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TRANSFORMATION  ET  ÉIJMINATION   DES  ÉPAISSISSANTS   FIXÉS  SL'R  LES   FIBRES 

DE   COTON 

Par  le  docteur  GIULIO  TAGLTANI,  premier  aide  de  1  Institut  de  zoologie  à  lUniversité  de  Naples.  et 
GIOVANNI  TAGLIANI.  chimiste  de  la  Società  italiana  per  l'Industria  dei  tessuti  stampati  ■ 
à  Milan. 


Les  observations  et  les  considérations  qui  x'ont 
suivre  ont  pour  but  d'établir  la  méthode  élective 
pour  l'élimination  des  épaississemenls  qu'on 
applique,  d'une  façon  quelconque,  aux  fibres  de 
coton  pendant  le  travail  de  tissage,  d'impression 
et  d'apprètage.  Nous  rangeons  parmi  les  épaissis- 
sants les  parements  pour  les  chaînes,  les  épaissis- 
sements  pour  l'impression  et  les  apprêts  en  général 
pour  lesquels  on  utilise  à  l'ordinaire  :  les  fécules 
et  les  amidons  de  céréales  (crus  ou  torréfiés),  les 
dextrines,  les  gommes  arabiques,  Tadragante,  les 
algues  et  les  mucilages,  les  albumines  et  les 
caséines. 

Ces  produits,  en  se  combinant  avec  l'eau,  la 
glycérine,  l'acide  acétique,  les  huiles,  les  savons, 
les  sels  métalliques,  les  bases  alcalines, les  matières 
tanniques.  les  acides  organiques  et  minéraux,  les 
albuminoïdes,  etc.,  trouvent  tous  large  emploi 
pour  l'encollage  et  l'apprètage  des  tissus  de  coton 
et  pour  y  imprimer  les  matières  colorantes,  les 
mordants  et  les  rongeants. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  que  l'épaississant 
adhère  en  passant  aux  fibres,  et  on  doit  l'éliminer 
avant  recours  aux  procédés  aptes  à  transformer  et 
solubiliser  les  produits  plus  résistants  à  l'action 
des  simples  lavages. 

Nous  savons  qu'en  soumettant  des  tissus  de 
coton  écru  à  une  fermentation  prolongée  dans  des 
cuves  en  bois,  on  obtient  la  transformation  des 
parements,  qui  peuvent  ainsi  être  plus  facilement 
éliminés  du  tissu  même. 

Lorsqu'on  a  commencé  dans  ces  cuves  une 
culture  donnée,  les  ferments  relatifs  y  trouvent  des 
conditions  plus  favorables  à  leur  développement, 
aux  dépens  des  matières  organiques  que  le  coton 
abandonne  pendant  la  l'ermentation  ;  l'addition  de 
temps  en  temps  de  petites  quantités  de  levure  aide 
à  améliorer  les  ferments  mêmes,  sans  en  empêcher 
le  pouvoir  transformateur.  On  obtient  ainsi,  sur 
les  parois  ligneuses  des  cuves,  des  cultures  sélec- 
tionnées avec  peu  de  dépense. 

Dans    les     applications   industrielles,    un    kilo- 


gramme de  levure  du  commerce  suffit  à  transfor- 
mer les  épaississants  fixés  sur  lo.ooo  à  20.000  kilo- 
grammes de  coton  pendant  la  période  de  quarante- 
huit  à  soixante-douze  heures,  à  une  température 
variable  entre  20"  etBo^C. 

Nous  exposerons,  pour  chaque  cas  particulier, 
s'il  nous  est  permis  de  juger  que  la  transformation 
et  l'élimination  qui  s'ensuit  ont  été  complètes, 
et  nous  tirerons  ensuite  nos  conclusions. 

Dans  nos  essais  nous  avons  donné  la  préférence 
à  l'emploi  d'une  quantité  plus  forte  de  levure 
comprimée,  c'est  à-dire  1  kilogramme  tous  les 
i.ooo  kilogrammes  de  coton,  pour  contrôler  à  des 
courtes  périodes,  en  manière  uniforme,  rapide  et 
sûre,  les  transformations  éventuellement  suivies. 
Nous  avons  trempé  le  coton  dans  la  solution  au 
millième,  l'y  laissant  submergé  de  douze  à  soixante- 
douze  heures  selon  le  temps  établi  pour  l'observa- 
tion. Dans  le  cours  des  expériences  la  température 
de  contrôle  (25"C.)  a  subi  toutes  les  oscillations  du 
milieu,  de  sorte  qu'on  remarquait  une  correspon- 
dance parfaite  entre  les  variations  atmosphériques 
et  celles  des  solutions  en  fermentation. 

Cela  n'arrive  pas  dans  la  pratique  industrielle,  ou 
bien  en  des  limites  négligeables  :  dans  des  bassins 
qui  peuvent  contenir  So.ooo  kilogrammes  de 
coton,  V  compris  l'eau  d'imbibition  nécessaire, 
les  oscillations  de  la  température  externe  demeu- 
rent sans  inlluence:  plutôt,  pendant  la  période 
régulière  de  fermentation  alcoolique,  il  se  montre 
une  élévation  de  température  sensiblement  pro- 
gressive, ce  qui  concorde  avec  des  observation.* 
de  Buchner  et  d'Herlitzka. 

Pour  cela  nous  avons  eu  soin  de  suivre  toutes  les 
phases  du  procès  de  transtornuuion  sous  une  tem- 
pérature favorable,  entre  20"  et  3o".  Pour  nous 
assurer  si  l'existence  de  moisissures  dans  du  coton 
avarie  aurait  pu  engendrer  des  altérations  pendant 
la  fermentation,  nous  avons,  par  simple  intérêt 
d'observation,  soumis  les  fibres  riches  en  Axper- 
^illus  niger  espèce  de  moisissure)  aux  mêmes 
processus  fermentatifs. 
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Le  matériel  à  examiner  a  été  subdivisé  en  huit 
catégories  ; 

Groupe  I.  —  Coton  en  touffe,  bon,  blanc,  riche 
en  parties  ligneuses . 

Groupe  IL  —  Coton  en  touffe,  avec  moisis- 
sures, blanc,  tacheté  de  gris  ou  de  jaunâtre. 

Groupe  III.  —  Coton  peigné  et  filé.  bon.  blanc: 
parties  ligneuses  en  petit  nombre 

Groupe  IV.  —  Coton  peigné  et  filé,  avarié  par 
des  moisissures,  blanc,  tacheté  de  gris,  pauvre  en 
parties  ligneuses. 

Groupe  V.  —  Sous-pièce  rincée  plusieurs  fois 
à  leau  et  lavée  sur  la  machine,  fortement  colorée, 
empesée  par  épaississant  qui  y  adhère. 

Groupe  VI.  —  a  Sous  pièce  pas  lavée,  avec 
épaississants  exclusivement  amylacés,  fortement 
colorée  et  empesée. 

Groupe  VI  b).  —  Sous- pièce  pas  lavée,  avec 
épaississant^  mixtes  (fécules,  dextrines,  gommes, 
albumines  .  fortement  colorée  et  empesée. 

Groupe  VII.  —  Tissu  brut  de  coton  sain,  dun 
blanc  sale,  pauvre  en  parties  ligneuses. 

Groupe  VIII.  — Tissu  brut  de  déchets  de  coton 
avec  taches  jaune  grisâtre  rares,  fortement  collé, 
brun  ou  gris,  riche  en  parties  ligneuses. 

Pour  suivre  avec  la  plus  grande  exactitude  la 
marche  progressive  des  réactions  dans  les  divers 
traitements,  il  faut  employer  un  vase  en  verre  assez 
large  avec  couvercle  mobile,  où  Ton  a  appliqué  un 
tube  de  Meissl  ou  de  Hayduk.  Ce  dispositif  per- 
met dévaluer  l'acide  carbonique  qui  se  dégage 
pendant  la  période  fermentative.  et  de  contrôler 
même  le  degré  d'activité  des  ferments. 

Les  échantillons  sont  suspendus  à  des  fils  de 
coton  blanchis,  stérilisés,  absolument  sans  pare- 
mentet  de  façon  qu'ils  se  trouvent  de  quelques  cen- 
timètres éloignés  du  fond  du  vase,  pour  ne  pas  les 
mettre  en  contact  direct  avec  le  sédiment.  Toutes 
les  douze  heures,  on  pipette  5o  centimètres  cubes  de 
solution  claire  qu'on  soumet  à  la  réaction  iodique  ; 


on  coupe  alors  un  morceau  de  l'échantillon,  on  le 
rince  à  l'eau  froide  et  on  le  réexamine  avec  la  solu- 
tion iodée  :  ce  même  morceau  est  à  nouveau  lavé. 


bouilli  ensuite  pendant  5  minutes  dans  de  l'eau 
pure,  et  à  la  fin  on  répète  la  réaction  iodique  pour 
le  liquide  et  pour  le  tissu.  Ce  procédé,  bien  long,  est 
toutefois  assez  exact.  Si  la  coloration  en  présence 
de  l'iode  n'indique  pas  à  disparaître,  il  convient  de 
bouillir  l'échantillon  dans  de  l'eau  légèrement 
alcaline  (soude  caustique  i°  B.  :  ;  on  précipite  par 
un  excès  d'éther  ou  d'alcool  et  d'éther  l'épaissis- 
sant éventuellement  transformé,  et  on  analyse  le 
précipité  parle  réactif  iodé,  ce  qui  réussit  alors  faci- 
lement :  la  coloration  en  bleu  violet  nous  révèle  la 
présence  d'amidon  incomplètement  dextriné,  celle 
violet  brun  la  transformation  presque  achevée  de 
l'amidon  et  des  fécules  en  dextrines. 

Nos  essais  avec  une  solution  de  levure  du  com- 
merce au  millième  nous  ont  donné,  après  12,  24, 
36,  48,  72  heures,  les  résultats  suivants  : 


Gwnjif 

A      A?kE?  i;  HEURES 

B     .A,PRÉS  24  HEURES 

C      APRÈS  ;6  HEURES 

D    .\PRES4S-72  HEURES 

1. 

-Mouillage   incomplet.   La 
solution   aqueuse  ne  révèle 
pasd'amiJon  au  réactif  iodé, 
de  même  les  fibres. 

Mouillage  complet. 

Réaction     iodique     nulle 
dans  le   liquide   et   sur   les 
fibres. 

Solution  trouble. 

"* 

Particules  ligneuses  inal- 
térées entre  les  libres. 

Dégagement  de  CO-. 
Odeur  alcoolique  légère. 

Dégagement   prononcé  de 
CO2. 

Odeur  alcoolique  très  sen- 
sible. 

Odeur  de  la  fermentation 
mauvaise. 

Mouillage     complet     par 
suite   de  l'humidité   consé- 
cutive au  moisir. 

Réaction  iodée  négative. 

Un  faible  voile  à  la  sur- 
face de  la  solution. 

Voile  faible,  noirâtre,  à  la 
surface. 

Solution  fortement  trou- 
ble et  riche  en  flocons. 

* 

Pas    de     transformation 
des  fibres  et  des  parties  li- 
gneuses. 

Odeur     repoussante     de 
fermentation    putride,  tra- 
hie par  une  végétation   ac- 
tive   de    moisissure,  à   la 
surface  de  la  solution. 

Odeur  alcoolique  un  peu 
désagréable.. 

Odeur  désagréable. 
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Groupe 

A     APRÈS  12  HEURES 

B     APRÈS  24  HEURES 

C      APRÈS  ib  HEURES 

D    APRÈS  48-72  HEURES 

3. 

Comme  i. 

La   solution  aqueuse    par 
l'iode  ne  révèle    pas  d'ami- 
don,   qui,    par   contre,   est 
démontrable  abondamment 
sur  les  fibres. 

* 

.Solution  à  peine  trouble. 
Coloration   faible  des  li- 
bres par  l'iode. 

-< ■ 

Odeur  désagréable. 

La  solution  montre  un 
voile  dense  de  moisissures 
parsemé  de  végétations  my- 
cotiq^ues  colorées. 

Reaction  à  l'iode  très 
faible. 

La    solution    aqueuse,     'a 
l'examen    par    l'iode,  ne  ré 
vêle  pas  d  amidon  ;  ceci  est 
toutefois    démontrable    sur 
les  fibres. 

Dégagement  de  CO'^- 

4- 

Comme  2. 

La  solution    iodée    révèle 
la  présence  d'amidon  exclu- 
sivement sur  les  fibres  bon- 
nes, elle  échoue  presque  du 
tout  sur  celles  moisies. 

Dégagement  deCO-. 

L'odeur   repoussante  ré- 
vèle une   fermentation  pu- 
tride avancée. 

5. 

La   solution    demeure  in 
colore. 

Elle  ne  révèle    pas  d'ami- 
don au  réactif  iodé. 

Sur    les    libres  fortement 
colorées,  la   réaction    iodée 
n'est  pas  appréciable. 

Un      échantillon      bouilli 
dans  de    l'eau    et    traité  en- 
suite par  l'alcool-éther  don- 
ne un  précipité  qui  présente 
une   réaction    à   l'iode   très 
marquée. 

-< 

La  solution  est  faiblement 
colorée. 

, 

Réaction  iodée  très  faible. 

Un  échantillon  bouilli  pen- 
dant 5  minutes  réagit  faible- 
ment'à  l'iode. 

Le  même  échantillon  lavé 
et     bouilli    à    nouveau    ne 
donne  pas    de   coloration  à 
la  teinture  iodée. 

Odeur  alcoolique. 

Le  sédiment  s'est  coloré 
par  suite  de  la   désagréga- 
tion   et    solubilisation    de 
l'épaississant. 

6a. 

Solution   fortement  colo- 
rée. 

On   obtient,    par   l'alcool, 
un  précipité  floconneux,  so- 
luble    dans   l'eau,    et    vive- 
ment colorable  en  bleu  par 
l'iode. 

.Solution   faiblement  colo- 
rée. 

L'amidon    n'est    pas    dé- 
montrable dans  la  solution. 
Un  échantillon  bouilli  dans 
de  l'eau  révèle  à  l'iode   une 
coloration  bleue  intense. 

La   solution     n'engendre 
pas    de    moisissures:    elle 
dégage  cependant  une  odeur 
alcoolique  accentuée. 

6  6. 

La  solution  précipite  peu 
à  peu  un  sédiment  coloré. 

Réaction  à  l'iode  faible: 
très  peu  d'amidon. 

L'échantillon  lavé  et  sé- 
ché se  montre  très  souple: 
le  tissu  a  complètement 
perdu  son  empesage. 

Odeur  alcoolique. 

l'as  de  moisissures. 

7- 

Solution  claire. 

Réaction  à  l'iode  très  pro- 
noncée, surtout    sur  les  fils 
de  la  chaîne. 

Solution      trouble,     spu- 
meuse à  la  surface. 

La  solution   aqueuse   de- 
meure négative  vis-à-vis  de 
la  teinture  iodée. 

Un   essai  sur  un  échantil- 
lon de  tissu  brut,  bouilli  en 
l'eau  pendants  minutes,  ré- 
vèle, à  l'examen  iodiquc,  une 
faible  coloration. 

Solution  trouble. 

Réaction    d'amidon    très 
faible. 

Un  échantillon  soumis 
même  à  uneébullition  pro- 
longée ne  donne  plus  de 
réaction  à  la  teinture  iodée, 
ce  qui  indique  une  trans- 
formation complète  des 
substances  amvlacées. 
Particules  ligneuses  alté- 
rées. 

Odeur  repoussante. 

Odeur  alcoolique  marquée 
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Conune  7. 

Rediemiie  de  Tamidoo 
par  U  Téacûoa  iodée,  n^a- 
ÛTe  sur  an  écbantilloii 
bouilli  en  eao  et  dass  la 
même  eao  d'éballiboo. 


SolotioD  troaUe. 

Pas  de  fëacdon  d'amidoa 
dans  la  solaaoo,  ni  même 
en  naitant  on  échantillon 
par  rébollitioa.  Tiansfor- 
malion  complète  des  dias. 


Solution  miab:e  :rës  z  :- 
coimeose. 

Pas  de  féactioz  d"in::- 
doB.  mime  si  le  ùssa  a 
été  soomis  à  nue  ébalii- 
tion  prolongée. 

Odenr   de    iermeniation 

painde. 


I>e  même  qu'à  la  le\'ure  du  commerce,  qu;  es: 
un  ensemble  de  diasîases  d"enz\me>  et  d'ami-ons 
crus  cette  levure  contient  jusqu'à  So  p.  100  d'ami- 
dons crus,  sans  que  pour  cela  Taciiviié  catalyiiqu«î 
des  diastases  y  contenues  en  soit  affaiblie  .  on  a 
aussi  recours,  surtout  dans  certaines  fabriques, 
pour  la  transformation  des  parements  et  des  épais- 
sissants à  l'extrait  macération)  de  malt  obtenu  de 
Torge  germée.  L'emploi  d'un  tel  extrait  dans  la 
pratique  industrielle  est  de  date  assez  ancienne;  on 
s'en  sert  pour  solubiliser  et  éloigner  du  tissu  les 
épaisissants  qui  le  rendent  chargé,  ou  qui  se 
trouvent  fixés  topiquement  sur  le  tissu  même  et  sur 
la  sous-pièce  pendant  l'impression.  Cette  impor- 
tante op>ération,  pratiquée  dans  le  but  d'éliminer 
complètement  d'un  tissu  une  couche  plus  ou  moins 
homogène  dépai&sissanis  ou  seulement  une  quan- 
tité déterminée  en  des  points  donnés,  réussit  bien 
plus  difficilement  lorsqu'il  s'agit  d'éliminer  les 
mêmes  des  sous-pièces  où  on  les  trouve  en  très 
grande  abondance  et  souvent  constitués  par  la 
superposiiion  d'ép>aississants  colorés  de  nature 
variée.  L'emploi  de  l'extrait  d'orbe  est  en  même 
temps  mieux  connu  dans  la  prépsaration  des  solu- 
tions d'appréi,  où  à  la  place  de  la  dextrine  on  utilise 
la  fécule,  qui  est  à  meilleur  marché. 

Tant  pour  la  préj>aration  des  solutions  de  fécule 
solubilisée  connue  sous  la  dénomination  de  «  dex- 
trine» que  |:iour  l'élimination  desé(>aissisants  colo- 
rés fixés  sur  la  sous-pièce  ou  sur  la  pièce  imprimée, 
la  méthode  suivie  n'est  pas  la  plus  rationnelle. 
Evidemment,  si  nous  n^ligeons  de  tenir  compte 
de  la  température  optimale  et  de  la  durée  néces- 
saire à  la  transformation  des  amidons  par  les 
diastases  contenues  dans  l'extrait  aqueux  d'oige, 
la  réaaion  ne  s'achèvera  pas  d'une  façon  uniforme 
et  pourra  aussi  complètement  s'arrêter.  Ce  fait 
explique,  par  exemple,  la  transformation  incertaine 
qui  se  produit  dans  la  préparation  du  «dextrine  », 
où  l'orge,  outre  que  broyée  mal  et  dans  une  très 
petite  quantité  d'eau,  est  aussi  directement  mé- 
langée à  la  fécule,  et  le  tout  injeaé  sans  précau- 
tion spéciale  avec  un  jei  de  vapeur.  Sans  doute. 
celte  vapeur  détruira  la  diastase  avant  qu'elle  ait  pu 
déployer  uniformément,  sous  une  température  favo- 
rable, son  action  solubilisante  sur  l'empois  qui 
s'était  fermé."  S'il  n'est  pas  possible  de  maintenir 
la  température  entre  60'  et  65».  il  faudra  prolonger 


!ic::;n    ie  '.'t5.-s^:i  ior^e  sur  lerrrcis  d'amiioa 

Nous  avons  vérifié  l'énergie  diastasique  du  malt 
sur  les  échantillons  de  coton  1-8.  en  utilisant  un 
extrait  récent  d'orge  germée  et  en  le  faisant  agir 
pendant  deux  heures.  Puisque  les  résultats  ont  été 
tout  à  fait  n^atifs.  nous  avons  répété  alors  les 
essais  en  prolongieant  l'action  solubilisante  de 
l'extrait  et  pour  une  durée  de  12.  24,  48  et 
72  heures. 

A  rencontre  du  prooédé  de  A.  Scheuner.  nous 
conseillons  d'employer  toujours  une  macération 
de  malt  plutôt  concentrée,  qu'on  peut  se  préparer 
avec  23  grammes  d'orge  finement  broyée  dans 
1 .000  centimètres  cubes  d'eau.  Dans  le  but  d'obtenir 
une  préparation  meiUeure.  nous  avons  pulvérisé 
Soo  grammes  d'orge  germée  bien  triée  et  nous  les 
avons  mélangés  à  Soo  centimètres  cubes  d'eau  à 
40*:  après  3o  minutes,  nous  y  avons  ajouté  10  litres 
d'eau,  nous  avons  passé  le  tout  au  tamis  et  lavé  le 
résidu  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  pure  jusqu'à  obte- 
nir un  total  de  20  litres  d'ime  solution  très  riche 
en  diastase. 

Lorsqu'il  s'agit  de  prolonger  le  temps  de  fermen- 
tation, nous  nous  en  sommes  tenus  à  une  tempé- 
rature voisine  de  35*.  la  plus  favorable  à  une  trans- 
formation alcoolique  lente,  ayant  voulu  éviter 
qu'une  élévation  trop  forte  eût  entravé  le  contrôle 
exact  et  détaillé  de  nos  expériences.  Quoique  la  plu- 
part n'accordent  pas  trop  d'importance  à  une  tempé- 
rature élevée,  qui  de  r^e  devrait  accélérer  la  solu- 
bilisation,  toutefois  nous  ne  la  conseillons  pas. 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  dissoudre  des  ^laissis- 
santsde  constitution  variée.  C'était  bien  important 
de  savoir  des  recherches  de  Scheuner  les  résultats 
qu'on  aurait  pu  obtenir  expérimentant  sur  les 
diverses  espèces  d'amidon  du  commerce,  où  une 
élévation  trop  prononcée  de  la  température  aurait 
pu  arrêter  le  procès  de  fermentation  pendant  la 
période  évolutive,  et  la  fomentation  être  encore 
troublée  par  la  présence  de  matières  étrangères 
(gluten,  substances  peptiques  et  protéiques...  . 
Par  conséquent,  nous  avons  jugé  de  ne  pas  expé- 
rimenter sur  une  gamme  de  tissus  imprégnés  uni- 
quement d'amidons,  mais  nous  avons  utilisé  les 
plus  divers  épaississements  contenus  dans  les 
huit  groupes  déjà  mentionnés.  Nous  consignons 
nos  résultats  dans  le  taUeau  suivant  : 
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(iroupe 


Solution  trouble. 


Défiagement     appréciable 
de  CO-i. 


Odeur  alcoolique  faible. 


Solution  trouble. 

Dégagement  actif  de  CO-. 
Odeur  désagréable. 


A  l'examen  iodique  il  y  a 
:oloration  en  bleu  des  fibres 
rontenunt  du  parement. 


Coloration  à  l'iode  faible. 


Fermentation  faible. 
Réaction     prononcée     en 
présence  de  l'iode. 


Réaction   d'amidon     pro- 
noncée. 


Réaction  à  l'iode  très  pro- 
noncée. 


Réaction    d'amidon    mar- 
quée. 


Comme  i. 

Moisissures  en   pellicules 
blanchâtres  isolées. 

Réaction    d'amidon    pro- 
noncée. 


B    APRKS    ;4    IIKURES 


A  la  surface,  développe- 
ment de  moisissures. 

Fermentation  prononcée 
avec  dégagement  abondant 
de  COj. 

Odeur  alcoolique  sensible. 


Solution    trouble    llocon- 
neuse. 
Abondance    de    moisissu- 


Odeur  désagréable. 


Dégagement  actif  de  C02 
Odeur  alcoolique. 


Odeur  alcoolique 


Comme   i . 


C   APRKS    48    HEURES 


Odeur  acide. 


.Moisissures  colorées 


Solution  trouble  et  flo- 
conneuse. 

Formation  d'unepellicule 
crispée  blanchâtre  de  moi- 
sissures. 

Dégagement  trèscopieu.\ 
de  C02. 

Odeur  prononcée  de  fer- 
mentation acide 

Parties  ligneuses  inalté- 
rées. 


Comme   i  . 

Un  faible  voile  de  moi 
sures. 

-Vu  traitement  iodé  il  se 
produit  une  coloration  fai- 
ble des  chaînes  recouverte; 
encore  d'amidon  non  trans 
formé. 

Odeur  alcoolique. 


Moisissures. 

Pas  de  réaction  à  l'iode. 


Solution  en  voie  de  se 
colorer. 

Mince  voile  mycotique. 

Réaction  à  l'iode  un  peu 
plus  faible. 


Comme  1  . 

Formation    médiocre     de 
moisissures. 


Comme  6ij. 
Solution  incolore. 
Pas  de  moisissures. 


Fermentation  acide  faible. 
Moisissures  en  très  petite 
quantité. 


Comme  1.  I 

Les  moisissures  sont  aug-       Moisissures      abondantes 

mentées.  formant  un  voile  blanchâtre 

1  parsemé  de  points  colorés. 

Réaction  d'amidon  faible. 


Dégagement    sensible    de 
CO2. 
Odeur  alcoolique. 


Beaucoup  de  ninisissures 
colorées. 

Dégagement  tumultuaire 
de  CD-. 

Odeur  repoussante  pu- 
tride. 

Pas  d'altération  des  par- 
ties ligneuses. 


Peu  de  flocons  dans  la  so- 
lution. 
De  rares  moisissures. 

Pas  de  coloration  vis-A- 
vis du  réactif  iodé. 


Odeur  alcoolique  un  peu 
désagréable. 


Moisissures    abondantes 
groupées  rouges  et  brunes. 


Solution  colorée  avec  des 
llocons  en  suspension. 


Réaction   à   l'iode   faible 
mais  encore  sensible. 


Odeur  alcoolique  acide. 


Solution  colorée. 
Voile  de  moisissure. 

Réaction  d'amidon  évi- 
dente avec  trouble  brun 
violet. 

Fermentation  alcoolique 
prononcée. 

Dégagement  de  CO'J. 


Réaction  à  l'iode  moins 
prononcée  avec  trouble 
brun  violet. 

Fermentation  acide  faible. 

Odeur  alcoolique.      


Peu    de    moisissures   en 
partie  colorées. 

-<— 

Dégagement  tumultuaire 
de  C02. 

Odeur   alcoolique   acéti- 
que.      


Beaucoup  de  pénicilliées 
groupées. 


Réaction    d'amidon    très 
faible. 


Odeur  repoussante  de  fer- 
me ntauonputride^ 
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II  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  que 
ia  solution  iodée  nous  dévoilera  toujours  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'amidon,  même  si 
l'exposition  des  tissus  à  l'action  du  malt  a  été 
de  longue  durée.  Donc,  pour  nous  assurer  si  l'ami- 
don resté  dans  le  tissu  eût  été  encore  en  abon- 
dance, nous  avons  lavé  les  échantillons  soumis  au 


maltage  plusieurs  fois  à  l'eau.  Outre  qu'établir  avec 
l'iode  la  présence  d'amidon,  nous  avons  voulu  juger 
de  la  décoloration  des  libres  après  72  heures  de 
maltage.  après  une  brève  cuisson  dans  la  soude 
caustique  12"  B.),  après  une  ébullition  dans  l'acide 
sulfurique  n"  B.). 


GroDjH' 

A 

.\près  72    heures  de  traitement 
au  malt,  lavage  à  l'eau  répété 
plusieurs  fois- 

B 

Lavage  et  ébullition  à  l'eau  pen- 
dant 5  minutes. 

C 

Lavage    et    ébullition    pendant 
5  minutes  dans  une  solution 
de  NaOH  à  2-  Bc.  Lavage  con- 
sécutif dans  l'eau  .i  loj". 

D 

Ebullition  dans  une  solution  de 
H-SO<  à    i«   Bé  ;   lavage  dans 

Coloration      primitive      à 
l'iode   demeurée  presque  la 
même. 

.Après  quelques  heures,  se 
séparent  des    petits  flocons 
qui  troublent  la  solution. 

Le  coton   devient  un  peu 
plus  blanc. 

Parties    ligneuses    inalté- 
rées. 

Coton  très  clair  et  blanc- 

Coton   plus  clair  que   B. 
moins  que  C. 

2. 

Comme  i. 

Flocons   et  troubles  plus 
prononcés    se    colorent    en 
brun  par  l'iode. 

Le  coton  est  plus  clair. 
La  solution  se  trouble. 

Le  coton  est    plus   clair, 
toutefois  moins  que  C. 

3. 

Comme  i. 

Réaction  négative  à  l'iode 
dans  la  solution   et   sur  les 
fibres. 

Les  fils  du  coton  s'obscur- 
cissent davantage. 

Les   fils  de  coton  devien- 
nent plus  clairs. 

4- 

Comme  3. 

Comme  3. 

Comme  3. 

Comme  3. 

«CkSBtU. 

Solution  trouble  se  colo- 
rant   en    rouge     brun     par 
l'iode. 

L'addition      d'alcool      en 
excès    sépare     une    couche 
qui  bleuit  à  l'iode. 

L'échantillon  est  devenu  à 
peine  plus  clair. 

Solution    trouble    réagis- 
sant fortement  à  l'iode. 

L'échantillon    est   devenu 
plus  clair,  la  solution    s'est 
colorée. 

Solution  trouble. 

Pas  de  réaction  à  l'iode,  ni 
dans  le   liquide,  ni  sur   les 
fibres. 

L'échantillon   est    devenu 
beaucoup  plus   clair,  la   so- 
lution s'est   fortement  colo- 
rée. 

* 

-< 

Echantillon  plus  clair. 
Réaction  à  l'iode  pronon- 
cée. 

* 

6a. 

Echantillon  plus  clair. 

Réaction  à  l'iode  pronon- 
cée. 

^ 

Solution  à  peine   colorée. 

66. 
échïonl. 
I"et2' 

Echantillon  plus  clair. 
Traces    d'amidon    vis-à-vis 
du  réactif  iodé. 

* 

* 

7- 

Echantillon  plus  clair. 

Réaction      prononcée      à 
l'iode. 

Pas  de  réaction  à  l'iode. 

Echantillon      plus     clair 
que  C 

8. 

Echantillon  plus  clair. 
Colorationfaibleau  réactif 
iodé. 

Coloration    très   faible  au 
réactif  iodé. 

Pas  de  trace  d'amidon. 

Dans  le  doute  que  la  coloration  par  l'iode  après 
un  maltage  prolongé  aurait  pu  dériver  d'une  cause 


autre  que  la  présence  d'amidon,  nous  avons  encore 
une  fois  lavé  les  échantillons  à  l'eau  distillée,  les  v 
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laissant  bouillir  pendant  cinq  minutes.  Les  résul- 
tats marqués  sous  la  ligne  A  du  tableau  précé- 
dent nous  révèlent  où  l'amidon  a  été  peu  ou  pas 
tfênsformé. 

La  faute  dans  l'emploi  de  la  levure  pressée  et 
du  malt  réside  dans  leur  pouvoir  diastasique  très 
bas, quoique  cesproduitsengcndrent,  euxaussi,  une 
transformation  des  matières  amylacées.  En  substi- 
tution d'eux,  on  peut  conseiller  uniquement  une 
solution  de  ferments  actifs,  comme  celles  que  nous 
fournissent  aujourd'hui,  sous  la  dénomination  de 
«  Diastafor  »  et  de  «  Diastafor-Diamalt  »,  les  mai- 
sons bien  connues  «  Deutsche  Diamalt  Gesellschaft 
de  Munich  (Bavière)  »  et  «  Hauser  et  Sobotka  à 
Stadlau,  près  de  Vienne  (Autriche)  ». 

Les  solutions  diluées  de  diastafor  transforment 
en  2  ou  3  heures  et  à  la  température  de6o°-70"  les 
parements,  les  épaississants  et  tout  complexe  amy- 
lacé précédemment  réduit  en  empois.  Il  suffit  de 
petites  quantités  de  diastafor  pour  transformer  un 
excès  d'amidons,  en  moyenne  2-3  p.  loo,  si  bien 
cette  proportion  peut  varier  quand  il  s'agit  de  solu- 
biliser des  amidons  en  présence  de  matières  étran- 


gères, qui  viennent  gêner  le  processus  catalytique 
normal.  Une  température  supérieure  à  Go"-70" 
anéantit  les  ferments,  empêchant  ainsi  plus  ou 
moins  le  pouvoir  dissolvant  du  diastafor.  Que  ce 
dernier  produit  ait  un  pouvoir  éminemment  réduc- 
teur, la  preuve  en  est  que  les  empois  amviacés  dia- 
maltés  (et  conscquemment  transformés  en  maltose) 
peuvent  remplacer  bien  des  fois  leglycose  [DRPde 
la  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik]  et  le  lactose 
dans  l'impression,  par  exemple  dan  s  celle  de  l'indigo 
par  le  procédé  de  S:hlieper  et  Baum  et  dans  l'im- 
pression des  couleurs  au  soufre. 

L'action  prolongée  du  diastafor  engendre  rare- 
ment d'abondantes  moisissures,  même  s'il  s'en 
trouvait  au  préalable  sur  du  coton  avarié  etmoisi. 
Nous  devons  donc  admettre  que  l'abondance  de 
diastase  contenue  dans  la  solution  empêche  une 
déviation  de  la  fermentation  alcoolique;  de  fait, 
nous  n'avons  jamais  observé  dans  le  cours  de  nos 
expériences  la  formation  de  ferments  putrides  lors- 
que le  diastafor  se  trouvait  en  activité.  La  solution 
employée  par  nous  contenait  sur  loo  centimètres 
cubes  d'eau  3  grammes  de  diastafor  du  commerce. 


\]m  pe 

A   APRÈS  6  HEURES 

B  APRÈS  M  flEUKES 

C  APRÈS  48  HEURES 

D  APRÈS  72  HEURES 

'• 

Solution  claire. 
Odeur  de  sucre  brûlé. 

A  la  surlace  de  la  solution 
un  voile  mince  blanchâtre. 

Voile    superficiel    mince 
rougeàtre. 

Odeur  alcoolique. 

2. 

Comme   \. 

Solution  faiblement  trouble. 
Odeur  alcoolique. 

Voile  superficiel. 

Odeur   alcoolique    faible- 
ment acide. 

Peu  de  moisissures  iso- 
lées verdàtres. 

Sédimentation  au  fond 
du  vase. 

Odeur  désagréable. 

3. 

Comme  i. 

Indice  de  voile. 
Odeur  alcoolique. 

Moisissures  isolées. 

Petits  groupes  isolés  ver- 
dàtres de  moisissures. 

* 

4- 

Comme   i  . 

Solution  trouble. 
Formation  de  flocons. 

Odeur  alcoolique. 

Indice  de  voile. 

Voile  sur  toute  la  surface. 
Groupes  isolés  colorés  de 
moisissures. 

Odeur  alcoolique  désa- 
gréable. 

5. 

Comme  i. 

Solutioii  claire. 
Odeur  alcoolique. 

Groupe     de     moisissures 
isolées  rares. 

Moisissures      rougeitres 
isolées. 

* 

Comme   i. 

Solution  trouble. 
t>deur  alcoolique. 

Moisissures  isolées. 

^ 

6b. 

Comme  i. 

Solution  claire. 
Odeur  alcoolique. 

Formation  d'un  voile. 

Moisissures  isolées  rares. 

* 

* 

7- 

Comme  i . 

Solution  trouble. 
Odeur  alcoolique. 

Comme  6  b. 

Voile  abondant  blan- 
châtre. 

Sédiment  au  fond  du 
vase. 

S. 



Comme   i. 

Comme  7. 

Formation  d'un  voile. 

Odeur  alcoolique  un  peu 
désa};réable. 

Formation  d'écume  abon- 
dante. Moisissures  ver- 
dàtres. 

Sédimentation. 

Odeur  repoussante. 

Pendant   tout  le  temps  le   dégagement    d'acide 
carbonique   a  été  très   actif;    après   6  heures,    la 


teinture   iodée  ne   nous  a  plus  révélé   d'amidon 
indice  de  la  solubilisation  et  de  la  saccharification 
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complète  des  parements  et  des  épaississpnts. 
Pourtant,  nous  avons  trempé  les  échantillons, 
après  24  heures  et  aussi  après  4S  heures  d'action  du 
diastafor,  dans  de  leau  distillée,  en  les  soumettant 
ensuite  à  des  lavages  variés  et  prolongés. 


\'oici.  dans  le  tableau  ci-joint,  les  résultats 
auxquels  nous  sommes  parvenus,  après  des  essais 
réitérés  et  très  minutieux,  par  l'examen  des  solution  s 
aqueuses  vis-à-vis  du  réactif  iodé  : 


Rince  à  ''c.tu  et  lai-îNc  ncnd;inl  *>  heures 
tt.-ins  >le  l'eau  disiillce  .-i  la  tempera- 


Réaction  A  l'iode  ncs.ilive 


Rincé  .i  Tcau  cl  laisse  pendant  6  heures 
clans  de  Icau  distiltée  à  la  tempéra- 
ture de  î3".  i.'cau  était  pourtant 
bouillante  lorsque  nous  v  avons 
plonge  r 


l..rsauc 
anlillon. 


Réaction  à  l'iode   néf;ative 

trouble 

trouble 
trouble  très  faible 
trouble  très  faible 


Rincé  à  l'eau,  bouilli  pendant  lo  mi- 
nutes dans  l'eau  distillée,  ensuite 
laissé  à  soi-même  pendant  6  heures 
à  la  température  de  3>*. 


Réaction  à  l'iode  négative. 

trouble  violet  brun 
trouble  violet  brun 
traces  d'un  trouble 
traces  d'un  trouble 


La  coloration  des  solutions  des  groupes  5.  ô'  et 
0''devint  si  intensément  bruneaprès  l'addition  de  la 
teinture  d'iode  que  nous  ne  pûmes  rapporter  ce 
fait  à  la  présence  d'amidon,  ausM  parce  qu'il  fut 
difficile,  presque  impossible,  de  la  maintenir  pour 
un  temps  même  bref.  Pour  nous  rnieux  convaincre, 
nous  a\ons  pris  des  échantillons  plus  larges  de  ces 
mêmes  groupes,  et  après  les  avoir  traités  0  heures 
par  le  diastafor  en  solution  aqueuse  au  3  p.  loo 
et  à  la  température  de  6o",  lavés  à  l'eau  froide  et 
bouillis  à  l'eau  distillée  pendant  lo  minutes,  nous 
avons  concentré  par  évaporation  le  quantum  d'eau 
d'ébullition  disponible.  De  l'extrait  aqueux  nous 
avons  précipité,  par  un  mélange  d'alcool  et  d  éther, 
les  substances  épaississantes-,  le  précipité  a  été 
ensuite  séparé,  dissous  dans  de  l'eau  tiède,  neutra- 
lisé et  examiné  à  la  réaction  iodique.  Il  ne  nous  a 
pas  été  possible  d'obtenir  la  coloration  bleue  carac- 
téristique de  l'amidon,  quelquefois  on  pouvait 
constater  seulement  un  léger  trouble  brunâtre. 
Avant  exclu  la  présence  d'amidon,  nous  n'avons 
pas  cru  bon  do  rechercher  ultérieurement  la  nature 
de  ce  trouble,  dû  à  d'autres  causes  plus  ou  moins 
connues,  par  exemple  à  une  partielle  solubilisa- 
tion  de  matières  colorantes  auparavant  adhérentes 
et  fixées  aux  libres  du  tissu,  peut-être  aussi  à  une 
désagrégation  d'épaississants  de  constitution  dif- 
férente. 

Nous  ne  doutons  plus  que  le  diastafor  représente 
dans  la  pratique  industrielle  un  produit  de  grande 
i-'iiporiance,  qui,  mieux  que  la  levure  et  le  malt, 
peut  débagréger  les  épaississants  les  plus  complexes, 
grâce  à  son  pouvoir  solubilisant  etsaccharifiant  sur 
les  amiduns,  par  lequel  on  obtient  une  solubilité 
marqiiée  des  matières  colorantes  artificielles,  qui, 
dans  un  véhicule  alcoolique  et  légèrement  acide, 
peu\ent  l'tre  avec  facilité  soustraites  du  tissu, 
dette  de:  i-iv-re  action,  n'étant  pas  aussi  rapide  que 
celle  translormatrice  des  amidons,  concourt  à  une 
application  très  utile  dans  l'industrie  de  l'irnpres- 
sion  dc^  tissus,  et  surtout  pour  le  lavage  des  sous- 
p  èces,  où  l'on  trouve  le  long  des  bords,  superposées 
et  pas  encore  bien  fixées,  les  couleurs  résultantes 


d'un   mélange   d'épaississants   de    matières    colo- 
rantes, etc. 

Lorsqu'il  s'agit  de  tissus  ordinaires  flanelles  en 
coton,  velours,  pilours,  etc.  sur  lesquels  ont  été 
déjà  fixées  au  vaporisage  les  matières  colorantes, 
l'action  du  diastafor,  en  solution  au  3  p.  loo  et  pour 
la  durée  de  2  à  3  heures  à  une  température  de  ôo". 
suffit  pour  solubiliserles épaississants  sans  déployer 
de  fâcheuses  conséquences  sur  les  matières  colo- 
rantes fixées. 

Il  résulte  de  nos  observations  que,  pour  les 
sous-pièces,  une  action  de  24heures  suffit  en  surme- 
sure: pour  les  tissus  écrus.  par  contre.  12  heures 
sont  assez.  Par  rapport  à  la  quantité  des  épaissis- 
sants fixés  sur  les  fibres  de  coton  (filés  et  tissus  . 
on  peut,  selon  le  besoin,  délayer  ou  concentrer  la 
solution  de  diastafor  (i-5p.  100)  et  éventuellement 
modifier  la   température  entre  65°-40''. 

De  même  que  l'action  des  autres  ferments,  celle 
du  diastafor  sur  les  parties  ligneuses  qui  accom- 
pagnent souvent  les  fibres  du  coton,  est  faible,  ainsi 
que  sur  les  incrustations  colorées  de  ces  fibres 
(matières  colloïdales  et  pectiquesi.  .Mais  une  action 
relativement  détersire  doit  toutefois  se  produire, 
parce  que  le  coton  traité  par  une  faible  solution  de 
diastafor  se  présente  plus  blanc  et  beaucoup  plus 
blanc  que  celui  moisi. 

Nous  pouvons  donc  désigner  le  traitement  au 
diastafor  comme  une  opération  préparatoire  des 
tissus  et  filés  destinés  au  blanchissage,  ce  qui 
résulte  du  tableau  qui  suit,  où  nous  avons  ré 
sumé  plusieurs  opérations  de  débouillage  aux- 
quelles furent  soumis  les  divers  groupes  de  coton. 

Un  court  traitement  dans  l'eau  bouillante,  dans 
la  soude  caustique  ou  l'acide  sulfurique  dilué  à 
100"  et  pour  peu  de  minutes,  complète  l'opération 
détersive,  une  espèce  de  débouillage  rapide  consé- 
cutif à  l'élimination  complète  des  parements  et 
des  épaississants. 

.Après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  nous 
croyons  devoir  nous  arrêter  un  peu  sur  des  consi- 
dérations générales  relatives  à  l'action  des  divers 
ferments  solubles,  surtout  de  la  diastase,  pour  nous 
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rendre  compte  des  causes  qui  en  activent  le  pou- 
voir dissolvant  et  pour  éclaircir  le  mécanisme  des 
différents  procédés,  où  Ton  a  pour  but  dans  leur 
application   la  soiuhilisation  des  amidons. 

Les  diastases  qui  jouent  un  rôle  capital  dans  les 
phénomènes  de  nutrition  plus  importants  de  l'éco- 
nomie animale  et  végétale,  utilisées  amplement 
dès  plusieurs  dizaines  d'années  dans  la  brasserie, 
dans  les  distilleries  de  i,'rains,  et  pour  la  confection 
du  vin  etdu  pain,  ont  désormais  i;agné  champ  aussi 
dans  les  industries  textiles,  dans  la  fabrication  du 
papier  et  dans  l'apprètage  du  cuir,  et  nous  nous 
déclarons  dans  l'étude  comparative  suivante  défen- 
seurs convaincus  de  leur  emploi  pour  éliminer  des 
tissus  et  des  filés  de  coton  les  parements  et  les 
divers  épaississants.  Des  trois  procédés  ordinaires 
de  fermentation  et  sur  lesquels  nous  avons  en 
particulier  porté  notre  attention,  celui  avec  ledias- 
tafor  surpasse  sûrement  et  de  beaucoup  le  maltage 
L-t  la  fermentation  levurique,  parce  qu'on  peut  par 
lui  obtenir  la  solubilisation  et  le  dédoublement 
presque  complet  des  amidons,  aussi  bien  que  de 
toutes  les  autres  substances  azotées  et  protéiques 
(gluten,  colle,  gomme,  mucilage,  albumines)  qui 
entrent  dans  la  constitution  des  épaississants, 
quoique  lesgonimes  et  les  mucilages  viennent  aisé- 
ment éliminées  des  libres  des  tissus  par  un  simple 
lavage  mécanique  à  l'eau  chaude. 

Les  cotons  bruts,  plus  ou  moins  dépurés  des 
parties  ligneuses  qui  les  accompagnent,  contiennent 
des  albumines  végétales  et  des  matières  protéiques, 
qui  deviennent  un  terrain  de  culture  très  conve- 
nable au.x  microorganismes  1  moisissures  et  bacté- 
riacées),  tandis  que  les  filés  et  les  tissus  écrus  ou 
imprimés  et  pas  ou  imparfaitement  lavés  ou 
apprêtés  abondent  d'amidons  et  d'épaississants 
variés  qui  se  prêtent  à  subir  des  transformations 
particulières. 

Le  coton  blanchi  (cellulose  pure)  est  moins  sus- 
ceptible de  donner,  en  présence  de  ferments,  des 
formations  particulières,  aussi  parce  que,  conservé 
dans  un  milieu  sec  et  bien  aéré,  il  est  soumis 
bien  rarement  à  des  opérations  comme  celles  que 
nous  avons  indiquées  ;  toutefois,  même  s'il  fut  des- 


tiné à  l'impression,  il  se  trouvera  dans  les  meil- 
leures conditions. 

Au  coton  filé  et  tissu  écru  soumis  à  la  fermen- 
tation on  fait  subir  l'action  diastasique,  pour  en 
soustraire  les  matières  amylacées  et  protéiques  qui 
l'accompagnent,  et  pour  le  mieux  préparer  aux 
opérations  de  purge  Idébouillage  et  lessivage],  le 
disposant  ainsi  au  pouvoirdissolvant  et  saponifiant 
de  l'eau  bouillante  et  des  alcalis.  Les  tissus  en 
travail  lavec  des  épaississants  d'impression)  sont 
soumis  à  la  diastasation.  pour  éliminer  ceux  des 
épaississants  qui  rendraient  incomplètes  les  opé- 
rations consécutives,  et  les  tissus  apprêtés  sont 
soumis  à  la  saccharification,  pour  éliminer  les 
apprêts  qui,  pour  une  raison  ou  l'autre,  ne  seraient 
pas   convenables  aux  fins  que  l'on  se  propose. 

Dans  le  premier  cas  et  dans  le  dernier  on  obtient 
facilement  en  un  laps  de  temps  donné  un  résultat 
final  favorable,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  dans  le 
second.  Nous  avons  négligé  de  prendre  en  consi- 
dération la  condition  du  tissu  fini  et  apprêté,  car  il 
arrive  rarement  de  le  soumettre  à  la  fermentation 
et  parce  que  dans  un  ordre  de  vue  ditiérent  il  fut 
attentivement  et  avec  beaucoup  de  compétence 
étudié  par  d'autres.  Par  contre,  nous  n'avons  pas 
méprisé  l'examen  des  cotons  en  toull'e  bons  et 
moisis,  pour  nous  rendre  compte  si  l'action  dissol- 
vante aurait  expliqué  un  certain  pouvoir  transtor- 
inateursur  les  parties  ligneuses  et  prévalu  sur  les 
fibres  avariées  par  les  moisissures.  Ces  transfor- 
mations échappées  à  l'observation  générale  sont 
toutefois  dignesde  n'êtrepas  négligées,  car  elles  ont 
présenté  à  l'examen  microscopique  des  données 
intéressantes  et  de  quelque  importance  pour  la  pra- 
tique industrielle. 

L'usage  de  la  fermentation  à  l'extrait  de  malt 
imaltage),qui  dans  l'industriecotonnière  ajusqu'ici 
prétendu  s'imposer  sur  d'autres  processus  analo- 
gues, doit  sansdouteavoirpris  naissance  des  décou- 
vertes presque  contemporaines  de  Dubrunfaut  et  de 
Payen  et  Persoz.  Le  premier  fit  remarquer  qu'une 
infusion  d'orge  germée  se  saccharifiait  à  une  tem- 
pérature donnée  comme  s'il  était  au  contact  d'acide 
sulfurique  dilué,  et  lesdeux  autresexpérimentateurs 
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réussirent  à  extraire  de  cette  même  infusion  une 
substance  spéciale,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
générique  de  diaslase,  que  Ling  changea  en  celui 
d'amylase.  Dès  lors  on  a  fait  suivre  de  nombreuses 
publications  relatives  à  l'action  de  l'amylase  sur 
les  divers  amidons  naturels  et  artificiels  dans  toutes 
les  branches  de  la  chimie  générale  et  appliquée; 
mais  de  l'énorme  matériel  de  recherches  expéri- 
mentales, de  toutes  les  déductions  théoriques  ne 
se  dégage  pas  encore  une  conception  unitaire,  qui 
nous  guide  sûrement  et  rationnellement  dans  les 
plus  diverses  applications  industrielles. 

On  n'a  pas  encore  éclairci  quel  est  le  vrai  méca- 
nisme d'action  de  l'amylase  et  en  général  de  toutes 
les  diastases  fenzymes)  dans  la  multiplicité  des 
processus  catah  tiques  ;  néanmoins,  suivant  la  nou- 
velle direction  de  l'école  d'Ostwald,  nous  acceptons 
les  conclusions  de  Bredig,  qui  affirme  que  les  dias- 
tases agissent  essentiellement  parcontact,  à  la  façon 
des  catalyseurs  acides  ordinaires,  sansentrer  jamais 
en  combinaison  chimique  avec  les  substances  du 
substratum  sur  lequel  elles  agissent,  ni  même  avec 
les  termes  intermédiaires  du  procès  hydrolytique. 
Les  recherches  de  Meyer  sur  la  sucrase,  et  celles  de 
Lintner,  deMoritz  etGlendinning  sur  l'amylase,  et 
aussi  celles  de  Philoche  sur  la  maltase  viennent  en 
appui  de  cette  vue,  car  ces  expérimentateurs  ont 
retrouvé  la  diastase,  qualitativement  et  quantita- 
tivement inaltérée,  mêlée  au  terme  final  de  la  cata- 
lyse ;  en  outre.  Eliront  a  montré  que  l'abaissement 
du  pouvoir  saccharifiant  de  l'amylase  n'est  pas 
l'effet  d'une  destructiondeladiastase,  maislaconsé- 
quence  d'une  inactivité  autonome,  qui  se  détermine 
progressivement  aux  dépens  de  l'impulse  caialy- 
tique,  surtout  avec  une  élévation  exagérée  de  tem- 
pérature, inactivité  qui  s'établit  pas  à  pas  avec  le 
progrès  de  la  saccharification,  mais  qui  est  ab- 
solument indépendante  de  cette  dernière.  Cette 
inactivité  se  détermine  toujours,  avec  une  rapidité 
variable,  dans  le  maltage  et  dans  la  fermentation 
levurique  avant  la  complète  transformation  du 
substratum  à  catalyser,  tandis  qu'elle  ne  se  vérifie 
pas  dans  l'application  du  diastafor,  tout  au  moins 
pendant  le  temps  utile  à  l'élimination  des  pare- 
ments et  des  épaississements  de  toute  nature. 

ÎVlais  les  diastases  ne  s'approchent  pas  des  acides 
en  ce  point  seul  de  leur  action  :  nous  connaissons 
que  ces  derniers,  après  avoir  par  exemple  inverti 
une  certaine  quantité  de  sucre  (dextrose),  perdent 
.leur  force,  prêts  toutefois  à  la  reprendre  aussitôt 
que  d'une  façon  ou  de  l'autre  on  élimine  le  terme 
finnl  de  leur  inversion.  Il  s'agit  de  même  des 
diastases,  ce  qui  vient  d'être  prouvé  par  de  nom- 
breuses expériences  de  laboratoire  bien  conduites 
et  par  les  applications  industrielles  elles-mêmes, 
quoique  moins  lumineusement.  Dans  la  pratique, 
en  effet,  pour  ce  qui  vise  notre  champ,  cela  s'ob- 
tient dans  des  limites  bien  restreintes,  et  parfois 
même  indéterminables,  parce  que  dans  le  cas 
concret  il  ne  s'agit  pas  de  porter  à  contact  des 
substances  assez  connues  par  leur  quantité  et 
pureté,  mais  on  se  trouve  ordinairement  en  pré- 
sence d'un    mélange   d'enzymes    les  plus   divers. 


ainsi  que  dans  tous  les  produits  essayés  par  nous, 
qui  doivent  agir  sur  un  substratum  bien  plus  com- 
plexe, très  souvent  souillé  de  inatières  étrangères 
(couleurs,  laques,  sels),  dont  la  présence  explique 
parfois  une  action  fortement  nuisible. 

Entre  les  substances  du  substratum  (parements, 
épaississements)  prédominentdansnosapplications 
les  amidons,  dont  le  plus  à  bon  marché  est  la  fécule 
de  pomme  de  terre.  Le  grain  d'amidon,  quelle  que 
soit  sa  forme,  se  montre  formé,  à  l'examen  micros- 
copique, d'enveloppes  ou  couches  emboîtées  diver- 
sement réfrangibles.  Cet  aspect  caractéristique  fut 
par  Naegeli  attribué  à  une  répartition  inégale  de 
l'eau  et  de  la  substance  amylacée  dans  les  couches 
obscures,  plus  denses,  et  celles  claires.  Dès  que 
Schimper  admit  que  le  grain  d'amidon  était  un 
sphéro-crisial  à  disposition  radiale,  on  a  de  toute 
part  cherché  à  donner  à  la  stratification  une  nou 
velle  interprétation  :  Mikosch  la  reporte  à  une 
texture  spéciale,  et  Maquenne  et  Roux  à  un  état 
particulier  d'agrégation  physique,  que  Meyer  dès 
plusieurs  années  avait  mieux  précisé,  la  jugeant  une 
expression  optique  de  cristaux  de  formes  diverses 
et  diversement  groupés  dans  les  différentes  couches. 
Rraemer  adopte  une  autre  vue  :  il  conçoit  l'exis- 
tence de  deux  substances,  une  collo'idale,  l'autre 
cristalloïde,  qui  se  mélangeraient  dans  les  couches 
du  grain  d'amidon  en  des  rapports  quantitatifs 
variables.  Fischer  a  en  partie  modifié  la  concep- 
tion de  Naegeli  ;  il  admet  que  les  couches  claires 
doivent  se  reporter  à  des  fentes  zonées  exclusive- 
ment remplies  d'eau.  Où  penche  la  vérité  ?  nous  ne 
pouvons  sûrement  le  déclarer,  ni  nous  tâcherons 
de  le  découvrir  :  la  connaissance  minutieuse  delà 
structure  microscopique  et  de  l'agencement  molé- 
culaire optique  du  grrin  d'amidon  n'a  pour  nous 
aucune  valeur  pratique  immédiate. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  de  même  de  sa 
constitution  chimique,  car  elle  constitue  la  base 
rationnelle  de  tous  les  procédés  amylolytiques 
adoptés  dans  les  industries.  Déjà  Naegeli  admettait 
dans  le  grain  d'amidon  la  coexistence  dedeuxsubs- 
tances  qui  se  diff'érenciaient  fondamentalement  par 
le  degré  de  leur  solubilité  et  par  la  manière  de 
se  comporter  vis-à-vis  de  la  teinture  d'iode  :  la 
granulose,  plus  abondante,  soluble  dans  l'eau,  se 
colorant  en  bleu  par  l'iode  ;  l'amylocellulose,  en 
petite  quantité,  insoluble,  se  colorant  en  rouge 
jaunâtre  en  présence  du  même  réactif.  Brûcke 
distingue  trois  substances  :  la  granulose,  se  colo- 
rant en  bleu  par  l'iode,  l'érythrogranulose,  se 
colorant  en  rouge,  et  la  cellul  ise,  ne  se  colorant 
pas  du  toutou  très  faiblement  en  j.inne.  Bourquelot 
pense  que  la  granulose  elle-même  n'e^  t  pas  simple, 
mais  constituée  par  un  mélange  dj  plusieurs 
hydrates  de  carbone  distincts.  Maque:;:ie  et  Roux 
affirment  que  le  grain  d'amidon  est  un  complexus 
decorps  doués  depropriétéschimiques  trèsdiverses, 
dont  chacun  réagit  pour  soi  ;  il  contiendrait  en 
prévalence  de  l'amylocellulose,  ne  correspondant 
pas  à  celle  de  Naegeli,  à  laquelle  en  faible  quantité, 
au-dessous  du  dixième,  viendrait  se  joindre  de 
l'amvlopectine,  qu''ils  penchent  à  considérer  comme 
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une  combinaison  plus  complexe  contenant  aussi 
de  ramylocellulose  et  qu'ils  nomment  aniylose. 
L'amylocellulose  se  saccharifierait  toute,  sans 
jamais  former  de  l'empois  en  contact  de  l'eau 
bouillantj,  et  bleuissant  en  présence  de  l'iode  ; 
l'anivlopectine  serait  la  seule  à  gélatiniser,  elle  ne 
saccharifierait  pas  ni  ne  présenterait  la  réaction 
tvpique  à  la  teinture  iodée. 

La  complexité  de  constitution  dugraind'amidon, 
que  l'expc'rimentation  nous  a  dévoilée  par  l'action 
spécifique  des  acides  dilués  et  des  diastases,  nous 
est  prouvée  aussi  en  conditions  physiologiques, 
dans  la  germination  des  grains  et  dans  la  consom- 
mation des  réserves  nutritives  ;  mais  à  l'accom- 
plissement de  ces  phénomènes  vitaux  concourent 
d'autres  causes  capitales,  parce  que  le  grain  d'ami- 
don dans  la  plante  y  est  complètement  solu- 
bilisé ;  bien  souvent  encore  granulose  et  cellulose 
sont  attaquées  énergiquement  en  même  temps  ;  ce 
fait  fortifierait  la  conception  de  l'isomérie  des  deux 
substances,  défendue  par  W'iesner,  et  expliquerait 
en  partie  la  manière  différente  de  réagir  au  contact 
de  l'eau  et  de  l'iode.  Bruckner  et  Meyer  affirment 
que  l'amylocellulose  n'est  pas  contenue  dès  l'ori- 
gine dans  l'amidon,  mais  s'v  forme  en  second  lieu, 
et  le  dernier  de  ces  auteurs  ajoute  que  la  subs- 
tance fondamentale  est  l'amylose  mélangée  à  de 
faibles  quantités  d'amylodextrines.  Harz  vient  à 
la  conclusion  que  l'amidon  naturel  aussi  bien  que 
ses  premiers  produits  dextrinés  (amvlodextrine, 
érythrodextrine)  représentent  un  complexus  de 
groupes  atomiques  élevés,  à  molécules  très  con- 
densées, et  que  peut-être  l'achroodextrine  nous 
donnerait  le  terme  fondamental  homogène  de  la 
rétrogradation  amvlacée.  Une  vue  unitaire  est 
suivie  aussi  par  Syniewski  :  il  assigne  à  l'amidon 
la  formule  empirique  CoH,„0-,  dont  le  produit 
hvdrolytique     plus     simple     serait    l'amvlogène 

Aujourd'hui  il  est  définitivement  acquis  que  le 
grain  d'amidon  ne  représente  pas  une  indivi 
dualité  chimique  homogène  bien  définie,  c'est- 
à-dire  il  n'est  pas  formé  d'une  seule  substance, 
mais  d'un  mélange  organisé  d'un  nombre  variable 
d'unités  moléculaires,  qui  opposent  une  ditTérente 
résistance  à  la  solubilisation  et  à  la  saccharifica- 
tion.  Cette  large  conception  accorde  en  partie  entre 
eux  les  observations  très  éloignées  des  différents 
auteurs,  obtenues  par  des  méthodes  diverses,  et 
trouve  sa  meilleure  justification  dans  le  fait  que 
très  souvent  la  même  diastase,  si  nous  nous  en 
tenons  rigoureusement  à  la  spécificité  absolue 
des  enzyines,  agit  également  et  indilTéremment 
sur  les  diverses  espèces  d'amidons  secs  ou  réduits 
en  empois.  .A.vec  l'unité  chimique  du  grain  d'ami- 
don nous  n'expliquerions  pas  pourquoi  dans  une 
plante  et  dans  ses  divers  organes  se  produisent 
pour  la  digestion  de  l'amidon  plusieurs  diastases, 
une  partie  avec  pouvoir  solubilisant,  d'autres 
saccharifiantes,  et  avec  action  simultanée  ou 
successive.  D'ailleurs  dans  tous  les  liquides  et 
extraits  organiques  on  rencontre  pour  le  même 
processus  physiologique  un  mélange  de  corps  très 


divers,  sans  quoi  il  ne  serait  pas  possible  de  cons- 
truire avec  un  petit  nombre  de  substances  nutri- 
tives hétérogènes  les  nombreuses  substances  nou- 
velles, qui  réintègrent  dans  un  métabolisme  ininter- 
rompu le  merveilleux  organisme  vivant.  Ce  fait 
nous  amène  à  la  conclusion  que  nous  ne  pouvons 
intervenir  dans  la  transformation  de  substratums 
très  compliqués  (élimination  de  parements  et 
d'épaississements)  avec  des  diastases  très  pures,  par 
exemple  avec  la  seule  amylase,  ni  même  avec  des 
solutions  qualitativement  pauvres  en  enzymes, 
ainsi  que  l'extrait  de  malt,  mais  il  nous  faut  des 
mélanges  très  complexes  et  très  actifs,  qui  jusqu'ici 
sont  uniquement  représentés  par  le  diastafor. 

Presque  tous  s'accordent  à  reconnaître  que  les 
grains  d'amidon  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau 
froide,  mais  si  l'eau  dépasse  les  60",  ils  se  gonfient 
et  d'abord  aux  dépens  des  couches  internes,  qui 
sont  plus  riches  en  granulose,  et  ensuite  aux  dé- 
pens de  celles  externes  ;  les  couches  les  plus  péri- 
phériques éclatent  et  se  réduisent  en  lambeaux, 
çà  et  là  disséminés  dans  l'empois.  D'après  Lini- 
ner  junior,  les  diverses  espèces  d'amidon  se  gé- 
lifient en  empois  à  des  températures  très  va- 
riables, des  espèces  même  à  une  température 
(8o"-85")  oii  la  diastase  est  presque  toute  anéan- 
tie. Si  l'eau  est  bouillante  et  en  quantité  suffi- 
sante, on  obtiendra  une  masse  complètement  ho- 
mogène, qui,  en  contact  des  acides  et  de  diastases 
particulières,  se  transformera  peu  à  peu  en  un 
exose,  en  passant  par  une  série  de  termes  inter- 
médiaires :  les  premières  dextrinés  qui  dérivent 
de  la  catalyse  sont  aussi  celles  qui  s'hydrolysent 
le  plus  facilement  ;  elles  se  transformeront  en 
définitif  en  maltose,  peut-être  passant  d'abord  en 
isomaltose.  Cet  isomaltose,  découvert  par  Prior 
et  presque  en  même  temps  par  Fischer,  tour  à  tour 
nié  et  défendu,  on  l'a  fait  dériver  d'un  excès  de 
diastase,  mais  Lintner  et  Diall  ont  démontré 
qu'on  doit  le  regarder  comme  le  dernier  terme  de 
la  série  intermédiaire  de  la  rétrogradation  amy- 
lacée. 

Sur  le  nombre  de  ces  produits  intermédiaires 
le  désaccord  est  complet.  Brucke  en  avait  admis 
deux,  une  érvthrodextrine  et  une  achroodex- 
trine.  Mever  a  attaqué  avec  vivacité  l'existence  de 
Pérvthrodextrine  :  d'après  lui,  ce  n'est  que  de 
l'achroodextrine,  à  laquelle  est  venu  s'ajouter  un 
peu  d'amviodextrine  ;  il  reconnaît  trois  corps  : 
l'amylose  correspondant  à  l'amidon  soluble, 
l'amylodextrine  qui  est  l'érythrodextrine  de' 
Brucke,  et  la  dextrine  qui  est  l'achroodextrine  de 
Brucke.  Bijlow  appelle  amvlodextrine  ce  que 
Meyer  a  appelé  amylose.  Salomon  soutient  qu'il 
n'existe,  outre  l'amidon  soluble,  qu'une  seule 
dextrine  et  que  les  colorations  différentes  avec 
l'iode  tiendraient  à  la  présence  de  portions  va- 
riables d'amidon  soluble  pas  encore  saccharifié. 
O'Sullivan  et  Musculus  et  Gruber  ont  admis  une 
érvthrodextrine  et  trois  achroodextrines  dilïé- 
rçntes  ;  Herzfeld  se  prononce  pour  une  évolu- 
tion successive  de  l'amidon  en  amidon  soluble, 
érvthrodextrine,  achroodextrine,  maltodextrme  et 
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maltose.  Cette  vue  concorde  en  substance  avec 
celle  de  Brown  et  Morris.  Mais  Lintner  et  Dûll 
font  remarquer  que  les  maltodextrines  ou  amy- 
loines  de  ces  derniers  chimistes  ne  sont  autre 
chose  qu'un  mélange  de  dextrines  et  d'isomal- 
tose.  même  exclusivement  de  l'isomaltose  ;  ils 
jugent  que.  pour  le  fait  de  se  présenter  dans  la 
rétrogradation  amviacée  d"abord  l'isomaltose  et 
ensuite  le  maltose.  il  gagne  droit  de  probabilité  la 
constitution  des  dextrines  et  des  substances  amy- 
lacées par  plusieurs  groupes  isomaltiques.  Nous 
avons  insisté  un  peu  sur  l'exposition  de  ces  pré- 
misses générales,  convaincus  que  la  connaissance 
exacte  de  la  constitution  chimique  des  éléments 
avec  lesquels  on  opère  n'est  pas  un  luxe  scienti- 
fique, unsimple  bagage  de  notions  théoriques. car 
si  la  pratique  journalière  vient  souvent  en  appui 
de  la  science,  plus  souvent  encore  celle-ci  peut 
éclairer  la  chimie  appliquée  dans  ses  progrès  en 
1  adressant  par  une  voie  plus  rigoureusement  ra- 
tionnelle. Passons  donc  à  l'examen  de  la  dias- 
t.ise. 

Sur  la  nature  de  la  diastase  du  malt,  la  glucase 
de  Cuisinier,  on  a  aussi  beaucoup  discuté.  Du- 
hruntaut  avait  déjà  suspecté  qu'on  avait  affaire 
à  une  double  substance.  Marker  aussi  avait  sup- 
posé dans  la  diastase  la  présence  de  deux  fer- 
ments, dont  l'un,  qui  donnait  plus  de  maltose 
et  moins  de  dextrine.  était  détruit  à  une  haute 
température,  et  dont  l'autre,  qui  donnait  plus  de 
dextrine  et  moins  de  maltose,  résistait  à  une  élé 
vation  thermique  notable  ;  il  en  conclut  qu'on 
devait  à  l'action  des  deux  ferments,  inégalement 
impressionnés  par  la  température,  les  proportions 
respectives  variables  de  dextrine  et  de  maltose. 
Duclaux  admit  dans  la  macération  de  malt  deux 
diastases  distinctes,  activespresqueen  même  temps, 
s'accordant  ainsi  avec  des  observations  précédentes 
de  Musculus  :  l'une,  l'amylase  (diastase  de  sécré- 
tion i,  à  fonction  décoagulante  ou  liquéfiante,  qui 
transforme  l'empois  en  dextrines,  l'autre  l'diastase 
de  déplacement),  ledextrimase,  à  fonction  saccha- 
rifiante.  qui  hvdrolise  les  dextrines  en  maltose. 
Les  mêmes  résultats  découlent  des  observations 
de  Fernbach  et  W'oltî  ;  en  faisant  agir  une  ma- 
cération d'orge  germée  sur  de  l'empois  d'amidon, 
les  auteurs  remarquèrent  que  s'expliquait  d'abord 
l'actionsolubilisante  etensuite  celle  saccharifiante, 
tandis  que  avec  une  infusion  d'orge  ordinaire  cela 
n'arrivait  pas.  W'ijsman.  bien  que  s'approchant 
des  auteurs  nommés  à  l'égard  de  la  duplicité  de 
la  diastase.  lui  assigne  un  mécanisme  d'action 
tout  différent  :  la  maltase  (amylase  de  Duclaux) 
séparerait  l'amidon  en  un  mélange  d'érvthrodex- 
trine  et  de  maltose,  et  la  dextrinase  en  transfor- 
merait une  partie  en  maltodextrine,  qui  à  son  tour, 
par  le  pouvoir  hydrolisant  de  la  maltase,  serait 
saccharifié  en  maltose;  la  dextrinase  réduirait 
l'érythrodextrine  en  leucodextrine.  Le  premier  de 
ces  deux  ferments  étant  détruit  par  la  chaleur  au- 
dessus  de  55",  on  s'expliquerait  pourquoi,  à  par- 
tir de  celte  température,  la  dose  de  maltose  dimi- 
nue de  plus  en  plus.  \'ijsman  lait  aussi  remarquer 


que  la  maltase  existe  dans  le  grain  d'orge  non 
germée  ;  la  dextrinase.  au  contraire,  prend  nais- 
sance pendant  la  germination  et  se  localise  sur- 
tout dans  les  enveloppes  extérieures  du  grain.  Si 
donc  on  utilise  pour  la  solution  de  diastase  de 
l'orge  germée  (malt  perlé,  c'est-à-dire  débarrassé 
de  ses  tégumentsi,  la  solution  contiendra  presque 
seulement  de  la  maltase.  Ce  fait  doit  être  pris  en 
considération  dans  la  préparation  des  relatifs 
extraits  industriels.  Rapportons  encore  que  Ma- 
quenne  et  Roux,  fidèles  à  leur  hypothèse  sur  la 
constitution  du  grain  d'amidon,  concluent  que  la 
liquéfaction  et  la  saccharification  sont  deux  procès 
bien  différents  :  la  liquéfaction  est  sous  la  dépen- 
dance de  l'amvlopectase.  une  espèce  d'enzyme  ge- 
lât in  ifiant.  lasaccharilication  est  tributaire  de  l'amy- 
lase, un  enzvme  qui  de  tout  point  correspond  à  la 
diastase  de  Payen.  Nous  admettons  en  conclu- 
sion avec  la  plupart  que  la  diastase  du  malt  repré- 
sente le  mélange  d'au  moins  quatre  enzymes  :  un 
qui  solubilise  l'amidon,  un  autre  qui  attaque  la 
cellulose,  un  troisième  qui  saccharifié  les  dex- 
trines en  maliose,  un  quatrième  qui  les  hydro- 
lyse en  glucose  ;  ces  ferments  (enzymes)  se  détrui- 
sent successivement  à  partir  de  60"  à  mesure  que 
l'on  chauffe  davantage.  Il  est  possible  que  le 
ferment  saccharifiant  lui-même  soit  la  somme 
de  plusieurs  ferments  agissant  successivement. 
Malgré  cette  constitution  complexe,  la  diastase  du 
malt  ne  peut  disputer  la  primauté  au  diastator. 

La  constitution  aussi  complexe  des  deux  termes 
fondamentaux  de  la  cataivse  amviacée,  amidon 
(substratumi  et  diastase  (catalyseur),  a  pour  nous 
son  importance.  S'il  fallait  agir  sur  des  parements 
et  des  épaississants  exclusivement  représentés  par 
des  substances  amylacées,  en  prévalence  fécule 
de  pomme  de  terre,  qui  se  trouvent  en  condi- 
tions physiques  les  plus  favorables,  l'extrait  de 
malt  pourrait  reconnaître  pour  l'élimination  d'eux 
une  indication  des  plus  rationnelles,  malgré  les 
autres  nombreux  désavantages  dont  nous  aurons 
à  parler.  Mais,  dans  les  parements  et  les  épaissis- 
sants, se  trouvent  une  foule  de  substances  di- 
verses (gommes,  mucilages,  albumines...)  qui 
doivent  être  solubilisées  et  sur  lesquelles  l'extrait 
de  malt  demeure  complètement  inerte,  les  cataly- 
seurs (enzvmes  nécessaires:  V  faisant  défaut.  On  a 
recours  alors,  dans  certains  cas,  avec  avantage,  à 
un  mélange  plus  complexe  de  ferments  solubles, 
ceux  qui  nous  sont  fournis  par  l'activité  végéta- 
tive et  proliférante  de  la  levure,  ou  qui  sont  con- 
tenus dans  le  suc  qu'on  en  peut  presser.  Cependant 
un  moyen  sûrement  efficace  et  très  rapide  nous  est 
fourni  par  le  diastafor,  produit  du  commerce  plus 
riche  en  diastases  solubles  actives,  aptes  à  des 
transformations  étendues  sur  un  substratum  très 
compliqué. 

Nous  connaissons  que  les  cellules  vivantes 
seulement  sécrètent  des  diastases  (enzymes),  c'est- 
à-dire  des  corps  protéiques  spécifiques,  au  moyen 
desquels  elles  séparent  en  molécules  moins  con- 
densées les  substances,  d'où  elles  tirent  les  éléments 
constructeurs  de  leurs  protoplasmas.  Mais  ladécou- 
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verte  de  Payen  et  Persoz  mit  en  lumière  le  fait  très 
important,  que  ces  ferments  pouvaient  expliquer 
aussi,  en  dehors  de  l'organisme,  toutes  leurs  pro- 
priétés, si  bien  que  l'appareil  cellulaire,  malgré  sa 
complexité,  n'était  pas  une  condition  sine  qua  non 
pour  l'évolution  du  procès  catalytique  :  et  Wro- 
blewskiet  surtout  Buchner,  et  récemment  Herlitzka, 
ont  prouvé  par  l'expérimentation  que  le  suc  pressé 
de  la  levure  pouvait  substituer  entièrement  dans 
ses  effets,  et  mieux  encore  le  vulgaire  saccharomi- 
cète,  car  on  élimine  ainsi  beaucoup  des  produits 
cataboliques  du  métabolisme  cellulaire,  dont  l'ac- 
cumulation continuelle  finit  par  nuire  au  procès  de 
fermentation.  Nous  citons,  à  l'appui  de  ces  consi- 
dérations, aussi  les  quelques  remarques  suivantes  : 
d'après  Wassilieff,  dans  la  fermentation  par  la 
levure,  les  très  petites  quantités  d'alcool  demeu- 
rent sans  conséquences  sur  les  éléments  ligures  et 
sur  les  ferments  solubles:  mais  si  l'alcool  atteint  un 
tas  respectable,  au  delà  du  lo  p.  loo  selon  Rjeldahl, 
il  précipite  de  la  solution  isuci  de  levure  l'enzyme 
(zymase),  qui  ne  perd  cependant  pas  de  son  ac- 
tion spécifique,  tandis  que  la  cellule  mycotique 
s'anéantit  complètement  ;  et  encore,  si  nous  ajou- 
tons au  suc  de  levure  40  p.  100  de  sucre,  l'acti- 
vité diasiasique  en  sera  seulement  ralentie,  tandis 
qu'une  quantité  beaucoup  plus  basse  exercera  sur 
la  cellule  levurique  un  ellet  absolument  néfaste. 
Duclaux  a  montré  que  l'acide  salycilique  à  i  p.  100 
tue  la  cellule  levurique,  tandis  que  Herlitzka 
remarque  que  la  même  quantité  est  sans  influence 
sur  le  nuclevistone  (zymase  de  Buchner).  De  plus, 
puisque  la  cellule  de  levure  fabrique  petit  à  petit 
ses  enzymes,  nous  devons  attendre  bien  longtemps 
pour  obtenir  une  transformation  convenable  du 
subsiratum  ;  en  même  temps  ,  s'accumuleront 
aussi  les  produits  régressifs  (catab(;liques)  de  la 
vie  cellulaire,  qui  exerceront  leur  mfluence  fréna- 
trice,  en  sorte  qu'au  bout  de  plusieurs  heures  la 
fermentation  souffrira  un  ralentissement  plus 
remarquable  et  ne  s'achèsera  plus  dans  les  limites 
voulues,  une  grande  partie  du  substraium  demeu- 
rant réfractaire  aux  ferments  affaiblis.  Lorsque 
nous  pouvons  disposer  d'enzymes  expressément 
préparés,  le  procès  de  catalyse  atteindra  le  terme 
utile  au  bout  d'un  temps  assez  court,  et  aussi  son 
pouvoir  actif  se  déployera  sur  une  plus  grande 
extension.  .\  ce  point  de  vue  théorique,  «  suc 
pressé  de  levure,  macération  de  malt,  produits 
diastasiques  concentrés  (diastafor)  »  se  correspon- 
draient dans  leurs  effets  ;  toutefois  dans  la  pra- 
tique les  choses  vont  autrement. 

Dans  la  pratique,  en  effet,  il  revient  une  impor- 
tance capitale  au  temps  nécessaircpour  uneréaction 
donnée,  qui  évolue  avec  une  vélocité  directement 
proportionnelle  à  la  quantité  de  diastase  qui  entre 
encontact  dusubstratum  dans  notre  cas  parements 
et  épaississants)  Cette  déduction  empirique  a  eu 
sa  confirmation  théorique,  comme  il  ressort  des 
observations  expérimentales  d'Oppenheimer,  de 
Duclaux,  de  Kastle  et  Loewenhart  sur  la  catalyse 
des  amidons,  des  sucres  et  des  graisses,  et  de  celles 
de    Buchner   et    d'Ilerlitzka   sur   la    fermentation 


alcoolique,  et  nous   sommes  en  droit   de   penser 
que  cela  arrive  parceque  avec  un  excès  de  ferments 
l'équilibre  (fausse  limite)  entre  ces  derniers  (cata- 
lyseurs) et  le  substratum  n'est  jamais  atteint  ;  il  y 
aura  en  conséquence  tout  le  temps  nécessaire  pour 
l'accomplissement  et  l'achèvement  dans  le  subs- 
tratum des  transformations  voulues.  D'après  Dau- 
mer,  une  partie  de  diastase  (amylase  solubilise  dix 
parties  d'amidon, et  100  parties  si  nous  en  croyons 
Gauthier:    théoriquement,   le    rapport   est    plus 
considérable,  de   1  :  2.000  selon  Payen   et  Persoz. 
Une  action  solubilisante  pareille,  nous  ne  pouvons 
pas  l'espérer  des  extraits   de  malt  ordinaires,  ni 
même  de  la  levure  ;  par  contre,  on  l'obtient  du 
diastafor,  dont  une  solution  aqueuse  au  2-3  p.  100 
suffit  pour  saccharifier   100  grammes  de  fécule  de 
pomme  de  terre  sèche  précédemment  réduite  en 
empois.  .\u  préalable  nous  ne  pouvons  pas  fixer 
dans  la  pratique  le  temps  nécessaire  pour  obtenir 
la   transformation    plus    ou  moins    complète   du 
substratum.  On  peut  inférer,  il  est  vrai,  des  obser- 
vations de  Duclaux  sur  les  différences  qui  se  pro- 
duisent dans  la  durée  du  procès  d'intervertissement 
du  glucose,   lorsqu'on  a  recours  à  l'hydrolyse  par 
un  acide  ou  par  un   enzyme,  et  des  recherches  de 
A.-J.  Brown,  et  des  études  de  A.  Sigmond,  et  sur- 
tout de  Tamman,  que  pour  les  catalyseurs  simples 
la  vitesse  de  réaction  peut  être  exprimée  par  une 
courbe  logarithmique,  mais  pour    l'action   de   la 
diastase,  catalyseur  multiple  soumis  à  des  lois  phy- 
sico-chimiques très. complexes,  le  procès  en  entier 
ne  se  prêtera   pas  à  être   traduit  en  une  formule 
mathématique   ou    en   une  expression   graphique 
quelconque,   malgré  tous  les  efforts  d'Henri  et  de 
ses  élèves.  Ces  difficultés  tiennent  surtout  à  ce  que 
la  diastase.  quel  que  soit    le  procédé  adopté  pour 
sa    préparation,   n'est  jamais  pure.    Les    matières 
étrangères  qui  la  souillent  sont,  selon  Bourquelot, 
outre  d'autres  enzymes  (fréquemment  des  agents 
zvmofrénateurs),  niêmeen  quantités  minimes,  sur- 
tout  des   matières   albuminoïdes   diverses  et  des 
hvdrates  de  carbone  ;  les  proportions    respectives 
de  toutes  ces  matières  varient  elles  mêmes  dans  des 
limites  très   étenJues,    et   dans  des  limites  iden- 
tiques varie  donc  aussi  l'activité  de  la  diastase.  Or, 
si    dans    les  recherches   de  laboratoire,  avec  des 
substances  que  nous  estimons  plus  ou  moins  chi- 
miquement pures,  et  ayant  pleine  connaissance  de 
toutes  les  influences  du  milieu  sur  l'évolution  du 
procès  catalytique,  on  se  heurte  à  des  difficultés 
bien  souvent  opiniâtrement   intranchissables,  que 
dire  des  obstacles  que  nous  retrouvons  à  chaque  pas 
dans  la  pratique,  où    nous  avons  ali'aire  avec  des 
substratums  très  compliqués,  dont  nous  ignorons 
presque  toujours  la  constitution  précise  qualitative 
et  quantitative  ?  Nous  nous  trouvons  alors,  excep- 
tion faite  pour  le  diastafor,  en  condition  ni  de  pré- 
ciser le  temps  de  réaction,  ni  de  fixer  la  quantité 
nécessaire  de  catalyseur,  un  surplus  nous  obligeant 
à  une  dépense  supérieure   au  profit,   une  quantité 
inférieure  nous  donnant  des  transformations   in- 
complètes. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  la  température  joue  un 
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rôle  capital  dans  la  vitesse  d'action  de  la  catalyse  : 
l'optimum  pour  la  diastase  du  malt  amylase  . 
d'après  les  indications  très  différentes  des  divers 
expérimentateurs,  oscille  entre  40°  et  03°.  mais 
nous  pouvons  affirmer  avec  la  plupart  que  la 
diastase  possède  son  maximum  d'énergie  à6o''-63*' 
et  que.  toute  autre  condition  favorable,  elle  peut 
alors  pousser  la  saccharitication  jusqu'au  bout  : 
à  partir  de  la  température  optimale,  c'est-à-dire 
lorsqu'on  dépasse  les  63",  il  se  produit  un  affaiblis- 
sement dans  son  pouvoir  amylolytique  :  cepen- 
dant l'activité  diastasique  ne  baisse  pas  brusque- 
ment, elle  procède  au  contraire  progressivement, 
quoique  rapidement.  SchalTer  nous  fait  connaître 
que  la  formation  du  maltose  s'arrête  à  70"  et  Bour- 
quelot  affirme  que  la  destruction  de  la  diastase  est 
complète  à  7Ô '.  On  nous  a  révélé  d'autre  part  qu'on 
peut  parfois  se  tenir  à  des  températures  assez  basses, 
en  exaltant  par  des  agents  zymo-excitateurs  l'acti- 
vité du  ferment  saccharifiant.  Eflront  fait  remar- 
quer que  l'addition  de  quantités  minimes  d'acide 
fluorhvdrique  (  1  :  lo.ooo'  permet  d'obtenir  à  3o" 
une  fluidification  et  une  saccharitication  presque 
complètes  ,90  p.  looi  de  l'empois  d'amidon;  ce 
même  auteur aftîrme  aussi  que.  si  l'on  parvient  à 
exclure  la  fermentation  butyro-lactique  [d'après 
Delbrûck  et  Ebstein  et  Schulze.  0.01  p.  100 
d'acide  lactique  et  butyrique  suffit  à  ralentir  et  à 
affaiblir  remarquablement  la  force  de  la  diastase] 
par  des  substances  chimiques  convenables  (par 
exemple  0,007  d'acide  sulfurique  ou  0,029  d'acide 
chlorhvdrique'.  la  température  optima  pour  l'achè- 
vement du  processus  catalytique  peut  descendre  à 
35-30".  Quoique  cet  optimum  thermique  pour 
l'amvlase  nous  soit  théoriquement  donné  par  la 
température  de  60",  nous  avons  cependant  expéri- 
menté sous  une  température  de  35".  qui  est  la  plus 
favorable  à  l'activité  de  l'extrait  de  malt  :  peut-être 
la  présence  de  substances  étrangères  dans  le 
substratum.  surtout  minérales,  rendent  nécessaire 
cet  abaissement.  Aussi  avec  la  levure  il  a  fallu  s'en 
tenir  à  25"-3o",  mais  cette  température  est  une  con- 
dition naturelle  pour  le  développement  normal  du 
saccharomvcète.  Dans  les  deux  cas  il  s'ensuit  une 
invasion  constante,  plus  ou  moins  précoce  et  abon- 
dante de  moisissures.  Cette  concurrence  dange- 
reuse d'autres  microorganismes  n'a  pas  lieu  lors- 
qu'on a  recours  au  diastafor,  dont  la  température 
optima  de  ôo"  est  absolument  fâcheuse  au  déve- 
loppement de  germes  étrangers. 

Donc,  avec  une  quantité  suffisante  de  diastase  et 
à  une  température  convenable,  il  est  possible  d'ob- 
tenir, au  bout  d'un  temps  assez  court,  une  solu- 
bilisation  et  une  saccharification  presque  complètes 
des  matières  amylacées;  toutefois,  même  dans  les 
conditions  les  plus  tavorables,  il  ne  se  translorrae, 
selon  Paven  et  Persoz.  que  le  80  p.  100  d'amidon 
sec  emplové,  et  le  processus  est  déjà  affaibli  lors- 
qu'on a  atteint  la  limite  de  60  p.  100.  Cet  affaiblis- 
sement de  l'activité  hydrolytique  de  la  diastase 
trouve  sa  cause,  d'après  Paven  et  Persoz,  Guérin- 
Varry  et  Grûss.  dans  l'accumulation  progressive 
du  maltose  et  du  glucose,  et  en  général  des  pro- 


duits finaux  de  ramvlolvse,  quoique  Brown  et 
Morris  prétendent  que  le  maltose  ne  déploie 
aucune  action  inhibitrice  sur  l'évolution  de  la 
saccharification  amvlacée.  Grûss  admet  que  le 
ralenti^sement  commence  à  se  produire  avec 
3o  p.  100  de  maltose  dans  le  substratum.  et  Dastre 
remarque  que  le  pouvoir  catalviique  de  la  diastase 
cesse  complètement  avec  22  p.  100  d'alcool.  Lin- 
det  conseille  de  précipiter  le  maltose  par  de  la 
phénilhydrazine  pour  régénérer  l'activité  primitive 
du  ferment  atténué.  L'augmentation  progressive 
du  maltose  dans  la  catalyse  de  l'amidon  est  due. 
entre  autres,  au  manque  d'une  fermentation  alcoo- 
lique successive,  qui.  par  contre,  a  lieu  dans  les 
procédés  avec  la  levure  ou  avec  le  diastafor. 

Eriront  a  prouvé  que  l'énergie  de  l'amylase  est 
essentiellement  influencée  par  les  variations  du 
substratum  où  elle  opère.  Si  dans  les  organismes 
vivants  les  aiastases  sont  soustraites  à  toute  cause 
dangereuse,  cela  arrive  parce  que  les  produits  de 
la  réaction  sont  p>eu  à  peu  éliminés  du  champ 
d'action  et  la  diastase  se  régénère  sans  cesse  en 
quantités  fraîches:  il  est  très  naturel  que  les  trans- 
formations atteignent  le  profit  maximum.  Mais  en 
agissant  avec  des  microorganismes  unicellulaires 
sur  un  substratum  hétérogène  ou  employant  des 
mélanges  de  diastases  spécifiques,  les  produits  des 
réactions  achemineront  l'hvdrolvse  plus  ou  moins 
rapidement  vers  la  fausse  limite.  Par  le  fait  même 
de  l'activité  diastasique.  de  nouvelles  substances 
ralentissantes  :catalyseurs  négatifs)  ou  inhibitrices 
(anticatalvseurs  ou  paraivseurs)  s'engendreront 
dans  le  substratum,  et  il  arrivera  un  moment  où 
se  sera  établi  l'équilibre  entre  l'action  impulsive 
(accélératrice;  de  la  diastase  et  celle  contraire. 
due  aux  produits  extrêmes  de  transformation 
amvlolvtique  ;  en  conséquence  le  processus  s'arrê- 
tera, sans  s'être  complècement  achevé. 

Il  faut  tout  de  suite  remarquer  que  les  sub- 
stances qui  ont  origine  dans  le  substratum  ne 
sont  pas  toutes  dangereuses  ;  il  y  en  a  qui  peu- 
vent déplover  une  activité  absolument  autonome, 
sans  entraver  l'œuvre  de  la  diastase  ;  il  y  en  a  qui 
peuvent  lui  transmettre  un  pouvoir  auxiliaire 
essentiel,  en  intervenant  comme  des  correcteurs, 
oucommedesfermentateurssuccessifs.parexemple 
la  fermentation  alcoolique  pour  l'élimination  des 
sucres,  ou  en  devenant  la  substance  fondamen- 
tale activante  zymo-excitateurs  de  la  catalyse, 
par  exemple  la  kinase  vis-à-vis  des  enzymes  pan- 
créatiques, et  l'acide  chlorhydrique  vis-à-vis  de 
la  pepsine  gastrique.  Harden  a  prouvé  par  l'e.x- 
périence  que  la  zymase  de  Buchner  par  soi-même 
n'est  pas  capable  de  provoquer  la  fermentation 
alcoolique,  en  l'absence  d'une  substance  activante 
particulière,  pas  encore  déterminée,  mais  qui 
paraît  être  un  Koferment. 

Les  agents  zvmo-inhibiteurs  zymo-frénateurs) 
opèrent.soit  en  déterminant  de  nouvelles  condi- 
tions phvsico-chimiques  dans  le  substratum  avec 
inactivation  des  diastases.  soit  en  agissant  directe- 
ment sur  les  dernières  avec  changement  de  leur 
constitution  chimique.  Lorsque  le  processus  a  une 
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lonj,'ue  durée,  ce  qui  arrive  dans  le  maltage  et  dans 
la  fermentation  levurique,  il  ne  se  produit  pas  de 
catalyseurs  auxiliaires  ou  correcteurs  du  substra- 
tum  ;  tandis  que  l'invasion  des  moisissures  C(im- 
nienceà  gagnerdu  terrain,  il  v  aura  non  seulement 
une  approche  rapide  vers  la  fausse  limite,  mais  en- 
core une  destruction  de  toutes  les  diastases  actives; 
à  cause  de  cela,  tout  le  processus  s'arrêtera,  s'anéan- 
tira, surtout  si  le  substratum  était  auparavant  souil- 
lé par  des  agents  zvmolvtiques  venus  du   dehors, 


ainsi  que  les  sels  métalliques,  les  acides  et  les 
alcalis,  qui  entrent  dans  la  confection  des  robes 
colorées  et  des  sous-pièces.  Avec  le  diastafor,  qui 
contient  de  nombreux  ferments  très  résistants  et 
tous  actifs,  et  peut-être  aussi  des  enzymes  auxi- 
liaires, le  processus  de  solubilisation  sur  les  di- 
verses substances  qui  font  partie  des  épaississe- 
ments  évolue  plus  à  la  hâte  et  s'achève  complète- 
ment avant  qu'entrent  en  jeu  les  conditions  défa- 
vorables. [A  suivre.) 


SUR  LES   FONCTIONS    CHIMIQUES    DES  TEXTILES 
Par  M.  LÉO  VIGNON,  professeur  à  1  Université  de  Lyon. 


J'ai  démontré  {Comptes  rendus  de  l' Académie  des 
sciences,  lo  février-23  avril  1890)  que,  si  on 
immerge  la  soie,  la  laine  et  le  coton,  dans  des 
liqueurs  acides,  alcalines  ou  salines,  de  composi- 
tion connue,  placées  dans  le  calorimètre,  on  cons- 
tate qu'il  se  produit  des  phénomènes  thermiques 
nets,  constants  et  mesurables. 

Les  nombres  obtenus  prouvent  que  la  laine  et 
la  soie  possèdent  des  fonctions  acides  et  des 
fonctions  basiques,  tandis  que  le  coton  n'accuse 
que  des  fonctions  acides  faibles. 

Les  recherches  faites,  dans  ces  dernières  années, 
sur  la  constitution  des  matières  album inoïdes  et 
de  la  cellulose,  ont  confirmé  ces  déductions.  Elles 
ont  établi,  en  effet,  qu'au  point  de  vue  chimique, 
les  textiles  animaux  devaient  être  considérés 
comme  des  acides-aminés  et  les  textiles  végétaux 
comme  des  alcooh  yComples  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  28  novembre  i8q8i 

La  question  présentant  une  grande  importance 
pourlachimie  des  textiles  et  lathéorie  de  leurs  nom- 
breuses applications  (teinture  ,  impression,  etc.i, 
j'ai  repris  l'étude  de  la  détermination  des  (onctions 
des  textiles  envisagées  comme  molécules  chimiques. 


Dans  ce  but,  des  écheveaux  de  textile  de  poids 
connu  ont  été  lissés  pendant  une  heure,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  dans  des  solutions  aqueuses 
à  1  p.  100  et  à  I  p.  i  .000  d'acides,  de  bases  et  de 
sels  neutres. 

On  a  dosé,  dans  les  solutions,  les  acides,  les 
bases,  les  sels  neutres  avant  et  après  l'action  du 
textile  et  on  a  pu  déterminer  ainsi  : 

K,  poids  en  grammes  d'acide,  de  base,  ou  de 
sel  neutre,  dans  100  grammes  de  solution  a}>ant 
traitement  ; 

K,,  poids  d'acide,  base,  sel,  en  grammes,  dans 
100  grammes  de  la  solution  après  contact  avec  le 
textile  ; 

R,^,  poids  d'acide,  base,  sel,  en  grammes, _^xt' 
par  100  grammes  de  textile  traité  (non  compris 
l'acide,  base  ou  sel  d'imprégnation). 

R2 

J'appelle  le  rapport  t^  coefficient  de  partage  de 

l'acide,  base,  ou  sel,  entre  le  textile  et  l'eau. 

Les  textiles,  dégraissés,  ont  été  complètement 
épuisés  à  l'eau  distillée  avant  les  déterminations. 
Voici  les  résultats  : 
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Pour  éviter  la  carbonatation  de  la  barne,  les 
échantillons  de  textile  et  la  solution  barytique 
ont  été  secoués,  pendant  une  heure,  à.  l'agitateur 
mécanique  dans  un  poudrier  de  verre  bouché  à 
lémeri. 

3.  —  Action  des  sels  neutres {SaCl). 

Des  essais  faits,  dans  les  conditions  précédentes, 
avec  le  coton,  la  laine  et  les  solutions  au  centième 
et  au  millème  de  chlorure  de  sodium,  ont  montré 
qu'il  n"v  avait  aucun  changement  dans  la  concen- 
tration du  chlorure  de  sodium,  après  l'immersion 
des  textiles. 

Comme  terme  de  comparaison,  j'ai  répété  les 
expériences  précédentes  avec  du  charbon  de  bois 
pulvérisé,  complètement  épuisé  par  l'eau  distillée, 
puis  séché.  lo  grammes  de  charbon  de  bois  pulvé- 
risé ont  été  mis  en  contact  et  agités,  pendant  une 
heure,  avec  des  solutions  dacide  sulfurique.  de 
baryte,  dechlorure  de  sodium  à  1  p.  looei  ip.  looo. 
Les  résultats  ont  été  négatifs  dans  tous  les  cas.  La 
présence  du  charbon  n'a  modifié  en  rien  l'état 
d'équilibre  des  solutions;  K^  est  nul. 

11  ressort  de  ces  expériences,  qu'en  présence  de 
l'eau  .• 

1     Les  textiles  doivent  être  envisagés  indépen- 


damment de  leur  structure  filamenteuse  et 
du  développement  de  leur  surface,  qui  leur  don- 
nent les  propriétés  des  corps  poreux  'Comptes 
rendus  de  l  Académie  des  sciences.  4  juillet  iSgSV 
comme  des  molécules  chimiques  spéciBquement 
actives  : 

2"  Les  textiles  animaux  ont  des  fonctions  chimi- 
ques acides  et  basiques  : 

3"  Les  textiles  végétaux  sont  privés  de  fonctions 
basiques  et  possèdent  des  (onctions  acides  faibles, 
comparables  à  celles  des  alcools  : 

4  Les  corps  poreux,  comme  le  charbon  de  bois 
pulvérisé,  sont  inertes  au  point  de  vue  chimique. 

En  outre,  une  conclusion  curieuse  se  dégage  de 
l'action  des  textiles  sur  les  solutions  acides,  basi- 
ques ou  salines  de  concentration  différente. 

L'activité  chimique,  acide  ou  basique,  des  tex- 
tiles augmente   avec    la   dilution   de  la   solution 

■    -.  ^^    , 

aqueuse.  Les  variations  du  rapport  j;^ le  prouvent. 

Cette  activité  chimique  est  donc  liée  à  la  dilution 
et  par  suite  à  l'ionisation  des  solutions  employées. 
Elle  explique  l'épuisement  de  certains  bains  de 
teinture  par  les  textiles.  Je  publierai  prochaine- 
ment les  résultats  de  nouvelles  expériences  por- 
tant sur  ce  point  spécial. 
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MATIÈPES   COLORANTES  ARTIFICIELLES 

C'est  dans  le  canton  de  Bàle  que  se  trouve,  pour  la 
Suisse,  le  centre  de  la  fabrication  des  matières  colo- 
rantes. Elle  y  est  représentée  par  les  six  sociétés  ano- 
nvmes  suivantes  : 
La  Société  pour  l'industrie  chimique  (  1 864-1885)  (1  )- 
Capital  :  3. 730.000  francs,  qui  vient  d'être  élevé 
mai  1900)34.300.000  francs  ,070  ouvriers  et  employés. 
Filiales  àSaint-Fons  (France)  et  Pabianice  (Russie  . 

Les  fabriques  de  couleurs  d'aniline  et  d'extraits,  ci- 
devant  Jean  Rod  Geigi.-  (1704-1901).  Capital:  4  mil- 
lions de  francs:  2  fabriques,  à  Bàle,  à  Grenzach  (Grand- 
Duché  de  Bade;.  Filiales  à  Maromme.  Moscou  et  New- 
York,  avec  470  ouvriers  et  employés. 

La  fabrique  de  produits  chimiques  ci-devant  Sandoz 
(i886-iSq5).  Capital  :  2  millions  de  francs,  3oo  ou- 
vriers et  employés. 

La  manufacture  de  matières  colorantes,  ancienne- 
ment L.Durand-Huguenin  etC''  (1871-1900).  Capital: 
i.ôoo.ooo  francs,  172  ouvriers  et  employés. 

La  fabrique  bàlôise  de  produits  chimiques  (iSy3- 
i8')8).  Capital  :  i.5oo.<X)0  francs,  346  ouvriers  et  em- 
ployés. 

La  fabrique  de  produits  chimiques  de  Schweizerhall 
(l86o-i8uo).  Capital  :  700.000  francs.  180  ouvriers  et 
employés. 

Ces  sociétés  disposent  ainsi  de  plus  de  14  millions 
de  capitaux  et  emploient  environ  2.600  personnes  dans 
leurs  fabriques  de  Bàle  et  des  environs. 

Ce  sont  surtout  les  couleurs  d'aniline  qui  sont  pré- 
parées à  Bàle.  L'exportation,  qui  n'avait  que  peu  pro- 
gressé en  1904,  a  été  plus  active  en  1903. 

I  La  première  de  ces  deux  dates  indique,  pour  chaque 
Société,  l'époque  de  sa  fondation.  la  seconde  celle  de  sa 
transformation  en  société  anonyme. 


Quanliics  Valeurs. 

Quiotaui  Francs. 

iQo3 3q.636  i  7.288.223 

1904 44.614  17.8H8.268 

1905 53.009  20.014.279 

Les  intéressés  se  plaignent  néanmoins  de  la  baisse 
constante  du  prix  moyen  de  vente,  qui  est  tombé  d'une 
année  à  l'auire  de4,0!  à3,78par  kilogrammeetendeux 
ans  de  1  3  p.  100.  C'est  surtout  au  bon  marché  extrême 
(1  franc  le  kilog.)  des  couleurs  sulfureuses  qu'est  due 
cette  moins-value  dans  l'ensemble  des  produits  ex- 
portés. 

Les  principaux  pays  acheteurs  sont  : 

(en  francs) 

Us  États-Unis 4.338.734  4.53i.o64 

L'.\llemapne          3.733. 3o9  4.478.235 

La  Grande-Bretagne    .     .     .  2.724.398  3.119.423 

L'Italie 1.331.926  1.273.953 

LAutriche-Honsr'^  1.0Ô4.809  1.428.477 

Llndeanglai-ic."  909.167  908.439 

La  France    .  709-'7«  673.712 

La  Russie    .  489-457  561.044 

Le  Japon.     .  4i5.633  740<»7 

L'Espagne 342.40.  399.310 

L'accroissement  de  l'exportation  vers  r.Xuiriche- 
Hongrie  provient  des  expéditions  plus  nombreuses 
faites  dans  la  crainte  dune  rupture  commerciale  entre 
les  deux  pays.  Cette  rupture  a  pu  être  évitée,  mais  dans 
le  traité  conclu  le  9  mars  lyoô.  les  négociateurs  suisses 
n'ont  obtenu  sur  letarif  général  austro-hongrois  qu'une 
légère  diminution  du  droit  ad  valorem  qui  frappe 
désormais  les  couleurs  autres  que  celle  d'alizarine  ;  le 
droit  conventionnel  fixé  à  12  p.  100  de  la  valeur  est 
dix  fois  plus  élevé,  en  moyenne,  que  celui  de  3  fr.  57 
les  100  kilos,  applicable  jusqu'à  présent. 


L'INDUSTRIK  DKS  MATIÈRKS  COLORANTKS  A  HALK  EN    njo5 


Bien  que,  au  point  de  vue  teclinique,  l'année  i8i)5 
n'ait  pas  apporté  de  découvertes  sensationnelles,  on 
doit  noter  certains  perfectionnements  dans  la  fabrica- 
tion des  couleurs  à  base  de  soufre  employées  surtout 
pour  la  teinture  des  filés  de  coton  et  dans  celle  des 
couleurs  à  base  de  chrome  qui  servent  principalement 
pour  la  laine.  Kn  outre,  il  a  été  trouvé  pour  les  pre- 
mières de  nouveaux  jaunes  et  bruns  violets,  et,  pour 
les  secondes,  de  nouveaux  noirs,  peu  rémunérateurs, 
il  est  vrai,  à  cause  de  la  concurrence.  La  place  de  Bàle 
a  fait  d'ailleurs  des  progrès  notables,  l'an  dernier,  dans 
la  fabrication  des  matières  colorantes,  en  particulier 
dans  l'impriission  des  calicots,  pour  laquelle  on  a 
inventé  ici  des  produits  violets  et  bleus. 

.MATIÈRES    COLORANTES    NATUBEULES 

Les  matières  colorantes  naturelles  par  la  fabrication 
desquelles  l'industrie  bâioise  avait  débuté  en  i85i"i, 
sont,  comme  on  le  sait,  progressivement  remplacées 
par  les  couleurs  artificielles.  L'e.xportation  suisse  de  ces 
matières  (e.xtraits  de  bois  tincioriaux  et  extraits  tan- 
nants) a,  cependant,  quelque  peu  dépassé  dans  l'en- 
semble, en  1903,  les  chiffres  des  deux-  années  précé- 
dentes : 

1903  1904  iy05 

(en  francs  1 

ICxtrails  de  bois   tinctoriau.x.     398.847     392.393  378.591 

E.xtraits  tannants  liquides     .     -437.019     335  806  483.257 

—               solides.     .       323.492     332. 6b4  396.471 

Totau.x.      1.159.358  1.0II.863   1.208.319 

La  découverte,  à  Bàle,  il  y  a  quelques  années,  d'un 
procédé  spécial  de  fabrication  de  l'indigo  artificiel  a 
diminué  l'emploi  du  produit  naturel,  auquel  il  est  su- 
périeur, tant  au  point  de  vue  du  prix  pour  le  même 
pouvoir  colorant,  qu'à  celui  delà  pureté  et  de  l'absolue 
régularité  de  composition. 

Parmi  les  bois  de  teinture,  le  campêche  est  le  seul 
qui  puisse  encore  lutter  contre  les  produits  chimiques, 
grâce  à  son  bon  marché.  Cependant  les  prix  de  cette 
matière  ont  tellement  baissé  depuis  plusieurs  années, 
que  les  pays  de  culture  (Amérique  Centrale,  Brésil)  ont 
été  amenés  à  restreindre  l'exporiaiion.  C'est  ainsi 
qu'Hambourg  n'a  reçu  que  10.700  tonnes  de  campéchc 
en  looS,  contre  i(i.35o  en  1904,  et  34.700,  il  y  a  dix 
ans.  L'offre  ayant  diminué,  il  s'est  produit,  à  la  fin  de 
l'année  une  hausse  des  cours. 

Les  noix  de  galle  et  le  sumac,  également  employés 
J.ins  cette  industrie,  se  sont  tenus  dans  des  limites 
normales  quant  à  l'importation  et  aux  prix. 

Il  est  indéniable  que  la  fabrication  des  extraits  colo- 
rants et  tannants  est  devenue  partout  peu  rémunéra- 
trice, par  suite  de  la  moindre  consommation  de  ces 
produits.  .Aussi,  les  fabriques  françaises  et  allemandes 
intéressées  ont-elles  conclu,  l'an  dernier,  un  accord  en 
vue  d'obtenir,  par  la  suppression  des  usines  insuffi- 
samment productives  et  une  répartition  plus  normale 
du  travail,  un  meilleur  rendement  d'exploitation.  Celte 
entente  aura,  sans  doute,  pour  elfel  de  resserrer  les 
débouchés  que  l'industrie  suisse  trouvait  en  France  et 
en  .Mlemagne  ;  dans  ce  dernier  pays,  cependant,  les 
extraits  de  noix  de  galle  et  de  sumac  continuent, 
d'après  le  nouveau  traité  de  commerce  avec  la  Suisse, 
à  jouir  de  la  franchise  douanière. 

PRODUITS     PllAR.MACEUTIQUES 

La  branche  des  produits  pharnnaceutiques  est  repré- 
sentée, «à  Bàle,  par  quelques  maisons,  dont  la  princi- 


pale est  la  Société  en  commandite  Hoffmann-La  Roche 
et  C'',  qui  possède  deux  fabriques  voisines,  l'une  au 
Petit-Bàle,  l'autre  dans  le  Grand-Duché  de  Bade. 

Pour  cette  industrie,  l'année  1905  a  été  excellente.  Si 
l'evportalion  a  été  à  peu  près  la  même  en  quantité  que 
celle  de  1904,  la  valeur  des  produits  livrés  a  passé  du 
7.292.904  fr.  à  9.128.824  fr.  Cette  augmentation  du 
chiffre  des  ventes  tient  en  particulier  à  la  guerre  russo- 
japonaise,  qui  a  provoqué,  jusqu'au  milieude  190.^, des 
commandes  importantes.  Mais  l'exportation  en  Russie 
des  produits  pharmaceutiques  risque  d'être  entravée 
désormais  p^r  l'élévation  des  droits  du  nouveau  tarif 
entré  en  vigueur  le  r"  mars  de  cette  année;  pour 
certains  articles,  comme  les  alcaloïdes,  le  droit  est  porté 
de  25  à  So  roubles  par  poud.  L'Autriche-Hongrie,  l'une 
des  meilleures  clientes  de  la  Suisse  dans  cette  bran- 
che,a.  parcontre,  maintenu  dans  son  nouveau  tarif  con- 
ventionnel le  droit  de  57  francs  par  100  kilogrammes, 
qui  a  permis,  l'an  dernier  à  la  Suisse,  de  lui  vendre 
pour  -o'i.ooo  francs  de  médicaments  préparés. 

BREVETS     d'invention 

LJne  nouvelle  loi  fédérale  sur  les  brevets  d'invention, 
qui  a  pour  objet  d'étendre  la  protection  aux  inventions 
non  susceptibles  d'être  représentées  par  des  modèles, 
est  en  préparation  à  Berne,  depuis  que  le  peuple  a 
décidé,  à  une  grande  majorité (rçi  mars  1905),  d'intro- 
duire celte  réforme.  Ce  projet,  qui  vise  surtout  les 
inventions  chimiques,  intéresse  naturellement  au  plus 
haut  point  les  Bàlois.  Après  étude  de  la  question, 
ceux-ci  ont  demandé  que  des  brevets  ne  soient  déli- 
vrés qu'aux  procédés  de  fabrication  tendant  à  un 
résultat  unique,  précis,  bien  caractérisé  et  réalisable 
industriellement  ;  ils  ont  égaleinent  émis  le  v(eu  que 
les  découvertes  dt  procédés  pour  la  fabrication  de 
produits  pharmaceutiques  puissent  être  dorénavant 
brevetées. 

.MAIN-u' ŒUVRE 

Pour  terminer  cette  revue  des  industries  chimiques 
à  Bàle,  il  est  bon  de  noter  que,  devant  les  réclamations 
de  leurs  ouvriers  et  leurs  menaces  de  se  mettre  en 
grève,  les  patrons  intéressés  leur  ont  accordé,  au  mois 
de  novembre  dernier,  avec  des  élévations  de  salaires, 
une  réduction  de  la  journée  de  travail,  qui,  dans  la 
plupart  des  fabriques,  est  désormais  fixée  à  8    heures. 

TEINTURE,      IMPRESSION,    APPRliT 

La  teinturerie  bâioise,  qui  comptait,  en  1901,  huit 
fabriques,  occupant  1.000  ouvriers  environ,  traite 
presque  exclusivement  les  rubans  et  plus  encore  les 
tissus  de  soie. 

L'année  a  été  assez  médiocre  pour  celle  industrie. 
D'une  part,  les  rubanniers  continuent  à  ne  lui  livrer 
que  de  petites  quantités  à  la  fois,  à  teindre  en  multi- 
ples nuances,  ce  qui  exclut  la  possibilité  de  forts  béné- 
fices ;  de  l'autre,  le  cours  de  l'étain,  qui  est  d'un  fré- 
quent emploi  dans  cette  industrie,  est  monté,  sous 
l'intluence  d'un  trust  anglais,  de  près  de  3o  p.  100,  sans 
que  les  teinturiers  aient  pu  élever  à  proportion  leurs 
prix. 

Les  affaires  les  plus  actives  ont  porté  sur  les  tissus 
de  soie  chargée  teints  à  la  pièce,  et  principalement  sur 
les  taffetas  légers.  Pour  l'apprétage  des  rubans  et  des 
fils,  l'année  iuo5  a  été  franchement  mauvaise,  attendu 
que  ces  taffetas  n'ont  pas  besoin  d'être  perlectionnés 
par  ce  procédé,  et  que  ni  le  coton  ni  la  chappe  n'ont 


iS 


NOLA'ELLES   COULEURS 


été  livrés  en  qi!aniit-,'s  bien  considérables  aux  ateliers 
d'apprétage.  L'impression  des  chaînes  a  été  convena- 
blement occupée  pendant  toute  Tannée,  mais  n'a  laissé 
que  des  bénéfices  restreints  en  raison  des  difficultés 
croissantes  que  procure  la  multiplicité  des  coloris. 
Un  mouvement  en  faveur  de  la  hausse  des  salaires 


dans  l'industrie  teinturière  étiit  parti  de  Berne  et  de 
Zurich  au  mois  d  avril,  i  la  veille  de  la  grève  des 
ouv.ieis  du  bâtiment,  à  Bâie,  mais  il  n'a  pas  abouti, 
les  ouvriers  bàlois  s'étant  rendu  compte  de  la  situa- 
tion critique  que  cette  industrie  traverse  depuis  quel- 
ques années. 


NOUVELLES   COULEURS 


RoLGE  THioiNDiGO  (Kalle). 
[Ech.,  n°  I.) 

Cet  intéressant  colorant,  dont  nous  avons  parlé 
à  plusieurs  reprises,  était  jusqu'ici  emplové  comme 
colorant  à  cuve. 

Depuis,  on  a  trouvé  qu'il  pouvait  s'employer 
comme  colorant  au  soufre,  c'est-à-dire  sur  bain 
de  sulfure  de  sodium. 

Pour  teindre  les  filés,  on  monte  le  bain  avec  i5 
à  20  litres  d'eau  par  kilogramme  de  coton. 

Pour  dissoudre  le  Rouge  Thio-indigo  B  en  pâte, 
on  emploie,  par  kilogramme  de  colorant,  400  gram- 
mes de  sulfure  de  sodium  cristallisé  et  2  litres 
d'eau,  et  chauffe  à  environ  60°  C,  jusqu'à  dissolu- 
lion  complète,  et  porte,  avec  de  l'eau,  à  8  litres. 

Garnir  le  bain  de  teinture  de  3o  à  40°  C.  avec  : 

30(1  gr.  sulfure    de  sodium  crisl. 
15  ce.  soude  caustique  de  40»  B.    /         j^,^, ,; 
ou  30  gr.  carbonate  de  soude  cale,  i  *^ 
150  à  301)  —    sulfate  de  soude  cale. 

bien  remuer,  laisser  reposer  pendant  un  quart 
d'heure,  ajouter  la  quantité  nécessaire  de  la  solu- 
tion-mère du  colorant,  entrer  la  marchandise  bien 
débouillie  et  rincée,  manipuler  pendant  20  à  3o  mi- 
nutes au-dessus  ou  mieux  sous  la  surface  du  bain, 
exprimer  et  essorer  avec  précaution,  étendre  pen- 
dant 5  à  10  minutes,  rincer  et  sécher. 

\'ue  la  courte  durée  de  l'opération,  et  afin  d'éviter 
des  variations  dans  l'intensité  des  teintures,  il  est 
recommandé  de  ne  pas  teindre  de  trop  grosses  par- 
ties (pas  plus  de  20  kilogrammes  à  la  fois). 

En  travaillant  sur  vieux  bain,ajouterpar  loolitres 
de  bain  : 

150  grammes  de  sulfure  de  sodium  cristallisé 
5  centimètres  cubes  s<Hide  caustique  40-  B. 
ou  10  grammes   carbonate  de   soude  calciné 
50  à  100        —         sulfate  de  soude  calciné 

chaufferàenviron  5o°C. , remuer  bien, laisserreposer 
environ  un  quart  d'heure, ajouter  la  quantité  néces- 
saire de  solution-mère  du  colorant  et  procéder 
comme  indiqué  ci-dessus. 

Dans  notre  échantillon,  le  rose  a  été  teint  avec 
1,25  p.  100  de  colorant  et  le  rouge  avec  8  p.  100. 

Bordeaux  Truzol    Oehler). 
[Ech.,  n"  2.; 

Ce  colorant  substantif  est  bien  solubleet  se  teint 
d'après  les  méthodes  en  usage  pour  colorants 
directs.  Les  meilleurs  résultats  s'obtiennent  avec  la 
soude  et  le  sel  de  Giauber. 

L'échantillon  n'  2  a  été  teint  avec  : 


3  p.  lOoBordeaux-Triazol  B  de  Griesheim-Elek- 
tron. 

5  p.  100  carbonate  de  soude. 

20  p.  100  sel  de  Giauber. 

Le  colorant  unit  bien  et  tire  bien  :  sa  solidité  au 
savon,  à  la  soude  et  à  la  lumière  est  satisfaisante; 
celle  au  soufre  et  aux  acides  est  bonne. 

Les  qualités  du  Bordeaux  Triazol  B  le  rappro- 
chent de  l'ancien  Bordeaux  Toluvlène  B  '\^'erk 
Oehler  . 

DiAZo  BLEV  .MARINE  R.  (Oehler). 
Ech.,  n°'  3  ec  3. 

L'échantillon  n"  3  a  été  teint  avec  : 

3  p.  100  diazo  bleu  marine  R. 

5  p.  100  carbonate  de  soude. 

10  p.  100  sulfate  de  soude:  ajouter  ce  dernier 
vers  la  fin  de  l'opération. 

Le  colorant  tire  assez  vite,  mais  égalise  bien. 

L'échantillon  n°  5.  teint  comme  ci-dessus,  a  été 
diazoté  avec  : 

2  p.  100  nitrite  de  soude. 

8  p.  100  acide  chlorhvdrique  20"  Béet  développé 
d'après  la  méthode  en  usage  avec  : 

0,5  p,  100  S-naphlol  ; 

0,75  p,  100  soude  caustique  34°  Bé. 

La  teinte  primitive  a  des  qualités  comparables  à 
celle  de  la  plupart  des  colorants  substantifs:  la 
teinte  développée  au  ,S-naphtol  possède  une  bonne 
solidité  au  savon,  au  foulon,  à  l'eau,  à  la  soude, 
aux  acides  et  au  soufre.  En  tons  très  foncés 
(b  p.  100  et  plus),  la  nuance  prend  un  reflet  bronzé, 
comme  celui  des  teintures  foncées  d'indigo.  Les 
nuances,  développées  au  S-naphtol,  conservent  ce 
retîet  même  après  lavage  au  savon. 

Elle  se  laisse  ronger  en  blanc  par  la  poudre  de 
zinc  bisulfite  et  hydrosulfite  FN  (hyraldite  A,  ron- 
galite  C)  qui  produisent  un  bon  blanc. 

Noir  Triazol  B  (Oehler). 

{Ech.,  n°  6.) 

L'échantillon  n''6  a  été  teint  avec  : 

3  p.  100  noir  Triazol  B. 

5  p.  100  carbonate  de  soude. 

20  p.  100  sulfate  de  soude. 

Par  l'addition  de  soude,  les  teintes  gagnent  en 
fond. 

Le  colorant,  bien  soluble,  uni,  bien,  ne  bronze 
pas  en  nuances  foncées  et  s'épuise  complètement. 

Sa  solidité  au  savon,  à  l'eau,  à  la  soude,  aux 
acides,  au  soufre  et  à  la  lumière  est  satisfaisante. 

Diazoïage  He  i-naphtol  produit  un  beaiïbleu  ma- 
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fine  foncé  et  la  toluylène-diaminc  un  noir,  tous  les 
deux  solides  au  lavasse  et  aux  acides  bouillants.  La 
combinaison  avec  diazo  paranitraniline  donne  le 
même  résultat. 

Avec  la  poudre  de  zinc  et  le  bisulfite  et  hydro- 
sulfite  NF  (hyraldiie  A,  rongalite  C)  le  noir  se 
roni^e  en  blanc  pur. 

Blei;  moudant  solide  B  kt  R  {Aleister). 
[Ecli.,  n"  4.) 

Le  bleu  mordant  se  recommande  par  sa  bonne 
solubilité,  son  unisson,  sa  pénétration  et  sa  solidité 
aux  divers  agents  chimiques  ou  atmosphériques. 

Il  convient  à  la  teinture  de  la  laine  en  bourre  ou 
peignée,  en  filé  ou  en  pièce,  soit  comme  nuance 
directe,  soit  en  mélange  avec  d'autres  colorants  ou 
mordants. 

On  teint  soit  en  un  seul  bain,  soit  en  deux  bains. 
En  un  bain  on  commence  par  teindre  avec  du  sul- 
fate de  soude  (  10  à  20  p.  looi  et  de  Tacidesulfuriquc 
(2  à  4  p.  100).  On  entre  à  5o  ou  6o"C.,  porte  lente- 
ment au  bouillon  et  on  y  reste  une  heure.  Le  bain 
épuisé  est  refroidi  légèrement,  puis  on  lui  ajoute 
le  bichromate  ou  le  lluorure  (la  moitié  du  colorant 
employé)  et  fait  bouillir  une  heure. 

Ne  pas  oublier  qu'un  excès  de  sclde  chrome  ternit 
le  bleu. 

Si  la  laine  est  difficile  à  teindre,  on  remplacera 
l'acide  sulfurique  par  un  acide  faible  (acétique  ou 
formique).  Les  teintes  sont  plus  pures  et  plus 
verdàtres.  Le  fluorure  communique  à  la  teinture 
plus  de  vivacité  que  le  bichromate,  le  reflet  est  plus 
violet. 

Pour  teindre  sur  lainemordancée  au  préalable, on 
opérera  comme  pour  les  couleurs  d'alizarine;  on 
pourra  toutefois  travailler  assez  vite,  le  bleu  mor- 
dant unissant  très  bien.  Le  bleu  B  a  une  nuance 
plus  rougeàtre  que  le  bleu  R. 

Noir  au  chrome  a  1. 'acide  RH  (Bayer). 

[Ec/i.,  n"  7.) 

Cette  marque  fait  suite  aux  anciennes  TC  et 
2  BHC  [R.  G.  M.  C.  190G,  pp.  46  et  168);  elle  a 
l'avantage  de  pouvoir  se   teindre   directement  sur 
bain  monté  à  l'acide  sulfurique  et  de  donner  ainsi 
des  teintes  bien  unies  et  tranchées. 

Noir  ami.\e  64  B  et  10  B  [Acl.-Gesell.). 

[Hch.,  n"'*  8  et  10.) 

(Voir  R.  G.  M.  C,  n"  120,  p.  363.) 

Noir  Af  chrome  sol.iiie  PW  et  PWR. 

( Industrie  chimique.  \ 

Ec/t.,  n""  II  et  12.) 

Ces  noirs  fournissent  des  tons  analogues  à  ceux 
du  campèche,  mais  ne  virent  pas  au  rouge  à  la 
lumièreartificielle. 

Les  nuances  sont  solides  au  lavage  Iroid  ou 
chaud, au  foulon,  au  carbonisage.  La  résistance  à  la 
lumière  est  satisfaisante.  L'unisson  est  bon. 


Ces  colorants  sont  recommandés  pour  la  teinture 
de  la  laine  dans  toutes  ses  formes  fbourre,  peigné, 
filé,  pièce). 

On  teint  sur  un  seul  bain  ou  en  laine  mordancée 
au  préalable.  Dans  le  premier  cas,  on  amène  la  tein- 
ture sur  bain  acétique  (2  à  3  p.  loo)  et  on  ajoute, 
après  20  minutes  d'ébullition,  i  à  i,.'>  d'acide  sul- 
furique. 

Cyanine  Af  CHROME  (j  [Industrie  chimique). 
{L'ch.,  n-  9.) 

La  cyanine  au  chrome  G  se  teint  à  volonté  sur 
laine  mordancée  au  préalable  ou  en  un  seul  bain. 
I^ans  ce  dernier  cas,  les  nuances  sont  plus  solides. 
En  nuances  claires  le  ton  est  bleu  gris,  en  nuances 
foncées  il  devient  bleu  noir:  les  teintes  restent  ver- 
dàtres à  la  lumière  artificielle. 

La  cyanine  au  chrome  G  se  fait  remarquer  par 
sa  solidité  au  potting. 

F.nlevages  sur  Bordeaux  de  naphtylamine. 

Hyraldite  spécial  (Cassella). 

Ilvdrosulfite  NE  conc.  spécial  (Meister). 

11  a  été  constaté,  dans  ces  dernières  années,  que 
les  cnlevagessur  Bordeaux  de  naphtylamine  étaient 
facilités  par  la  présence,  dans  la  couleur  d'enlevage, 
d'une  petite  quantité  d'un  colorant,  en  particulier 
de  l'écarlate  d'induline. 

Les  nouvelles  marques  de  rongeants  ci-dessus  ven- 
dues spécialement  pour  le  rongeage  du  Bordeaux, 
sont  probablement  des  mélanges  des  corps  primi- 
tifs avec  une  faible  quantité  d'une  des  substances 
qui  ont  été  signalées  comme  facilitant  le  rongeage, 
par  leur  seule  présence  (cétopaline,  écarlate  d'in- 
duline, etc.). 
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Comité  de  chimie. 

ROL'fiN.  —  Séance  du  iV,  novembre  t(jo6. 

La  séance  est  ouvcric  à  5  li.  ;o,  par  .M.  E.  Blondel, 
vice-président. 

Membres  présents:  MM.  A.  Dubosc.  O.  Piequet, 
V.  Mictiei,  R.  Blondel,  M.  Duloit,  Kien,  .Maubcc. 
L.  Rouen. 

Absents  et  excusés  :  M. M.  Balanclieei  Gasiy. 

M.  Blondel  présente  à  nouveau  la  note  sur  la  déna- 
turaiion  de  l'acide  acétique  commercial,  qui  a  été  lue  à 
la  dernière  assemblée  générale.  Cette  lecture  donne  lieu 
à  d'utiles  observations  de  la  part  de  plusieurs  de  nos 
collègues. 

Le  pli  cacheté  de  Horace  Kœchlin,  n»  473,  ouvert  en 
dernière  séance  générale,  indiquant  un  procédé  pour 
rendre  solide  à  la  lumière  rouge  de  paranitraniline,  sera 
publié  au  bulletin. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  de  MM.  Dunod  et 
1£  Pinot,  éditeurs,  attirant  l'.itlcnti.in  de  la  .Société  sur 
un  nouveau  livre,  qu'ils  viennent  de  publier  cl  ayant 
pour  titre:  Tcchnoloffie  et  analyse  chimique  Je.i 
huiles  f^'i-aisses  et  cires,  par  le  docteur  Lcwlcowiisch, 
traduit  par  K.  Bontou.x.  Le  Comité  se  fera  un  devoir 
d'examiner  cet  ouvrage,  si  l'éditeur  veut  bien  en  faire 
tenir  un  exemplaire  à  notre  Société. 
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M.  L.  Rouen  rend  compte  de  l'examen  du  pli 
cachelé  de  Horace  Kœchlin,  dont  il  avait  été  chargé. 
Sur  la  demande  de  notre  collègue,  ce  pli  serj  publié  au 
bulletin. 

M.  A.  Dubosc  lit  un  intéressant  travail  sur  la  prépa- 
ration de  l'aldéhyde  et  des  dérivés  aldéhydiques  par 
l'acetvlène  et  certains  sels  de  mercure  au  maximum. 

Le  Comité  remercie  notre  collègue,  demande  la  lec- 
ture de  cette  communication  en  séance  générale,  ainsi 
qu'un  tirage  à  part  de  25  exemplaires  pour  l'auteur. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  trois  quarts. 

.MULHOUSE.  —  Séance  du  7  noi-embre   igo6. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Présents  :  M-\L  E.Noelting,  président.  Ose.  Alliston, 
Félix  Binder,  Léon  Bloch,  Jos.  Dépierre,  Georges 
Forel.  Bob.  Halîely,  Aug.  Thierry-Mieg,  Henri 
Schmid.  Cam.  Shœn,'  Gust.  Schœn.  Ed.  Stpiner,  Félix 
Weber,  Ch.  Weiss,  Eug.  Wild,  Louis  Zuber,  Ferd. 
Oswald  ;  total.  17  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté,  après  quelques  rectifications  d'ordre  typogra- 
phique. 

1.  Enleyages-réserves  sir  indig^o  cuj'é.  réservant 
une  surimpression  enlevage  sur  le  même  fond.  —  Pli 
cacheté  n'  8  )3  du  27  mars  i8y6,  déposé  par  MM.  Frères 
K.œchlin.  —  L'auteur  prépare  le  tissu  en  albumine:  on 
imprime  un  enlevage-réser  e  composé  d'un  colorant 
plastique  additionné  de  bichromate,  soude  caustique, 
sulfate  de  zinc  et  kaolin.  On  surimprime  les  couleurs 
ordinaires  cl  on  passe  en  acide  oxalique  et  sulfurique. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  \\.  Léon  Bloch. 

2.  Hvarosulfites.  —  -M.  Grandmougin  expose  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  en  cherchant  à  préparer  les 
hydrosulfiies  avec  différents  métaux. 

3.  Mordant  d'étain  dans  les  tapisseries  coptes  d' A  71- 
tinoé.  —  M.\L  .\lberl  Scheurer  etSilbermann  ont  cons- 
taté dans  Its  jaunes  de  ces  tapisseries  la  présence  d'un 
mordant  double  d'étain  et  d'alumine.  Ces  tapisseries 
remontent  à  une  période  qui  s'éiend  environ  du  troi- 
bième  au  sixième  siècle  de  notre  ère. 

4.  Blanchiment  des  fibres  textiles.  —  Émulsions 
d  hvdrocarbures  dans  l'eau  de  savon  et  eau  o.xygénée. 
Pli  cacheté  n°  801,  déposé  par  .M.  Gassmann  le 
2ô  mai  1896.  —  M.  Binder,  chargé  d'un  rapport  sur 
ce  travail,  conclut  au  dépôt  du  pli  aux  archives,  le  pli 
ne  mentionnant  rien  de  nouveau.  —  .-adopté. 

5.  Blanchiment  continu  du  colon.  —  Pli  cacheté 
n»  841,  déposé  par  M. M.  Tigerstedt  et  Endler  le  ly  no- 
\embre  i8q5.  —  Le  rapport  de  M.  Binder  conclut 
également  au  dépôt  de  ce  l'Ii  aux  archives.  —  Adopté. 

6.  Soureau  mode  de  formation  des  hydrols  et  des 
aldéh\des.  —  Pli  cacheté  n-  90^,  déposé  le  7  août  1896 
par  .M.  E.Noelting.  Ce  pli  contient  deux  travaux  de 
.M.  Emile  Suais,  chimiste,  à  Paris  : 

1°  Nouveau  mode  de  formation  des  hydrols  et  des 
aldéhydes  ; 

2°  Action  des  diazoïques  sur  les  dérivés  aminés  du 
di-  et  tri-phénylmcthane. 

Le  comité  charge  S\.  Frevss  de  l'examen  de  ce  tra- 
vail. 

-.  Soufelles  matières  colorantes  dérivées  du  triphé- 
mjlméthane.  —  Pli  cacheté  n'  823,  déposé  par  M.  .M. 
Prud'homme  le  8  juillet  i>:'i5.  —  Par  la  réduction, 
dans  des  conditions  spéciales,  des  nitro-tétraméthyl- 
diaminoiriphénylméthanes,  l'auteur  obtient  des  nitro- 
tétraméthyltriamino-oxy-triphénylmélhanes  qui,  par 
oxydation,  donnent  des  colorants  bleu  vert  et  vert- 
jaune. 


La  leucobase  orthoaminée  et  métahydroxvlée  donne. 
par  diazotation  et  ébullition,  une  diosy-base.  s'osydant 
en  l'H  colorant  teignant  en  noir  la  laine,  la  soie  et  le 
coton  mordancé  en  tannin  émétjque. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  à  .M.  E.  Nœlting. 

8.  Sur  les  fonctions  chimiques  des  textiles.  — 
M.  Vignon  a  étudié  les  fonctions  des  textiles  en\Tsagés 
comme  molécules  chimiques,  et  est  arrivé  au.x  conclu- 
sions suivantes  : 

Les  textiles  doivent  être  envisagés  comme  des  molé- 
cules chimiques  spécifiquement  actives  : 

Les  textiles  animaux  ont  des  fonctions  chimiques, 
acides  et  basiques: 

Les  textiles  végétaux  sont  privés  deforciions  basiques 
et  possèdent  des  fonctions  acides  faibles,  comparables 
à  celles  des  alcools; 

Les  corps  poreux,  comme  le  charbon  de  bois,  sont 
inertes  au  point  de  vue  chimique; 

L'activité  chimique  des  texiiles  augmente  avec  la 
dilution  de  la  solution  aqueuse,  ce  qui  explique  l'épui- 
sement de  certains  bains  de  teinture  par  les  textiles. 

Le  comité  vote  l'impression  de  ce  travail  au  Bulletin. 

9.  Conversion  bleue  sur  vert  méthylène  —  Bleu 
méthylène  généré  sur  fibre,  de  .M.M.  J.  Heilmann 
et  C'"  et  .M.  Battegav.  —  Le  rapport  de  .M.  Cam.  Favre 
sur  ce  travail  conclut  à  son  insertion  au  Bulletin.  — 
Approuvé. 

10.  Enlevage  sur  grenat  a-naphty lamine.  —  Ron. 
galite  -\-  alizarine,  nitroalizarine,  bordeaux  d'alizarine. 
auramine,  indigj^anthraquinone.  Plis  cachetés  n"-  1621 
et  1Ô22.  de  -M.  Ch.  Sunder,  du  20  mars  1906.  — - 
M.  Henri  Schmid,  chargé  de  l'examen  de  ces  deux 
plis,  donne  lecture  de  son  rapport,  qui  conclut  à  la 
publication  au  Bulletin  des  deux  plis  et  de  son  rapport. 
—  .-adopté. 

11.  Analyse  des  métaux  par  éleclrolyse.  par 
.M.M.  HoUard  et  Bertiaux.  —  M.M.  Dunod  et  Pinat, 
éditeurs,  envoient,  à  titre  f'.racieux,  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage.  Le  comité  leur  présente  ses  remerciements 
et  charge  .M.M.  Wild  d'examiner  le  traité. 

12.  Sur  la  proposition  de  .M.  Henri  Schmid,  le 
comité  demande  à  la  Société  industrielle  la  nomination 
de  .M.  Ullrich,  ancien  chimiste  des  Farbwerke  .Meister, 
Lucius  «ît  Bruning,  comme  membre  correspondant  de 
la  Société,  dont  il  est  déjà  membre  ordinaire. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  5  déconbre  1  yo6. 

La  séance  est  ouverte  à  ô  heures. 

Présents  :  M.M.  F.  Oswald.  président,  A\f.  Abu  Félix 
Binder.  Léon  Bloch,  Jos.  Dépierre.  Cam.  Favre,  Georges 
Forel,  Henri  Grosheintz,  Ernest  Relier,  Ed.  Steiner.  "Th. 
Stricker,  .\ug.  Thierry-Mieg.  Ch.  Vaucher.  Félix  We- 
ber, Ch.  Weiss,  Georges  Wyss,  Louis  Zuber.  Total,  17 
membres. 

Le  procès- verbal  delà  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
après  quelques  rectifications  d'ordre  typographique. 

1.  Inflammation  spontanée.  —  .M.  Ch.  Rollin.  de 
Cernav,  avait  soumis  au  comité  de  mécanique  une  note 
sur  un  cas  d'inflammation  spontanée  qui  a  été  provo- 
quée, sur  une  machine  à  caoutchouter  les  tissus,  par 
des  étincelles  électriques  résultant  du  travail  de  la  ma- 
chine..M.  Kollin  indique  les  dispositions  adoptées  pour 
éviter  le  retour  de  semblables  accidents,  dispositions 
basées  sur  le  pouvoir  des  pointes  :  il  indique  également 
les  résultats  des  essais  effectués  pour  se  rendre  compte 
si  ces  dispositions  étaient  efficaces.  11  s'agit  là  de  phé- 
nomènes qui  se  produisent  sur  d'autres  machines  en 
usage  dans  notre  région,  telles  que  les   machines  à  im- 
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primer,  à  sécher,  etc.  L'étude  de  M.  Rollin  présentant, 
pour  les  usines  qui  ont  ces  machines,  un  {;rand  intérêt, 
le  comité  de  mécanique,  tout  en  votant  l'impression, 
avait  décidé  de  l'envoyer  en  communication  au  comité 
de  chimie.  Le  secrétaire  en  donne  lecture. 

M.  Ch.  Weiss  remarque  que  c'est  précisément  à  cette 
même  cause  qu'est  dû  l'incendie  qui  détruisit  dans  le 
temps  la  fabrique  d'impression  de  Neunkirchen. 

2.  Eiilevage  sur  grenat  d'x-naphtylamine.  —  Pli  ca 
cheté  n»  iSqj,  du  27  janvier  1906,  de  MM.  Riterman  et 
Kurici)  Felli.  —  Les  auteurs  ajoutent  à  la  préparation 
du  naphtol  4  à  6  fjrammcs  de  sel  pour  nuancer  de 
Cassella  et  So  grammes  de  ricinoléate  d'ammoniaque. 
La  couleur  d'impression  contient  i5o  grammes  de  bi- 
hydrosulfiteformaldéhyde  ou  3oo  grammes  d'hyraldite. 
Un  vaporisage  de  6  àS  minutes  suflit  pour  obtenir  un 
beau  blanc.  Une  addition  de  bisulfite  acétone  ou  bisul- 
fite formaldéhyde  fournit  un  btau  blanc  avec  un  vapo- 
risage encore  plus  court. 

Ce  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Schmid. 

3.  Enlevage  sur  bordeaux  d'x-naphtylamine.  —  Pli 
cacheté  n°  1O44,  du  3o  juin  igi)6,  de  MM.  Riterman  et 
Fell.  —  Ce  pli  fait  suite  au  précédent  en  le  complétant. 
Les  auteurs  préparent  le  tissu  en  ; 

1,200  kilogrammes  |3-naphtol, 

0,400  —  sel  pour  nuancer  (Cassella). 

1,700  lit.  soude  caustique  38"  B., 

8,000   —  ricinoléate  d'ammoniaque  ôo  p.  iro. 

100  litres. 
La  couleur  enlevage  est  la  suivante  : 

8  kilogrammes  rongalite  C 
18  litres  eau  d'amidon  grillé 


5  kilogrammes  savon  monopole 
I  litre  eau. 

Vaporiser  5  minutes. 

Les  auteurs  attribuent  au  groupe  nitro  de  la  diazo- 
paranitraniline  la  faculté  qu'a  le  rouge  de  paranitrani- 
line  de  se  laisser  ronger  plus  facilement  que  le  grenat 
d'o-naphtylamine.  Le  groupe  nitro  faciliterait  la  décom- 
position de  l'Iivdrosullile  au  vaporisage  et  partant 
augmenterait  son  action  réductrice.  Le  groupe  suifo 
agirait  de  façon  analogue,  et  c'est  là  le  but  du  sel  pour 
nuancer  de  Cassella.  Pour  la  même  raison,  les  auteurs 
ajoutent  du  ricinoléate  d'ammoniaque  à  la  préparation 
et  du  savon  monopole  au  bain  de  développement. 

Ce     pli     est    également    renvoyé    à    l'examen    de 
M.  Schmidt. 

4.  ICnlei'ages-réfcri'cs  sur  indigo  cure.  —  Pli  cacheté 
n- 8t>3,  déposé  par  M.  Romann,  de  la  maison  Frères 
Kœchlin,  le  2;  mars  1891",.  —  M.  Léon  Bloch,  qui  avait 
été  chargé  de  l'e.xamen  de  ce  travail,  présente  un  rap- 
port qui  conclut  à  l'impression  au  Bulletin  du  dit  tra 
vail  ainsi  que  du  rapport.  Le  comité  accepte  les  con- 
clusions du  rapporteur. 

5.  La  Faculté  des  sciences  de  Marseille  demande  à  la 
Société  industrielle  l'échange  de  ses  .\nnales  contre 
notre  Bulletin.  Le  Comité  de  chimie,  sur  l'avis  de 
M.  NiL'Iting.  conseille  l'échange. 

ô.  Renouvellement  du  bureau.  —  Les  membres  sor- 
tants sont  réélus  à  l'unanimité:  MM.  Albert  Scheurer, 
secrétaire,  ICmilio  Na-lting  et  Ferdinand  Oswald,  se- 
crétaires adjoints. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
ô  heures  trois  quarts. 
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PRODUITS  CHIMIQUES 

MÉTALLIQUES  (Sur  les  pei-ox.vilcs),  par  M.\L 
R.  V.  FOREGGEK  et  H.  IMIILIIM'  (J.  Soc.  Chein. 
Jnd.,  1906,  p.  298). 

Les  peroxydes  étudiés  sont  ceux  de  calcium,  stron- 
tium, magnésium  et  zinc.  Leur  constitution  peut  être 
expliquée,  en  admettant  la  tétravalence  de  l'oxygène. 
En  représentant  par  R  le  métal  hi\alent,  le  peroxyde 
sera  R  r:=  O  =  O,  l'oxygène  tétravalent  sera  l'oxygène 
actif;  les  hydrates  auront  la  formule  RiOH)^,  et  les 
perhydrates  en  solution  la  formule  R(OH)-H'-0-. 

Peroxyde  de  calcium.  —  C'est  le  produit  de  l'action 
de  leau  oxygénée  dans  l'eau  de  chaux.  CaO-.8  H-0. 
Il  est  très  volumineux  et  forme  des  cristaux  en 
aiguilles.  Le  produit  commercial  ne  renferme  pas  d'eau 
libre  et  est  un  mélange  de  peroxyde  et  d'hydrate  de 
calcium,  se  présentant  sous  forme  de  poudre  blanc 
jaunâtre.  On  connaît  aussi  un  produit  intermédiaire 
renfermant  2  molécules  d'eau.  Le  produit  anhydre 
s'hydrate  au  contact  Je  l'eau,  avec  dégagement  de  cha- 
leur. Le  produit  anhydre  renferme  ordinairement 
60  p.  100  de  peroxyde,  correspondant  à  i3,5  p.  100 
d'oxygène  disponible,  et  son  poids  spécifique  est  d'en- 
viron o,(''o3.  On  a  obtenu  aussi  un  produit  à  80  p.  100 
de  peroxvde. 

La  différence  entre  la  solubilité  et  le  pouvoir  de  dis- 
sociation dans  l'eau  est  remarquable.  .\  20°,  la  solubi- 
lité est  de  1  dans  7.025  parties  d'eau.  Un  peroxyde  de 
calcmm  à  i3,3p.  100  d'oxygène  disponible,  tenu  au 
contact  de  1  5o  centimètres  cubes  d'eau  pendant  5  mi- 
nutes à  io°,est  dissocié  dans  la  proportion  de  2,6  p.  100, 
à  20"  de  2,Q7  p.  I  00  et  à  40'  de  8  p.  1  00  de  l'oxygène 


total  disponible.  On  peut  expliquer  ce  phénomène  par 
une  transformation  iniramoléculaire,  qui  amène  l'oxy- 
gène disponible  à  l'état  d'oxygène  actlL  Kn  solution, 
cet  oxvgène  est  très  stable,  même  au  point  d'ébulli- 
tion,  et  il  est  donc  probable  qu'on  a  affaire  non  à  du 
peroxvde  d'hydrogène  libre,  mais  combiné  à  l'hydrate 
de  chaux. 

Quand  le  peroxyde  est  mis  dans  l'eau,  il  se  forme 
un  produit  à  2  molécules  d'eau,  qui  subit  un  change- 
ment moléculaire  en  bC  dissolvant  : 

Ca02.2H20=  Ca(OH)«.  H-'O-' 

Ce  dernier  corps  se  décompose  par  la  chaleur,  mais 
la  réaction  est  réversible,  et  le  produit  primitif  se 
reforme  quand  la  température  s'abaisse.  La  décompo- 
sition totale  ne  se  produit  qu'après  une  ébullition  d'au 
moins  six  heures.  Le  peroxyde  de  calcium  est  le  plus 
stable  deb  peroxydes  des  terres  alcalines,  et  ne  se 
décompose  pas  à  200°  dans  une  atmosphère  sèche  :  il 
n'est  pas  explosible. 

Peroxyde  de  strontium.  —  C'est  un  corps  en  très 
petits  cristaux,  de  formuleSrO-.8  H'O.  Le  produit  com- 
mercial est  une  poudre  anhydre  volumineuse,  blanche, 
de  poids  spécifique  0,346,  renfermant  85  p.  100  de  SrO- 
et  i5  p.  100  d'hydrate  de  strontium.  Sa  solubilité  est 
de  I  partie  dans  i2.5oo  d'eau,  mais  son  pouvoir  de 
dissociation  est  plus  grand  que  ^elui  du  peroxyde  de 
calcium;  il  est  aussi  très  stable  dans  l'air  sec. 

Peroxyde  de  magnésium.  —  C'est  une  poudre 
amorphe  blanche  que  les  auteurs  considèrent  comme 
un  perhydfoxyde  de  magncsium.  Le  produit  commer- 
cial est  un  mélange  de  perhydroxydc,  dh\droxyde  et 
d'eau  de  constitution.  Sa  solubilité  à  20"  est  de  1  par 
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lie  dans  14.550  parties  d'eau.  Son  poids  spécifique 
est  de  0.61 5  et  il  renferme  S  p.  100  d'oxvgène  dispo- 
nible. En  suspension  dans  l'eau,  il  se  dissocie,  mais 
moins  facilement  que  les  peroxydes  de  calcium  et  de 
strontium.  Dans  l'air  sec,  il  est  relativement  stable  et 
peut  être  chauffé  à  lôi  "  sans  subir  de  perte  :  dans  une 
atmosphère  humide  il  perd  son  oxygène  plus  vite  que 
les  autres  peroxydes,  et  est  plus  sensible  à  l'action  de 
l'acide  carbonique. 

Peroxyde  de  ^inc.  —  C'est  un  corps  très  stable,  qui 
ne  renferme  pas  d'eau  de  constitution  et  semble  ne  pas 
former  de  perhvdrate.  Le  produit  commercial  est  une 
poudre  dense  blanc  jaunâtre  de  poids  spécifique  1,371, 
renfermant  environ  5o  p.  lOo  de  peroxyde  de  zinc,  de 
l'hydrate  d'oxyde  de  zinc  et  de  l'eau.  En  suspension 
dans  l'eau,  il  est  très  stable  et  très  peu  soluble  {1  par- 
tie dans4r.5oo  d'eau). 

Le  peroxvde  de  zinc  est  un  produit  à  propriétés  anti- 
septiques très  prononcées,  et  a  sur  les  autres  antisep- 
tiques l'avantage  d'être  sans  odeur  et  de  ne  pas  irriter 
la  peau.  11  est  employé  exclusivement  en  chirurgie  et 
en  dermatologie. 

Emplois  des  peroxydes.  —  Au  point  de  vue  industriel, 
le  plus  important  des  peroxydes  est  celui  de  calcium,  à 
cause  de  la  grande  quantité  d'oxygène  disponible 
qu'il  renferme  et  de  la  propriété  qu'il  possède  de  for- 
mer des  sels  insolubles.  Mais,  pour  les  réactions  chi- 
miques et  phvsiologiques,  les  peroxvdes  de  magnésium, 
strontium  et  zinc  sont  plus  avantageux.  L'huile  de 
coton  se  blanchit  bien  au  moven  du  peroxyde  de  cal- 
cium. On  en  introduit  0,1  à  0.5  p.  100  dans  l'huile  et 
l'on  ajoute  doucement  la  quantité  d'acide  sulfurique 
nécessaire;  l'huile  est  complètement  blanchie  en  dix 
minutes  environ.  Le  sulfate  de  calcium  se  dépose  et 
l'huile  est  dans  de  bonnes  conditions,  avec  un  goût 
frais.  L'huile  à  goût  rance  est  régénérée  par  l'oxydation. 
\xec  l'huile  d'olives  on  obtient  des  résultats  analogues 
et  le  procédé  est  applicable  aux  graisses,  colles  et  géla- 
tines. 

.■\u  point  de  vue  de  la  stérilisation  et  de  la  conserva- 
tion des  matières  alimentaires,  le  pouvoir  microbicide 
de  l'oxygène  actif  a  été  établi,  ainsi  que  l'innocuité  des 
produits  ainsi  obtenus,  tandis  que  les  antiferments 
employés  actuellement  sont  des  poisons,  qui  retardent 
la  digestion.  La  véritable  manière  d'appliquer  les  per- 
oxydes reste  à  trouver  et  différera  naturellement  de 
l'application  des  antiseptiques  connus,  qui  s'opposent 
à  la  fermentation,  en  empêchant  le  développement  des 
microorganismes.  En  agissant  ainsi,  ils  empêchent  la 
fermentation  digeslive  et  intestinale,  quand  ils  sont 
absorbés.  Les  peroxydes,  au  contraire,  détruisent  la  cause 
de  la  fermentation  et  de  la  putréfaction,  et  laissent  les 
sub>lances  traitées  à  l'élat  stérilisé,  pourvu  qu'on 
prenne  la  précaution  d"emp>écher  la  contamination  de 
se  produire. 

Si  la  substance  est  traitée  par  le  peroxyde  et  exposée 
à  l'air,  la  fermentation  peut  être  activée,  mais,  s'il  n'y  a 
pas  contact  de  l'air,  il  ne  se  produit  pas  de  feraienta- 
lion. 

Les  peroxydes  peuvent  aussi  être  employés  pour  les 
liqueurs  alcooliques  et  leur  purification  :  dans  ce  cas, 
il  s'agit  simplement  d'une  oxydation  lente.  Ce  sont  auisi 
d'utiles  réactifs  pour  produire  les  fermentations  alcoo- 
lique et  acétique,  et  on  peut  les  emplover  dans  la  recti- 
fication des  alcools. 

Le  peroxyde  de  calcium  est  recommandé  par  les 
auteurs  pour  la  stérilisation  du  lait. 

Le  peroxyde  de  magnésium  s'emploie  dans  les  mêmes 
cas  que  celui  de  calcium  :  il  est  plus  avantageux  dans 
le  domaine  physiologique,  car  il  constitue  un  désinfec- 


tant pour  l'usaae  interne.  Il  représente  réeliement  le 
moyen  idéal  de  stériliser  l'eau  à  boire  poiir  ^es  so'.dats 
en  campagne  et  les  explorateurs.  A  cet  effei.  on  ie  pré- 
pare en  pastilles  à  i  décigramiTie  de  peroxvde  et  la 
quantité  équivalente  d'acide  lanrique.  Deux  de  ces 
pastilles  détruisent,  en  une  minute,  2.25c.ooo  bacilles 
du  typhus  dans  ]5û  ceniin- êtres  cubes  d'eau  distillée. 

Le  peroxyde  de  strontium  se  recommande  pour  la 
confection  des  dentifrices,  à  cause  de  son  grand  pou- 
voir de  dissociation  dans  l'eau,  sans  !e  concours  des 
acides.  La  salive  ayant  tane  réaction  aicaiine.  un 
peroxyde  qui  n'agirait  que  sous  l'influence  des 
acides,  ne  saurait  être  emplové  au  cas  particulier. 


FERRirVAAOGEXE  iForiuation  de  violet  de. 
et  de  nilroprn-isiale.  par  laotion  de  Ihydro- 
xylauiine  sur  I  acide  rerrocvanhydriqne.  par 
.M.M.K.  HOFMAVXe:  H.  AR.\OLDI  Sfr.'.  Btr..  loor. 
p.  2204). 

En  faisant  bouillir  une  solj:;:r.  a  p:;i;  éi;  =  ui  de 
prussiate  jaune  et  de  chlorhydraïc  d'nydroiy.àîijine.  il 
se  forme  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  un  nitro- 
prussiate.  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de  l'szote  et 
de  l'acide  cyanhydrique  et  qu'il  se  précipite  une  poudre 
cristalline  bleu  foncé,  à  reflet  pourpre.  Celle-ci,  traitée 
par  une  solution  concentrée  d'un  alcali,  à  l'abri  de  l'air, 
donne  de  l'oivde  ferrique  et  du  ferrocvanure  de  potas- 
sium. Ni  le  nilrite  de  potassium,  ni  le  chlorure  fenique 
ne  l'attaquent  quand  on  la  fait  bouillir  avec  une  solu- 
tion de  ces  corps. 

Le  corps  bleu  ne  se  dissout  pas  dans  reao,  les  acides 
minéraux  étendus,  les  acides  oxalique  el  acétique,  ou 
le  bitanrate  de  potasse  ;  il  est  légèrement  anaqué,  à  la 
température  ordinaire,  par  une  solution  d'ammoniaque 
à  4  p.  100,  avec  formation  d'oivde  ferrique  hydraté, 
mais  il  n'est  pas  attaqué  par  l'hydrogène  sulfuré.  Tomes 
ces  propriétés,  ainsi  que  la  coloration,  correspondent 
au  violet  de  Williamson,  et  le  corps  doit  être  considéré 
comme  un  ferrocvanure  de  ferrique  ammonium  de  la 
constitution  suivante  : 

NH*(FeCy«|  =  Fe"  <FeCy«»NH* 

Le  corps  est  anhydre,  et  ce  fait  constitue  une  nou- 
velle objection  contre  l'hypothèse  que  la  coloration  in- 
tense du  cyanure  de  fer  bleu  est  due  à  la  présence  d'eau 
combinée.  La  vraie  raison  de  la  coloration  est  la  pré- 
sence simultanée  du  fer  aux  deux  étais  d'oxydaii<  n 
dans  la  molécule.  Le  nouveau  corps  violet  peut  ëire 
obtenu  parfaitement  pur  à  Téiat  cristallisé,  tandis  que 
le  violet  de  Williamson  est  amorphe  et  généralement 
impur. 

Le  même  composé  violet  peut  être  obtenu,  en  par- 
tant du  ferricyanure,  au  lieu  du  ferrocvanure.  ce  qui 
montre  que  ce  dernier  est  d'abord  oxydé  par  fhvdro- 
xylamine. 

Hans  la  réaction,  la  moitié  du  ferrocvanure  est  trans- 
formée en  corps  violet  et  l'autre  moitiéen  nilropnissiate. 
La  quantité  d'acide  cyanhydrique  d^agé  correspond  au 
quart  du  ferrocvanure  employé. 

Sous  rappellerons  quen  tSgo  Bul.  Soc  Ind. 
Mulhouse,  t.  LX,  p.  3i5)  \î. Prud'homme  arait  montré 
qu'il  se  forme  de  grandes  quantités  de  nitropnusiate, 
quand  on  fait  réagir  sur  ie  prussiaie  rouge  un  mé- 
lange de  bisulfite  de  sodium  et  de  nilrite  de  sodium, 
qui  donne  précisément  naissance  à  un  dériré  sulfoné 
de  rhvdroxylamine.  En  remplaçant  le  bisulfite  par 
rkvposulfile  de  sodium,  il  se  forme  de  même  du  nitro- 
prussiale   et  un  précipité  brun,  qui  se  dissout  dans 
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l'acide  chlorhydrique  concentré.  L'addition  d'eau  pré- 
cipite un  corps  bleu  {bleu  de  Prusse?)  et  la  partie 
soluble  renferme  du  perchlorure  de  fer. 


LAciDK   SI  Lirnij  X  MOI  ihK  i:r  i.i:s  m.\- 

TIKItKS  rOI.OK.WTKS  Alt  I  il  ITIKI.I.KS.  par 
M.  K.  <;KA\l>.MOr4;i.\  (Zeits.l'jrbcn-lnd..  H)o6, 
p. 383). 

L'acide  sulfureux  liquide,  anhydre,  n'iigit  sur  les  co- 
lorants arlificiels,  ni  comme  un  réducteur,  ni  comme 
un  acide,  mais  simplement  comme  un  dissolvant.  Par- 
mi les  colorants  essayés,  certains  se  dissolvent  plus 
ou  moins:  les  colorants  basiques,  à  l'état  de  sels  et 
non  de  bases,  se  dissolvent  facilement.   Par  évapora- 


tion  du  dissolvant,  on  récupère  le  colorant  Inaltéré.  Le 
benznlazo-'înaphtol  et  les  autres  composés  ;izoïques 
cristalli-ent  dans  l'acide  sulfureux  liquide,  et  le  produit 
obtenu  présente  les  mêmes  propriétés  que  le  produit 
primitif.  On  ne  constate  pas  d'action  ;icide  et  les  solu- 
tions sontcomplètementcomparablcs  àcelles  qucdonne 
l'acide  acétique  glacial.  Les  essais  ont  été  faits  à  froid, 
le  point  débullition  de  l'acide  sulfureux  liquide  étant 
—  10".  Le  tableau  suivant  donne  les  réactions  colo- 
rées d'un  certain  nombr.-de  colorants  azoiques  quand 
on  les  dissout  dins  SO'H'-  concentré,  dans  SO'H'- 
-t-B„-0',  dans  SO*  liquide  et  dans  l'acide  acétique  gla- 
cial. 

Les  colorations  obtenues  avec  l'acide  sulfureux 
liquide  ressemblent  heHiic^iiip  à  celles  que  donne  l'a- 
cide acétique  glacial.  K. 


COLORANTS 

DISSOLUTION      DANS 

SO'II* 

SO'IP-t-Bo^O^ 

S02 

(-.•■•ll'O- 

Azobenzène 

jaune 

jaune 

jaune 

jaune 

Oxvazobenzène 

jaune  foncé 

— 

orange  jaune  foncé 

jaune 

Aminoazobenzène 

jaune 

— 

orange  jaune  foncé 

orange 

Renzène-azo-|:-naphtol 

rou>;e  cerise 

rouge  cerise 

orange 

orange  jaune 

i.2.-benzène-azo-=t-naplnol 

rou>;e  bordeaux 

rouge  bordeaux 

rou;4e  cerise 

orange  rouf^e 

i.4.-benzèneazo-a-naphto! 

violet  bleu  dicliroique 

— 

rouge  oranjîe 

orange  laune 

Acide   benzène-azosalicvl. 

laune 

jaune 

jaune  (peu  soluble) 

laune 

Acide  benzène-azo-oc-oxvnaphtoïque 

violet   rouge 

rouge 

rouge  (peu  soluble) 

rouge  laune 

Phényl-disazo-i-naplitol 

gris  verdâtre 

gris  verdâtre 

rouge  (peu  soluble; 

rouge 

TAWIX  (Forimile  «le  oonsfltiilîon  «lu),  par 
M.  J.  DEKKKR  (Berl.  Rer.,  1906,  p.  2497). 

L'auteur  montre  que  la  formule  d'un  acide  digallique, 
attribuée  parSchiffau  tannin,  ne  concorde  pas  avec 
les  propriétés  de  ce  corps.  Le  tannin  est  dextrogvre.  et 
la  déviation  pour  un  échantillon  de  tannin  chimique- 
ment pur  est  de  65".  En  faisant  bouillir  une  solution 
aqueuse  de  tannin  à  10  p.  100  avec  i  quart  de  son 
volume  d'acide  sulfurique  à  10  p.  100,  au  réfrigérant 
à  retlux,  la  déviation  tombe  à  22"  après  1  heure,  à  7" 
après  2  heures  et  à  6°  après  6  heures,  tandis  que  les 
teneurs  pour  100  de  tannin  non  modifié  correspon- 
dantes sont  4!^, 7,  26,6  et  26.  La  formule  de  constitu- 
tion du  tannin  doit  pouvoir  rendre  compte  des  faits 
suivants: 

1°  La  transformation  intégrale  par  hydrolyse  du  tan- 
nin en  acide  gallique  ; 

2°  La  production  de  diphénylméthane  par  distillation 
du  tannin  avec  la  poudre  de  zinc  (Nierenstein)  ; 

3°  La  formation  d'un  dérivé  hexaméthylé.  Le  pro- 
duit préparé  par  Herzig  et  Tscherne  par  l'action  du 
diazométhane  sur  le  tannin  doit  être  considéré  comme 
un  dérivé  hexamethylé,  soit  d'après  \e>  chiHres  d'ana- 
lyse, soit  d'après  la  production  d'acide  iriméihylgal- 
lique,  quand  on   le  traite  par  la  potasse  alcoolique  : 

4"  La  conductibilité  électrique  du  tannin,  qui  est  si 
faible  qu'il  doit  être  regardé  comme  un  acide  ; 

5°  Les  propriétés  du  dérivé  benzoylé  (Hoettinger), 
qui  monire  l'absence  d'un  groupe  carboxyleet  la  pré- 
sence probable  d'un  groupe  carbonyle.  De  plus,  le 
dérivé  acétvié  du  tannin,  d'après  les  analyses,  doit  être 
un  dérivé  hexacétylé  ; 

6°  La  formation  d'acide  rufigallique  (liexahydroxyan- 
thraquinone)  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré sur  le  tannin. 

La  formule  qui  rend  le  mieux  compte  de  ces  difTé- 
rents  faits  est  la  suivante  : 


CO 


OH 
,0Â- 

lol,^-C(OH) 
II 


^o  H  on 


hT5i^ 


.MAFlfiRES  COLORANTES 

TI«l.\ITI{<»Bi;.\ZÈ\K  ET  LES  A.MI.XES  CY- 
r.l.MJI  ES   (Les   (li^rlvés  <iii),  par    iM.  O.  SO.MME- 

lUIOl  r  {Zeits.  Farben-lnd.,  1906,  p.  270). 

Les  recherches  de  l'auteur  se  rattachent  à  celles  de 
M.  Georgievics.  L'acide  picrique  semble  donner,  avec 
les  aminés  aromatiques,  comme  avec  la  laine,  divers 
composés  colorés.  En  solution  alcoolique,  il  donne 
avec  la  dimélhylaniline  le  picrate  jaune,  tandis  que 
dans  le  benzène  on  constate  d'abord  une  coloration 
rouge  passagère.  SI  l'on  touche  de  l'acide  picrique  avec 
de  l'aniline  incolore.  Il  se  produit  une  coloration  d'un 
rouge  intense,  qui  fait  place  ensuite,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  à  la  coloration  jaune  pâle  du  picrate. 

L'acide  irinitrobenzoique  se  comporte  comme  l'acide 
picrique.  En  bain  neutre,  à  réhullitlon,  il  teint  la  laine 
et  la  Suie  en  jaune  faible. 

Noelting  et  Sommerholf  ont  étudié  son  action  sur 
les  aminés,  en  mélangeant  des  solutions,  en  proportions 
moléculaires,  dans  l'alciol  amylique,  d'acide  irinitro- 
benzoique et  de  pseudocumidine.  On  obtient  à  froid 
un  sel  Incolore,  renfermant  une  molécule  de  chaque 
élément  :  si  l'on  chaulfe,  il  se  forme  un  sel  isomère 
coloré. 

Le  chlorure  de  picryle,  d'un  jaune  pâle,  teint  la 
laine  à  l'ébullition  en  rouge  orange  foncé.  En  séchant 
la  laine  ainsi  teinte,  on  la  volt  peu  à  peu  se  colorer  en 
jaune,  la  combinaison  avec  la  laine  seml^Lmt  se  dé- 
truire. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


L'auteur  n'admet  pas  l'hypothèse  de  Georgievjcs  sur 
l'exisience  de  deux  i'ormes  de  l'acide  picrique.  Les 
composés  que  forment  las  dérivés  du  trinitrobenzènc 
avec  les  aminés  sont  des  combinaisons  moléculaires 
qui  se  diss<3cieni  complètement  en  solution  aqueuse 
par  la  chaleur,  et  ne  sont  pas  des  matières  colorantes. 
Certaines  de  ces  combinaisons  moléculaires  présentent 
pourtant  \is-à-vis  de  l'eau  une  rési>lance  relativement 
grande.  L'auteur  a  pu, par  exemple, préparer  une  com- 
binaison de  1  molécule  de  trinitrob^nzène  et  de  i  mo- 
lécule de  benzine  par  mélange  de  leurs  dissolutions 
aqueuses. 

VKHT  MKTHYLKXK  .Sur  lei.  par  MM.  E. 
«.|{.VM>M«U  «.L\  e:  H.  W  ALI>ER  (Zeils.  Farben- 
Ind..  igoô,  p.  285). 

-MM.  Gnehm  et  Walder  ont  montré  que  le  vert  mé- 
thylène obtenu  par  l'action  de  l'acide  niireux  sur  le 
bleu  méthylène  est  un  dérivé  niiré  de  ce  dernier.  La 
présence  d'un  groupe  nitro  avait  été  déjà  rendue  vrai- 
semblable par  la  nitraiion,  opérée  par  Noelting.  en  pré- 
sence de  SO*H-.  Les  auteurs  ont  nitré  le  bleu  méihv- 
lène  à  chaud,  en  présence  d'acide  acétique  et  sont 
arrivés  au  ven  méihviène. 


Bleu  méthylène  sans  zinc. 
.Acide  acétique  40  p.  loo  . 
Acide  nitrique  5o  p.  100. 


32  grammes. 
i5o         — 
143         - 


A  8a*-S2»  il  se  forme  un  dépôt  vert  bleuâtre,  et  on 
poursuit  la  réaction  jusqu'à  ce  qu'une  prise  d'essai  ne 
change  plus.  Pour  précipiter  la  matière  colorante,  on 
ajoute  200  centimètres  cubes  d'eau  chaude  et  3co  cen- 
timètres cubes  d'eau  froide,  3o  grammes  de  sel  marin 
et  23  grammes  de  chlorure  de  zinc  à  40*  B.  On  ob- 
tient ainsi  le  sel  double  de  zinc,  sous  forme  de  poudre 
violet  brun  foncé.  Les  nombres  donnés  par  l'analvse 
correspondent  à  la  formule 

2(C"H«-.\«0*SCr)ZnCl*. 

La  solution  aqueuse  de  ce  sel.  précipitée  par  l'iodure 
de  potassium,  donné  l'iodhydrate  du  vert  de  méthy- 
lène, de  formule  : 

C'^H'-X<0-SI  -^  H'O. 

Pour  s'assurer  de  la  pureté  du  ven  méthylène,  on 
Iraue  sa  solution  par  l'ammoniaque,  qui  la  décolore 
lentement,  tandis  que  la  solution  du  bleu  méthviène, 
même  après  un  long  intervalle  de  temps,  n'est  qiie  fai- 
blement décolorée. 

En  traitant  par  la  soude  une  solution  de  vert  mé- 
thylène, elle  se  décolore  et  il  se  forme  un  précipité 
d'une  base  soluble  en  rouge  dans  l'éther. Cette  solution 
dans  l'éther  ne  devient  pas  vene,  mais  violette,  avec 
une  faible  fluorescence,  par  l'addition  d'un  acide.  On 
n'a  donc  pas  affaire  à  la  base  du  vert  méthviène,  mais 
peul-èire  à  celle  d'un  violet  de  méthylène  liitré. 


MLTIlIN.VilMO.MrM  1  >  our  le!,  «ou leurs de>, 
par  MM.  11.  RIPE  et  .\.  PORAI-kOSt  IIITZ  {Zeits. 
Farben-Ind.,  1906.  p.  3 17). 

La  y^aminobenzalacétone  est  le  plus  simple  représen- 
tant des  couleurs  de  méihinammonium.  Pour  montrer 
le  bien-fondé  de  l'hypothèse,  qui  attribue  la  formation 
des  matières  coloraiiies  au   passage  de  la  forme  ben- 

'I)  Voir,  sur  le  même  sujet,  l'article  de  MM.  Rupe  et 
Sietn-I.  R.  G.  M.  C  1907.  p.  25. 


zénique  ordinaire  à  la  forme  quinoTde,  il  fallait  mon- 
trer que  le  méladérivé 


N"H- 


CH=CH.CO.CH' 


ne  possède  pas  de  propriétés  colorantes,  même  à  l'état 
de  sels,  mais  la  préparation  de  ce  corps  à  l'état  pur 
présente  trop  de  difficultés.  Les  auteurs  ont  eu  recours 
à  la  ni-aminobenzalacétophénone, 

<f       >CH  =CH.CO.C«H^ 

qui.  en  parfaite  concordance  avec  la  théorie,  est  très  peu 
colorée  et  donne  des  sels  incolores  et  sans  propriétés 
tinctoriales.  .Au  contraire,  la  ;7-aminobenzalacétophé 
none  et  son  dérivé  diméthylé  sont  des  corps  très  colo- 
rés et  dont  les  sels  teignent  les  fibres  textiles.  Ils  pos- 
sèdent indubitablement  la  forme  quinoîde  : 

NH2  =  <(       y  =  CH  —  CH2  —  CO.C'H- 
Cl 

Les  auteurs  ont  étudié  particulièrement  ces  sels.  La 
^aminobenzalacélophénone  donne,  en  solution  neutre 
étendue,  un  chlorhvdrate  rouge  foncé,  et,  en  solution 
concentrée  e;  acide,  un  sel  très  pâle,  couleur  chair:  les 
deux  ont  la  même  composition.  Le  dérivé  diméthylé 
donne  avec  peu  d'acide  chlorhydrique  un  sel  gris  bleu  ; 
une  trace  d'eau  rend  ce  dernier  blanc,  et  le  sel  blanc 
se  dissout  dans  l'eau  en  rouge  fonc:^.  Peut-être  y  a-til 
formation  de  trois  sels,  dont  le  premier  serait  un 
dichlorhydrate.  L'explication  des  auteurs  est  que  les 
sels  colorés  et  colorants  dérivent  de  la  forme  quinoîde, 
tandis  que  les  sels  incolores  et  non  colorants  pro- 
viennent de  la  forme  amino  ordinaire.  Le  même  phé- 
nomène se  présente  avec  l'amino  azobenzène,  qui, 
outre  le  sel  rouge  foncé  coloré  bien  connu,  forme 
aussi,  d'après  Thiele.  un  sel  rouge  pâle,  qui  passe  faci- 
lement au  rouge  foncé. 


C«H-  — .\  =  N^ 


NH^HCl  (Sel  peu  coloré) 


C'H- 


N'H 


N  —<ZZy—  NH-.Cl  (Sel  coloré) 


m-Aminobenyylidèneacétophénone.  —  Obtenu  par 
réduction,  au  moyen  du  sel  d'étain,  du  dérivé  nitré 
dans  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  fumant  et 
d'acide  acétique  glacial,  au  bain-marie.  La  base  libre 
est  mise  en  liberté  et  séparée  de  l'oxvde  de  zinc,  en 
chautTant  le  sel  double  de  zinc  avec  de  l'ammoniaque 
et  de  lacéione.  Elle  se  dissout  dans  lacide  chlorhy- 
drique étendu,  sans  le  colorer.  Ni  la  base,  ni  le  chlor- 
hydrate n'ont  de  propriétés  colorantes. 

p-Aminoben^\  lidèneacétophénone.  —  Le  dérivé  para- 
nitr,;  se  réduit  beaucoup  plus  facilement  que  le  dérivé 
meta,  dans  les  mêmes  conditions.  11  se  sépare  un  sel 
double  de  zinc  rouge  orange,  qu'on  traite  par  l'ammo- 
niaque et  l'acétone.  La  base  libre  est  jaune  d'or  et  se 
diss  'Ut  facilement  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  : 
si  l'on  emploie  seulement  la  quantité  d'acide  stricte- 
ment nécessaire,  la  solution  est  rouge  foncé,  et  l'addi- 
tion d'acide  concentré  décolore  celle-ci.  Il  se  précipite 
un  sel  rouge  de  chair  qui  se  dissout  en  rouge,  si  on  le 
fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique.  mais  la  dis- 
solution se  décolore  par  le  refroidissement,  et  le  sel 
cristallise  avec  sa  couleur  primitive.  La  solution  rouge 
neutre  du  premier  sel.  étendue  d'un  peu  d'eau,  donne 
par  c.  istallisation  un  sel  rouge,  qui.  par  recristallisa- 
tion, ne  devient  pas  plus  clair.  Le  second  sel,  conser\é 
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en  vase  clos,  devient  de  plus  en  plus  foncé.  En  bain  | 
neutre,  le  chlorhydrate  teint  la  laine  en  bel  orange:  le 
coton  tanné  se  teint  aussi,  mais  en  orange  brunâtre  et 
sale,  [-"n  lavant  a\ec  de  l'eau  dure,  cet  orange  devient 
un  peu  plus  rouge;  les  alcalis  diminuent  l'intensité  de 
la  nuance,  par  suite  de  la  mise  en  libeité  de  la  base. 

Lap-aminobenzylidèneacétone  est  un  excellent  réactif 
des  libres  du  bois:  un  papier  de  pâte  de  bois  recou- 
vert dune  solution  de  chlorhydrate  se  colore  en  rouge 
brun  intense,  qui  disparait  au  bout  d'un  certain  temps. 

La  yu-diméthylaminobenzalacétophénone,  découverte 
antérieurement  par  Sachs,  à  l'état  de  chlorhvdrate, 
teint  la  laine  en  un  bel  orange:  la  nuance  brun 
orangé  sur  le  coton  tanné  n'est  pas  aussi  belle  :  un 
lavage  à  l'eau  dure  la  rend  plus  rougeâtre. 

Colorants  a^^o'iques.  —  La  m  et  la  /)-aminobenzala- 
cétone  se  laissent  facilement  diazoïcr  et  copuler,  mais 
les  colorants  obtenus  sont  généralement  peu  solubles. 
On  ne  peut  guère  les  considérer  comme  des  couleurs 
substantives,  car  les  lavages  les  enlèvent  en  partie  au 
coton.  En  teignant  avec  3  p.  loo  de  colorant,  sous 
addition  de  sulfate  de  soude,  on  a  obtenu  les  nuances 
suivantes,  pour  les  développeurs  : 

Acide    naphtionique rouge  bordeau.x 

,\cide  R violet  rose 

.\cide  II violet  foncé 

Acide  chromotropiquj.     .     ,     .  violet  lilas 


.MKTIIIi\.\.M.MO.\llM    (.Sur    les    ooiilcui-s  «le), 

pai*  .\1M.II.  RlJ'KetO,  SIKBKL  (Zeits.  Farben-lnd., 
igot'i,  p.  3oi). 

Les  recherches  faites  sur  ce  groupe  ont  montré  que 
dans  im  composé  de  la  formule  générale, 

R  — CH  =  CH<^       y 

si  un  groupe  NH-  se  trouve  en  ortho  ou  en  para 
dans  le  noyau  benzénique,  il  se  forme  des  matières 
colorantes.  Les  corps  les  plus  simples  de  la  série  sont 
les  p  et  o-aminobenzalacétones  : 

CH^  — CO.CH  =  CH<^       )>Nli^ 

Les  auteurs  ont  préparé  le  dérivé  para,  dont  les  pro- 
priétés colorantes  (puisque  le  dérivé  meta  n'est  pas  un 
colorant)  tiennent  à  la  forme  quinoide,  qu'il  prend  par 
la  salification  : 

CH3  —  C0.CH2  -  Cil  ^ /       >  =  .NI !-■ 
I 

Cl 

Parmi  les  dérivés  de  ce  corps,  l'hydrazone  est  à 
remarquer  comme  un  colorant  très  fort  :  la  ;j-dimé- 
thylaminobenzalacétone  et  la  /;-diméthylamino-jW-ami- 
nodibenzalacétone  ont  la  propriété  de  teindre  les  fibres 
textiles. 

Pour  préparer  la  ^-aminobenzalacétone,  on  part  de 
racétyl-;>-aminobenzaldéhyde  : 

CH^'.CO.NH  —  C«H^CHO 

qu'on  prépare  par  l'acion  de  l'anhydride  acétique  sur 
la;?-iiminobenzaldéhyde  dissoute  dans  1  acide  acétique 
glacial,  i.e  dérivé  acélylé  e^t  transforme  par  l'action 
de  l'acétone  et  de  la  soude  caustique  en  acétyl-ziamino- 
benzalacétone,  qu'on  saponifie  par  lacide  sullurique, 
en  présence  d'acide  acétique  glacial.  La  base  se  pré- 
sente sous  forme  de  feuillets  jaune  paille,  fondant 
à  8i°.  .Mise  en  suspension    dans  l'eau,  si   l'on  ajoute 


goutte  à  goutte  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  elle 
donne  une  solution  rouge  foncé,  qu'un  excès  d'acide 
rend  plus  clair  et  fait  enfin  disparaître,  propriété  carac- 
téristique de  toutes  les  bases  de  mélhinammonium.  La 
solt-lion  rouge  teint  le  coton  mordancé  au  tannin  en 
orange  allant  jusqu'au  brun  et  la  laine  et  la  suie  en 
jaune  rougeâtre. 

Le  dérivé  diazoiquesecombine  facilement  aux  divers 
dérivés  sulfonés  de  la  série  naphlalénique:  avec  l'acide 
naphtionique,  brun  rouge  ;avec  le  sel  f<.  roiigo  bleuâtre; 
avec  l'acide  11,  bordeaux;  avec  l'acide  chroniotropique, 
violet.  Ces  colorants  teignent  bien  le  colon  directe- 
ment. 

L'hydrazone  de  la  yw-aininobenzalacélone  se  préparc 
en  ajoutant  à  la  solution  alcoolique  du  ne  inoléculede  la 
base  une  solution  d'hydrazine,  l'aile  en  di'-solvant 
une  molécule  de  sulfite  d'hydrazine  et  de  I  acétate  de 
soude,  et  en  précipitant  le  sulfate  de  soude  par  l'al- 
cool. L'addition  d'une  à  deux  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  donne  un  précipité  de  cristaux  rouge 
foncé.  L'hydrazone  colore  l'acide  chlorhydrique  étendu 
en  rouge  foncé  :  un  excès  d'acide  décolore  la  soluti.i  '. 
C'est  un  colorant  énergique,  mais,  comme  les  acide, 
minéraux  le  décomposent  en  ses  éléments,  il  laut 
teindre  en  présence  d'acide  acétique,  au  bain-marie  : 
la  laine  se  teint  en  jaune  vif,  le  coton  tanné  en  rouge 
cuivre,  le  coton  non  mordancé  en  orange. 

La  ju-diméthylaminobenzalacétone  s'obtient  en  mé- 
langeant à  froid  5  grammes  dep-dimélhylaminobenzal- 
déhyde,  3o  grammes  acétone  et  5o  centimètres  cubes 
de  soude  caustique  à  o,3  p.  lOo.  Elle  se  dissout  en 
jaune  dans  les  acides  minéraux  étendus  ;  la  solution 
est  décolorée  par  un  excès  d'acide.  La  solution  acide 
teint  le  coton  tanné  en  jaune  verdâtre  ;  le  coton  non 
mordancé,  en  jaune  citron,  et  la  laine  en  jaune  canari. 
Comme  avec  toutes  ces  couleurs,  le  lavage  à  l'eau  cal- 
caire renforce  les  nuances. 
La  ;)-diméthylamino-/>-aminodibenzalacéione 

^''''\  N  <[3CH  =  CH.CO.CH  =  CH<3^NH* 

se  prépare  en  réduisant  par  le  sel  d'éiain  la;>-diméthyl- 
amino-/j-nitrodibenzalacétone,  préparée  elle-même  en 
ajoutant  3  gouttes  de  soude  à  3o  p.  loo.  étendues  de 
lo  centimètres  cubes  d'eau  dans  une  solution  alcoo- 
lique froide  de  i  gramme  diméthylaminobcnzalacé- 
tone  et  de  o  gr.  7.S  de  p-nitroben/aldéhydc.  La  base  se 
dissout  en  rouge  brun  dans  l'acide  chlorhydrique 
étendu  :  en  ajoutant  de  l'acétate  de  soude  à  cette 
solution,  on  peut  teindre  la  laine  en  orange,  le  coton 
tanné  en  brun. 


TIUIMIK.WI.MKTIIAXK  (IU'ri\«'K  orllio-li.v- 
«lioxvlés  (lui,  par  MM.  K.  NOKLil\<;  et  V.  iiVAX- 
lAW.VM  {Berl.  Ber.,  1906,  p.  ao33). 

En  condensant  l'hydrol  de  Michler  avec  le  dimé- 
thvle-»i-aminophénol  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique concentré  et  d'un  peu  d'alcool,  on  obtient  le 
corps 

(CH1|2N.C'=H'(0H).CH:C«H*.N(CII)-- 

Par  oxvdaiion,  il  donne  un  colorant  bleu,  mais  pro- 
bablemeiit,  à  cause  de  la  présence  d'un  groupe  hy- 
droxvle  en  oriho,  l'oxydation  est  incomplète.  Le  dérivé 
acétvlé,  préparé  en  traitant  le  Icucodérivé  par  l'anhy- 
dride acétique  à  chaud,  est  oxydé  facilement  par  le 
peroxvde  de  plomb  et  donne  un  colorant  qui  teint  la 
fibre  en  bleu  violet. 
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En  condensant  la  /'-diméthvlaminobenzaldéhvde 
avec  2  molécules  de  diméih\le-m-aminophi.nol,  on 
obtient  le  corps 

(CH=')5.\.C«H'fOH).CH[C°H^(OH)N(CH')2] 

Oxydé  par  le  peroxyde  de  plonjb  et  l'acide  acétique 
glacial,  i!  donne  une  faible  quantité  d'un  colorant  bleu 
violet.  Le  dérivé  diacétylé  du  leucodéiivé  s"osyde  au 
contraire  f<icilement,  pour  donner  un  colorant,  qui 
fournit  des  nuances  dun  bleu  violet  foncé. 

En  dissolvant  le  leucodérivé  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  et  en  chaurfant  6  heures  au  bain-marie,  une 
n.olécule  d'eau  est  éliminée  et  il  se  forme  un  corps 
rouge  bleuâtre,  très  oxydable  : 


O 


CH.Cf-H^N  CH3  2 


En  chauffant,  au  contraire,  à  1 5  ©"avec  de  l'acide  sul- 
furique concentré,  il  y  a  oxydation  et  il  se  forme  un 
colorant,  qui  représente  le  dérivé  dimélhyle-;:vaminé 
de  la  rosamine,  et  donne  des  nuances  rouge  bleuâtre 
et  violettes.  L'introduction  du  même  groupe  dans  la 
molécule  du  vert  malachite  donne  le  violet  cristal. 
L'introduction  de  i  ou    2    groupes    accioxy  en   otiho 


dans  le  violet  cristal  a  beaucoup  moins  d'effet  sur  la 
nuance  que  l'introduction  d'un  atome  d'oxygène 
pyronique. 


rOLORAXTS  CÉTOMQIES  (avec  I  acide  phé- 
nvIncé(i<|iio  .   par  .\l.\l.    E.  XOELTIXG   et   V.    K.\- 

DIEIt.V  {Ber/.  Be?:,  loof.,  p.  2o56). 

Le  pyrogallol  condensé  avec  l'acide  phénylacétique 
doni  e  la  phénylgallacétophénone  itrihydroxvdesoxy- 
henzoîne),  homologue  du  jaune  d'dlizarine  A  (trihy- 
droxybenzophcnonei.  produit  de  condcnsaton  du 
pyrogallol  et  de  l'acide  benzo'ique.  Le  nouveau  corps 
traité  par  l'hydroxylamine  donne  la  célonoxime  et. 
traité  par  le  nitrite  de  soude  ou  le  nitrite  d'amyle, 
l'isonitrosocétone.  Le  dérivé  di-isonitroso  a  été  préparé 
en  traitant  l'oxime  par  le  nitrite  de  sodium,  et  converti 
par  les  acides,  avec  élimination  des  groupes  isoniiroso, 
en  la  dicétone  correspondante,  trihvdroxvbenzile. 

Ces  cinq  nouveaux  corps  sont  des  coloranis  pour 
mordants,  semblables  aux  jaunes  d'alizarine  A  et  C 
(gallacétophénonel.  Leurs  propriétés  tinctoriales  sont 
indiquées  dans  le  tableau  suivant. 


COLORANT 

COTON    MORDANCÉ    EN 

LAINE    MORDANCÉE    EN 

CHROME 

...M.SH 

FER 

Iiicétone 

Isonitrosocétone  . 
'Jxime  ....... 

Dioxime 

Gallacétophénone 

Trihydroxybenzophénone 

orange  olivâtre 

un  peu   plus  ve 

jaune  verdâtre 
orange 

noir  brunâtre 

rt  et  plus  terne 

noir  grisâtre 
noir  brunâtre 

olive 

olive  verdâtre 

olive  verdâtre 
olive  rougeâtre 

XOIU    D.V-MLEXE  (Sur   !e),  par  .M.  C.  Sl.VDER 

(Zeits.  Farben-Ind.,  1906,  p.  400). 

D'après  les  derniers  travaux  parus  sur  le  noir  d'ani- 
line, la  question  du  noir  d'oxvdation  au  cuivre  semble 
bien  élucidée.  L'étendage  seul  ne  permet  que  très  dif- 
ficilement d'arriver  à  un  noir  inverdissable,  mais  on  v 
arrive  par  le  chromage,  qui  produit  la  condensation  de 
l'éméraldine  avec  le  sel  d'aniline  présent  dans  le  bain 
de  teinture,  ou  avL-c  celui  qu'on  v  ajoute. 

Pour  ce  qui  concerne  le  noir  vapeur,  la  question 
n'csi  pas  encore  claire.  On  ne  s'eitend  même  pas  sur 
la  définition  du  noir  vapeur.  D'après  M.  Rertesz,  par 
exemple,  le  noir  obtenu  par  un  long  vapcrisage,  donné 
parfois  sous  pression,  est  un  noir  vapeur.  .Mais  le  noir 
au  cuivre,  qu'on  produit  depuis  quelque  temps  par  un 
vaporisage  de  deux  minutes,  est  un  nnir  vapeur,  et  il 
ne  supporte  pas  un  vaporisage  de  plus  longue  durée. 
Il  existe  aussi  des  différences  en're  le  noir  vapeur  au 
cuivre  et  le  noir  Prud  homme. 

On  ignore  la  raison  pour  laquelle  le  noir  au  ferro- 
cyanure  qui  supporte  un  long  vaporisage  est  inverdis- 
sable, et  rien  ne  pr.  uve  qu'elle  est  due  à  la  neutralisa- 
tion des  acides  qui  ^e  dégagent. 

D'après  Grandmougin,  le  noir  Prud'homme  ne  peut 
être  obtenu  inverdissable.  mais  le  deviendrait  en  le 
plaquant  avec  du  chlorate  d'alumine  et  un  peu  de 
prussiate  rouge  et  vaporisant.  Ce  cas  est  tout  à  fait 
spécial  :  on  comprend  que  le  chromage  ne  donne 
aucun  résultat.  L'aniline  (ou  le  sel  d'aniline),  qui  ne  se 
combine  pas  à  l'éméraldine  formée,  est  chassée  par  le 


vaporisage,  et  le  chromage  ne  peut  donner  lieu  à  une 
nouvelle  condensation,  comme  celle  qui  se  produit 
avec  le  noir  d'oxydation.  On  conçoit  aussi  qu'avec  le 
chlorate  on  arrive  à  un  résultat  positif.  On  constate 
facilement  la  différence  d'action  du  chlorate  et  du  chro- 
mate,  quand  on  prépare  le  noir  d'aniline  m  vitro.  Le 
premier,  avec  addition  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sel 
ammoniac,  donne  lie  j  à  un  violent  dégagement  de  gaz 
et  la  réaction  se  produit  surtout  à  chaud.  .•\vec  l'acide 
chromique  le  noir  se  précipite  facilement  à  froid,  sans 
phénomène  concomitant.  Le  produit  est  identique  dans 
les  deux  cas.  Le  traitement  du  noir  Prud'homme  par  le 
chlorate  d'alumine  n'est  pas  pratique  en  grand. 

Grandmougin  constate  avec  raison  que  dans  les  fabri- 
ques russes  on  obtient  le  noir  Prud'homme  inverdis- 
sable. Avec  de  l'aniline  pure,  il  est  difficile  d'arriver 
directement  à  ce  résultat  :  cel.)  peut  tenir  à  ce  que  la 
réaction  entre  l'éméraldine  et  l'aniline,  quand  on  em- 
ploie le  chlorate  comme  oxydant,  est  trop  lente.  Les 
homologues  supérieurs  de  1  rtniline  réagissent  plus  faci- 
lement: les  meillîurs  résultais  ^'obtie  nent  avec  le  pro- 
duit d'Oehler,  appelé  sel  d'aniline  inverdissable,  ou 
avec  la  toluidine  riche  en  dérivé  meta.  Les  dtux  pro- 
duits seraient  très  em,'loyés.  s'ils  ne  donnaient  pas  un 
ferrocvanure  très  peu  soluble,  ce  qui  nécessite  un  fou- 
lardage  du  tissu  en  deux  fois  On  peut  néanmoins,  en 
composant  convenablement  le  bain  de  fuulardage, 
ootenir  au  vaporisage  un  noir  inverdissable.  .Mais  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  le  noir  au  sel  d'aniline 
inverdissable  est  plus  difficile  à  réserver  :  un  autre 
inconvénient  consiste  en  ce  que  les   pièces  deviennent 
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plus  rapidementfoncées  aviini  l'impression  des  réserves, 
qui  sont  moins  bonnes  dans  ce  cas. 

Outre  le  sel  d'aniline  inverdissable,  il  faut  citer  la 
/'-aminodipliénylamine,  recommandée  en  premier  lieu 
par  Fussyaenger.  Sa  recette  d'itripression  primitive  ne 
renferme  pas  d'acides  minéraux  libres:  il  fallait  chaulTer 
les  pièces  avant  le  vaporisage  assez  fortement  pour  que 
la  couleur  impriiiée  noircit,  sans  quoi  on  n'obtenait 
pas  de  bons  résultats.  Mais  comme  dans  les  chambres 
chaudes  des  ateliers  d'impression  la  température  n'est 
pas  assez  élevée,  le  procédé  n'eut  pas  de  succès.  L'au- 
teur est  arrivé  à  de  bons  résultats,  en  faisant  passer 
les  pièces  sur  les  tambours  d'une  machine  à  sécher. 
Mais  de  toute  manière  la  couleur  restait  trop  chère, 
comparée  au  nnir  vapeur  au  cuivre.  Peu  après,  l'auteur 
établissait  que  le  fort  chaufl'age  des  pièces  était  inutile. 
Le  mélange  de  noir  d'aniline  et  de  noir  diphényle, 
vaporisé  directement,  donne  un  noir  plein  et  inverdis- 
sable. L'acide  minéral,  nécessaire  pour  que  le  noir  se 
développe  plus  facilement,  est  fourni  par  le  sel  d'ani- 
line. Le  noir  monte  très  rapidement  et  se  laisse  réserver 
par  le  sulfite  de  potasse,  imprimé  d'abord.  Plus  le  mé- 
lange renferme  de  noir  diphényle,  moins  le  noir  est 
verdissable  et  plus  longtemps  on  peut  le  vaporiser. 

La  p-aminodiphénylamine  ne  peut  pas  s'employer 
avec  un  noir  au  ferrocyanure,  car  elle  est  précipitée 
par  ce  dernier  et  le  ferrocyanure  précipité  est  presque 
insoluble.  Comme  son  sulfate  est  peu  soluble,  il  ne  faut 
pas  que  le  noir  d'aniline  renferme  celle-ci  à  l'état  de 
sulfate.  Il  ne  faut  pas  employer  de  sulfure  de  cuivre 
préparé  avec  un  polysulfure,  car,  même  si  on  le  lave 
longtemps,  il  est  difficile  de  l'obtenir  e.xempt  d'acide 
sulfurique,  comme  lorsqu'on  le  prépare  avec  le  mono- 
sulfure de  sodium  cristallisé.  Du  reste,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  on  ne  lave  pas  le  sulfure  à  fond,  et 
on  précipite  le  sulfate  par  le  chlorure  de  baryum.  Si 
l'on  ne  prend  pas  ces  précautions,  une  partie  de  la 
;;'-aminodiphénvlamine  se  sépare  dans  la  couleur  à 
l'état  de  sulfate,  qui  donne  une  couche  de  noir  super- 
ficielle, ne  résistant  pas  au  savon. 

Le  noir  diphényle  serait  indiqué  pour  l'impression 
des  fonds  meubles,  car  il  supporte  un  vaporisage  d'une 
et  deux  heures.  Malheureusement  un  vaporisage  pro- 
longé donne  naissance  à  un  colorant  basique  rouge, 
qui  au  savonnage  salit  le  blanc  et  les  autres  couleurs. 

Pourquoi  le  noir  Prud'homme  prèsente-t-il  des  dilli- 
cullés,  pour  être  obtenu  inverdissable  ? 

Ce  noir  ne  doit  pas  monter  au  séchage  et  avant  l'im- 
pression :  il  doit  être  plus  neutre  que  le  noir  d'impres- 
sion, pour  ne  pas  dégager  trop  de.  vapeurs  acides.  Si  on 
l'oxyde  trop  énergiquement,  les  couleurs  d'enluminage 
sont  ternies  par  les  vapeurs  acides  et  même  décompo- 
sées. On  peut  pourtant  pousser  l'oxydation  assez  loin 
pour  que  les  pièces  ne  sortent  pas  vertes,  mais  noires 
du  vaporisage.  Lechronuge  ou  un  simple  lavage  fonce 
encore  la  nuance  et  celle-ci  ne  devient,  sous  l'action  du 
bisulfite  et  de  l'acide  chlorhydrique,  jamais  plus  verte 
qu'elle  n'était  après  le  vaporisage. 

Si  l'on  observe,  en  outre,  qu'un  noir  ne  verdit  pas  au- 
tant à  l'air  que  si  on  le  plonge  dans  une  solution 
d'acide  sulfureux,  on  peut  dire  que  l'aniline  pure  peut 
donner  un  noir  Prud'homme  suffisamment  inverdis- 
sable, et  que  ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels 
qu'il  faut  recourir  à  d'autres  bases. 


A'Oin  n.V.MLI.M-:  iS.viUhèse  du),  par  M.  U.  WUA.- 

STAETTEH  (Zeits.  angew.  Chem.,  lyoô,  p.  1646). 

En  faisant  réagir  l'oxyde  d'argent  sur  une  solution 
d'aminodiphcnylaminc    dans   l'éther,    on   a  obtenu  la 


phénvlequinone-diimine,  qui,  sous  l'action  de  l'eau,  se 
transforme  peu  à  peu,  par  hydrolyse,  en  une  molécule 
de  phénvIequinone-diiminc  et  une  molécule  de  phènyle- 
quinone-monoimine,  curps  certainement  identique  au 
produit  jaune  que  Caro  a  obtenu  par  oxydation  de 
l'aniline.  La  phénvlequinone-diimine  se  polymcrise  à 
l'état  de  chlorvdrate  et  donne  un  colorant  vert  comme 
l'èméraldinc,  qu'on  peut  aussi  obtenir  par  oxydation 
de  l'aminodiphènylamine  par  l'eau  oxygénée.  (A-tte 
polvmèrisation,  d'après  les  expériences  faites  sur  les 
quinones-diimines,  ne  peut  se  faire  que  dans  deux  sens, 
soit  pour  donner  un  colorant  azo'ique,  S'>ii  pour  former 
un  produit  d'addition  du  type  des  anilidoquinones. 
Dans  ce  dernier  cas  on  peut  avoir  une  des  deux  for- 
mules suivantes  : 


(a) 


{b) 


NH— (( ^^N.CH^ 


Ml  =  : 


=r  N.C'H"' 


Ce  composé,  oxydé  en  solution  dans  le  benzène  à 
froid,  par  PbO-,  donne  une  aminé  rouge  fortement 
basique,  de  la  constitution  suivante  avec  les  deux 
formes  possibles  a  et  6,  comme  précédemment  : 

NH  =  CH'  —  N.CH"' 

N  =  CH'  =  N.CH-' 

Cette  aminé  (C'M'.  ^  N  J  ,  chauffée  avec  de  l'eau,  se 

polymérise  et  donne  un  noir  d'aniline,  qui  se  com- 
porte d'une  façon  analogue,  quoique  un  peu  ditlérente, 
à  celle  du  noir  d'oxydation  ordinaire.  Des  essais  récents 
conduisent  à  la  conclusion  que  la  substance  connue 
sous  le  nom  de  noir  d'aniline  est  un  produit  de  poly- 
mérisation de  l'imine  rouge. 

Les  formules  proposées  pour  le  noir  d'aniline  par 
Nietzki  (C'H'NV  et  (C'H-'.N)''  sont  à  remplacer  par  la 
formule 


(c...1n)^ 


où  -v  est  très  probablement  au  moins  égal  à  8. 


TEINTURE 

l{i:.\(TH>\S  ICXTRK  LKS  coi.onwTs  KT 
I.KS       I  IHKKS,       par     MM.      \V.      IIHKAI'I.»      et 

A.    WIl.SO.V   [Journ.    Soc.   Dvers     airi    Colourisis, 
p.  275). 

Knecht,  comme  on  sait,  a  cherché  à  démontrer 
qu'après  la  teinture  de  la  laine  ou  de  U  so'c  avec  le 
bleu  de  Nil,  on  peut  isoler,  par  extraction,  au  moyen 
de  l'alcool,  un  composé  de  la  fibre  et  du  colorant.  Il 
se  formerait  donc  une  combinaison  chimique  entre  les 
deux  corps. 

Linder  et  Picion  ont  montré  récemment  (igoS)  que 
les  réactions  entre  les  colloïdes  en  solution,  qui  entraî- 
nent leur  mutuelle  coagulation  et  se  produisent  avec 
des  colloïdes  de  nature  oppos .e,  ont  lieu  avec  les  ma- 
tières colorantes  et  des  corps  comme  le  sulfure  d'arse- 
nic à  l'état  de  pseudo-solution.  Ils  croient  que  cette 
action   peut  précéder  le  phénomène  d'absorption. 
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Bien  que  les  fibres,  pendant  la  teinture,  puissent  être 
regardées  comme  dans  un  état  très  faible  de  dissolu- 
tion, en  d'autres  termes  à  l'état  d'hydrogels,  on  ne 
peut  guère  les  supposer  dans  un  état  voisin  des  hy- 
drosols, où  se  produit  sans  conteste  un  phénomène 
de  l'ordre  indiqué  plus  haut. 

Les  auteurs  ont  montré  précédemment,  par  exemple, 
que  si  la  gélatine  à  l'état  d'hydrogel  peut  absorber  de 
grandes  quantités  d'acide  gallique,  pourtant  on  n'arrive 
pas  à  l'état  correspondant  par  mutuelle  coagulation, 
quand  l'acide  gallique  est  ajouté  à  la  gélatine  à  l'état 
dhydrosol. 

En  étendant  Cfs  observations  aux  colorants  et  aux 
fibres,  ils  ont  obtenu  des  résultats,  qui  peuvent  éclairer 
d'une  certaine  lumière  le  sujet. 

Par  exemple,  en  prenant  le  bleu  de  Nil  comme 
type  de  colorant  basique,  ils  ont  observé  un  phéno- 
mène spécial,  à  savoir  que  ce  colorant  donne  des  tein- 
tures très  solides  en  nuances  claires,  mais  non  en 
nuances  foncées.  Voici  le  détail  de  leurs  observations. 

1°  De  la  soie  teinte  en  bain  neutre,  à  90°  (1  à 
200  eau)  avec  o,25  p.  100  de  bleu  de  Nil,  pendant 
une  heure,  perd  0,1 25  p.  100  de  colorant,  si  on  la  fait 
bouillir  avec  une  solution  de  savon  à  i  p.  100  pen- 
dant une  demi-heure. 

Dans  l'alcool  à  90  p.  100,  à  froid,  la  perte  est  de 
0,12  p.  100  après  deux  heures.  Une  seconde  extrac- 
tion dans  l'alcool,  à  la  température  de  5o°.  pendant 
une  demi-heure,  donne  une  perte  de  0,0424  p.  100. 
Une  troisième  à  70°  donne  une  perte  de  o,o3  j8  p.  100,  et 
une  quatrième  à  80°  donne  une  perle  de  0,01  54  p.  100. 
Par  un  séjour  prolongé  dans  l'alcool  à  fro.d,  la  nuance 
ne  change  presque  plus  :  ni  le  benzène  ni  le  toluène 
n'enlèvent  plus  rien.  Les  résultats  sont  les  mêmes  si 
la  soie,  après  temture,  a  été  séchée  à  5o". 

2°  De  la  soie  teinte  à  75°  avec  0,23  p.  100  de  bleu  de 
Nil,  pendant  une  heure,  perd  0,176  p.  100  de  colorant 
dans  une  solution  bouillante  de  savon,  mais  la  couleur 
semble  être  enlevée  plus  lentement  que  dans  les  cas 
suivants.  L'alcool  à  froid,  au  bout  de  deux  heures, 
enlève  0,1  5  p.  100  du  colorant.  Une  nouvelle  extrac- 
tion à  l'alcool  de  seize  heures  enlève  0,02  p.  100  du 
colorant. 

3°  De  la  soie  teinte  à  60°  avec  o,25  p.  100  de  bleu  de 
Nil,  pendant  une  heure,  perd  0,23^1  p.  loo  de  colorant 
au  savon.  Une  extraction  à  l'alcool  de  deux  heures  à 
froid  enlève  o,23i    p.  100  de   colorant.  L'échantillon 


bouilli  dans  le  savon  ne  perdit,  après  une  extraction  à 
l'alcool  de  deux  heures,  que  0,001  p.  100  de  colorant. 

4"  De  la  soie  teinte  à  40°  avec  0,2 5  p.  100  de  bleu  de 
Nil,  pendant  une  heure,  perd  0,238  p.  100  de  colorant 
au  savon.  Une  extraction  à  l'alcool  de  deux  heures  lui 
enlève  0,237  I'-  '0°  de  colorant. 

Il  est  donc  évident  que  la  matière  colorante  peut  se 
présenter  sous  deux  états.  Celle  qui  restait  dans  les 
essais  1"  et  2",  était  très  résistante  à  l'action  subsé- 
quente du  savon  ou  de  l'alcool,  parce  que  l'excès  de 
colorant  au  delà  de  cette  proportion  est  relativement 
soluble  dans  le  savon  ou  l'alcool.  En  même  temps, 
l'état  insoluble  n'existe  pas,  quand  le  colorant  est  intro- 
duit dans  la  fibre  en  solution  aqueuse  et  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  .\  des  températures  intermédiaires, 
les  résultais  obtenus  se  trouvaient  entre  les  extrêmes. 
Le  fait  qu'une  échevetle  de  soie,  bouillie  dans  la  solu- 
tion de  savon  employée  pour  démontrer  les  écheveiies 
teintes,  reste  indemne,  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
équilibre  qui  s'établissait  entre  le  colorant  en  solu- 
tion et  le  colorant  dans  la  fibre,  pendant  les  opérations 
de  débouillissage. 

Le  bleu  de  Nil  ne  teint  pas  la  soie  dans  l'alcool  bouil- 
lant justement  à  la  nuance  qui  résiste  à  l'action  de  ce 
dissolvant. 

La  faibie  proportion  de  colorant  qui  entre  dans 
l'écheveiie  (0,008  p.  1 00  est  facilement  ramenée  par 
l'alcool  froid  au-dessous  de  0,0002  p.  100. 

D'après  les  auteurs,  on  ne  saurait  actuellement  dire 
quelle  est  la  nature  du  colorant  insoluble.  La  teinture 
peut  se  faire  par  les  processus  suivants  : 

1°  Combinaison  avec  la  soie; 

2"  Précipitation  à  l'état  de  chlorhydrate  très  basique; 

3"  Formation  d'un  chlorhvdrate  en  solution  ; 

4°  Formation  d'un  produit  de  décomposition  partielle 
à  température  élevée. 

La  présence  de  l'eau  est  nécessaire  pour  qu'il  se  pro- 
duise une  couleur  insoluble.  L'hydratation  de  la  subs- 
tance de  la  fibre  peut  donc  influer  sur  le  résultat  de  la 
teinture,  en  produisant  une  pénétration  plus  complète 
de  la  fibre  ou  en  facilitant  l'action  chimique.  Il  faut  tenir 
compte  aussi  de  l'état  de  dissolution  du  colorant.  L'in- 
fluence de  la  température  à  laquelle  se  fait  la  teinture, 
sur  la  résistance  des  colorants  acides  aux  dissolvants 
comme  l'eau,  semble  bien  nette.  La  résistance  à  la 
lumière  des  colorants  appliqués  sur  soie  varie  avec  les 
conditions  de  la  teinture.  p. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

PKODIITS  CHIMIQIE!» 

Procédt-  «le  rabricalion  d'acide  A  4  eyclogé- 
raniciue  Meisler  (b.  f.  3Ô1637,  juil.  190?- 17  sept. 
1906). 

Les  éihers  de  l'acide  isophorone-carboxylique,  par 
le  peniachlorure  de  phosphore,  donnent  des  éthers 
perdant  facilement  HCl  et  se  transformant  en  éthers 
monochlorodéhydro  A  1.4  cyclogéranique.  Par  saponi- 
fication on  a  l'acide  monochlorodéhydro  A  1.4  cyclo- 
géranique, qui  par  réduction  fournit  l'acide  A  4  cyclo- 
géranique. 

Addition  3767,  17  août  iqoS-iô  oct.  1906. 

Extension  du  brevet  principal  aux  dérivés  de  l'acide 
A  4  cyclogéranique. 


Procédé  de  synthèse  d'éthers  jflycîdiques  et 
d'aldéhydes  G.  Dar^ens  (b.  f.  36i6q'>i,  16  août 
1905-1 5  octobre  19061. 

Complément  du  b.  f.  33717?,  indiquant  le  remplace- 
ment po  sible  de  l'éthylate  par  le  méthylate,  l'amylate, 
l'amidure  de  sodium,  etc.,  et  de  l'éther  éthylchloracé- 
tique  par  le  méthyl,  etc. 


Procédé  pour  la  préparation  de  «lérîvés  hydro- 
sylés  de  la  série  benzénique  Société  Usines  du 
Rhône   (b.  f.  3C1732). 

Préparation  du  gaiacol  par  diazotation  d'o-anisidine 
et  décomposition  du  diazo  dans  une  solution  bouil- 
lante de  600  grammes  de  sulfate  de  cuivre  dans 
Coo  centimètres  cubes.  La  décomposition  en  présence 
du  sulfate  de  cuivre  serait  complète. 
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Procédé  de  rabricatinn  d'éthcrw  aniino-bon7.<H- 
ques   d'alkinos     (amiiKt-aU-ools)  <>l    de    loiirs 

dérixés  [Meistcr]  ib.  i--.  361734,31  août  mor-îS  oc- 
tobre igo6). 

Ces  éthers  obtiennent  paria  réduction:  1°  des  éthers 
nitrobenzo'iques  d'aikine  ;  2"  des  éthers  azo  ou  azo.xy- 
benzoïques  d'all;ine  ;  3"  par  ctiauHage  des  éthers  amino 
ou  alcoylaminobenzoïques  avec  des  alkines  ;  4°  en 
combinant  les  amino  ou  alcovlaminobenzoïques  avec 
des  alkines;  5°  en  chautVant  les  éthers  amino  ou  al- 
coylaminobenzoïques. 

l'i-odiK-lion  des  acides  l-U  diay.oiiaplitttlKiill'o- 
■ii(|ii«>s  ou  d«'  loiirs  sels  |  Badische{B.  F.  SSSqhi, 
4  mai-22  septembre  1906). 

On  fait  agir,  sur  les  acides  libres,  le  nitrite  en  pré- 
sence de  sels  alcalins,  ammoniacaux  ou  alcalino-tcr- 
reux. 

iSels  neutres  obleiius  par  la  eoitibiiiaisoii  (■«■ 
ro-<»x,v*|uiiioiiiie  avee  des  a«-i<les  minéraux 
|iol,vbasi<|ues  ou  des  acides  oi'^ani<|ues,  et 
procédé  de  pr<?para<ion  de  «-es  produits  nor- 
maux [Sté  F.  Frit^sche  et  C"]  (b.  f.  366ioo, 
II  mai-26  septembre   1906). 

On  mélange  les  quantités  moléculaires  correspon- 
dantes d'o-oxyquinoline  et  de  l'acide  considéré  avec  un 
dissolvant,  tel  que  l'alcool,  l'éther,  l'eau,  au-dessous  de 
la  température  de  vaporisation  du  dissolvant  et  dans 
une  proportion  telle- que  les  sels  neutres  se  séparent 
immédiatement  de  la  solution. 

Procédé     de     préparation     du      thionaplitèiie 

[Kalle]  (b.  F.  3666 1 1,  20  mai-8  octobre  1906). 

Le  diazo  de  l'o-aminothioglycolique  est  introduit,  en 
agitant, dans  une  solution  chaudede  cvanure  decuivrc, 
formée  p:ir  5o  kilogrammes  sulfate  de  cuivre  et  55  ki- 
logrammes cyanure  de  potassium.  Après  un  certain 
temps,  on  acidulé  faiblement,  filtre,  pui^  acidulé  à  nou- 
veau, le  cyanphenyléthioglycolique  se  sépare;  il  fond  à 
142°  C. 

10  kilogrammes  de  ce  corps  et  3o  kilogrammes  les- 
sive de  soude  à  20  p.  100  sont  chauffés  à  60-70''  C,  il 
se  forme  une  bouillie  cristnlline  qu'on  filtre.  Le  dépôt 
est  mis  en  suspension  dans  l'eau  fortement  acidulée  et 
chaurté  à  reflux  jusqu'à  cessation  de  dégagement  d'am- 
moniaqueet  d'acide  carbonique. Par  refroidissement  l'a- 
iixylhionaphtène  cristallise.  Par  oxydation  se  forme  le 
rouge  de  thio-indigo. 

La  marche  de  la  réaction  est  la  suivimte  : 


.  N  — CO 
,        \S-CH^ 

XO.Nff- 


\s.cir-cu^n 


,.\c 


S.CH-'.CO-'H 


(;.con4 


\^/ 


Procé«l«'  de  préparation  de  l'acide  plién.vltiiio- 
glycol  o-«-arli€»niquc  ^A.'(j//t'^  (B.  F.  3666i2,  26  mai 
8  cet.  1906). 

On  diazote  46  kilogrammes  acide  anthranilique  avec 
40  kilogrammes  HCl  concentré  et  2  3  kilogrammes  ni- 
trite et  l'eau  voulue.  On  verse  entre  — Set  f  5'C.dans 


une  solution  de  polysulfure  (i  1  kilogrammes  soufre  et 
3o  kilogrammes  sulfure  à  ii  H''0).I1  se  dégage  de  l'jzote 
et  il  ne  faut  pas  laisser  monter  la  température  au-des- 
sus de  10"  C. 

Quand  l'azote  a  cessé  de  se  dégager  on  acidulé,  il  se 
précipite  le  dérivé  d'acide  benzoïque,  mélangé  à  du 
soufre. 

Ce  mélange  est  dissous  dans  la  soude  et  on  filtre, 
puis  ajoute  41  kilogrammes  chloracélale  de  sodium 
dans  40  kilogrammes  lessive  de  soude.  On  chauffe  à 
80"  C.,  filtre  et  acidulé;  il  se  précipite  le  phénylthio- 
glycol  o-carbonique. 

Procédé  de  Tabrication  de   cliloroacélaiiilides 

[Meister]  (s.  F.  366646,  28  inai-8  octobre  lyoïi). 

On  fait  réagir  le  chloracétique  avec  le  chlorhydrate 
d'aniline  en  présence  de  chlorures  de  phosphore  ou  de 
thionyle.  On  obtient  ainsi  7«-8o  p.  100  de  chloromé- 
tanilide,  fondant  à  i3i-i34"C. 

Procédé    de    pro<lu<-lioii    d  aininonaplitols    \F. 

Sachsj  (1™    add.  6.404  du  22  juin-5  novembre  1906 
au    B.    F.  359064). 

Remplacement  des  naphtols-sullo  par  les  naphlols 
ou  leurs  sels  alcalins. 

Procc<lc  de  préparation  de  nouveaux  dériiés 
<le  ra<-ide  salicvlii|uc<'t  de  iiou\eaiix  produits 
intermédiaires  pour  cette  rabricafioii    bayer\ 

(b.  V.  3(iSij3,_i7  juil.-H)  nov.  1906). 

Le  pentachlorure  de  phosphore,  en  réagissant  sur 
l'anhydrométhyléne  citrique,   fournil  un  dérivé  diha- 

logène  : 


CH-'.CO^H 
('-^  O    -^ 

V^cov 

CH^CO^H 


CH- 


t;n-'Coci 
o  -^ 
co-'-- 

CH«C0<CI 


c 


CH^ 


Ce  dérivé,  traité  par  l'acide  salicylique,  fournit  l'an- 
hydro.i.éthylcne  ciiryle  salicylique. 


CH^.CO.OH.C'H^CO^Il 
O  - 
CO^' 


C 


:CHi 


CH'.CO.OH.C'H'CO^II 

Procédé  pour  la  pi-«Mlucliou  de  dérivés  de 
l'acide  i>  ox.v,  \-'i  napliliniina/.ol.  7  sulTo  .Ic- 
tten,   B.  F.  368297,  19  juil.-23nov.  1906). 

On  opère  avec  le  1-2  naphtiminazol  5-7  disulfo,  qui, 
dans  la  position  |i,  contient  un  reste  d'aldéhyde  non 
substitué. 

Ces  produits  ont  la  formule  générale  : 


H03S/iC"'H<^^3:CR!J^ 


l<  =  alkyl  ou  aryl. 

Par   fusion    avec    un    alcali,    un   groupe    SO^Il   est 
remplacé  par  OH. 

Procédi-  de   préparation   des  acides  dialcovl- 
barbituriques      liaycr      (B.     F.    367872,    7    )Uil.- 
12  nov.  1906). 
On  chauffe  les  diuréthanes  du  dialcoylmalonique  : 

R^,.^CO.NH.C02R 
R-'^-^CO.NH.COm 


3o 
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soii  seuls,  soit  avec  des  fondants  comme  Turée.  le 
carbonate  de  phénrle.  etc. 

CAMPHRE.  —  Procédé  pour  la  préparalîon  de 
nouveaux  élhers  d'aloools»  du  g^roupe  lèper- 
nique  el    campbaniqne    Bayer    (b.  f.   iC/OÔy, 

II  juin-! 9  octobre  jooô. 

Procédé  de  rabrioation  du  camphre  à  partir  de 
^i«^obo^néoI  Chem.fab.  r.  Heydeul  (b.  f.  305974, 
7  mai-24  septembre  i-cô). 

Procédé  pour  la  préparation  directe  de«  élbers 
de  I  i«.rtbornêol  au  iiioven  dn  chlorhvdrale  on 
du  bronihydrale  de  pinène  Chem.  j'ab.  y.  Hey- 
i/en  (add.  D354du5juin-23octobre  iooô.b.  f.365Si4|. 

Production  dn  camphène   Badiscke'  (b.  F.  368170, 

18  juil.-20  nor.   looôi. 

celluloïd.  —  Fabrication  de  produits  sei»- 
blables  an  celluloïd  BaJische'  (1"  add.  6292  du 
16  mai-i3  octobre  1906  du  b.  f.  363S46). 

On  mélange  3o  kilogrammes  méthylbenzoyltrichlo- 
ranilide  sym.  et  100   kilogrammes  de  nitro-cellulcse 

avec  de  fakooî  et  traite  comme  d''habitude. 

Fabrication  de  produits  semblables  au  cellu- 
loïd et  de  substances  servant  à  leur  prépa- 
ration BaJische    s.  f.  3ôôjo6.  ii  iriai-27sepi.  i-jo6). 

On  réduit  par  le  fer  racétjltrichloronitranilide 
(p.  f.  194*  G.)  : 

Cl 
Cl<^       ^NH.CO.CHa 
Cl    SO^ 

et  transforme  en  amidine  par  chauffage  le  corps  formé. 
Cette  amidine  est  ensuite  mélangée  avec  de  la  nitro- 
cellulose. 

FOR. M  ALDÉHYDE.  FOR.MI.ATES.  —  Prodoction 
de   Toruialdéhyde  sazenx  'Bayer'_  (b.  f.  36c6o5, 

26  mai-8  octobre  190ÔJ. 

On  traite,  par  Teau,  des  mélanges  de  formaldéhvde 
polvinérisée  arec  des  peroxydes  métalliques,  en  parti- 
culier celui  de  sodium. 

Ces  mélanges  j>euTent  être  pressés  sous  forme  de 
pastilles  prêtes  à  l'usage. 

Procédé  de    fabrication  des    Tormiates  'Sitrit 

fabrik'  (b.  f.  367088,  i3  aTril-19  octobre  1906). 

1.000  kilogrammes  de  soude  caustique,  contenus 
dans  un  autoclave  et  chauffés  le  cas  é<:héant,sont  arrosés 
avec  1 2  à  i5  kilc^rammes  d'eau  chaude,  et  on  fait  arri- 
ver le  gaz  oxyde  de  carbone  chaud. 

ALDÉHYDE.  KYDROSULFITES.  —  «Juétones  et 
aldéhydes  bydrosnifites  et  snlfoxylates  et 
leur   préparation  ' Chem.  fab.  r.  Heydem'  (b.  f. 

366i67.  5  juin- 1 3  octobre  looô;. 
Voici  la  nomenclature  des  corps  cités  : 


R*SïO«2  CH*)îCO 

(}oèuxit     bjdroâulbic 

R*SîO*2CH*0 
Aldâiydc  bydrosulfite 


Les  inventeurs  fontagsr  àiroîd,ou  aune  température 
modérée,  du  zinc,  de  Pacétone  et  de  l'acide  sulfureux. 

Dans  un  mélange  de  120  kil<^rammes  acétone. 
70  kilogrammes  poudre  de  zinc  et  200  litres  d'eau,  on 
inuoduit,  en  agitant  bien,  120  kilc^rammes  acide 
sulfureux  à  ao-3o*  C.  On  a  ainsi  l'acétone  hydrosulfiie 
de  zinc,  qui  se  diffirencie  de  l'acétone  suifoxylate  de 
zinc  par  une  solubilité  plus  grande. 

Procédé  ponr  la  décoloratioB  des  substances 
végétales  par  exemple  en  présence  dn  fer 
ou  d  autres  métaux  ConJouris  et  Tassopouîos] 
(B.  F.  366o5S,  10  mas-26  septembre  1906^. 

Ce  procédé  permet  d'obtenir  uniquement  la  crème 
de  tartre  en  transformant,  à  l'aide  d'acide  snlfuriaue.  le 
lartrate,  de  calcium  en  acide  tartrique  et  soumettant  ce 
dernier  à  l'action  combinée  de  l'byposulAte  de  sodium 
et  du  noir  animal  en  présence  de  fer.  .Après  saturation 
par  le  carbonate  de  potassium,  on  a  une  crème  de 
tartre  blanche  et  pure. 


M.4TIEKES   C«I.*KA:\TES 

-AZOIQL'ES.  —  Production  de  nouA  elles  matières 
colorantes  mouoazoïques  leisnant  sur  mor- 
dant 'Bayer   iB.  F.  3675«>4.  2S  juin-3)  octobre  190ÔJ1. 

Combinaison  avec  les  2  arylamino  3  naphtol  7  suifo 
des  diazos  des  dérivés  de  l'o-aminophénol.  Les  cou- 
leurs obtenues  sont  très  pures  de  nuances  et  solides. 

Le  colorant  4  nitro-2  aminophénol-f-a-phényl  aœino 
5  naphtol  7  suIfo  teint  la  laine  sur  bain  acide  en  nuance 
rouge  bordeaux,  virant  au  bleu  noir,  par  chromatage. 
Le  colorant  3  niiro  a  aminophénol  -^  2  phényl  amino 
3  naphtol  7  suIfo  teint  la  laire  en  rouge  bordeaux 
virant  au  bleu  indigo  vif  après  chromatage. 

Production  de  colorants  azoïqnes  suscepti- 
bles d  être  chromés  snr  la  fibre  Soc.  Ind.- 
Chim.\  (3'  add.  6355  du  6  février- 23  octobre  1906 
au  B.  F.  35 1123*. 

Remplacement,  dans  le  brevet  principal,  de  soude  à 
3o*  B.  par  soude  à  3o  p.  lOC'. 

Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
acides  tirant  sur  mordants  Meisur  rs.  f. 
361736,  !•- septembre  ioj5-2r".  octobre  1006). 

Combinaison  des  diazodes  : 

H*N                  y       SNR'Rî 
y \r  H  ^^ ^ 

\ /"  N:'     >nrk:h*.c*h*soïh 

SO»H    ^ ^ 

avec  l'acide  salicylique  ou  crésotiqne  et  oxydation  ulté- 
rieure. 
Le  colorant  teint  en  vert  la  laine  chromée.  La  nuance 


Procédé  ]i 

iMIZOÎ<|ll< 


rage  et  a-j  foulon. 

r  la  prodactioM  de  colorants  tri- 
.  .j]  (B.  F.  361624, 12  juillet  1905- 


HRSOî(CH\*CO 

Qaâooc  ïulioxvlau 

HSOïCHsb 

.AJdêbyde    solfoniate 


Le  colorant  aniiinazo-m  m-diamino  diphénylnaph- 
taldéhydioe  3  oxysuifo  est  téuazoté  et  combiné  au 
2  naphtol  bisulfo.  Le  colorant  se  dissout  dans  l'eau  en 
rouge  et  teint  le  coton  en  rouge  iaunàtre  sur  bain  de 
sel.  La  nuance  est  solide  an  lavage  et  aux  acides. 
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l>rof<-<l<-  pour  In  |ti*<>«liio(ion  <lo  «•olornnls  pol.v- 
;i7.oï<|iifs    Cassella]  (i"'  ad.  57.14  du  24  juillet  1  goS- 

26  septembre  igoôau  b.  k.  SôiSyo). 

Au  lieu  de  2  molécules  du  colorant  azodérivède  de 
l'aminobenzaldéhyde,  on  prend  2  mol.  ditiérentes. 

Ex.  :  w-diazobeniialdéhyde  -|-  2  naphtol  6  sulfo   ou 
m-  —  +1        —      5       — 

sont  combinés  au  i-2-diamino5  oxy  7  sulfo. 

l'ro<-é<lé  (le  ralti'icalioii  de  inanères  colorantes 
o-oxj-iuoiioazoïciues  [Meistcr]  (b.  f.  36i6.)o, 
2b  juillet  1903-22  septembre  iqotj). 

Combinaison  des  diazo  de  l'o-aminophénol  ou  de  ses 
dérivés  avec  l'acide  chromotropique. 

Ex.  :  o-aminophénol  -+-  1,8  dioxynaphtaléne  3  6  di- 
sulfo. 

Le  colorant  teint  la  laine  en  rouge  fuchsine  passant 
au  bleu  par  chromatage. 

Avec  l'o-amino  p-crésol,  on  a  un  bleu  rouge  passant 
aussi  au  bleu. 

LAQL'ES.  —  Procé«lé  «le  iahriealioii  d'une  uia- 
(ière  colorante  azoï<|iie  appropi-lée  à  la  pré- 
paration de  laques^  [Mcisler]  (b.k.366i  10,  1 1  mai- 

27  septembre  1906.) 

Le  colorant  diazoanthranilique  +  2  naphtol  6  sulfo 
est  soluble  en  rouge  jaune  dans  l'eau.  Ses  laques  sont 
d'un  rouge  vif  résistant  bien  à  la  lumière. 

Proc'édé  de  (troduetion  «l'un  nouveau  colorant 
nionoa>^o°i«|ue  orangé  }^.lc/.-trfse//.]  (b.f.  368259, 

21  juillet-22  novembre  190L.). 

Combinaison  des  diazo  de  l'ij-chloro  /;-nitraniline 
avec  le  ,3-naphtol. 

La  laque  de  ce  colorant  est  d'un  orangé  très  écla- 
tant. 

Xonvelle  série  de  laques  :V  Itase  de  colorants 
nionoay.oïqnes  et  leur  procédé  de  fahrica- 
tioii   lAct.-Gesell.]    (b.   f.    35ii'47,  26  juillet   1905- 

22  septembre  1906.) 

Colorant  dérivé  de  la  combinaison  des  3.  8  disulfo 
2  p.  100  de  raminophénylnaphlyl-i-2-triazol  avec  le 
l'i-naphtol  ou  ses  dérivés  3.6  disulfo. 

Les  laques  préparées  avec  les  colorants  obtenus  vont 
du  rouge  au  violet  et  sont  très  vives. 

COLORANTS  SLLFURÉS.  —  l'rocédé  de  pré- 
paration du  leuco  composé  du  ronj!;»'  «le 
tliio'incli^o   Kalle]  b.f.  366ôi3,26  mai-8  ocl.  [906). 

Le  rouge  de  thio-indigo  fournil  un  leuco  très  stable 
que  l'on  peut  préparer  ainsi  : 

A  5  kilogrammes  de  couleur  en  pâte  à  3o  p.  100,  on 
ajoute  une  solution  d'hydrosulfite  renfermant  3oo  gr. 
de  XaHSO-  et  2  lit.  5  de  lessive  de  soude  à  40°  B.  On 
chauffe  graduellement  à  l'abri  de  l'air,  à  60-70°  C. 
.A près  réduction  complète,  on  passedans  un  acide  étendu 
pour  avoir  le  leuco  libre.  On  liltre   et  lave  à  l'eau. 

l'ahrication  de  nouveaux  produits  de  conden- 
sation »'(  des  leinMidt'i-ivés  de  «-olorants  sul- 
furés teignant  sur  ^•^^\^' JiaJischc  Ib.  f.  367709, 
25  juin-8  novembre  11,06). 

On   fait  dissoudre,  au  bain -marie.  i54  kilogrammes 


thiosalicylique  dans  environ  100  kilogrammes  formal- 
dèhvde  à  40  p.  100.  A  la  solution  limpide  on  ajoute 
3  kilogrammes  ai  Je  chlorhsdrique  et  chaulfeau  bain- 
niarie  jusqu'à  fnrmationde  bouillie  épaisse.  On  essorre, 
lave,  sèche,  puis  broie  avec  6o>)  kilogrammes  de  po- 
tasse et  chaulleà  200  220°  C. 

Il  se  forme  des  leucodérivés  de  colorants  sulfurés 
teignant  sur  cuve. 

l'rocédé  de  préparation  d Un  produit  de  con- 
densation des  d<'*ri  V('-s  lliioiudo\\  les  .-ixec  de 
lisatinc.  et  ses  application.s  poui'la  teinture 

et  l'impression    Kj!!e[  {a.  F.  366875,  5  juin- 1 5  oc- 
tobre 1906J. 

Le  thioindo.wle  ou  le  thioindoxyle  carbonique 
s'unit  avec  l'isaiine  pour  donner 

H*C'=<(?Q>C  =  C<(ijj^^>NH 

couleur  rouge  dont  le  leuco  s'unit  aux  libres  et  se 
réoxvde  ensuite  à  l'air. 

A  i5  parties  de  thioindoxyle  dans  3. 000  parties  d'eau 
chaude,  on  ajoute  2  p.  2  carbonate  de  soude  calciné, 
puis  on  mélange  avec  une  solution  de  14  p.  7  d'isatine 
dans  5.000  parties  d'eau  chaude.  Après  ébullition  la 
condensation  t. si  terminée,  on  filtre  et  lave  à  l'eau. 

Pro«-édé  de  préparation  d'une  matière  colo- 
rante sull'nrée  rou^:»'  A.'i!//t>[(B.  F.  367772,  5  juil- 
let y  novembre  igoi'.). 

Le  phénylthioglycol  o-ll  carbonique  : 

CO-H.C^HVS,CH-CO-H  chauffé  seul  ou  avec  un 
alcali  se  transforme  en  a-oxyihionaphtène-carbonique 
ou  oxythionaphtène. 

C  — OH  C  — 011 

C'H'<  >C.C0-H  ou  C''Ln<  >C11 
S  S 


Ces  deux  composés  traités  par  le  souire  se  irans 
forment  en  colorant  rouge  soufré. 

l>ro<!uclion  de  c<»lorants  sulfurés  lei;;nan(  sur 
cuve  [Badische]  (a.  F.   367431,  25  juin-29  octobre 

1906). 

Au  chlorure  de  phénylthioglycoliquc  obtenu  en  trai- 
tant l'acide  par  le  penta-chlorure  de  phosphore  et 
distillant  loxvchlorure,  on  ajoute  à  o"  C.  la  moitié 
de  son  poids  de  chlorure  d'aluminium  sec.  Quand  le 
vif  dégagement  d'acide  chlorhydrique  est  terminé, 
on  chautTe  peu  de  temps  au  bain-marie,  lai>se  re- 
froidir, verse  dans  l'eau  glacée  alcaline.  On  chauffe 
pour  dissoudre,  que  l'on  transforme  en  colorant  par 
oxydation  ou  ferrocyanure.  La  réaction  est  la  sui- 
vante : 


R- 


-  S  - 
CO- 


Cl 


;CH*=Bc:(,0^CH3-rHCI 


Production    de    colorants     sulfurés    teignant 

sur  cuve'L/iu<//.Tc/ic']  (B.  F.    367739,  4  juillet-8  no- 

\embre  iyo6). 

Les  leucodérivés  des  couleurs  ihio-indigoiiqucs  des 
brevets  3  59398  et  '367700  sont  transformés  en  couleurs 
quand  on  les  chauffe  avec  du  soufre  ou  du  penta- 
chlorure  de  soufre  avec  ou  sans  dissolvants. 
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REVUE    DES   JOURNAUX 


CORRESPONDANCE 

Lvon.  i3  décembre  1906. 

Mon  cher  Dipectei  b. 

Dans  un  très  intéressanl  article  paru  dans  le  numéro 
de  novembre  1906  de  /j  Rente.  M.  J.  Persoz  analyse 
les  divers  procédés  de  dosage  de  la  charge  des  soies. 

Dans  ce  travail,  M.  Persoz  indique,  à  la  page  328, 
deuxième  colonne,  comme  usité  dans  la  fabrique  lyon- 
naise un  procédé  consistant  à  incinérer  la  soie  et  à 
multiplier  le  poids  des  cendres  par  le  facteur  1 ,27  pour 
obtenir  la  quantité  de  charge  minérale  renfermée  dans 
l'échantillon. 

Ce  procédé,  dont  il  ne  cite  pas  l'auteur,  car  il  l'igno- 
rait, m'a-t-il  dit,  a  été  établi  par  moi-même  et  mis  en 
pratique  dans  le  laboratoire  d'essais  de  .\1.\1.  Vulliod, 
Ancel  et  C"",  teinturiers  à  Lyon  depuis  plus  de  quinze 
ans. 

Ce  procédé  ne  peut  évidemment  prétendre  à  une 
rigueur  e.^irême.  car  ce  coefficient  1,27  est  la  moyenne 
d'un  grand  nombre  d'essais,  mais  il  peut  cependant 
rendre  des  senices  dans  certains  cas.  Il  ne  peut  être 
comparé  comme  précision  au  procédé  de  dosage  de 
l'azote,  que  Persoz  a  été  un  des  premiers  à  utiliser,  et 
que  Steiger  et  Grunberg  ont  rendu  pratique,  procédé 
sur  lequel  je  reviendrai  dans  un  prochain  article. 

Recevez,  mon  cher  Directeur,  l'assurance  de  mes 
meilleurs  sentiments. 

P.  SiSLEY. 


REVUE    COMMERCIALE 

.ALS.ACE-LORR.MNE 

L'INDUSTRIE  COTO.N'NIÉRE  D.ANS  L.\  H.\UTE- 
.ALS.\CE 

Bàle,  le  3  décembre  i  906.  —  De  toutes  les  industries 
alsaciennes,  la  filature,  le  tissage  et  l'impression  du 
coton  sont,  com/ne  on  le  sait,  les  plus  importantes. 
Dans  l'ancien  département  du  Haut-Rhin,  on  necompte 
pas  moins  de  757  établissements  appartenant  à  l'indus- 
trie te.xtile  iprincipalemei.t  à  celle  du  coton),  qui  font 
travailler  près  de  60.000  ouvriers. 

Cette  industrie,  qui  a  son  centre  à  .Mulhouse,  est 
actuellement  en  pleine  activité.  Les  oscillations  violentes 
du  marché  de  la  matière  première  n'ont  e.xerce  sur  sa 
situation  qu'une  influence  insignifiante.  Si  grande  et  si 
persistante  est  la  demande  en  tissus  que  les  prix  ont 
pu  suivre  une  marche  régulièrement  ascendante,  indé- 
pendamment des  riucluations  du  cours  des  cotons. 

Dans  les  filatures,  il  règne  sans  exception  un  grand 
mouvement  d'affaires.  On  ne  se  souvient  pas,  à  Mul- 
house, d'une  époque  où  la  fabrique  ait  été  aussi  forte- 
ment engagée  qu'à  présent.  Les  commandes  ne  peuvent 
plus  être  acceptées  sinon  à  longue  échéance,  beaucoup 
ne  sont  livrables  que  pour  le  quatrième  trimestre  de 
1907.  Aussi,  comme  de  nombreux  lissages  ne  sont 
qu'insuffisamment  approvisionnés  de  filés  pour  le  prin- 
temps, on  a  dû  commencer  à  importer  des  filés  étran- 
gers. (Jette  situation  a  provoqué  une  nouvelle  hausse, 
et  les  prix  sont  aujourd'hui  les  suivants,  même  pour 
des  livraisons  à  long  terme  :  filés  de  première  qualité, 
20  20,  1,86  à  1,90  marks  (2  fr.  32  à  2  fr.  38i  ;  36  42, 
2,16  à  2,20  marks  12  fr.  70  à  2  fr.  75)  par  kilo.  C'est 
à  peine  si  ces  prix  ont  été  atteints,  lorsque  le  cours  du 
coton  était  à  son  maximum. 


Les  lissages  bruts  ne  sont  pas  moins  occupés.  La 
production  du  deuxième  trimestre  de  l'année  prochaine 
est  déjà  vendue  depuis  plusieurs  semaines,  et  celle  du 
troisième  trimestre  vient  d'être  enlevée  en  quelques 
jours.  On  n'était  pas  jusqu'à  présent  habitué  à  faire  des 
accords  pour  les  tissus  à  d'aussi  lointaines  échéances, 
mais  les  négociants  en  gros  s'y  voient  maintenant 
amenés,  pour  ne  pas  être  obligés  de  recourir  au  com- 
merce intermédiaire.  Les  prix  élevés  des  filés,  d'une 
part,  la  grande  demande  de  tissus  de  l'autre,  expliquent 
suffisamment  les  exigences  actuelles  des  tisseurs.  On 
note  aujourd'hui. 

Les  calicots  bruts  84"  u,  iS  fils  :  26,5-27  |  fennig 
(33,5-34  centimesi  ;  les  croisés  bruts  90  centimètres 
20/24  fils  :  29-29.5  pfennig  (36  à  35  centimes);  la  cro- 
tonne  brute  88  centimètres  16,20  fils  :  32,5-33.5  (40  à 
41  centimes):  la  flanelle  brute  18  kilogrammes  : 
38-39  pfennig  (4S  à  49  centimes). 

Ces  prix  s'entendent  pour  les  commandes  livrables 
dans  les  troisième  et  quatrième  trimestres  de  1907; 
pour  des  livraisons  antérieures  ils  sont  plus  élevés. 

Les  tissages  d'étoffes  en  couleurs  et  les  ateliers 
d'apprétage  et  d'impression  sont,  eux  aussi,  abondam- 
ment pourvus  de  commandes. 

Ce  brillant  état  d'affaires  de  l'industrie  cotonnière 
alsacienne  sera  consolidé  par  le  cartel  que  les  fabricants 
allemands  ont  conclu,  au  mois  d'octobre  dernier,  sous 
le  nom  de  «  Tuchkonvention  »,  et  qui  doit  entrer  en 
vigueur  dans  le  n.ilieu  de  l'année  prochaine.  Cet  accord 
a  surtout  pour  but  d'unifiei  les  conditions  de  livraison 
et  de  paiement,  et  d'obliger  les  fabricants  à  exiger 
des  acheteurs  une  indemnité  pour  la  communication 
d'échantillons.  Il  prévoit  aussi  la  création  d'un  ou 
plusieurs  bureaux  d'affaires  (Geschaftsstellen),  qui 
auraient  à  aplanir  les  réclamations  et  les  différends. 

Quant  aux  mesures  à  prendre  pour  lutter  contre 
l'exagération  des  cours  du  coton  américain,  la  Chambre 
de  commerce  de  .Mulhouse  ne  croit  pas  à  la  possibilité 
d'une  entente  des  fabricants.  Des  conclusions  de  la 
réponse  qu'elle  a  adressée  à  cette  question,  conclusions 
reproduites  dans  son  rapport  pour  igoS,  on  peut  notam- 
ment extraire  ces  appréciations  : 

«  Les  principaux  pavs  industriels  se  sont  efforcés, 
«depuis  quelques  années,  d'introduire  et  dedévelopper 
«  la  culture  du  coton  dans  leurs  possessions.  Non  seu- 
«  lent  l'.Angleterre,  mais  encore  l'.AIIemagne  et  la 
«  France,  se  sont  mises  systématiquement  à  l'œuvre  et 
«  ont  obtenu  déjà  des  résultats  positifs  quant  à  la 
«  possibilité  de  cette  culture.  .Mais  ces  essais  ne  peuvent 
«  pas  encore  avoir  d'influence  sur  les  prix,  et  il  s'écou- 
*  lera  bien  des  années  avant  que  les  plantations  en 
«  question  fournissent  des  quantités  appréciables. 

«  Un  moven  efficace  pour  combattre  la  hausse  des 
«  prix  consisterait,  il  est  vrai,  à  grouper  et  à  organiser 
«  tous  les  consommateurs  européens  pour  une  action 
«  commune.  Mais  ii  est  extrêmement  peu  probable 
«  qu'une  pareille  entente  puisse  être  réalisée  ;  tous  les 
«  efforts  tentés  dans  ce  sens  ont  en  tout  eus  échoué 
«  jusqu'à  présent.  L'industrie  textile  est  trop  étendue, 
«  les  conditions  du  travail  et  de  la  production  sont 
«  trop  diverses  pour  qu'un  accord  de  ce  genre  entre 
«  les  intéressés  nous  paraisse  possible.  » 

Maurice  de  Coi-pet, 
Consul  de  France  à  Bàle. 


Le  Directeur-Gérant  :  Lécn  Lei-èvbe. 


Tours.  —  lm|).  K.  .\bb.\llt  et  C" 
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N°  122.  —  Tome  XI 


1"  Février  1907 


TEINTURE  ET  IONISATION 
Par  M.  LÉO  VIGNON. 


Dans  une  communication  précédente  {Revue 
générale  des  matières  colorantes),  j'ai  montré  que 
les  textiles  d'origine  animale  (soie  et  laine),  plon- 
gés dans  des  solutions  aqueuses  d'acide  sulfurique 
ou  de  baryte  caustique  au  centième  et  au  mil- 
lième, diminuaient,  au  bout  d'une  heure  de  con- 
tact à  la  température  ordinaire,  la  teneur  en  acide 
ou  base  de  ces  solutions.  L'acide  ou  la  base  se 
partage  entre  les  textiles  et  l'eau.  La  quantité 
d'acide  ou  de  base  fixée  par  le  textile  est  d'autant 
plus  grande,  par  rapport  à  la  quantité  retenue  par 
l'eau,  que  la  solution  aqueuse  initiale,  acide  ou 
basique,  est  plus  étendue 

J'ai  déduit  de  là,  que  l'activité  chimique  de  ces 
textiles  était  liée  à  la  dilution,  et  par  suite  à  la 
dissociation  électrolytique  des  solutionsemployées, 
et  que  cette  ionisation  expliquait  l'épuisement  de 
certains  bains  de  teinture  par  les  textiles. 

Pour  soumettre  cette  déduction  à  un  contrôle 
expérimenta],  j'ai  déterminé  la  conductibilité  élec- 
trique de  plusleurssolutionsd'acide  sulfuriqueetde 
matières  colorantes,  employées  aux  dilutions  usitées 
dans  la  préparation  des  bains  de  teinture  directe. 

Ces  déterminations  ont  été  faites  à  diverses  tem- 
pératures, en  employant  deux  dispositifs  : 

i"  Une  capsule  de  porcelaine  de  i  litre  et  demi 
de  capacité,  contenant  i  litre  de  solution  :  dans 
cette  solution  plongeaient  2  électrodes  en  platine, 
lixées  à  des  distances  invariables.  L'appareil  a 
été  étalonné  avec   une  solution  aqueuse  d'acide 

sulfurique    au -;,    avant,  d'après  Kohiransch, 

^  2040» 

une  résistance  spécifique  2770  et  donnant  aux 
mesures  avec  l'appareil  une  résistance  5 19.  J'ai 
déduit  de  là  une  constante  permettant  de  passer 
des  mesures  obtenues  avec  l'appareil  aux  résis 
tances  spécifiques  des  solutions  expérimentées. 

2°  Un  appareil  Kerrié-Carpentier  qui  a  été  éta- 
lonné de  la  même  façon. 

CONDUCTIBILITÉS    MOLÉCULAIRES 

a)  Acide  sulfurique. 

Tempcr.  i8°       Tcmpér.  40"       Tcmpér.  7oi>-<(o'' 


739 


4.000 

2.000 

1.102 

545 


734-736  986 

722  920 

702-705  938 

632-639  923 


1.018 
i.o35 
i.o35 
1 .024 


cm* 


b)  Roccelline. 
SO^Na 


{«) 


,N2.cioHe.ONa(j3) 


'ol.  moiccul. 
en  litres. 

Temp.  !«" 

Ter 

ip.  40»     - 

^emp.  70'* 

Temp. 

64.000 
32.000 
16.000 

128 
102-I  15 

76-88 

i5o 
■37 
I  10 

207 
198 
166 

233,6 

234 

208 

8.000 

62-74 

» 

» 

» 

c) 

Orangé  II. 

(4) 
^  "  ^N*-C'»H'=.ONa 

(P) 

Vol.  mok'ci 
en  litres. 

56.000 
28.000 
14.000 


Temp.  18"       Temp.  40"       Temp.  70»       Temp.  •jo" 


223  » 

207-218  263 

iSy-igS  243 


285 
=77 


4,6 
408 


d)  Fuchsine. 
C.  (C«H«.NH«|(C«H3.CH^NH'){C«H«.NH.HCI) 

Temp.    18°      Temp.  40°      Temp.  70°      Temp.  90° 


Vol.   molécul 
en  litres. 

24. 160 
12.080 
6.040 


Volume  moict 
en  litres 


67,6-72 

66-68 

62-65 


18.320 
9. 160 

4.5«o 


e)  Acide   picriquc. 
C«II''i(NO»)iOII 

ulairc  Température  1.1" 

368 
370 
368 


24' 

2j6 


Température  vo* 


733 
774 


Les  résultats  de  ces  déterminations  montrent 
l'influence  de  la  dissociation  électrolytique  dans 
la  teinture  directe  en  un  bain. 


?4  GIULIO  et  GIOVANNI  TAGUANI.  -  TRANSFORMATION  &  ÉLIMINATION  DES  ÉPAISSISSANTS 


L'ionisation  des  matières  coiorantcb  est  lorte- 
ment  accrue  par  la  dilution  saut  pour  lacide 
picrique  ,  mais  surtout  par  1  élévation  de  la  tem- 
pérature. Or  ces  conditions  se  trouvent  remplies 
dans  les  opérations  de  teinture,  qui  s'effectuent 
d'ordinaire  en  solutions  très  diluées  et  à  des  tem- 
pératures plus  ou  moins  voisines  de  loo". 

En  outre,  si  on   tient  compte  du  fait  que  les 


textiles  ont  des  propriétés  basiques  ou  acides,  que 
toutes  les  matières  colorantes  sont  des  acides,  des 
bases  ou  des  sels,  c'est-à-dire  Jes  électrolytes,  et 
que  d'autre  part  l'eau,  milieu  dans  lequel  s'effectue 
la  teinture,  a  un  grand  pouvoir  de  dissociation 
électrolvtique,  on  voit  l'influence  de  l'ionisation 
des  matières  colorantes  dans  la  teinture  des 
textiles. 


TR-\NSFOR^L\TION   ET  EL1.MIN.\TI0N   DES  ÉPAISSISSANTS  FIXÉS  SUR  LES  FIBRES 

DE   COTON 

Par  le  docteur  GIULIO  TAGL.IANI.  premier  aide  dellnstitut  de  zoologie  à  1  Université  de  Naples.  et 
GIOVANNI  TAGLIANI.  chimiste  de  la  Societa  italiana  per  1  Industria  dei  tessuti  stampati  • 
a  Milan. 

(Suite  etjin.) 


Nous  disposons  en  théorie  de  plusieurs  moyens 
pour  rendre  à  la  diastase  son  pouvoir  en  apparence- 
perdu  :  nous  pouvons  concentrer  ou  délayer  le 
svstème,  nous  v  pouvons  additionner  une  quan- 
tité nouvelle  de  substratum,  changer  la  tempéra- 
ture, ajouter  d'autre  diastase  ou  quelque  subs- 
tance auxiliaire,  nous  pouvons  enfin  éloigner  les 
produits  nuisibles  de  la  réaction. 

De  tous  ces  procédés,  le  dernier  est,  dans  la 
pratique,  sûrement  le  plus  rationnel  ;  dans  l'usage 


FiG.  2.  — A  gauche  :  ûbres  de  coton  avec  moisissares 
'Aspergillus  niger  et  parties  ligneuses.  —  .\  droite  ;  les 
mêmes  ûbres  après  le  traitement  par  le  diastafor. 


dudiastafor  lesucrequi  dérive  del'amvlaseesttout 
de  suite  éliminé  par  la  fermentation  alcoolique, 
parce  que  la  zymase.  d'abord  indifférente,  s'active 
aussitôt  en  présence  du  maltose  et  du  glycose. 
Dans  le  maltage  le  maltose.  qui  se  forme  comme 
terme  e.xtréme  de  la  rétrogradation  amvlacée,  s'ac- 
cumule peu  à  peu  et.  ne  pouvant  ultérieurement 
subir  la  transformation  alcoolique,  en  défaut  d'un 
ferment  approprié  dans  l'extrait  de  malt,  il  se  dé- 
terminera tôt  ou  tard  l'équilibre  catalytique,  si 
d'autres  microorganismes  n'interviennent  à  élimi- 
ner le  maltose,  engendrant  en  même  temps  d'au- 
tres diastases.  qui  pourront  d'une  part  attaquer  les 


fibres  du  coton  et  de  l'autre  augmenter  la  quan- 
tité des  produits  de  régression,  et  de  cette  façon 
rendre  le  substratirm  réfractaire  à  l'action  des  dias- 
tases spécifiques.  Ces  niicroorganismes,  où  domi- 
nent les  moisissures  ' mucor. pénicillium,  aspergil- 
lus.  sterigmatocystis,  monilia  .  font  subir  au  mal- 
tose avec  une  rapidité  extrême  la  fermentation  lac- 
tobutyrique  et,  selon  Hebebrand.  aussi  la  fermen- 
tation acétique,  la  poussant  jusqu'à  la  fermentation 
putride,  surtout  si  dans  le  substratum  il  existait 
des  moisissures,  ainsi  que  dans  les  cotons  en 
touffe  et  tissus  avariés. 

Duclaux  a  observé  que  l'Aspergillus  niger, 
qu'on  rencontre  fréquemment  sur  les  cotons 
avariés,  sécrète  de  l'amylase,  solubilise  les  ma- 
tières amylacées,  fermente  les  sucres  (maltose  etglu- 
coseï  en  alcool  et  transforme  bien  souvent  celui-ci, 
avec  formation  intermédiaire  d'acide  oxalique, 
lorsque  la  quantité  formée  ne  surpasse  6-8  p.  loo; 
avec  ce  dernier  point  concordent  en  partie  les 
recherches  de  Welnner  sur  les  Mucors,  certains 
Aspergillums  et  Pénicilliums.  Duclaux,  à  rencon- 
tre de  Bourquelot.  affirme  encore  que  le  Pénicil- 
lium glaucum  produit,  lui  aussi,  de  l'amylase  qui 
agirait  sur  l'amidon,  aussi  bien  que  sur  l'em- 
pois et  sur  les  dextrines.  en  hydrolysant  tous  les 
produits  en  maltose,  avec  fermentation  alcoolique 
successive.  Cette  activité  liquéfiante  et  sacchari- 
tiante  sur  l'amidon  est,  en  outre,  possédée  par  les 
Mucors  alternans  et  racemosum.  selon  Gavon  et 
Dubourg.  par  l'Amylomyces  Rouxi  de  Calmette 
et  par  l'Aspergillus  oryzae  d'Atkinson.  Herzfeld, 
Rjeldahl  et  Fischer  remarquent  que  la  levure 
ordinaire  (saccharomyces  cerevisiae)  peut,  elle 
aussi,  catalyser  l'amidon  et  les  dextrines.  eten  con- 
séquence fermenter  le  glucose  et  le  maltose  en  al- 
cool. Le  bacille  amylozyme  de  Perdrix,  un  mi- 
crobe anaérobie  de  l'eau,  agit  énergiquement  sur 
la  matière  amvlacée  (fécule  de  pomme  de  terre)  et 
la  transforme  directement  en  sucre,  qu'il  fait 
alors  fermenter,  en  donnant  de  l'alcool  ëthylique  et 
de  i'alcool  amylique. 

Quoique  les  moisissures  et  d'autres  microorga- 
nismes analogues  semblent  déployer  un  certain 
pouvoir  d'élimination  utile  fermentation  alcoo- 
lique) sur  les  produits  extrêmes  de  l'amylolyse.  tou- 
tefois l'effet  favorable  s'efface  entièrement,  si  nous 
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considérons  de  près  la  somme  des  dommages  (fer- 
mentations acétique,  lacto-bu  lyrique,  put  ride,  etc.), 
qu'apporte  leur  présence  ;  même  la  cellulose,  qui 
est  le  produit  le  plus  proche  de  l'amidon,  peut 
être  solubilisée  par  suitcd'un  processus  termenlatil 
trop  prolongé,  et  les  poils  du  coton  en  seront  alors 
détériorés  et  parfois  détruits.  On  a  cherché  à  s'op- 
poser à  l'invasion  des  moisissures  et  des  bacté- 
riacées  par  des  substances  antiseptiques;  mais 
celles-ci  exercent  le  plus  souvent  un  pouvoir  éner- 
gique zymo-inhibiteur  ou  zymolitique,  surtout  si 
se  trouvent  en  action  les  ferments  llgurés;  on  a 
conseillé  entreautres  d'ajouter  à  la  levure  de  l'acide 
fluorhydrique  ou  du  fluorure  d'ammonium,  et  ré- 
cemment on  a  fait  aussi  des  essais  avec  du  for- 
miate  d'ammonium.  On  doit  aller  prudemment 
dans  la  correction,  si  on  fait  usage  de  ce  dernier 
produit,  et  il  faut  sans  restriction  bannir  la  formal- 
déhyde(formaline\  qui,  sielleesten  quantités  inli- 
nitésimales,  peut  devenir,  d'après  Richet,  un  agent 
zymo-e.\citateur  de  valeur, et, en  concentration  an- 
tiseptique, est  absolument  dangereuse,  ainsi  qu'en 
témoign  ent  les  observations  de  Lowet  de  Pottevin. 
Pour  s'opposer  à  la  fermentation  alcoolique,  Ver- 
non  propose  1  addition  de  toluol  (0,075  p.  100)  ; 
nous  croyons  que  cette  correction,  empêchant 
l'hydrolyse  du  maltose  et  permettant  une  accumu- 
lation plus  élexée  de  ce  produit  de  réaction,  doit 
plutôt  exercer  une  influence  nuisible  sur  la  marche 
normale  du  processus  amvlolytique.  Le  but  princi- 
pal de  ces  corrections,  surtout  dans  l'emploi  de 
levure,  est  de  nous  assurer  la  perpétuation  des 
ferments  sélectionnés,  qui,  par  leur  prolifération 
vigoureuse,  s'opposent  à  l'invasion  de  ferments 
étrangers  (moisissures),  de  façon  à  obtenir  une 
transformation  plus  complète  de  l'amidon,  sans 
surpasser  la  fermentation  alcoolique.  En  tout  cas 
on  doit  choisir,  chaque  fois  que  nous  avons  re- 
cours à  la  levure  pressée,  l'addition  périodique  de 
petites  quantités  de  levure  fraîche  ou  d'autres 
ferments  spéciau.x,  les  seuls  qui  peuvent  régler  en 
mieux  la  transformation  des  parements  et  désépais- 
sissants. Ce  n'est  pas  une  chose  facile,  l'addition 
de  fluorures  ou  d'autres  correctifs  dans  un 
quantum  déterminé  de  ferments  figurés,  car  il  faut 
avant  tout  disposer  de  levures  spéciales  accoutu- 
mées à  un  certain  acide,  et  connaître  à  fond  les 
conditions  de  leur  vie. 

Pour  ce  qui  vise  l'addition  d'un  acide  comme 
agent  zymo  excitateur,  il  faut  remarquer  que  les 
auteurs  ne  sont  pas  trop  d'accord  sur  ce  point  : 
d'après  O'Sullivan  et  Morris  et  Brown,  la  maltase 
à  une  température  voisine  de  60°  ne  pourrait  à  elle 
seule  saccharilier  au  delà  de  80  p.  100  d'amidon; 
mais  il  suftud'a  jouter  une  très  faible  quanti  té  d'acide 
(sulfurique,chlorhydrique,  etc.)  pouractiverlacala- 
Ivse  jusqu'au  i|0  p.  100  :  dans  ce  même  ordre 
de  vue  concordent  les  observations  de  Fernbach, 
Leyser  et  Rjeldahl. Selon  Bourquelot  ces  quantités 
peuvent  être  même  extrêmement  faibles,  presque 
inappréciables  aux  réactifs  ordinaires.  Mueller  et 
surtout  Baswitz,  en  étudiant  l'action  de  l'acide 
carbonique    sur  l'amylase,  tirent  la  constatation 


que  les  amidons  de  maïs  et  de  riz  produisaient 
seulement  des  traces  de  maltose  en  absence  de  ce 
gaz,  tandis  que  vis-à-vis  de  lui  la  transformation 
amylolytique  poursuivaitrégulièrement  sa  marche, 
ce  que  Soxhlet  attribua  à  la  réaction  alcaline  de 
ces  amidons.  Schierbeck  fit  remarquer  que  l'alca- 
linité était  précisément  corrigée  par  l'acide  carbo- 
nique, mais  si  ce  gaz  était  en  excès,  on  tombait 
dans  les  conditions  opposées  :  l'acide  carbonique 
se  changeait  d'agent  zymo-excitateur  en  agent 
paralyseur.  Maquenne  et  Roux  ont  constaté  que 
des  quantités  très  faibles  d'acide  dans  l'empois 
d'amidon  favorisent  d'abord  la  saccharification,  et 
ensuite  la  ralentissent  et  l'empêchent  ;  ils  recon- 
naissent la  nécessité  de  l'addition  d'un  acide  pour 


(•■|,j  3_  _  A  gauche  :  lissu  de  coton  ccru  avec  épaissis- 
sants amylacés  colorés  par  le  réactif  iodé  de  Sclieurer.  — 
A  droite:  le  même  tissu  après  solubilisation  de  l'amidon 

par  le  diasiafor. 

hâter  la  marche  de  la  saccharification;  toutefois 
dans  le  but  exclusif  de  neutraliser  l'alcalinité 
excessive  des  amidons  du  commerce,  qui  contien- 
nent une  certaine  proportion  de  chaux  absorbée 
pendant  leur  préparation  ;  ils  concluent  toutefois 
que  lamylolvse  doit  se  faire  en  un  milieu  alcalin. 
Cependaiît  Bourquelot  avance  la  proposition  con- 
traire :  pour  lui,  l'amidon  commercial  présente 
presque  toujours  une  faible  réaction  acide  ;  la 
macération  de  malt  est-elle  aussi  acide  ;  il  en  est 
de  même  des  solutions  de  diastafor  ;  lorsque  cette 
acidité  est  telle  qu'elle  peut  nuire  à  la  réaction 
fermentative,  il  devient  nécessaire  de  neutraliser 
exactement  le  substratum,  ce  qui  ne  représente 
pas  la  chose  la  plus  simple  du  monde.  Nous  nous 
abstenons  ici  de  discuter  si  les  acides  exercent  sur 
la  diatase  ou  sur  le  substratum  un  simple  pouvoir 
correcteur,  ou  s'ils  concourent  à  la  fonction  amylo- 
Ivtique  comme  des  agents  zymo-e.vcitateurs  ou 
auxiliaires, ou  s'ils  interviennent  dans  le  processus 
avec  une  énergie  autonome  ;  pourtant  il  ressort  de 
nos  expériences  que  l'amylolyse  diastasique  a  lieu 
dans  un  milieu  neutre  ou  faiblement  acide.  Nous 
connaissons  enfin  l'action  plus  ou  moins  empè- 
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chante  des  alcalis,  des  bases  et  des  sels  alcalins  sur 
le  processus  diastasique  :  ce  fait  a  été  mis  en  relief 
pour  la  potasse  caustique  par  DugL;an,  et  pour  les 
très  petites  quantités  de  savon  par  Scheurer. 

Tandis  que  la  diastase.  vis-à-vis  de  certains 
amidons,  demeure  inactive  et  semble,  d'après 
Baranetzkv,  ne  pas  agir  sur  la  fécule  de  pomme  de 
terre  sèche,  le  diastafor  hydrolyse  indifférem- 
ment toutes  les  qualités  d'amidon  et  tous  les  ter- 
mes de  la  rétrogradation.  Où  est  donc  le  secret  de 
l'énergie  surprenante  de  ce  dernier  produit?  Certes 
non  dans  la  seule  multiplicité  et  concentration  des 
ferments  qui  y  sont  dissous,  mais  encore  dans 
les  quantités  relatives  de  substances  amylacées 
contenues  dans  les  trois  solutions  organiques, 
avec  lesquelles nousavonsexpérimenté.  Si nousexa- 
niHions  comparativement  au  microscope  une  par- 
celle de  diastafor  originel  et  une  goutte  de  l'extrait 
laiteux  de  malt,  nous  sommes  surpris  du  petit 
nombre  de  grains  d'amidon  qu'on  trouve  dans  le 
premier  (fig.  5),  grains  qui  deviennent  plus  rares 
encore  dans  la  solution  aqueuse  au  3  p.  loo,  et 
de  l'entassementénormede  ces  mêmes  grains  dans 
le  second  (fig.  4)  ;  ces  différences  se  révèlent 
aussi  par  la  teinture  d'iode,  carie  réactif  de  Scheu- 
rer ne  provoque  pas  dans  la  solution  3  p.  100  de 
teinte  caractéristique  et  la  solution  de  malt  bleuit 
fortement.  Pour  ce  qui  est  de  la  levure  pure  pro- 
venant directement  de  la  brasserie,  nous  savons 
qu'elle  contient  très  peu  d'amidon  et  d'abon- 
dantes dextrines,  et  parfois  aussi  du  sucre:  au 
contraire,  pour  la  levure  pressée,  que  nous  avons 
adoptée  dans  nos  recherches,  et  qui  aujourd'hui 
trouve  un  facile  emploi  dans  nos  industries,  il  faut 
faire  remarquer   la  teneur  plus   ou  moins  élevée 


Fio.  4.   —  Amidon  cont.rnu  dans   noire  extrait  de  malt. 

d'amidon,  qui  peut  atteindre  jusqu'à  80  p.  100 
de  son  poids.  Or  il  découle  de  ces  données  que  si 
nous  employons  la  fermentation  levurique  ou 
le  maltage  pour  éliminer  les  substances  amyla- 
cées des  parements  et  des  épaississants,  les  dias- 
tases  amylolytiques  catalyseront  d'abord  les  ami- 
dons et  les  dextrines  contenues  dans  ces  mêmes 


produits  ni  V  aura  une  sorte  d'autofermentation) 
et  ensuite  elles  attaqueront  les  épaississants  des  tis- 
sus. La  levure  pure,  qui  ne  peut  trouver  aucune 
application  dans  les  industries  textiles  pour  des 
raisons  multiples,  nous  présenterait  l'avantage  de 
contenir  les  substances  amylacées  déjà  dextrinées 

V^  ^ 


•    A 


Fig.   5.  —  Amidon  contenu  dans  le  diastalor  originel. 


et,  en  outre,  de  la  zymase,  c'est-à-dire  l'enzyme 
de  la  fermentation  alcoolique  ;  l'extrait  de  malt 
est  très  riche  en  amidon  cru,  ne  contient  pas  de 
dextrine,  met  plus  longtemps  à  transformer  le 
substratum,  et  ne  peut  à  lui  seul  hvdrolyser  le 
maltose  en  alcool.  La  levure  pressée,  par  suite  de 
l'excès  d'amidon,  participe  en  partie  des  désa- 
vantages de  la  macération  de  malt,  mais  la  sur- 
passe en  ce  que,  parvenue  à  hydrolyser  son  propre 
amidon,  elle  possède  encore  assez  d'énergie  pour 
attaquer  les  parements  et  les  épaississants,  par 
suite  de  la  multiplication  des  cellules  saccharo- 
mycètes  et  par  suite  aussi  de  la  remarquable 
quantité  de  ferments  solubles  sécrétés  par  elle. 
Mais  cet  avantage  n'est  pas  sansbornes  comme  on 
pourrait  penser  au  premier  abord;  avec  la  mul- 
tiplication cellulaire  il  se  produit  pas  à  pas  un 
souillement  progressif  du  substratum  par  les  di- 
verses substances  de  relus  de  l'activité  métabolique 
qui  affaiblissent  ou  même  empêchent  le  processus 
de  fermentation  ;  cela  nous  explique  pourquoi  les 
parements  et  les  épaississants  sont  transformés 
au  bout  d'un  temps  très  long.  Pantanelli  affirme 
que  la  levure  pressée  ne  contient  pas  d'amylase 
et  que  l'amidon,  qui  entre  dans  le  mélange,  même 
dans  les  cas  d'autodigestion  profonde,  n'est  pas 
attaqué.  Nous  remarquons  qu'il  est  tout  naturel 
que  la  levure  pressée  à  l'état  de  repos,  c'est-à- 
dire  lorsqu'elle  n'est  pas  encore  entrée  dans  la 
période  d'activité,  ne  peut  nullement  saccharifier 
l'amidon,  ni  produire  de  l'amylase,  mais  un  degré 
de  sacchariiication  a  bien  lieu  et  sûrement  aussi 
dans  l'autodigestion.  qui  nous  trahit  les  conditions 
les  plus  défavorables  pour  la  vie  des  cellules  le- 
vuriques,  et  leur  effort  pour  s'assurer  autant  que 
possible  l'existence,  en  utilisant  les  produits  du 
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milieu  (amidon)  même  à  défaut  d'une  quantité 
sufffsantc  d'eau.  A  l'encontre  de  Pantanelli  nous 
avons  en  effet  observé  que  la  levure  pressée  (le- 
vure Springer),  préparée  toute  fraîche,  stérilisée, 
et  conservée  à  l'abri  de  toute  invasion  d'orga- 
nismes étrangers,  a  le  pouvoir  d'hydrolyser  l'ami- 
don avec  qui  elle  se  trouve  en  contact  depuis 
longtemps,  lorsque  pourtant  le  total  des  fer- 
ments figurés  dépasse  le  25  p.  loo  du  produit  : 
l'examen  microscopique,  le  réactif  cupro-potas- 
siqueet  la  phénilhydrazine  nous  ont  témoigné  de 
la  saccharification  avenue.  Le  diastafor  évite  tous 
les  inconvénients  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  parce  qu'il  attaque  toutes  les  substances 
amylacées,  protéiques.  pectiques,  mucilagineu- 
ses,  etc.,  appliquées  sur  les  filés  et  tissus  de 
coton,  et/aib/emenl  aussi  les  parties  ligneuses  qui, 
par  un  contact  de  plusieurs  heures  avec  le  dias- 
tafor, se  désagrègent  et  commencent  à  se  défaire. 
Le  riche  contenu  d'amylacés  dans  les  solutions 
de  malt  et  de  levure  pressée  peut  nous  conduire 
avec  la  plus  grande  facilité  à  de  fausses  dé- 
ductions si,  pour  conclure  sur  leur  efficacité  et 
sur  celle  du  diastafor,  nous  visions  uniquement 
les  indications  fournies  par  la  réaction  des  eau.x- 
mères  en  présence  de  l'iode,  où  cette  preuve  ana- 
lytique ne  nous  fournissait  pas  un  appui  logique 
pour  un  jugement  quelconque,  nous  avons  tiré 
parti  du  contrôle  microscopique,  qui,  dans  le 
doute,  nous  a  plus  d'une  fois  tirés  d'embarras. 

Aux  preuves  expérimentales  minutieusement 
exposées  et  aux  considérations  générales  dévelop- 
pées nous  voulons  faire  suivre  d'autres  faits  prati- 
ques, surtout  pour  ce  qui  a  trait  à  la  fermentation 
levurique  et  au  maltage,  pour  qu'il  pût  en  décou- 
ler encore  mieux  la  supériorité  du  traitement  au 
diastafor  dans  notre  pratique  industrielle.  Nos 
expérience  avec  la  levure  pressée  font  ressortir 
le  peu  de  valeur  qu'elle  possède  pour  l'élimination 
des  parements  et  des  épaississants  très  complexes, 
parce  que  leur  transformation  est  le  plus  sou- 
vent partielle,  même  quand  elle  s'achève  au  bout 
d'une  longue  période;  les  parties  ligneuses  elles 
aussi  ne  subissent  de  décompositions  favorables 
pour  être  aisément  éloignées  dans  les  opérations 
successives.  Kn  outre,  à  causede  la  constitution 
compliquée  des  épaississants,  la  réaction  peut  très 
facilement  s'arrêter  et  dégénérer  plus  ou  moins 
vite  en  fermentation  putride.  Les  tissus  trempés 
dans  l'eau  et  lavés  sur  la  machine  isous-pièces 
pour  impression)  devraient  à  chaque  lavage  être 
exempts  d'amylacés,  mais  ils  en  conservent  toute- 
fois une  telle  quantité,  que  la  termentation  levu- 
rique ne  pourra  que  transformer  partiellement; 
aussi  après  48  heures  l'amidon  donne  la  réaction 
caractéristique  à  l'iode.  Nous  ne  croyons  pas  né- 
cessaire de  faire  remarquer  particulièrement  que 
la  quantité  d'amylacés  est  bien  supérieure  dans  les 
sous-pièces  non  lavées,  et  que  l'amidon  réagit  net- 
tement au  à  l'iode  même  après  72  heures,  ce  qui 
prouve  la  valeur  limitée  de  la  fermentation.  Sans 
doute  les  sels  métalliques  et  toutes  les  autres  com- 
binaisons minérales  concourent  à  ce  ralentisse- 
ment. Nous    ne  nions  cependant  pas  systémati- 


quement que  la  transformation  ne  put  s'accomplir 
du  tout,  mais  on  perdrait  beaucoup  de  temps 
utile  avant  d'obtenir  un  réel  profit  industriel  et 
une  convenance  quelconque,  pour  nous  croire  en 
droit  de  la  conseiller,  surtout  si,  pour  des  motifs 
spéciaux  des  différentes  opérations,  l'élimination 
doit  s'achever  avec  rapidité.  Sans  doute  pour  les 
tissus  bruts  nous  pouvons  nous  servir  avec  avan- 
tage de  la  fermentation  levurique,  comme  d'une 
opération  préparatoire,  lorsque  la  durée  et  la  qua- 
lité du  procédé  n'ont  pas  d'importance  absolue;  en 
ciTet  nous  connaissons,  que  les  parements  étant 
éliminés  decette  façon,  et  le  tissu  soumis  à  l'action 
des  alcalis  dilués  à  haute  température  (  ioo"-io5°)  et 
à  une  circulation  continue,  on  obtient  une  purge 
complète,  et  les  fibres  de  coton,  après  un  dernier 
traitement  dans  des  solutions  très  faibles  d'hvpo- 
chlorites,  en  sortent  tout  à  fait  blanchies.  Intéres- 


Aiiiidon  contenu  dans  la  solution  de  diastafor 
au  3  0/0. 


santé  aussi  est  l'action  des  ferments  (enzymest  de 
la  levure  sur  les  matières  pectiques  qui  accom- 
pagnent les  fibres  du  coton  normal  et  plus  encore 
celle  qui  a  lieu  sur  le  coton  attaqué  par  les  moi 
sissures  ;  ces  organismes  sont  arrêtés  temporai- 
rement dans  leur  prolifération.  Lorsqu'on  par- 
vient à  éliminer  par  une  opération  tranformatrice 
convenable  les  matières  étrangères  et  les  moi- 
sissures, le  poil  du  coton  se  présente  ensuite 
plus  clair.  Dans  les  sous-pièces  d'impression  la 
transformation  des  épaississants  est  obtenue  après 
une  fermentation  prolongée  ;  un  lavage  prélimi- 
naire à  l'eau  avec  des  appareils  mécaniques  nous 
fournit  un  résultat  presque  égal,  de  très  peu  su- 
périeur, comme  il  ressort  de  l'échantillon  du 
groupe  5.  Voici  dans  le  tableau  qui  suit  le  résumé 
de  nos  observations  avec  la  levure  de  bière  : 

Groupe  1.  Pas  de  transformation  favorable,  pas  mùme  sur 
les  parties  ligneuses  (gousses). 

—  2.  Comme  i.,  mais  les  poils  du  coton  sont  devenus 

plus  clairs. 

—  3.  Le  parement  est  tout  transformé  après  4s  heures. 
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Groupe  5.  On    rencontre    encore    de    l'amidon   après    36 
heures. 

—  6.  On    rencontre    encore    de    l'amidon    après  36 

heures. 

—  7-  L'amidon    du    parement    est    tout    transformé 

après  36  heures. 

II  en  suit  que  dans  les  filés  (chaînes'  et  les  tis- 
sus écrus  la  solubilisation  des  empois  pour  parage 
a  lieu  au  bout  de  36  heures,  tandis  que  les  résul- 
tats pour  les  sous-pièces  lavées  ou  non  doivent  être 
regardés  comme  tout  à  fait  négatifs:  ce  motif  nous 
engage  à  repousser  la  fermentation  levurique 
même  pour  les  tissus  imprimés,  pour  qui  l'élimi- 
nation des  épaississants  est  requise  dans  un  temps 
très  bref,  pas  au  delà  de  quelques  heures. 

Le  maltage  nous  fournit  presque  les  mêmes  ré- 
sultats. Après  48  heures  nous  rencontrions  de 
Tamidon  sur  les  tissus  bruts,  et  après  72  heures 
la  réaction  à  l'iode  se  dévoilait  bien  souvent  po- 
sitive. Sur  les  souspièces  lavées  (groupe  5)  l'ami- 
don demeurait  encore  après  48  et  72  heures  en 
grande  quantité,  tandis  que  sur  les  sous-pièces  pas 
lavées  la  solubilisation  était  parfois  achevée  après 
48  heures.  Ce  fait  semble  au  premier  abord  para- 
doxal, mais  il  trouve  son  interprétation  logique  : 
ou  bien  dans  les  sous-pièces  non  lavées  il  v  a  une 
transformation  contemporaine  d'autres  sub- 
stances organiques,  par  suite  desquelles  est  in- 
fluencée aussi  l'élimination,  peut-être  par  trans- 
port des  substances  amvlacées,  ou  bien  une  partie 
des  substances  étrangères,  que  le  lavage  élimine, 
constitue  pour  l'amvlolvse  un  ensemble  d'agents 
zvmo-e.xcitateurs  plus  ou  moins  actifs.  Ln  mal- 
tage très  prolongé,  même  à  une  plus  haute  tem- 
pérature (6o''-63°)  ne  nous  donne  pas  de  meilleurs 
résultats,  il  engendre  plutôt  la  fermentation  acé- 
tique, et  par  là  la  fermentation  putride,  qui  est 
dangereuse  pour  les  poils  du  coton.  Nous  ne  pou- 
vons donc  pas  reconnaître  au  maltage  une  grande 
valeur,  parce  que,  ainsi  que  la  fermentation  levu- 
rique. il  n'est  pas  assez  rapide,  et  il  donne  des  ré- 
sultats favorables  seulement  lorsqu'il  s'agit  de 
solubiliser  des  parements  et  des  épaississements 
homogènes  lamvlacés  pas  mélangés  à  d'autres 
matières  ;  pour  les  épaississants  complexes,  qui 
entrent  nécessairement  dans  les  procédés  de  l'im- 
pression, l'action  diastasique  de  la  macération  de 
malt  déplovera  un  certain  degré  d'énergie,  plus  ou 
moins  convenable  au  but,  si  on  a  au  préalable 
pratiqué  un  lavage  mécanique  à  l'eau  froide  ou 
bouillante  pour  éloigner  les  sels  métalliques  so- 
lubles,  les  alcalis  et  les  acides  Nous  résumons 
aussi  pour  l'extrait  de  malt  les  résultats  obtenus 
dans  un  tableau  : 

Groupe  i.  Pas  de   transformation    importante:    les   poils 
du  coton  sont  devenus  plus  clairs. 

—  2.  Pas  de  transformation  importante;  les  poils  du 

coton  sont  devenus  plus  clairs. 

—  3.  Après  4S  heures  on  rencontre  encore  de  l'amidon. 

—  4.  .\près  48  heures  on  rencontre  encore  de  l'amidon. 

—  5.  Après  72  heures  on  rencontre  encore  de  l'ami- 

don. 

—  6a.  .\près  72  heures  on  rencontre  encore  de  l'ami- 

don. 

—  66.  .\près  72  heures  on  rencontre  encore  de  l'ami- 

don. 


Groupe  7.  .\près  72  heures  on  rencontre  encore  de  l'ami- 
don. ' 
—       8.  Après  72  heures  il  subsiste   des   traces   d'ami- 
don. 

Puisque  la  transforrrtation  des  empois  de  pa- 
rage et  des  épaississants  hétérogènes  n'est  pas 
complète  après  48-72  heures,  il  faut  retenir  qu'à 
l'égard  du  pouvoir  éliminateur  l'extrait  d'orge  ne 
prime  sur  la  levure,  tout  au  moins  pour  ce  qui 
nous  intéresse.  Le  malt  en  général  donne  lieu  à 
une  végétation  florissante  de  moisissures,  supé- 
rieure à  celle  que  nous  offre  le  procédé  levurique. 
Toutefois  à  la  même  température  lalevureet  moins 
encore  le  malt  ne  peuvent  se  comparer  dans  les 
effets  utiles  au  diastafor,  dont  les  diastases  en- 
zymes'i  possèdent  un  pouvoir  dissolvant  presque 
immédiat  sur  les  empois.  Les  échantillons  des 
groupes  3  et  8  ont  toujours  dévoilé  de  l'amidon  à 
la  réaction  iodée,  et,  bouillis  dans  de  l'eau,  le 
liquide  aussi  a  bleui  fortement  :  même  après 
24  heures  de  maltage  l'amidon  n'a  pas  été  complè- 
tement éliminé. 

En  revenant  au  diastafor  nous  pouvons  affir- 
mer que  par  son  usage  l'amidon  des  épaississants 
et  des  parements  se  solubilise  complètement  après 
3-6  heures  :  les  épaississants  plus  complexes  pour 
les  couleurs  d'impression  et  ceux  qui  recouvrent  les 
sous-pièces  sont  tout  â  fait  solubilisés  et  éliminés 
au  bout  de  12  heures  ;  s'il  s'agit  d'empois  homo- 
gènes le  diastafor,  à  la  température  de  près  ôo^o  en 
achève  la  transformation  en  un  laps  de  temps  de 
1-2  heures. 

-Après  les  résultats  obtenus  nous  avons  jugé  né- 
cessaire d'établir  des  comparaisons  entre  l'action 
du  diastafor  et  celle  d'une  levure  fraîche.  Les 
deux  solutions  aqueuses  où  nous  avons  trempé 
nos  échantillons  avaient  une  température  initiale 
de  70°,  qui  baissant  graduellement  demeura  à  30° 
jusqu'au  terme  de  la  douzième  heure.  Les  résul- 
tats du  traitement  au  diastafor  ont  devancé  notre 
attente  :  les  essais  de  comparaison  exécutés  en 
grand  ont  parfaitement  correspondu  aux  épreuves 
de  laboratoire  (tableau  VIL. 

Nous  conseillons  de  passer  d'abord  les  sous- 
pièces à  l'eau,  ayant  parfois  aussi  recours  à  un 
procédé  mécanique,  pour  en  éloigner  autant  que 
possible  les  substances  étrangères  mélangées  aux 
épaississant^  ;  ensuite  nous  les  plongeons  dans 
la  solution  de  diastafor  (1-2  p.  looi  à  la  tempéra- 
ture de  6o"-65°  ;  après  1-2  heures  les  épaississants 
sont  dissous  complètement. 

Pour  les  tissus  imprimés  (flanelles  en  co- 
ton, etc."  pour  qui  on  s'adressait  au  maltage,  nous 
proposons  aussi  le  diastafor  en  solution  très  di- 
luée ;  il  faut  prendre  garde  aune  demeure  pro- 
longée et  à  une  température  constante  de  65''-70°, 
qui  sont  un  danger  pour  les  flanelles  en  coton, 
en  donnant  lieu  bien  souvent  à  une  solubilisation 
des  matières  colorantes,  et  par  conséquent  à  une 
réduction  sensible  delà  vivacité  de  la  couleur  ré- 
clamée. 

Si  le  prix  du  diastafor  peut  tout  d'abord  sembler 
élevé,   nous  faisons  remarquer  que  le    coût  est 
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GROUPE  S  :  L.WÉ   PRKr.l.MINAIREMKNT  A  L'EAU  ET  AU  SAVON 

6a   et  6  d    :     l'AS     l.AVK   1:1    C[[AROÉ  Il'hl-AISSISSANTS                                                                                                                                   || 

Groupe  3 

Kortenicnt  colore  :    beaucoup    em- 
pesé et  dur. 

AU  BOUT   m 

:  12  HEURES 

KmpcsaKC  du  tissu  disparu  :  la 
coloration  estdevenue  plus  claire 
par  suite  de  la  desagréHation  des 
épaississants. 

Un  échantillon  lavé  à  l'eau  froide 
et  ensuite  à  l'eau  chaude  ne  l'ait 
déceler  que  des  traces  d'amidon 
en  présence  de  l'iode. 

L'empesage  est  très  peu  réduit  ;  la 
coloration  demeure    la  même. 

La  réaction  à  l'iode  est  très  accen- 
tuée. 

Groupe  6  ci 

Comme  5. 

Empesage  et  coloration  comme  5. 

Trouble   très   léf;er  et    coloration 

rouge  violette  vis-à-vis  de  l'iode. 

Empesage  et  coloration  comme  5. 

La  réaction    à    l'iode    décèle    une 

très   grande  quantité   d'amidon. 

Groupe  6  b 

Comme  5. 

Comme  6  a 

Comme  fi  a 

compensé    par    les  bénéfices  qu'on  retire  de   son 
usage  facile. 

Nous  avons  voulu  soumettre  à  l'action  spéci- 
fique des  trois  solutions  expérimentées  des  mé- 
lanines de  divers  épaississants;  il  en  est  ressorti 
que   ceux  traités  par  le   diastafor  étaient    les  plus 


liés  et  homogènes,  ce  qui  rend  possible  et  conseil- 
lable  sur  une  plus  grande  échelle  la  préparation 
d'épaississants  d'impression  donnés  au  moyen  du 
diastafor.  [A  l'égard  des  mènies  il  sera  donné 
prochainement  une  relation'  l'tableau  Vlll). 


CARACTERES    DE    QUELQUES    EPAISSISSANTS    AU    BOUT    DE    24    HEURES 


Après  additionde 


A 

Extrait  de  malt. 


Solution  de    dias- 
tafor. 


Levure  de  bière. 


Au  boutde  4>t  heu- 


10  gr.  ovalbumine. 

10  gr.  servalbumine. 
100  gr.  eau. 

10  gr.  amidon  d'orge. 
100  gr.  eau. 


Séparation  dense  flo- 
conneuse des  albu- 
mines. 


Les  parties  albumineu- 
ses  nageant  à  la  sur- 
face de  la  solution. 


Séparation  très  faible. 


Petites  pellicules  de 
moisissures  pour  A  et 
C;  moisissures  isolées 
pour  B. 


10  gr.  amidon  d'orge. 
10  gr.  (écule  de  pomme 
de  terre. 
200  gr.  eau. 


Séparation  floconneuse 
des  parties  pas  dis- 
soutes. 


Solution  complète. 


Séparation  incomplète 
et  très  faible,  solubi- 
lisation  de  l'empois. 


Quelques  moisissures  di- 
versement colorées 
pour  A. 


10  gr.  adragante. 
100  gr.  eau. 

10  gr.  amidon  d'orge 
100  gr.  eau. 


L'épaississant  a  perdu 
sa  consistance  et  est 
devenu  plus  fluide; 
la  masse  d'adragante 
est  séparée. 


Moisissures  isolées  pour 
A. 


20  gr.  gomme  arabi- 
que. 
100  gr.  eau. 

20  gr.  amidon  brûlé. 
200  gr,  eau. 


Pasde  transformations 
appréciables. 


Moisissures     isolées 
pour  A,  B  et  C. 


Comme  dernier  essai  nous  avons  soumis  à  la 
fermentation  et  saccharification  un  épaississant 
amvlacé  au  20  p.  100  et  un  tissu  apprêté  avec  le 
même;   nous  avons   comniencé  nos  opérations  à 


60"  en  ajoutant  ensuite  après  (jf)  heures  quelques 
gouttes  d'acide  sulfuriquc  à  5o'  B.,  chaullant  à 
()5  "  au  bain  marie  en  procédant  en  définitif  à  la 
réaction  iodée  (tableau  IX). 


TYPE    D'KPAISSISSANT 


AVEC  ?;.\TRAIT  DE  MALT 


Violet  brun  :    la    coloration  I  Bleu  violet:  la  colorationdis- 
disparait  lentement.  [      paraît  lentement. 


Dextriné  :  peu  d'amidon  pas    Dextriné  incomplètement, 
transformé. 


AVEC  SOWIION  DB  DIASTAFOR 


Pasdecoloration;  teinte  jaune 
avec  un  excès  d'iode. 


Solubilisation  complète. 


AVEC  SOLUTION  DE  LEVURE 


Violet   brun  ;     la    coloration 
disparait  lentement. 


Dextriné  :  peu  d'amidon  pas 
décomposé. 


La  petite  addition  d'acide,  même  après  l'action 
prolongée  des  solutions  diastasiques,  surtout  du 
diastafor,  a  expliqué  son  propre  pouvoir  cataly- 
sant: nous  connaissons  après  tout  l'usage  généra- 


lisé des  acides  dans  ces  transformations  et  l'utilité 
d'une  concurrente  élévation  de  température 
(5  minutes  à  qS"). 

il  résulte  de  cette  exposition  qu'il  ne  vaut  point 
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la  peine  de  compliquer  l'élimination  des  amidons 
des  tissus,  avant  d'abord  recours  à  l'action  diasta- 
sique  et  ensuite  à  celle  des  acides.  Malgré  les 
résultats  acquis  par  les  méthodes  ci-dessus  dis- 
cutées, beaucoup  d'industriels  aimeront  mieux, 
dans  les  opérations  de  lessivage  et  de  blanchissage, 
recourir  directement  à  l'action  des  acides  ou  des 
alcalis  par  leur  usage  plus  facile  et  parfois  plus 
économique.  Nous  n'avons  pas  par  conséquent 
négligé  d'assujettir  à  l'expérimentation  compara- 
tive aussi  ces  deux  autres  méthodes. 

On  soumet  les  tissus  à  l'imbibition  dans  des 
solutions  d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide  sulfu- 
riquepour  en  éliminer  les  parements  et  tout  autre 
épaississant.  On  peut  prendre  en  quelque  cas  spé- 
cial en  considération  l'acide  acétique  pour  une 
transformation  des  produits  albuminoldes.  Tandis 
que  à  la  température  de  loo"  un  acide  à  i"  B.  dis- 
sout rapidement  l'amidon,  à  des  basses  tempéra- 
tures (20".  3o*,  40»)  il  le  solubilise  très  peu.  Dans 
cederniercas,  il  vaut  mieux  se  servir  d'une  solu- 
tion à  3"  B..  mais  il  faut  repousser  les  solutions 
acides  au-dessus  de  5*  B.  à  une  température  qui 
dépasse  70'.  parce  que  les  poils  du  coton  en  souf- 
frent. Les  acides  ont  l'avantage  de  pouvoir  dis- 
soudre les  composés  minéraux  qui  accompagnent 
le  tissu  et  attaquer  en  même  temps  et  solubiliser 
l'amidon,  de  façon  que  cette  opération  peut  être 
utilisée  pour  les  tissus  fortement  collés  de  pare- 
ment et  pour  les  sous-pièces,  mais  on  ne  peut 
la  conseiller  pour  des  robes  imprimées,  car  le  plus 
souvent  les  solutions  acidulées  chaudes  détruisent 
plus  ou  moins  les  couleurs  topiquement  appli- 
quées sur  le  tissu.  Si  Thies  et  Herzig  ^  l'addition 
d'acide  fluorhydrique  a  pour  but  de  dissoudre 
mieux  les  substances  étrangères  et  siliciques  qui 
accompagnent  la  cellulose  ont  indiqué,  comme 
opération  préparatoire  au  débouillage,  une  p)erma- 
nance  du  tissu  écru  dans  une  solution  acide 
Tio  grammes  d'acide  sulfurique  à  60  p.  100  ou 
16  grammes  d'acide  chlorhydrique  à  3o  p.  100  ; 
0.5  grammes  d'acide  fluorhydrique  à  75  p.  100  et 
i.ooo  centimètres  cubes  d'eau]  on  doit  retenir  que 
ces  chimistes  ont  dû  obser^■er  avec  quelle  lenteur 


agissaient  les  acides  très  étendus  sur  les  empois 
de  parage.  et  se  convaincre  que  pour  compléter 
le  traitement  il  fallait  un  vaporisage  d'au  moins 
une  demi-minute.  Les  observations  pratiques 
confirment  le  susdit. 

Nous  avons  donc  soumis  des  échantillons  de 
nos  groupes  1-8  à  l'action  de  l'acide  sulfurique 
dilué  pendant  24  heures  à  une  température  de  3o°  : 


L.WAGE  .\  l'eau    après    UN  SÉJOUR    DE  | 

24   HEURES    DANS 

UNE  SOLUTION    D  .\- 

dmft 

CIDE  SULFURIQUE 

A   1°  B.  ;   ENSUITE  : 

ÉBILLITIOS  A  l'E-VI-  DISTIL- 
LÉE PENDANT  10  MIMTES 

ESAMEIC  DE  LA  SOLLTIOX 
AQIEUSE  Al-  BÊACTIF  IODÉ 

j 

Solution  claire. 

Réaction  négative. 

2. 

—        trouble. 

idem. 

3. 

—         claire. 

idem. 

4- 

—        trouble. 

idem. 

5a. 

—        colorée. 

Coloration  en  pré- 
sence de  l'iode  irès 
marquée  ;  il  y  a  encore 
de  l'amidon.' 

56. 

—        fonement 
colorée. 

idem. 

6a. 

—               — 

idem. 

6b. 

-         faible. 

Coloration  plus  faible 
par  l'iode  :  il  y  a 
encore  de  l'amidon. 

6  c. 

-            — 

idem. 

8. 

—  claire. 

—  trouble. 

Coloration  par  l'iode 
très  prononcée  :  il  y  a 
encore  du  parement. 

idem. 

Les  éc'nantillons  5  a.  5  b.  ô  j.  ô  b,  ô  c.  et  aussi 
7  et  8  gardent,  même  après  un  long  traitement, 
l'empesage  dû  à  l'épaississant  d'amidon  et  au 
parement.  Puisque  le  traitement  par  l'acide  sulfu- 
rique dilué  au  bout  de  24  heures  n'avait  pas  causé 
une  transformation  sensible  des  substances  amyla- 
cées, nous  avons  alors  jugé  bon  de  plonger  les 
mêmes  échantillons  dans  le  même  bain  acidulé  à 
unetem[)érature  de  100°  pendant  5  minutes,  en  fai- 
sant usage  pour  le  vaporisage  d'un  appareil  adopté 
dans  les  laboratoires  d'impression  (tableau  X). 


GItCK 


soLirnox  acide 

Acnos 
DE  5   3U:<L-rES 

A    lA    TXMPÈRATIRE 
DE  XCO* 


D ALCOOL    ET    ETHE 


bb. 
6a. 
66. 

6c.     i 


.u'.LOn  c.airê. 


Solution    colo- 


Solution  faible- 
ment colorée. 


Solution  trouble. 


Solution  faible- 
ment trouble. 


REACTION 

lODIQCE 


Réaction  négativ. 


Flocons  violet- 
bleu. 


TRAITEMENT  CONSECUTIF 


ÎLLANTE,    3  MIMTES 


BEACnO.N    lODIQUE 


Solution  claire. 


Solution   colorée. 


Solution  faible- 
ment colorée. 


.Solution  claire. 


Réaction  négativ. 


Coloration   bleue 
(amidon  . 


dans  la  soude  caus" 
tique  à  i"  B. 

à  la  température 
de    100".    5    minutes 

réaction  iodique. 


Précipité  très  obscur 
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Le  trouble  de  ba  était  toujours  tellement  coloré 
qu'en  dépit  des  essais  plusieurs  fois  répétés  il  était 
constammeni  difficile  de  reconnaître  la  coloration 
due  à  l'action  de  l'iode.  Après  le  traitement  par 
l'acide  sulfuriqueà  1"  B.  la  solution  a  été  neutra- 
lisée, filtrée  et  ensuite  traitée  par  l'iode.  Sans 
vouloir  nous  arrêter  encore  aux  résultats  obtenus 
par  le  traitement  successif,  nous  pouvons  affir- 
mer que  les  acides  dilués  même  à  température 
élevée  ne  donnent  pas  une  transformation  autant 
rapide  et  complète,  qui  pût  se  comparer  au  diasta- 
for.  Quand  même  ces  acides  en  solution  plus 
concentrée  et  à  la  température  de  3o"  ou  de  100" 
pourraient  après  une  action  prolongée  solubiliser 
les  amidons,  il  nous  semble  prudent  de  ne  pas 
se  servir  d'eux  pour  éviter  le  danger  de  nuire  aux 
fibres  végétales.  D'autre  part  à  une  pareille  opéra- 
tion il  fallait  suivre  un  trempement  dans  une 
solution  alcaline.  Tous  ces  procédés  réclament 
aussi  une  dépense  supérieure  à  celle  requise  par  le 
diastafor.  Un  tissu  ecru  encollé  de  parements  et 
traité  par  le  diastafor  peut  directement  èire 
soumis  à  l'opération  de  lessivage  ;  la  quantiti^ 
d'amidon  transformé  en  maltose,  qui  adhère  aux 
fibres,  en  présence  d'un  alcali  acquiert  une  fonction 
réductrice,  et  comme  telle  elle  favorise  les  résul- 
tats désirés. 

De  même  que  les   acides   dilués  se   comportent 


les  alcalis  parleur  énergie  dissolvante  sur  certains 
épaississements,  mais  ils  transforment  très  lente- 
ment les  amidons. 

11  est  connu  que  les  amidons  crus  ou  réduits  en 
empois  se  gontlent  en  présence  d'un  alcali  et 
qu'ils  ne  se  prêtent  plus  dans  ces  conditions  à  une 
solubilisation  rapide  et  autonome  à  température 
ordinaire;  ils  deviennent  apparâtineux,  c'est-à- 
dire  ils  prennent  l'aspect  d'un  mucilage  gommeux 
dense  ;  cependant  ils  se  solubilisent  avec  plus  de 
facilité  si  on  chaude  davantage  et  pour  un  temps 
plus  long  ou  si  on  a  aussi  recours  à  une  action 
mécanique  qui  concourt  à  accélérer  et  achever  la 
solubilisation. 

Ce  procédé  par  les  alcalis  caustiques  fhydratés) 
ou  par  les  carbonates  solubles  peut  trouver  son 
indication  pour  les  filés  et  tissus  écrus  et  aussi 
pour  les  sous-pièces  ;  mais  on  ne  peut  pas  le 
conseiller  pour  les  articles  imprimés,  pour  qui  le 
plus  souvent  on  s'en  tient  aux  émulsions  grasses 
(sous  forme  de  savons),  et  on  doit  le  repousser 
toujours  pour  les  tissus  apprêtés  et  finis.  En  tout 
cas  un  pareil  traitement  par  les  alcalis  à  froid  ou 
à  chaud,  à  température  basse  ou  élevée,  ne  pré- 
sente jamais  l'inconvénient  d'attaquer  la  fibre  du 
coton.  Les  solutions  sa/onneuses  possèdent  une 
valeur  très  réduite,  due  à  la  combinaison  de 
l'acide  gras  et  de  la  base  alcaline  (tableau  XI). 


ACTION     li'UNE     LESSIVE    DE    SOUDE    CAUSTIQUE    A     3"    B.     ET      A     UNE    TEMPERATURE 

SUPÉRIEURE    A     1 00"    (l     l/lO    ATMOSPHÈRE)    PENDANT    5    MINUTES 

Groupe 

Coloration  de  la  solution. 

Solution  ncutraliscjc,  traitée 
p.ir  l'ioJc. 

Echantillon  lavé  à  l'eau  Iroiiie. 
ensuite  à  l'eau  à  1.t  tempéra- 
ture   de    loo'  ;    solution  ac- 
queuse  examinée  a  l'iode. 

Echantillon  lavé,  acidifié.  lavé 
a  l'eau  bouillante:  examiné 
par  la  teinture  diode. 

I . 

Coloration  très  faible. 
Coloration  faible  trouble. 
Solution  colorée. 

Réaction  négative. 
Trouble. 

idem. 

Solution  claire.            ^  ^ 
idem.               /    -  £ 
idem.                l    «  « 

3. 

^ 

4- 

Trouble  coloré. 

idem. 

idem.               ,   «^^ 

^ 

S*"- 

Coloration  plus  forte. 

Coloration  violette. 

Solution   faiblement  colo- 
rée, coloration   violette  fai- 
ble. 

Solution  colorée  ;  réaction 
nulle. 

5*- 

idem. 

idem. 

idem. 

Solution  colorée  ;   trouble 

violet. 

6<i. 

Solution  faiblement  colo- 

Coloration bleue   violette 

Solution  claire;  coloration 

Solution  claire;    réaction 

rée. 

mtcnse. 

violette  faible. 

négative. 

66. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

6c. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

7- 

Solution  claire. 

idem. 

idem. 

idem. 

8. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

En  dernier  lieu  nous  avons  voulu  essayer  le 
procédé  aux  alcalis  en  présence  d'un  réducteur, 
dans  le  but  de  transformer  tout  à  fait  l'amidon. 
[Les  résultats  très  favorables  de  cette  méthode  ont 
été  observés  par  un  de  nous  depuis  plusieurs  années  , 
la  méthode  don  ne  certainement  les  meilleurs  résul- 
tats de  lessivage  et  chaque  fibre  nous  présente  une 
disposition  spéciale  et  favorable  pour  l'absorption 
régulière  des  substances  colorées.;  Les  petites  ad- 
ditions de  glucose,  de  glycérine  ou  d'autres  hy- 
drates de  carbone  aux  solutions  alcalines  amènent 


la  transformation  complète  des  empois  de  parage 
et  des  épaississants.  Si  nous  nous  reportons  aux 
considérations  générales  auparavant  développées, 
ce  fait  trouve  une  explication  plausible  :  c'est  que 
ces  petites  additions  agissent  sur  le  substratum  à 
solubiliser  probablement  par  leur  pouvoir  correc- 
teur ;  en  conséquence  elles  en  modifient  profon- 
dément la  constitution,  de  fat^on  à  empêcher  l'at- 
teinte trop  rapide  de  la  fausse  limite  (équilibre 
catalytique),  permettant  ainsi  à  la  solution  de 
déployer  une  énergie  relative  et    aussi  favorable 
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pour    l'achèvement   du    processus    amylolytique. 

Si.  après  la  transformation  en  maltose  des  pare- 
ments au  moyen  du  diastafor.  nous  plongeons  les 
tissus  directement  dans  une  lessive  alcaline,  nous 
éloignerons  absolument  toutes  les  impuretés  qui  ad- 
hèrent à  la  tihre  par  suite  du  processus  de  réduction. 

Un  tissu  de  coton  ainsi  traité  simbibe  et  se 
teint  plus  facilement  que  s'il  était  soumis  aux 
procédés  ordinaires  :  cela  est  dû  à  une  détersion 
plus  parfaite  des  fibres  et  à  l'action  hydrolytique 
qui  résulte  de  la  combinaison  desdeu.x  produits  à 
température  élevée.  Les  parties  ligneuses  aussi 
[ces  impuretés  qu'on  rencontre  dans  les  tissus 
sont  connues  sous  la  dénomination  de  gousses", 
ainsi  qu'il  arrive  par  les  procédés  au.x  sulfures  et 
sulfites,  sont  attaquées  énergiquement  et  désagré- 
gées par  cette  opération  combinée. 

Ce  n'était  pas  notre  but,  en  soumettant  les  huit 
groupes  à  ces  derniers  essais  comparatifs,  d'at- 
teindre des  résultats  de  bouillage  et  lessivage,  mais 
nous  avions  l'intention  d'établir  une  méthode 
pour  éliminer  les  épaississants  d'impression:  nous 


avons  fait  agir  la  solution  pas  plus  de  5  minutes 
et  à  une  température  qui  ne  dépassait  pas  trop  le 
point  d'ébullition.  car  ce  temps-ci  est  bien  suffi- 
sant pour  tremper  plusieurs  fois  un  tissu  dans  une 
machine  à  laver  au  large. 

Le  traitement  au.x  alcalis  pour  les  sous-pièces 
groupe  5  a  et  è,  ùa  et  b  amène  une  décoloration 
des  mêmes,  ce  qui  est  dû  à  la  décomposition  des 
laques  et  des  matières  épaississantes  colorées, 
fixées  mécaniquement  sur  elles  :  le  procédé  se 
rend  plus  énergique  encore  lorsqu'on  fait  agir  en 
même  temps  une  substance  réductrice,  et  la  déco- 
loration sera  d'autant  plus  complète  si  nous  fai- 
sons au  préalable  intervenir  l'action  de  solutions 
acides  chaudes  ;  nous  avons  cependant  préféré  de 
négliger  une  telle  complication  qui  augmenterait 
de  beaucoup  le  coût  de  ce  procédé  industriel.  Le 
tableau  suivant  nous  montre  d'un  coup  d'oeil  les 
résultats  du  pouvoir  transformateur  plus  éner- 
gique de  l'alcali  en  présence  de  glucose  (maltose, 
lactose,  etc.),  vis-à-vis  des  simples  solutions  de 
lessive  et  surtout  des  solutions  acides  (tableau  XII). 


Action 

de  la  soude  caustique    5'  B.  additionné  de   25  grammes  de   glucose   p. 

r  Jiire.  pendant  5  minutes  à  une        i 

tempéra 

ure  supérieure  à  loo'.  dans  un  appareil  à  vaporisage  clos. 

GROfPE 

L.WAGE 

A     l'eau 

LAVAGE    A    l'EAL"  :    ÉBCLLl- 
TIOX  PENDANT  5  MINUTES 
DANS    l'eau    DISTILLÉE. 

L.WAGE    A    l'eau  :    TRAITE- 
MENT PAR  LACIDESULFU- 
RIQUE(i"B.'a   la  TEMPÉ- 
RATURE   DE    90". 

SOUTIOS 

...CTK.S    ,OD.0VE 

so.rTios 

RÉiCTlOX   lODIQUE 

SOLl-riùN               1    I>EiCTIOS   lODZiJVE 

I. 

Colorée 

_ 

■_ 

_ 



— 

-> 

> 



— 





— 

^ 

» 



— 





— 

y 







— 

— 

5j. 

Fortement  colo- 
rée 

Trouble:  colora- 
tion violette 

Faiblement  co- 
lorée 

Trouble  faible 

— 

~ 

5h. 

> 

» 

<» 

> 

- 

— 

Od. 

» 

Trouble:  colora- 
tion   violette   in- 
tense. 

> 

tb. 

> 

» 

— 

— 

— 

— 

bc. 

» 

» 

— 

— 

— 

— 

Cotore  en  brun 

Trouble  faible 

— 

— 

— 

— 

•«                                  » 

~ 

-Nous  avons  choisi  dans  nos  essais  les  solutions 
de  soude  caustique  à  3"  B.,  car  elles  interviennent 
avec  profit  dans  le  lessivage  au  large  des  tissus,  et 
aussi  parce  qu'elles  visaient  la  transformation  ra- 
pide des  parements  de  tissage  et  des  épaississants 
fixés  sur  les  sous-pièces.  Les  solutions  plus  faibles 
auraient  été  très  peu  actives  vis-à-vis  des  substances 
métalliques,  des  huiles,  etc..  qui  accompagnent 
en  général  les  tissus  bruts  et  les  sous-pièces  plu- 
sieurs fois  imprimées.  Pour  déceler  l'amidon  dans 
les  solutions  colorées,  nous  avons  d'abord  con- 
centré au  bain-marie  et  ensuite  trai'é  le  concentré 
par  l'alcool  ou  par  l'alcool  et  éther  ;  nous  avons 
recueilli  le  précipité  ou  le  sédiment  coloré. le  lavant 
plusieurs  fois  à  l'alcool  sur  le  filtre.  Le  résidu  aété 
à  nouveau  dissous  en  eau  et  enfin  additionné  d'un 
petit  quantum  de  teinture  d'iode  pour  les  réactions 
caractéristiques.    ;^Nous  avons  préparé  la  teinture 


iodée  d'après  les  indications  de  Scheurer  :  o.  gr, 
i5  diode:  i  gr.So  de  iodure  de  potassium  ;  25  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfurique  à  lo'  B.  :  975 
centimètres  cubes  d'eau." 

Autant  qu'il  était  possible  nous  avons  voulu 
contrôler  au  microscope  les  résultats  définitifs  de 
nos  recherches  pour  conférer,  au  moyen  d'une 
autre  donnée  sûre. plus  de  valeur  à  nos  conclusions. 
Notre  intention  particulière  a  été  celle  de  recher- 
cher les  transformations,  que  par  hasard  auraient 
souffertes  les  petites  gousses  et  les  fibres  poils) 
mêmes  du  coton,  et  de  nous  convaincre  si  vrai- 
ment l'amidon  avait  été  complètement  ou  pas 
éliminé. 

Pour  l'étude  des  gousses  ligneuses  et  des  fibres 
nous  avons  trempé  le  matériel  à  observer  (toupets 
de  coton  en  touffe,  morceaux  de  fils,  lambeaux 
rectangulaires  de  tissus  écrus  ou  de  sous-pièces 
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dans  l'alcool  absolu  pour  en  soustraire  toute  trace 
d'eau,  et  d'ici  en  toluol  pur  pour  le  rendre  très 
transparent  ;  ensuite,  pour  obtenir  des  préparations 
stables,  nousavons  monté  les  spécimens  au  baume 
du  Canada  entre  un  verre  porto-objet  et  un  verre 
couvre-objet. 

Tous  les  procédés  cxpérimcniés  par  nousicata 
lyses  diastasiqucs,  avec  lerments  figurés  ou  solu- 
bles,  et  catalyses  minéralcsj  laissent  absolument 
intactes  les  parties  ligneuses  ;  même  la  potasse 
agissant  à  chaud  et  dans  la  concentration  que 
nous  avons  adoptée, ne  leur  a  pasfait  subir  de  trans- 
formations appréciables  ;  il  faut  cependant  recon- 
naître une  petite  exception  au  diastafor,  dont  l'ac- 
tion très  prolongée  a  réussi  à  les  désagréger  suffi- 
samment. Nous  devions  nous  attendre  d'avance 
à  ces  résultast  négatifs;  les  parties  ligneuses  des 
plantes,  c'est  connu,  et  les  tissus  sclérosés  oppo- 
sent une  forte  résistance  aux  ordinaires  agents 
chimiques  industriels;  si  pour  détruire  les  gousses 
nous  eussions  fait  usage  de  solutions  acides  ou 
basiques  (potasse  hydratée)  trop  concentrées,  l'at- 
taque des  fibres  du  coton  aurait  été  sensible. 

Les  fibres  (poils)  des  toutfes,  des  fils  et  des  tis- 
sus sont  demeurées  ce  qu'elles  étaient  avant  d'être 
soumises  aux  divers  traitements  ;  une  comparai- 
son minutieuse  entre  le  matériel  brut  bon  et  celui 
gâté  par  les  moississures  nous  a  pleinement  con- 
vaincu que  même  les  fibres  détériorées  n'ont  pas 
souffert  de  nouveaux  dégâts.  Remarquons  ici  en- 
core que  les  nombreuses  moisissures  des  touffes 
avariées  ont  été  presque  toutes  éloignées  et  aussi 
celles  assez  rares  du  coton  tilé  moisi.  Le  tissu  écru 
blanc  traité  par  un  maltage  prolongé  nous  a  pré- 
senté parfois  des  taches  noirâtres,  que  le  micros- 
cope nous  a  dévoilées  comme  des  réseaux  de  mice- 
liums  sans  appareils  sporifères  ;  en  ces  points  les 
fibres  se  sont  présentées  légèrement  altérées. 

Pour  la  recherche  de  l'amidon  nous  avons  ap- 
prêté un  grand  nombre  de  préparations.  Le  coton 
naturel  en  tourtes  contient  de  très  rares  grains  ; 
celui  moisi  en  est  absolument  privé,  car  le  peu 
d'amidon  qu'v  était  contenu  a  dû  sans  doute  ser- 
vira la  nutrition  des  microorganismes  végétants  ; 
le  même  coton,  en  quelque  façon  épuré,  en  est  tout 
à  fait  exempt. 

L'amidon  des  parements,  lorsqu'il  est  en  grains 
naturels,  est  incomplètement  solubilisé  par  le  mal- 
tage, mais  il  est  tout  saccharifié  par  une  fermenta- 
tion levurique  qui  surpasse  les  36  heures  et  par 
l'action  du  diastafor  ;  dans  les  deux  derniers  cas 
une  réaction  très  sensible  seule  peut  déceler  des 
traces  isolées,  dont  la  présence  pour  les  buts  in- 
dustriels n'a  pas  de  valeur.  Sans  aucun  effet  se 
montre  le  traitement  avec  l'acide  à  froid  ;  la  réac- 
tion vis-à-vis  de  l'iode  a  provoqué  un  bleuissement 
intense  sur  tous  les  fils  de  la  chaîne  du  tissu  brut 
écru. 

Des  difficultés  presque  infranchissables  nous  a 
opposé  la  recherche  de  l'amidon  sur  les  sous- 
pièces  trop  colorées  ou  trop  obscures,  si  bien  que 
nous  avouons  avoir  mis  en  délai  notre  juge- 
ment ;     les    laques   colorantes    masquaient   toute 


réaction  à  l'iode.  Dans  ce  cas,  nous  nous  sommes 
remis  aux  caractères  physiques  des  tissus  et  aux 
résultats  de  nos  essais. 

Le  procédé  technique  que  nous  avons  adopté 
pour  déceler  l'amidon  ou  les  dextrines  a  été  des 
plus  simples.  Nousavons  rempli  à  moitié  une  bu- 
rette avec  le  réactif  de  Scheurer  ;  nous  avons 
plongé  dans  le  liquide  l'échantillon  à  examiner,  en 
secouant  le  tout  pendant  5  à  10  minutes  ;  l'échan- 
tillon était  ensuite  lavé  plusieurs  fois  à  l'eau  dis- 
tillée, laissé  s'imbiber  complètement  de  glycérine 
très  pure,  et  soumis  enfin  à  l'examen  microsco- 
pique entre  un  verre  porte-objet  et  un  verrecouvre- 
objet.  Nous  nous  sommes  servi  le  plus  souvent  de 
lentilles  à  sec  apochromatiques  (grossissements  de 
40  à  25o  diamètres)  et  parfois  aussi  de  lentilles  à 
immersion  homogène  (grossissement  environ  5oo 
diamètres). 

Après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  avec 
une  foule  de  particularités,  il  nous  semble  néces- 
saire de  subdiviser  les  dilférentes  méthodes  d'éli- 
mination des  empois  de  parage  et  des  épaiî.siN- 
sants  dans  les  groupes  suivants  : 

«)  Méthode  élective,  c'est-à-dire  qui  mérite  la 
préférence. 

b)  Méthode  qui  nous  conduit  à  un  résultat 
comme  (7,  mais  qui  demande  une  dépense  supé- 
rieure et  d'une  durée  plus  longue. 

Filés  et  tissus  écrus. 

a)  Traitement  dans  ime  solution  de  diastafor  au 
2-3  p.  100,  à  une  température  de  70»;  après 
2  heures  exprimer,  laver  et  bouillir  en  lessive 
alcaline. 

6)  Traitement  dans  une  solution  alcaline  addi- 
tionnée d'une  petite  quantité  de  glucose,  à  la 
température  de  100"  pendant  quelques  heures; 
laver,  bouillir  dans  de  la  soude  diluée  pour 
quelques  heures  encore. 

Sous-pièccs. 

a)  Laver  à  l'eau:  exprimer  après  quelques  heures 
et  traiter  dans  une  solution  de  diastafor  au  3  p.  100 
à  la  température  de  70°;  après  quelques  heures 
et  mieux  les  entassant  une  nuiti  laver  à  l'eau. 

èl  Laver  à  l'eau  :  traiter  dans  une  solution  al- 
caline additionnée  de  glucose,  à  la  température  de 
100",  laver,  et  éventuellement  mouiller  au  large 
dans  une  solution  très  faible  de  soude  à  la  tempé- 
rature de  100". 

Tissus   imprimés. 

C'est  convenable  de  laver  à  l'eau,  exprimer  bien 
et  mouiller  les  pièces  avec  une  solution  de  diasta- 
for au  3  p.  100  à  la  température  de  SC-ôo"  ;  après 
30-40  minutes  on  répète  le  lavage  à  l'eau  et  au 
large  sur  machine. 

Nous  avons  évité  autant  que  possible  tout  pro 
cédé  préparatoire  par  un  acide,  non  pas  que 
nous  repoussions  par  détermination  prise  une  telle 
niéthode  —  qui  requiert  toujours  beaucoup  d'at- 
tention —  mais  parce  que  nous  sommes  bien  con- 
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vaincus  que  le  diastafor  répond  au  but  d'une 
taçon  plussimple  et  plus  économique. 

C  est  notre  conviction  que  dans  nos  essais 
quelques  observations  remarquables  aient  pu  nous 
échapper,  mais  nous  espérons  cependant  que  notre 
travail  et  nos  efforts  nous  procureront  le  plaisir  de 
voir  l'attention  de  nos  collègues  se  tourner  vers  une 
méthode  que,  grâce  au  nouveau  produit  diastasi- 
que  «  lediastator  ».  nous  offre  aujourd'hui  le  com- 
merce. 
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OBSERV.VTIONS  RELATIVES  A   LA   DÉNATLR^TIO.V   DE.S  ACIDES   ACÉTIQUES   OU    PVROLIGNEU.X 

DU  CO.M.MERCE  PRÉSENTÉES  AU  NO.M  DU  CO.MITÈ  DE  CHI.MIE 

Par  M.   EMILE    BLONDEL  (1). 


A  la  suite  des  démarches  entreprises  pour  obtenir  la 
dénaiuration  de  Tacide  acdiique  au  mo\en  de  l'acide 
formique,  élément  qui,  tout  en  jouissant  des  mêmes 
propriétés  dissolvantes  et  des  mêmes  caractères  de  vola- 
tilité que  l'acide  acétique,  se  trouve  aujourd'hui  tout 
particulièrement  indiqué  pour  la  dénaiuration  des 
acides  pyroligneux  du  commerce,  l'Administration  des 
contributions  indirectes  a  fait  passer  aux  intéressés  la 
note  suivante  : 

«  Par  décision  en  date  du  2  aoCit  courant,  rendue 
«  sur  avis  conforme  du  Comité  consultatif  des  Arts  et 
€  .Manufactures  du  20  juin  précédent,  le  Ministre  a 
€  aulorisé  les  indienneurs  et  teinturiers  à  se  servir  de 
«  l'acide  formique,  au  lieu  de  l'acide  phénique,  pour  la 
«  dénaiuration  des  acides  acétiques  qu'ils  utilisent 
*  dans  leur  industrie.  La  décision  porte  que  l'acide 
«  lormique  aura  une  densilé  de  1,21,  qu'il  sera  à 
<  90  p.  100,  que  son  volume  ne  sera  pas  inférieur  à 
«  3  p.  100  de  volume  de  l'acide  acétique,  et  qu'enfin  la 
«  dénaiuration  devra  être  effectuée  en  présence  du 
«  service. 

«  Il  y  aura  lieu  de  me  faire  connaître  si  vous  n'ac- 
«  ceptez  pas  la  formule  de  dénaiuration  déterminée 
«  ci-dessus. 

«   Darnétal,  le  28  août  1906. 

«  Le  Receveur, 
«  Roland.  » 

Cette  note,  qui  définit  les  conditions  de  la  dénatura- 
lion,  en  ce  qui  concerne  le  dénaturant,  indique  bien  le 

(i)  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de 
Rouen,  année  1906. 


quantum  d'acide  formique  à  employer.  .Nous  avions 
pris  soin,  dans  une  note  précédente,  de  recommander 
la  dose  de  i  à  5  p.  100  (i). 

L'administration  prescrit  en  effet  l'emploi  de  la  dose 
maxima  de  5  p.  100  d'acide  formique  à  go"  du  volume 
d'acide  acétique  ou  pvroligneux  à  dénaturer  ;  mais  elle 
néglige  absolumest  de  dire  que  cette  dose  massive  de 
5  p.  100  d'acide  à  90  p.  100  est  afférente  à  l'acide 
acétique  pur,  c'est-à-dire  100  p.  100,  et  que  conséquem- 
ment  le  pourcentage  doit  varier  avec  la  concentration. 
Il  n'est  pas  admissible  en  ertel  que  la  même  dose  de 
dénaturant  soit  imposée  pour  un  acide  pyroligneux  à 
3o,  40  ou  à  80  p.  100. 

11  y  a  là  une  lacune  dans  le  mode  descriptif  de  déna- 
iuration, qu'il  suffit,  croyons-nous,  de  signaler,  pour 
qu'il  en  soit  tenu  compte. 

La  dépense  qui  résulte  d'un  tel  excès  de  dénaturant, 
n'est  pas  seule  à  émouvoir  les  intéressés.  L'acide  for- 
mique actuellement  dans  le  commerce  n'est  pas  d'une 
pureté  absolue,  et  quelques-uns  de  nos  collègues  ont 
remarqué  que  les  doses  de  fer  qu'il  contient  inlluenl 
sensiblement  sur  des  couleurs  très  rabattues,  telles  que 
le  rose  d'alizarine  ;  et,  si  l'addition  de  ce  dénaturant, 
employé  à  raison  de  5  p.  100  de  l'acide  à  100  p.  100 
contenu  dans  le  produit  dénaturé,  reste  sans  influence 
sensible,  il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  introduit 
5  p.  100  d'acide  formique  à  90  p.  1 00  dans  de  l'acide 
pyroligneux  contenant  seulement  40  p.  100  d'acide 
acétique,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent.  L'acide 
formique  se  trouve  en  effet,  dans  ces  conditions,  dans 
le    rapport    de    i2,5    p.     100     avec    l'acide    acétique. 

il I  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen,  1905, 
p.  288. 
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D'autre  part,  cette  dénatu ration  outrée  inilue  telle- 
ment sur  la  densité  du  liquide  dénaturé  et  sur  son 
acidité,  que  les  rapports  moléculaires  sont  absolument 
faussés. 

Nous  voulons  espérer  que  l'Administration  des  con- 


tributions indirectes,  qui  s'est  montrée  si  bienveillante 
dans    une   question   dont    l'importance   lui  avait  été 
signalée,  reconnaîtra  la  justesse  de  nos  observations,  et 
voudra  bien  y  faire  droit  (i). 
Octobre   nioij. 
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ÉcARLATE  oPALiMi  BS,  GS  ct  RS  {Soc.  poiif  l'ind. 

chiin.). 

[Ech..  n"-  i3,  1  5  et  17.) 

Ces  colorants  pour  laine  se  teiijncnt  au  bouillon, 
pendant  1   heure,  avec: 

m  p.    100  bisullate  de  soude  et 
3  p.    100  de  colorant. 

Bleu  CHKOMACÉTiNE  S  ;  Bleu  MARiNK   IN   vm'z  {Du- 
rand, Huguenin  et  C"). 

Ce  bleu  a  les  propriétés  générales  et  les  qualités 
du  bleu  moderne  et  du  violet  moderne  [R.  G.  M- 
C,  i()o5,  p.  42,  32  1,  355).  Il  est  employable  aussi 
bien  pour  l'impression  que  pour  le  foulardage,  et 
se  mélange  en  toutes  proportions  aux  autres  colo- 
rants au  clirome. 

Voici  quelques  formules  d'applications  : 

l.  Bi,EU  CHROMACÉTÎNE  S.    PAR    IMPRESSION. 

[Ech.,  n»   14.) 

Bleu  chromacétine  S  pâte 3. 000 

Épaississant  d'ainidon-adragante.     .     .     .         5.5oo 

Acide  formique  85  p.    100 400 

Acétate  de  chrome  20"  B i.ioo 

10.000 

Imprimer,  vaporiser  1  heure,  laver  —  ou  bien 
vaporiser  seulement  5  minutes  et  chromer  ;  dans 
ce  dernier  cas,  il  est  recommandable  d'ajouter  à  la 
formule  ci-dessus,  25  à  5o  grammes  d'//)-iYros«//i7e 
NF. 

IL  Bleu  chromacétine  S.  par  koui.ardage. 
(Ech.,  n"  iG.) 

Bleu  chromacétine  S  pâte 2.000 

Eau  froide 6.000 

Hydrosullite  NF 20 

Eau  d'adrayante  60  p.   1000 660 

Glycérine 200 

Acide  formique  S5  p.  100 400 

Acétate  de  chrome    20'  B 720 

10.000 

FoM/a;-rfer,sécher, vaporiser 20  minutes  (ou  5  mi- 
nutes et  chromer),  laver,  sécher,  puis  imprimer  le 
rongeant  blanc  DHN,  vaporiser,  etc. 

L'addition  de  i   gramme  d'dcide   oxalique  par 

(  i)  Nous  augurons  d'autant  mieux  de  la  prise  en  considé- 
ration de  notre  requête,  que  le  .Ministre  intéressé  se  trouve 
être  aujourd'hui  M.  Caillau.\.  ancien  ministre  des  Finances, 
prés  duquel  en  igoo  nous  avions  l'ait  les  premières  démarches 
accueillies  avec  la  bienveillance  qui  nous  valut,  durant 
plusieurs  années,  le  régime  de  liberté  sous  surveillance  par 
exercice  de  consommation. 


litre  de  bain  de  loulard  permet  d'éviter  la   mousse 
et  augmente  la  conservation  du  bain. 

Rongeant  blanc  DHN. 

3/5     Epaississant 

200     Chlorate  de  soude 

Chauffer  puurdissoudre,  puis  laisser  refroidir  et 
ajouter: 

coo     Kaolin 
[  00     l^a  u 
5o     Kerrocyanure  de  potassium  (prussiate  jaune) 

et  avant  l'emploi  : 

,      ,      ..  .  i     5o  acide  citrique 

100    Acide  citrique  ou        .  j     .     .• 

^  (     DO  acide  tartriquc 

75     Kau 

111.    Bl.KU  MARINE  /;V  PATE. 

{Ecli.,  IV  iB.) 

Bleu  marine  I.W  pâte  10  p.  100  ....        2.3oo 
ICpaississant  d'amidun-adragante.     .     .     .         7-45o 

.Vcétate  de  chrome  20"  B 25o 

10.000 

Imprimer,  vaporiser  1  heure  au  grand  mather- 
plalt,  laver,  savonner,  laver  et  chlorer. 

Au  cas  où  l'on  désirerait  des  nuances  plus  so- 
lides au  savon-soude,  il  suffirait  d'augmenter  la 
quantité  d'acétate  de  chrome. 

Epaississant  d'ainidonadragante    .     .     .  16.000 

Uleu  marine  IN  pâte  10  p.  100.     .     .     .  4.000 

Eau 2.000 

Acétate  de  chrome  i5'B 4-°o° 

26.000 

Violet  cristallisé 'oo 

Tanin  dissous  dans 200 

Acide  acétique 200 

Epaississant '-Sop 

29.000 

Imprimer,  sécher,  vaporiser  1  heure  un  quart  à 
1  atmosphère  de  pression, laisser  reposer  les  pièces, 
dégommer  en  craie,  laver,  savonner.  —  On  peut 
également  vaporiser  sans  pression. 

Vert  kiton  N.  {Soc.  pour  l'ind.  cliim.) 
{Ec/i.,  n"  20.) 

Le  vert  kiton  teint  la  laine  sur, bain  de  bisulfate 
de  soude  (i5  p.  100  pour  3  p.  100  de  colorant) 
I  heure  au  bouillon.  Lesetfets  de  coton  blanc  sont 
réservés. 

Violet  rosanthrène  5  R.  iSoc.  pour  lind.  cliim. 
{Ech.,  n"  21.) 
iVoir  7^.  G.  A/.  C,  1906,  p.  363,  et  iyo3,p.  lôH, 
210. j 
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On  teint  comme  d'habitude  sur  bain  de  savon  : 

2  p.  loo  savon 
20  p.  lOO  sulfate  de  soude 
5  p.  100  colorant 

Après  I  heure  d'ébullition,  on  rince  et  diazote 
i5  minutes  en  bain  froid,  avec  : 

2  gr.  nitrite  j     par  litre  de 

8  ce.  ac.  chlorhydrique  à  21°  B.     /         bain 

On  rince  en  bain  légèrement  acide  et  développe 
i5  minutes  dans  le  bain  suivant  : 

1  p.  100  jj-naphtol 

I  p.   100  soude  caustique  à  40°  B. 

On  rince  et  sèche. 


Violet  naphtylamine  8  BN  ;   Noir   bleu  naphtol 

MDR  et  GC  (Cassèllaet  Manuf.  lyonn.). 

(Ech.,  n°=  22,  23  et  24.) 

Brun  foncé  d'oxamine  GR  ;  Brun  d'o.xamine  GB 
et  GR  ;  Vert  d'oxamine  B  {Badische  Anilin 
tf  Soda-Fabrik). 

Ces  bruns  d'oxamine  de  la  série  des  couleurs 
substantives  d'oxamine  de  la  Badische,  formant 
une  série  de  bruns  allant  du  brun  roux  au  brun 
violacé. 

Le  brun  GB  est  un  peu  plus  rabattu  que  le  brun 
G  et  dans  les  foncés  le  B  est  plus  foncé  que  le  G. 

Ce  dernier  est  indiqué  comme  remplaçant  le 
Brun  pour  coton  RN,  à  cause  de  son  teint  plus 
pur,  son  plus  bas  prix  et  sa  meilleure  affinité. 

La  teinture  s'effectue,  comme  d'habitude,  sur 
bain  renfermant  10  à  20  p.  100  de  sulfate  de  soude 
cristallisé,  ou  la  moitié  en  sel  anhydre. 

Quant  au  vert  d'oxamine  A,  il  a  l'avantage,  sur 
l'ancien  Vert  d'oxamine  D.  à' èlrt  \A\is  solide  à  la 
lumière,  de  couvrir  mieux  les  différentes  fibres 
dans  les  tissus  mélangés  et  d'être  plus  soluble. 

Brun  pour  coton  RVN  ;   Brun  palatin  au  chrome 
R  {Badische  Anilin  ç^  Soda-Fabrik). 

La  nuance  du  brun  pour  coton  RVN  tient  le 
milieu  entre  celle  des  bruns  d'oxamine  et  celle 
des  bruns  foncées  d'oxamine.  Ses  propriétés  géné- 
rales sont  voisines  de  celles  de  l'ancienne  marque 
RV:  toutefois,  sa  solidité  à  la  lumière  et  son  affi- 
nité sont  supérieures,  mais  il  unit  moins  bien. 

lise  teint,  comme  les  colorants  substantifs,  sur 
bain  de  sulfate  de  soude  (10  à  20  p.  100  sulfate  de 
soude). 

Le  brun  palatin  au  chrome  R  teint  en  brun  vio- 
lacé, plus  rougeâtre  que  la  nuance  du  Brun  pala- 
tin au  chrome  VV.  11  teint  mieux  que  ce  dernier  et 
coûte  moins  cher. 

On  teint,  à  40-100°  C,  sur  bain  acétique  (4  à 
5  p.  100  d'acide  à  6"  B.)de  sulfate  de  soude  { 10  à  20 
p.  100).  Pendant  la  teinture, on  ajoute,  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure  (2  à  3  fois),  5  à  10  p.  100 
sulfate  de  soude  et  de  2  à  3  p.  100  d'acide  acé- 
tique à  6"  B. 


Après  la  dernière  addition, on  fait  encore  bouillir 
20  à  3o  minutes,  laisse  refroidir  ;  on  ajoute  de  leau 
froide  et  chrome  avec  o,5  à  3  p.  loode  bichromate, 
I  heure  au  bouillon. 

EucHRYsiNE  GG  et  R  (Badische  Anilin 
ç)-  Soda-Fabrik). 

Ces  deux  colorants  sont  destinés  à  l'impression 
du  coton  sur  tannin. 

La  marque  GG  donne  des  nuances  jaunes,  inter- 
médiaires entre  le  jaune  Auramine  G  et  le  jaune 
Rhéonine  GD. 

La  nuance  de  la  marque  R  est  plus  rougeâtre. 

Les  euchrysines,  résistant  au  sel  d'étain  et  à  la 
rongalite,  peuvent  servir  à  la  production  d'enle- 
vages  colorés. 

Voici  une  formule  d'impression  : 

I  11 

Euchrysine 5  3o  grammes. 

Acétine  J 5o  5o       — 

Acétique  6"B 5o  5o       — 

Eau 170  70       — 

Epaisissant  gomme    .     .           700  «         — 

—            adragante   .     .         »  700       — 

Tannin  acétique   ....       25  100       — 

1000  1000  grammes. 

Imprimer,  sécher,  vaporiser  i  heure  sans  pres- 
sion, passer  en  émétique,  laver  et  savonner  légère- 
ment. 

Brun  pour  impression  sur  laine  G  et  R  [Badische 
Anilin  rf  Soda-Fabrik). 

L'intérêt  de  ces  bruns  est  de  produire  directe- 
ment des  nuances  brun  foncé  obtenues,  jusque- 
là,  par  le  mélange  de  plusieurs  colorants,  ce  qui 
n'est  pas  sans  offrir  plusieurs  incon^  énients,  sur- 
tout pour  les  nuances  claires,  la  fixation  des  divers 
colorants  pouvant  ne  pas  être  identique. 

Les  nouveaux  bruns,  qui  ne  sont  pas  des  mé- 
langes, s'appliquent  avec  de  l'oxalate  d'ammonia- 
que sur  laine  chlorée  et  se  fixent  par  vaporisage. 

I  II 

Brun  G  ou  R     ...     .  5  40  grammes. 

Sont  empâtés  avec  : 

Glycérine 6  5o  — 

Eau  chaude 22  ce.  170         — 

Puis  on  dissout  dans: 

Britishgun  ou  adragante- 

amidon 961         700  — 

(Remuer  jusqu'à  refroi- 
dissement.) 
O.xalate  d'ammoniaque.  6  40 

1000       1000  grammes. 

Imprimer,  sécher,  vaporiser  1  heure  sans  pres- 
sion ;  rincer  et  savonner  légèrement. 

Viol.vnthrène  es  en  PATE  [Badische  Anilin 
çy  Soda-Fabrik). 

Cette  nouvelle  marque  a  sur  l'ancienne  B 
l'avantage  dune  plus  grande  solubilité,  qui  per- 
met de  l'employer  pour  la  teinture  en  canettes 
ainsi  que  pour  la  teinture  sur  cuve  à  Champagne. 
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Il  faut  également  noter  que  le  rendement  est 
triple  de  celui  de  la  marque  B.  Il  y  a  peu  de  dillc- 
rence  entre  les  deux  marques,  au  point  de  vue  de 
la  nuance. 

La  nouvelle  marque  ne  convient  pas  pour  l'im- 
pression, pour  laquelle  la  marque  CD  reste  indi- 
quée. 

ViRiDANTHRÈNE  B  EN  PATE  {Badtsc/ie  AtiiUn 
i)-  Soda-Fabrik). 

Couleur  appartenant  à  la  classe  del'indanthrène 
et  teignant  en  vert  sur  cuve  à  l'hydrosulfite  et  à 
la  soude. 

Il  peut  être  combiné  avec  les  autres  couleurs  du 
même  groupe  et  appliqué  d'après  les  procédés  uti- 
lisés pour  ces  colorants. 

Le  pouvoir  d'unisson  est  modiri  et  on  devra  y 
veiller  quand  on  teint  en  mélange,  particulière- 
ment avec  le  flavantlirène. 

Ne  pas  oublier  que  le  viridanthrène  B  ne  ré- 
siste ni  au  chlore,  ni  aux  alcalis  bouillants. 

Olivanthrène  [Badische  Anilin  >.s  Soda-Fabrik). 

L'olivanthrène  est,  comme  le  précédent,  un  co- 
lorant de  la  série  de  l'indanthrène,  fournissant  en 
teinture  des  nuances  olive. 

Il  est  recommandé  particulièrement  pour  la  tein- 
ture du  coton  en  canettes,  vu  son  unisson  et  sa 
pénétration  facile. 

RONGEAI.ITE  SPÉCIALE    BASF 

Comme  les  marques  spéciales  d'iivraldite  et 
d'hydrosulfite  NF  (voir  R.  G.  M.  C,  n"  21, 
!="■  janvier  1907,  p.  19),  cette  rongealite  spéciale 
est  destinée  au  rongeage  du  Bordeaux  d'a-naphty- 
lamine. 


SOCIÉTÉS   INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

ROUEN.  — Séance  du  1  1  dcccmbrc  lijoê. 

La   séance    est   ouverte   à    5    fieures  un  quart    par 
M.  E.  Blonde!,  vice-président. 


Membres  présents  :  MM.  Balanche,  O.  Piequet, 
G. -A.  Le  Roy,  Miclicl,  Çalligé,  Duhaut,  G.  Masure, 
Gascard  père,  L.  I^ouen,  Gasly,  R.  Blonde!,  JCeittinger, 
R.  K.œcli!in,  Houzeau. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Maubcc  ei  G.  Marcliand. 
La  Commission,  cliargée  d'examiner  !'ouvragc  de 
M.  Francis-J.-B.  Bc!tzer,intitulé:«  !a  Grande  Industrie 
tinctoriale  «,  dont  l'auteur  a  fait  hommage  à  la  Société 
industrielle,  rend  compte  de  cet  examen.  Les  rapporteurs 
estiment  que  cet  ouvrage,  malgré  son  cadre  restreint, 
est  susceptible  de  rendre  des  services  signalés  aux  dé- 
butants dans  l'industrie.  Ils  proposent  d'adresser  à  l'au- 
teur les  félicitations  du  Comité  de  chimie  pour  cet  utile 
ouvrage.  .Vdoplé  à  l'unanimité. 

Sur  la  demande  de  M.  Balanche,  notre  collègue, 
^\.  Hoffmann,  est  adjoint  à  la  Commission  chargée 
d'examiner  l'ouvrage  de  M.  Mcrcklin  sur*  la  Fabrica- 
tion des  savons  ». 

L'ordre  du  jour  appelle  la  revision  annuelle  du  pro- 
gramme des  prix. 

Les  prix  portant  les  n"'  VI,  VII,  IX,  ne  présentant 
plus  d'intérêt,  sont  supprimés;  il  en  est  de  môme  des 
prix  n"  XXIV  et  XXV. 

Sur  la  proposition  de  M.  O.-k.  Le  Roy,  de  nouveaux 
prix  sont  institués  : 

1°  Médaille  d'or  pour  un  nouveau  procédé  industriel 
produisant  l'ozone  pratiquement   et  économiquement  ; 
2"  Médaille  d'or  pour  la  fabrication  des  nitrites  alca- 
lins par  l'électrolyse  ; 

3°  Médaille  d'argent  pour  un  procédé  économique  cl 
pratique  d'épuration  de  l'acétylène,  produisant  ce  gaz  à 
l'état  inodore  ; 

4°  Médaille  d'or  pour  un  procédé  de  fabrication  in- 
dustrielle du  caoutchouc  par  synthèse  ; 

5"  Médaille  d'or  pour  un  procédé  pour  l'application 
des  explosifs  à  la  production  des  forces  motrices. 

(Les  deux  premiers  devront  trouver  leur  place  à  côté 
du  prix  portant  actuellement  le  n°  .XVII.) 

A  propos  d'une  démission  que  le  Comité  regretterait 
d'avoir  à  enregistrer,  .M.  O.  Piequet  pense  qu'il  serait 
peut-être  intéressant  d'étudier  la  création  démembres 
honoraires,  comme  cela  existe  dans  d'autres  sociétés. 

Bien  que  cette  idée  soulève,  au  point  de  vue  budgé- 
taire, de  sérieuses  objections,  il  semble  que  la  Société 
pourrait,  dans  certains  cas  cxceptionels,  réserver  celte 
faveur  à  certains  de  ses  membres,  qui,  par  les  services 
qu'ils  lui  ont  rendus,  aussi  bien  que  par  leur  autorité 
scientifique  ou  leur  passé  industriel,  ont  acquis  des 
droits  légitimes  à  la  reconnaissance  de  leurs  collègues. 
Ainsi  envisagée,  celte  idée  a  rencontré  l'approbation  du 
Comité. 
La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 
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in':(:oMi>«siTio.\  in:s    coi.on.vxrs    .vzoï- 

yi  KS  l>.\U  L  IIYhltOSlîlJ  riK    DK   .S(>I»I1  m.  par 
M.  E.  GK.V.\D.M<UGI.\  (Berl.  Ber.,  1906,  p.  241)4). 

La  décomposition  des  colorants  azoïques  par  l'hy- 
drosulfite de  sodium  donne  un  moyen  facile  de  déter- 
miner leur  constitution,  supérieur  dans  bien  des  cas  à 
la  méthode  connue  au  moyen  du  sel  d'étain.  La  solu- 
tion aqueuse  ou  alcoolique  du  colorant  est  chauffée  à 
l'ébullition  et  décolorée  avec  une  solution  concentrée 
d'hydrosidtite,  et  les  produits  de  la  réaction  sont  en- 
suite isolés  par  les  moyens  convenables. 

Une  solution  aqueuse  bouillante   d'orangé  II,   ainsi 


décolorée  et  filtrée,  donne  par  refroidissement  des  aiguil- 
les incolores  d'aminonaphiol, comme  par  le  procédé  au 
chlorure  d'étain. 

Le  benzénazo-fi-naphtol,  traité  en  solution  alcooli- 
que par  l'hvdrosulfiie,  donne  de  l'aniline  et  de  l'ami- 
no-,3-naphtol. 

Le  2-benzénazo-  «-naphiol,  traité  de  même,  donne  le 
2-aminoa-naphtol.  Celui-ci  est  transformé  quantitative- 
ment en  son  dérivé  diacétylé,  en  le  faisant  bouillir  1  à 
2  heures  avec  son  poids  d'acétate  de  soude  fondu  et 
six  fois  son  poids  d'.mhydride  acétique.  Par  saponilica- 
lion  partielle,  le  dérivé  diacétylé  donne  le  dérivé  .\-acé- 
tylé,  C'"H'mOH)NH.  COCH-'.  Ce  corps  se  combine  avec 
les  composés  de  diazonium,  mais  les  colorants  obtenus 
sont  sans  intérêt  pratique. 
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L"a-nitroso-^-naphtol  donne  de  l'acide  amino-i^-naph- 
lolsulfonique,  par  réduction  avec  l'hydrosulfite  de 
sodium,  et  fazobenzène  est  transformé  presque  quanti- 
tativement en  hydrazobenzène. 


AZOTE  DE  LA  XlTROCELLl  IX>SE  (Dosage  de 
1'),  par  M.  BUSCH  (Zeits.  aiigcw.  Chem.,  1906, 
p.  1329). 

Quand  on  décompose  les  éthers  nitriques,  on  n"ob- 
tient  pas  uniquement  de  Tacide  nitrique,  car  les  élé- 
ments organiques  agissent  plus  ou  moins  comrtie  ré- 
ducteurs.' La  réduction  peut  aller  jusqu'à  l'azote  et 
même  l'ammoniaque.  La  saponilicalion  de  la  nitro- 
cellulose  par  la  soude  caustique  donne  du  nitrate,  du 
nitrite,  de  l'ammoniaque  et  une  petite  quantité  d'un 
corps  renfermant  de  l'azote,  qu'Haeussermann  consi- 
dère comme  l'oxime  d'une   cétone  ou   d'une  aldéhyde. 

L'auteur  a  trouvé  que  l'action  réductrice  de  la  sub- 
stance de  la  cellulose  est  entravée  par  le  peroxyde  d'hy- 
drogène, et  que  la  réduction  du  nitrate  ne  va  que  jus- 
qu'au nitrite.  Si  l'on  fait  bouillir  de  la  nitrocellulose 
avec  de  la  soude,  en  présence  d'un  e.xcès  d'eau  oxy- 
génée, il  ne  se  produit  que  du  nitrate  et  du  nitrite,  et 
par  hvdrolyse  la  cellulose  devient  soluble.  En  aci- 
dant  la  liqueur  alcaline,  l'excès  de  peroxyde  d'hydro- 
gène transforme  l'acide  nitreux  quantitativement  en 
acide  nitrique,  qu'on  précipite  au  moyen  du  nitron\  le 
précipité  est  pesé. 

On  opère  delà  manière  suivante:  on  introduit  en- 
viron o  gr.  2  de  nitrocellulose  dans  un  ballon  de 
i5o  centimètres  cubes,  avec  5  centimètres  cubes  de 
soude  à  '3o  p.  100  et  10  centimètres  cubes  de  peroxyde 
d'hvdrogène  de  Merck  à  3  p.  100,  puis  on  chauffe 
quelques  minutes  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  le  bain 
commence  à  mousser.  On  fait  alors  bouillir  directe- 
ment sur  la  flamme,  et  en  quelques  minutes  le  produit 
se  dissout.  On  ajoute  alors  40  centimètres  cubes  d'eau 
et  10  centimètres  cubes  d'eau  oxygénée,  et  dans  le 
liquide,  chaulïé  à  environ  5o°,  on  introduit  avec  une 
pipette  40  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  à 
5  p.  100  au  fond  du  ballon.  On  chauflfe  à  environ  80°, 
et  on  ajoute  12  centimètres  cubes  de  solution  d'acétate 
de  nitron  (solution  de  nitron  à  10  p.  100  dans  de 
l'acide  acétique  à  5  p.  100).  On  laisse  refroidir  et  laisse 
le  ballon  i  heure  et  demie  à  2  heures  dans  un  endroit 
frais,  ou  mieux  dans  l'eau  glacée.  On  décante  le  nitrate, 
on  filtre,  lave  en  3  ou  4  fois  avec  10  centimètres  cubes 
d'eau  glacée,  sèche  trois  quarts  d'heure  à  1 10°  et  pèse. 

R. 

BLANCHI.MENT 

EAVAGE  DE  LA  LAL\E  aveo  des  dissolvants 
volatils,  par  M.  J.  .«EIUJIT  M\  TTKEWS  (TeA/i/c 
Colorist,  1906,  p.  55). 

Deux  des  plus  grands  lavages  de  laines  des  États- 
Unis,  les  Arlington  Mills  à  Lawrence,  Mass.;  Erben 
Harding  et  0=  à  Philadelphie,  pratiquent  le  lavage  des 
laines  au  moyen  de  dissolvants  volatils,  économique- 
ment et  depuis  assez  de  temps,  pour  qu'on  puisse  ac- 
tuellement considérer  le  problème  comme  résolu. 

La  laine  brute  est  introduite  dans  un  cylindre  en  fer 
et  recouverte  avec  un  tamis  de  fer.  On  ferme  le  cylindre 
et  y  fait  le  vide  à  quelques  millimètres  de  pression.  On 
fait  alors  passer  par  circulation  à  travers  la  laine,  pen- 
dant une  demi-heure,  de  la  benzine  n'ayant  servi  que 
pour  un  seul  nettoyage,  à  la  température  de  37°.  On 
exprime  alors  la  laine,  pour  en  retirer  la  benzine,  qui 
est  distillée  :  le  résidu,  se  composant  des  corps  gras  de 


la  laine,  est  vendu.  .\près  un  second  traitement  sem- 
blable de  la  laine,  mais  avec  de  la  benzine  fraîche,  on 
débarrasse  complètement  la  laine  de  la  benzine,  en  la 
traitant  par  un  courant  d'air  chaud,  ou  par  l'acide  car- 
bonique ;  la  benzine  des  vapeurs  ainsi  entraînées  est 
récupérée. 

La  laine  dégraissée  est  lavée  à  l'eau  chaude,  pour  lui 
enlever  les  sels  solubles,  qui.  toutefois,  ne  trouvent 
aucun  emploi.  L'eau  est  éliminée  par  pression;  la  laine 
sort  alors  du  cylindre  et  subit  en  vase  ouvert  un  sa- 
vonnage, destiné  à  enlever  les  particulesde  graisse  qu'elle 
peut  encore  retenir. 

On  peut,  en  i  heure  et  demie  à  2  heures,  laver  1 .000  li- 
vres de  laine.  La  marchandise  ainsi  obtenue  est  très 
brillante,  de  bonne  qualité,  et  donne  un  rendement  en 
poids  de  10  p.  100  sjpérieur  à  celui  obtenu  parles 
autres  procédés. 


TEINTURE 

CIVE  l>E  FEH.ME.\TATIO.\(SHr  la),  par  M,\l.  II. 
WE.XDELST.VDÏ  et  A.  lîIXZ  (BcrI.  Dcr..  Mon, 
p.   1627). 

On  peut  réduire  l'indigo  au  moyen  de  la  poudre  de 
zinc  ou  d'autres  réactifs  chimiques  dans  les  plus  petits 
récipients,  tandis  que  la  cuve  de  fermentation  exige  un 
minimum  de  liquide  de  12  litres.  Les  auteurs  ont  observé 
que  si  l'on  emploie  de  faibles  quantités  de  liquide,  pré- 
sentant une  large  surface,  les  micro-organismes  pren- 
nent de  l'oxygène  à  l'air,  au  lieu  de  réduire  l'indigo.  Si 
l'on  se  met  à  l'abri  de  l'air,  on  peut  arriver  à  une  ré- 
duction satisfaisante  dans  des  tubes  à  essai.  Pour 
monter  au  laboratoire  une  cuve  de  fermentation,  on 
pourra  employer  une  fiole  d'un  litre,  dims  laquelle  on 
introduira  : 

Boules  de  pastel  frais  .     .  iS  gr.  7 

Son I  2 

Garance 1  2 

Chaux  vive o  3 7 

Sel  de  soude o  62 

Indigo  en  poudre i  ' 

Eau 1  litre. 

La  fiole  est  fermée  avec  un  bouchon,  traversé  par  un 
tube  en  verre,  dont  l'extrémité  inférieure  plonge  dans  le 
liquide,  de  sorte  que  les  gaz  produits  par  la  fermenta- 
tion puissent  s'échapper  et  sans  que  l'air  puisse  rentrer. 
Après  un  séjour  de  trois  jours  dans  une  étuve  à  5o%  la 
cuve  est  prête.  L'analyse  de  100  centimètres  cubes,  faite 
dans  cinq  cas,  a  donné  comme  teneur  en  indigoiine  : 

o  gr.  064  —  o,o52  —  o,oi3  —  0,028  —  o.oSg 

Les  teinturiers  ont  l'habitude  de  recouvrir  leurs  cuves, 
non  pour  empêcher  l'oxydation,  mais  pour  s'opposer  au 
refroidissement  :  certains  conservent  à  la  surface  une 
abondante  fleurée,  et  trouvent  cette  précaution  avan- 
tageuse. Les  uns  et  les  autres  ne  font,  sans  s'en  douter, 
que  s'opposer  à  l'accès  de  l'air. 

Les  auteurs  ont  isolé  du  pastel  un  certain  nombre 
de  bacilles  et  deux  sortes  de  levures,  l'une  rouge  et 
l'autre  blanche.  Seule,  cette  dernière  a  la  propriété  de 
remettre  en  marche  une  cuve  stérilisée;  il  semble  donc 
rationnel  d'employer  des  cultures  pures  dans  la  fabri- 
cation de  l'indigo. 

Outre  la  cuve  au  pastel,  il  existe  beaucoup  d'autres 
variétés  de  cuves  de  fermentation,  et  en  particulier  une 
cuve  employée  en  Russie,  dans  laquelle  la  fermentation 
est  déterminée  et  maintenue  au  moyen  de  pâte  aigre. 
On  sait  que  celle-ci   renferme  le  Bacterium  lemns,  et 
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des  essais  faits  avec  des   cultures   pures  de  ce  dernier 
ont  montré  qu'il  peut  produire  la  réduction  de  l'indigo. 


FIBRES  TFXTILES 

COXSTITl  TIOX  l)K  LA  CEMALOSK,  par 
MM.  «ilJEKX  et  I>KitKI\'  {J.  Chem.  Soc,  1906,  p.  81  1  ). 

La  principale  objection  qu'on  ait  faite  à  la  formule 
de  la  cellulose,  proposée  par  Green, 

CH(OH).CH  — CH(OH) 

I  >o     >o 

CH(OH).CH  — CH2 

est  qu'elle  ne  contient  que  trois  groupes  hydroxyles  et 
ne  comporte  pas  un  dérivé  tétracétyle.  Les  auteurs  ont 
repris  la  question  de  l'acétvlation  de  la  cellulose,  en 
partant  de  la  cellulose  régénérée  du  xanlliale,  et  ont 
déterminé  par  trois  méthodes  différentes  le  nombre  de 
groupes  acétyle  fi.\és.  Les  résultats  obtenus  montrent 
nettement  qu'il  ne  se  fi.xe  au  maximum  que  trois 
groupes  acétyle,  de  même  qu'il  ne  se  fixe  que  trois 
groupes  nitro  ou  benzoyle. 

La  formule  ci-dessus  n'a  pas  d'autre  prétention  que 
de  représenter  la  cellulose  en  sa  forme  la  plus  simple, 
exemple  de  polymérisation,  tell;:  qu'elle  existe,  par 
exemple,  dans  la  solution  de  cuivre  ammoniacale.  La 
cellulose  des  fibres  du  coton  consistera  en  une  poly- 
mère chimique  du  complexe  en  C,  formé  de  plusieurs 
d'entre  eux,  unis  par  l'oxygène,  ou  bien  en  un  simple 
agrégat  physique  de  ces  complexes. 


M.VXCIIOXS  de  cellulose  au  cuivre  pour 
léi'Iairajïe     au     ;;az    par    incainlesceiice,    par 

M.  \V.  BRl'XO  (Zt'//.?.  angeii'.C/icDi.,  1906,  p.  iSSy). 

Les  manchons  pour  les  becs  à  incandescence  sont 
constitués  par  des  fils  de  coton,  imprégnés  d'oxydes 
de  thorium  et  de  cérium.  Depuis  quelques  années  on  a 
essavé  d'employer  les  fibres  de  ramie  ou  chinagrass. 
Les  manchons  sont  imprégnés  de  solutions  des  sels 
précités,  séchés  et  découpés  à  la  longueur  de  20  centi- 
mètres environ.  Au  moyen  d'un  bec  Bunsen,  on  inci- 
nère le  coton,  et  les  sels  se  transforment  en  oxydes. 
Après  un  court  traitement  à  la  flamme  du  gaz  com- 
primé, destiné  à  façonner  et  à  durcir  le  manchon, 
celui-ci  est  prêt  à  servir. 

On  a  cherché,  outre  le  coton  et  la  ramie,  mais  sans 
succès,  à  employer  la  soie,  le  chanvre,  le  jute,  etc., 
puis  les  fibres  anificielles;  mais  celles-ci  ne  se  laissent 
pas  imprégner  comme  le  coton  et  la  ramie.  On  est 
bien  arrivé  à  réaliser  l'imprégnation  par  une  autre  voie, 
en  ajoutant  les  solutions  des  sels  à  la  masse  visqueuse. 


qui  par  compression  donnait  naissance  aux  fiis  prêts  à 
être  tissés:  le  procédé  n'a  pas  fourni  de  bons  résultats. 
Jusqu'à  présent,  dans  la  fabrication  des  manchons, 
on  est  toujours  parti  du  nitrate  de  thorium,  qui  possède 
la  propriété  de  gonfler  extraordinai rement  par  la  cha- 
leur, en  se  transformant  en  oxyde,  et  donne  des  man- 
chons qui  se  ne  recroquevillent  pas.  L'oxyde,  provenant 
du  nitrate,  est  une  poudre  poreuse,  qui  s'écrase  dans 
les  doigts  comme  de  la  farine. 

On  est  arrivé  à  préparer  un  fil  artificiel,  en  particulier 
avec  la  cellulose  au  cuivre,  qui  se  laisse  imprégner 
comme  les  fils  de  coton  ou  de  ramie:  si  l'on  se  sert 
d'une  solution  de  nitrate  de  thorium  pour  imprégner 
un  manchon  de  cellulose  au  cuivre,  qu'on  sèche  et 
qu'on  incinère,  on  constate  que  le  support  de  l'oxyde 
de  thorium  se  sépare  de  celui-ci  et  que  l'ensemble  se 
réduit  en  poussière.  Il  faut  transformera  froid,  sur  la 
libre  même,  le  nitrate  de  thorium  en  oxvde,  au  moyen 
de  l'ammoniaque.  1,'oxyde  ainsi  précipité  ne  gonfle  pas 
à  la  chaleur  rouge,  mais  se  contracte  en  fournissant  de 
petits  cristaux  durs  comme  le  diamant. 

(;;hose  curieuse,  les  fils  de  coton  ou  de  ramie,  impré- 
gnés d'un  sel  de  thorium  qu'on  précipite  par  l'ammo- 
niaque, ne  donnent  pas  les  bons  résultats  des  fils  de 
cellulose  au  cuivre  et  ne  fournissent  que  de  mauvais 
manchons. 

Un  avantage  des  nouveaux  manchons  est  de  n'être 
nullement  hygroscopiques,  tandis  que  les  manchons 
ordinaires,  imprégnés  de  nitrate,  attirent  fortement  l'hu- 
midité et  se  déforment  pendant  l'incinération.  Au  point 
de  vue  de  la  solidité,  les  nouveaux  manchons  peuvent 
supporter,  dans  un  appareil  ad  hoc,  2  à  3. 000  se- 
cousses, au  lieu  deqo  à  loo,  qui  est  la  limite  pour  les 
manchons  ordinaires.  Ils  ont  une  durée  de  3. 000  heures 
et  donnent  une  lumière  de  120  a  i3o  bougies.  La  teneur 
en  oxyde  de  thorium  est  de  o  gr.  6 

L'ammoniaque  n'est  pas  le  seul  corps  qui  précipite 
l'oxyde  de  thorium.  D'après  Benz,  le  peroxyde  d'hy- 
drogène précipite  à  60"  d'une  solution  acide  de  l'hy- 
droxyde  de  thorium  pur:  le  précipité  ressemble  beau- 
coup à  celui  obtenu  avec  l'ammoniaque.  Des  manchons 
ainsi  préparés  sont  plus  solides  et  résistants  que  ceux 
traités  à  l'ammoniaque.  L'eau  oxygénée  ne  précipite 
pas  le  cérium,  qui  reste  en  dissolution  :  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  on  dissout  dans  l'eau  oxygénée  un 
assez  grand  excès  de  cérium,  pour  que  la  quantité  vou- 
lue soit  entraînée  mécaniquement  par  l'oxyde  de  tho- 
rium. 

Les  manchons  préparés  à  l'eau  oxygénée  ne  renfer- 
ment pas  ThO*,  mais  un  peroxyde  de  la  formule 
Th-O".  Ce  corps  ne  se  modifie  pas  à  la  chaleur  rouge. 
Le  cérium  semble  aussi,  par  celte  méthode,  donner  un 
peroxyde.  Le  pouvoir  éclairant  des  manchons  ainsi 
préparés  atteint  souvent  i3o  à  140  bougies  et  en 
moyenne  120a  i3o*bougies.  r. 
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i>uoiiiii.s  (iiini^ji  Ks 

Procédé    pour  la   pi-éparalioii   <l  alcovl-aiiiiiio- 
acélopyrocalécliines*    Meisleri    |.\dd.    Sâù-S   du 
18  juill.-jdéc.  1904  au  B.  K.   344930). 
On  remplace  les  aminés  primaires  aliphatiques  par 

l'ammoniaque,  on  a  ainsi   l'amino-acétopyrocatéchine. 

l'rocédt'  de  préparalion  de  bromodialcoylacé- 

lainides;A.'(j//e  (b.  f.  343231 .29  juill. -24  nov.  1904  . 
Ex.  1  :  134  gr.  5  diéthylacétylchlorure  sont  chauffés 


à  100°  C.  avec  i(io  gr.  Br.  Quand  il  n'y  a  plus  de  déga- 
gement de  HBr.,  on  distille  dans  le  vide  et  recueille 
entre  90-1 10»  C.  le  bromodiéthylacétylchlorure. 

CoinliiiialNon  d'huiles  e(  de  Ki-niNSCi^  sulfoiiéeK 
<>t   leur  procédé    de  ral>ri<-alioii   [Slockhausen] 

(b.  I-.  344125,  18  juin-25  oct.  1904). 

On  chautTe,  en  agitant,  i  kilo  de  savon  gélatineux, 
obtenu  par  la  saponification  d'une  huile  sulfonée 
(B.  i.  23.>5;Set  iirfi/.),  avec  100  à  .  00  gr.  d'huile  miné- 
rale. Le  mélange  obtenu  est  clair  et  se  dissout  dans 
l'eau    sans  trouble.  Si    on   emploie    1  kilo  d'huile,  le 
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mélange  est  toujours  clair,  mais,  en  ajoutant  de  l'eau, 
il  se  forme  une  émulsion  qui  se  maintient  longtemps. 

En  opérant  à  froid,  la  solution  est  pâteuse,  et  dans 
cette  pâte  on  peut  encore  ajouter,  par  kilo  de  savon 
gélatineux,  5  kilos  et  plus  d"huile  minérale  sans  chan- 
ger la  consistance  du  mélange.  .Au  lieu  d'huile  miné- 
rale, on  peut  employer  le  tétrachlorure  de  carbone. 

Le  produit  ainsi  obtenu  constitue  le  savon  .monopole, 
dont  il  a  été  question  ces  derniers  temps,  et  qui  est 
recommandé  pour  ravivage  des  teintures  et  le  blan- 
chissage. 

Fabrioalion    induslrielle  de    l'acétone.    {_Pagès, 

Camus    et  C"     (add.    Ô53i  du  27  juil.-i7  déc.  190Ô 
au  B.  F.  36i379). 

Application  du  vide  à  la  préparation  industrielle  de 
l'acétone  telle  qu'elle  est  décrite  au  brevet  principal. 

Ethers  de  la  cellulose  à  base  d'acides  de  la 
série  {rrasse  et    leur  procédé  de  rahricatlon. 

[Acticn  Gesell.]  (b.  f.  368738,  20  juin-ii  déc.  190Ô.) 

Dans  ce  procédé  on  n'ajoute  pas  d'acide  minéral, 
comme  dans  les  procédés  habituels,  d'où  la  possibilité 
d'opérer  à  chaud,  cequi  diminuela  durée  delà  réaction. 

1.3  p.  de  cellulose  sont  chauffés  à  40-5o°  C  en 
agitant,  avec  8  p.  chloracétique  et  lô  p.  anhydride  acé- 
tique. La  réaction  demande  nviron  6  heures,  on  fait 
couler  dans  l'eau  à  70°  C,  on  a  ainsi  un  fil  blanc  et 
opaque  qui  peut  être  lavé  et  séché. 

On  peut  aussi  diminuer  l'anhydride  acétique  et  le 
remplacer  par  l'acétique  glacial  ou  l'éther  acétique. 

Procédé  de  Tabrication  des  acides  auiinosul- 
fouiques  du  pbéiiyl  1.  2.  uaphtiuiinazol.  [Ac- 
tien  Gesell.]{B.  F.  36i852,  lô  oct.  iqo5-;3o  nov. 
1906.) 

En  combinant  certains  disulfoniques  (o.  7.  ou  6.  8.) 
des  a.  ou  ^.  naphtylamines,  avec  un  diazo,  p.  es.. 
celui  de  paranitraniline.  la  copulation  se  fait  en  o.  du 
groupe  NH2.  Ce  dernier  peut  ensuite  être  condensé 
avec  un  corps  aldéhvdique.  («1.  ou  p.  nitro-benzalde- 
hyde  p.  e.x.)  ;  mais  la  réaction  va  plus  loin  et  il  se  forme 
une  triazine,  laquelle,  par  réaction,  se  scinde  en  dia- 
mine  et  dérivéaminé  d'iminazol.  Voici  le  schéma  de  ces 
réactions: 


,/N=N.R'.\02      _ 
\NH2  - 

N  —  NR'N02 

-»-   R<l        I 

\  —  CHR"N"0- 


^N.  =  .\R  XO-î 
\N  =  CH.R  NO' 

\r  R"\'H2  . 


Procédé  de  Tabricatiou  des  acides  auiiuo-oxy- 
sulfoniques  du  pliényl  uaphtiiuinazol.  [Actien 
Gesell.]  (b.   f.  36iSô3,  23  oct.  iqo5-io  déc.    1906.) 

Des  corps  analogues  à  ceux  du  brevet  ci-dessus  s'ob- 
tiennent en  panant  des  o.  diaminonaphtol  sulloniques. 

On  commence  par  condenser  avec  une  aldéhvde, 
(m.  ou  p.  nitrobenzaldéhyde),  il  se  produit  de  suite  le 
dérivé  de  l'iminazol. 


Rc 


^N  =  CH.R\0- 


L'o  diamino  dont  on  part  et  qui  résulte  de  la  réduction 
d'un  mono-azolque  o  aminé  n'a  pas  besoin  d'être  isolé. 


C.\SÉ1XE.  —  Procédé  de  fabrication  de  masses 
plastiques  de  caséine.  [J.  Kathe.'(B.  f.  368784, 
8  aoùt-i  I  déc.  1906.) 

Ce  procédé  consiste  à  échauffer  la  caséine  avec  de 
l'eau,  avant  de  la  mouler  et  comprimer,  ou  à  la  traiter 
à  la  vapeur  d'eau  avec  ou  sans  le  vide. 

PRODUITS  PH.\R.\L\CELT1QUES.  —  Procédé 
pour  réduire  la  catéchine  en  acide  cachou- 
tannique.  [L.  Sensburg.]  (b.  f.  368777,  10  aoùt- 
i3  décembre  1906.) 

L'acide  cachoutannique,  matière  tannante  du  cachou, 
se  forme  par  la  déshydratation  à  i5o-iôo°  C.  de  la  caté- 
chine. Pour  éviter  une  surchauffe,  qui  transformerait 
l'acide  cachoutanniqueen  corps  inerte, on  le  chauffedans 
une  matière  Yésineuse  fondue  (colophane,  résine  de 
Bourgogne  :  on  évite  aussi,  en  même  temps,  l'action 
o.iiydanle  de  l'air  et  la  coloration  en  brun  de  l'acide  ca- 
choutannique. 

Le  mélange  de  l'acide  cachoutannique  et  de  la  résine 
forme  une  e.xcellente  pâte  à  mâcher. 

Procédé  de  préparation  de  produits  au  ca- 
chou ne  colorant  pas  les  dents.  L. Sensburg] 
(B.  F.  308707,  18  août- 1 3  déc.  1906.) 

Les  pastilles  de  cachou,  employées  pour  masquer 
certaines  odeurs  de  la  bouche,  ont  l'inconvénient  de 
colorer  en  brun  les  dents.  L'auteur  attribue  ce  fait  à  la 
présence  des  substances  solubles  sucre,  gomme,  etc.1 
dans  les  pastilles  en  question  ;  d'après  lui,  on  éviterait 
toute  coloration  en  mélangeant,  à  la  teinture  du  cachou, 
ac.  cachoutannique,  catéchine, gambir,etc..  une  matière 
insoluble  susceptible  de  se  ramollir  dans  la  bouche, 
par  conséquent  d'être  mâchée,  comme  le  mastic,  la 
résine  de  Bourgogne. 

Procédé  pour  la  préparation  d'un  produit  s'op- 
posant  à  l'action  des  toxines    d'épuisement. 

KjUe.]  (b.  F.  368y82,  17  aoùt-24  déc.    1906.) 

Dans  la  décomposition  des  substances  albumino'ides, 
par  certains  corps,  il  se  produit  un  corps  ressemblant 
à  la  toxine  d'épuisement  produite  par  une  fatigue  mus- 
culaire excessive. Par  une  ébullition  prolongée,  la  toxine 
d'épuisement  instable  se  décompose,  et  parmi  les  pro- 
duits (ormes  se  trouve  une  anti-toxine,  c'est-à-dire  un 
corps  enrayant  l'action  de  la  toxine  d'épuisement. 

Ex.  :  I  p.  albumine,  10  p.  soude  à  5  p.  100  sont  lais- 
sées 48  heures  à  40°  C  puis  le  mélange  est  porté  à 
i'ébullition,  qui  est  maintenue  cinq  minutes.  Après 
refroidissement,  on  neutralise  à  l'acide  chlorhydrique, 
réduit  en  sirop  dans  le  vide,  dialyse,  évapore  à  nouveau, 
et  extrait  la  toxine  au  toluène  et  à  l'acétone. 

■ATIÈRES  COLORANTES 

.AZOIQL'ES.  —  Production    de    colorants  azoï- 

ques.      F.  Bayer.]    (b.    f.    3686o8.    3   août-6    déc. 

1Q06.) 

Ces  colorants  renferment  le  groupement  glycinique 
(NH.  CH-.CO*.H);  on  les  prépare  en  combinant  le  tétra- 
zo'ique  :  p,  amino-benzène-azo  2  amino  8  naphtol  t> 
sulfo-yavec  2  mol.  amino-phényl  3  outolylglycine,  ou 
1  mol.  de  ces  corps  et  i  mol.  m.  phénylène  ou  toluylène 
diamine. 

Les  colorants  obtenus  teignent  directement  le  coton 
en  noir,  noir  bleuâtre  ou  noir  verdâtre.  La  laine  n'est 
pas  teinte. 
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l>i-o(lii«'(i<>ii  <l«'  iioii\oaii\  <l«''i-iv«''s  ainiiio  (hio- 
alplivlôs  et  <l«'  iioiivcaiix  «-oloraiils  ay.oï<nu'!< 
siiiriirôs  qui  on  «lôrivJMil  \lnJ.  chimiquf\  (AdJ. 
2Si()du  U)  janv.-3o  juin  1904  au  b.  k.  357529). 

Kn  réduisant  complètement  les  dinitrothioalphylés 
du  brevet  principal,  on  a  des  dérivés  diaminés  et 
monoaminés  si  on  part  des  mononitrothioalphylés. 

L'un  et  l'autre  deces  corps  engendrent  des  diazoiques 
qui.copulés,  donnent  des  colorants  teignant  directement 
le  coton  non  mordancé. 


Prooôdés  pinir  la  fahrù-alion  «le  oolorants 
iiiono:i7.oï<|iicsà  iiior<laii(  \K.  Oehler\  {Add.  35()5 
du  i5  juin-7  déc.  1904  au  b.  f.  346  12S). 

Remplacement  des  diazonaphtalènes  par  des  diazo- 
naphtols  hétéronucléaires.  (2.5  ou  2.8  ou  i.5  ou  1.8 
aminonaphtol,  7.6  monosulfoné,  3.6  disulfo).  Les  colo- 
rants obtenus  avec  ces  diazo  copules  avec  la  m.  oxy- 
diphénylamine  sont  d'une  solidité  supérieure  à  Peau 
chaude. 

LAQUES.  —  Produetioii  «I  un  f<»loran<  ronjje 
nionoazoïqiie  se  prêtant  Ji  la  fabrication  de 
laques  [Badische](&.  F.  349581  du  23  mai  igo5- 
26  mai  igoS). 

Combinaison  de  la  diazo  0.  chlor.-ju.  toluidine  avec 
le  p-naphtol  disulfo  R.  Les  laques  formées  avec  ce 
colorant  sont  très  résistantes  à  la  lumière. 

Prnduetlon  d'un  colorant  insolnhle  danis  l'eau 
dérivé  de  la  U-clilor.  /<-tolnîdine  et  du 
P-naplitol  [Badischc]  (b.   k,  3^9382,  23  mars  1904- 

26  mai  1905). 

Le  colorant  orangéformé  est  insoluble  dans  l'eau,  il 
résiste  à  la  lumière  et  a  beaucoup  d'éclat. 

Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
azoïqne  et  pour  la  production  de  laques  à 
l'aide    du    colorant    [F.   Bayer]    (b.    f.    339947, 

27  janv.-22  juin  1904). 

Combinaison  du  diazo  du  m  aminobcnzo'ique  avec 
le  fî-naphtol  3.6.8  trisulfo.  Le  colorant  teint  la  laine 
en  orangé,  et  fournit  avec  l'alumine  une  laque  orangé 
solide  à  la  lumière. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Procédé  pour  la 
Taliricalion  de  ni:i(i«'res  colorantes  soufrées 
allant  du  viole!  an  l>l»'u  à  I  aide  des  iiido- 
pliénols  dérivés  des  paradianiines  et  de 
l'x-naplilol  Ris]  (b.  f.  357587,  9  sept.  [905-G  jan- 
vier I  90i'>i. 

Contrairement  aux  assertions  du  b.  f.  284387,  l'au- 
teur, en  traitant  les  indophénols  par  des  polysulfures, 
à  125"  C,  a  obtenu  des  colorants  allant  du  violet  foncé 
au  bleu  pur. 

l'rocédé  pour  la  prépai-alion  d»-  ina(i«-res  «-olo- 
rantes  soufrées  rou;;es.  roupie  foncé  à  vio- 
lette [Meisler  (i"'  add.  5759  du  5  août  1903- 
26  sept.  1906  au  B.  F.  3('u6o8). 

Rectitication  et  complément  du  résumé  du  brevet 
principal. 


.\NTRHACÈNE.  —  Production  de  nouveaux 
coinpitsés  authracéni<|ues  ^Badisclie]  (b.  f. 
357239,25  août  1903,  219). 

En  faisant  agir  du  cuivre  sur  les  anthraquinones 
halogénèes  ou  en  condensant  les  diazo  d'aminoanthra- 
quinone,  on  obtient  de  nouveau.x  composés  anthracé- 
niques  susceptibles  d'être  transformés  en  couleurs. 

Ainsi  la  2.2'  diméthyl  i-i'  dianthraquinonyle  perd 
2  molécules  d'eau  en  donnant  le  corps  C-'"h'^0- 
avant  pour  constitution  : 


O    I 


cir- 


\y\/\c. 


—  II-'O. 


CII 


Ces  produits  sont  convertis,  par  les  réducteurs  alca- 
lins, en  cuves  rouge  rhodaminc  dans  lesquelles  le  coton 
se  teint  en  rouge  passant  à  l'orange  ou  au  jaune  vif 
par  lavage. 

Ex.  I  :  10  k.  I.  iodo  2.  méthylanthraquinone  sont 
broyés  avec  8  kilogrammes  cuivre  en  poudre  et  chauf- 
fés à  210°  C.  La  réaction  commencée,  la  température 
monte  à  210°  C.  La  masse  devient  dure,  on  la  main- 
tient un  quart  d'heure  à  270°,  puis,  après  refroidisse- 
ment, on  broie  le  tout.  Le  rendement  en  2.2.  diméthyl 
1. 1.  dianthraquinoxyle  est  bon. 

Production   de  colorants  rouvres  teignant  sur 
cuve  [Badische]  (b.  f.  365920,  4  mai-22  sept.  1906). 

En  faisant  réagir  2  mol.  de  2  chlor.  anthraquinone 
et  I  mol.  1.5.  diamino-anthraquinone,  on  obtient  un 
aminodérivé  répondant  à  la  formule  probable  : 


O    N  — 


On  fait  bouillir  au  réfrigérant  à  retlux,  i5  à  20  heures, 
20  k.  2  choranthraquinonc,  10  k.  i5  diaminoanthra- 
quinone,  i5  kilogrammes  acétate  de  sodium  anhydre, 
5  kilogrammes  chlorure  cuivreux,  ôoo  kilogrammes 
naphtalène. 

Le  nouveau  composé  sedissout  dans  le  niirobenzènc, 
filtré  à  chaud,  lavé  au  toluène,  traité  par  l'acide  chlo- 
rhydriquc,  puis  par  l'eau,  le  résidu  forme  le  corps  ci- 
dessus. 

Traité  par  l'acide  sulfurique  fumant,  il  se  transforme 
en  colorant  teignant  la  laine  en  gris-vert. 

En  solution  alcaline  d'hydrosullite.  il  fournit  une 
cuve  rouge  jaunâtre  teignant  le  coton  en  rouge  solide 
aux  alcalis,  aux  acides,  au  chlore  et  à  la  lumière. 

Production   d'un    colorant  bleu   [Badische]  |b.  f. 
367526,  8  juin-3i  oct.   1906). 
En  nitrant  1  kilogramme  de  dianthraquinonylamine 
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(condensation  de  la  i  aminoanthraquinone  avec  la 
2  chloranthraquinone)  par  i  kilogramme  acide  nitrique 
348°  B.,  en  solution  dans  le  nitrobenzène  on  obtient  une 
dinitrodianthraquinonylamine.  Ce  corps  ne  teint  pas 
et  ne  forme  pas  cuve. 

Mais  si  on  le  traite  (i  k.)  au  bain-marie  par  le  sul- 
fure de  sodium  (5  kil.)  et  la  soude  (2  k.),  il  se  forme 
un  colorant  pour  cuve,  que  l'on  précipite,  au  bout  de 
deux  heures,  en  étendant  d'eau  la  cuite.  Ce  colorant 
teint  le  coton  en  bleu. 

Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés  et 
colorants  de  l'anthraoène  et  leurs  applica- 
tions en  teinture  et  en  impressions  [Badische] 
(8*  add.6435du  25  juin-27  nov.  1906, au  b.f.  349531). 

Nitration  des  benzenthrone  et  benzenthrone  quino- 
léine.  Les  produits  formés,  purs  ou  mélangés,  servent  à 
faire  des  couleurs. 


Production  de   nouveaux  composés  antliracé- 

niques  [Ba\-er j(b.  f.  366oo5,  8  mai-25  sept.  1906). 


L'a-p  dianthraquinoxyle  : 


0™03 


nitrée,  puis  réduite,  fournil  un  colorant  formant  cuve 
et  teignant  le  coton  en  nuance  vert  grand  teint. 

On  ajoute,  eu  remuant,  20  kilogrammes  a-Jj-dianthra- 
quinonylamine  dans  i  10  kilogrammes  acide  nitrique 
395  p.  100,  en  maintenant  la  température  au-dessous 
de  40°  C. 

On  chauffe  ensuite  à  60-70°  C.  Le  dérivé  nitré  se  dé- 
pose. On  en  fait  une  cuve  avec  du  glucose  et  de  la 
soude  caustique,  le  coton  s'y  teint  en  vert  olivâtre 
grand  teint. 

Production  de  colorants  de  la  série  de  l'an- 
thracène  [Badische']  {2^  add.  5  i  72  du  3o  août  i  Qn5- 
II  juin  1906  au  b.  f.  319018). 

En  faisant  bouillir  i  heure  10  kilog.  d'indanthrène, 
100  kilog.  nitrobenzène  et  3o  kilog.  penla-chlorure  d'an- 
timoine, il  se  forme  un  chlor.  indanthrène  plus  résistant 
au  chlore  que  ceux  du  brevet  principal  et  de  son  addi- 
tion du  26  octobre. 


DIVERS.  —  Production  de  nouvelles  matières 
colorantes  basiques  [Fa^.  baloise\{i.  f.  340  i3o 
2  février-7  juin  1904). 

Production  d  un  brun  d'oxydation  avec  effets 
en  blanc  et  en  couleurs  [Saii/ic/îe]  |(b.f.  357472, 
4  sept. -28  déc.  1905). 

(Voir  R.  G.  M.  C,  1906,  t.  X,  p.  147.) 

ENCRE. —Encre  à  copier.  [£.  R.  Morris,  R.  T. 
Smith,  A.  E.  Bawtree]  (b.  f.  369021  ,  18  août-27 
déc.   1906). 

Cette  encre  peut  produire  une  impression  sur  du 
papier  sec  ;  le  corps  hygroscopique  employé  est  le  per- 
chlorure  de  fer. 

Voici  la  formule  des  auteurs  : 


Solution  saturée  de  perchlorure  de  fer.    .  10  cent.  c. 

Extrait  de  bois  de  campêche 2  grammes 

Carmin  d'indigo 1        — 

Violet  demétliyle i         — 

Eau 5o  cent.  c. 

Glycérine 5        — 

Sirop 25      — 

La  copie  obtenue  à  sec  est  verdâtre,  elle  est  améliorée, 
en  imprégnant  le  papier  d'une  substance  donnant,  avec 
le  perchlorure,  une  coloration  foncée  (ac.  gallique  à 
2  p.  100  ou  ferrocyanure  à  5  p.  100.) 

Cette  obligation  diminue  l'intérêt  de  cette  encre; 
malgré  quelle  resterait communicative pendant  vingt- 
quatre  heures. 

COULEUR     MINÉRALE.    —    Matière    colorante 

tinctoriale.  [.4.  F.    Ventre  et    C.   C.  T.  Porcher] 
(b.  f.   36i865,  23  cet.  igo5-io  déc.  1906.) 

Dans  100  c.  c.  d'une  solution  sucrée'à  i  p.  100,  on 
ajoute  10  ce.  d'une  solution  fraîche  de  molybdate 
d'ammonium  à  20  p.  100,  i  c.  c.  5  nitrobenzène  et  i  à 
5  c.  c    d'acide  sulfurique. 

On  chauffe  à  feu  nu  ou  au  bain-marie  5  à  3o  minu- 
tes selon  la  quantité  d'acide. 

Use  développe  une  belle  coloration  bleue  teignant  la 
soie,  du  bleu  pâle  au  vieux  bleu,  selon  la  concentration 
du  bain  de  teinture. 

Le  bleu  à  l'acide  molybdique  est  connu  depuis  long- 
temps ;  on  l'obtient  sans  qu'il  soit  nullement  besoin  de 
nitrobenzène. 


MATIÈRES  COLORANTES  N.\TURELLES.  —  Pro- 
cédé pour  la  fabrication  de  teintures 
claires    avec   des   extraits    alcooliques    des 

végétaux [Soci'é^é  IV'.  .4n/!a/r](B.F.  367062,11  juin- 
19  octobre  1906). 

24  kilogrammes  fleurs  d'arnica,  de  camomille,  d'écor- 
ces  de  quinquina  sont  macérés  dans  192  litres  d'al- 
cool et  96  litres  d'eau.  Après  i5  jours  on  presse  et  on 
filtre.  Puis  120  kilogrammes  de  la  teinture  sont  addi- 
tionnés de  100  litres  d'eau  froide  qu'on  agite,  puis  on 
ajoute  une  solution  de  3  kg.  200  de  borate  de  sodium 
dans  3o  litres  d'eau  chaude,  on  agite  continuellement 
et  ajoute  5o  litres  d'eau  froide,  on  laisse  en  repos  pour 
la  clarification. 

La  teinture  obtenue  est  parfumée  et  employée  pour 
lotions  pour  cheveux. 


TEIIVTtîRE   ET  IMPRESSION 

SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Procédé  de  fabrication 
des  (ils  brillants  et  produits  dérivés  du  col- 

lodion.  [Soie  artijicielle  de   Tubi^é]  (b.f.    361690, 
1 1  août  1905-29  sept.  IQ06). 

En  employant  un  sulfoxysulfoné  à  l'état  neutre, 
acide  ou  alcalin,  à  un  moment  quelconque  de  la  fabri- 
cation du  collodion,  soit  en  traitant  le  coton  avant  ou 
après  la  nitration,  soit  en  l'ajoutant  au  mélange  dis- 
solvant, on  peut  arriver  à  dissoudre  3o  grammes  de 
nitro-coton  dans  100  centimètres  cubes  de  dissolvant. 
De  plus,  il  y  aurait  combinaison  entre  la  nitrocellulose 
et  les  acides  sulfogras,  de  telle  sorte  que  le  fil  formé 
est  plus  stable,  perd  moins  à  la  dénilration  et  a  un 
poids  spécifique  moindre  le  rapprochant  de  celui  de  la 
soie  naturelle. 
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l'roeëdé    de    rabrioation  «le   fils    «le    fcllulose 

[  Thiele     et   Sociélé   Soie     arlijicielle    l.inlimeyer] 
|B.  K.  367979,  "  juin. -14  no\.   lyoh). 

On  fait  d'abord  sortir,  de  la  manière  connue,  des 
soluiions  concenirées  de  cellulose  dans  de  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal,  à  travers  des  ouvertures  de  filage 
relativement  larges  (environ  i  demi-millimètre)  dans  de 
l'eau  pure  ou  additionnée  d'un  |  eu  d'acide  ou  d'alcali, 
et  on  étire  les  fils  formés,  en  les  enroulant  rapidement 
sur  un  rouleau  ou  en  les  faisant  tomber  à  travers  un 
vase  profond  contenant  de  la  liqueur  de  précipitation. 
On  tire  ensuite  les  fils  à  travers  de  la  lessive  de  soude 
froide  à  39°  Baume,  ou  à  travers  de  la  lessive  chaude 
(bouillante)  un  peu  diluée,  pour  les  traiter  finalement 
à  l'acide,  soit  de  suite,  soit  lors  de  l'enroulement,  soit 
encore  quelque  temps  après. 

On  éviterait  ainsi  le  collage  des  fils,  leur  dureté  et 
leur  opacité. 

IVouvelIe  «lispositioii  d'niip.-iroil  itoiii*  la  Tabri- 
catioii  de  la  s«le  arlilij-ielle.  [L.  Thiele]  (b.  f. 
367980,  iijuil.-i4  nov.  1906.) 

La  solution  à  filer  entre,  par  une  pomme  d'arrosoir 
de  filage  a,  dans  le  vase  de  filage  b;  le  fil  formé  est  en- 
roulé sur  le  rouleau  c,  après  qu'il  a  traversé  le  vase.  Le 
liquide  de  précipitation  coule  du  réservoir  <i'  dans  le 
récipient  auxiliaire  ouvert  c,  dont  le  niveau  de  liquide 
est  maintenu  constant  par  le  tuyau    de  déversement/; 


Appareil  pour  la  fabrication  de  la  soie  artilicielle. 

le  liquide  passe  par  le  tuyau  /;■■  dans  le  vase  de  filage 
fermé  en  haut,  et,  après  avoir  parcouru  ce  vase,  il  s'é- 
coule de  la  cuvette  h  qui  en  forme  la  partie  inférieure. 
Dans  la  forme  d'exécution  représentée,  le  niveau  est 
légèrement  plus  élevé  dans  le  récipient  auxiliaire  e 
que  dans  la  cuvetie  h,  de  sorte  que  le  liquide  de  pré- 
cipitation CDule  dans  la  direction  décrite.  Si  au  con- 
traire on  abaisse  le  niveau  du  liquide  en  e,  en  abaissant 
le  tuvau  de  déversement  /  ou  le  récipient  lui-même,  la 
direction  de  mouvement  du  liquide  est  renversée,  et, 
dans  ce  cas,  il  y  a  lieu  de  faire  couler  le  liquide  de  pré- 
cipitation du  récipient  collecteur  rfimmédialementdans 
)a  cuvette  h. 

Apprêt  pour  tresses,  $;alons  et  tissus   en   crin 
ou  en   soie  artificielle.  [C.  Forest]  {b.  f.   361759, 

9  sept.  looS-Sooct.  1906.) 

Au    lieu    d'apprêter   à    l'eau,  ce  qui  produit   des  dé- 


formations, on  emploie  une  dissolution  aqueuse  et 
chaude  de  gélatine,  à  laquelle  on  ajoute  un  poids  d'a- 
cide acétique  égal  à  celui  de  la  gélatine.  Après  refroidis- 
sement, on  ajoute  de  l'alcool  pour  amener  le  titre  à  40° 
(">o"  et  on  mélange  le  tout. 

L'apprêt  liquide  ainsi  préparé  est  appliqué  en  cou- 
che mince;  on  laisse  sécher  et  passe  ensiiite  au  fer 
chaud. 

l'i-<»<-«-d<- <l  «tbteiilion  de  lils  do  soie  ar(lli<-iellc 
brillants  <•<  souples.  <mi  piirtanl  des  eollo- 
dions  à  l'aeétone  «trdinaire  et  à  l'i'tlier  aet'- 
tiqne.  [J.  A.  E.  H.  Boullier]  (b.  f.  368190  19  juil.- 
20  nov.  1906.) 

D'après  l'auteur,  l'insuccèsdes  soies  à  l'acétate  d'éthyle 
(opacité,  faible  résistance)  vient  de  la  tension  de  va- 
peur insuffisante  à  la  température  à  laquelle  s'effectue 
le  filage.  Ln  opérant  à  30-40"  C,  la  tension  devien- 
drait suffisante  pour  obtenir  des  fils  et  pellicules  trans- 
parents. Il  faut  éviter,  avec  soin,  toute  trace  d'eau. 

TEINTURE.  1»  PROCfiDfCS  .  —  IM-oeédé  ponr 
nier«-eriseret  teindre  les  niè«'lies  de  pi-«''pîir:i- 
tion  «le  filature  de  coton  et  de  raniie.  [E.  5tei- 
ner]  (i™  add.  6240  du  i"  mai-io  oct.  1906  au  b.  f. 

3Ô4m6S). 

Les  mèches  mercerisées  sont  passées  à  l'eflilocheuse 
et  ensuite  mélangées  à  schappe  en  filature.  Le  fil 
brillant  formé  est  un  mélange  de  schappe  et  de  coton 
mercerisé  C. 

Procédé  de  teinture  au  moyen  de  couleurs  sul- 
line.  \F.  Bayer.]  (b.  k.  367921,9  juil.-i3  nov.  1906.) 

L'addition  au  bain  de  teinture  d'ammoniaque  évite- 
rait toute  irrégularité  dans  la  teinture  en  facilitant 
l'unisson. 

Ex.:.\un  bain  de  teinture,  formé  de  2.000  litres 
d'eau  chaude  (3o'),  de  i5  kilogrammes  d'indigo  kati- 
guène  B  extra,  de  3o  kilogrammes  de  sulfure  de  so- 
dium cristallisé,  de  8  kilogrammes  de  carbonate  de 
soude  anhvdre,  de  40  kilogrammes  de  sel  de  Glauber 
et  de  4  kilogrammes  de  savon  mou,  on  ajoute  3  kilo- 
grammes de  carbonate  d'ammonium.  Le  bain  prend 
tout  de  suite  la  couleur  jaune  pure  de  la  cuve.  On  in- 
troduit, dans  ce  bain,  100  kilogrammesde  filés  de  coton, 
on  teint  pendant  une  heure  à  3o°,  en  immergeant  com- 
plètement la  marchandise  dans  le  bain,  on  exprime  la 
marchandise,  on  l'étend  à  l'air  et  l'on  rince  à  fond. 

Le  procédé  s'exécute  de  même  en  substituant,  au  car- 
bonate d'ammonium, d'au  très  sels  a  m  moniacaux.com  me 
par  exemple  le  chlorure  d'ammonium,  le  sulfate  d'am- 
monium, etc.,  ou  l'ammoniaque  elle  même.  La  tein- 
ture peut  se  faire  de  même  à  une  température  plus 
élevée  ou  à  la  température  ordinaire.  Il  va  sans  dire 
qu'on  peut  employer  d'autres  couleurs  sulfine. 

Procédé  «le  Iciiilurc  des  cheveux,  d«>s  Huir- 
rures  et  d'autres  articles  [.U;.  Gesell.,  Berlin\ 
(B.  F.  366427,  19  mai-4  oct.  1906). 

Emploi  du  pyrogallol  sulfonique,  avec  ou  sans  addi- 
tion d'eau  o.xygénée  ou  de  chlorure  ferrique. 

Procédé  pour  teindre  les  cheveux  [Act.  Gesell., 
Ber/inl(B.  F.  36i635,  igjuil.  1905-17  sept.  1906). 

Emploi  des  acides  sulfoniques  des  p-phènylènedia- 
mine.  /J.aminophénol,  ;;-aminodiphénylamine  en  place 
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des  bases  eUes-méoies.  Les  a'.cides  suliooiques  n'au- 
raient aucune  action  irritante  sur  la  peau  ;  de  pins,  ils 
sont  solubles  dans  les  alcalis. 

TEIXTL'RE.  2*  APPAREILS.—  Brooht  de  teinture- 
rie arec  maoehon  en  (issn.  *J.  Bauer  et  K. 
Sultner'  (b.  f.  3tJS355.  25  juollei-27  nor.  1406.) 

La  figure  4  montre  le  support  de  la  broche,  formé  de 


Kg.!. 


ri^.2. 


rig.3. 


Fid.t 


'  anchon  en  tissa  . 
:  jpe  A.V  fig  3,  manchon 

:.c^-  i.LZii  son  manchon. 


fils  métalliques  d,  réunis  en  bas  par  une  douille  b  mu- 
oie  d'un  filetage,  et  en 
'oaut  par  une  calotte  c. 
Sur  ces  fils,  formant 
cône,  s'emmanche,  à 
frottement,  un  man- 
c'aon  tissé  d. 

C'est  sur  ce  manchon 
que  l'on  enioule  le  fil 
à  teindre;  la  teinture 
est  facilitée  par  la  per- 
méabilité de  l'étofle  et 
la  présence  de  la  ca- 
lotte c  qui  arrête  le  li- 
quide et  en  assure  la 
répartition  uniforme. 

Appareil  à    teindre 

démontable  [J. 
Sckmtiiei  E.  Hands- 
chin  (B.  F.  368485 
du  3S  juil.-29  noT. 
1906.) 

Généralement,  les  ap- 
parais destinés  à  la 
ceinture  ou  au  blanchi- 
meni  du  coton  néces- 
sitent une  grue  on  une 
poulie,  pour  être  sou- 
lerés    et    transportés. 


construisent  un  appareil  composé  de  quatre  segments 
démontables  ce  qui  permet  un  chargement  et  un  dé- 
chargement facile  et  rapide. 

Les  segments  2  sont  fixés  sur  la  base  /  par  les  cla- 
vettes 5  ;  sur  le  cylindre  ainsi  constitué,  on  applique 
quatre  autres  segments  4.,  s'adaplant  sur  2  au  nio\en 
des  clareaes  S.  Des  fers  cornières  6,  reliés  et  fixés  par 
des  clavettes  7,  consolident  le  loui.  Des  poignées  8  fa- 
cilitent l'enlèvement  des  segments. 

Au  centre  du  cylindre  démontable  arrive  le  bain  de 
teinture  on  de  blanchiment,  par  un  tube  perforé  g, 
fisé  à  la  base  /  par  les  boulons  21 .  Un  écran  i3  per- 
met de  comprimer  le  couvercle  14  et.  par  suite,  la  ma- 
tière à  traiter  qui  se  trouve  au-dessous. 

Le  liquide  arrive  parle  tuyau  10,  passe  à  travers  les 
perforations  du  tube  9,  circule  dans  la  matière  à  traiter 
et  sort  par  les  trous  du  cylindre  démontable.  Une  en- 
veloppe extérieure  /5,  en  tôle  démontable  et  consoli- 
dée par  les  cornières  /  6,  recueille  le  liquide  et  le  force 
à  s'écouler  par  les  trous  tg  de  la  base  /. 


Appareil  perfectionné  ponr  nettover.  feindre 
et  traiter  la  laine,  le  crin,  le  coton  et  autres 
matières  fibreuses  on  textiles  animales  ou 
végétales  'T.  A.  S.  n'ood  (e.  f.  36^040,31  juil.- 
21  déc.  looO.) 


Cet  appardl  n'est  pas  banal.  Il  se  compose  d'une 
cuve  fixe  I,  munie  d'un  robinet  de  vidange  /  6  et  dé 
trous  d'homme  17  pour  le  nettoyage.  Dans  cette  cuve 
tourne  une  autre  cuve,  ou  cage  12.  par  l'intermédiaire 
des  arbres  3  et  6  et  poulies  7  et  8.  A  l'intérieur  de  cette 
cage  tournante,  se  meut  un  piston  iS,  animé  d'un 
mouvement  de  va-et-^ent  âfaide  des  excentriques  22 
mus  par  l'arbre  i3,  les  poulies  23  et  26. 

L'eau  arrive  par  le  tuyau  32  et  la  vapeur  par  le 
tuyau  33  ;  on  introduit  la  substance  tinctoriale  ou  net- 


Les  auuurs  du  brevet,  pour  éviter  cenc  disposition.      |      toyante;  puis  la  matière  à  traiter  par  les  pones  28.  que 
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l'on  referme  ensuite.  I^a  machine  est  alors  mise  en 
mouvement  :  les  lames  fixes  14  de  la  cuve  /  empê- 
chent l'eau  de    lourbillonner   par   la  force  centrifuge, 


tandis  que  les  lames  inclinées  ;  5  de  la  cage  ;  2  ramas- 
sent l'eau  et  la  conduisent  dans  laçage  12  par  les  per- 
torations  i3.  Quand  le   liquide  est  dans  cette  cage,  il 


est  entraîné  par  la  force  centrifuge,  mais  le  piston  18, 
qui  se  meut  sur  un  tiers  de  la  hauteur  de  la  cage  /  2, 
refoule  le  liquide  et  le  chasse  extérieurement.  Dans 
son  mouvement  ascendant,  le  piston  produit  un  vide 
partiel  qui  soulève  la  matière  et  l'ouvre,  facilitant  ainsi 
l'action  du  liquide. 

Dispositir  pour  le   traUcmcnt   «les   bandes  d'é- 
toffe par  Aoie   humide  et    en  pleine   lai'fjcur 

[Stephanus  et  Richter]   (b.  f.  3685.j6,  3  aoùt-4  déc. 
1906.) 

Le  dispositif  consiste  en  une  série   de  récipients  de 

\     FIG.l. 


Cuves  à  teinture  s'emboîtant. 


grandeur  variée,  pouvant  s'engager  l'un  dans  l'autre  et 
que  l'on  choisit  selon  la  largeur  de  l'étoffe  à  traiter. 
La  cuve  a.  destinée  au.\  pièces  de  largeur  maximum, 
est  aussi  la  plus  grande;  les  cuves  b  et  c,  de  largeur 
variée,  sont  aménagées  pour  pouvoir  s'engager  l'une  dans 
l'autre,  la  cuve  e  étant  réservée  aux  étotîes  les  moins 
larges. 


FOURRURES.  — Maehine  à  .séeiélei-  e<  à  leindie 
les  fourrures  [7^  Pf/-/iiH].  (B.  F.  367163,  i4Juin- 
22  oct.  1906). 

La  peau  posée  par  l'ouvrier  sur  la  table  3  est  engagée 
par  lui  entre  le  cylindre  et  le  rouleau  d'entraînement  6, 
la  peau  arrive  au  contact  de  la  brosse  de  mouillage  7, 
qui,  à  ce  moment,  tourne  dans  le  même  sens  que  le 
cylindre  et  amène  la  peau  sous  le  rouleau  d'eniraine- 
ment  8.  Ce  rouleau  est  monté  sur  coussinets  mobiles  9 
lui  faisant  faire  pression  sur  le  cylindre. 

La  brosse  19,  destinée  à  faire  pénétrer  la  teinture,  et 
le  rouleau  20  sont  commandés  par  un  mouvement 
identique  à  celui  décrit  ci-dessus.  La  peau,  entraînée 
parle  rouleau  20,  passe  sous  le  rouleau  21,  sur  lequel 
tourne  un  tablier  sans  fin  22  ;  une  brosse  23,  disposée 
et  tournant  en  sens  inverse  du  cylindre  rejette  la  peau 
sur  le  tablier,  d'où  un  ouvrier  la  relire. 

La  brosse  mouilleuse  7  s'alimente  dans  un  récipient  24 
alimenté  par  un  réservoir  placé  près  de  la  machine.  Le 
récipient  24  porte  une  ouverture  de  trop-plein  de  hau- 
teur réglable  alin  d'avoir,  dans  ce  récipient,  un  niveau  de 
liquide  constant  et,  par  conséquent,  un  mouillage 
régulier. 

L'excès  de  liquide,  amené  du  réservoir  supérieur, 
passe  par  le  trop-plein  et  est  recueilli  dans  un  réser- 
voir disposé  au-dessous.  Les  brosses  7  et  19  sont  ré- 
glables pour  compenser  l'usure  et  obtenir  un  brossage 
plus  ou  moins  énergique  suivant  la  nature  des  peaux. 

Le  fonctionnement  de  la  machine  se  résume  ainsi  : 
L'ouvrier  engage   les   peaux,  en  les  passant  par  le  cùté 


58 


REVUE  DES  BREVETS 


de  la  tête,  entre  le  cvlindre  4  et  le  rouleau  6.  La  peau 
est  entraînée  parla  brosse  7  et  le  rouleau  8;  lorsqu'elle 
est  engagée  sous  le  rouleau  X,  la  brosse  7  chani;e  de 
sens  de  marche  en  tournant  en  sens  inverse  du  cvlindre. 


brossant  ainsi  le  poil  de  la  gorge  à  la  culée;  la  peau 
est  ensuiie  entraînée  par  la  brosse  19  et  le  rouleau  20, 
et  le  même  mouvement  se  répète  comme  pour  la 
brosse  7  et  le  rouleau  8.  La  peau,  engagée  ensuite  sous 


le  rouleau2i,  est  rejeiée  par  la  brosse  23  sur  le  tablier22, 
d'où  elle  est  retirée. 

Dispositif  pour  traiter  les  tissus  par  les  li- 
quides [/?. //au5rfor/(B.  F.  3i")i)2So,  i5  mai-29sept. 
1906I. 

Au  lieu  de  remuer  la  matière  à  traiter,  l'auteur  pré- 
fère remuer  le  bain  tout  entier.  Ce  mouvement  est 
obtenu  avec  un   récipient  suspendu  en  e.  a  des  tiges 


oscillantes.  Ces  tiges  pendantes,  montées  sur  es 
a.xes  11  et  b,  forment  double  levier  cbe  et  sont  action- 
nées par  une  manivelle  rf.  Les  bouts  du  récipient  sont 
courbes  et  le  liquide  en  mouvement  s'y  heurte. 

CH.APEAUX.  —  Proeédé  et  appareil  pour  la 
teinture  ou  la  teinture  et  le  gaufrajjc  simul- 
tanés des  oloehes  de  chapellerie  [J.  Mehle?- 
etJ.-M.  Rev]  (Add.  1028  du  2 3  mai- 18  nov.  i  903  au 

B.F.  3l8520.) 

Pour  certaines  qualités  de  teinture,  la  disposition 
des  formes  décrites  dans  le  brevet  principal  ne  four- 
nit pas  de  très  bons  résultats.  Aussi  les  auteurs  dis- 
poscnl-ils  les  cloches,  le  sommet  en  bas,  entre  deux 
formes  perforées  formant  vase  fermé.  Le  bain  pénètre 
par  les  trous,  teint  régulièrement  les  cloches  et 
s'échappe  facilement,  au  lieu  de  s'accumuler  au  som- 
met de  la  forme  comme  autrefois. 


BOIS. 


Procédé  et   appareil   pour  la   colora- 


lion     ou   la     teinture    des    bois    ' Sf.   Sc'imidl] 

(B.   F.    367059,    1  1    juin-19  OCt.    I90Ô). 

On  serre  la  bille  de  bois  ent  e  deux  plateaux  portant 
un  tube,  par  lequel  on  fait  arriver,  soub  pression,  le 
bain  de  teinture  contenu  dans  un  réservoir  fermé. 

P.APIER.  —  Applications  de  tissus  de  soieries 
ou  autres  aux  papiers  peints  et  décors  sur 
papiers    et    étolTes    en    srénéral    "H.   Guffrov] 

(B.  F.   368224.    19   )uil.-22   nov.    IU06I. 

La  surface  du  papier  ou  de  l'étolTe  en  bande  est  dé- 
coupée à  l'emporte-pièce  ou  autrement  suivant  lecon- 
tour  que  doit  avoir  la  fleur  ou  l'ornement  à  exécuter  en 
soierie;  les  vides  ainsi  obtenus  sont  remplis  par  du 
tissu  de  soie  de  préférence,  parce  qu'on  pourrait  égale- 
ment employer  d'autres  tissus  pour  fabriquer  des  ar- 
ticles moins  riches.  Les  tissus  qui  apparaissent  ainsi 
dans  les  découpures  faites  dans  le  papier  en  bande  sont 
gaufrés  et  convenablement  modelés,  pour  donner  un 
relief  suffisant,  pouvant  simuler  presque  à  s'v  mé- 
prendre, lorsque  le  travail  est  terminé,  que  des  fleurs 
naturelles  sont  appliquées  sur  le  papier  de  tenture.  Le 
reliefou  modèle  est  conservé,  soit  qu'il  soit  exposé  à 
s'altérer,  même  si  oh  exerce  une  certaine  pression,  par 
un  bourrage  ou  remplissage  en  sciure  de  bois.  crin. 
coton  ou  autre  produit  convenable,  qui  est  dissimulé 
et  retenu  par  derrière  au  moyen  dun  simple  morceau 
de  papier  collé. 

Le  tisSu  de  soie  qui  remplit  ainsi  les  vides  découpés 
dans  le  papier  et  qui  fait  plus  ou  moins  saillie  est  décore 
par  de  la  peinture  appliquée  à  la  main,  qui  accentue  les 
nervures  des  pétales  des  fleurs,  les  côtés  des  feuilles,  les 
nuances  et  coloris  variables  des  pétales,  de  façon  à 
donner,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  l'illusion  de 
la  tîeur  naturelle. 

Procédé  pour  la  pi-otluclion  du  papier  marbré 
sur  un  côté  au  movcn  de  la  machine  à  papier 
en  transiuettant  le  colorant  [K.  Franf^  (e.  f. 
3111725,  26  août  1905-aoùt  190O). 

Beaucoup  de  pâles  deviennent  crasseuses  par  le 
broyage   dans  la   pile  à   cylindres   et   retiennent  long- 
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temps  l'eau  quand  elles  sont  couchées  sur  le  tamis  de 
la  machine  à  papier.  Ceci  permet  aux  fibres  de  se  cou- 
cher régulièrement  juxtaposées  et  superposées  de  façon 
à  donner  une  surface  tout  à  fait  plane  à  la  partie  mouil- 
lée de  la  bande  de  papier,  .^u  contraire,  certaines  pâles 
maigres,  comme  par  exemple  celles  à  base  de  cellulose, 
prennent  une  autre  forme  de  couche  et  la  partie  mouil- 
lée présente  une  surface  ondulée. 

Avec  cette  invention,  on  emploiera  ces  bandes  conti- 
nues de  pâtes  maigres  pour  l'obtention  du  nouveau 
genre  de  papier  marbré.  Les  fibresqui  y  sont  employées, 
à  rencontre  de  celles  des  matières  crasseuses,  laissent 
échapper  l'eau  contenue  dans  la  pâle  à  papier  presque 
au  moment  de  l'écoulement  sur  le  tamis.  De  cette  fa- 
çon les  parties  de  fibres  forment  une  couche  ondulée 
aussi  bien  sur  toute  la  largeur  de  la  bande  de  papier 
que  sur  toute  la  longueur. 

Ainsi  on  obtient,  sur  le  côté  supérieur  de  la  bande  de 
papier,  une  marbrure  paraissant  irrégulièrement  teintée 
parce  que  les  parties  bombées  seulement  sont  colorées 
alors  que  les  parties  concaves  restent  intactes. 

Pour  arriver  à  ce  but,  les  colorants,  ou  mieux  leurs 
dissolutions,  entrent  en  contact  avec  la  partie  mouillée 
de  la  bande  de  papier  qui  se  trouve  derrière  la  «  porte  ». 
On  se  servira  alors  de  draps,  feutres  (ou  tout  autre  sys- 
tème permettant  la  répartition  du  colorant)  placés  à  la 
surface  de  la  bande,  de  façon  qu'ils  colorent  seulement 
les  parties  bombées  sus-mentionnées,  à  l'exclusion  des 
parties  concaves.  Par  un  mécanisme  spécial  réglant  le 
débit  de  la  solution  de  colorant  avec  raconsommatit)n,on 
obtiendra  une  coloration  régulière  de  la  bande  de  papier. 

L'eau  encore  contenue  dans  cette  bande  conduit  et 
répartit  le  colorant,  ce  qui  permet  une  marbrure  conti- 
nue sur  un  seul  côté  d'une  matière  à  fond  blanc  ou 
coloré. 

Par  un  passage  consécutif  dans  les  compartiments  à 
siphon  et  entre  les  rouleaux  compresseurs,  comme  cela 
se  fait  dans  toute  fabrication  de  papier,  on  obtient  le 
couchage  des  particules  de  la  bande  de  papier  encore 
plastique  et  on  a  une  égalisation  des  parties  bombées  et 
concaves.  Le  papier  ainsi  produit  présentera,  à  la  fin  de 
la  fabrication,  une  excellente  consistance. 

IMPRKSSION.  —  C.vliiidies  iiu'-l:illiqiics  pour 
rinipression  ou  les  travaux,  eu  relief  [  AI  .-P. 

Dreaper]  iB.  f.  ?68gii,  28  juin-21  déc.  1906.) 

Quand  on  fabrique  des  cvlindres  dans  des  moules 
coulés  d'une  seule  pièce,  on  éprouve  des  difficultés  à 
retirer  le  moule.  Quand  le  moule  est  en  plusieurs  piè- 
ces, il  y  a  l'ennui  des  joints. 

L'auteur  prépare  ses  moules  dune  seule  pièce  au 
moyen  d'un  dépôt  électrique. 

Procédé  pour  pro<liiire  sur  les  (issus  îles  uio- 
(il's  visibles   par   Iransparenee  IJ.  Giehler\  (b. 

F.  368602,  6  aoùl-8  déc.  lyoti.) 

On  imprime,  sur  le  lissu,  une  pâte  formée  d'oxyde 
de  chrome  et  d'acide  acétique.  Les  divers  fils  du  lissu, 
aux  endroits  imprimés,  diminuent  de  volume,  de  façon 
que  le  dessin  se  détache  en  l'air,  sur  le  fond. 

I'r«»eé(lé  pour  pi-o<luire  des  eul«'v:i;j«'s-rés«'r- 
ve.s  sous  <-olorants  euvés  sur  des  l<-iiiliires 
rongeables  par  des  li,vdrosulliles  [P.  Ribbcrt]. 
(b.   F.   368335,   24  juillet-24  novembre  1906). 

Sur  des  teintes  obtenues  à  l'aide  de  colorants  qui  se 
laissent  ronger  par  les  hydrosulfites,  par  exemple  le 
rouge  de  paranitraniline,  qui  est  produit  sur   les  fibres 


par  copulation  de  bétanaphlol  avec  de  la  paranitrani- 
line diazotée,  ces  enlevages-réserves  sont  appliqués  par 
impression.  .Après  séchage,  on  fait  une  surimpression 
à  l'aide  d'un  colorant  cuvé,  par  exemple  l'indanthréne, 
le  Mavanthrène,  etc.,  et  on  sèche.  Puis  l'on  vaporise, 
pendant  trois  minutes  à  loS'-iob",  dans  le  vaporisateur 
rapide  Mather-Plalt,  ensuite  on  sèche  et  l'on  procède 
au  chromage  pour  autant  que  l'on  ait  à  obtenir  une  ré- 
serve jaune  ou  verte  à  l'aide  de  sels  de  plomb.  Lorsque 
l'on  fait  usage  de  sulfoxylale  de  zinc,  il  y  a  lieu  de 
noter  que  dans  ce  cas  il  faut,  après  le  vaporisage,  faire 
un  court  passage  dans  un  acide  faible  à  5o"  environ, 
Knfin,  l'on  savonne  bien,  de  deux  à  trois  minutes, 
à  6o°-8o''.  C'est  là  une  condition  principale,  lorsqu'il 
doit  en  résulter  des  couleurs  de  surimpression  claires. 
Kn  ce  qui  concerne  la  préparation  des  couleurs  d'im- 
pression, il  est  nécessaire  que  celles-ci  constituent  une 
pâte  suffisamment  raide,  qui  possède  la  force  néces- 
saire pour  proléger  et  couvrir  lors  du  réservage.  L'im- 
pression des  enlevages-réserves  se  fait  soit  à  l'aide  de 
modèles  (perrotine),  soit  à  l'aide  de  rouleaux  en  cuivre 
à  profonde  gravure,  tels  qu'ils  sont  employés  pour  les 
articles  pour  bleu  d'impression.  Pour  l'impression  à  la 
perrotine,  les  enlevages-réserves  doivent  avoir  une 
épaisseur  moindre  que  pour  l'impression  aux  rouleaux 
de  cuivre,  et  dans  ce  dernier  cas,  la  composition  des 
enlevages-réserves  est  encore  subordonnée  à  la  profon- 
deur de  la  gravure. 

La  surimpression  avec  les  couleurs  de  surimpression 
doit,  en  raison  de  la  nature  fortement  alcaline  de  ces 
dernières,  se  faire  à  l'aide  de  rouleaux  peu  profonds, 
attendu  qu'autrement  l'on  ne  saurait  obtenir  de  cou- 
leurs claires.  C'est  pourquoi  ces  couleurs  de  surimpres- 
sion doivent  être  subordonnées  aussi  à  la  profondeur 
des  gravures. 

Voici  quelques  exemples  de  préparation  d'enlevages- 
réserves  en  blanc  et  en  couleurs,  ainsi  que  des  compo- 
sitions de  couleurs  de  surimpression. 

1°  Enlevage-réserve  en  blanc,  sans  sels  de  plomb. 

British  gum 100  grammes. 

China  Clay,  ou  amidon  grillé  .  60        — 

Eau 140        — 

Solution  de  gomme     ....  3o-6o        — 

Mydrosulfite  N.   F.  Hochts.     .       25o-35o        — 

L'on  chauffe  au  bain-maric  jusqu'à  épaississement. 
Puis,  on  le  verse  en  remuant  dans  du  zinc  sulfuré 
(t'raichement  précipité),  dans  du  lithopone,  ou  dans  une 
combinaison  de  ces  deux  corps,  25o-3  5io  grammes.  L'on 
réchaulfe  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit 
de  nouveau  bien  épaisse.  Puis,  on  ajoute  ; 

Acétate  ou  sulfate  de  zinc  .     .  t)o-i  aS  grammes. 

Acétate  d'alumine  8  p.   100.     .  40-80  c.  m.  c. 

On  laisse  reposer  longtemps,  puis  on  broie  bien. 
2°  Enlevages-réserves  avec  sels  de  plomb. 

British  gum 100  grammes. 

China  Clay,  ou  amidon  grillé  .  60        — 

Eau 140       — 

Solution  de  gomme  1:1.     .     .  Sofio        — 

Hydrosulfiie  N.  F.  Hôchst  .     .       3oo-3')0        — 

L'on  chauffe  au  bain-maric,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ail 
suffisamment  d'eau  qui  se  soit  vaporisée,  et  que  la 
masse  soit  devenue  épaisse.  Puis  on  brasse  à  froid,  et 
l'on  ajoute  : 


Sulfate  de  plomb  en  pâte.     . 
Acétate  de  plomb 


200- 3oo  grammes. 
180-200        — 


On  laisse  reposer  longtemps  la  couleur  d'impression, 
puis  on  la  broie  bien. 
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3°  Enlei'ages-réserves  avec  suif oxylates  alcalins 
résistant  aux  acides. 

a)  îoo-3oo  grammes  du  produit  de  condensation  de 
o-toluidine  avec  du  sel  sodique  de  l'acide  formaldéhy- 
desulfoxylique  sont  dissous  avec  5o-i5o  grammes  de 
chlorure  d'ammonium,  avec  chauffage  modéré,  dans 
l'épaississement  habituel,  comme  ci-dessus. 

b)  300-400  grammes  du  produit  de  la  réaction  de 
l'ammoniaque,  de  l'hydrosulfite  et  du  formaldéhyde 
sont  dissous  avec  5o-ioo  grammes  de  sulfate  d'ammo- 
nium dans  l'épaississement  habituel,  et  l'on  ajoute  io- 
100  grammes  de  sulfate  d'aluminium  dissousdans  l'eau. 

4° Enlei'age-réseri'e  en  blanc  à  côté  d'enlevage-réseri'e 
en  jaune  sous  colorants  de  l'indanthrène  arec  sul- 
foxylates  de  métaux  lourds  p?~oduits  dans  la  cou- 
leur d'impression. 

i5o-20o  parties  de  rongalite  C  sont  dissoutes  dans 
un  épaississant  approprié  de  british  gum. 

En  outre,  on  ajoute  : 
12  5-250  grammes  d'acétate  de  zinc  et 

5o-6o  grammes  de  sulfate  de  zinc. 

L'on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous,;  l'on 
continue  encore  de  chauffer  un  certain  temps,  puis  on 
refroidit.  11  se  produit  la  précipitation  d'un  dépôt  cris- 
tallin qui  se  compose  du  sel  de  zinc  de  la  rongalite  C. 
Puis,  on  remue,  jusqu'à  ce  que  la  précipitation  soit 
achevée;  l'on  ajoute  ioo-i5o  grammes  de  chlorure 
d'ammonium,  l'on  chauffe  à  nouveau  jusqu'à  ce  que  ce 
chlorure  ait  de  nouveau  dissous  le  sulfoxylate  de  zinc, 
et  finalement  l'on  refroidit.  La  couleur  d'impression 
est  arrêtée  à  i  .000. 

5°  Enlevage-réserve  au  soufre  pour  l'indigo,  etc. 

Pour  I  .000  parties  de  couleur  d'impression,  on  dis- 
sout en  chauffant  : 

i5o-25o  grammes  de  sulfoxylate  de  zinc,  avec 

ioo-i5o  grammes  de  chlorure  d'ammonium  dans  une 
solution  de  gomme,  on  refroidit,  on  introduit  dans  la 
masse  en  remuant  : 

1 50-200  grammes  de  soufre  finement  divisé,  l'on 
ajoute 

30-100  grammes  d'acide  acétique  ou  d'acide  lactique, 
et  à  la  fin  on  moud  bien  le  tout  à  l'aide  d'un  broyeur. 

6"  Enlevage-réserve  en  bleu. 

a)  Couleur  pour  impression  : 

British  gum 80  grammes. 

Amidon  grillé 40        — 

Eau 110        — 

Solution  de  gomme      ....  20-40        — 

HydrosuHite  N.    F.   Huchst.     .  180-220        — 

L'on  chauffe  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  la  masse 
soit  bien  épaisse,  puis  on  refroidit.  L'on  ajoute  : 

Sulfate  de  plomb 200-260  grammes. 

Sulfite  de  plomb   (Fraîchement 

précipité  en  pâte) 100-120        — 

Acétate  de  plomb 100-120        — 

Composition  chromoglaucine  .  i6o-25o        — 

On  laisse  reposer  longtemps,  puis  on  moud. 

b)  Composition  de  chromoglaucine  : 

British  gum 68-95  grammes. 

Eau 6o-85        — 

Solution  de  gomme  1:1.     .     .  20-27        — 

On  chauffe  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  la  masse 
soit  bien  épaisse,  puis  on  refroidit. 


On  arrête  avec  une 
Solution  de  gomme  à  .     . 
Chromoglaucine   B.-.\I.-J. 

(Hôchst) 
Acétate  vert  de  chrome    . 


1  32-1  80  grammes. 

I  0-25  '        — 


18-45        — 
i6o-25o  grammes. 


Exemple  de  couleur  pour  surimpression. 

1°  Enlevage  en  couleur  à  l'indanthrène  sur  rouge 
para. 

a)  Epaississant. 

5o  grammes  de  dextrine. 

5o  grammes  d'amidon  calciné  au  brun  sont  réduits 
en  pâte   avec 

2  5o  grammes  d'eau,  et  l'on  y  délaye 

100  grammes  de  blanc  de  .\leudon  i/i  ; 

100  grammes  de  kaolin  i/i. 

On  fait  cuire  à  50-60°  C,  on  laisse  refroidir,  puis  l'on 
dissout  dans  le  mélange  : 

3oo  grammes  de  rongalite  C  et 

I  5o  grammes  de  soude  caustique. 

b)  Couleur  d'impression. 

I  ''O  grammes  d'indanthrène  S.  B.  sont  mêlés  pro- 
gressivement à 

85o  grammes  de  l'épaississant  ci-dessus,  avec  ad- 
dition de 

5o  grammes  de  soude  caustique. 

II  est  recommandable  de  moudre  la  couleur  d'im- 
pression. 

2°  Couleur  pour  surimpression  au  flavanthrène. 
a\  Épaississant. 

Dextrine 200  grammes. 

Kaolin i5o        — 

Eau 3oo        — 

Soude  caustique  solide    .     .     .    •  35o        — 

1 .000  grammes. 

b)  Couleur  pour  impression. 

Épaississant  ci-dessus.     .      .        540-460  grammes. 

Rongalite  B 33o-370        — 

Pâte  de  Flavanthrène  B.A. F. P.        i  3o  -  i  70        — 

1.000-. 1000  grammes. 
Il  faut  moudre  la  couleur  d'impression. 

Mode  de  ronjjeajje  sur  fond  en  eouleur  [Ba- 
dische]  (2'^  add.  6284  du  14  mai-i3  oct.  1906  au  b.  f. 
355117). 

Incorporation,  aux  couleurs  d'impression,  destinées 
à  ronger  le  bordeaux  d'i-naphtylamine,  de  bases  d'am- 
monium ou  de  certaines  couleurs,  dont  la  plus  effi- 
cace paraît  être  l'écarlate  d'induline. 

Emploi  :  On  foularde  le  tissu  coton  blanc  dans  un 
bain  composé  comme  suit  : 

2  5  grammes  ^-naphtol, 
200  grammes  eau, 

5g  grammes  soude  caustique  22°  B., 

75  grammes  aJragante  60  :  i.ooo, 
641  grammes  eau. 


i.ooo  grammes. 

On  fait  sécher  et  passer  dans  le  bain  de  diazo  suivant  : 
Faire  dissoudre  14  gr.  3  d'i-naphtylamine  dans 
3oo  centimètres  cubes  d'eau  chaude  et  1 1  gr.  8  d'acide 
chlorh\drique  à  22"  B,,  refroidir  par  200  grammes  de 
glace  et  couler  en  ajoutant  bien  une  solution  de  7  gr.  5 
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de  niiriie  de  soude  dans  26  centimètres  cubes  d'eau, 
filtrer  s'il  y  a  lieu  et  incorporer  juste  avant  l'emploi 
3o  grammes  d'acétate  de  soude,  porter  avec  de  l'eau 
froide  à  i)5o  centimètres  cubes,  et  ajouter  une  solution 
de  o  gr.  25  à  o  gr.  5  d'ccarlate  d'induline  dans  So  cen- 
timètres cubes  d'eau. 

Après  le  passage,  dans  ce  bain,  le  tissu  est  rincé  et 
savonné  5  minutes  à  40"  C,  dans  une  eau  contenant 
5  grammes  de  savon  par  litre. 

On  imprime  sur  le  tissu  ainsi  teint  une  couleur  ron- 
geante contenant  260  grammes  de  rongalile  C  par  litre 
et  on  vaporise  5  minutes  au  Mather-Platt. 


l'roec«l<5  pour  1  iiii|tr«'ssi»ii  avec  «les  oolo- 
rniits  siillines  [Cassclhil  (b.  v.  361742). 

lùnploi  d'hydrosultile  et  de  glycérine  pour  empê- 
cher l'attaque  des  rouleaux. 

On  prépare  la  couleur  d'impression  avec  600  gram- 
mes d'hvdrosulfite  en  pâte,  mélangés  à  400  grammes 
de  glycérine  à  27-40"  B.,  et  on  y  ajoute  ensuite 
40  grammes  de  soude  caustique  à  43°  B. 

Couleur  d'impression  pour  noir  : 

5o  grammes   de  noir  immédiat  NLS   concentré   sont 

chauffés  à  3o-6o"  C,  avec 
i5o  grammes  de   l'hydrosulfite    de    sodium  glycérine 
décrit  ci-dessus;  après  refroidissement, 


on  ajoute  : 
So  grammes  de  kaolin, 

(^o  grammes   de  solution  saturée  de  sel  marin, 
600  grammes  d'épaississant  alcalin. 

Couleur  d'impression  pour  bleu  : 

90  grammes  d'indone   immédiat    R   concentré    sont 

chauffés  à  50-60"  C,  avec 
3o  grammes  de  soude  caustique, 
5o  grammes  de  glycérine, 

100  grammes  d'hydrosulfite  de  sodium-glycérine. 
Après  refroidissement,  ajouter  ; 

80  grammes  de  kaolin, 

60  grammes   de  solution  saturée  de  sel  marin, 
600  grammes   d'épaississant  alcalin. 

Les  couleurs  d'impression  peuvent  en  même  temps 
servir  pour  enlevages  colorés,  en  leur  ajoutant  par 
exemple,  pour  enlevage  sur  paranitraniline  ou  autres 
couleurs  à  la  glace,  la  quantité  nécessaire  d'hyraldite 
ou  d'un  autre  composé  d'hydrosulfite  ou  de  sulfoxylate- 
aldéhyde. 

PerreoMoniieiiieiits    dans    les   appareils,    pour 
vaporiser,  traiter  et  séelierleséton'es[A/a//!er 

et  PLitl  L"*]  (b.  k.,  367g  11,9  )uil.-i3  nov.  1906). 

Les  chaînes  sans  lin  i,qui  passent  sur  les  roues 
dentées    2    et  sont  actionnées  par  ces    dernières,  se 


FiK4 


PigS 


(Q  ;  ^7^ 


Appareii  à  vaporiser. 
Fig.   I,  élévation  coupe;  fig.  2,  profil  coupe  ;  lig.  3,  dispositif  du  roulement  des  rouleaux  ;  tig.  4  et  3,  partie  de  chaîne  sans 

tin  et  de  rouleau. 


composent  de  maillons  3  (lig.  4  et  5),  portant  chacun 
une  saillie  ou  taquet  4  qui  est  plus  large  à  l'extrémité 
extérieure  qu'à  la  base  où  il  est  attaché  au  maillon  3. 
Le  pas  de  ces  saillies  est  calculé  de  manière  que,  tant 
que  les  chaînes  sont  droites,  la  distance,  comprise 
entre  les  extrémités  extérieures  dedeux  sailliescontiguès 
quelconques  4,  est  moindre  que  le  diamètre  du  rou- 
leau fou  5,  dont  les  extrémités  sont,  en  conséquence, 
assujetties  fermement  entre  deux  saillies  quelconques. 


Toutefois,  lorsque  la  chaîne  est  cintrée  en  passant 
autour  des  roues  dentées  2,  comme,  par  exemple,  en 
L  et  R  (tig.  Il,  dans  laquelle  la  chaîne  sans  tin  est 
supposée  actionnée  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une 
horloge,  lesexlrémitésextérieures  des  saillies  4s'ouvrent 
ou  s'écartent, en  permettant  ainsi  à  l'un  des  rouleaux  5, 
qui  était  maintenu  entre  deux  d'entre  elles,  d'être  sorti 
en  L,  tandis  qu'un  autre  rouleau  5  est  abaissé  ou 
introduit  en  R.  On  dispose,  à  l'endroit  des  roues  den- 
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tées  inférieures  aux  angles  du  bas  de  l'appareil,  des 
plaques  de  guidage  6,  destinées  à  empêcher  les  rouleaux 
de  sortir  à  ces  endroits  ;  des  plaques  de  guidage  ôa  sont 
disposées  dans  un  but  analogue  aux  angles  supérieurs. 
Un  moyen  perfectionné  pour  élever  les  rouleaux  5 
jusqu'aux  rails  fixes  7,  situés  au  sommet  de  Tappareil, 
consiste  en  deux  roues  8,  à  dents  inclinées  9,  disposées 
sur  le  même  arbre  10  que  les  roues  dentées  2  du  côté 
L  de  l'appareil  qui  est  l'extrémité  d'entrée.  Les  dents  q 
de  ces  roues  8  aident  alors  à  soulever  les  rouleaux  5 
hors  des  saillies  formées  sur  les  cTiaînes  sans  fin  i  et 
à  les  amener  sur  la  paire  supérieure  de  rails  7  sur 
lesquels  les  corps  des  rouleaux  5  sont  supportés  et 
entraînés  en  avant.  Une  came  1 1  est  attachée  à  chaque 
extrémité  de  l'arbre  10  et  vient  frapper,  dans  sa  révo- 
lution, contre  le  levier  12  pourvu  d'un  contrepoids  i3 
pour  effectuer  son  retour;  l'extrémité  inférieure  du 
levier  12,  butant  contre  le  dernier  rouleau  monté  sur 
les  rails  7, pousse  ce  rouleau  en  avant  sur  la  paire  exté- 
rieure des  rails  7-^  qui  sont  à  un  niveau  un  peu  plus 
bas  que  les  rails  intérieurs  7,  et  sur  lesquels  les  rouleaux 
sont   supportés    au    moyen   de  colliers   5^  formés   sur 


l'extrémité  des  rouleaux,  en  chassant  ainsi  en  avant 
toute  la  rangée  et  en  envoyant  en  avant  le  rouleau  de 
front  du  côté  R  sur  les  saillies  4, entre  deux  desquelles 
il  tombera  dès  que  la  chaîne  sans  fin  1  passera  sur  la 
roue  dentée  2. 

Procédé  de  préparation  d'huiles  minérale!»  à 
éniulsion  facile  et  stable  et  de  savons 
d'Iiuiles  minérales  se  dissolvant  en  solution 
claire  [E.  Junginger]  (b.  f.  3662g3,  29  mars- 
I  oct.  igo6). 

Procédé  d'obtention  de  savon  d  apprêt  \E.  Agos- 
tini]  (b.  F.  361772,  16  sept.  igoS-S   nov.  igoô). 

APPRÊTS.  .MERCERISAGE.  —  Rame  pour  ma- 
chines à  merecriser  les  tissus  en  pièces  [J.- 
B.  Bemberg.  Aklieii.  GeseL]  (s.  f.  3(38709,  8  aoùt- 
I  I  déc.  igo6.) 

Le  tissu  a  imprégnJ  de  soude  passe  dans  un  long 
compartiment  d'entrée  et  de  tension  b,  où  il  est  tendu 
par  des  chaînes  à  pinces.  Ces  mêmes  chaînes  à  pinces 


le  conduisent  dans  un  compartiment  parallèle  très 
court  c,  où,  par  suite  de  l'inclinaison  de  la  rame,  il 
plonge  dans  l'eau  chaude  de  la  cuve  d.  Pendant  ce 
parcours  d'environ  i  mètre,  le  tissu  est  fixé,  on  le  dé- 
tache, le  pressa  et  le  lave. 

I.MPERMÉABILISATION.  —  Mode  de  traitement 
des  feutres  et  tissus  en  vue  de  les  imper- 
méabiliser rC.  A.  Me  Kerrow.  \V.  B.  Hearl  et 
\V.  S.  Matlandain]  (b.  p.  3605 18,  23  niai-5  oct. 
1906). 

Cette  invention  se  rapporte  au  traitement  de  certains 
feutres  ou  tissus,  destinés,  par  exemple,  à  la  fabrication 
des  coussins  de  voitures,  tampons  pour  chemins  de 
fer,  pantoufles,  chaussons,  etc.,  faits  en  laine,  coton, 
chanvre,  lin.  fibres  de  bois  constituées  en  majeure  par- 
lie  par  de  la  cellulose,  crin  et  leur  équivalent  ou  de 
mélanges  de  certaines  de  ces  matières,  avec  ou  sans 
addition  d'un  remplissage  convenable  ou  de  matières 
formant  bourrage. 

L'objet  de  l'invention  est  de  donner  de  la  fermeté 
aux  dits  tissus,  en  leur  laissant  un  certain  degré  de  sou- 
plesse, et  de  permettre  aux  fibres  de  résister  plus  effica- 
cement à  l'action  de  l'eau. 


Dans  la  préparation  du  tissu  ou  feutre  suivant  la 
présente  invention,  on  y  appliquejDendant  qu'il  est  hu- 
mide, ou  encore  lorsqu'il  a  été  préalablement  séché, 
une  solution  de  colle  ou  de  gélatine  fixée  comme  il  sera 
décrit  ci-après  et  provenant  de  substances  d'origine 
animale,  telles  que  cornes,  os,  sabots,  peaux,  échar- 
nures  ou  autres  résidus  des  moulins  ou  ccrroiries.  On 
emploie  de  préférence  la  colle,  qui  est  un  article  com- 
mercial meilleur  marché  que  la  gélatine. 

On  peut  fixer  la  colleou  la  gélatine  dans  la  fibre,  soit 
à  l'aide  d'un  ou  de  plusieurs  sels  minéraux  appropriés, 
tels  que  bichromates,  aluns  et  leurs  équivalents,  soit  au 
moyen  d'aldéhydes  ou  leurs  composes.  Le  tissu  peut 
passer  dans  une  solution  contenant  une  ou  plusieurs 
de  ces  substances  insolubilisantes,  soit  avant  qu'il  ait 
été  plongé  dans  la  solution  de  colle  ou  de  gélatine,  soit 
après.  Ou  bien  le  fixatif  peut  être  ajouté  à  la  sol  ution  de 
colle  à  un  degré  de  concentration  empêchant  sa  coa- 
gulation immédiate;  la  colle  ainsi  que  son  fixatif  sont 
appliqués  simultanément  à  la  fibre  ou  aux  fibres.  Par 
un  autre  mode  opératoire,  le  tissu  renfermant  la  colle, 
ou  cette  substance  accompagnée  d'un  ou  de  plusieurs 
sels  appropriés,  peut  être  exposé  en  vase  clos  aux  va- 
peurs d'une  aldéhyde. 
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Apres  l'application  de  la  colle  ei  des  tixatifs  par  des 
movcns  quelconques,  on  peut  faire  sécher  le  tissu  et 
le  découper  pour  l'usage  particulier  auquel  il  estdestiné. 

Comme  traitement  additionnel,  et  atin  d'obtenir  un 
tissu  parfaitement  imperméabilisé,  il  peut  être  dans 
certains  cas,  après  les  diverses  opérations  précitées, 
enduit  d'un  apprêt  oléagineux  comp  'sé  d'huiles  sicca- 
tives ou  semi-siccatives,  huiles  éventées  ou  leurs  com- 
posés, tels  que  huile  de  lin,  huile  de  chénevis,  huile  de 
coton,  huile  de  spcrmaceti  éventée  et  leur  équivalent. 

Il  est  donné  ci-après  dcu.x  exemples  détaillés  de  l'ap- 
plication de  l'invention  : 

1°  lùiviron  dans  i  35  litres  d'eau,  on  fait  dissoudre 
i.jtjo  grammes  de  bichromate  dépotasse  et  environ 
4  kgr.  ?oo  d'alun  ordinnire.  Le  tissu,  feutre  ou  étoffe 
à  imperméabiliser,  est  plongé  dans  ladite  solution,  puis 
passe  ensuite  entre  des  rouleaux  qui  expriment  l'excès 
de  liquide,  l'endani  qu'il  est  encore  à  l'état  humide  ou 
après  un  séchage  préalable,  suivant  le  degré  d'imper- 
méabilisation requis  et  la  nature  du  lissu,  celui-ci  est 
alors  plongé  dans  une  solution  contenant  environ 
|8  kilogrammes  de  colle  par  i35  litres  d'eau;  puis  on 
le  fait  passer  de  nouveau  entre  des  rouleaux  ou  autre 
dispositif  pour  en  extraire  l'excès  de  liquide,  après 
quoi  on  le  fait  sécher  ; 

2»  On  fait  dissoudre,  dans  yo  litres  d'eau,  i'3  kg.  5oo 
de  colle,  et  dans  22  litres  d'eau,  900  grammes  de  bi- 
chromate de  potasse.  Ces  deux  solutions  sont  ensuite 
mélangées  et  ilest  ajouté  une  solution  de  4  kilogrammes 
d'alun  dans  i3  litres  et  demi  d'eau.  La  solution  finale 
est  ensuite  amenée  à  1  35  litres  par  addition  d'eau.  Le 
tissu  à  imperméabiliser  est  plongé  dans  cette  solution, 
cylindre  pour  en  extraire  l'excès  de  liquide  et  on  le  fait 
sécher. 


proft" 


dé» 


Amélioration   de 

lion     des    fibres,  tissus,   papier.s 

366y5i,  17  mars-17  oct.  190Ô). 

Deux  méthodes  peuvent  être  suivies: 

i"  Après  avoir  trempé    les  tissus  da 
d'acétate  d'alumine  et  avoir  fait  sécher 
de  les  plonger  pendant  deux   jours  dan 
diluée  de  tannin; 

2°  On  peut  transformer  l'acétate 
d'alumine  en  un  sel  dérivé  de  l'acide 
lannique  et  qui,  d'après  ses  carac- 
tères, parait  être  le  tannate  d'alu- 
mine. 

De  même  que  dans  le  procédé  à 
l'acéiale  d'alumine,  l'élément  im- 
perméabilisant est  un  sous-acétate 
qui  se  t'orme  par  transformation  du 
sel  neutre, aprésquelques  jours  d'ex- 
position à  l'air;  de  même  il  faut  pro- 
voquer la  décomposition  du  tannate 
directement  sur  l'étolfe  et  produire 
un  sous-acétate  d'alumine. 

A  cet  etfet,  les  proportions  d'acé- 
tate d'alumine  et  de  tanin  à  mettre 
en  présence  doivent  être  détermi- 
nées, pour  qu'il  ne  se  forme  pas  de 
précipité  qui  n'adhérerait  pas  à 
rétoffe. 

On  arrive  à  ce  résultat  par  l'emploi 
de  solutions  très  diluées  de  tannin. 
Les  quantités  à  employer  dépendent 
de  la  température  à  laquelle  on  opère 
et  du  degré  de  concentration  que 
l'on  veut  donner  au  bain  imperméa- 
bilisant. 


d'iniperméabilisa- 
etc.    (b.   k. 


Machine     pour    le   llaniba;;»    des    lils    textile!^ 

./.  Hifff^inscn]   (b.  i-.  3t'i(".52  1 ,   23  mai-5  oct.   1901)). 
Perfectionnement  aux  brûleurs. 


LAINAGE.  —  PeiTeetionnomcnts  anx  niaoliIncR 
à   lainer   les    tissus    //.  Grosseliii]  {h.  k.  368451, 

27  juil.-29  nov.   ii_io().) 

Ces  perfectionnements  ont  pour  but  de  faciliter  le 
réglage  de  la  commande  des  laineuses  à  énergie  varia- 
ble, c'est-à-dire  des  machines  d.ms  lesquelles  les  rou- 
leaux iraviiilleurs  doivent  avoir  une  vitesse  variable  à 
volonté,  suivant  la  nature  des  tissus  à  traiter. 

On  connaît  la  disposition  générale  de  ces  machines, 
qui  comportent  un  système  de  rouleaux  travailleurs  / 
montés  sur  un  tambour  2  et  commandés  par  des  cour- 
roies 3,  passant  sur  des  poulies  4,  montées  à  l'extrémité 
des  arbre>  5  des  travailleurs.  Ces  courroies  sont  action- 
nées par  des  poulies  0,  7  montées  sur  des  contre-arbres 
8,  f)  et  recevant  leur  mouvement  de  l'arbre  ;o  du  tam- 
bour au  moven  des  transmissions  1  i-i  2,  1  i-i  3  action- 
nant respectivement  des  arbres  14  cl  i5,  sur  lesquels 
sont  montées  des  poulies  iti,  ly  qui,  au  moyen  de 
courroies  18,  ig,  actionnent  les  poulies  C,  7  des  con- 
tre-arbres précités.  La  poulie  (i  correspond  par  exemple 
à  la  commande  des  travailleurs  poil  et  la  poulie  7  à  la 
commande  des  travailleurs  «contre-poil  ». 

L'invention  réside  dans  ce  fait  que  la  variation  des 
vitesses  des  contre-arbres  S  et  9  est  obtenue  par  la  com- 
binaison d'une  poulie  extensible,  la  poulie  /  6"  ou  77, 
d'une  poulie  de  diamètre  invariable  6'  ou  7  et  d'un  ten- 
deur compensateur  20  ou  21  assurant  la  tension  cons- 
tante de  la  courroie  correspondante  1 8  on  ly  quels  que 
soient  les  ditTérents  diamètres  de  la  poulie  extensible  16 
ou  77;  le  tendeur  compensateur,  muni  d'un  contre- 
poids ou  d'un  ressort,  permet  de  modifier  l'adhé- 
rence de  la  courroie  sur  les  poulies,  suivant  les  besoins. 
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PARTIE  COALMERCIALE 


Préparation   poar  1  encollasre  de  fil$  et  antres 
matières,  textiles     L.   Pdechtner    (b.  f.  36Sooi. 

V> '-  -  ■''■.■        -li  Blanchissage, du  Blanchiment  et  de 

rApp'i:.  :-  :;.  -■-  ,-4.  p.  26  . 


REVUE    COMMERCIALE 

IMPORTATION    DES    COULEURS   EN    SERBIE 
EN   1904. 

COri-EVRS  NON  PRiPABÊES 

Écorces.  feuilles,  fleors.  racines.  —  Droit  d'entrée: 
5  francs  les  soo  kilogramoies  ;  herbes,  fanes,  se- 
mences. —  Droit  d'entrée  :  12  francs  lis  100  kilo- 
grammes ;  pierres,  terres  et  minéraux  employés  pour 
la  préparation  des  couleurs.  —  Droit  d'entrée  : 
exempts;  bleu  de  Brème,  de  Paris.  —  Droit  de 
douane  :  20  francs  les  100  kilogrammes  ;  bleu  de 
Berlin,  outremer  pour  linge.  —  Droit  d'entrée  : 
10  francs  les  too  kllt^amroes  ;  henné  et  indigo, 
60  francs  les  100  kilogrammes:  248.913  francs. 

ProTenance  :  Autriche^Hongrie,  204.QÔ5  francs 
contre  184.706  francs  en  igoS.  La  France  a  envové 
3.000  francs  d'écorces  de  toutes  sortes;  1.727  francs 
de  bleu  pour  linge:  r.\llemagne  a  fourni  12.407  fr., 
et  l'Angleterre  18.667  francs  d'indigo. 

CGl'LECPS  PRÉPAFÉES 

Terres  colorantes,  ocre  ronge,  terre  de  Sienne. 
de  Brescia.  craie  ordinaire,  graphite,  noir  de  fumée. 
—  Droit  d'entrée  :  i  franc  les  loo  kilogrammes  : 
42.643  francs. 

ProTenance  :  .Auuiche-Hongrie,  37.526  francs  ; 
France.  3.108  francs,  contre  5.574  francs  en  ioo3: 
Allemagne,  i. 344  francs. 

Coalenrs  dériTées  da  gondron  et  de  la  houille. 
coalears  daniline.  —  Droit  d'entrée  :  6:>  rrancs  les 
100  kilogramniês  ;  172. 027  francs  contre  144.797  fr- 
en  1903. 

Provenances  :  .Allemagne,  100.046  francs,  contre 
73.188  francs  en  ioo3;  .\utriche-Hongrie,  43.099  fr.; 
Belgique,  25.527  trancs  ;  Pays-Bas.  3.642  francs. 

Tontes  antres  conletirs  préparées  chimiquement, 
en  poudre  liquide,  etc.  —  Droit  d'entrée  :  20  francs 
les  100  kilt^rammes;  77.246  francs. 

Provenance  :  .Autriche-Hongrie,  So.ô^S  francs; 
.Allemagne,  23. 162  francs  ;  France,  2.400  francs. 

Pastels  et  craies  de  coalenrs.  —  Droit  d'entrée  : 
20  francs  les  100  kilogrammes  ;  3.775  francs. 

Provenance  :  .Au triche- Hongrie,  t.417  francs  ; 
Allemagne,  i.2o5  francs;  France.  107  francs. 


L  EXPORTATION  DE  L'INDIGO  A  CALCUTTA 
EN  1905-1906 

Sur  l'indigo,  plus  d'illusions  à  se  faire,  car.  malgré 
toutes  les  panes  qu'on  a  prises  pour  démontrer,  par  le 
raisonnement  d'abord,  puis  par  des  essais  de  rajeunis- 
sement au  double  point  de  vue  de  la  culture  et  de  la 
fabrication,  que  cette  véncrable  spécialité  indienne. 
l'indicum  de  Pline,  ne  doit  pas.  ne  peut  pas  oiourir 
comme  la  garance,  tuée  par  l'alizarine  artificielle,  elle 
a  quand  même  bien  l'air  d'être  décidémenl  un  peu  ma- 
lade, et  c'est  encore  la  faute  des  chimistes  allemands 
avec  leur  indigo  synthétique.  Non  pas.  sans  doute,  que 
le  colorant  natuFel,  le  bleu  tiré  de  VIndigofera   tinc- 


toria  et  de  quelques  autres  variétés  ou  sous-variétés 
semble  près  de  disparaître  de  la  teinturerie  nationale  : 
mais  sa  déchéance  comme  article  d'exportation  saute 
aux  yettx.  Loin  est  le  temps  où  les  sorties  d'indigo, 
rien  que  de  Calcutta,  se  chiffraient  par  une  moyenne 
décennale  de  87.000  quintaux  anglais,  avec  des  années 
où  l'on  dépassait   100.000.  Voici  les  derniers  relevés  : 

1 901 -1902 55.o38  quintaux 

F902-1903 29.403      — 

1903-1904 29.868      — 

1904-1905 30.029      — 

1905-190Ô 19.062      — 

La  quantité  a  donc  diminué,  en  1905,  de  plus  de 
36  p.  100,  et,  ce  qui  ne  saurait  s'expliquer  par  des  cir- 
constances défavorables  aux  récoltes,  la  superficie  mise 
en  cntttire  est  tombée  de  476.049  acres  à  38o.6ô5.  On 
se  promettait  merveille  de  l'introduction  de  graines  de 
Java;  mais  en  somme  cela  n'a  pas  changé  grand'  chose 
à  la  situation.  Cela  ne  change  surto;  t  pas  ce  fait  écra- 
sant, qu'en  looS  les  importations  d'indigo  végétal  en 
.Angleterre  n'ont  atteint  qu'un  total  bien  réduit  de  8.201 
quintaux  d'indigo  naturel  ;  les  deux  années  précéden- 
tes laissaient  dé'à  pressentir  cette  victoire  de  l'Allema- 
gne. 


LES  CHARBONS 

Comme  le  savon,  ils  sont  en  hausse  et  n'en  a  pas 
qui  veut.  Cette  hausse  est  le  résultat  de  l'extraordinaire 
déploiement  d'activité  industrielle  et  commerciale  qui 
se  manifeste  dans  le  monde  entier. 

Déjà,  en  1905,  s'était  produite  une  vive  reprise  des 
affaires,  elle  s'est  continuée  et  s'est  développée  en  1906. 
Rien  que  pour  la  France.  noLre  commerce  extérieur, 
qui  s'était  accru,  l'année  dernière,  de  6û3  millions  sur 
l'année  1904,  s'était  accru,  au  3o  novembre  dernier, 
de  628  nouveaux  millions  à  ajouter  à  ceux  de  1905. 

Naturellement,  le  commerce  intérieur  s'est  accru  en 
même  temps. 

Cette  augmentation  des  affaires,  qui  se  traduit  par 
une  production  industrielle,  ne  peut  se  taire  sans  char- 
bon. Aussi  a-t-on  vu  une  hausse  constante  se  produire 
depuis  deux  ans.  L'.AIlemagne,  qui.  pendant  quelques 
années,  avait  envoyé  du  charbon  en  France,  ne  suffit 
plus  à  ses  propres  besoins. 

Seul,  le  charbon  anglais  est  encore  accessible,  car 
nos  mines,  surchargées  de  travail,  ne  peuvent  arriver 
à  satisfaire  leur  clientèle. 

De  tous  côtés,  c'est  un  concert  de  réclamations,  on 
est  revenu  aux  beaux  jours  —  ou  aux  mauvais,  cela 
dépend  du  point  de  vue  auquel  on  se  place  —  de  1899. 

Heureusement  que  la  température  relativement  douce 
dont  nous  jouissons  a  fait  baisser  la  consommation  du 
charbon  pour  les  usages  domestiques  ;  sans  cela,  les 
cours  déjà  hauts  auraient  pu,  en  cas  de  grands  froids, 
s'élever  encore. 

Comme  les  mines  ne  peuvent  satisfaire  à  leurs  mar- 
chés anciens,  il  est  inutile  de  leur  en  demander  de  nou- 
veaux. 

Il  faut  vivre  au  jour  le  jour  et  laisser  passer  la  bour- 
rasque en  s'armant  de  patience,  car  tout  indique  qu'elle 
durera  encore  quelque  temps. 

Quant  aux  cours,  il  faut  accepter  ceux  que  l'on  vous 
offre,  encore  heureux  d'être  seni.  C'est  plutôt  du  côté 
charbon  anglais  que  l'on  a  des  chances  d'être  mieux 
accueilli. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvbe. 

Tours.  — Imp.  E.  .Abbaclt  et'O*. 
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CORROSIONS   COLORÉES   SUR  .MORDANT   DE   TANNIN-ANTFMOIXE 
Note  de  MM.  le  docteur   LUIGI  CABERTI,    PIETRO  ROGGIERI  et  CARLO  BABZAGHI. 

{Èch.  n"^  25  à  3o.) 


La  méthode  généralement  et,  on  peut  dire,  uni- 
quement appliquée  pour  obtenir  des  corrosions 
colorées  sur  un  tissu  teint  avec  des  matières  colo- 
rantes basiques,  est  celle  fondée  sur  l'emploi  du 
mélange  oxydant  chloraie-prussiate  associé  à  des 
laques,  dont  la  tixation  se  tait  au  vaporisage.  La 
méthode,  quoique  assez  bonne  et  pratique,  pré- 
sente toutefois  denombreux  inconvénients, comme 
par  exemple  :  des  difllcullés  à  l'impression,  le 
danger  d'affaiblir  la  hbre,  la  presque  impossibi- 
lité de  travailler  avec  cette  méthode  en  même 
temps  qu'avec  les  noirs  d'aniline  vapeur  (genre 
Prud'homme),  le  peu  de  solidité  des  effets  ainsi 
obtenus,  l'impossibilité  d'obtenir  certains  fonds 
doués  de  la  solidité  voulue,  comme  des  gros  bleus, 
où  le  bleu  méthylène  est  à  exclure  par  suite  de  sa 
résistance  au  mélange  oxvdant,  etc. 

Ayant  dû  nous  occuper  de  celte  question,  nous 
nous  étions  adressés  aux  colorants  de  la  série 
de  l'indanthrène,  pour  voir  si,  en  les  associant 
au  rongeant  alcalin,  qu'on  imprime  sur  mor- 
dant de  tannin-antimoine,  on  n'aurait  pas  pu 
obtenir  des  effets  colorés,  de  solidité  suttisante, 
alliés  à  une  vivacité  passable.  Les  résultats  obtenus 
avaient  été  tels  que  nous  demandâmes,  et  il  nous 
fût  accordé  un  brevet  pour  protéger  la  méthode  : 
malheureusement,  la  B.  A.  S.  F.,  à  laquelle  nous 
nous  étions  adressés  pour  la  cession  du  brevet, 
nous  rendit,  après  quelque  temps,  attentifs  que 
quelque  chose  avait  été  déjà  fait  dans  cette  direc- 
tion et  précisément  par  .M.  Tigerstedt,  dont  une 
note  très  sommaire  et  relative  à  un  pli  cacheté 
nous  avait  malheureusement  échappée  dans  les 
recherches  que  nous  avions  faites  dans  la  littéra- 
ture, avant  de  présenter  la  demande  de  brevet  : 
en  effet,  ne  possédant  pas  le  Bulletin  de  Mulhouse, 
la  seule  notice  que  nous  en  avons  trouvée  ce  sont 
les  lignes  insérées  dans  la  page  Uîi  de  la  Revue 
Générale  de  1902. 

Quoique  la  méthode  indiquée  par  M.Tigerstedt 
ne  soit  pas  parfaite,  elle  suffisait  à  rendre  nul 
notre  brevet  :  toutefois,  nous  n'abandonnâmes  pas 
l'idée  d'étudier  plus  profondément  la  question  : 


nous  avons,  par  conséquent,  continué  les  essais, 
en  appliquant  la  méthode  à  tous  les  colorants 
successivement  parus  de  la  série  de  l'indanthrène, 
aux  couleurs  au  soufre,  à  l'indigo,  et  tout  derniè- 
rement au  rouge  thio-indigo  de  Kalle. 

Pour  que  la  fixation  de  ce  genre  de  matières 
colorantes  soit  vraiment  bonne,  il  faut  allier  à 
l'alcali  nécessaire  à  la  corrosion  de  la  laque  tan- 
nin antimoine,  un  réducteur, ce  que  M.  Tigerstedt 
n'a  pas  fait.  On  peut  dire  que  tous  les  réducteurs 
ordinairement  employés  sont  bons;  les  meilleurs 
résultats  sont  toutefois  ceux  qu'on  obtient  par 
l'emploi  de  l'hydroxidule  d'étain,  du  glucose  et 
des  hydrosulfites  stables  dans  les  différentes 
formes  où  ils  sont  aujourd'hui  dans  le  commerce. 
Le  premier  de  ces  produits  fut  déjà  indiqué  par  la 
B.  .\.  S.  F.  pour  l'impression  directe  de  l'indan- 
thrène :  sa  recette  peut  être  appliquée  telle  quelle  à 
la  corrosion  du  tannin,  seulement  elle  présente 
les  défauts  des  couleurs  contenant  un  produit 
facile  à  se  fixer  dans  la  gravure  :  toutefois,  avec  le 
flavanthrène,  elle  fournit  un  très  bon  jaune. 

Les  hydrosulfites  indiqués  par  les  Farbwerke 
Hoechst  dans  leur  brevet  français  349376,  du 
21  mars  IQ04,  pour  l'impression  directe,  donnent 
aussi  des  bons  résultats  appliqués  à  la  corrosion, 
et  c'est  justement  au  moyen  de  ces  produits  que 
nous  avons  établi  la  méthode,  comme  nous  indi- 
querons plus  bas. 

Le  glucose,  qui  a  été  indiqué  aussi  par  les  Farb- 
werke dans  le  même  brevet,  sans  toutefois 
démontrer  de  l'avoir  appliqué,  donne  d'excel- 
lents résultats,  soit  par  impression  directe,  soit 
par  corrosion  :  la  recette  type  qui  dans  nos  essais 
fut  trouvée  la  meilleure  est  la  suivante  : 


Indanthrène  S. 
Flavanthrène  R 
Glucoie  3o»  B. 
Epaiss.  alcalin. 
.Vmidon  grillé  1 
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L  épaississant  alcalin  employé  est  le  suivant  : 

Amidon  grillé loo  grammes 

Sonde  cansîiqae  40"   B  .      900  cennmètres  cribcs 

Comme  nous  lavons  dit.  noos  nous  sommes 
cependant  servi  en  grand  des  hydrosulfiies,  qui 
réunissent  les  qualités  néoessaires  à  ce  genre  d'ar- 
ticles et  en  même  temps  permettent  une  prépara- 
tion assez  facile  des  couleurs  d'impression  et  on 
travail  régulier  sur  le  rouleau.  Voici  les  recettes 
dont  nous  nous  sommes  servi,  et  avec  lesquelles 
ont  été  faits  les  échantillons  qui  accompagnent 
cette  note. 

VioUt 

Ronge  îhio-indigo  pâte   .  80  grammes 

IndantiLTÈDe  S 5o        — 

Hydrosulfite  XF  conc.    .  5o       — 

Eau 5o  centimètres  cubes 

British  gam i3o  grammes 

Eau 70  œstimètTes  cabes 

Sonde  caustique  40'  B.   .  55o  grammes 


Vert  foncé. 


Flavanthrène  R  .  .  . 
Indanthrène  S.  .  .  - 
Hydrosnlfiîe  NF  cocc. 

Eau 

Bristish  goiD  .... 
Eau 


60  grammes 
40        — 
40        — 

6a  ceiHtimètres  cubes 
i5o  grammes 
3o  œatimèlres  cabes 


Sonde  canstiqne  40*^  B  .      600  grammes 


CUrom. 


Flavanthrène  R  .  . 
Epaisâssant  alcalin. 
Hydrosnlfiîe  NF  coec 

Ean 

GlTcéiine    .... 


100  grammes 


5o  œntimèPes  cobes 
5o  grammes 


Bleu. 


100  grammes 
80       — 
80  centimètres  cnbes 


îndaalhrènê  S    .    .    . 
Hydrosnlùte  XF  codc. 

Eau 

Britïsh  goœ    .....      120  gravâmes 

Ean    ........        xo  centimètres  cubes 

Soude  caustique  40»  B  .      5oo  grammes 

Roage. 

Briiishi  gam »5o  grammes 


Eau 

Soude  causîiqoe  40''  B 

(Bien  empâter; 
Rouge  thio-indigo   E . 
Hydrosnlfiîe  XF  oor.c. 

Eau 

Glvcërini: 


50  œntïin.  cabes 
600  giajnmes 

lOO  — 

3o       — 

3o  centim.  cubes 
40  grammes 


Mélanger  .\  avec  B.) 


Vert. 
FlavauDthrène  R  .    .    .    .        70  grammes 
lodanthrèoe   S  .    .    .    .        5o        — 
Epaississant  akalin    .    .      730        — 
Hydrosolfite  NF  conc.   ^41»       — 

Eaa 60  œnom^res  cabes 

Ql  joèrine 3o  grammes 

Jaune. 
FlaTanthrèoc  R doabJ-  .      i3o  grammes 
Hydrosolfite  NF  c»n<c.    .        80       — 

Eau ICO       — 

Bristish  gom  .....      iio        — 

Ean 5o  ceatîmâtres  cnbes 

Sonde  caostiqnr.    .    .    .      53o  grammes 

Le  blanc  employé  est  le  suivant  : 

BloMcBS 
6  kilogrammes  Blitïsh  gom  :  empâter  avec  : 
13  1.  3o  Smde  caostïqae  40*  B. 
6  L  3o  Bisolfits  de  sonde  38>  B. 

Le  tissu  préparé  en  tannin  et  antimoine,  après 
impression  avec  ces  couleurs,  est  soumis  au  même 
traitement  que  si  on  avait  imprimé  simplement  du 
blanc  :  c'est-à-dire,  on  vaporise  i  minute  à  i  minute 
etdemieauMatber-Platt,paison  le  passe,  pendant 
environ  dix  minutes,  dans  un  bain  contenant  par 
litre  5  grammes  tartre  émâique  et  5  grammes  sel 
ammoniaque  à  6a*  C,  puis  on  le  lave,  on  le  passe 
dans  on  bain  d''aode  sulfurique  à  20  centimètres 
cubes  par  litre  et  à  firoid,  on  lave,  on  savonne  éner- 
giquement  et,  après  un  dernier  lavage,  on  teint  en 
présence  de  gélatine,  alim  et  tartre  émétiqœ,  on 
lave,  on  savonne  et  on  chlore  l^èrement  surtout 
pour  aviver  les  eâets  des  rongeants  colorés.  Dans 
le  cas  où  on  a  imprimé  des  couleurs  contenant 
du  rouge  thio-indigo,  il  vaut  mieux  passer, 
a(Mès  le  vaporisage,  dans  un  bain  contenant 
2  grammes  de  persulfete  ammoniaque  par  litre  à 
3o*  C,  laver,  addnler,  etc. 

Nous  croyons  que  la  méthode,  quoique  suscqv 
tible  de  perfectionnements,  est  déjà  suffisamment 
pratique  et  jodideusement  appliquée  pour  fournir 
des  efièts  intéressants  d'enlnminage  pour  des 
articles  solides. 

Avant  de  clore,  nous  faisons  remarquer  que  les 
matières  colorantes  au  soufre  pourraient  très  bien 
servir  comme  fond  pour  des  corrosions  colorées, 
mais  malhoiraiseœent  elles  présentent  ledésavan- 
tage  de  se  comporter  comme  des  mordants  vis-à- 
vis  des  matières  colorantes  basiques,  de  manière 
que  dans  les  opérations  de  teinture  elles  donnent 
des  nuances  composées,  qu'il  est  impossible  de 
faire  revenir  à  ceÙes  qu'elles  devraient  présenter. 


NOTE  SUR  L'ANALYSE  DES  SOIES  TELVTES.  —  DÉTER-MINATION  DE  L\  CH.\RGE 
VALEUR  DU  PROCÉDÉ  A  L' ACIDE  FLUORHYDRIQUE 

Par   M.   le    Prcfessetir   G.    GIANOLT 


Panni  les  vœux  émis  par  le  Congrès  inleraado- 
nai  de  Turin,  en  igoS.  pour  le  contrôle  des  tissus 
des  scies  pures,  un  des  plus  intéressants  est  celui 
demandant  qu'il  soit  fourni,  aux  acheteurs,  le 
moyen  de  connaître  la  pureté  des  étoffes  et  de 
juger  si  elles  ofPrent  ou  non  toute  garantie  de  so- 
lidité. 


La  solution  de  cette  question  sera  certainement 
facilitée  lorsqu'on  aura  éliminé  les  doutes  qu'on  a 
encore  sur  l'exactitude  des  méthodes  employées 
jusqu'àprésentpour  ladétermination  dessubstances 
fixées  par  la  fibre,  pendant  la  charge  et  la  tein- 
ture. 

Dans  un  mémoire  paru  dans  les  Aimales  de  la 
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6.  GIANOLI. 


NOTE  SUR  L'ANALYSE  DES  SOIES  TEINTES 
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Société  chimique  de  Milan  (i),  nous  avons  déjà 
démontré  que  les  résultats  obtenus  par  la  détermi- 
nation de  l'azote  et  par  diltércntes  méthodes  de 
décharge  s'approchent  assez  bien  de  ceux  qu'on 
obtient  par  la  détermination  du  poids  de  la  soie 
écrue  d'après  le  nombre  des  baves  de  cocon  dont 
le  fil  est  composé. 

Mais  après  les  travaux  deGnehm,  W'ober,  Muller 
et  Zell  sur  l'action  dissolvante  de  l'acide  (luorhy- 
drique  vis-à-vis  du  silicophosphatc  d'étain,  les 
chimistes  ont  généralement  donné  la  préférence 
au  procédé  à  l'acide  lluorhydrique. 

L'exactitude  et  la  pratique  de  cette  méthode  ont 
été  contrôlées  avec  un  grand  nombre  d'expériences, 
et  M.  le  docteur  W.  Dursteler,  dans  un  mémoire 
publié  à  Zurich,  il  y  a  deux  années(2), affirme  qu'a- 
vec deux  bains  d'acide  lluorhydrique  au  2  p.  100,  il 
est  possible  de  dépouiller  complètement  la  soie 
chargée  par  le  procédé  Neuhaus;  toutefois,  dansses 
conclusions,  il  ajoute  que  des  petites  modifications 
dans  le  procédé  de  charge  suffisent  à  rendre  l'em- 
ploi de  l'acide  fluorhydrique  tout  à  fait  incertain. 

Dernièrement,  M.  J.  Persoz,  directeur  de  la  Con- 
dition de  Paris,  apublié.dans  la  Revue  générale  des 
Matières  co/o;'rt/!fcs(3),  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
et  qui  s'accordent,  sur  quelques  points,  avec  ceux 
que  i\l.   Dursteler  a  constatés. 

En  effet,  M.  J.  Persoz  affirme  que,  dans  un 
grand  nombre  d'échantillons  examinés,  les  ma- 
tières minérales  demeuraient  insolubles  dans  la 
fibre,  en  proportions  notables,  après  le  traitement 
à  l'acide  fiuorhydrique,  et  qu'il  ne  lui  a  été  pos- 
sible d'atteindre  la  complète  décharge  de  la  fibre, 
qu'à  condition  de  forcer  la  concentration  de  l'acide. 
Cet  expérimentateur  ne  veut  pas  conclure  que  les 
grandes  difficultés  qu'il  a  rencontrées  dans  l'appli- 
cation de  la  méthode,  peuvent  tenir  au  fait  qu'il  a 
expérimenté  avec  des  tissus  teints  depuis  plusieurs 
années,  mais,  d'après  les  résultats  d'un  grand 
nombre  de  déterminations,  il  déclare  être  forcé  de 
conclure  que  la  méthode  n'est  pas  d'application 
aussi  générale  que  les  auteurs  l'ont  annoncé,  et 
que  par  conséquent  elle  ne  donne  pas  de  garanties 
suftisantes  d'exactitude. 

Tous  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  ayant 
travaillé  avec  des  soies  dont  la  composition  leur 
était  inconnne  ainsi  que  la  méthode  de  charge 
suivie  par  le  teinturier,  il  ne  restait  aucun  autre 
moyen  pour  éclaircir  les  causes  des  différences  ob- 
servées dans  l'action  de  l'acide  fiuorhydrique,  que 
d'essayer  les  moyens  de  décharge  sur  des  soies  trai- 
tées par  le  sel  d'étain  dans  différentes  conditions. 
Comme  on  peut  facilement  supposer,  la  solubi- 
lité de  la  combinaison  d'étain  fixé  par  la  soie  doit 
varier  suivant  le  moyen  de  fixation  des  oxychlo- 
rures  et  de  l'hydrate  d'étain  :  c'est  pourquoi,  étant 
connu  que  l'acide  métastannique  n'est  passisoluble 


1)  T.  VI,  p.  25o.  Compte  rendu  des  recherches  faites  de 
1894  a  1899.  par  MM.  G.  Gianoli  et  Zappa. 

(2)  D'  W.  Dursteler,  Beitrag  ^ur  L'nlersuchung  besch- 
werter  Seide.  —  Zurich,  tqo5. 

Ci  Revue  générale  des  Matières  colorantes,  n*  1  rg.i"  no- 
vembre 1906,  t.  X. 


Moyen  de  lixaiion 
du  sel  d'étain. 


dans  l'acide  lluorhydrique  que  l'hydrate,  le  phos- 
phate et  le  silicate,  nous  avons  cru  intéressant  de 
faire  varier  le  procédé  de  précipitation  du  sel  d'étain^ 
fixé,  soit  par  dissociation  avec  l'eau  froide,  ou 
chaude,  soit  avec  un  bain  de  savon,  ou  de  carbo- 
nate, de  sulfate,  de  phosphate,  de  silicate  de  sodium, 
ou  enfin  avec  un  mélange  de  phosphate  et  de  car- 
bonate de  sodium,  ou  de  silicate  et  de  carbonate 
de  sodium. 

M.  le  docteur  G.  Colombo,  de  notre  laboratoire, 
s'est  occupé  de  ces  recherches.  Il  a  chargé  des 
échantillons  de  soie  et  les  a  soumis  après  aux 
opérations  de  décharge.  La  charge  a  été  faite  avec 
trois  bains  de  chlorure  d'étain  alternés  avec  des 
lavages  à  l'eau  et  avec  des  bains  des  différents  sels 
employés  pour  la  fixation  de  ce  mordant. 

La  décharge  a  été  faite  avec  un  bain  d'acide 
fluorhydrique  à  1  p.  100  chauffé  à  5o''-6o«  C.  pen- 
dant 20  minutes,  suivi  d'un  bain  d'acide  chlorhy- 
drique  à  b  p.  100  de  la  même  concentration  et  pour 
la  même  durée. 

Les  résultats  résumés  ci-après  sont  la  moyenne 
de  plusieurs  déterminations  pour  chaque  échan- 
tillon. 

CENDUKS 

o|o  de  lîbroïnc  Poar  cent. 

u7^  if;;;;^.  J'"»*»; 

a«b„g...  décbup.  7,"«^" 
Bain  d"eau  distiliée  froide 23,21.    12, 26    52.77 

—  —       chaull'ëe  à  93°  C.  .    32,99    47.77    **4.'7 

Bains  d'eau  distillée  froide  suivis  par 

un    bain    de    savon   à    3  p.   100  et 

5  p.   100  Nil" 23,21     11,85    5i,o5 

Bains  d'eau   de    puits   dont  la  dureté 

était  de  16°  {'■,  suivis  par  des  bains 

de  SO'Na-',  à  12"  B.,  à  70°C.  .  .  .  33,19  ^3,oo  69,20 
Bains  d'eau   de    puits  dont   la   dureté 

était  de  16'  (*  ,  suivis  par  des  bains 

de  C03Na-,  à  r' B.,  à  i5«  C.  .  .  .  24,10  7,51  3i,i6 
Bains  d'eau   de   puits  dont  la  dureté 

était  de  16°  ("i,  suivis  par  des  bains 

de  C03Na«,  à  5"  B.,  à  i5»  C.  .  .  .  21,37  S.ixj  26,62 
Bains    d'eau   de    puits  dont  la  dureté 

est  de   16°  C),  suivis  par  des  bains 

de  CO'Na-.à  5- B.  etù  40°  C.  .  .  31,44  '6,71  53,14 
Bains  d'eau  de   puits  dont   la   dureté 

est  de  16"  C),  suivis    par  des  bains 

de  Na-îPO'H  à  S'^  B.  et  àôS"  C.  .  .  ^6,5i  o,52  1,1  r 
Bains   d'eau   de   puits   dont  la  dureté 

est  de    16"  Cl.   suivis   par  de    bains 

de  phosphate  de  sodium,  à  5'  B.  et 

à  65'  C,   et  du    même   nombre  de 

bains  de  silicate  de  sodium,  à  4°  B. 

et  à  45°  C 58.04      0,40     o,6s 

Bains  d'eau   de  puits  dont  la  dureté 

est  de  i6"  (*),  suivis  par  des   bains 

de    phosphate    de    sodium   à   5°  B. 

et  à  65»  i"..,  de  sulfate  d'aluminium 

à  5»  B.  et  à  55°  C,  et  de  silicate  de 

sodium  à  4°  B.  et  à  45°  C 92i7'*     0,16     0,17 

Lorsque  le  mordant  d'étain  est  fixé  par  le  carbo- 
nate de  sodium,  même  l'application  delà  méthode 
de  décharge  indiquée  par  .M.  Zell  n'est  pas  suffi- 
sante pour  dépouiller  la  soie  des  matières  miné- 
rales fi.xées. 

En  effet,  ayant  traité  des  échantillons  de  soie 
chargée  avec  l'acide  lluorhydrique  à  i,5op.  mo  et 
avec  l'acide  chlorhydrique  à  5  p.  100.  et  apl^l■^  i<s 

(*)  Degrés  hydrotimétriques  français. 
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avoir  passés  dans  un  bain  bouillant  de  savon,  à 
3  p.  100.  pendant  une  heure,  et  dans  un  bain  de 
soude  à  1°  B.  à  70°  C.  pendant  le  même  temps,  les 
cendres  de  Téchantillon  chargé,  de  21 .10  p.  100  se 
réduisirentà  10p.  100;  c'est  à-dire  que4i,59p.  100 
des  matièresminéralesdemeurentsurla fibre, à  l'état 
insoluble.  Également  avec  la  méthode  conseillée 
par  .M.  le  docteur  Dûrsteler,  c'est-à-dire  avec  deux 
bains  d'acide  fluorhydrique  à  2  p.  100  à  la  tempé- 
rature de  5o°-6o°C.  (en  supprimant  le  bain  d'acide 
chlorhvdrique  à  5  p.  100  u  les  cendres,  de  24, 10.  se 
réduisirent  à  9,14  p-  100.  et  sur  la  fibre  il  resta 
encore  37,92  p.  100  de  la  charge  primitive. 

Les  soies  chargées  qui  avaient  reçu  les  bains  de 
C0„  Na,  ne  furent  pas  complètement  déchargées, 
même  par  le  traitement  avec  des  solutions  de  HFl 
plus  concentrées. 


knnl  la    Aprte  la 
décli&rge.  âécliar^ 


BainsdeHFI  à  6  p.  100, à5o*-6o»C. pen- 
dant 3o  minutes,  suivis  d'un  bain 
de  HCI  à  5  p.   100 

Bains  de  HH  à  6  p.  100,  à  50"-6o°  C. 
pendant  3o  minutes,  suivis  d'un 
bain  de  HCI  à  5  p.  100 


Pourtent. 

de  cefidns 

restées  sar 

la  fibre. 


24,10      3,61      14.96 


2i,5o    4,01     i8.i{ 


La  solubilité  des  composés  d'étain  diminue  aussi 
dans  le  cas  où  l'on  augmente  l'alcalinité  des  bains 
de  phosphate  de  soude  par  addition  de  carbonate 
de  soude. 

En  effet,  avant  ajouté  à  la  solution  du  phos- 
phate de  soude  à  5°  B.  i  4  de  son  volume  d'une 
solution  de  carbonate  de  soude  à  5»  B.,  la  soie 
chargée,  qui  contenait  27.35  p.  100  de  matières 
minérales,  donnait  encore,  après  le  traitement  par 
l'acide  fluorhydrique.  2.45  p.  100  de  cendres, 
c'est-à-dire  8,96  p.  100  de  la  charge  primitive 
restée  insoluble. 

Au  contraire,  la  solubilité  de  la  charge  ne  change 
pas  lorsqu'on  introduit  du  carbonate  de  soude  dans 


le  bain  de  silicate  ou  même,  en  suivant  le  brevet  K. 
Carstanjen,  du  sulfate  de  soude  dans  le  bain  de 
SnCi4,  ce  qui  est  démontré  par  les  résultats  sui- 
vants : 


iTaat  la    Apres  la 
dédiar^.  ûéibarge. 


Pour-  cact 

resleei  s^r 
.a  fibre . 


00.14       0.03       0,32 


Charge  avec  SnCM  à  28°  B.,  fixée  par 
le  silicate  à  5»  B.,  plus  1  4  de 
CO^Na-  à  5°  B.  et  à  6o*  C.     .     .     . 

Charge  avec  SnCH,  à  3o°  B.  deux 
parties  de  SnCl^  à  5o°  B.  et  une 
partie  de  SO'Na-',  fixée  par  le  phos- 
phate de  soude  à  6"  B.   et  à  70°  C.     58.55     0.22     0,37 


Ces  résultats  démontrent  que,  lorsque  le  mor- 
dant d  etain  est  fixé,  par  suite  de  la  dissociation 
provoquée  par  l'eau,  avec  ou  sans  savon,  ou  en 
présence  de  carbonate  de  soude,  ou  même  de  phos- 
phate de  soude  excessivement  alcalin,  et  il  ne 
trouve  pas  les  conditions  favorables  pour  se  trans- 
former complètement  en  silicate  ou  en  phosphate 
ou  en  un  mélange  de  ces  sels,  le  traitement  avec 
l'HFl,  même  à  l'aide  d'un  bain  d'acide  chlorhv- 
drique, ne  permet  pas  d'enlever  complètement 
Toxvde  d'étain  fixé  sur  la  soie.  Par  conséquent,  la 
méthode  la  plus  exacte  et  la  plus  rapide  pour  déter- 
miner la  charge  des  soies  teintes  est  encore  à  pré- 
sent celle  de  l'azote,  qui  a  été  proposée,  en  1878, 
par  Sainte-Claire  Deville  (i). 

Depuis  longtemps  nous  avons  reconnu  que  la 
détermination  de  l'azote  avec  la  méthode  de  K.jel- 
dahl  donne  des  résultats  tout  à  fait  exacts,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'atteindre  la  complète  oxvda- 
tion  de  la  fibre  avec  l'acide  sulfurique,  et  pourtant 
on  peut  obtenir  la  détermination  de  la  charge  à 
peu  près  au  bout  d'une  heure. 

Laboratoire  d'études  de  la  soie  de  la 
«  Società  anonima  cooperativa  per 
la  stagionatura  e  Tassaggio  délie 
sete  ed  afûni  >  in  Milano. 


I.MPRESSION  PHOTOTYPIQUE  SUR  LA  SOIE 
D'après  la  Société  anonyme  des  Papeteries  de  Levallois-Perret,  voir  ce  numéro,  p   94. 


Jusqu'à  présent,  les  impressions  sur  soie  n'ont 
été  obtenues  que  par  les  procédés  lithographiques 
et  typographiques,  à  l'exclusion  de  l'impression 
phoîotvpique.  qui  n'a  pu  être  appliquée  en  raison 
des  difficultés  que  son  application  comporte.  On 
sait,  en  effet,  que  lorsqu'on  détache  le  tissu  im- 
primé sur  cliché  phototypique,  les  fils  de  soie  ont 
le  grave  inconvénient  d'arracher  ou  d'entraîner 
avec  eux  la  pellicule  de  gélatine,  en  sorte  que  celle- 
ci  devient  immédiatement  hors  d'usage.  On  con- 
çoit que  ce  seul  fait  a  été.  jusqu'ici,  suffisant  pour 
empùcher  l'application  pratique  de  l'impression 
phototvpique  sur  les  tissus  de  soie  ou  autres.  Or, 
la  présente  invention  a  pour  objet  une  modification 
dans  ce  genre  d'impression  permettant  un  tirage 
aussi  facile  que  par  les  autres  procédés.  Cette  mo- 
dification consiste  essentiellement  dans  l'addition 
à  la  gélatine  destinée  à  former  la  pellicule,  sur  la- 


quelle doit  être  opéré  le  report  négatif  d'une  sub- 
stance propre  à  durcir  ladite  gélatine  et  à  la  sous- 
traire, de  la  sorte,  à  l'arrachement  auquel  elle  est 
actuellement  exposée  de  par  sa  nature.  Parmi  les 
différentes  substances  capables  d'atteindre  ce  but, 
la  givcérine  semble  donner  les  meilleurs  résultats, 
tant  sous  le  rapport  de  la  facilité  avec  laquelle 
elle  se  combine  avec  la  gélatine,  que  sous  celui  de 
l'efficacité  de  son  action.  On  comprend  que  les 
proportions  relatives  de  gélatine  et  de  givcérine 
peuvent  varier  plus  ou  moins  :  toutefois  les  pro- 
portions suivantes  ayant  donné  toute  satisfaction, 
il  V  a  lieu  de  les  consigner  comme  devant  avoir  la 


I  )  Naturellement,  dans  le  cas  des  soies  qui  contiennent 
des  cyanures  ou  d'autres  matières  organiques  azotées,  la 
méthode  de  l'azote  ne  peut  pas  s'appliquer,  sinon  après 
avoir  éliminé  complètement  toutes  ces  matières. 
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préférence.  Dans  un  bain  de  gélatine  de  200  gr., 
par  exemple,  logrammes  de  glycérine  assurent  un 
durcissement  de  la  gélatine  suffisant  pour  per- 
mettre un  tirage  dans  les  conditions  requises.  L'ad- 
dition de  cette  glycérine  se  fait  de  la  manière  con- 
venable et,  préférablement,  à  la  température 
d'ébuUition  de  la  gélatine.  On  conçoit  que  la  pré- 
paration de  la  dalle  destinée  à  recevoir  la  pellicule 
de  gélatine  glycérolée  se  fait  comme  d'ordinaire, 
de  même  que  l'impression.  En  terminant,  on  ob- 
servera que  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit  n'est 


pas  présenté  comme  une  découverte  en  ce  qui 
concerne  l'application  de  la  glycérine  comme  ma- 
tière susceptible  de  provoquer  le  durcissement  de 
la  pellicule  degélatine  :  cette  propriété  est  en  effet 
bien  connue.  Cependant  il  s'agit  de  son  applicntion 
nouvelle  dans  l'impression  phototypique  et,  à  ce 
titre,  elle  justifie  le  présent  brevet  d'invention.  La 
soie  ainsi  imprimée  recevra  toutes  les  applications 
habituelles  et  sera  plus  particulièrement  employée 
pour  la  confection  de  cartes  postales  illustrées,  de 
manière  à  créer  ainsi  un  produit  nouveau. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  FIXATION  DE  L'OXYDE  DE  CHROME  SUR  COTON 

ET  APPLIC.VriONS 

Par   MM.    RICHARD  et  D.  SANTARINI  (1). 


Si  l'on  mélange  une  solution  de  bichromate  alcalin 
avec  de  rhvdrosultite  ou  du  bisultite-formaldéhvde,  on 
remarque  que  le  bichromate  n'esl  pas  réduit,  à  moins 
que  l'on  ne  soumette  le  mélange  à  une  ébullition  pro- 
longée provoquant  la  décomposition  de  la  combinaison 
stable  de  la  formaldéhyde. 

Cette  stabiliié  d'une  solution  de  bichromate  addi- 
tionnée d'hydrosulthe  ou  de  bisultite-formaldéhyde 
permet  de  fi.xer  sur  la  fibre  une  très  grande  quantité 
d'o.xyde  de  chrome,  simplement  et  économiquement. 

On  opère  ainsi  : 

On  plaque  en  foulard,  deu.x  fois,  sans  sécher  entre 
les  deu.x  passages,  dans  la  solution  suivante  : 

,     200  gr.   bichromate  de  soude, 

Solution  A  ^     -°'""'-  ^au. 

I    400  gr.  bisullite  de  sodium  a  3d", 
(     160  tir.  formaldéhyde. 


et  l'on  sèche  en  holflue  ou  à  l'étendage. 

Les  précautions  suivantes  sont  nécessaires  : 

1°  Il  faut  laisser  quelque  temps  (un  quart  d'heure 
environ)  le  bisulfite  en  contact  avec  la  formaldéhyde 
avant  d'ajouter  le  bichromate  ; 

2°  S'assurer  que  cette  solution  ne  réduit  plus  le  bi- 
chromate :  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  faudrait  ajouter 
quelques  grammes  de  formaldéhyde,  car  il  y  aurait 
insuffisance  de  ce  produit. 

Après  séchage,  on  opère  la  réduction  du  bichromate 
et  la  fixation  de  l'oxyde  de  chrome  par  un  passage  de 
trois  à  quatre  minutes  au  Mather-Plalt,  puis  l'on  dé- 
gomme en  soude  caustique  à  3°B.  et  80°  C.  ;  il  est  indis- 
pensable de  laisser  le  tissu  une  dizaine  de  minutes 
imprégné  de  soude  caustique  chaude,  c'est  pourquoi 
Ton  fera  bien  de  procéder  au  dégommage  par  deu.x 
ou  quatre  passages  en  jigger. 

On  termine  par  un  lavage  et  un  savonnage. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  forte  quantité  d'o.xyde 
de  chrome  fixée  sur  la  fibre  en  teignant  les  échantil- 
lons obtenus  selon  le  procédé  décrit  plus  haut  en  colo- 
rants se  fi.xant  sur  mordant  de  chrome. 

Au  lieu  d'employer  la  combinaison  bisulfite-formal- 
déhvde,  on  pourrait  se  servir  de  l'hydrosulfite-formal- 
déhyde;  on  remplacerait  alors  la  solution  A  par  la 
suivante  : 

1  200  gr.  bichromate  de  sodium, 

\  200  ce.  eau, 
_  ,     .        „  '  25o  ce.  formaldéhyde, 
Solution  a  ,  ,25  gr.  hydrosulfite  A7-' (Meister-Lucius  , 

[  335  ce.  eau, 

\     20  ce.  formaldéhyde. 

(i)  But.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  1906,  p.  296. 


L'on  plaquerait  comme  précédemment,  les  opérations 
suivantes  restant  les  mêmes. 

Ce  second  procédé,  certainement  très  intéressant, 
coûte  cependant  beaucoup  plus  cher  que  le  précédent; 
en  conséquence,  il  faut,  pour  le  moment  du  moins, 
donner  la  préférence  au  premier. 

Re.marque.  —  Si  l'on  se  sert  de  la  solution  /?,  il  faut 
avoir  soin  d'employer  de  l'hydrosulfite-formaldchyde 
bien  défini  sans  e.xcès  d'hydrosulfite.  On  ne  saurait  se 
servir  ni  de  la  rongalite,  nide  l'hyraldite  C  qui  réduisent 
le  bichromate;  le  meilleur  produitesi  l'hydrosulfiteA'F 
ancien,  tel  que  M.  Lucius  le  vend  encore,  si  l'on  a 
soin  de  spécifier  que  l'on  désire  l'hydrosulfile-formal- 
àé\\\de  neutre  :  on  reconnaît  ce  produit  à  ce  qu'il 
possède  une  légère  odeur  de  formaldéhyde;  cet  hydro- 
sulfite SF  ne  réduit  pas  le  bichromate,  il  se  contente 
de  donner  à  la  solution  une  coloration  un  peu  plus 
foncée. 

APPLICATIONS 

i"  Teinture  du  kaki.  —  Une  application  importante 
du  procédé  de  fi.xation  de  l'oxyde  de  chrome  décrit 
précédemment  a  trait  à  la  teinture  du  kaki  employé 
dans  l'armée  anglaise;  on  peut,  par  un  plaquage  en  un 
seul  bain  suivi  d'opérations  très  simples,  obtenir  cette 
couleur,  que  l'on  teint  encore  aujourd'hui,  en  répétant 
plusieurs  fois  le  mordançage  en  chrome. 

\'oici  comment  l'on  procède  : 

On  passe  deu.x  fois  dans  la  solution  suivante  : 

/    450  ce.  solution   .4  (bisuKite-formaldéhyde 
\  et  bichromate!. 

Solution  C  ^    55occ.  pyrolignite  de  1er  à  10°  B., 

(   1000  ce. 

On  sèche  en  hoiflue,  passe  au  .\lathcr-Platt  trois  à 
cinq  minutes,  dégomme  en  soude  Sulvayk  aS  grammes 
par  litre  et  80°  C,  par  deux  ou  quatre  passages  en  jig- 
ger, on  lave  et  savonne. 

La  nuance  obtenue  est  assez  exactement  celle  du 
kaki  officiel  anglais  et  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  solidité.  Touchée  avec  une  baguette  de 
verre  imprégnée  d'acide  chlorhydrique,  elle  donne  la 
tache  verte  d'oxyde  de  chrome  exigée  par  la  commis- 
sion anglaise  du  kaki. 

On  peut  obtenir  aussi  d'autres  nuances  plus  ou 
moins  verdàtres,  en  augmentant  ou  diminuant  les 
quantités  de  bichromate. 

Voici  une  recette  donnant  un  kaki  plus  verdâtre  : 

1     750  ce.  solution  .4  (bichromate  et  bisulfite 
\  formaldéhyde). 

Solution  D  .    25occ.  pyrolignite' de  fera  10°  B., 
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Si  1  on  désire  des  nuances  plus  foncées,  on  peut  exé- 
cuter la  teinture  en  oxyde  de  chrome  sur  des  pièces 
■déjà  teintes  en  chamois  de  fer,  ou  inversement,  teindre 
€n  chamois  de  fer  sur  fond  doxvde  de  chrome,  tel 
qu'on  l'obtient  en  plaquant  en  solution  A  (bisulfite- 
lormaldéhyde  et  bichromate). 

On  ne  peut,  cependant,  fixer  des  quantités  exagérées 
d'oxydes  métalliques  sur  la  fibre,  sans  quoi  le  tissu  ne 
Tarderait  pas  à  prendre  un  toucher  rude  et  désagréable. 

Pour  le  kaki,  comme  pour  le  mordançage  en  oxvde 
de  chrome,  on  pourrait  remplacer  le  bisulfite-formal- 
<iéhyde  par  l'hydrosulfite-formaldéhyde. 

Exemple  : 

On  plaque  dans  l'une  des  solutions  suivantes  : 

/    5oo   ce.    solution    B    (hydrosulûte-formal- 
\  déhyde  et  bichromate  , 

Solution  t  ^    300  ce.  pyrolignite  de  fer  à  i  2'  B., 

(  1000  ce. 

S    700   ce.    solution    B    (hydrosulfite-formal- 
déhyde  et  biehromate  . 
,    3oo  ce.  pyrolignite  de  fera  12°  B.. 


■fixe  et  dégomme  comme  pour  le  kaki  au  bisulfite-for- 
maldéhvde. 

2°  Réserve  blanche  sur  mordant  de  chrome.  —  La 
précipitation  sur  la  fibre  de  l'oxyde  de  chrome  n'ayant 
lieu  qu'au  moment  du  vaporisage,  il  est  possible, 
en  imprimant  la  réserve  acide  ci-dessous,  sur  tissu 
mordancé  en  solution  A  (bichromate  et  bisulfite-for- 
maldéhyde)  et  simplement  séché,  d'empêcher  le  chrome 
■de  se  fixer.  On  obtient  ainsi  un  effet  de  blanc  sur  vert 
à  l'oxyde  de  chrome. 

t  400  gr.  aeide  citrique  pulvérisé, 
Réserie  acide  <  400  ee.  eau, 

(  200  gr.  british  gum  sèche. 

-Après  impression,  on  passe  au  Mather-Piatt,  dé- 
gomme en  soude  caustique  et  rince  à  fond. 

Les  mêmes  opérations  peuvent  être  faites  sur  kaki,  il 
faut  seulement,  dans  ce  dernier  cas,  dégommer  en 
soude  Solvay  au  lieu  de  soude  caustique,  les  couleurs 
obtenues  restent  ain^i  plus  vive^  et  plus  nourries. 

Les  tissus  ainsi  préparés  peuvent  être  teints  en  colo- 
rantsappropriés.  L'on  pourraitaussi  associer  au  chrome 
fixé,  d'après  ce  procédé,  n'importe  quel  autre  oxyde 
métallique. 

3°  Couleurs  solides  pour  impression  directe.  —  On 
arrive  à  fixer  par  le  même  procédé  l'o-xyde  de  chrome  et 
le  mélange  d'o.xydes  de  chrome  et  de  fer  par  impression 
directe. 

On  imprime  l'une  des  couleurs  suivantes  : 
Premièke  série.  —  Couleurs  au  bisulfite-formaldéhyde. 

Vert  au  chrome  N"  1 

On  mélange  : 

Eau  chaude 240  ce. 

Bisulfite  de  sodium  sec,  poudre  (B.  .\.  S.  F.  .     .      200  gr. 
Le  bisultîte  ne  se  dissout  pas  complètement 
d^ns  cette  quantité   deau;    pour   obtenir  une 
solution,  il  faut,  après  refroidissement  du  mé- 
lanine, ajouter  peu  à  peu  ; 

Fonnaldéhyde 160  ce. 

On  remue  jusqu'à  solution  complète,  puis, 
lorsque  le  liquide,  qui  s'est  fortement  éehauflé, 
est  refroidi,  on  ajoute  : 

Bichromate  de  sodium  pilé 200  gr. 

Ce  bichromate  se  dissout  facilement. 
On  épaissit  le  tout  avec  : 

British  gum  sèche  .\/  (Brûderj 200  gr. 

1000 


Kaki  au  chrome  et  fer  A"  2 

Bisulfite  de  sodium  sec 100  gr. 

Eau 120  ce. 

Formaldéhyde So  ce. 

Biehromate  de  sodium  pilé.     .  .100  gr. 

On  épaissit  avec  : 
British  gum  sèche 25o  gr. 

et  ajoute  finalement  ; 

Pyrolignite  de  fer  à  1 5°  B 35o    ce. 

1000 

Kaki  au  chrome  et  fer  N"  3 

Bisulfite  de  sodium  sec  .     .     .     .     .  i5o  gr. 

Eau 175  ce. 

Formaldéhyde 120  ce. 

Bichromate  de  sodium  pilé.     ...  i5o  gr. 

British  gum  sèche 200  gr. 

Pyrolignite  de  fer  à  1 5°  B 175  gr. 

1000 


Deuxiè.me  sÉPiE.  —  Couleurs  à  l'hydrosulfite- 
formaldéhyde. 

Vert  au  chrome  .Y"  4 

Biehromate  de  sodium  pilé.     .     .     .  200   gr. 

Eau 200   ce. 

Hydrosulûte -VF                                .  i5o    gr. 

Eau 2  3o  ce. 

Folmaldéhyde     .  20    ee. 

British  gura  sèche 200  gr. 

1000 

Kaki  au  chrome  et  fer  S"  5 

Biehromate  de  sodium  pilé.     . 

Eau 

Hydrosulfite    ^t 

Eau . 

Formaldéhyde.  .  ... 
Pyrolignite  de  fera  15»  B,  . 
British  gura  sèche 


100 

Sr 

100 

ee 

75 

Sr 

2l5 

ec. 

10 

ee. 

230 

ce. 

200 

gr. 

1000 

Kaki  .11/  chrome  et  fer  A"  6 

Bichromate  de  sodium  pilé.     .         .  200 

Eau 200    ce 

Hydrosullîte  -\  F  i  5o   gr. 

Eau i5o    ec 

Formaldéhyde    .  20 

Pyrolignite  de  fer  à  16°  B..  Jo 

British  gum  sèche 200  gr 

1000 


Après  impression,  on  passe  au  -Mather-Platt  trois  à 
quatre  minutes  et  dégomme;  les  verts  en  soude  caus- 
tique à  5°B.  et  80°  C,  les  kakis  en  soude  Solvay  à  25  gr. 
par  litre  et  80"  C  puis  on  lave  et  savonne. 

Le  dégommage  peut  se  faire  dans  une  machine  ordi- 
naire à  dégommer  au  lavage. 

La  solidité  des  couleurs  ainsi  obtenues  est  excel- 
lente sous  tous  les  rapports.  Elles  se  recommandent 
spécialement  pour  l'article  chemise. 

On  peut  parfaitement  bien  leur  faire  subir  un  va- 
porisage prolongé  si  les  besoins  de  la  fabrication 
l'exigent  ;  pour  les  verts  et  les  couleurs  kaki  contenant 
beaucoup  de  bichromate  et  peu  de  fer,  il  est  même 
préférable  de  vaporiser  une  heure,  les  nuances  sortent 
plus  vives  et  plus  nourries  (ij. 


(  1  )  Les   échantillons  qui  accompagnent   le  travail   sont 
déposés  aux  archives  de  la  Société  industrielle. 
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IMPRESSION    DU   COTON    AVEC    LES    COULEURS    SOUFREES 

(Ec/i.,  «"*  3i  à  34.) 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  à  di- 
verses reprises,  de  l'impression  en  nuances  foncées 
avec  les  colorants  soufrés,  en  particulier  les  cou- 
leurs immédiates. 

Un  récent  perfectionnement,  dû  à  la  solubilisa- 
tion  de  ces  couleurs,  a  facilité  la  préparation  des 
couleurs  d'impression,  et  a  permis  de  diminuer  de 
moitié  la  quantité  de  réducteur  nécessaire. 

Les  couleurs  ainsi  imprimées  ont  la  solidité  bien 
connue  de  cette  série  de  colorants  ;  on  peut  même 
leur  donner  un  léger  chlorage  pour  aviver  les 
blancs. 

Voici  quelques  formules,  indiquées  par  la 
maison  Cassella  et  la  M.  L. 


{Ec/i.,  n"  3i.) 

Bleu  clair  : 

5o  gr.  d'Indogène  Immédiat  G  C  L  conc.  soluble  brev. 

s.  g.  d.  g.  sont  bien  empâtés  avec 
70  ce.  de  glycérine, 
70  —  de  soude  caustique  40"  B.  et 
55  gr.  de  pâte  réductrice  A,   puis  on  chauffe  à  environ 
65-  C.  jusqu'à  dissolution  complète.  Après  re- 
froidissement on  délaie  avec 
755  —   d'épaississant  alcalin. 


(Ech.,  ri' 32.) 

Brun  jaune  : 

5o  gr.  de  Cachou  Immédiat  O  soluble,  brev.  s.  g.  d.  g., 

sont  bien  empâtés  avec 
60  ce.  de  glycérine  et 
60  —   de  soude  caustique  40"  B.  et 
5o  gr.  de  pâte  réductrice   A,  puis  on  chaude  i  environ 
63°  C.    jusqu'à    dissolution    complète.   Après 
refroidissement,  on  délaie  avec 
745  —    d'épaississant  alcalin  A  et 
35  ce.    de  sulfite  de  potassium  45°  B. 


Bleu  :  Indone    Immédiat     R   conc.     soluble,    brev. 

s.  g.  d.  g.  Comme  pour  l'échantillon  n°  34. 

Vert  :  Vert    Immédiat    GG   extra    soluble.     breveté 

s.  g.  d.g.  La  composition  de  la  couleur-mère 
est  la  même  que  pour  l'échantillon  n"  3  i , 
seulement  la  couleur  d'impression  est 
coupée  dans  le  rapport  de  2:1. 


[Edi.,n"  33.) 

Bleu  clair  : 

Indogène  GGL  d'après  la  formule  de  l'échantillon  n»  3i. 

Bleu  foncé  :   Indone    Immédiat    R  conc.     soluble,    brev. 

s.  g.  d.  g.  Comme   pour  l'échantillon  n"  34. 

Noir  :  Noir  Immédiat  N  N  G  conc.  soluble,  comme 

pour  l'échantillon  n°  34. 


[Ech.,  n"  3^.) 

100  gr.  de  Noir  Immédiat   N    N  G  extra  soluble,  brev. 

s.  g.  d.g.  sont  bien  empâtés  avec 
80  ce.  de   glycérine, 
80  —  de    soude  caustique  40°  B.  et 


80  gr.  de  pâte  réductrice  A,  puis  on  chaull'e  à  environ 
65"  C.  jusqu'à  dissolution  complète.  Après  re- 
froidissement, on  délaie  avec 
660  —    d'épaississant  alcalin  A. 
i.ooo  gr. 

l'épaississant  alcalin  .1. 

5o  gr.  d'amidon  de  blé  sont  empâtés  avec 
260  ce.  d'eau;  on  ajoute  ensuite 

y5  gr.  de  British  guin 

35  —   de  sel  marin  et 
56o  ce.  de  soude  caustique  40"  B.,  et  on    fait    bouillir. 


Bleu  éboli  3  B  et  5  B  (Farb.  Mithllieins 
V.  A.  Léon  Hart). 

{Ech.,  35  et  36.) 

Colorants  substantifs  teignant  le  coton,  au 
bouillon,  sur  bain  de  sulfate  de  soude  (25  à  3o 
p.  100). 

Pour  teindre  la  mi-laine,  on  reste  une  demi- 
heure  au  bouillon,  sur  bain  de  sulfate  de  soude, 
on  laisse  refroidir  une  demi-heure  dans  le  bain. 
La  laine  est  un  peu  claire  et  plus  grise  que  le 
coton.  Avec  la  soie  et  le  coton,  l'unisson  est  uni- 
forme. 

La  nuance  sur  coton  se  laisse  ronger  par  le  chlo- 
rure d'étain,  la  poudre  de  zinc,  l'hydrosulfite,  etc. 
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Comité  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  g  janvier  190-. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents  :  MM.  Alb.  Scheurer,  secrétaire,  Weiss, 
Bloch,  Bronner,  Cam.  Schœn,  G.-.\.  Schœen,  H. 
Groshcintz,  R.  Hcefely,  C.  Favre,  IL  Schmid,  Ch.  Vau- 
cher,  G.  Forel,  Eugène  Wild,  .\.  Wehriin,  E.  (Coller, 
E.  Nœking;  total  16  membres. 

1.  Teinture  et  ionisatiun.  —  .M.  Léo  Vignon,  par 
une  série  de  mesures  de  la  conductibilité  électrique  de 
solutions  aqueuses  plus  ou  moins  diluées  d'acide  sul- 
furique  ou  de  matières  colorantes,  à  dilîérenies  tempé- 
ratures, s'attache  à  démontrer  l'influence  de  la  disso- 
ciation électrolytiquc  sur  l'activité  chimique  des  textiles 
d'origine  animale  (soie  et  laine). 

L'ionisation  des  matières  colorantes  étant  en  général 
fortement  accrue  par  la  dilution  et  l'élévation  de  tem- 
pérature, expliquerait  l'épuisement  de  certains  bains  de 
teinture  par  ces  textiles. 

L'impression  de  cette  note  est  demandée. 

2.  Pli  cacheté  Arn.  Foidart,  n"  932,  du  25  no- 
vembre i8g6.  —  Conformément  au  désir  exprimé  par 
l'auteur,  le  pli  a  été  détruit. 

3.  Blanchiment  des  tissus.  Enlèvement  des  taches 
de  ((raisses  minérales.  Mémoire  au  concours.  Devise  : 
«  Berlin  ».  —  L'auteur  propose  d'enlever  les  taches  à 
la  main  sur  les  tissus  de  laine,  par  un  procédé  qui 
n'otîrc  aucune  nouveauté  et  qui  ne  répond  nullement 
à  la  donnée  du  pri.x  n°  40.    Nous  extrayons  de  cette 
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donnée  le  passage  suj\ant,  mis  en  iialique  :  <  Le  net- 
toyage à  li3  main  n'est -pas  considéré  comme  une  solu- 
tion de  la  question.  > 

Le  secrétaire  fait  observer  que  l'énoncé  du  pris  est 
incomplet.  Ce  prix  vise  renlèvement  des  taches  sur  les 
tissus  de  colon  ei  non  pas  sur  les  tissus  de  laine. 

11  V  aura  lieu  de  revoir  la  rédaction  du  prix  n'  40  au 
moment  de  la  révision  du  programme. 

4.  Soir  d'aniline  au  vanadium.  Demande  de  prix. 
—  L'auteur  est  prié  : 

1"  D'indiquer  le  numéro  du  prix  du  programme  pour 
lequel  il  concourt  ; 

2-  D'adresser  à  la  Société  industrielle  une  recette  dé- 
taillée et  compréhensible  de  sa  couleur. 

5.  Chaleur;  son  action  sur  du  bois  placé  à  rialé- 
rieur  d'une  paroi  calorifuge.  —  M.  E.  Bœringer  a 
constaté  la  carbonisation  de  pièces  de  bois  qui  for- 
maient la  carcasse  d'une  paroi  calorifuge  constituée  ex- 
térieurement par  des  planches  rainées  doublées  d'ur.L 
nappe  de  i  centimètre  et  demi  de  bourre  de  soie,  e; 
d'une  enveloppe  de  laiton  poli  qui  formait  la  surface 
intérieure  de  la  hot-flue.  C'est  la  surface  intérieure  du 
revêtement  de  bois  dont  on  a  constaté  la  carbonisation, 
et  principalement  au  contact  des  clous  en  fer. 

6.  Conférence  sur  la  préparation  et  les  propriétés 
des  métaux  alcalino-lerreux.  —  La  conférence  de 
.M.  Guniz  aura  lieu  le  24  avril  en  séance  générale. 

7.  Oxyaldéhydes  aromatiques.  Mode  de  produc- 
tion. PI)  cacheté  n"  S24,  du  1"  juillet  i8q5,  déposé 
par  M.  Ph.  Chait.  —  Le  rapponeur,  M.Jules  Demani, 
propose  l'impression  au  Bulletin  du  pli  cacheté  suivi 
de  son  rapport.  —  .adopté. 

8.  Hydrols  et  aldéhydes.  Soureau  mode  de  forma- 
tion. Action  des  dia^^oîques  sur  les  dérivés  amidésdu 
di  et  triphénylméthane.  Pli  cacheté  n'  00?,  du 
7  août  189Ô,  déposé  par  .M.  Léon  Suais.  —  Lecture 
est  donnée  du  rapport  de  M.  G.  Freyss  sur  ce  pli  ca- 
cheté n-  uoS.  Conformément  à  la  proposition  du  rap- 
poneur, l'impression  au  Bulletin  du  pli  cacheté  suivi 
du  rappon  est  votée. 

Q.  Matières  colorantes  nouvelles  dérivées  du  triphé- 
nylméthane. Pli  cacheté  n"  825.  du  8  juillet  i8q3,  dé- 
posé par  -M.  Prud'homme.  —  .M.  Nœlting,  qui  s'est 
chargé  de  l'examen  de  ce  pli.  propose  l'insertion  au 
Bulletin  de  la  note  de  .M.  Prud'homme  ainsi  que  de 
son  rapport.  —  .adopté. 

Plis  cachetés  de  .M.  Gassmann  : 

10.  Fébrifuge  nouveau.  Pli  n"  738,  du  4  décem- 
bre 1893. 

1 1 .  Indulines.  Formation  de  Pinduline  la  plus 
simple.  Pli  n"  852,  du  11  février  1896. 

12.  Préparation  de  dia^oiques  stables.  Pli  n'SgS, 
du  26  mai  181,6. 

Rappon  de  .M.  E.  Nœlting  : 

«.  .Messieurs, 

«  Vous  avez  soum'is  à  mon  examen  les  plis  cachetés 
n™  758,  ^.32  et  893,  déposés  par  .M.  Gassmann.  Ces 
documents  renferment  des  observations  intéressantes 
et  inédites,  mais  en  outre  des  développements  que,  vu 
leur  longueur,  il  me  semble  inutile  de  publier.  J'ai  fait 
des  extraits  de  ces  trois  plis,  dont  je  vous  propose  de 
demander  l'impression  au  procès-verbal. 

4.  Mode  de  préparation  d'un  nouveau  fébrifuge, 
la  diacétyldiphényléthyléne-diamine.  par  M.  Ch.  Gass- 
mann.  Pli  cacheté  n° 728,  déposé  le  4  décembre  1 8g 3, 
—  Rappon  de  E.  Nœlting. 

«.  D«ns  ce  pli  l'auteur  décrit  la  préparation  deladia- 
cêtyldiphényléihyiéne-diamine  : 

«  D'une  pan  par  acéiylaiion  de  la  base,  d'autre  part. 
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MULHOUSE.  —  Séance  du  6  férrier  igoj. 

La  séance  est  ouverte  à  S  heures  trois  quart. 

Présents  :  MM.  Albert  Scbeurer,  secrétaire,  Nodiing, 
■njierry-.Mieg.  Groshetniz,  G.  Ford,  Ch.  Vaucher, 
L.  Bloch.WehrIin.  Cam.  Favre,  Brandt,GustareSchœn, 
Camille  Schœn,  'V^lld,  Weber;  total  14  membres. 

Excusés  :  M.M.  Osmid.  Dépieire. 

1.  RougeSali^arime  papeur  sur  tissu  nom  prépare. 
—  Les  idées  qui  servent  de  point  de  dépait  à  cette  étude 
sont  les  suivantes: 

I*  Empêcher,  dans  la  couleur,  la  combinaison  des 
mordants  avec  l'acide  sulforicinolêiqDe  qu'on  est  obligé 
d'v  introduire  pour  obtenir  l'avivage  ; 

2*  PréparatioiQ  d'un  adde  sulforîcinoléiqne  possé- 
dant un  état  physique  panicalier  qui  le  rend  moins 
apte  à  sa  combinaison  avec  les  mordants. 

La  première  question  est  résolue  par  l'emplci  d'un 
mélange  d'adde  fonniqueetd'addelxciiqaeen  rempla- 
cement de  l'acide  acétique  génêralentent  en  usage. 

La  seconde,  en  préparant  un  adde  sulfbrïcïnalêïqne 
insoluble,  très  divisé,  que  rauieur  obtient  en  piècâpi- 
tant  par  l'acide  acétique  une  solution  d'un  rîcïnolêate 
alcalin  dans  de  l'eau  d'adiagante.  On  laisse  séjoamer 
pendant  quelques  jours.  Des  échantillons  accompa- 
gnent ce  travail,  dont  l'eiamen  est  renvoyé  à  M.M.  Al- 
bert Scbeurer  et  Cam.  Favre. 

a.  Enlepoges  sur  gremat  d'm-mapktj'lamine.  Plis  ca- 
chetés n"  i5g7,  dn  rj  janvier  1906.  et  1644,  du 
3o  juin  1006,  de  MM.  Riierman  et  Felli. —  M.  Schmîd 
donne  lecture  de  son  rapport,  concluant  à  rinsenion 
au  Bulletin  de  ces  deox  plif  suivis  de  son  rapport.  — 
Adopté. 

3.  Bitumes  et  aspkalles.   Traitement  dm  produit  de 
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la  distillation  lies  pétroles  bruts  par  le  chlorure  de 
soufre.  Pli  cacheté  n°  856,  du  24  février  1896,  déposé 
par  M.  G. -A.  Le  Roy.  —  M.  Nœlting  conclut  à  l'im- 
pression du  pli  de  M.  Le  Roy  suivi  de  son  rapport.  — 
Adopté. 

4.  Couleurs  l'apeur  imprimées  simultanément  avec 
les  colorants  sulfurés  et  l'indigo  fixés  à  la  soude  caus- 
tique en  présence  d'hydrosuljite-formaldéhyde.  Pli  ca- 
cheté n"  i5S4,du  16  décembre  njoS.—  M.  Cam.  Fnvre 
imprime  à  côté  de  couleurs  à  la  soude  caustique  (colo- 
rants sulfurés  et  indigo)  certains  colorants  qui  résistent 
à  une  action  alcaline  faible,  se  fixent  sur  mordant  d'a- 
lumine et  peuvent  être  dissous  dans  l'aluminate  de 
soude  alcalin. 

Le  rouge  d'alizarine  est  obtenu  par  un  mélange  d'ali- 
zarine,  d'huile  tournante  et  d'acide  sulforicinique. 

Traitement  :  Après  un  vaporisage  de  2  minutes, 
passage  en  bisulfite  ou  en  bichromate,  de  préférence 
dans  le  premier  de  ces  deu.x  réactifs  ;  lavage,  séchage, 
vaporisage  d'une  heure  pour  fi.xer  les  couleurs  à  .mor- 
dants et  les  rendre  solides  au  savon.  L'auteur  fait  ob- 
server que  sa  méthode  permet  la  première  impression 
simultanée  d'un  rouge  d'alizarine  et  de  couleurs  au 
soufre.  —  L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  M.  Cam. 
Schœn. 

5.  Blanchiment  du  coton.  Substitution  d'un  mal- 
tage  à  l'acidage.  Pli  cacheté  n°  154S,  de  M.  G.  (Vic- 
tor) Hérosé. 

Bien  que  ce  procédé  ne  présente  point  une  nou- 
veauté indiscutable  dans  ses  éléments,  il  offre  cepen- 
dant, dans  son  ensemble,  un  intérêt  au  nom  duquel 
M.  Albert  Scheurer  propose  au  comité  l'impression  du 
pli  suivi  de  son  rapport. 

d.  Noir  d'aniline  au  ranadium. —  L'auteur  concourt 
au  pri.\  n°  1  du  programme  (généralités,  p.  7).  Recette 
nouvelle  de  noir  d'aniline.  —  Renvoi  à  l'examen  de 
M.  F.  Binder. 

Lî  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


HOUEX.  —  Séance  du  iS  janvier  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  3  h.   i5. 

Sont  présents  ;  ^\^\.  Reber  père,  président  ;  E.  Blon- 
del,  O.  Picquet,  Houzeau,  Baumann,  Hoffman,  Ba- 
lanche,  Demarteau.  Calligé,  G.  Masure,  R.  Lemire, 
L.  Rouen,  V.  Michel,  R.  Blondel,  Gasly,  Dutoit,  Gas- 
card  père,  Buguet. 

Absents  et  excusés  :  MM.  .Maubec  et  G. -A.  Le  Roy. 

Lecture  est  donnée  par  M.  E.  Blondel: 

1°  D'une  lettre  de  M.  G.-.\.  Le  Roy,  annonçant  qu'il 
a  pu  obtenir  pour  la  bibliothèque  de  notre  Société,  le 
don  du  Traité  de  Chimie  minérale  de  .\L  Moissan; 

2°  D'une  lettre  de  ,M.\1.  .Masson  et  O',  éditeurs,  à 
Paris,  accompagnant  l'envoi  dudit  ouvr^ige  et  deman- 
dant à  la  Société  de  vouloir  bien  lui  consacrer  une 
étude  dans  le  Bulletin. 

A  l'unanimité,  le  Comité  félicite  et  remercie  notre 
collègue,  ,\L  Le  Roy,  d'avoir  pu  obtenir  cet  important 
ouvrage,  qui  sera  un  très  précieu.x  appoint  pour  la  Bi- 
bliothèque;  d'autre  part,  il  décide  d'adresser  ses  vifs 
remerciements  à  .MM.  Masson  et  O",  éditeurs.  Une 
Commission  composée  de  M.M.  G. -H.  Le  Roy  et  0. 
Piequet  est  spécialement  désignée  pour  l'examen  du 
traité  de  M.   Moissan.  Selon  le  désir  des  éditeurs,  le 


rapport,  rédigé  par  cette  Commission,  sera,  après  ap- 
probation de  la  Société,  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Piequet  exprime  le  vœu  que  cet  ouvrage  soit 
promptement  relié,  ainsi  que  les  livres  de  M.  J.  Garçon. 
—  Assentiment  ; 

S"  D'une  lettre  de  M.  Prévost,  représentant,  à  Rouen, 
de  la  Badische  anilin  soda-fabrik,  accompagnant  l'en- 
voi d'une  brochure  sur  les  Couleurs  d'Indanthrène. — 
Remerciements; 

4°  D'un  pli  cacheté  de  M.  K.œchlin,  n°  476,  sur  l'ob- 
tention de  matières  colorantes  par  la  réaction  du  chlor- 
hydrate d'amido-azobenzol  sur  diverses  aminés  ou 
phénols.  Le  Comité  demande  la  publication  de  ce  pli 
au  Bulletin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Hoffman  pour 
l'exposé  de  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Mercklin, 
la  Fabrication  des  savons  du  commerce.  Le  Conilé 
s'est  beaucoup  intéressé  à  cette  étude  qui  a  donné  lieu 
à  échange  de  vues,  particulièrement  sur  la  séparation, 
par  ordre  de  densités,  des  différentes  qualités  de  savon 
qui  se  produit  dans  la  fabrication  dite  par  liquidation. 
La  présentation,  faite  par  M.  Hoffman,  de  nombreux 
échantillons  ont  complété  utilement  la  démonstration. 
Finalement,  le  Comité  s'est  rallié,  à  l'unanimité,  à  la 
proposition  de  notre  collègue,  d'adresser  des  félicita- 
tions à  l'auteur  de  cet  utile  traité  industriel.  Le  Comité 
remercie  également  M.  Hoffman  de  son  intéressant  et 
consciencieux  rapport,  pour  lequel  il  demande  la  lec- 
ture en  séance  générale,  l'impression  au  Bulletin  et  un 
tirage  à  part  de  26  exemplaires  pour  l'auteur. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  du  Bureau  du  Co- 
mité. A  l'unanimité  et  par  acclamations,  sont  réélus: 


Président  .... 
,er  Vice-Président  . 
2"  — 

Secrétaire.  .  .  . 
Secrétaire  .\djoint . 
Délégué  à  la  publicité 

—  au  prix     . 

—  au  règlement 


M.M.  J.  Reber. 
E.  Blondel. 
G.-A.  Le  Roy. 
E.  Gasly. 
G.  .Masure. 
Monet. 
Buguet. 
Gascard  père. 


MM.  J.  Reber  et  E.  Blondel  expriment  leurs  remer- 
ciements. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  6  heures  et  demie. 

A  l'issue  de  cette  réunion,  un  dîner  amical  réunis- 
sait à  nouveau  les  membres  du  Comité.  Vingt  con- 
vives participaient  à  cette  fête  traditionnelle  que  prési- 
dait notre  vénéré  président,  M.  J.  Reber.  Des  toasts, 
fort  applaudis,  ont  été  portés  par  M.M.  J.  Reber  et 
E.  Blondel. 


Séance  de  la  Commission,  du  25  janvier  1907. 

La  Commission  chargée  par  le  Comité  de  chimie 
d'assister  .\L  Piequet  dans  la  mise  au  point  de  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Noelting  et  Lehne  sur /s  Noir 
d'aniline,  a  tenu  deux  séances,  à  la  suite  desquelles 
elle  demande  que  l'on  commence  dès  à  présent  la  pu- 
blication de  l'ouvrage,  dont  les  épreuves  seront  corri- 
gées en  commun  par  les  membres  de  la  Commission 
et  l'auteur. 
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PRODUITS  CHIMIQUES 

OXYDATIOX  ÉLECTROCHIMIQUE  (Produits 
organiques  de  réduction  et  d)  [Zeits.  Electro- 
chem.,  1906,  p.  881)  (i). 

La  maison  Durand  et  Huguenin  ont  breveté  (D.  R.  P. 
164320)  en  ioo5  un  procédé  pour  la  préparation  de  la 
leucogallocyanine,  par  réduction  électrolytique  de  la 
gallocyanine. 
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Dans  le  compartiment  catodique  se  trouve  un  mé- 
lange de  600  grammes  eau,  25  grammes  SO^H'^  et  de 
3û  grammes  gallocyanine.  La  catode,  de  o^tOi  carré, 
est  en  plomb.  Le  compartiment  anodique  renferme  de 
l'acide  sulfurique  à3o  p.  100  et  une  anode  de  plomb. 
La  température  est  de  70°-8o°,  la  densité  du  courant 
de  1,5  ampère  par  décimètre  carré. 

Kinzleberger  et  C  (D.  R.  P.  163S42,  iqoS)  décrivent 
un  procédé  de  préparation  d'acide  glyo.xylique,  d'éthers 
et  d'amide  de  cet  acide,  ainsi  que  de  phénylglycine  et 
de  leurs  dérivés  par  réduction  électrochimique  de  l'acide 
o.\alique  (2}. 

Les  électrodes  sont  en  plomb:  on  emploie  un  dia- 
phragme et  la  température  est  celle  du  laboratoire.  La 
phénylglycine  se  fera  d'après  l'équation: 

CO.  NH.  C«H^  CH2.  NH.C^H^ 

I  +  4  H  =  H'^O  +    I 

COOH  COOH 

En  partant  de  l'acide  oxalique  pour  obtenir  l'acide 
glyoxylique,  on  emploie  comme  liqueur  catodique  100 
grammes  d'acide  sulfurique  à  2,5  p.  100,  renfermant 
10  grammes  d'acide  oxalique  et  on  électrolyse  avec  un 
courant  de  3  ampères,  la  densité  du  courant  étant  de 
3  ampères  par  décimètre  carré,  avec  uneforce-électro- 
motrice  de  5,2  volts,  pendant  2  heures. 

\.  Coehn  et  S.  Jahn  ont,  en  1904,  publié  leurs  recher- 
ches sur  la  réduction  électrochimique  de  l'acide  car- 
bonique. R.  Ehrenfeld  (igoS)  a  constaté  que  le  fer 
précipité  à  la  catode  dans  une  solution  de  perchlorure 
de   fer  et  de  carbonate   d'ammoniaque   renferme  des 

i  I  j  L'électrochimie  joue  déjà  un  rôle  important  pour  la 
préparation  de  produits  organiques  d'un  intérêt  général  ou 
d'un  intérêt  plus  spécial  pour  la  fabrication  des  matières 
colorantes.  Nous  croyons  utile  de  tenir  '"^•i  lecteurs  de  la 
R.  G.  M.  C.  au  courant  de  cette  nouvelle  ...cihode.  (N.d.l. 
Réd.) 

(2)  M.  A.  Gautier  avait  antérieurement  décomposé  l'eau  à 
froid,  au  moyen  du  couple  Zn-Pt,  et  transformé  ainsi  l'acide 
oxalique  en  acide  glyoxylique. 


quantités  considérables  de  carbone.  En  électrolysant 
du  carbonate  d'ammoniaque,  il  se  forme  de  l'acide  for- 
mique  à  la  catode  (zinc  ou  zinc  amalgamé).  Dans  les 
mêmes  conditions,  le  carbonate  d'ammoniaque  NH-. 
COO.  NH^  ne  donne  pas  d'acide  formique. 

Tafel  et  Friederichs,  ainsi  que  Mettler,  ont  étudié  la 
réduction  électrolytique  des  éthers  des  acides  aromati- 
ques. Ce  dernier  (1905)  a  montré  que  les  acides  aroma- 
tiques libres  se  comportent  de  même  :  l'acide  benzoï- 
que  donne  l'alcool  benzvlique  : 

C«H5.  COOH  -4-  4  H  =  H'-^O  +  C«H^  CH-OH 

Comme  catode,  on  emploie  le  plomb,  sur  lequel  le 
mercure  ne  présente  pas  d'avantage;  les  rendements 
sont  très  bons. 

A  la  catode  on  a  une  solution  de  3o  grammes  SO^H^ 
concentré,  70  grammes  d'alcool  et  20  grammes  d'acide 
benzoique,  dans  un  vase  en  verre.  L'anode  en  plomb 
est  entourée  d'unecloison  en  argile  renfermantde  l'acide 
sulfurique  à  3o  p.  100.  La  catode  est  une  feuille  de 
plomb  de  100  centimètres  carrés  de  surface.  L'inten- 
sité du  courant  est  de  100  ampères  et  la  température  est 
maintenue  entre  20°  et  3o°.  Pendant  la  marche  on  in- 
troduit encore  20  grammes  d'acide  benzoique.  Quand 
celui-ci  est  transformé,  après  environ  80  ampères-heu- 
res, on  arrête  le  courant.  Par  addition  d'eau,  l'alcool 
se  sépare  :  le  rendement  est  de  85  p.  100  du  rendement 
théorique.  On  obtient  aussi  de  bons  résultats  en  ayant 
à  la  catode  un  mélange  de  3o  grammes  SO-'H^,  35 
grammes  d'alcool  et  35°  d'eau  :  on  opère  à  5o°-6o°  et  on 
introduit  peu  à  peu  les  40  grammes  d'acide  benzo'ique. 

L'acide  anthranilique  donne  l'alcool  o-aminoben- 
zylique  et  l'acide  m-nitrobenzoique,  l'alcool  »i-amino- 
benzylique. 

Ces  réactions  ont  été  brevetées  par  C.  Mettler  en 
1904  (D.  R.  P.   166181). 

D'après  J.  Petersen  igoS),  l'acide  oléique  est  réduit 
en  acide  stéarique,  avec  de  bons  rendements,  en  solu- 
tion alcoolique  acide,  à  la  catode  en  fîl  de  nickel  ; 
l'anode  est  en  platine  et  on  opère  avec  un  diaphragme. 

H.  Law  et  F.  Perkin  ont  complété  leurs  recherches 
(1903)  sur  l'oxvdation  anodique  des  homologues  du 
benzène.  L'éthylbenzène  donne  d'abord  du  phénylmé- 
thylcarbinol,  à  côté  d'un  peu  d'alcool  phényléthylique, 
puis  de  la  benzaldéhyde  . 

D'après  A.  Perkin  et  F.  Perkin,  l'acide  gallique  dis- 
sous dans  de  l'acide  sulfurique  moyennement  concen- 
tré donne  par  o.\ydation  électrolytique  un  colorant 
analogue  à  l'acide  ellagique. 

W.  Lang  (D.  R.  P.  i66357,  1902)  décrit  un  procédé 
électrochimique  indirect  pour  la  préparation  des  aldé- 
hydes et  des  célones  avec  l'alcool.  Les  composés  du 
manganèse  trivalent  sont  des  oxydants  énergiques;  on 
emploie  le  sulfate  manganique  ou  un  de  ses  sels  dou- 
bles, qui  se  forme  par  l'oxydation  anodique  du  sel 
manganeux,  avec  production  d'o.xygène. 

Mn2  (SO-')^-}-  H'^O  f—g-  2   MnSO<  -+-  SO^H'-  -+-  O 

11  n'y  a  pas  besoin  de  diaphragme,  car  les  sels  man- 
ganiqucs  se  laissent  osyder  à  l'anode,  sans  subir  de 
réduction  à  la  catode.  Si  l'acide  sulfurique  est  trop 
concentré,  il  n'y  a  pas  d'o.xydation  :  s'il  ne  l'est  pas 
assez,  il  se  forme  du  peroxyde  de  manganèse  et  de 
l'acide  permanganique. 
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On  emploie  47,5  kilogrammes  de  sulfate  manf^aneiix 
ammoniacal,  Mn'^SO*  +  (NH')'^SO',  qui  se  prépare  à 
chaud.  L'eau  froide  le  décompose  en  MnSO*.  H'^O 
et  AlnSO'.  (NH')-  SO'.H-O.  On  y  ajoute  42  kilo- 
grammes d'eau  et  80  kilogrammes  d'acide  sulfurique  à 
98  p.  100.  L'anode  et  la  catode  sont  en  plomb.  La 
densité  du  courant  à  l'anode  est  de  3,5  ampères  par 
décimètre  carré.  .Après  6.000  ampères-heures,  le  man- 
ganèse se  trouve  dans  le  bain  à  l'état  d'alun  de  man- 
ganèse et  d'ammoniaque,  très  divisé.  Le  sel  rouge  foncé 
est  décomposé  par  l'eau,  avec  formation  d'oxyde  de 
manganèse  floconneux,  brun. 

Ce  procédé  permet  de  transformer  l'alcool  méthylique 
en  formaldéhyde  et  le  menthol  en  menthone. 

La  B.  A.  S.  F.  (D.  R.  P.  175295,  igo5)  utilise  un 
degré  d'o.wdation  plus  élevé  du  manganèse  pour  oxy- 
der les  hydrocarbures  aromatiques  à  groupes  méthyles 
ou  méthyles  substitués,  et  les  transformer  en  aldé- 
hydes ou  en  acides. 

L'oxydation  anodique  du  sulfate  de  manganèse  en 
sulfate  de  peroxyde  est  décrite  dans  le  D.  R.  P.  i638i3- 

MnSO^  +  S0<  =  Mn  (SO')' 

Ce  sulfate  du  manganèse  tétravalent  agit  mieux  qu'un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bioxvde  de  manga- 
nèse et  se  régénère  toujours  après  la  réaction.  Comme 
exemple,  on  peut  citer  la  préparation  de  l'o-nitrobenzal- 
déhyde  en  pariant  de  l'o-nitroioluène. 

Pour  préparer  ce  sulfate  on  oxyde  électrolytiquement 
600  parties  de  sulfate  MnSO'  +  4  H-0  dans  2.900 
parties  d'acide  sulfurique  à  45°  B.  On  emploie  une 
anode  de  plomb  et  travaille  avec  diaphragme,  à  5o°-6o", 
avec  une  densité  de  courant  à  l'anode  de  5  à  16  am- 
pères par  décimètre  carré.  Après  une  durée  d'électro- 
lyse  suffisante,  la  solution  renferme  de  12  à  i5  p.  100 
de  peroxyde  de  manganèse  :  on  l'introduit  peu  à  peu 
en4  à  5  heures  dans  5oo  parties  de  o-nitrotoluène  à  5o°- 
60°,  en  remuant  bien  ;  ia  température  monte  à  100"- 
1  I  0°. 

On  peut  séparer  la  partie  huileuse  ou  distiller  le 
nitrotoluène  volatif  avec  la  vapeur  d'eau;  l'acide  sul- 
furique conserve  sa  concentration. 

Les  Farbwerke  de  Hoechst  (D.  R.  P.  172654,  lOoS) 
emploient  les  sels  de  vanadium  pour  oxyder  ou  réduire 
les  composés  organiques.  On  sait  que  les  sels  de  vana- 
dium dépolarisent  d'une  manière  étonnante  l'anode  et 
la  catode,  et  qu  il  suffit  d'en  employer  de  très  fjibles 
quantités.  A  chacun  des  4  degrés  d'oxydation  du  vana- 
dium correspond  un  potentiel  déterminé  d'oxydation 
ou  de  réduction.  Les  composés  renfermant  V-0'^  sont 
des  réducteurs  forts  ;  ceux  qui  contiennent  V-0^  sont 
des  réJucteurs  faibles.  Les  dérivés  de  V'^0'  agissent 
comme  o.xydants  et  réducteurs;  ceux  de  V-0-' sont 
des  oxydants  excellents. 

On  citera,  comme  exemple  d'oxydation  et  de  réduc- 
tion simultanées,  l'oxydation  de  l'aniline  en  quinone  et 
la  réduction  de  ce  produit  intermédiaire  en  hydroqui- 
none.  L'anode  et  la  catode  sont  en  plomb;  pas  de  dia- 
phragme: température  entre  5°  et  lO".  Comme  électro- 
lyte,  de  l'acide  sulfurique  à  10  p.  100  avec  3  p.  100 
d'acide  vanadique.  calculé  sur  SO^H^  anhydre.  L'ani- 
line s'ajoute  peu  à  peu. 

J.  Cohen,  H.  Dawson  et  P.  Crosland  (igoS)  ont 
publié  que  le  chlore  anodique  agit  autrement  sur  le 
toluène  bouillant  que  le  chlore  ordinaire  :  la  substitu- 
tion se  fait  dans  le  noyau  et  non  dans  la  chaine  latérale. 
En  électrolysant  un  mélange  bouillant  de  toluène  et 
d'acide  chlorhydrique,  on  n'obtient  pas  de  chlorure  de 
benzyle.  mais  du  toluène  chloré  en  para,  à  côté  d'un 
peu  de  dérivé  ortho. 


E.  Pellas  et  J.  Legrand,  dans  le  D.  R.  P.  166625, 
décrivent  un  procédé  de  purification  de  l'eau  au  moyen 
du  permanganate,  avec  passage  du  courant  électrique. 
Celui-ci  augmenterait  l'action  chimique  et  bactéricide 
du  permanganate,  et  par  suite  de  la  réaction  catodique 
l'excès  de  permanganate  serait  précipité  à  l'état  d'oxyde 
de  manganèse  insoluble.  r. 

LA  .^IKTIIYLA.MIXE  CO.^I.ME  DISSOLVANT, 
par  M.  I).  GlItitS  {J.Amer.Chein.Soc.,\qoù,p.  t'igb). 

La  méthylamine  est  un  dissolvant  remarquable  des 
composés  organiques,  bien  supérieur  à  l'ammoniaque 
et  peut-être  même  à  l'alcool  méthylique;  mais  pour  les 
composés  inorganiques,  elle  est  inférieure  à  l'ammo- 
niaque. Elle  se  combine  aux  corps  organiques  et  inor- 
ganiques, et  l'auteur  a  préparé  ses  produits  d'addition 
avec  les  corps  suivants  :  phénol,  quinophénol,  résor- 
cinc,  a-naphtûl,  m-nltrobenzaldéhyde,  acide  acétique, 
acide  phénylacétique,dlphénylecétoxlme,nilromèthane, 
chlorures  de  bismuth,  de  calcium,  de  chrome,  de 
lithium,  de  mercure,  iodures  de  cadmium,  de  mercure, 
nitrates  de  lithium,  de  plomb,  de  mercure  d'ar- 
gent, etc. 

//  n'est  pas  exact  de  dire  que  !a  méthylamine  est  un 
dissuli'ant  inférieur  à  l'ammoniaque  pour  lex  corps 
inori^aniques.  Dans  certains  cas,  la  méthylamine 
l'emporte  sur  l'ammoniaque.  Il  y  a  nombre  d'an- 
nées que  j'ai  constaté  que  la  méthylamine  dissout 
bien  l'hydrate  d'alumine  et  l'hydrate  d'oxyde  de 
chrome.  J'avais  même  proposé  d'employer  ces  dissolu- 
tions co'nme  mordants  pour  les  colorants,  tels  que 
l'ali^arine,  dans  la  confection  des  couleurs  vapeur. 
Le  mordant  et  le  colorant  se  trouvant  dissous  dans  un 
même  dissolvant  volatil,  il  est  probable  que  la  fixa- 
tion de  la  laque  se  ferait  rapidement  et  complètement 
au  vaporisage.  m.  p. 

ACIDE  SlLFl  UIQIE  (Procédé  «le  «-«nUai-t 
pour  1'),  par  M.\L  L.  WOEULEU,  A.  FOSS  et 
W.  1>LUDDE.MA.\X  (Berl.  Ber.,  igoô,  p.  3538). 

Les  auteurs  ont  employé  comme  substances  de  con- 
tact le  platine,  le  palladium,  l'iridium  et  leurs  oxydes, 
et  mesuré  la  vitesse  de  la  réaction  dans  chaque  cas. 

Dans  nombre  de  cas,  l'oxyde  s'est  montré  inférieur, 
comme  catalyseur,  au  métal  correspondant,  et  l'Inten- 
sité de  l'action  augmentait  dans  le  rapport  de  la  dé- 
composition en  métal  et  oxygène.  Pourtant,  pendant 
que  la  stabilité  des  oxydes  croit  dans  l'ordre  suivant: 
platine,  palladium,  iridium,  la  température  de  l'activité 
catalytlque  maxima  s'élève  dans  l'ordre  suivant  :  pla- 
tine, iridium,  palladium.  La  marche  du  procédé  de 
contact  ne  dépend  pas  évidemment  de  la  formation  et 
de  la  décomposition  de  l'un  des  oxydes  PtO  et  PtO-. 

Les  auteurs  ont  déjà  pu  constater  que  la  décomposi- 
tion du  peroxyde  d'hydrogène  par  le  platine  est  due  à 
la  présence  et  à  l'action  d'un  peroxyde  de  platine  endo- 
thermique,  et  admettent  comme  possible  que  ce  per- 
oxyde soit  la  substance  active  dans  le  procédé  de 
contact.  R. 

IIYDROSIXFITES  (Xotc  sur  la  roi-nialioudcs), 
par  M.  E.  GR.VXD-MOL'GIX  (Bul.  Soc.  Ind.  Mul- 
house, I  906,  p.  35i  à  3  36;. 

L'emploi  croissant  des  hydrosulfites  dans  les  diverses 
industries  textiles  où  l'on  se  sert  de  leur  pouvoir  ré- 
ducteur pour  .l'enluminage  des  colorants  azoiques  pou- 
vant être  scindés,  pour  le  montage  des  cuves  d'indigo 
pour  coton  et  pour   laine,  pour  le  démomage  de  ma- 
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tiéres  teintes,  pour  le  blanchiment  et  pour  d'autres  ap- 
plications, a  fait  que  la  fabrication  des  hydrosulfites 
a  acquis  une  grande  importance  et  se  fait  sur  une  vaste 
échelle. 

C'est  V hydrosulfite  de  soude  qui  est  le  plus  employé. 
Sa  fabrication  se  fait  encore  d'après  le  procédé  indiqué 
par  Schûtzenberger  :  en  faisant  agir  de  la  poudre  de 
zinc  sur  une  solution  de  bisulfite  de  soude,  soit  direc- 
tement, soit  en  présence  d'un  acide  :  acide  sulfureu.x 
ou  sulfurique  (i). 

La  réduction  électrolytique  du  bisulfite  de  soude, 
mentionnée  dans  diverses  patentes,  ne  semble  pas 
avoir  donné  de  résultats  industriels  (2). 

Voici,  par  exemple,  les  proportions  employées  à  la 
fabrication  d'un  hydrosuifite  lîe  soude  devant  senir  au 
montage  d'une  cuve  à  indigo. 

Dans  8  3  kilogrammes  de  bisulfite  de  soude  à  40"'B. 
(contenant  de  25  à  26  p.  100  SO,)  et  dilués  avec 
90  litres  d'eau,  on  introduit  en  remuant: 

6  gr.  5oo  poudre  de  zinc  délayée  dans 
8  litres  eau 

en  ayant  soin,  par  addition  de  glace,  si  nécessaire,  que 
la  température  ne  dépasse  pas  So"  à  35°  C. 

Puis  la  réaction  terminée  —  au  bout  d'une  demi- 
heure  environ,  la  poudre  de  zinc  étant  devenue  blan- 
châtre, —  on  laisse  déposer  et  on  fait  couler  le  liquide 
surnageant  le  précipité  gris  blanc  dans  un  lait  de  chaux 
froid,  obtenu  en  éteignant 

5  à  7  kilogrammes  de  chaux  vive  avec 
20  litres  d'eau. 

On  laisse  déposer  à  nouveau  ou  l'on  filtre  au  filtre- 
presse  pour  séparer  du  précipité.  On  ajoute  avantageu- 
sement à  l'hydrosulfite  ainsi  obtenu  une  petite  quan- 
tité de  soude  caustique  ou  de  sulfure  de  sodium,  qui  le 
rend  plus  stable.  Le  sulfure  de  sodium  précipite,  en 
outre,  de  petites  quantités  de  zinc  qui  seraient  encore 
en  dissolution. 

Ainsi  qu'il  ressort  de  ce  mode  opératoire,  il  est  facile 
de  voir  que  le  zinc  est  à  peu  près  éliminé;  une  grande 
partie  se  sépare  de  la  liqueur  acide  comme  sulfite 
double  de  zinc  et  de  soude,  le  zinc  restant  en  dissolu- 
tion est  précipité  par  la  chaux.  Cette  précipitation  a, 
du  reste,  un  inconvénient  :  c'est  de  diminuer  le  titre  de 
l'hydrosulfite.  La  diminution  est  variable,  mais  assez 
sensible  et  doit  provenir  sans  doute  de  la  précipitation 
d'un  hydrosulfite  de  chaux  ou  d'un  sel  double  peu 
solublequi  reste  avec  la  chaux  en  excès. 

Il  semblerait  donc  que,  pour  la  préparation  des  hy- 
drosulfites, il  devrait  y  avoir  plusieurs  perfeciionne- 
ments  à  réaliser  :  ou  bien  de  remplacer  le  zinc,  qui, 
après  avoir  agi  comme  réducteur,  est  éliminé  par  les 
opérations  suivantes,  par  un  métal  d'un  prix  de  re- 
vient moindre,  ou  d'employer  un  métal  servant  non 
seulement  de  réducteur,  mais  se  combinant  à  l'acide 
hydrosulfureux  formé,  le  sodium  par  exemple. 

Pour  remplacer  le  zinc  plus  économiquement,  il  y 
aurait  surtout  le  fer.  Déjà  Schûuenberger,  dans  son 
mémoire  original  (3),  indique,  en  dehors  du  zinc,  le 

(  1 1  Nous  entendons  désigner  par  hydrosulfite  la  subs- 
tance ayant  la  propriété  de  décolorer  le  tournesol  et  l'in- 
digo sans  préjuger  de  sa  constitution,  car,  d'après  les  re- 
cherches récentes,  il  existe  deux  acides  :  l'acide  hydrosul- 
fureux et  l'acide  sulfoiylique,  dont  les  sels  possèdent  des 
propriétés  réductrices. 

(2)  Bernthsen  et  Bazien,  fier,  der  deutsch.  chem.  Ges., 
igoo,  p.  126. 

(3)  Comptes  rendus,  1  S69,  200. 


fer,  le  manganèse  et  le  magnésium:  .M.  Causse  (i), 
également  le  cuivre. 

Nous  avons  tenté,  ainsi  que  le  prouve  notre  pli  ca- 
cheté du  3  janvier  1900  CS"  1154),  de  nous  senir  du 
fer  pour  la  préparation  industrielle  des  hydrosulfites, 
sans  grand  succès,  du  reste.  Il  semble  aussi  que  des 
essais  faits  de  différents  côtés  avec  la  même  intention 
n'aient  pas  donné  de  résultats  plus  favorables,  et  ce 
n'est  que  tout  récemment  que  l'on  voit  apparaître  ti- 
midement le  fer  dans  diverses  patentes  I2). 

Il  semble  bien  que  le  plus  grand  obstacle  à  l'emploi 
du  fer  soit  son  état  physique  ;  le  zinc  agit  à  l'état  de 
poudre  d'une  façon  très  rapide,  tandis  que  l'action  du 
fer  est  infiniment  plus  lente  et  il  ne  semble  guère  pos- 
sible de  l'obtenir  à  un  état  de  division  aussi  ténu  que 
la  poudre  de  zinc. 

On  serait  également  tenté  de  croire  que  la  prépara- 
tion de  l'hydrosulfite  de  soude  devrait  pouvoir  se  faire 
d'une  façon  industrielle  en  partant  du  sodium  métal- 
lique. 

On  arrive,  ainsi  que  .\L  .Moissan  l'a  montré  (3),  à 
préparer  les  hyd^sulfites  par  action  de  l'acide  sulfu- 
reux sur  les  hydrures  des  métaux  alcalins.  Cette  mé- 
thode n'cst  évidemment  pas  industrielle. 

-Mais  l'union  directe  de  l'acide  sulfureux  au  sodium 
devrait  conduire  à  l'hydrosulfite  de  soude  : 

2  Na  -H  2  SOj  =  Na,SjO^ 

comme  on  a  préparé  autrefois,  avec  de  mauvais  rende- 
ments, il  est  vrai,  de  l'hydrosulfite  de  zinc  par  union 
directe  du  zinc  et  de  l'acide  sulfureux  (4)  : 


Zn  -h  2  SO^ 


ZnSjO^ 


Cet  essai  a  été  exécuté  par  la  Badische  Anilin  und 
Soda-Fabrik  (5;,  qui  a  fait  réagir  à  froid  l'acide  sulfu- 
reux sur  du  sodium  métallique  en  présence  d'éther  ou 
d'alcool. 

La  réaction  ne  se  fait  pas  bien  et  les  rendements 
sont  très  mauvais  par  cette  méthode.  Surtout  en  em- 
ployant des  matières  absolument  anhydres,  l'absorp- 
tion de  l'acide  sulfureux  est  d'une  lenteur  excessive  et 
le  sodium,  même  réduit  à  l'état  de  fil,  ne  se  couvre 
que  superficiellement  d'une  couche  saline,  dans  la- 
quelle il  n'y  a  que  des  traces  d'hydrosulfite. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  faire  réagir  directement 
l'acide  sulfureux  sur  le  sodium,  sans  nous  servir  d'éther 
comme  diluant.  .Mais  même  à  la  température  de  fusion 
du  sodium,  nous  n'avons  pu  observer  une  action  ap- 
préciable, en  nous  servant  d'acide  sulfureux  préalable- 
ment séché. 

Nous  n'avons  pas  obsené  de  réaction  non  plus  en 
introduisant  du  sodium  métallique  dans  de  l'acide  sul- 
fureux liquide  ivers  —  10°  C). 

Par  contre,  en  enfermant,  dans  un  tube  scellé  à  la 
lampe,  du  sodium  et  de  l'acide  sulfureux  liquide  et  en 
abandonnant  à  température  ordinaire  (20°  C),  nous 
avons  pu  constater,  après  l'ouverture  du  tube  (environ 
quinze  jours  de  contact),  la  présence  d'hydrosulfite  de 
soude,  mais  en  quantité  relativement  minime.  Notre 
sentiment  est  qu'en  opérant  avec  des  matières  absolu- 
ment sèches,  il  ne  se  formerait  pas  d'hydrosulfite.  II 
faut  des  traces  d'humidité  pour  amorcer  la  réaction. 


(I)  Bu//.  Soc.  cAim.,  45.  î   1886,. 

2;  Chem.  Fabr.  von  fieyden,  brevet  français  du  11 
décembre  igoS  —  19  avril  1906.  Chem.  Fabr.  von  Heyden, 
D.  P.  .A.  C.   12.560  du  9  mars  04.  —  21  juin  06,  etc. 

(3)  C.  R..  135.64.7  ''QO^  . 

(4)  Sabl..  Monatshefte  fiir  Chemie,  1889.679. 
(5,  D.R.  P.,  148.125  du  19  novembre  1902. 
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De  même,  la  poudre  de  zinc  n'agit  pas  sur  l'acide      | 
sulfureux  liquide  anhydre,  tandis  qu'avec  une  solution 
de  cet  acide,   il  y  a   formation  d'acide  hydrosulfureux 
et  d'hydrosulfite  de  zinc. 

Au  lieu  de  réduire  les  solutions  de  bisulfite  de  soude 
par  le  zinc  ou  un  métal  analogue,  il  semblerait  assez 
indiqué  de  les  réduire  par  du  sodium  ;  on  aurait  ainsi 
réduction  avec  dissolution  du  métal,  qu'il  ne  serait  pas 
nécessaire  d'éliminer,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
zinc  et  le  fer. 

Mais  les  essais  faits  dans  cette  voie  n'ont  pas  abouti. 

En  faisant  réagir  le  sodium  sur  une  solution  con- 
centrée de  bisulfite  de  soude,  il  y  a  explosion  et  réac- 
tion très  violente,  sans  qu'il  soit  possible  de  déceler  de 
l'hydrosuUite  dans  les  produits  formés. 

Si  l'on  emploie  un  bisulfite  plus  dilué,  la  réaction 
est  moins  vive,  mais  le  sodium  surnageant  se  dissout 
avec  dégagement  d'hydrogène  sans  réduire  sensiblement 
le  bisulfite. 

Cependant  le  sodium  peut  servir  à  réduire  les  bisul- 
fit'js  en  hvdrosulfites,  en  modérant  son  action,  en  le 
diluant  pour  ainsi  dire  avec  du  mercure. 

Vamalffiime  de  sodium  à  2  p.  100,  par  exemple,  ré- 
duit très  bien  les  solutions  de  bisulfites  avec  formation 
de  notables  quantités  d'hydrosulfites. 

Evidemment,  l'amalgame  de  sodium  réduit  égale- 
ment une  solution  aqueuse  d'acide  sulfureu.K  ou  une 
solution  de  cet  acide  dans  l'alcool. 

Mais,  sous  la  forme  de  son  amalgame,  le  sodium  ne 
peut  guère  être  employé  industriellement. 

Le  calcium,  métal  actiiellement  très  accessible,  a  été 
égnlement  compris  dans  nos  recherches.  Il  réduit  faci- 
lement, ainsi  que  cela  était  à  prévoir  du  reste,  les  solu- 
tions de  bisulfites  avec  formation  d'hydrosulfites.  Par 
contre,  en  faisant  agir  du  calcium  sur  de  l'acide  sulfu- 
reux anhydre  et  liquide  en  tube  scellé,  nous  n'avons 
pu  observer  la  formation  d'hydrosulfite,  tandis  que  le 
sodium,  dans  les  mêmes  conditions,  nous  a  donné  de 
l'hydrosulfite  de  soude. 

Il  y  aurait,  certes,  grand  intérêt  à  pouvoir  baisser  le 
prix  de  revient  de  l'hydrosulfite,  ce  qui  permettrait  son 
emploi,  non  seulement  pour  l'industrie  textile,  mais 
aussi,  le  cas  échéant,  dans  la  préparation  de  certains 
produits  organiques. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  montrer  dans  un 
autre  travail  (1),  la  scission  des  colorants  azoïques  s'ef- 
fectue également  bien  en  substance  et  n'a  pas  les  in- 
convénients que  présentent  les  réducteurs  générale- 
ment emplovés,  le  sel  d'étain  ou  la  poudre  de  zinc. 

Pour  terminer,  quelques  mots  sur  la  question  de  la 
conservation  des  hydrosulfites,  qui  a  été  résolue, 
comme  vous  le  savez  bien,  d'une  façon  élégante  par  la 
combinaison  avec  la  formaldéhydc  et  la  préparation  in- 
dustrielle des  produits  résultant  de  cette  union. 

.Mais  si  cette  solution  contente  les  imprimeurs,  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  pour  le  teinturier  sur  cuves,  le 
même  produit  ne  peut  servir;  il  doit  employer,  comme 
autrefois,  des  solutions  préparées  arf  hoc  (avec  les  pro- 
portions données  plus  haut,  par  exemple)  ou  livrées 
par  le  commerce 

Ces  solutions  de  concentrations  très  diverses  (on  en 
trouve  contenant  jusqu'à  10  p.  100  de  i\a._>S.,0^  per- 
mettant d'isoler  ce  sel  par  salaison  au  sel  marin  ou  à 
la  soude  caustique)  sont  plus  ou  moms  altérables.  On 
peut  diminuer  leur  altérabilité  par  addition  d'alcalis 
caustiques,  de  sulfure  de  sodium,  d'indigo  réduit  1  qui, 
par  réoxydation,  forme  à  la  surface  du  liquide  une 
couche  protectrice)  sans  toutefois  l'empêcher  complè- 
tement. 

(  i)  Ber.  der  deuluchen  chem.  Ces.,  1906,  p.  2494. 


11  y  a  encore  dans  la  question  de  décomposition  des 
hydrosulfites  quelques  points  qui  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  éclaircis,  malgré  toute  une  série  de  tra- 
vaux (i).  Des  hydrosulfites  préparés  apparemment 
dans  les  mêmes  conditions  se  maintiennent  souvent 
différemment. 

Un  notable  progrès  a  été  réalisé  par  la  mise  en  vente 
de  l'hydrosuljite  sec  et  anhydre  de  la  B.-A.  et 
S.-F.  (2),  qui  est  un  produit  agréable  à  manier  et  se 
conservant  relativement  bien. 

L'hydrosulfite  de  yinc,  ou  plutôt  l'iivdrosulfitc 
double  de  zinc  et  de  sodium  (3),  est  également  relati- 
vement stable.  On  a  essayé  de  s'en  servir,  sans  grand 
succès  du  reste,  dans  l'impression,  avant  qu'on  n'ait 
réussi  à  ronger  le  grenat  de  naphtylamine  par  l'hvdro- 
sulfite-formaldéhyde. 

On  avait  également  songé  à  le  proposer  aux  teintu- 
riers, car,  par  double  décomposition  avec  de  la  soude 
caustique,  il  fournit  quantitativement,  ainsi  qu'il  res- 
sort de  nos  essais  et  de  divers  brevets,  de  l'hydrosul- 
fite de  soude. 

LARSEiMC    E.\   FRAÎVf:E  (Zeits.  angeiv.  Chem., 

1906,  p.  I  337). 

D'après  un  rapportdu  consul  d'.A.ngleterre,  le  dépar- 
tement de  l 'Aude  exporte  annuellement  4  à  3 .000  tonnes 
de  mispickel  à  Swansea  et  Barry-Port,  en  Angleterre  et 
à  Hoboken,  en  Belgique.  Le  transit  se  fait  par  Bor- 
deaux et  Cette,  et  de  ce  dernier  port  dans  des  vapeurs 
français,  dont  les  expéditeurs  se  passent  de  l'intermé- 
diaire d'armateurs  et  diminuent  ainsi  considérable- 
ment les  frais  de  transport. 

Le  minerai,  Fe  (SAs)^,  renferme  généralement  45  à 
41  p.  100  d'arsenic,  21  à  16  p.  100  de  soufre,  37  à 
33  p.  100  de  fer  :  certaines  variétés  contiennent  7  à 
9  p.  100  de  cobalt.  A  Villanière  (.\ude),  100  kilogram- 
mes de  minerai  renferment,  à  côté  de  3o  kilogrammes 
d'arsenic.  2b  grammes  d'or,  35o  grammes  d'argent  et 
5  kilogrammes  de  cuivre.  A  la  suite  de  cette  décou- 
verte, il  s'est  formé,  à  Carcassonne,  une  société  au 
capital  de  160.000  francs,  sous  le  nom  de  «  Société 
des  Mispickels  »,  employant  100  ouvriers:  l'an  passé, 
elle  s'est  bornée  à  produire  l'arsenic  sous  forme  d'acide 
arsénique,  très  pur,  mais  dans  le  courant  de  l'année 
présente  elle  compte  extraire  l'or,  l'argent  et  le  cuivre, 
et  porter  le  nombre  des  ouvriers  à  5oo.  Les  installa- 
tions pour  l'hygiène  des  ouvriers  sont  remarquables. 
Il  est  probable  que  l'industrie  en  Angleterre  souffrira 
de  cette  concurrence.  b. 


SILFATES  (SéparaHoii  dos)  il  aliiiiiinc  cl  «le 
potasse,  par  .M.M.  A.  l'EZZOLATO  et  M.  DE  l-E- 
LICE  [J.  Soc.  of  Chem.  Ind..  1906,  p.  759). 

Les  solutions  d'alun  de  potassium  brut  sont  traitées 
parle  sulfure  de  potassium,  jusqu'à  précipitation  com- 
plète du  1er  à  l'état  de  sulfure  et  de  l'alumine  à  l'état 
d'hvdrate.  Le  sulfate  de  potasse  cristallisé  est  éliminé 
par  filtration.  Le  précipité  est  traité  par  le  sulfure  de 
sodium,  pour  obtenir  une  solution  d'aluminate  de 
soude.  Quand  celle-ci  est  clarifiée,  on  la  décompose 
par   l'hvdrogène    sulfuré,    pour   précipiter    l'alumine 

(i)  Jul.  Meyer,  Zeitschrift  fur  anorgan.  Chemie,  igoB, 
p.  43  ;  .\.-L.  Lumière  et  Seyewetz,  R.  G.  M.'C,  igoS, 
p.  25o. 

(2)  Brevet  français.  341.718' de  la  B.  A.  et  S.  F. 

(3)  D.  R.  P.  iio.403,Farbwerke  Hcechsl;  Bazien,  Ber. 
1905,  p.  1061. 
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(qu'on  convertit  ensuite  en  sulfate)  et  pour  reformer 
du  sulfure  de  sodium.  Une  portion  du  sulfate  de 
potasse  est  chauffée  au  four  à  mouâes  et  transformée 
en  soufre  par  l'hydrogène  sulfuré  formé  antérieure- 
ment : 

SO^R-  -i-  4H2S  =  K.2S  -1-  4S  —  4HH) 

Le  sulfure  formé  sert  à  la  préparation  de  l'acide  snl- 
furique.  R. 


EXPORTATIOX     DU     C.VJIPHRE     Dl"    JAPOX 

{J.  Soc.  of  Chem.  Ind..  1906,  p.  776). 

La  production  du  camphre  à  Formose  a  été  très 
inférieure  l'année  dernière,  et  en  conséquence  la  quan- 
tité d'huile  de  camphre  envoyée  aux  raffineries  de  Kobe 
a  subi  une  diminution  correspondante  :  cette  huile 
donne  40  p.  100  de  camphre. 

La  production  au  Japon  même  est  limitée  et  ne  peut 
pas  beaucoup  augmenter,  en  tout  cas  jusqu'à  ce  que  la 
distillation  des  feuilles  soit  sonie  de  la  période  des 
essais.  L'exportation  du  Japon  dépend  beaucoup  des 
livraisons  de  Formose  ;  actuellement  celle-ci  ne  peut 
faire  face  aux  demandes,  et  il  est  à  souhaiter  que  l'ac- 
tivité des  producteurs  soit  stimulée  par  des  prix  de 
vente  plus  élevés. 

Le  tableau  suivant  donne  l'exportation  du  Japon 
dans  les  principaux  pays,  pendant  les  trois  dernières 


mis 

VALEUR    EN    LITRES    STERLING                  1 

Inde    1  France  1"^^" 

Étau- 
Unis 

totale 

Uni 

'.■ 

■  ;    :  ;  :     : •    :     :     :  2.000 

26.000 

"  .  :  jo 

100.000 
128.000 
1 17.000 

262.000 
323. 000 
36i.i54 

SODIUU  (Xonvean  procédé  de  fabrication 
dn  ,  par  AL  Eda.  ASHKROFT  (Chem.  Zeits..  1006. 
p.  378). 

Ce  procédé,  décrit  dans  la  Amer.  Elehtroch.  Soc, 
serait  une  combinaison  de  ceux  d'.A.cker  et  de  Castcer, 
et  serait  beaucoup  plus  économique  que  le  procédé 
bien  connu  et  très  employé  de  Castner.  Ashkroft  dé- 
compose le  sel  marin  brut  dans  une  double  cellule 
électrolvtique.  Dans  le  premier  compartiment,  le  sel  est 
électrolysé  avec  du  plomb  fondu  comme  cathode, 
comme  dans  le  procédé  Acker.  L'amalgame  de  plomb 
formé  arrive  comme  anode  dans  le  deuxième  compar- 
timent, où  i!  est  employé  dans  un  électrolvte  formé  de 
soude  fondue.  Le  sodium  se  dépose  à  la  cathode,  sans 
que  la  soude  soit  décomposée.  Les  frais  d'après  le  pro- 
cédé Castner  seraient  par  livre  de  10  cents  3  à  14  cents  5. 
Pour  son  procédé  .A.shtroft  donne  5  à  o  cents,  et  pré- 
sente en  plus  l'avantage  de  fournir  du  chlore  pur,  qui 
vaut  2  cents  5  par  livre.  r. 


.NL\TIERES  COLORANTES 

Al.lZ. \RI\E  (Action  de  l'anuuoniaqae  ssr 
1').  par  .\LM.  R.  SCHOLL  et  M.  PARTHEV  (Berl. 
Ber.,  1006,  p.  Î20I). 

Le  composé   obtenu    par    Perger  en   faisant    réagir 


l'ammoniaque  sur  laiizarine  est,  comme  on  le  sait,   la 
I.  2.  hydrosyamino-anthraquinoneimide. 


c 


OH 


NH^ 


On  l'obtient  en  chauffant  l'alizarine  avec  de  l'ammo- 
niaque à  140*  pendant  5  heures.  Elle  est  insoluble 
dans  l'ammoniaque,  soluble  dans  les  alcalis  et  les 
acides,  et  donne  un  dérivé  acét*lé,  qui  a  les  propriétés 
d'un  aminophénol.  Si  on  la  chauffe  avec  de  l'eau,  des 
alcalis  ou  des  acides,  il  se  sépare  de  l'ammoniaque  et, 
l'oxygène  se  substituant  au  groupe  NH,  on  obtient  la 
1 .  1.  hydrosyamino-anthraquinone.  Si  on  la  traite  par 
le  nitrite  d'éthyle,  il  se  forme  de  la  i.  hydroxyanthra- 
quinone. 

L'alizarinimide,  obtenue  parLiebermann  etTroschke 
en  chauffant  l'alizarine  avec  de  l'ammoniaque,  est  iden- 
tique avec  le  corps  de  Perger. 


PHE-\OLPHTALÉL\E  (Décoloration  par  lal- 
cool  dune  ••olution  raiLIenient  alcaline  de), 
par  M.  R.  COH.X  '.Zeils.  angew.  Chem.,  1906, 
p.  i38oi 

Scholiz a  observé  qu'une  solution  aqueuse  faiblement 
alcaline  de  phénolphialéine  perd  sa  coloration  rouge, 
quand  on  y  introduit  un  excès  d'alcool.  Si  l'on  chauffe 
la  solution  décolorée.  la  coloration  rouge  reparaît,  pour 
disparaître  à  nouveau  par  le  refroidissement.  Une  so- 
lution alcoolique  neutre  de  savon  se  comporte  de 
même.  Braun  a  observé  que  la  coloration  rouge  obtenue 
en  chauffant  la  solution  persiste  par  le  refroidissement. 
Il  explique  le  phénomène,  en  admettant  d'abord  une 
hydrolyse  de  la  solution  de  savon,  puis  une  action 
ionisante  de  l'alcool  sur  le  sel  rouge  de  la  phénolphia- 
léine, qui  diminue,  quand  on  chauffe  la  solution  de 
savon,  proportionnellement  à  l'hydrohse  du  savon. 
D'après  l'auteur,  la  coloration  rouge  de  la  solution  al- 
caline ne  persiste  pas  parle  refroidissement:  la  décolo- 
ration se  produit  plutôt  quand  on  prépare  l'expérience. 

L'essai  de  Schoitz  ne  s'explique  pas  par  une  hydro- 
lyse de  la  solution  faiblement  alcaline,  qui  serait  déter- 
minée par  l'alcool,  mais  simplement  par  une  diminu- 
tion de  la  dissociation  du  sel  de  la  phénolphtaiéine 
sous  l'inâuence  d'un  excès  d'alcool.  En  chauffant,  on 
augmente  la  dissociation  et  la  coloration  rouge  de 
l'union  libre  de  la  phénolphtaiéine  peut  apparaître.  Par 
le  refroidissement  la  dissociation  diminue  et  la  solution 
se  décolore,  parce  que  la  molécule  non  dissociée  de  la 
phénolphtaiéine  est  incolore. 

Le  phénomène  s'explique  de  même  dans  le  cas  de  la 
solution  alcoolique  <ie  savon,  mais  il  faut  admettre  une 
action  hydroîyiique  préliminaire  de  l'alcool  sur  le  sa- 
von. En  tenant  pour  bonne  l'explication  de  Braun,  le 
sel  alcalin  dissocié  de  la  phénolphtaiéine  devrait  être 
incolore  et  la  phénolphtaiéine  non  dissociée  serait  co- 
lorée en  rouge. 

Fahrion  prétend  que,  dans  les  cas  où  la  décolora- 
tion de  la  solution  alcaline  par  l'alcool  s'est  produite 
réellement,  l'alcool  était  légèrement  acide.  L'auteur  a 
refait  des  essais  avec  de  l'alcool  distillé  sur  un  alcali  et 
par  conséquent  neutre.  Les  résultats  furent  identiques. 

On  pourrait  enfin  penser  que  l'acide  carbonique  de 
l'air  agit  peut-être,  absorbé  qu'il  serait  à  froid  et  ex- 
pulsé à  chaud.  Il  n'en  est  rien,  comme  cela  ressort  de 
l'essai  suivant.  Le  liquide  est  mis  dans  un  tube  à  es- 
sai :  on  fait  bouillir  et.  quand  la  coloration  s'est  pro- 
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duite,  le  liquide  bouillant  encore,  on  ferme  le  tube 
avec  un  bouchon  en  caoutchouc.  Si  on  le  refroidit 
dans  un  courant  d'eau,  la  décoloration  se  manifeste, 
mais  si  l'on  chaulTc,  la  solution  redevient  rouge.  On 
peut  aussi  remplir  presque  complètement  le  tube  à 
essai  avec  la  solution  alcaline,  puis  chauffer  avec  pré- 
caution. Si  on  expose,  à  l'apparition  de  la  couleur 
rouge,  seulement  la  partie  inférieure  du  tube  à  l'action 
de  l'eau,  la  décoloration  de  la  solution  ne  se  produit 
qu'à  cette  partie  môme,  le  reste  du  tube  continuant  à 
Cire  coloré.  n. 

LKJXIXK  (Sur  les  réactions  de  la),  par    M.   K. 

GU.\.\l)-MOr<;i.\(Zc>//.v.  Farbcn.  Itid.,  1906,  p.  iii). 

Les  réactifs  des  fibres  du  bois  sont  nombreux  et  les 
essais  avec  de  nouveau.x  colorants  ne  présentent  pas 
d'intérêt  bien  spécial.  L'observation  de  Bergé-Brussel, 
à  savoirque  le  sulfate  de  paranitraniline  donne  à  la  fibre 
du  bois  une  coloration  rouge  vin,  ne  présente  pas  sur 
l'essai  à  l'aniline  d'avantage  particulier,  à  part  plus  de 
sensibilité. 

L'auteur  a  étudié  l'influence  de  la  constitution  des 
réactifs  sur  la  constitution  de  la  lignine,  en  employant 
une  série  de  corps  analogues  et  isomères. 

Les  réactions  avec  les  aminés  sont  plus  sensibles 
qu'avec  les  phénols,  car  généralement  elles  sont  à  leur 
ma.ximuni  d'intensité  au  bout  de  peu  de  temps,  tandis 


qu'avec  les  phénols  il  faut  faire  intervenir  l'action  de 
la  lumière,  pour  arriver  au  même  résultat,  et  l'action 
prolongée  de  la  lumière  amène  la  décoloration  de  la 
nuance.  La  phloroglucine  seule,  qui  est  le  plus  em- 
ployée, fait  e.xception  à  cette  règle. 

Il  est  intéressant  de  noter  les  différences  d'action 
entre  les  0,  »!  et  p-nitranilines  :  la  dernière  seule 
donne  un  orange  foncé,  tandis  que  les  deux  isomères 
donnent  des  résultats  plus  semblables  à  ceux  de  l'ani- 
line. 

La  diazTotation  des  groupes  NH-  empêche  la  colora- 
tion. L'aniline  et  la  p-nitraniline  diazotées  ne  donnent 
presque  plus  de  coloration.  Une  aminé  monométhylée 
(monométhylaniliiie)  ne  teint  plus  que  faiblement  et  l;i 
diméthylaniline  ne  teint  plus  du  tout.  La  quinoléine 
ne  teint  pas  non  plus. 

La  diminution  de  la  basicité  semble  produire  un  elfet 
analogue.  Tandis  que  la  /j-nitraniline  teint  fortement 
en  orange,  la  dibromoparanitraniline  ne  teint  que 
faiblement.  Il  faut  mentionner  aussi  la  ;7.aminodiphé- 
nylamine  (base  du  noir  diphényle),  réactif  fort  sen- 
sible, qui  donne  un  bordeaux  brunâtre  intense  sur 
la  fibre  ligneuse  ;  cette  couleur  n'est  pas  sensible 
aux  acides,  tandis  que  la  diméthyle-;)-phényléne- 
diamine  ne  donne  qu'en  solution  neutre  la  réaction 
sensible  rouge. 

Les  tables  suivantes  résument  les  principaux  résul- 
tats connus. 


Aminés  (1  100"^  molécule  par  litre) 


HKACTIF 

IMMÉDIAI  EMENT 

APKÈS    12     llEt'RES 

REMABQl^ES 

rien 

jaune  faible 

rien 

jaune  comme  aniline 

jaune  orange 

orange 

rien 

comme  aniline 

jaune   faible 
brun  orange 

jaune  brunâtre 
brun  orange 

bordeaux   brun 
jaune 

rien 

jaune  brunâtre 

rouge 

ja  une 

jaune  faible 

rien 

comme  aniline 

jaune  orange 

orange 

rien 

comme  aniline 

jaune   faible 

brun  orange 

jaune  orange 

orange 

bordeaux   brun 

orange 

jaune  orange 

un  peu  jaunâtre 

jaune 

rouge 

en  solution  sulfurique 
—            aqueuse 

jaune  après  plus  de   12  heures 
en  solution  sulfurique 

orange  après  plus  de   12  heures 
en  solution  sulfurique 

acide  acétique  +  SO'Hj 
en  solution  sulfurique 

sulfate  neutre  dissous 
base  en  solution  aqueuse 

Chlorhydrate  d'aniline 

ni:i;ro  de  /»-nitraniline 

1  Niirotoluidine  (i.  2.  6' 

j  Nitrotoluidine  (i.  2.  4 

2.  61   Dibromoparanitraniline.  .  . 

m-phénylcnediatnini.       

;)-phénylènediaminc 

p-amin'odiphi!nylaiiune 

biméthyl-p-phénylénediamin:-  ■  ■ 

Phénols  (1100"  molécule  par  litre.  —  Lumière  diffuse). 

RÉACTIF 

SANS    H  Cl 

AVEC    HCl                                 1 

IM.MÉrilATEMENT 

APRÈS    12    HEURES 

I.M.MÉDIATEMENT 

APRÈS     12     HEl  BES 

Phénol 

rien 

rien 

violet  rouge 
rien 

jaune  brunâtre 

verdâtre 
rien 
rouge 
rien 

comme  aniline 

jaunâtre 

rouge 
olive  jaune 

comme  aniline 

l'iiloroglucini 

;ii-nilrophénol 

;>-nitrophénol 

K-aminophénol 

m-aminophénol 

1  />-aminophénol 

jaune  brunâtre 

8o 
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1  10'  molécule  par  litre  d'alcool  à  60      .  —  Lumière  directe 


SANS  Hc; 

AVEC  NACl                                     1 

.4PPÈS  3  HEVRES 

IMMÉDIATEMENT 

APPÈS  I   2  HEURE 

APRÈS  3  HEURES 

Phé-c ren 

o-crts:.  .   -      -                           — 
m-c-a:.                                    — 

Prrocatéciiine  .  .   -                 — 
Resorcine ....                      — 
HjdroqDinone ....             - 

a-naphtol — 

^naphtol — 

o-nitrophénol iaunâtre 

un  peu  verdâtre 

rien 
un  peu  Terdltre 

rien 
brun  yiolet  faible 

rien 
brun  faible 
rose  faible 

iaunâtre 

bleu  vert  vif 

rien 

bleu  vif 

vert  olive 

violet  gris 

olive 

bleu  vert  vit 

rose 

iaunâtre 

bleu  vif 

olive  jaunâtre 
violet  gris 

olive  brun 

bleu  vert  vif 

rose    violacé 

olive 

disparu 

brun 
brun  violet 

couleur  chair 

disparu 

rouge 

brunâtre 

VERT  M,VL.\tHITE  Innnenee  des  substitn- 
tion«i  -.tir  la  noance  dn  .  par  MM.  E.  XOELTLVG 
etP.  GERLLVGER  \,Bârî.  Ber. ,igoô,  p.  2041 .. 

Le  ven  malachite  non  substitué  dans  le  noyau  benzé- 
nique  est  : 


rsH5rH^C«H<  :  N(CH3|îCl 


\C«H<.N(CH3)î 

La  substitution  en  para  d'un  groupe  nîtro  rend  la 
nuance  plus  jaune,  en  ortho  plus  bleue  ;  en  meta,  elle 
est  sans  action.  Un  méthyle  en  para  donne  un  ven 
jaunâtre.  Un  chlore  en  ortho  donne  un  bleu  verdâtre. 
la  sétocvanine  de  Geigy  ;  un  chlore  en  para  donne  un 
vert  jaunâtre,suivant  les  auteurs,et  non  un  vert  bleuâtre, 
comme  l'a  prétendu  Kaesewurm.  Un  groupe  SO*H  en 
ortho  produit  un  bleu  bien  connu,  solide  aux  alca- 
lis (Geigy).  Un  grou|>e  CO*H  en  oriho  empêche  la  for- 
mation d'un  colorant  ;  un  groupe  CO-H  éthérifié,  en 
ortho,  rend  la  nuance  plus  bleue.  Un  hydroxyle,  quelle 
que  soit  sa  position,  n'a  pas  beaucoup  d'eiîet  sur  la 
nuance. 

Les  auteurs  ont  comblé  les  lacunes  existantes,  et 
préparé  les  dérivés  du  vert  malachite  c  et  m-méihylés, 
m  et  p-chlorés,  m-sulfonés  et  o,  m  et  /"-méthoxylés. 
Comme  pour  les  dérivés  nitrés,  la  substitution  en  ortho 
rend  la  nuance  plus  bleue,  en  para  plus  jaune,  et  en 
meta  est  sans  action. 


CO.XSTITl  TIO.X  DES  «iELS  de  phénolphta- 
léîne  et  de  quinolphtaléine,  par  .MM.  .\.  GREEA" 
et  P.  KL\G  {Berl.  Ber.,  190Ô.  p.  2365 (. 

Green  et  Perkin  avaient  avancé  que  les  sels  colorés 
des  phénol  et  quinol-phtaléines  possèdent  une  structure 
quinoîde.  .Meyer  et  Spengler  les  considèrent  comme 
des  dérivés  lactoniques  et  admettent  que  la  théorie  de 
Baeyersurla  valence  d'un  carbonîum  donne  l'explica- 
tion de  la  coloration.  Leur  principal  argument  est 
qu'on  a  préparé  de  nombreux  ethers  carboxyliques. 
non  colorés,  des  phénol  et  quinol-phtaléines.  analo- 
gues à  ceux  que  Nietzki  a  obtenus  avec  la  fluorescéine. 
M.M.  Green  et  King  sont  arrivés  à  préparer  de  sembla- 
bles éihers  colorés,  ce  qui  confirme  leur  manière  de 
voir  sur  la  constitution  quinoîde  à  attribuer  aux  sels 
de  la  fluorescéine  et  à  ceux  de  la  phénolphtaléine. 

Ether  méthylique  de  la  phénolphtaléine.  —  On  dis- 
sout ia  phénolphtaléine  dans  l'alcool  méthylique  bouil- 
lant, on  sature  la  solution  chaude  de  chlorare  de  zinc 
et  y  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique.  Après 
24  heures  de  repos,  la  solution  rouge  foncé  est  versée 
dans  de  l'eau  glacée.  Le   précipité  écarlate  volumineux 


qui  se  sépare  est  filtré  rapidement,  lavé  à  l'eau  glacée 
et  séché  entre  des  doubles  de  papier-filtre.  Les  résultats 
analvtiques  et  les  propriétés  du  produit  confirment  sa 
constitution  d'éther  méthylique  quinoîde  de  la  phénol- 
phtaléine. 

OH.C^H*-^ L.  n    —  v.^ 

Cet  éîher  est  très  peu  stable  et  se  décolore  en  1 2  heu- 
res au  contact  de  l'eau,  ou  en  quelques  minutes  au 
contact  de  l'alcool. 

Ether  méthylique  de  la  quinolphtaléine. —  Une  dis- 
solution de  la  quinolphtaléine  dans  5  parties  dalcool 
méthvlique  est  soumise,  pendant  une  demi-heure,  à 
l'action  d'un  courant  de  gaz  chlorhydrique,  laissée  au 
repos  une  nuit  :  il  se  produit  un  précipité  cristallin 
rouge  foncé,  qu'on  filtre  et  lave  avec  un  mélange 
d'alcool  et  d'éther.  C'est  le  chlorure  de  l'éther  méthyli- 
que quinoîde  de  la  quinolphtaléine. 

{COO.CH^,.C<CW|gî;;>O.Cl 

Ce  corps  est  stable  à  l'état  sec,  mais  s'hydrolyse  par 
ébullition  avec  l'eau.  L'éther  libre  n'a  pas  pu  être  isolé, 
à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  l'hydrolyse  se  pro- 
duit. 


PRODUITS  DE  CO.\DE\.S.VTIO.\  de  li-naph- 
tol  et  du  ehlorare  de  benzophénone,  par  .M.  -V- 
SHRIMPTOX  (CAem.  Sews,  1906,  p.  i3). 

li  se  forme  le  diphényldi-»-naphtolméthane,  d'après 
l'équation. 

(C«H-)2  CCF  -h  2  C'H'.OH  =  fC=H^)*.  C.  (C'»H«OH)' 
—  2  HCl 

Ce  corps,  soluble  dans  la  benzine,  le  sulfure  de  car- 
bone, l'éther,  l'acétone  et  le  chloroforme,  l'est  moins 
dans  l'alcool  et  l'éther  de  pétrole  ;  il  se  dissout  dans  les 
alcalis  en  brun,  avec  fluorescence  bleue.  En  modifiant 
le  mode  de  préparation  ci-dessus,  il  se  forme  un  autre 
produit  de  condensation,  qui  possède  des  propriétés 
tinctoriales. 


.\DDlTIO.\    D  .\LC.\LI    \   L  IXDIGO.  par   .M.  .\. 

BLVZ  (Zeits.  Angew.  Chem..   1906,  p.    1413). 

L'indigo  disulfonate  de  sodium  neutre  peut  former 
des  produits  d'addition  avec  la  soude  et  la  chaux.  L'au- 
teur a  constaté  que  Tindigo  lui-même  se  comporte  de 

la  même  façon  et    écrit  !es    équations   de   réduction^ 
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.Si 


dans  le  cas  de  la  cuve   à  l'hvdrosulfitc   de  la    manière 
suivante  : 


M) 
(2) 


C  ■!  li"N-'0-'  +  aNaOU  =  C''n'»N^O-'.2Nae^H 
C  C 


NH 


NH 


Na-S-0« 


ONa  ONa 

I  I 

C  C 

=  C''H'^  ''^C    =    C^'  ^C«ll'  +  2NaIlS0'' 

NH  NH 

Des  essais  ont  été  faits  en  agitant  pendant  S  à  m 
iours  un  mélange  d'indigo  en  poudre,  de  soude  alcoo- 
lique et  d'eau. L'analyse  donna  2  molécules  d'alcali  pour 

1  molécule  d'indigo  ;  mais  l'auteur  croit  que  la  moitié 
de  l'alcali  est  retenue  mécaniquement  et  qu'en  réalité 
la  combinaison  est  C'^H^'N-O^. NaOH ,  correspon- 
dant au.K  combinaisons  avec  les  acides  C"'H"'N'^0'-. 
1I-S0<  et  C,'"'H"'.\-02.HCI,  qui  sont  des  corps  cristal- 
lisés   et    stables  ,    tandis    que    le     corps   C'°H'''N-0-. 

2  H-SO*  est  instable  et  ne  peut  être  isolé. 

La  combinaison  d'indigo  et  d'alcali  se  fait  plus  vite 
que  par  l'agitation,  en  chauffant  à  40",  puis  quelques 
minutes  à  (5o",  l'indigo  avec  de  la  soude  alcoolique. 

L'auteur  a  constaté  ausï-i  que  le  phénate  de  sodium 
donne  un  produit  d'addition  avec  l'indigo,  mais  à 
I  molécule  deC"'H"'N20^  ne  correspondent  que  0,60  à 
0,73  de  C'H'ÛNa.  La  température  nécessaire  pour  la 
réaction  est  plus  élevée  que  dans  le  cas  de  la  soude 
alcoolique,  et  il  se  produit  une  coloration  verte  du 
produit,  qui  montre  l'existence  d'une  réaction  spéciale. 

Dans  l'alcool,  l' indigo  se  réduit  environ  'io  fois  plus 
rite  que  dans  l'eau. 

L'alcnol  n'agit  nullement  comme  réducteur;  à  la 
température  de  l'ébullition,  il  se  produit  une  réaction 
insignifiante,  qui  ne  donne  pas  naissance  au  leucoin- 
digotate  de  sodium,  mais  à  un  produit  de  décompo- 
sition, soluble  en  vert  dans  les  alcalis,  et  en  rouge 
dans  les  acides  et  l'élher.  L'alcool  agit  comme  dissol- 
vant de  l'indigotate  de  sodium. 


TEINTURE 

sru  IJ-:  CIIKOU.VGE  DK  L.\  L.VIXE,  par  M.  E. 
«ilt.V.Vn.AKM'Cil.V   iZeits.  Farben  Ind.,  1906,  p.  3q;). 

Le  chlorage  de  la  laine  a  été  introduit  dans  la  pra- 
tique industrielle  en  1  Sii5  par  Lightfoot,  surtout  comme 
préparation  de  la  laine  avant  l'impression  et  aussi  pour 
préparer  la  laine  de  soie.  Cet'.e  opération  modifie  à  la 
lois  les  propriétés  chimiques  et  physiques  de  la  laine, 
dont  la  structure  est  changée.  Une  des  propriétés  le 
plus  l'acilement  observables  est  la  plus  grande  facilité 
des  couleurs  d'impression  à  se  fixer. 

On  sait  aussi  que  la  laine  chlorée  perd  la  propriété  de 
se  feutrer  sous  l'action  des  acides  et  des  alcalis,  com- 
binée avec  la  pression.  Le  chlorage  est  donc  interdit 
pour  les  laines  qui  doivent  être  foulées  :  il  ne  donne 
non  plus  aucun  résultat  avec  les  rubans  de  peignés 
destinés  à  l'Impression  Vigoureux.  Mais  on  peut 
obtenir  des  effets  de  crêpés  sur  laine,  en  chlorant  par 
endroits  une  mousseline  de  laine  légère,  et  en  la  fou- 
lant ensuite.  Les  parties  non  chlorées  se  rétrécissent  et 
I  se  produit  un  effet  de  crépon. 


Celui-ci  s'obtient  plus  facilement  par  un  efi'et  de  tis- 
sage, le  tissu  renfermant  des  fils  dont  la  torsion  n'a 
pas  été  fixée  par  la  vapeur:  on  le  passe  en  eau  chaude 
ou  en  acide  sulfurique  étendu  chaud,  ou  dans  une  so- 
lution concentrée  de  sulfate  de  zinc.  Les  fils  non  fixés 
à  la  vapeur  perdent  leur  apprêt  dans  le  dissolvant  et  en 
s'enrouiant  ensemble  produisent  l'efl^'et  de  crép'in.  Le 
sulfate  de  zinc  pourrait  avoir  pour  efi'et  de  déposer  de 
l'oxyde  de  zinc  dans  les  fils  lI  de  rendre  le  crépa;;e  plus 
stable. 

On  peut  aussi  obtenir  des  effets  de  crépon  en  impri- 
mant sur  un  tissu  de  laine  du  chlorure  de  zinc  ou  des 
sulfocyanures. 

La  plus  grande  facilité  à  se  mouiller,  la  perte  de  la 
disposition  à  se  fouler,  l'éclat  soyeux  plus  grand,  un 
loucher  un  peu  dur,  sont  les  principales  propriétés 
de  la  laine  chlorée  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  et  elles 
tiennent  à  la  même  origine  ■  le  ramollissement  et  le 
commencement  de  dissolution  des  cellules  cornée^ 
qui  entourent  les  poils  de  la  laine,  ainsi  que  la  mise 
en  liberté  de  la  substance  sous-jacente. 

Le  chlore  ne  semble  pas  fixé  sur  la  substance  de  la 
laine,  car  on  peut  l'enlever  au  moyen  de  l'acide  sulfu- 
reux et  la  fibre  conserve  les  propriétés  de  la  laine 
chlorée.  Par  exemple,  la  flanelle  que  le  chlorage  rend 
jaune,  est  passée  en  bisulfite  pour  la  blanchir.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  la  kératine  ne  subit  pas  de  modifi- 
cations, et  qu'il  n'y  ait  pas  destruction  de  liaisoi.s 
internes,  avec  formation  de  groupes  acides  et  basiques. 

Au  point  de  vue  de  l'emploi  pratique  du  chlorage, 
on  se  sert  exclusivement  de  l'hypochlorite  de  soude  et 
du  chlorure  de  chaux,  avec  les  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique.  Les  procédés,  où  l'on  met  en  œuvre 
le  chlore  gazeux,  sont  plutôt  du  domaine  de  la 
théorie. 

Les  résultats  semblent  les  mêmes,  qu'on  emploie 
l'hypochlorite  de  soude  avec  l'acide  chlorhydrique  ou 
le  chlorure  de  chaux  avec  lacide  sulfurique.  Le  dernier 
mélange  est  moins  coûteux;  pourtant  certains  chi- 
mistes préfèrent  l'hypochlorite  de  soude  et  emploient 
plus  volontiers  l'acide  sulfurique  que  l'acide  chlorhv- 
drique.  Pourtant  il  faut  préparer  l'hypochlorite  de 
soude  en  traitant  le  chlorure  de  chaux  qar  le  carbo- 
nate de  soude,  et  l'on  a  à  craindre  une  rapide  décom- 
position de  la  solution  dans  les  mois  d'été,  surtout, 
en  présence  de  bicarbonate. 

Il  vaut  mieux  opérer  en  grand  le  chlorage  au  large, 
et  l'on  peut  mélanger  l'hypochlorite  et  l'acide  dans 
une  même  cuve,  ou  les  avoir  tians  des  cuves  à  roulettes 
séparées,  la  marchandise  passant  alternativement  dans 
les  deux  bains.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  sur  lapparelî 
une  cheminée  d'aspiration. 

Le  degré  de  chlorage  varie  suivant  qu'on  a  affaire  à 
des  fonds  blancs  ou  à  des  fonds  foncés.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  chlorage  est  plus  faible,  pour  que  le  blanc 
soit  meilleur  ;  dans  le  second  cas,  on  chlore  fortement 
pour  avoir  des  fonds  nourris,  dût  le  blanc  rester  un 
peu  jaune.  La  mousseline  de  laine  dégraissée  et  blanchie 
au  bisulfite  passe  par  exemple  dans  une  cuve  à  rou- 
lettes à  trois  compartiments.  Dans  le  premier  se  trouve 
de  l'eau  tiède  pour  mouiller  la  marchandise  :  dans  le 
second,  qui  est  le  plus  grand,  on  met  i.5oo  litres  d'eau, 
I  .S  à  20  litres  de  solution  de  chlorure  de  chaux  ou 
d'hypochlorite  de  soude  à  8°  B.  et  4  à  5  litres  d'acide 
chlorhydrique  à  2  1°  B.  :  le  passage  est  de  3/4  de  minute. 
Le  dernier  compartiment  renferme  de  l'eau  de  lavage. 

On  renforce  la  cuve  en  acide  et  en  chlorure  de  chaux 
de  manière  que  la  teneur  en  chlorure,  évaluée  au 
carmin  d'indigo,  soit  constante. 

Un  seul  passage  <;uffit  -jout  les   fonds  blanc-:  :   pour 
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les  fonds  couverts  on  en  donne  un  second,  ou  bien  on 
chlore  en  bovaux.  Si  l'on  veut  donner  séparément 
le  passage  en  chlorure  de  chaux  et  en  acide,  on  passe 
la  marchandise  d'abord  en  acide  su'.furique  à  4"  B., 
puis  dans  une  cuve  à  roulettes  renfermant  5oo  litres 
d'eau  et  20  litres  de  chlorure  de  chaux  à  8*  B-,  puis 
on  recommence  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  le  chlo- 
rage  voulu. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  lave  à  fond  après  le  chlo- 
rage.  Certains  chimistes  acidenl  encore  la  laine  à  chaud, 
après  le  chlorage,  pour  les  fonds  foncés  :  l'affinité  pour 
les  c  >:orants  est  accrue,  mais  on  risque  que  la  laine 
jaunisse  au  vaporisage. 

Comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  pour  les  flanelles, 
qui  sont  toujours  chlorées  plus  fortement  que  les 
mousselines,  on  chlore  d'abord,  puis  on  blanchit  à 
l'acide  sulfureux,  pour  enlever  la  coloration  jaune 
assez  accentuée.  On  a  vu  que  le  foulon  se  donne  tout 
d'abord,  de  sorte  que  l'ordre  de  l'opération  pour  les 
flanelles  est  le  suivant  :  foulon,  dégommage,  chlorage 
et  soufrage. 

.\u  traitement  par  le  chlore  on  adjoint  une  prépara- 
tion en  étain.  soit  avec  le  sei  d'étain,  soit  avec  le  stan- 
nate.  La  première  s'applique  surtout  aux  laines  des- 
tinées à  eue  imprimées  à  la  main  pour  âchus  et  châles 
avec  des  couleurs  aux  bois,  dont  certaines  donnent 
avec  l'ctain  des  laques  très  vives  :  la  préparation  an 
siannate  se  donne  surtout  aux  flanelles. 

On  a  déjà  dit  l'action  du  chlore  sur  la  matière  cornée 
de  la  laine  :  elle  dépend  du  degré  du  chlorage.  Elle 
rend  compte  suffisamment  de  la  facilité  plus  grande  de 
la  laine  à  se  mouiller,  de  la  perte  de  la  propriété  de  se 
feutrer,  ainsi  que  de  l'augmentation  de  brillant  de  la 
fibre,  car  la  surface  irrégulière  de  ceJle-ci  devient  lisse 
et  réfléchit  plus  également  la  lumière.  Le  résultat  est 
comparable  à  celui  que  donne  le  mercerisage  pour  le 
coton. 

Un  traitement  de  la  laine  chlorée  au  bisulfite  ne 
modifie  pas  l'affinité  pour  les  colorants,  que  le  chlo- 
rage avait  exaltée  :  il  est  donc  probable  que  le  chlorage 
ne  produit  pas  une  simple  oxydation,  mais  qu'il  se  passe 
un  phénomène  d'hydrolyse. 

Quand  le  chlorage  est  très  fort,  la  laine  devient  d'un 
aune  intense. 

Cette  coloration  est  pteu  solide  à  la  lumière.  On  sait 
que  les  réducteurs,  bisulfite,  sel  d'étain,  et  aussi  l'eau 
oxvgénée  la  diminuent. 

La  laine  chlorée,  d'après  certains  auteurs,  se  dis- 
soudrait dans  l'ammoniaque  en  donnant  undégagemeni 
d'azote.  D'après  l'auteur, le  fait  est  plus  que  douteux.  11 
-.e  se  fait  pas  de  dissolution,  et,  après  plusieurs  heures 
d'ébullition.la  fibre  est  désagrégée  et  non  dissoute, 
tandis  qu'elle  se  dissout  totalement  dans  une  solution 
Douillante  de  chlorure  de  chaux.  L'auteur  n'a  pu  cons- 
tater nettement  dans  ce  dernier  cas  un  dégagement 
d'azote. 

D'autres  corps  agissent  sur  la  laine  comme  le  chlorure 
de  chaux  :  on  citera  le  brome,  les  bromates,  le  per- 
nanganate  de  potasse,  le  peroxyde  de  baryum  :  mais 
:es  corps  n'ont  pas  été  employés  dans  la  pratique. 

L'introduction  d'oxydants  ou  de  phénol  dans  la 
c  jùleur  d'impression  n'a  pas  été  couronnée  de  succès  : 
;e  dernier  peut  tout  au  plus  augmenter  la  facilité  de  la 
aice  à  se  mouiller. 


DtMOXTAGE  DES  TEtXTURES,  par  M.  E.  HIB- 
BERT  {J.  Soc.  Dyers  and  Colourisls,  1906,  p.  276). 

Le  démontage  des  étoffes  teintes  ou  imprimées,  qui 

est  nécessaire  quand  il  faut  les  reteindre  se  fait  de  di- 


verses manières,  suifant  la  oatMUK  des  colorants  et  celle 
de  la  fibre. 

Dans  certains  cas  assez  rares,  un  traitement  à  l'eau 
est  suffisant,  pour  l'écarlate  de  crocéine  par  exemple. 
Une  ébullition  prolongée  avec  l'eau  démonte  partielle- 
ment et  en  même  temps  porte  des  colorants  directs  sur 
le  colon.  L'ébulliûon  avec  un  sel  neutre,  comme  le 
sulfate  de  sodium,  démonte  partiellement  un  cenaïn 
nombre  de  colorants  acides  sur  laine.  La  laine  teinte 
avec  des  colorants  comme  le  jaune  naphtol  et  la  majo- 
rité des  colorants  mono  ou  disazoiques,  peut  être  rapi- 
dement démontée  avec  le  savon  et  l'ammoniaque,  le 
savon  et  le  carbonate  de  soude,  ou  avec  ce  dernier  seul. 
Les  couleurs  sur  mordants  résistent  généralement  à 
l'action  des  alcalis  étendus,  mais  si  l'on  a  traité  d'abord 
la  marchandise  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  suffi- 
samment fort  pour  décomposer  la  laque,  la  matière  co- 
lorante elle-même  peut  être  enlevée  par  un  traitement 
ultérieur  avec  un  alcali. 

La  majorité  des  colorants  ne  peut  pas,  néanmoins, 
être  démontée  par  des  moyens  aussi  simples,  et  exige 
un  traitement  plus  sévère,  d'autant  plus  qu'il  semble 
nécessaire  de  les  détruire  dans  la  fibre.  11  faut  employer 
soit  des  agents  réducteurs,  soit  des  agents  oxydants. 
De  ces  derniers,  le  chlorure  de  chaux  est  le  plus  com- 
munément employé,  mais  seulement  pour  le  coton  et 
les  autres  fibres  végétales,  car  on  sait  qu'il  attaque  les 
fibres  animales.  Pour  la  laine,  l'acide  nitrique  est  par- 
fois employé,  mais  l'agent  de  démontage  le  plus  em- 
ployé est  l'acide  chromique  (bichromate  de  potasse  et 
acide  sulfurique).  Il  donne  d'excellents  résuluts  ;  mais 
depuis  l'apparition  du  noir  diamant  et  d'autres  colo- 
rants azoîques  au  chrome,  on  a  éprouvé  de  sérieuses 
difficultés  dans  le  démontage  des  chiffons  de  laine. 

Le  permanganate  de  potasse,  un  des  oxydants  les 
plus  puissants,  est  aussi  un  bon  agent  de  démontage, 
mais  il  demande  beaucoup  de  soins  dans  son  emploi, 
à  cause  du  risque  d'affaiblir  la  fibre.  L'oxydant  le  plus 
sûr  est  certainement  l'eau  oxvgénée,  mais  il  est  moins 
énergique  que  l'adde  chromique,  et  est  d'un  emploi 
limité  à  cause  de  son  prix  élevé. 

Les  principaux  agents  réducteurs,  utilisés  dans  le 
démontage,  sont  l'acide  sulfureux  et  ses  sels,  rarement 
employés  à  cause  de  leur  action  insuffisante,  l'hydro- 
sulfite  de  soude,  le  chlorure  d'étain  et  les  sels  de  titane. 
Le  sel  d'étain  ne  s'emploie  pas  industriellement  à  cause 
de  son  prix  élevé,  excepté  comme  enlevage  en  impres- 
sion, de  sorte  qu'on  n'a  plus  qu'à  choisir  entre  l'hydro- 
sulfite  de  soude  et  les  sels  de  titane. 

L'hydrosulfite  neutre  ou  alcalin,  fraîchement  préparé, 
a  été  employé  par  les  teinturiers  sur  coton  'et  sur  laine, 
depuis  l'apparition  des  premiers  colorants  directs  pour 
coton.  Dans  ces  dernières  années  l'hydrosulfite  de  soude 
solide  ou  l'hydrosulfite  de  soude  formaldéhyde  ont 
fait  leur  apparition  et  ont  été  préconisés  non  seulement 
pour  les  enlevages  sur  coton  en  impression,  mais  en- 
core pour  le  démontage.  L'hydrosulfite  s'emploie  en 
solution  alcaline,  tandis  que  sa  combinaison  avec  la 
formaldéhyde  n'agit  bien  qu'en  présence  d'un  acide, 
acétique  ou  formique.  Mais  la  décomposition  par  un 
acide  donne  une  partie  d'acide  hydrosulfureux  et  pro- 
duit un  dépôt  de  sonfie  sur  la  fibre. 

Comme  l'hvdrosulfite  et  le  chlorure  de  titane  (ou  le 
sulfate)  représentent  les  agents  réducteurs  les  plus 
puissants,  le  premier  agissant  seulement  en  solution 
alcaline,  et  le  second  en  milieu  adde,  il  semble  intéres- 
sant de  les  comparer  quantitativement.  Les  solutions 
de  chlorure  de  titane,  employées  dans  ce  but,  renfer- 
maient un  excès  d'acide  chlorhydrique.  et  celles  d'hy- 
drosulfiie  de  sodium  pur  une  quantité  de  soude  caus- 
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tique  suffisante  pour  empêcher  sa  décomposition.  Les 
deux  solutions  étaient  conservées  dans  une  atmosphère 
d'hydrogène,  et  employées  de  même.  La  solution  de 
titane  avait  été  titrée  au  fer,  et  celle  d'hydrosulfue  à 
l'indifio.  Le  bleu  méthvléne  et  ia  safranine  ont  donné 
au  tilraf^e  à  l'hvdrosullite  les  chilf'ros  théoriques  :  avec 
les  colorants  azoiques  le  terme  de  la  réaction  n'est 
pas  net. 

Pour  étudier  le  pouvoir  de  démontage  des  deux  réac- 
tifs, ils  furent  essayés  sur  des  échevettes  de  coton  teints 
avec  2  p.  loo  de  benzopurpurine  4  B.  La  quantité  de 
chlorure  de  titane  employée  était  d'un  tiers  supérieure 
à  celle  qui  était  théoriquement  nécessaire  pour  détruire 
la  matière  colorante  sur  la  libre.  .-\vec  un  équivalent 
d'hydrosulfue,  il  ne  se  produit  qu'une  faible  réduction 
de  la  couleur  :  avec  deux  équivalents,  la  plus  grande 
partie  de  la  couleur  était  démontée,  et  il  restait  une 
coloration  rose,  tandis  qu'avec  quatre  équivalents  le 
démontage  était  aussi  complet  qu'avec  le  chlorure  de 
titane.  L'hydrosulfile  était  acidulé  à  l'acide  acétique. 

Une  série  analogue  d'essais  fut  faite  avec  du  coton 
teint  avec  2  p.  100  de  chrysophénine.  Dans  ce  cas,  il 
suffit  d'employer  la  moitié  de  la  quantité  théorique  de 
chlorure  de  titane,  pour  obtenir  un  blanc  parfait  en 
quelques  minutes.  La  quantité  équivalente  d'hydro- 
sulfite  enleva  la  plus  grande  partie  du  colorant,  mais  le 
coton  conserva  une  nuance  crème.  Même  avec  le  double 
d'hvdrosulfite,  le  blanc  obtenu  était  moins  bon  que 
celui  donné  par  le  chlorure  de  titane  :  il  fallut  en  em- 
plover  quatre  parties  pour  arriver  au  même  blanc 
qu'avec  le  chlorure  de  titane. 

Ces  résultats  peuvent  s'expliquer  par  l'énorme  avidité 
de  l'hvdrosultite  pour  l'oxygène  libre,  renfermé  dans 
l'eau,  et  continuellement  absorbé  durant  l'opération. 
/Vvec  le  chlorure  de  titane,  il  y  a  aussi  absorption 
d'o.xygène,  mais  dans  une  faible  mesure. 

Un  inconvénient  des  sels  de  titane,  comme  agents  de 
démontage,  a  été  souvent  allégué  contre  leur  emploi. 
C'est  le  dépôt  sur  la  fibre  d'acide  titanique,  qu'il  est 
difficile  d'enlever,  et  qui,  dans  le  cas  où  la  marchan- 
dise doit  être  reteinte  avec  des  colorants  basiques  et 
mordancés  au  tannin,  la  colore  en  orange.  La  quan- 
tité d'acide  titanique  ainsi  déposé  peut  être  considé- 
rable et  équivaloir  à  la  quantité  de  colorant  détruit. 
Le  coton,  teint  avec  la  benzopurpurine  4  B  et  renfer- 
mant, d'après  les  analyses,  i,o5  p.  100  de  ce  colorant, 
renferme,  après  la  décoloration  au  chlorure  de  titane, 
0,82  p.  100  de  TiO'-,  au  lieu  de  0,98  p.  100,  chiffre 
théorique  équivalent  à  celui  de  la  benzopurpurine. 

C'est  un  avantage  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  mor- 
dancer  le  coton  au  titane,  si  la  fibre  était  teinte  en  cha- 
mois au  fer  ou  en  bistre  de  manganèse. 

Le  dép6t  d'hydrate  titanique  sur  la  libre  est  dû  à  ce 
que,  tandis  que  les  sels  titancux  sont  stables,  les  sels 
titaniques  qui  se  forment  pendant  la  première  phase  de 
la  réduction  sont  facilement  hydrolyses,  et  donnent  de 
l'hydrate  titanique  insoluble  : 

îTiCl»  -f-  2HCI  H-  O  =  2TiCl*  +  H20 
TiCI*  -+-  4H2O  =  4HCI  -f  Ti  (OH)* 

En  ajoutant  de  l'oxalate  de  potasse  au  bain  de  chlo- 
rure ou  de  sulfate  de  titane,  la  tendance  de  la  fibre  à 
fixer  de  l'hydrate  titanique  est  annihilée,  l'oxalate  double 
de  titane  et  de  potassium  formé  dans  le  bain  ne  subis- 
sant pas  la  décomposition  électrolvtique.  Par  exemple, 
dans  le  cas  cité  plus  haut  où  le  dépôt  d'hydrate  tita- 
nique était  de  0,82  p.  100,  il  descend  au-dessous  de 
0,1  p.  100,  si  le  démontage  a  été  fait  en  présence  d'oxa- 
'ate  de  potasse,  et  le  coton  passé  dans  un  bain  chaud 
de  tannin,  prend  à  peine  une  nuance  jaune  paille. 


Il  est  à  remarquer  que  si,  dans  certains  cas,  avec  la 
benzopurpurine  par  exemple,  l'oxalate  de  potasse 
retarde  légèrement  le  démontage,  dans  d'autre  cas,  avec 
la  chrysophénine,  il  l'accélère  plutôt.  r. 

.MOHDA.M'  I)  ICTAIiX  (sa  i»réseii«-e  <laiis  h-s  la- 
pisscries  co|ilcs  (rAuUn»ô).  par  MM.  Alltert 
.SCIlKl'ItKR  ci  Vif(«>r  SIMUOIS.MA.W  [Bull.  Soc. 
Ind.  Mulhouse,  1901J,  p.  357-35H). 

Lorsqu'on  examine  les  tapisseries  coptes,  on  est 
frappé  de  l'éclat  de  certains  jaunes,  et,  en  particulier, 
de  la  vivacité  des  verts  clairs.  Un  œil  de  teinturier  tant 
soit  peu  exercé  y  saisit  la  présence  de  l'étain. 

Tel  est  le  point  de  départ  de  cette  étude. 

Recherche  du  mordant.  —  On  peut  procéder  de 
deux  manières  :  Incinérer  le  tissu  et  reprendre  les 
cendres  par  l'eau  régale  bouillante  pour  opérer  la  dis- 
solution des  métaux,  ou  bien  traiter  directement  l'étoti'e 
par  l'acide  chlorhydrique. 

Dans  ce  dernier  cas,  une  solution  d'acide  chlorhy- 
drique du  commerce,  à  raison  de  40  grammes  par 
litre  d'eau,  suffit.  On  y  fait  bouillir  l'échantillon  dont 
on  veut  extraire  le  mordant. 

La  solution  chlorhydrique  une  fois  obtenue,  on  peut,   • 
après    réduction,   y  rechercher  l'étain    au    moyen    des 
réactifs  caractéristiques,  mais  il  est  préférable  de  préci- 
piter le  métal  par  le  zinc  pur,  et  do  le  redissoudre  en- 
suite dans  l'acide. 

Réactif.  —  .Nous  avons  employé  le  bismuth,  indiqué 
comme  l'un  des  plus  sensibles.  On  ne  dispose  souvent 
que  de  quantités  très  minimes  de  tissu  pour  ces  re- 
cherches, et  alors  il  f.iut  avoir  recours  aux  méthodes 
qui  permettent  l'emploi  de  solutions  très  diluées,  et 
d'un  très  petit  volume  à  la  fois. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  que  la 
sensibilité  de  la  réaction  du  sel  de  bismuth  dépend 
beaucoup  de  la  manière  de  faire  ;  avec  quelques  tâton- 
nements, on  arrive  à  la  pousser  à  son  maximum.  Elle 
peut  alors  rendre  de  grands  services. 

On  t'ait  dissoudre  3  grammes  de  nitrate  de  bismuth 
dans  100  grammes  dacide  nitrique  du  commerce 
étendu  de  quatre  parties  d'eau.  On  projette  une  goutte 
de  ce  liquide  dans  la  solution  chlorhydrique  du  mor- 
dant, alcalinisée  légèrement  à  la  soude  caustique.  S'il 
s'v  trouve  de  l'étain,  la  coloration  brune  caractéristique 
se  produit  instantanément. 

Examinée  de  cette  façon,  la  laine  jaune  détachée 
d'un  centimètre  carré  environ  d'un  tissu  copte  a  am- 
plement suffi  pour  permettre  d'y  déceler  très  nettement 
la  présence  de  l'étain.  La  quantité  de  ce  métal  en  pré- 
sence est  suffisante  pour  donner,  en  teinture,  à  elle 
seule,  un  jaune  franc  d'une  hauteur  moyenne. 

Dans  les  échantillons  coptes  que  nous  avons  soumis 
à  notre  examen,  nous  avons  trouvé,  à  côté  de  l'étain, 
de  l'alumine  en  quantité  notable  ;  sa  présence  a  été 
décelée  par  la  réaction,  au  chalumeau,  du  bleu  de 
Thénard. 

On  peut  en  conclure  que  les  teinturiers  coptes,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  leurs  jaunes  et  probablement 
aussi  à  leurs  verts,  employaient  un  mordant  double 
d'alumine  et  d'étain. 

L'étain  n'a  été  recherché  par  nous  que  dans  les 
jaunes. 

Les  tissus  sur  lesquels  ont  porté  nos  expériences. 
ont  été  mis  à  notre  disposition  par  AL  Héensler;  ils 
provenaient  d'un  don  fait  au  .Musée  de  .Mulhouse  par 
.\L  Guimet,  et  avaient  été  retirés  des  hypogées  d'Anti- 
noé.  Ils  datent  d'une  période  qui  peut  aller  du  vi"  au 
.v"  siècle  de  notre  ère. 
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L'étude  de  la  façon  dont  les  anciens  pouvaient  éta- 
blir un  mordant  d'étain  fera  l'objet  d'une  communica- 
tior  ultérieure. 

Noie.  —  M.  Eugène  Wild,  professeur  à  l'École  de 
chimie,  a  bien  voulu  contrôler  nos  résultats.  11  a  ob- 
tenu, en  opérant  sur  la  solution  stanneuse  que  nous 
fui  avons  fournie,  les  principales  réactions  de  l'étain  : 
précipité  decalomel,  pourpre  de  Cassius,  etc. 

IMPRESSIONS 

MÉTHYLÈXE    A.MIDÉ   (application    du    bleu), 

note  de  .M.\l.  J.  HEILM.VA.X  et  (?•=  et  Martin 
BATTEGAY  {Bull.  Soc.  hidust.  Mulhouse,  1906, 
p.  362). 

L'intéressante  publication  de  .\L\L  E.  Grandmougin 
et  E.  Walder  (Zeitschr.  fur  Farbeniiidustrie.  IQ06, 
p.  285),  concernant  le  «  vert  méthviène  »,  nous  rap- 
pelle un  article  illustré  par  l'échantillon  ci-joint(i  et 
fabriqué  en  1004-1005. 

Le  vert  méthylène  préparé  d'abord  (2)  par  l'action  de 
l'acide  nitreux  sur  le  bleu  méthviène  en  solution  acide, 
et  plus  tard  par  .M.  Ncelting  (3)  en  nitrant  ce  même 
colorant  en  solution  sulfurique,  donne,  par  réduction, 
un  colorant  bleu.  Ce  produit  a  été  l'objet  d'un  récent 
travail  de  .\L\l.  Gnehm  et  Walder.  qu'ils  ne  publie- 
ront que  d'ici  quelque  temps,  et  dont  nous  connaissons 
les  résultats,  grâce  à  l'obligeance  de  .M.  Grandmougin. 
Ces  auteurs  ont  trouvé  que  cette  matière  colorante 
bleue  est  identique  avec  le  bleu  méthylène  amidé,  et 
que  la  nuance  ne  dirt'ère  que  très  peu  du  bleu  méthv- 
iène même.  Le  ton  est  un  peu  plus  violet.  Cette  analo- 
gie du  bleu  méthylène  amidé  avec  la  substance  mère 
enlève  l'intérêt  industriel  à  la  production  du  vert  mé- 
thylène réduit.  Par  contre,  la  formation  de  cette  ma- 
tière colorante  sur  fibre  a  trouvé  l'application  suivante: 
Nous  teignons  en  vert  méthviène  du  tissu  préparé 
en  tannin  émétique  et  rongea  la  soude  caustique,  puis 
nous  sui  imprimons  avec  une  couleurconstituéecomme 
suit  : 

3oo  grammes  british  gum, 

200        —        eau. 

400        —        hydrosulûle  MF. 

On  sèche,  passe  pendant  trois  à  quatre  minutes  au 
Mather-Platt,  traite  au  bichromate  (20  gr.  p.  I.),  lave 
et  finit.  Il  en  résulte  un  effet  bleu  dont  l'intensiié  peut 
être  augmentée  par  l'addition  d'un  bleu  qui  résiste  à 
l'hydrosulfite-formaldéhyde.  Nous  ne  savions  pas  à 
l'époque  s'il  s'agissait  d'une  simple  réduction  ou  d'une 
réduction  avec  élimination  du  groupe  amido.  Mais 
l'étude  faite  par  .M.M.  Gnehm,  Grandmougin  et  \\'alder 
ne  laisse  plus  aucun  doute,  et  il  s'agit  du  bleu  méthv- 
iène amide. 

Des  conversions  analogues  sont  obtenues  par  la  ré- 
duction de  l'orangé  d'alizarine,  du  naphtindon,  etc. 

R.VPPOKT  sur  le  travail  précédent,  par  M. 
Camille  l'.VVKE  {Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse.  1906, 
p.  364I. 

\ou4  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'e.xamen  d'un 
travail  de  .M.M.  J.  Heilmann  et  C"^  et  .Martin  Battegay, 
traitan;  de  la  conversion  du  vert  méthviène  en  bleu 
méthylène  amidé  par  l'impression  d'un  réducteur. 

'1  L'échantillon  a  été  déposé  aux  archives  de  la  Société 
industrielle. 

2   Friediander,  1,  266. 
'3    Schultz  et  Julius,  1902,  p.  234. 


N'ayant  relevé  aucune  antériorité  à  ce  travail,  je  vous 
propose,  Messieurs,  son  insertion  au  Bulletin,  suivi  du 
présent  rapport. 

EXLEV.VGF;  sur   a^renat  d'x-uaphtylaïuine,  par 

M.   Ch.    Sr.XDER  (Su//.  Soc.   iitd.  Mulhouse,    1906. 
p.  S64). 

Ma'gré  les  récentes  recherches,  il  n'a  pas  été  possible 
de  saisir  jusqu'à  présent  la  raison  de  la  résistance  que 
le  grenat  a-naphiylamine  oppose  au  sulfo.wlate-formal- 
déhyde.  On  s'est  borné  à  constater  que  les  dérivés 
azoïques  contenant  un  groupe  nitro  se  rongent  plus 
facilement.  On  est  arrivé  à  ronger  le  grenat  en  milieu 
alcalin  avec  et  sans  addition  de  sel  de  fer  ;  tout  récem- 
ment a  été  publiée  l'action  curieuse  du  nitrite  qui.  en 
présence  d'un  sel  de  fer,  permet  de  ronger  en  milieu 
neutre.  Un  plaquage  du  tissu  en  chlorhydrate  de  cer- 
taines bases  aromatiques  favorise  également  l'enlevage 
du  grenat.  A  priori,  aucun  lieu  ne  semble  e.\ister  entre 
ces  divers  procédés;  en  approfondissant  la  question, 
on  s'aperçoit  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  sulfo.wlatede 
soude-formalûéhvde  est  plus  résistant  au  vaporisage 
qu'on  ne  l'admet  généralement.  .-V  100°  la  décomposi- 
tion de  ce  produit  est  trop  lente  pour  que  le  rongeage 
puisse  s'etfectier:  il  faut  le  concours  d'une  tempéra- 
ture plus  élevée  ou  l'adjonction  d'un  produit  favorisant 
la  scission  de  la  rongalite.  L'alcool,  le  nitrite,  l'acide 
sulforicinique  remplissent  ce  but.  Le  nitrite  est  spécia- 
lement intéressant  en  ce  sens  qu'il  fournit  un  mojen 
de  régler  la  vitesse  de  la  décomposition  de  la  rongalite 
selon  les  besoins;  un  e.xcés  de  ce  produit  accélère  la 
décomposition  du  sulfo.xylate  de  soude-formaldehyde 
au  point  que  la  couleur  s'échautié  fortement  en  déga- 
geant des  gaz. 

Pourquoi  le  rouge,  dérivé  du  ,:-naphtol,  comme  le 
grenat,  se  ronge-t-il  alors  sans  aucune  addition  ? 

C'est  que  le  rouge  renferme  tous  les  éléments  néces- 
saires à  une  décomposition  rapide  de  la  rongalite: 
C'est  un  acide  faible.  Le  groupe  nitro  du  para-nitro- 
benzol-azo-ji-naphtol  donne  à  Vhydro.xyle  les  fonctions 
d'un  acide  faible  et  c'est  comme  acide  faible  que  le 
rouge  favorise  la  décomposil.on  de  la  rongalite.  Le 
rouge  para-niiraniline  joue  donc,  vis-à-vis  du  sulfo.xy- 
late  de  soude-formaldéhyde  un  rôle  double  :  d'une 
part,  il  provoque  la  scission  de  ce  produit,  d'autre  part, 
il  en  bénéficie,  tout  en  subissant  une  .-.cission  à  son 
tour.  Le  grenat  a-naphtylamine  ne  jouit  pas  de  pro- 
priétés suffisamment  acides  :  il  ne  provoque  pas  la  dé- 
composition rapide  de  la  rongalite.  d'oii  sa  résistance 
apparente. 

D'autres  groupes  peuvent  donner  à  Ihydrosulfite  le 
caractère  dVn  acide  faible:  le  groupe  CO  y  figure. 
L'alizarine,  qui  contient  ce  groupe,  favorise,  en  efl"et, 
le  rongeage  du  grenat  par  la  rongalite.  La  réaction 
peut  être  effectuée  dans  un  tube  à  essai.  En  faisant 
bouillir  un  échantillon  de  grenat  avec  une  solution  de 
rongalite,  il  n'v  a  pas  de  décoloration  ;  il  suffit  d'ajou- 
ter un  peu  d'alizarine  pour  que  la  décoloration  de- 
vienne très  rapide.  Une  couleur  d'impression  renfer- 
mant environ  260  p.  1.000  de  rongalite  et  additionnée 
d'environ  5o  p.  i. 000  d'alizarine  20  p.  loo  ronge  en 
quatre  minutes  de  vaporisage  ;  mais  le  blanc  obtenu 
est  malheureusement  teinté  par  l'alizarine. 

RAPPORT  sur  le  pli  tacheté  précédent, 
par  M.  Henri  SCHMID  {Bull.  Soc.  ind.  .Mulhouse, 
1906,  p.  36i'). 

L'auteur  du  premier  pli  tiche  d'abord  d'approfondir 
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la  ditTérence  qui  existe,  dans  la  manière  de  se  compor- 
ter avec  la  rongaliie  C,  du  rouge  de  paraniiraniline  et 
du  {ireiiat  d'i-naphtylamine. 

Il  attribue  la  moindre  résistance  du  premier  au  ca- 
ractère faiblement  acide  que  lui  communique  le  groupe 
nitro  qu'il  contient,  le  sulfoxylate  de  soude-formaldé- 
hyde,  assez  inactit"  par  lui-même,  réclamant  une  inter- 
vention acide  pour  se  décomposer  et  déplover,  au  va- 
porisagc,  le  maximum  de  son  pouvoir  réducteur. 

Pour  corriger,  dans  le  cas  du  grenat,  l'absence  de 
propriétés  acides,  l'auteur  introduit  dans  la  couleur 
d'enlevagc  certains  agents  susceptibles  île  jouer,  vis-à- 
vis  du  sulfoxylate,  un  rôle  acide  et  il  s'arrête,  à  cet 
elTet,  à  certains  colorants  livdroxvlés,  tels  que  l'aliza- 
rine,  la  nitroalizarine,  l'alizarine  bordeaux. 

La  priorité  de  l'emploi  de  la  nitroalizarine  dans  le 
but  de  favoriser  l'action  de  l'hydrosuifite  sur  le  grenat 
azoïque,  appartient  à  \\.  W'illielm,  conformément  à 
son  pli  cachelé  n"  :394,  qui  date  du  i'^"'  janvier  1906. 
Dans  un  autre  pli  encore  plus  ancien,  qui  remonte  au 
23  septembre  iqo5,  .M.  W'ilhelm  a  constaté  l'action 
favorable  de  la  nitroiilizarine  dans  les  enlevages  alca- 
lins à  rhydrosullite-formaldéhyde  sur  grenat  naphtyU- 
mine.  Dans  ce  dernier  cas,  le  rôle  de  l'alizarine  nitrée 
ne  saurait  être  expliqué  par  son  acidité  qui  ne  sert  qu'à 
neutraliser  une  petite  fraction  de  l'excès  considérable 
de  soude  caustique  présente  dans  la  couleur. 

Les  auteurs  du  second  pli  citent  encore  l'indigo 
comme  corps  doué  d'une  heureuse  influence  sur  l'en- 
levagedu  grenat  au  moyen  de  la  rongalite  C.  Il  con- 
vient de  constater  ici  que  M.  ^\■ilhelm  s'est  servi  du 
même  corps  comme  auxiliaire  dans  les  enlevages  sur 
grenat  au  moyen  de  l'hydrosuifite  sec  et  que  le  pli  en 
question,  du  5  septembre  luoS,  est  également  anté- 
rieur à  celui  qu  i  nous  occupe  iiujourd'hui. 

Par  contre,  un  nouveau  corps  a  été  ajouté  par 
MM.  Sunderet  Slatoustofi'ski  à  la  longue  liste  de  subs- 
tances Secondaires  accélérant  l'etîet  du  sulfoxylate  de 
soude-formaldéhvde,  c'est  \'ant/ira(juiiiurie.  J'ai  répété 
l'essai  des  auteurs  e:  j'ai  obtenu  un  bon  blanc  par  l'in- 
troduction de  10  grammes  quinone  finement  pulvérisé 
dans  un  kilogramme  de  couleur  d'enlevage.  Cependant 
l'effet  n'atteint  que  de  loin  celui  de  l'écarlate  d'indu- 
line  ou  du  bleu  patenté  V.  Les  inventeurs  expliquent 
l'action  de  ce  corps  par  la  conversion  qu'il  subirait 
sous  l'influence  du  réducteur  en  oxvanthranol  de  fonc- 
tions faiblement  acides.  Contrairement  à  toute  prévi- 
sion, l'acide  sulfoconjugué  de  l'anthraquinone.  intro- 
duit comme  sel  sodique  dans  la  couleur  d'impression, 
agit  moins  favorablement  malgré  son  état  de  parfaite 
dissolution. 

Je  vous  propose,  .Messieurs,  de  publier  ces  deux  plis, 
suivis  du  préïent  rapport,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété. 

pi{i':i».vi{.\Tio\  sT.\ni.i:  ai  .--xaphtoi..  pour 

roiiK»'  <!«'  |»ai'aiii(raiiiliii»".  proi-ôdô  d  appli<-:i- 
linii  <lii  roii;;c  <■<■  par.-iiiiti'aniliiie  kiii*  (ibrc 
aiiiiiiale.  par  M.  C.  SCHWAI-HK  (Bul.  Soc.  Ind. 
Mulhouse,  190Ô.  p.  3o3)  (1). 

I.  Dans  l'application  du  rouge  de  paranitraniline,  on 
a  l'inconvénient  d'avoir  atfaire  à  une  préparation  au 
p-naphtol  très  peu  stable.  Ces  préparations,  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  ne  donnent  déjà  plus  qu'un 
rouge  terne  par  action  de  la  chaleur.  La  préparation  à 
l'antimoine,  proposée  par  Lauber  et  Caberti,  est  coû- 
teuse ou  ne  s'est  pas  répandue. 

1    Pli  cacheté  déposé  le  26  juin  igoj. 


Il  y  a  environ  six  ans,  le  docteur  Schleicher,  chi- 
miste à  la  B.A.S.F.,  a  constaté  que  le  fi-naphtol  se 
dissout  dans  une  solution  de  savon,  spécialement  de 
savon  à  l'acide  ricinoléïque.  Kgalement,  autrefois  chi- 
miste à  la  B.A.S.F.,  j'ai  constaté  les  propriétés  tincto- 
riales de  pareille  solution  qui  —  au  contraire  de  la 
solution  de  fs-napthol  dans  NaOH  —  peut  se  conser- 
ver intacte  durant  des  semaines.  Des  observations 
plus  complètes,  essais  de  teinture,  ne  rentraient  pas 
alors  dans  le  champ  de  notre  travail. 

Récemment,  j'ai  pu  poursuivre  cette  étude  et  faire 
des  essais  de  teinture  avec  cette  solution  de  ^-naphtol. 
Je  pus  constater  que  cette  solution,  faite  avec  2  5  gr. 
|3-na|>htol,  (i5  à  70  gr.  de  ricinoléatc  de  soude  dans  un 
litre  d'eau,  étant  appliquée  sur  tissu  de  coton,  celui-ci, 
au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  même,  reste  absolu- 
ment blanc,  et  donne  encore  une  nuance  très  vive  en 
rouge  para. 

Le  prix  (en  grand)  un  peu  plus  élevé  du  ricinoléate 
de  soude  devant  correspondre  à  une  épargne  en  soude 
caustique,  cette  préparation  n'est  pa^  plus  chère  que 
celle  usitée  actuellement. 

Le  savon  de  soude  à  l'acide  ricinoléïque  peut  être 
remplacé  par  le  savon  à  A'//^  du  même  acide,  qui 
donne  alors  des  tons  bleus.  La  solutic^n  en  savon 
à  iVH'î  demande  une  addition  de  SHK 

2.  Cette  préparation  au  fî-naphtol  ne  contenant  pas 
d'alcali,  il  est  possible  de  l'appliquer  sur  fibre  animale. 
Des  essais  nous  ont  montré  que  la  laine  et  la  soie, 
comme  aussi  des  tissus  mixtes  composés  de  diverses 
fibres,  prennent  de  superbes  nuances  feu.  L'eiîet  est 
surprenant,  par  exemple  avec  le  coton-soie  en  bandes 
(Baumwoll-Seide  in  Streifen). 

Ce  nouveau  procédé  permet  donc  l'application  du 
rouge  de  paranitraniline  sur  tissus  de  laine,  soie,  tissus 
mixtes,  car  il  n'attaque  pas  la  fibre.  Pour  obtenir  des 
tons  bleus,  on  remplace  le  ricinoléate  de  soude  par  le 
savon  à  NH*,  ajoute  A'f/-',  et  dissout  le  ,i-naphtol. 

On  peut  naturellement  employer  aussi  le  |'i-naphtol 
sulfoné  2  .7. 

FOU.MATIOX  Df  .\OIU  I>  AXILI.XK  sur  la  pré- 
paration au  Ji-Xaplitol  (i). 

On  a  jusqu'à  présent  essavé  en  vain  de  développer 
du  noir  d'aniline  sur  une  fibre  préparée  au  fi-naphtol. 
Le  sel  de  Na  du  [i-naphtol  empêche  la  formation  du 
noir.  Une  augmentation  de  la  proportion  d'acide  et  de 
la  teneur  en  chlorate  de  la  couleur  d'impression  n'amé- 
liore pas  le  noir,  mais  bien  au  contraire  accélère  la  for- 
mation d'auréoles  dans  ce  noir.  J'ai  alors  essayé  d'évi- 
ter la  forte  réaction  alcaline  dufs-naphtol  enemployant 
une  solution  de  ,3-naphtol  dans  le  ricinoléate  de  soude 
ou  le  ricinoléate  d'ammonium  (25  parties  Ji-naphtol, 
70  parties  savon  pour  1000  parties  de  solution!.  Si  l'on 
imprime  sur  une  préparation  de  celte  sorte  du  noir 
d'anilinc(noirde  Prud'homme),  vaporise  trois  minutes, 
après  séchage,  et  développe  en  solution  de  diazopara- 
nitraniline,  on  obtient  un  noir  sur  fond  rouge.  I'2n 
chromant,  la  beauté  du  noir  augmente,  sans  que  cela 
nuise  au  rouge  de  paranitraniline. 

It.iPl'ORT  sur  loK  doux  travaux  précédents, 
par  .M.  T.  STItlCKKIt  {Soc.  ind.  Mulhouse,  1906, 
p.  3o5). 

Le  docteur  C.  Schwalbe  produit  sa  nouvelle  prépa- 
ration, d'après  le  pli  N"  1  543,  en  dissolvant  le^napht"! 

(i)  Pli  cachelé  déposé  le  3  juillet  igo3. 
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dans  un  excès  de  savon  à  l'huile  ricinoléîque.  Les 
tissus  traités  arec  cette  solution  ne  jaunissent  pas  à 
l'air,  mais  restent  blancs  et  les  nuances  de  rouge  para 
teintes  après  quelques  jours  de  préparation  et  d'expo- 
sition à  l'air  sont  encore  vives.  Des  échantillons  prépa- 
rés simultanément  en  solution  au  ji-naphtol  ordinaire 
avec  soude  caustique  "brunissent  à  l'air  après  quelque 
temps  et  donnent  un  rouge  terne. 

Mes  essais  contirment  les  indications  du  docteur 
C.  Schwalbe  en  ce  sens  que  les  échantillons  traités 
avec  sa  nouvelle  préparation  se  conservent  bien  à  l'air, 
et  qu'après  quelques  jours  de  préparation  le  rouge 
devient  encore  vif,  mais  j'ai  constate  que  les  nuances 
ainsi  obtenues  sont  moins  nourries  qu'avec  le  procédé 
habituel  avec  soude  caustique. 

En  comparant  la  nouvelle  préparation  avec  l'ordi- 
naire additionnée  d'émétique  qui  se  conserve  aussi 
bien  et  qui  est  d'un  emploi  courant,  il  n'y  a  pas  avan- 
tage comme  prix  et  les  nuances  sont  aussi  moins 
nourries. 

La  nouvelle  méthode  peut  avoir  de  l'intérêt  pour  les 
fibres  animales  dans  le  cas  où  l'alcali  libre  de  la  prépa- 
ration est  d'un  effet  nuisible,  ou  bien  quand  on  veut 
emploverdu  noir  d'aniline  sur  ^-naphtol.  Comme  l'in- 
dique le  pli  1547,  le  noir  d'aniline  monte  beaucoup 
mieux  sur  la  nouvelle  préparation  que  sur  l'ordinaire 
avec  soude  caustique. 

Je  vous  propose  la  publication  des  deux  plis,  suivis 
du  présent  rapport. 

Application  surjibres  animales. 
Voici  les  résultats  de  mes  essais  sur  les  fibres  ani- 
males :  La  soie  traitée  avec  la  préparation  Schwalbe 
sans  soude  reste  blanche  comme  le  coton,  au  moins 
aussi  longtemps  que  quand  elle  est  traitée  avec  la  pré- 
paration ordinaire  avec  soude  et  émétique.  mais  le 
rouge  devient  encore  plus  clair  que  sur  le  coton.  Sur 
un  tissu  coton  avec  bandes  soie,  la  soie  est  après  tein- 
ture d'un  rouge  plus  jaune  que  le  coton  ;  une  addition 
de  givcérine  à  la  préparation  diminue  l'écart,  un  séjour 
prolongédans  le  bain  avant  le  foulardage  agitdemême. 
En  traitant  de  la  laine  chlorée,  d'une  part,  avec  la 
préparation  ordinairement  employée  pour  le  coton, 
c'est-à-dire  20  grammes  de  ji-naphtol,  20  grammes  de 
soude  caustique  à  38''B.  et  40  grammes  huile,  et, 
d'autre  part,  avec  la  préparation  Schwalbe:  20  grammes 
f;-naphtol  et  excès  d'huile,  puis  foulardant  et  séchant, 
l'avantage  est  pour  cette  dernière  sous  le  rapport  de  la 
conservation  de  la  solution  et  de  l'intensité  du  rouge 
obtenu  ;  l'excès  d'huile  permet  à  la  laine  de  mieux 
s'imprégner  de  préparation.  L'addition  d'un  léger  excès 
de  soude  caustique  (par  exemple  5  grammes  par  litre) 
à  la  première  préparation  donne  un  rouge  plus  nourri 
que  la  recette  Schwalbe,  mais  la  conservation  de  la 
préparation  est  encore  moins  bonne  et  la  laine  jaunit 
très  vite.  En  ajoutant  de  l'émétique  à  cette  préparation 
contenant  un  petit  excès  de  soude  caustique,  la  laine 
jaunit  tout  aussi  peu  qu'avec  le  procédé  Schwalbe  et 
le  rouge  est  plus  intense  qu'avec  celui-ci. 

Les  résultats  changent  quand  au  lieu  de  foularder 
simplement  on  laisse  la  laine  tremper  quelque  temps 
avant  de  l'exprimer  et  de  sécher.  De  peu  intensesqu'ils 
étaient  les  rouges  deviennent  nourris,  mais  celui  que 
donne  le  système  Schwalbe  l'est  moins  que  les  autres, 
il  l'est  même  moins  que  celui  que  fournit  la  prépara- 
tion ordinaire  pour  coton. 

Une  addition  de  glycérine  aux  préparations,  à  celle 
de  Schwalbe  comme  aux  autres,  influe  favorablement 
sur  l'intensité  des  rouges,  l'addition  de  glycérine  à  la 
solution  Schwalbe  a  encore  l'avantage  d'empêcher 
celle-ci  de  se  troubler  à  la  longue. 


En  résumé,  le  traitement  du  docteur  Schwalbe  a  î.ur 
les  fibres  animales  la  même  influence  que  sur  le  coton, 
c'est-à-dire  que  les  fibres  imprégnées  de  cette  prépara- 
tion se  conservent  bien  à  l'air  à  l'état  blanc,  mais  les 
rouges  sont  moins  nourris. 


FIBRES  TEXTILES 

CELLULOSE  (actiou  de   divers  réactifs  sur  la), 

par   .M.    E.   GRAXDMOLGLX    <Zeits.    Farben-lnd. 
1907,  p.  2). 

Action  des  acides. — On  sait  que  la  cellulose  n'est 
pas  attaquée  par  les  acides  très  étendus,  mais  l'est  par 
les  acides  concentrés.  Cette  action  dépend  de  la  con- 
centration de  l'acide,  de  la  température,  de  la  durée  du 
contact,  etc. 

Le  produit  de  l'action  profonde  des  acides  sur  la 
cellulose  a  été  appelé,  par  A.  Girard,  hydrocellulose; 
ce  nom  n'est  pas  heureux,  car  on  pourrait  confondre 
ce  produit  d'hydrolyse  avec  un  produit  de  réduction, 
tandis  qu'il  est  un  produit  d'hvdratation.  La  déno- 
mination d'hydrate  de  cellulose  serait  plus  conve- 
nable, si  elle  n'avait  pas  été  consacrée  au  produit  de 
l'action  de  la  soude  sur  la  cellulose. 

L'acide  sulfurique  de  49", 5  à  5  5°  B.  agit  à  peu  près 
comme  la  soude  :  la  fibre  ainsi  traitée  a  plus  d'affinité 
pour  les  colorants,  et  acquiert  plus  de  brillant  et  de 
résistance.  Le  produit  ainsi  obtenu  diffère  peu  de 
l'hydrate  de  cellulose  obtenu  par  l'action  de  la  soude. 
La  transformation  du  papier  en  parchemin  végétal  est 
un  effet  du  mercerisage,  avec  cette  différence  que  l'ac- 
tion prolongée  de  l'acide  détruit  finalement  le  papier. 
On  peut  montrer  cette  action  en  touchant  des  bandes 
de  tissu  de  coton  avec  de  l'acide  sulfurique  2  :  1  en 
volume.  Très  rapidement,  les  parties  touchées  se  re- 
croquevillent, et  après  lavage  se  teignent  en  nuances 
foncées  dans  un  bain  de  bleu  méthylène  ou  de  bleu 
Chicago. 

Certains  sels  agissent  de  même,  le  chlorure  de  zinc 
par  exemple,  comme  l'a  observé  .Mercer,  mais  le  tou- 
cher du  coton  est  dans  ce  cas,  comme  dans  celui  de 
l'acide  sulfurique,  beaucoup  plus  rude.  L'acide  phos- 
phorique  concentré  \d  =  1,70)  agit  comme  l'acide  sul- 
furique, et  mieux  à  froid  qu'à  chaud,  à  la  manière  de 
la  soude. 

Si  l'on  touche  un  tissu  de  coton  avec  de  l'acide  sul- 
furique étendu  au  10'  ou  mieux  au  20^,  et  si  l'on 
sèche  à  So",  on  constate  que  les  parties  touchées  sont 
affaiblies,  et  après  lavage  se  teignent  en  nuance  foncée 
avec  le  bleu  méthylène,  tandis  qu'elles  repoussent 
les  colorants  directs.  .\  ce  point  de  vue  la  cellulose  ainsi 
modifiée  se  comporte  comme  l'oxycellulose,  dont  l'af- 
finité pour  les  colorants  basiques  est  exaltée  et  l'af- 
finité pour  les  colorants  directs  diminuée.  C'est 
peut-être  là  la  raison  pour  laquelle  divers  auteurs  con- 
sidèrent l'hydrocellulose  et  l'oxycellulose  comme  ayant 
une  proche  parenté  et  comme  se  formant  ensemble 
sous    l'action  des  oxydants. 

Ni  l'acide  chlorhydrique  à  i9°B.,  ni  l'acide  nitrique 
à  36°  B  ne  produisent  des  eflets  analogues.  Si  on  les 
fait  agir  à  une  température  plus  élevée,  l'affinité  de  la 
fibre  pour  les  colorants  directs  est  un  peu  diminuée, 
mais  l'affinité  pour  les  colorants  basiques  n'est  pas 
augmentée.  Au  point  de  vue  pratique,  pour  le  blan- 
chiment, il  vaut  donc  mieux  faire  le  dernier  acidage 
à  l'acide  chlorhydrique  qu'à  l'acide  sulfurique,  car  le 
premier  agit  moins  que  le  second  sur  l'affinité  delà 
fibre  pour  les  matières  colorantes.  En  imprimant  des 
solutions  concentrées    d'acides   tartrique,   citrique    et 
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oxalique,  01  vaporisant  ensuite,  on  n'obtient  pas  do 
clianyomcni  sensible  dans  les  teintures,  bien  que  la 
tibro  soit  fortement  attaquée.  Il  en  est  de  même  si 
l'on  imprime  du  sel  d'élain  seul  ou  avec  de  l'acétate 
de  souJo.  Les  sels  acides  agissent  comme  les  acides 
correspondants. 

Relativement  à  l'action  de  l'acide  nitrique  concentré 
(rf  1^  1,4),  les  observations  de  l'auteur  ne  concordent 
pas  avec  celles  de  K.necht  :  il  a  constaté  une  augmen- 
tation d'aflinité  pour  les  colorants  directs,  mais  non 
pour  les  colorants  basiques,  ce  qui  s'explique  par  le 
fait  que  la  nitrocellulose  ne  se  teint  pas  avec  ces  der- 
niers. 

Le  coton  mercerisé  avec  les  acides  sulfuriquc  ou 
phosphorique concentrés  présente  avec  le  réactif,  chlo- 
rure de  zinc  et  iode,  la  coloration  permanente  violet 
noirâtre,  que  donne  le   coton  mercerisé  à  la  soude. 

Ainsi  l'action  des  acides  non  oxydants  sur  la  cel- 
lulose donne  naissance  à  l'hydrocellulose,  mais  celle- 
ci  ne  se  produit  pas  d'après  les  indications  de  Girard, 
en  laissant  du  coton  blanchi  au  contact  pendant 
12  heures  avec  de  l'acide  sulfurique  de  densité  1,43, 
ou  en  le  traitant  par  l'acide  à  la  température  de  60", 
cas  où  la  transformation  se  fait  en  une  demi-heure. 
En  chauffant  le  coton  avec  de  l'acide  chlorhydrique  à 
2  p.  100  bouillant,  il  se  forme  aussi  une  hydrocellu- 
lose ;  il  en  est  de  même  si  l'on  imprègne  du  coton  en 
nappe  d'acide  sulfurique  à  3  p.  100,  qu'on  l'exprime, 
le  sèche  à  l'air  et  le  chauffe  trois  heures  à  70°,  dans  des 
lioles  bouchées. 

Il  n'est  pas  possible  de  décider  si  les  produits  ainsi 
obtenus  sont  identiques,  car  l'action  des  acides  passe 
par  diverses  phases,  comme  le  montre  l'acétylation 
plus  ou  moins  facile  des  produits.  On  peut  admettre 
qu'entre  le  corps  C'-H-*0",  qui  doit  correspondre 
à  l'hydrocellulose  de  Girard  et  la  cellulose  C'-H-"0"', 
il  existe  toute  une  série  d'hydrates  qu'on  peut  com- 
prendre dans  la  formule  générale  (C"H'"0-')"H-0.  L'hy- 
drolvse  de  la  cellulose  serait  comparable  à  celle  de 
l'amidon,  qui,  par  l'action  des  acides,  donne  toute  une 
série  de  dextrines. 

Les  hvdrocelluloses  réagissent  généralement  avec 
plus  de  facilité  que  la  cellulose.  Tandis  que  celle-ci  ne 
se  dissout  que  lentement  et  difticilement  dans  l'acide 
phosphorique  concentré  (  d^  1,7),  on  obtient  rapide- 
ment des  solutions  visqueuses  avec  l'hydrocellulose. 
Celle-ci  se  dissout  aussi  très  facilement  dans  le  chlo- 
rure de  zinc  et  donne  des  solutions  visqueuses  et  fi- 
lantes, qui  ont  été  brevetées  pour  la  fabrication 
de  la  soie  artificielle.  11  n'est  pas  certain  pourtant 
qu'elles  soient  employées  dans  ce  but,  car  on  a  cons- 
taté qu'il  y  a  avantage  dans  cette  industrie  à  modifier 
le  moins  possible  la  cellulose,  et  que  les  soies  prove- 
nant d'oxy  ou  d'hydrocelluloles  sont  de  qualité  infé- 
rieure. 

On  prépare  aussi  une  viscose  avecl'hydrocellulose  : 
elle  s'acétyle  très  facilement  et  donne  différentes  acé- 
tates de  cellulose  D'après  les  dernières  recherches,  le 
degré  d'acétylation  le  plus  élevé  de  la  cellulose  est  un 
triacétate  et  non  un  tétracétate,  comme  on  le  croyait 
jusqu'à  présent.  S.  Uraup  a  obtenu  par  l'acétvlation 
énergique  de  la  cellulose,  au  moyen  de  l'anhydride  acé- 
tique et  de  l'acide  sulfurique  concentre,  une  biose, 
c'est-à-dire  un  produit  extrême  de  décomposition  hy- 
drolytique  de  la  cellulose. 

Le  remplacement,  dans  l'impression  du  coton,  de 
l'albumine  par  les  acétates  de  cellulose,  proposé  par 
les  Farbenfabriken  (F.  Bayer  et  C"^),  ne  semble  pas 
avoir  eu  de  succès. 

Action  des  oxydants .  —  Les  conditions  de  la  décom- 


position hydrolyiique  de  la  cellulose  ne  sont  pas 
encore  bien  établies  ;  il  en  est  de  même,  à  un  plus  haut 
degré  encore,  de  celles  de  la  formation  des  oxycellu- 
loses  sous   l'action  des  oxydants. 

L'oxycellulose  a  été  bien  caractérisée  et  étudiée  par 
G.  Witz,  qui  la  découvrit  à  l'occasion  d'un  accident  de 
fabrication.  De  petites  particules  de  chlorure  de 
chaux,  qui  s'étaient  déposées  sur  un  tissu  de  coton, 
l'avaient  attaqué  et  y  avaient  produit  destrous.  G.  Wilz 
constata  une  transformation  de  la  cellulose,  donnant 
lieu  à   des  réactions  caractéristiques. 

L'oxycellulose  possède  une  affinité  spéciale  pour  les 
colorants  basiques,  et  se  teint  avec  eux  en  nuances 
beaucoup  plus  foncées  que  la  cellulose. 

L'auteur  a  essayé  un  grand  nombre  de  colorants 
qui  se  comportent  comme  le  bleu  méthylène  :  violet 
méthyle,  safranine,  vert  brillant,  phosphine,  brun  Bis- 
marck, fuchsine,  diverses  marques  de  bleu  crésyl.  Le 
vert  méthyle  et  la  rhodaminc  6G  sont  moins  actifs. 
A  l'époque  où  G.  Witz  fit  des  recherches,  les  colorants 
directs  n'étaient  pas  ou  peu  employés.  Il  ne  put  donc 
faire  d'observations  à  leur  sujet,  mais  constata  que  les 
colorants  acides  sont  repoussés  par  l'oxycellulose. 
On  observa  plus  tard  que  l'oxycellulose  repousse  aussi 
les  colorants  directs  et  s'oppose  à  leur  fixation  :  ce 
phénomène  se  produit  quand  on  imprime  du  noir 
daniline  sur  blanc  et  qu'on  teint  ensuite  ou  qu'on 
foularde  en  bleu.  Certains  colorants  sont  particulière- 
ment repoussés.  Pour  reconnaître  l'oxycellulose  formée 
par  places,  Saget  recommande  de  teindre  avec  le  bleu 
diamine  ;B.  On  peut  aussi  employer  le  bleu  diamine 
RW,  le  bleu  Chicago  bB,  le  benzo  bleu  brillant,  6G, 
etc.. 

L'oxycellulose  réduit  la  liqueur  de  Fehling,  avec  pré- 
cipitation d'oxydule  de  cuivre  brun  rouge,  tandis  que 
la  cellulose   est  indifférente  à  ce  réactif. 

Par  suite  de  sa  nature  aldéhydique  ou  céionique, 
l'oxycellulose  donne,  avec  la  phénylhydrazine,  une  hy- 
drazone  ou  une  osazone. 

Elle  se  comporte  d'une  manière  spéciale  avec  les 
alcalis  en  solution,  elle  jaunit  à  leur  contact.  Si  l'on 
passe  un  ti>su,  transformé  en  oxycellulose,  dans  une 
solution  d'un  alcali  caustique  bouillante,  il  se  colore 
en  jaune,  et  dégage  l'odeur  caractéristique  des  lessives 
de  blanchiment.  Le  tissu  se  trouve  en  même  temps 
fortement  affaibli. 

Les  chimistes  coloristes  connaissent  tous  l'affaiblis- 
sement de  la  fibre  qui  se  produit  dans  l'article  enle- 
vage  sur  bleu  cuvé.  On  notera  en  passant  que  la  ma- 
nière la  plus  simple  de  préparer  l'oxycellulose  pour 
des  recherches  consiste  à  imprimer  une  couleur  enle- 
vagetorte  en  chromate  et  à  passer  en  acide  :  on  obtient 
ainsi,  côte  à  côte,  de  l'oxycellulose  et  de  la  cellulose. 
On  n'a  pas  encore  expliqué  l'affaiblissement  que 
produisent  les  alcalis  sur  les  parties  d'un  lissu  trans- 
formé en  oxycellulose.  Si  l'oxycellulose  est  une  aldé- 
hyde de  la  cellulose  (comme  l'admettent  Bumcke  et 
Wolffenstein)qui  reproduit  par  décomposition  alcaline 
dans  l'alcool  la  cellulose  et  une  cellulose  acide,  inso- 
luble dans  les  alcalis  et  rion  réductrice,  on  s'expli- 
querait l'affaiblissement  du  tissu  par  un  amoindrisse- 
ment delà  substance  delà  fibre.  Mais,  après  le  trai- 
tement par  l'alcali,  la  propriété  de  l'oxycellulose 
d'attirer  les  colorants  basiques  devrait  avoir  disparu, 
et  il  n'en  est  rien. 

11  n'existe  pas  de  moyen  de  rendre  l'oxycellulose 
inactive  vis-à-vis  des  colorants.  On  peut  faire  dispa- 
raître la  coloration  jaune  ou  brune  qui  se  produit  au 
vaporisage  ou  par  un  séchage  énergique,  comme  celui 
des  tambours   à   vapeur.   Un   chlorage   ou  un  traite- 
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ment  à  l'eau  oxvgénée  alcaline  enlève  les  taches 
brunes,  mais  l'osycellulose  se  décèle  toujours  à  la 
teinture.  Les  places  iransformées  en  osjrcellulose  se 
mouillent  aussi  très  difficilement.  Le  bisulfite  n'enlère 
pas  les  taches  jaunes. 

Bnmcke  et  Wolffenstein  employaient  de  l'eau  oxy- 
génée concentrée  pour  produire  leur  hydrocellulose. 
L'eau  oxygénée  commerciale  à  3  p.  i  oo  est  complète- 
ment sans  action  sur  la  cellulose.  Ce  fait  permet  de 
doser  !a  cellulose  dans  les  fibres  brutes,  comme  le  font 
par  escmple  les  chimistes  qui  s'occupent  des  produits 
alimentaires.  11  serait  intéressant  d'appliquer  cette  mé- 
thode à  l'estimation  de  la  cellulose  dans  les  fibres  tex- 
tiles, car  de  toutes  les  anciennes  méthodes,  on  ne  peut 
guère  retenir  que  celle  de  Hogo-.Muller  (1877),  qui 
consiste  à  les  traiter  par  l'eau  de  brome  et  l'ammo- 
niaque. 

L'osycellulose  se  produit  sous  l'action  de  toute  une 
série  d'oxydants  :  chlorure  de  chaux  et  hypochlorites, 
acide  chromique  et  chromâtes,  chlorate  de  potasse  et 
acide  chlorbydrique,  perosvde  de  plomb,  permanganate 
de  potasse  et  alcali,  eau  de  brome  et  craie.  Tous  ces 
corps  sont-ils  identiques  ?  On  ne  saurait  Je  dire  et  on 
les  désigne  sous  le  nom  générique  d'i-oxycelluloses. 

Elles  possèdent  à  un  plus  ou  moins  haut  degré  les 
propriétés  énumérées  plus  haut.  .Aucune  d'elles  n'est 
de  l'cxycellulose  pure,  et  elles  renferment  toujours  de 
la  cellulose  :  on  ne  saurait  dire  si  elles  forment  en- 
semble une  combinaison  analogue  à  un  éther.  On  a 
adopté  le  nom  de  ^dioxine  pour  l'cxTcellulose  pure. 
qui  doit  avoir  la  formule  (CHK)*)'.  On  a  étudié  plus 
spécialement  l'a-oxyceJlulose  préparée  avec  le  chlorure 
de  chaux;  c'est  la  plus  importante,  et  sa  formation 
doit  être  soigneusement  évitée  pendant  les  opérations 
du  blanchiment. 

Bien  qu'une  solution  de  chlorure  de  chaux,  d'un 
degré  inférieur  à  2*8.  et  renfermant  8  grammes  de 
chlore  actif  par  litre,  ne  produise  plus  d'efiet  appréciable 
sur  la  cellulose,  il  est  bon,  dans  là  pratique,  d'em- 
ployer deS'fioluiions  encore  plus  étendues,  à  5  grammes 
de  chlore  actif  par  litre,  car  il  peut  se  produire  par 
places  0<.s  ce. — .ntrations  plus  élevées.  La  lumière 
solaire  doit  aussi  être  évitée. 

On  a  souvent  observé  en  été  la  formation  d'oxycel- 
lulose  quand  le  soleil,  dont  la  course  est  plus  haute, 
pouvait  par  une  fenêtre  envoyer  ses  rayons  sur  les 
pièces,  tandis  que  cet  effet  ne  se  produit  pas  en  hiver. 
Peut-être  vaut-il  mieux  chlorer  les  pièces  en  cuve, 
au  lieu  de  les  chlorer  au  clapot,  car  elles  se  trouvent 
ainsi  plus  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière.  II  faut  aussi 
éviter  de  laisser  les  pièces,  imprégnées  de  chlore,  en 
tas,  du  jour  au  lendemain. 

Quand  on  chauffe  cette  a-oxyceilulose  avec  de 
l'acide  sulfurique  à  5  p.  100,  et  qu'on  la  traite  ensuite 
avec  du  carbonate  de  soude  à  10  p.  100,  on  obtient  un 
résidu,  qui  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  en  donnant 
une  dissolution  opalescente,  et  se  compose  probable- 
ment d'acides  aldéhydiques  et  cétoniques.  Ils  sont  dé- 
signés sous  le  nom  de  ^-os^-celluloses.  bien  qu'il  soit 
probable  que  la  molécule  de  la  cellulose  y  soit  com- 
plètement désagrégée.  En  faisant  bouillir  l'a-oxycellu- 
lose  avec  de  la  chaux  et  de  l'eau,  on  obtient  des  acides 
isosacchariques  et  dioxybutyriques. 

L'£;tion  de  l'acide  nitrique  de  concentration  déter- 
minée donne  une  ^oxycellulose,  qui  a  éié  préparée 
pour  la  première  fois  par  Cross  et  Bevan  ;  d'après  ses 
propriétés,  c'est  un  produit  de  décomposition  profonde 
de  la  cellulose.  Elle  se  dissout  dans  l'ammoniaque  à 
chaud,  donne  un  sel  de  barvum,  et  semble  différente 
de  la  T-oiycellulose. 


Il  aurait  été  plus  rationnel  de  ne  plus  compter  ces 
7  et  ^oxTcelluloses  au  nombre  des  oxvcelluloses,  car 
elles  n'ont  plus  que  des  rapports  lointains  avec  celles- 
ci,  et  s'obtiennent  par  leur  décomposition.  Ce  sont, 
selon  toute  vraisemblance,  des  acides  du  carbone,  ren- 
fermant des  groupes  CO  ou  COH.  Un  enlevage  au 
chlorate  bien  composé  (chlorate  de  prussiate  |  ne'  donne 
que  peu  d'oxycelluiose  avec  le  coton,  car  les  propriétés 
tinctoriales  de  celui-ci  sont  très  peu  modifiées.  .Mais  on 
constate  néanmoins  une  tendance  à  se  mouiller  moins 
facilement  pour  les  places  où  l'enlevage  était  imprimé. 
.\u  contraire,  un  noir  d'aniline  imprimé  sur  blanc  fait 
naître  des  difficultés  pour  les  teintures  subséquentes  : 
on  a  déjà  signalé  celle  qui  se  présente  pour  la  teinture 
en  bleu  clair  au  moyen  d'un  colorant  direct. 

Dans  le  cas  du  noir  Prud'homme,  qui  doit  être  teint 
en  rouge  de  paranitraniline.  on  constate  que  le  rouge 
qui  avoisine  les  contours  du  noir  est  plus  clair  :  un 
pois,  par  exemple,  présente  une  dégradation  du  rouge 
du  centre  aux  bords.  On  évite  cet  inconvénient  en  pas- 
sant les  pièces  en  carbonate  de  soude  chaud,  avant  de 
les  foularder  en  naphtol.  La  coloration  jaune  que  pren- 
nent les  tissus  de  coton  foulardés  en  huile  ou  en 
naphtol  alcalin  doit  être  attribuée  aussi  à  une  modifi- 
cation de  la  cellulose. 

L'oxycellulose  ne  saurait  remplacer  l'oxyde  de  zinc 
pour  l'ariicle  opalin  ;  elle  est  plus  chère  et  n'a  pas  le 
même  pouvoir  couvrant. 

Action  de  divers  réactifs.  —  Dans  certaines  condi- 
tions, le  coton  est  transformé  en  oxycellulose  par  la 
liqueur  cuproammonique.  D'après  Bumcke  et  Wolf- 
fenstein, il  se  formerait  des  acidoceliuloses.  Il  est  bon, 
et  c'est  ce  qu'on  pratique  dans  l'industrie  de  la  soie 
artificielle,  de  faire  la  dissolution  de  la  cellulose  à  basse 
température.  On  sait  aussi  que  la  cellulose,  hydratée 
par  le  mercerisage  à  la  soude,  se  dissout  plus  facile- 
ment. 

En  étudiant  l'action  de  la  liqueur  de  cuivre  ammo- 
niacal sur  le  coton,  on  a  constaté  un  retrait  et  un  gros- 
sissement de  la  fibre,  comme  dans  le  mercerisage.  .Après 
lavage  et  acidage,  pour  enlever  le  cuivre,  on  peut  cons- 
tater que  les  parties  de  la  fibre  devenues  plus  épaisses 
se  teignent  avec  les  colorants  directs  (bleu  Chicago  oB  , 
mais  non  avec  ie  bleu  méthylène.  1!  se  produit  donc 
dans  ce  cas  une  modification  de  la  cellulose  qui  rap- 
pelle celle  de  l'acide  nitrique  concentré. 

D'après  Dubosc  le  sulfocyanate  d'ammoniaque  per- 
mettrait de  dissoudre  la  cellulose;  l'auteur  n'est  pas 
arrivé,  tout  en  variant  les  conditions  d'expérience,  à 
préparer  ainsi  des  solutions  de  cellulose. 

Sans  vouloir  explorer  à  fond  le  domaine  des  nitro- 
celluloses,  on  peut  faire  remarquer  que  les  produits 
de  l'action  de  l'acide  nitrique,  d'après  ce  qu'on  a  vu 
des  autres  acides,  ne  sont  pas  des  éthers  de  la  cellulose, 
mais  des  celluloses  hydratées  (hydrocelluloses).  Ces 
corps  provenant  de  la  réduction  des  nitrocelluloses  ne 
sont  pas  de  la  cellulose,  mais  des  celluloses  hydratées. 
La  grande  affinité  de  la  soie  artificielle  dénitrifiée  pour 
les  colorants  basiques,  que  ne  présente  pas  la  cellulose 
non  modifiée,  en  est  la  preuve.  Les  nitrocelluloses 
elies-mémes  se  teignent  à  peine  avec  les  colorants 
basiques,  et  la  dénitnfication ,  â  mesure  qu'elle  aug- 
mente, accroît  l'affinité  pour  ces  colorants. 


CULTURE  DU  COTO.X  dans  les  colonies  fran- 
çaises. 

La  politique   éconojnique  en  France  se   préoccupe 
aussi  de  la  question   brûlante  du  coton  et  favorise  la 
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culture  de  cette  plante  dans  les  colonies.  Jusqu'à  pré- 
sent, elle  a  surtout  réussi  en  Indo-Chine,  pays  qui,  l'an 
dernier,  en  a  fourni  2.736  quintaux  métriques.  Mada- 
gascar en  a  exporté  42  quintaux,  l'.Mj^érie  et  la  Gua- 
deloupe, 7  quintaux,  via  Havre. 

La  Société  coloniale  porte  surtout  ses  eli'orts  du 
côté  des  côtes  occidentales  d'.Afrique.  Au  Soudan, 
100  acres  ont  été  plantées  avec  des  sortes  du  Mississipi, 
de  la  Géori^ie  et  de  la  Louisiane. 

Le  coton  provenant  de  Sansandinj^,  sur  le  Niger,  a 
donné  à  la  filature  des  lilés  parfaits  et  l'on  croit  que  les 


cotons  du  Niger  laisseront  bientôt  derrière  eux  le^ 
meilleures  sortes  d'Amérique. 

On  a  vendu  facilement  au  Havre  100  balles  de  coton 
du  Dahomey,  au  prix  de  66  francs  les  5o  kilogrammes. 

Le  Cambodge,  qui  ne  connaissait  pas  le  coton,  il  y  a 
deux  ans,  a  exporté,  en  igoS,  19.000  balles,  et  les  con- 
ditions du  climat  et  del'arrosnge  font  que  les  résultats 
sont  aussi  favorables  qu'en  Lgypte.  Il  existe  des  mil- 
liers d'acres  de  terrain  en  jachère,  tout  à  fait  propres  à 
la  culture  du  coton. 
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■•KODll'i'S  CUIHIQIES 

Peri'oclioliiieiiiciits  à  la  i'altricatioii  «les  aldé- 
li.vdi's  [E.-C.  Spurge]  (a.  F.  jtiijSgg,  10  septembre 
1906-24  janvier  1907). 

Ce  brevet  est  un  perfectionnement  du  brevet  Otto  et 
Verley,  246558. 

On  met  dans  un  récipient  convenable  : 

Isoeugénol 75  kilogrammes. 

Bisulfite  de  sodium  à  06"  ti.  .     .     5o  — 

Eau 5o  — 

et  on  fait  passer  un  courant  d'air  ozonisé,  en  ayant 
soin,  pendant  chaque  heure,  d'ajouter  du  bisulfitepour 
remplacer  l'eau  entraînée  par  l'air  et  maintenir  toujours 
un  excès  de  bisulfite. 

Du  produit  obtenu,  on  isole  la  vanilline  par  les  pro- 
cédés habituels. 

Pr«»cêtU'  «le  synthèse  «léÉliers  jjlycûliqiies  a-,i 
s«iIts(iUiés  ot  «les  cétoiies  [Dar^ens]  (première 
addition  58 16  du  6  décembre  1905-24  janvier  1907, 
au  B.  F.  36o5i  3). 

Suite  d'éthers  et  de  cétone  à  ajouter  à  ceux  du  brevet 
principal. 

PiMK'éclé  de  préparation  de  dérivés  arylès  de 
l'aeitie  <i-anilii<>  ii-iiapli(oI  7-siilfo  [.le/.  Ge.icll.. 
Berlin]  (b.  i-.  31)9570,  8  septembre  1906-15  jan- 
vier 1907). 

Lxemple  :  .\  un  mélange  de  10  parties  2-amino 
5-naphtol  7-sulfo,  de  3o  parties  aniline  et  de  i5  parties 
acide  chlorhydrique  à  2  5"  B.,  on  ajoute  200  parties 
d'eau  et  chauffe  la  masse,  12  heures,  à  lîo-nio"  C. 
On  rend  alcalin  par  le  carbonate  de  sodium,  enlève 
l'excès  d'aniline  par  la  vapeur  d'eau,  et  précipite  par  le 
sel  ;  on  a  ainsi  le  phényl    2-amino   5-naphtol   7-sulfo. 

C.A.MPHRE.  —  Perfe«'(ioiinenieiits  dans  la  Taliri- 
eatiun  du  eanipliêne  1  C.  Wci^^mann  and  thc  Clay- 
ton  aniline  Company,  Ld ,  (a.  v.  369449,  4  sep- 
tembre 1906-11  janvier  1907). 

On  fait  bouillir,  7  heures,  une  solution  de  200  par- 
ties chlorhvdrate  de  pinènc,  et  de  450  parties  de  qui- 
noline.  On  acidilie  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique  et 
distille  le  camphène  par  la  vapeur. 

Perfeetionnemeuts  ilans  la  falirieation  de  l'iso- 
l>ornéul  [Fabrique  bdloise  de  produits  chimiques~\ 

(B.  F.  369257,  27  août  1906-8  janvier  1907). 

Les  auteurs  obtiennent  le  camphène  en  dissolvant, 
à  chaud,  76  parties  grenaille  de  plomb  dans  200  par- 


ties acide  stéarique.  Au  stéarate  anhydre  formé,  on 
ajoute  100  parties  chlorhydrate  de  pinène  et  chauffe, 
à  rellux,  à  195-200°  C.  On  laisse  refroidir  à  140°  C.  et 
distille  à  la  vapeur  d'eau. 

Le  camphène  (i3o  parties)  est  transformé  en  éther 
oxalique  par  un  chauffage  de  8  heures,  à  reflux,  avec 
5o  parties  acide  oxalique  anhydre  et  200  parties  acé- 
tone et  5  parties  acide  sulfurique  à  5o  p.  100. 

De  l'éther  oxalique  formé,  on  isole  lisobornéol  par 
saponificafion. 

Procétiédepi-éparation  des  édiers,  des  al<M>«>ls. 
des  terpèncs  en   parlant  des  terpènes  |  .1  -A . 

Sliukoffl    (B.  F.    369794,    i5    septembre- 19    janvier 
1907;. 

On  chauffe,  2  heures,  à  80°  C,  100  parties  cam- 
phène, 5o  parties  acide  acétique  glacial,  5o  parties 
acide  linolique  ide  la  saponification  de  l'huile  de  linl 
et  i()  parties  acide  sulfurique  à  10  p.  100.  Les  éthers 
de  l'isobornéol  obtenus  sont  saponifiés. 

Pr€>oédé  pour  1  utilisation  des  résidus  li<|uides 
provenant  de  la  préparati«»ii  du  «'lilorliydrate 
de  piuèue,  par  laetioii  de  I  aeide  <-liloilij  dri- 
cjue   sur  I  essence  de  téréiientliine    .1.  Béhal, 

(b.  k.  3f.i978,  8  décembre  u,o5-2i  janvier  1907). 

En  traitant  par  l'acétate  de  plomb  sec,  en  présence 
d'acide  acétique  anhydre,  les  résidus  liquides  de  la  pré- 
paration du  chlorhydrate  de  pinène,  on  enlève  tout  le 
chlore  du  mélange  et  l'on  obtient,  d'une  part,  un  mé- 
lange d'éthers  acétiques  d'où  l'on  peut  extraire  des 
bornéols. 

PRODUITS  MINÉHAU.X.  —  Perfeetioiuienients 
apportés  à   la   fabrieation    des   aninioniures 

métalliques  [Socié/e  cj/io;n»it."  -nia  Suie  nouvelle» , 
(b.   F.  369973,  24  septembre  1906-25  janvier  1907I. 

On  injecte,  dans  une  colonne  à  réaction,  de  l'air 
sature  d'ammoniaque,  et  en  même  temps  un  liquide 
chaud.  Il  se  produit  un  brassage  énergique  qui  facilite 
la  dissolution  du  cuivre.  L'ammoniaque  s'échappant 
de  la  colonne  est  recueilli  pour  en  saturer  l'air  réagis- 
sant. 

M.4TIKBES  COLORA\TES 

TRll'UK.NVL.MÉTHANE.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duetioii  de  nouveaux  <-olorauts  aeiiles  de  la 
série  du  Iriphén.vimétiiaue  [Act.  Gesel.'\  i'b.  f. 
Is6969f),  12  septembre  1906-17  janvier  1907). 

Condensation  d'un  éther  arylsulfonique  de  l'aldéhyde 
salicylique  avec  un  alkylbcnzylaniline  sulfo. 


REVUE   DES  BREVETS 


L'étherseprépare,  par  exemple.  endissolvanl25  parties 
aldéhyde  salicylique  dans  ;5o  parties  d"eau  chaude  el 
24  parties  soude  à  40°  B.  On  ajou  te  5o  parties  chlorure  de 
jp-toluène  sulfonique  et  chauffe  à  70-So^  C.  jusqu'à  ce 
que  la  masse  devienne  incolore.  Le  produit  fornné  se 
solidifie  en  refroidissant. 

On  le  condense  (28  parties  avec  58  parties  2  d'éthvl- 
benzylaniline  sulfo,  en  présence  de  90  parties  d'eau. 
100  parties  alcool  et  10  parties  acide  sulfurique  concentré. 
Le  leuco  formé  est  dissout  dans  le  carbonate  de  soude 
dilué  et  o.xydé  par  le  hio.xyde  de  plomb. 

Le  colorant  vert,  qui  prend  naissance,  teint  la  laine, 
sur  bain  acide,  en  couleur  vert  clair,  solide  au  lavage. 

OX.\ZI.\ES.  —  Prodaction  d'un  nouveau  colo- 
rant de  la  série  des  oxazines  et  de  son  dérivé 
leuconique  Baye)-  (b.  f.  36u>3  5,  iS  septembre 
I  QoG-22  janvier  1907. 

3.i  kg.  6  gallocyanine,  6-700  litres  d'eau.  3o  kilo- 
grammes sulfure  de  sodium  et  8  kilogrammes  hvdro- 
syde  de  sodium  dans  200  litres  d'eau  sont  chauffés  à 
l'abri  de  l'air.  1  heure  et  demie,  à  qS"  C.  Le  leuco 
formé  s'oxyde  à  l'air  et  donne  une  couleur  de  nuance 
plus  rougeâtre  et  plus  vive  que  la  gallocyanine. 

COLORA.XTS  SOUFRÉS.  —  Procédé  de  prépara- 
tion de  colorants  sulfurés  directs  [E.  Vidal] 
(b.  F.  36i9*?2,  9  décembre  1905-21  janvier  IQ07). 

On  traite,  à  60-90°  C,  5o  kilogrammes,  produit  de 
condensation  du  nitroso-o-crésol  avec  le;.->-aminophéno! 
et  un  peu  d'eau.  Dans  le  mélange  devenu  soluble  dans 
l'eau  on  ajoute  : 

Sulfure  de  sodium  .     .       i5  kilogrammes 
Soufre 23         " 

et  chauffe  à  1 10-120°  C. 

La  couleur  formée  teint  en  noir. 

En  pjrtantdi;  nitroso-o-crésol  et  de  l'amino-o-crésol 
on  a  un  brun. 

.\XTHR.ACE.\E.  —  Production  de  colorants  de 
la    série    antbracénique   teig^nant    sur   cuve 

Badische]   b.  f.  370070,  27  septembre  IÙ06-2'?  jan- 
vier 1907). 

On  chauffe  5o  kilogrammes  i-diacétamino  2-4-dibro- 
manthraquinone  pendant  i  heure  à  270"  C.  Le  colo- 
rant est  isolé  à  l'état  pur,  soit  en  l'c.xtravant  au  moven 
de  nitrobenzène  ou  par  ébullilion  avec  une  solution 
d'hypochlorite  de  soude. 

Les  cuves  brun  jaune  teignent  le  coton  en  brun 
terne,  devenant  jaune  verdâtre  au  lavage  et  passait  peu 
à  peu  à  l'orange. 

INDIGO.  —  Perrectionnenienls  apportés  aux 
procédés  de  préparation  de  lindigro  et  autres 
produits  formés  par  condensation  [H.  Belart, 
(B.  F.  3Ô0907.  20  septembre  1906-24  janvier  1907). 

On  dissout  36  parties  sodium,  dans  5oo  parties  aniline 
et  ajoute  graduellement  i5o  parties  sel  disodique  et  de 
phénylglycine  o-carboxylique  elchauffe  à  reflux.  L'excès 
d'aniline  est  ensuite  enlevé  par  distillation  dans  le  vide. 
Du  résidu  dissous  dans  l'eau,  on  isole  l'indigo. 


TEIATLBE  ET  IHPRESSIO>.  APPRÊTS 

TEINTURE.  —  APP.\RE!LS.  —  Dispositif  pour  la 


teinture    des    fils  sur    bobines    et    canettes 

H.  L'Huillier'  (2* addition  6.6o5  du  24  août   1906 
7  janvier  1907  au  b.  f.  350981). 

La  cuve  circulaire  est  indiquée  en  i .  Les  broches 
perforées  2  garnies  de  canettes  3  sont  montées  sur  un 
plateau  4  qui  sert  en  même  temps  de  faux  fond.  La 
toile  ou  résille  5  fiste  sur  un  cadre  circulaire  mobile  6 
est  placée  au-dessus  des  canettes  et  enfoncée  de  ma- 
nière à  ce  que  les  mailles  embrassent  les  têtes  des  ca- 


TiG_:_ 
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Fig.  I.  plan  de  la   cuve  de  teinture;  ng.  2.   coupe   suivant 
laxe. 


nettes.  En  raison  de  leur  flexibilité,  les  fils  de  la  toile 
se  déplacent  pour  donner  passage  aux  têtes  des  broches 
et  ils  s'appliquent  contre  les  têtes  des  canettes. 

De  préférence  la  toile  sera  faite  avec  des  fils  métal- 
liques de  nature  à  ne  pas  être  attaqués  par  la  teinture; 
suivant  les  circonstances  on  emploiera  des  fils  en  toute 
irratiéfe  appropriée. 

Métier  à  teindre  à  porte-niatteaux  indépen- 
dants 'C.  Corron  (b.  f.  370174.  3  octobre  1906- 
3o  janvier  1907J. 

Ce  métier  a  pour  caractéristique  l'indépendance  des 
porte-matteaus  qui,  quoique  commandés  par  une 
même  têtière,  sont  néanmoins  absolument  indépendants 
les  uns  des  autres,  de  sorte  qu'un  ou  plusieurs  élé- 
menis  peuvent  fonctionner  pendant  que  les  autres  sont 
au  repos,  sans  modifier  pour  cela  la  marche  de  la  ma- 
chine. 

Le  métier  est  constitué  par  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  têiiére  qui  donne  le  mouvement  aux  diffé- 
rents  porte-matteaux,  et  les  porte-maiteaus  formant 
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chacun  un  élément  et  dont  le  nombre  peut  varier  sui- 
vant la  grandeur  du  métier. 

La  marche  de  ce  métier  est  facile  à  comprendre:  Les 
mouvements  de  la  roue  hélicoïdale  G  sont  transmis  par 
la  came  II  aux  leviers  I  et  J  et  à  la  série  de  bielles  K 
qui,  par  les  engrenages  L,  M,  N,  O,  donnent  aux 
portemattcaux  P  les  mouvements  nécessaires  aux  opé- 
rations de  la  teinture. 


Lorsqu'on  désire  sortir  des  barques  les  écheveaux 
d'un  ou  plusieurs  éléments,  on  embraye  la  vis  sans  fin 
V  par  exemple,  avec  la  roue  hélicoïdale  U  ;  la  vis  R  ne 
pouvant  tourner  s'élève  jusqu'à  la  position  voulue,  où 
elle  s'arrête  automatiquement.  Pour  replonger  les  éche- 
veaux dans  le  bain,  on  débraye  la  vis  V  et  on  embraye 
la  vis  V,  puis  on  remet  en  marche. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus   haut,  les  éléincnls    peuvent 


fonctionner  comme  autant  de  petites  machines  dis- 
tinctes avant  chacune  leur  barque  de  teinture,  ou  être 
reliés  plusieurs  ensemble,  ou  enfin  fonctionner  comme 
une  machine  unique  comprenant  la  totalité  des  porte- 
matteaux.  Toutefois,  il  est  nécessaire  de  laisser  un 
porte-matteau  nu  entre  deux  barques  différentes,  de 
façon  à  pouvoir  d'abord  loger  les  deux  barques,  puis 
éviter  les  projections  de  liquide  d'une  barque  dans 
une  autre. 

La  jonction  ou  la  disjonction  de  plusieurs  éléments 
consécutifs  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  suffit, 
en  effet,  de  mettre  en  place  les  biellettes  de  raccorde- 
ment/, qui  sont  simplement  posées  sans  être  fixées  par 
des  écrous  ni  des  goupilles. 

Appareil  poiii'  la  toiiiliire,  le  hliiiieiiinienl  e(  le 
lavafje  de  matières  textiles  [,1.  Holle]  (b.  k. 
369103,  5  juillet-29  décembre  1906). 

La  circulation  du  liquide  est  assurée  par  une  pompe, 
reliée  de  la  manière  usuelle  aux  deux  cuves  ou  compar- 
timents de  cuve  1  et  2  par  les  conduites  4  et  5.  La  cloi- 
son entre  les  deux  compartiments  de  la  cuve  possède 
un  trop-plein,  de  sorte  que  le  liquide  pompé  dans  l'un 
des  compartiments  finit  par  déborder  dans  l'autre  d'où 
le  liquide  est  de  nouveau  aspiré  par  la  pompe  et  cir- 
cule ainsi  de  manière  connue  en  cycle  ininterrompu. 
Les  embouchures  des  conduites  de  refoulement  et 
d'aspiration  4  et  5  se  trouvent  dans  le  fond  des  com- 
partiments I  et  2,  et  dans  les  embouchures  sont  placées 
des  tubulures  coniques  6  assemblées  aux  tuyaux  7  por- 
tant les  tuyaux  8.  Ces  derniers  possèdent  des  perfora- 
tions ou  des  tubulures  dans  lesquelles  on  introduit  les 
douilles  des  bobines  à  traiter.  Dans  le  fond  des  deux 
cuves  I  et  2  débouchent  encore,  en  dehors  des  con- 


duites 4  et  5,  les  conduites  9  et  lu  qi.ii,  servant  à  ame- 
Fig.l 
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tier  et  à  aspirer  le  liquide,  sont  en  communicalion  entre 
elles  et  communiquent  par  un  tuyau  1 1  avec  la  con- 
duite 4  allant  à  la  pompe  3.  Au  point  de  jonction  entre 
les  deux  conduites  et  le  tuyau  ii  se  trouve  un  robinet 
à  trois  voies  et,  selon  que  sa  clef  est  tournée  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  des  quatre  positions,  l'aspiration  se  fait 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux  compartiments  de 
la  cuve  ou  simultanément  dans  les  deux  comparii- 
ments,  où  la  conduite  d'aspiration  1 1  est  fermée.  Les 
conduites  4  et  5  communiquent  en  outre  par  des 
tuyaux  i?et  14  avec  un  tuvau  i5  conduisant  dans  un 
resenoir  d'où  le  liquide  est  amené  aux  companiments 
I  et  2  ou  dans  lequel  il  est  ramené.  Un  robinet  à  trois 
voies  I S  est  interposé  entre  les  tu  vaux  i3,  14  et  i5.Ce 
robinet  permet  de  fermer  les  tuyaux, d'en  ouvrir  l'un  ou 
l'autre  ou  de  les  ouvrir  tous  les  deux.  Quand  le  liquide 
doit  être  aspiré  de  l'une  ou  de  l'autre  des  cuves  ou  des 
deux  cuves  à  la  fois,  on  ferme  les  robinets  16  et  17, 
puis  on  règle  les  robinets  à  trois  voies  11  et  iS,  de  ma- 
nière que  le  tuyau  14  communique  avec  le  tuyau  i5,et 
on  fait  fonctionner  la  pompe  de  manière  que  le  liquide 
passe  du  tuvau  1 1  dans  le  tuvau  14.  Quand  on  veut 
remplir  les  cuves,  on  renverse  le  mouvement  de  la 
pompe,  les  robinets  restant  dans  la  même  position. 
Mais  si  le  liquide  aspiré  doit  directement  être  amené 
par  le-i  bobines  dans  l'un  ou  dans  l'autre  compartiment 
de  la  cuve,  on  terme  le  robinet  18  et  on  ouvre  l'un  ou 
l'autre  des  robinets  16  et  17.  Selon  la  position  du  robi- 
net 12  et  selon  le  sens  du  mouvement  de  la  pompe,  le 
liquide  arrive  par  le  tuvau  o  ou  par  le  tuyau  10  à  la 
pompe  et  passe  par  la  conduite  4  ou  par  la  conduites 
dans  les  compartiments  i  ou  2.  Dans  les  conduites  4 
et  5  débouchent  encore  les  tuyaux  19  et  20  qui  com- 
muniquent avec  une  conduite,  etc..  à  eau  de  dégorge- 
ment. A  ces  tuyaux  se  joignent  les  tuyaux  21  et  22 
allant  à  un  générateur  de  vapeur  ou  à  un  appareil  à 
comprimer  ou  à  aspirer  l'air.  Quand  on  ouvre  les  robi- 


nets 23  ou  24.  ou  tous  les  deux,  le  liquide  arrive  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  des  compartiments  i  ou  2  ou  dans 
les  deux  à  la  fois.  Le  liquide  amené  peut  être  lui-même 
sous  pression  ou  il  peut  être  mis  en  circulation  par  de 
la  vapeur  ou  de  l'air  comprimé  arrivant  par  les  tuvaux 
21  et  22.  Le  liquide  passe  alors  par  les  tuyaux  tt  par 
les  bobines  et  rince  ces  dernières.  Ce  liquide  peut  alors 
être  mis  en  mouvement  en  cycle  par  la  pompe  ou  il 
peut  être  aspiré  ou  être  enlevé  par  un  écoulement. 

Quand  on  veut  réutiliser  la  matière  colorante  rete- 
nue dans  les  bobines  sans  la  laisser  diluer  par  le  dé- 
gorgement, on  ne  laisse  entrer  par  les  tuvaux  21  et  12 
que  de  la  vipeur  ou  de  l'air  comprimé,  de  sorte  que  la 
matière  colorante  est  chassée  des  bobines  et  peut  être 
aspirée  au  besoin  pour  être  employée  ultérieurement. 
.•\u  lieu  d'emploverde  l'air  comprimé,  on  peut  naturel- 
lement aussi  faire  aspirer  l'air  et  créer  un  vide,  de  sorte 
que  les  bobines  sont  débarrassées  de  l'excès  de  liquide 
ou  qu'elles  sont  oxvdées,  etc.  Comme  il  est  dit,  les 
tu\aux  7  et  8  sont  assemblés  à  des  tubulures  coniques 
6  que  l'on  place  dans  les  embouchures  des  conduites 
4  et  3.  Cette  disposition  permet  de  remplacer  directe- 
ment les  tuvaux  selon  la  nature  des  matières  à  teindre, 
à  laver  ou  à  blanchir  et  on  peut  aussi  facilement  rem- 
placer les  tuyaux  7  et  8  par  un  fond  perforé  sur  lequel 
on  place  les  matières  à  traiter.  On  peut  naturellement 
emplover  deux  cuves  séparées  à  la  place  d'une  cuve 
divisée  par  une  cloison. 


Machine  mobile  à  charger  et  teindre  les 
soies,  chapes,  cotons  et.  en  général,  toutes 
les  matières  textiles  [J.  Garel]  (i"  add.  i6ôi3 
du  6  août  IQ06-2:  janvier  1907). 

Installation  d'un   transport   de  force   électrique   G' 
peur  donner  du  courant  aux  dynamos  E'  et  \'  assurant 


Kig.  I,   vue  d'ensemble  de  la  machine. 


le  mouvement  de  lisse  des  porte-matteaux  et  le  mou- 
vement ascendant  et  descendant  du  bâti  porte-guin- 
dres. 


IMPRESSION.  —  Appareil  pour  l'impression  de 
calicots   et    autres    tissus  [J.-V.  Hulme],  b.  f. 

369475,  5  septembre  looô-r a  janvier  1907). 

a  représente   le  bâti    qui  porte,  dans  des  coussinets 
convenables,  un  cylindre  b  sous  lequel  passe  le  tissu  c, 


ou  autre  article  à  imprimer,  provenant  du  rouleau 
d'alimentation  d.  Sous  le  cylindre  b,  est  monté  un 
rouleau  e,  en  matière  convenable,  qui  reçoit  son  mou- 
vement de  ce  cvlindre  b,  ou  autrement. 

Entre  le  cylindre  b  et  le  rouleau  e,  passe  une  bande 
perforée,  sans  fin,  ou  hande-patron/,  en  cuivre,  ou 
autre  métal  ou  matière  convenable,  dans  laquelle  le 
dessin  voulu  a  préalablement  été  d^'coupè. 

Sous  le  rouleau  e  est  fixé  un  bac  g,  en  bois  ou  auire 
matière,  contenant  la  couleur  ou  autre  solution,  dans 
laquelle  tourne  le  rouleau  e,  de   sorte  que  le  dessin  en 
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couleur  cii  imprimé  sur  le  tissu  c  à  travers   la  bande 
perforée  ou  bande-pairon. 

Devant  le  cylindre  e,  est  monté  un  rouleau-guide  /;, 
au-dessous  de  la  bande-patron  /;  ce  rouleau  guide  et 
applique  cette  dernière  contre  le  tissu  c,  prête  à  lais- 
ser passer  la  couleur  dans  ses  perforations  pour  impri- 


l.lévation-coupe  d'un  appareil  pour  impression. 

mer  le  tissu    ou   autre  article.    Le   rouleau   chargé    /i' 
distribue  la  couleur  uniformément  sur  le  rouleau  < . 

Un  dispositif,  constitué  par  un  rouleau-tendeur  et 
une  vis,  ou  par  d'autres  moyens  appropriés,  peut  être 
employé  au  réglage  de  la  lensiori  de  la  bande  sans  fin 
ou  des  diverses  longueurs  de  cette  bande. 


Iiiipressioii  sur  (issu  .lnoc|ii:ird  donnant  après 
(issa;;«>  un  rendement  similaire  à  eelui  ob- 
tenu avee  un  plus  grand  nombre  déiénients, 
chaînes  ou  trames  [J.  Godfroy  et  G.  Dansette] 
^B.  F.  369441,  6  septembre  1906-11  janvier  1907). 

L'impression  se  fait  pdr  des  matrices  en  bois  ou 
autres  découpées  suivant  le  dessin  à  exécuter.  Elles 
sont  faites  à  2,  4,  16  e.xemplaires  de  chaque  motif  à 
imprimer,  suivant  que  l'on  veut  faire  2,  4.  16,  etc., 
motifs  à  la  fois. 

lillcs  sont  alors  réunies  entre  elles,  trempées  dans 
le>  bacs  de  teinture  et  appliquées  ensemble  sur  le 
tissu. 

On  peut  aussi  appliquer  plusieurs  couleurs  en  même 
temps.  Plusieurs  séries  de  matrices  sont  alors  réunies 
cl  appliquées  ensemble  sur  le  tissu. 

La  disposition  des  bacs  dans  ce  cas  seule  change. 
Ces  bacs  sont  alors  divisés  en  auiant  de  sections  qu'il 
y  a  de  couleurs  dilïérentes  à  appliquer. 

Pour  obtenir  une  bonne  pénétration  du  colorant, 
une  impression  nette  et  donc  un  rendement,  satisfai- 
sant, on  fait  subir  au.K  matières,  avant  tissage  ou  avant 
impression,  un  traitement  corrigeant  le  trop  ou  trop 
peu  d'affinité  pour  le  colorant. 


Pcrfeetionnements  apportés  aux  machines  à 
chiner    C.  Demeulemcster  et  E.  Delemarre]  (b.  f. 
369214,  25  août  1906-5  janvier  1907). 
En  se  référant  au.v  dessins,  on  voit  que  le  chariot  A, 
disposé  pour  la   marche  avant  et  arrière,   reçoit  deux 
supports  assez  longs  B  et  B',  qui  supportent  les  rou- 
leaux C  et  C  ;   les  axes  D  et  D'   peu- 
vent  tourner  avec  les  rouleaux  ou  sont 
fixes,  ces   derniers  tournant  sur  ceux- 
ci.  Un  des  supports  B'  es*,  muni  d'une 
queue   d'aronde   E,    permettant    à  ce- 
lui-ci  de    voyager     dans    une    rainure 
pratiquée   dans  l'épaisseur  du  chariot. 
11  est  traversé  par  une  tige  (iletée  F,  qui 
va  rejoindre  le   support    E  pour  tour- 
ner librement  dans  ce  dernier.de  sorte 
qu'en  actionnant  le  volant  G  on   peut 
écarter  à  volonté  le  second   rouleau  du 
premier,  opérer  la  tension   de    l'éche- 
veau  ;   des  points  de  repères  sont  pla- 
cés sur  G  de  façon  à  donner  sensible- 
ment  la  même  tension  pour  un   éche- 
veau  d'une  longueur  déterminée.  L'un 
des  rouleaux,   celui  devant  opérer  les 
révolutions    de    l'écheveau,   se    trouve 
muni  d'un  petit    pignon    H  engrenant 
avec  un  cncliquctage  spécial  (voirfig.  3 
et  41  formé   de    deux   roues  dentées   I 
et  r,  la  première  entraînant  la  roue  H', 
la    seconde   mue   par  la   crémaillère  J 
qui    fait    avancer  l'écheveau    de    telle 
sorteque  sa  partienon  imprimée  vienne 
se   mettre  en  place,  ceci  opéré  à   1  aide 
du    plan    incliné  ou  chemin  R.  Ce  sys- 
tème d'encliquetage  à  billes  permet  un 
avancement   parfait  de  l'écheveau,   et 
c'est  précisément  ceci   qui  fait  qu'on   anive  à   former 
sur  celui-ci  des  intervalles  réguliers. 

Afin  de  pouvoir  travailler  avec  des  longueurs  diffé- 
rentes d'écheveaux,  l'encliquetage  et  sa  crémaillère 
sont  montés  à  l'e.xtrémué  d'une  tige  L  filetée  passant 
librement  dans  un  support  M,  guidée  par  une  cla- 
vette, qu'un  volant  N  gradué  pour  les  dilférentes  lon- 
gueurs permet  de  rapprocher  ou  d'éloigner  à  volonté 
de  façon  à  toujours  engrener  avec  le  pignon  H.  Un 
petit  levier  O  maintient  le  tout  en  place. 

Fonctionnement  de  la  machine.  —  Les  écheveaux 
étant  placés  sur  les  cylindres  ou  rouleaux  C,  C,  on 
donne  la  tension  nécessaire  à  l'aide  du  volant  G  et  de 
la  tige  F;  la  même  tension  peut  toujours  être  donnée, 
le  volant  G  portant  une  graduation.  On  amène  Ven- 
cliquetage  bien  en  place  au  moyen  du  volant  N.  Em- 
bravant  la  machine,  le  chariot  se  met  en  marche,  une 
partie  de  l'écheveau  passant  sous  lescvlindres  P,Q,  Q 
s'imprime,  à  l'aller  et  au  retour,  continuant  sa  marche 
pour  revenir  à  nouveau  présentant  une  autre  partie  à 
imprimer.  C'est-à-dire  que,  lorsque  le  chariot  revien- 
dra, la  crémaillère  J  suivra  au  moyen  de  la  roulette  l< 
le  plan  incliné  K.  et  par  suite  fera  fonctionner  l'encli- 
quetage, qui  obligera  le  cylindre  à  tourner  amenantune 
autre  partie  à  imprimer,  et  ainsi  de  suite.  Au  retour, 
la  crémaillère  étant  articulée  en  S  se  repliera,  d'où  au- 
cun mouvement  produit.  Pour  enlever  l'écheveau 
comme  pour  le  placer,  il  suffira  de  donner  un  tour  de 
volant  (j  pour  rapprocher  les  cylindres. 

Correction  ou  répartition  des  interi'alles.  —  En  gé- 
néral, les  rouleaux  servant  à  imprimer  sont  construits 
de  telle  sorte  qu'ils  aillent  cinq  ou  six  fois  sur  la  lon- 
gueur de  l'écheveau  ;  par  suite  de  la  tension  donnée  ou 
par   suite  des  longueurs  différentes  d'écheveaux,    on 
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arrive  à  avoir  un  blanc  restant  de  plusieurs  centi- 
mètres ;  or  avec  le  système  d'encliquetage  et  de  plan 
incliné,  il  est  facile  en  relevant  ce  dernier  articulé  en  T, 


au  moven  des  écrous  i  et  2  de  répartir  convenable- 
ment ce  blanc  sur  le  nombre  de  révolutions,  d'où 
travail  régulier. 


Machine  à  chiner. 
Fig.  I,  vue  de  face  ;  fig.   2,  vue  de  côté  ;  lîg.  3  et  4,  mouvement  des  révolutions. 


Procédé  d'impression  photot.vpique  sur  la  soie 
et  autres  tissus  plus  ou  luoius    semblables. 

[Société  anonymedes  papeteries  de  Levallois-Perret] 
(b.f.  361882,  2    novembre    igoS-io   décembre    1906) 

(Voir  ce  numéro,  p.  68). 

DIVERS.  —  Produit  remplaçant  le  cuir  [H.  Karle\ 
(b.f.  342622,  23  avril-i3  septembre  1904,  —  ei  ad- 
dition 5464  du  17  novembre  1905-24  avril  1906). 

On  fait  passer  une  nappe  de  coton  brut,  mélangé  ou 
non  à  de  la  laine,  du  chanvre,  etc.,  dans  un  bain 
chauffé  et  renfermant  : 

100  kilogrammes  gomme  brute  gonflée  à  l'eau  chaude. 
10  —  soufre. 

i5  —  gutta-percha. 

25  —  huile  de  navette. 

On  exprime  entre  deu.x  rouleau.x  et  repasse  dans  le 
bain  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire. 

Puis  la  nappe  est  soumise  à  un  courant  de  vapeur  à 
3  kilogrammes,  puis  teinte  avec  une  couleur  d'aniline 
ou  minérale. 

Dans  l'addition,  l'auteur  emploie  une  solution  de  ba- 
lata  (substance  végétale  collante)  dans  la  benzine. 


Alachine  dégraisseuse-essoreuse  à  su«;oirs 
pour  les  tissus  en  large  {^Hannart  frères] 
(B.F.  3397Q8,  i5  septembre  1906-iq  janvier- 1907) 
(Voir  R.'G.'M.C,  t.  XI). 

APPRÊTS.  — Machine   à   apprêter    [E.    See]    (b.f. 

369707,  14  septembre  1906-18  janvier  1907). 

(Voir  Revue  du  Blanchissage,  du  Blanchiment  et  de 
r Apprêt,  t.  II.) 

SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Appareil  tubulaire  des- 
tiné à  former  des  gaines  de  milieu  gazeux  au- 
tour des  lilaments  au  sortir  du  lilage  dans  la 
fabrication  de  la  soie  artiflcielle  [H.E.-A.  Vit- 
tenet]  (Certificat  d'addition,  6797,  du  4  novembre 
1905-12  décembre  1906  au  b.f.  36i568). 

Remplacement  des  genouillères  formant  robinet  au- 
tomatique par  de  simples  tubes  de  caoutchouc  montés 
sur  des  tétons. 

Procédé  de  fabrication  des  Ois  de  cellulose  à 
l'aide  du  coton  nitré  [Société  anonyme  Lumière 
et  ses  Jils]  (b.f.  361960,  4  décembre  1905-11  janvier 
1907). 

Le  collodion  préparé  de  la  manière  connue  est  amené 
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sous  une  pression  sul'tisante  dans  la  conduite  i7,  munie 
de  robinets  L\  Cliacun  de  ces  robinets  donne  accès  à 
un  tube  c,  terminé  par  un  chapeau  lileté  li.  qui  enserre 
une  ou  plusieurs  filières  de  verre  e,  disposées  vertica- 
lement la  pointe  en  bas. 

En  ouvrant  le  robinet  b,  le  collodion  amené  par  la 
conduite  a  s'écoule  pcr  iiescciistoii  des  filières  e,  et 
rencontre,  soit  de  suite,  soit  après  quelques  centimètres 
d'écoulement,  le  liquide  précipitant  contenu  dans  le 
réservoir  /. 

On  emploie  de  préférence,  comme  liquide  coagulant, 
l'alcool  dénaturé  à  85-90°.  Ce  liquide  circule  constam- 
ment dans  le  réservoir/;  en  ff,  se  trouve  l'arrivée  ;  en  /;, 


Fip-.2. 


Appareil  à  produire  des  fils  de  cellulose.  Fig.    i,  élévation- 
coupe;  lig.  2  et  3,  filières  de  sortie. 


le  trop-plein  d'évacuation.  On  s'assure  de  temps  en 
temps,  par  un  essai  à  l'aréomètre,  de  la  constance  de  sa 
composition,  que  l'on  corrige  s'il  y  a  lieu. 

Au  premier  contact  avec  ce  liquide,  le  filet,  le  faisceau 
ou  la  lame  de  collodion  sont  solidifiés  et  viennent, 
sans  avoir  subi  nucun  étirage,  gagner  le  fond  du  réci- 
pient, où  ils  se  déposent  en  spires  très  régulières,  par- 
faitement continues  et  superposées. 

Quand  les  spires  de  collodion  solidifié  occupent 
toute  la  hauteur  du  récipient,  on  arrête  la  production 
en  fermant  le  robinet  b,  on  saisit  l'extrémité  libre  du 
fil.  on  l'engage  sur  un  flottoir  analogue  à  ceux  qui 
sont  communément  employés  dans  les  filatures  et,  en 
actionnant  l'appareil,  on  transforme  les  fils  ou  les 
lames  de  collodion  solidifié  en  écheveaux. 

Ce  dévidage  est  extrêmement  facilité  par  la  régularité 
absolue  du  fil, dont  la  section  est  d  un  bouta  l'autre  ri- 
goureusement semblable  à  celle  de  la  filière,  et  par  la 
disposition  symétrique  naturelle  des  spires. 

On  évite  tout  entraînement  du   liquide  précipitant 


pendint  l'opération  du  fiottage,  en  obligeant  le  ou  les 
fils  à  traverser,  à  leur  sortie,  une  nouvelle  filière  e", 
droite  ou  coudée  (fig.  2  et  3  ),  dont  le  diamètre  est  éga! 
ou  à  peu  prés  égal  à  celui  de  leur  section. 


DIVERS 

T.V.W.VGi:     Al     rUHOME    11) 
Par  M.-O.   AMEND  (2). 

En  i858,  K.napp  publia  la  première  description  d'un 
procédé  de  tannage  au  chrome.  La  liqueur  employée 
contenait  un  chlorure  de  chrome  basique,  mais  le  cuir 
obtenu  ne  ditTérait  pas  du  cuir  tanné  à  l'alun  ordinaire. 
Le  premier  véritable  cuir  au  chrome  paru  sur  le  mar- 
ché était  fabriqué  d'après  les  brevets  anglais  (1S78)  de 
Heinzorling.  Le  procédé  consistait  à  traiter  les  peaux 
par  un  mélange  d'alun,  de  sel  marin  et  d'un  chromate 
ou  un  bichromate  alcalin  ou  alcalino-terreux,  et  à  fixer 
ensuite  les  sels  de  chrome  et  d'alumine  par  un  savon  de 
benzine.  On  n'avait  pas  cherché  à  réduire  l'acide  chro- 
mique,  et  le  cuir  acquérait  peu  à  peu  en  magasin  une 
couleur  verdàtre,  devenant  ainsi  un  véritable  cuir 
chromé. 

Un  brevet  de  1881  d'Eitner  mentionne  l'emploi  de 
solutions  basiques  de  sels  de  chrome  et  de  fer  mélan- 
gés. Ces  sels  étaient  fixés  dans  le  cuir  au  moyen  d'un 
bain  gras. 

Le  premier  perfectionnement  important  dans  le  tan- 
nage au  chrome  date  de  1884  et  est  dû  à  A.  Schultz, 
qui  le  premier  traita  les  peaux  par  l'acide  chromique 
jusqu'à  saturation,  et  le  réduisait  ensuite  avec  une 
solution  d'acide  sulfureux  ou  d'un  hyposulfiie  et  d'un 
acide.  Ce  procédé  a  été  employé  avec  succès  pendant 
plusieurs  années,  particulièrement  pour  les  peaux  de 
chèvre  et  de  chevreau.  Quand  on  emploie  l'hyposulfite 
et  un  acide,  il  se  précipite  du  soufre  dans  le  cuir. 
D'après  certains  auteurs  ce  soufre  libre  amollit  le  cuir 
et  on  explique  ainsi  la  différence  de  doucsur  des  cuirs 
fabriqués  en  deux  bains  et  en  un  bain.  L'auteur  trouve 
que  la  théorie  de  Fahrion  est  plus  correcte,  et  qu'il 
faut  chercher  la  raison  de  ce  phénomène  dans  le  pre- 
mier bain.  Il  estime  qu'il  se  produit  une  oxvdation 
dans  le  tannage  végétal,  et  croit  que  le  soufre  libre  est 
nuisible,  car  il  peut  donner  de  l'acide  sulfuriquc  par 
oxydation. 

Le  procédé  en  un  bain  consiste  à  traiter  les  peaux 
par  une  solution  basique  d'un  sel  de  chrome,  ce  à  quoi 
on  arrive  en  ajoutant  au  sel  de  chrome  une  quantité 
convenable  de  carbonate  de  soude  et  en  chauffant 
ensuite.  D'après  Procter  il  ne  faut  pas  chauffer  la  solu- 
tion, mais  il  ne  se  forme  pas  de  combinaison  chimique 
complète,  si  on  ne  fait  pas  intervenir  la  chaleur.  La 
ditférence  de  basicité  influe  sur  les  propriétés  des  solu- 
tions de  chrome  ;  l'alun  de  chrome,  qui  est  acide, 
pénètre  vite  les  peaux,  mais  il  ne  tanne  pas  à  fond, 
s'enlè\e  au  lavage  et  donne  un  cuir  de  nuance  ver- 
dàtre. Les  solutions  basiques  pénètrent  plus  lente- 
ment, tannent  mieux  et  donnent  une  nuance  plus  bleue 
au  cuir.  Les  solutions  très  basiques  sont  précipitées 
quand  on  les  étend  d'eau,  mais  non  si  on  les  dilue 
avec  les  solutions  de  certains  sels  :  à  l'état  concentré 
elles  sont  très  stables. 


(1)  Voir  R.  G.  M.  C,  igoS,  p.  26 

(2)  Text.  Col.,  1906,  p.  175. 
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On  obtient  des  liqueurs  de  composition  constante  en 
réduisant  l'alun  de  chrome  par  un  bisulfite  ou  avec 
l'acide  sulfureux  lui-même.  La  plupart  des  liqueurs 
commerciales  sont  produites  pur  réduction  du  bichro- 
mate de  soude  ou  de  potasse  au  moyen  de  la  glycérine, 
de  Palcool,  du  glucose,  et  constituent  des  sulfates  de 
chrome,  la  réduction  étant  faite  en  présence  d'acide 
sulfurique.  Ce  sont  des  mélanges  de  Cr-  (SO^)3  ou  de 
Cr*  (SOS-  et  d'acides  organiques,  renfermant  du  glu- 
cose ou  des  irdces  de  formaldéhyde. 

La  liqueur  basique,  faite  avec  l'alun  de  chrome  et  le 
carbonate  de  soude  et  chauffée,  est  une  bonne  liqueur 
tannante.  Elle  dépose  du  sulfate  très  basique  de 
chrome  dans  la  peau  et  donne  au  cuir  une  couleur 
lilas  pâle  ou  souvent  blanche.  Si  l'on  emploie  un  sul- 
fate de  chrome  basique,  la  peau  prend  ce  sulfate 
basique  et  le  bain  de  tannage  ne  devient  pas  plus 
acide.  Le  cuir  dans  ce  cas  est  vert  bleuâtre  pâle. 


NÉCROLOGIE 

MENDÉLÉEFF 

Le  chimiste  russe  Mendéléeff,  qui  vient  de  mou- 
rir, eut  une  influence  marquée  sur  le  progrès  de  la 
chimie  des  métau.\  rares,  par  la  découverte  de  la 
loi-  de  périodicité  des  poids  atomiques  des  éléments 
qui  porte  son  nom.  Cette  loi  permit  à  Mendéléeff 
de  prévoir  l'existence  de  certains  corps  et  d'annon- 
cer à  l'avance  quelles  seraient  leurs  propriétés.  Par 
la  suite,  on  découvrit  en  effet  ces  corps  avec  les 
propriétés  voulues,  et  la  loi  de  Mendéléeff'  reçut  de 
ces  faits  une  confirmation  éclatante. 

Mendéléeff"  avait  étudié  à  Paris,  dans  le  labora- 
toire du  maître  de  Wurtz  :  il  avait  été  ensuite  pro- 
fesseur à  Saint-Pétersbourg,  où  il  fit  toute  sa  car- 
rière, entouré  de  l'estime  générale  due  à  l'aménité 
de  son  caractère,  et  d'une  réputation  universelle, 
consécration  de  son  hypothèse  hardie  et  féconde. 

HENRI  MOISSAN 

La  mort  presque  subite,  à  cinquante-quatre  ans, 
du  célèbre  chimiste  français  Henri  Moissan,  cau- 
sera une  vive  émotion  dans  le  monde  entier,  où 
son  nom  était  répandu,  grâce  à  ses  retentissants 
travaux. 

Bien  qu'il  n'ait  pas  particulièrement  touché  au 
domaine  de  la  chimie,  dont  cette  Revue  s'occupe, 
nous  devons  néanmoins  saluer  respectueusement 
cette  belle  carrière  qui  s'éteint  si  vite,  après  avoir 
brillé  d'un  éclat  si  vif.  Henri  Moissan  a  occupé 
une  place  tout  à  fait  à  part  dans  la  science  fran- 
çaise, dont  il  contribua  à  étendre  l'influence  à 
l'étranger.  Mis  en  pleine  lumière,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  par  l'isolement  du  fluor,  qui  causa, 
a  cette  époque,  une  grande  sensation,  Moissan 
continua  à  s'illuslrer  par  ses  recherches  curieuses 
et  du  plus  haut  intérêt  avec  le  four  électrique, 
recherches  qui  conduisirent  à  une  science  nouvelle: 
l'électrochimie. 

Les  carbures  métalliques  cristallisés,  les  hydru- 
res  métalliques,  la  distillation  des  métau.x,  des 
essais  de  reproduction  du  diamant,  pour  ne  citer 


que  ses   principaux  travaux,    lui  donnèrent  une 
notoriété  considérable,   mondiale. 

A  l'étranger.  Moissan  était  le  représentant  le 
plus  en  vue  de  la  science  française:  dans  les  con- 
grès, dans  les  nombreuses  conférences  qu'il  fit  à 
Londres,  à  Berlin,  à  Rome,  aux  États-L'nis,  sa 
haute  stature  et  sa  belle  figure  produisaient  une 
grande  impression  à  la  tribune,  en  même  temps 
que  sa  voix  chaude  et  harmonieuse  charmait  les 
auditeurs. 

L'homme  fut  particulièrement  svmpathique; 
d'un  abord  très  agréable,  il  charmait  ses  visiteurs 
et  les  mettait  vite  à  l'aise. 

Si  la  carrière  de  Moissan  fut  toute  de  travail  et 
d'activité,  il  en  fut  largement  récompensé  par  des 
honneurs  de  toute  sorte  :  professeur  à  l'Ecole  de 
pharmacie  et  à  la  Sorbonne  ,  où  il  succéda  à 
M.  Troost.  directeur  du  Laboratoire  de  chimie  ap- 
pliquée, membre  de  l'Académie  des  sciences, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  comman- 
deur de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  décoré 
d'un  grand  nombre  d'ordres  étrangers,  il  s'était  vu 
—  couronnement  suprême  et  hélas  dernier.  —  dé- 
cerner, il  y  a  quelques  mois,  le  prix  Nobel,  qu'il 
avait  été  lui-même  recevoir. 

Disparaître  ainsi,  en  pleine  activité,  jeune  encore, 
au  lendemain  d'une  apothéose,  c'est  une  belle  fin. 
assurément,  mais  c'est  une  perte,  qui  sera  profon- 
dément ressentie  par  la  science  française,  par  la 
science  universelle! 

Léon  Lefèvre. 


CORRESPONDANCE 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

Compagnie  française 
des  Extraits  tinctoriaux  et  tannants 

Société  attfinyme.  Capital:  j.âoo.ooo  fr. 
Le    Havre 

Le  Havre,  le  14  février  1907. 

Monsieur  le  Dibectelb, 

Nous  avons  le  regret  de  vous  informer  qu'un  in- 
cendie a  détruit,  lundi  dernier,  une  partie  de  notre 
usine  C.  L.  (anciennement  Coëz,  Langlois  et  C"=). 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  informer  nos 
clients  et  amis,  par  la  voie  de  votre  estimable  journal, 
que  cet  accident  n'apportera  aucune  interruption  dans 
le  service  des  livraisons,  nos  usines  de  France  et  de 
l'étranger  étant  suffisamment  outillées  pour  faire  face 
à  tous  les  besoins,  quels  qu'ils  soient. 

Nous  profitons  de  celte  occasion  pour  les  remercier 
de  l'empressement  toujours  grandissant  qu'ils  appor- 
tent à  nous  demander  nos  produits  et  les  assurer  que 
tous  nos  efloris  tendront  à  justifier  leur  confiance. 

Veuillez  agréer,  etc. 

L'n  Administrateur  délégua, 
G.  Cotz. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 

Tours.  —  Imyj.  K.  .ARR.iULT  et  C*. 
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SUR  LE  DOSACSE  DE  LA  CIL\RGE  DES  SOIES  TELNTES 
Par  M    P.  SISLEY. 


La  question  du  dosat^e  de  la  cliarL;e  des  soies  a 
été  déjà,  dans  la  Revue  des  Matières  colorantes, 
l'objet  de  plusieurs  publications  ii),  et  dernière 
ment  M.  J.  Persoz,  dans  un  article  très  documenté 
et  fort  intéressant,  a  résumé  l'état  actuel  de  la 
question  (ai. 

D'autre  part,  M.  \\'illielm  Dùrsteler,  élève  du 
professeur  Gnehm,  dans  une  thèse  présentée,  en 
K)o5,  à  l'Université  de  Zurich,  a  fait  une  critique 
des  procédés  usités  pour  le  dosage  de  la  charge  des 
soies  I  3  :. 

Cette  question,  qui  m'est  très  familière,  a  été 
l'objet,  dans  notre  laboratoire,  de  longues  recher- 
ches, et  les  différents  procédés  publiés  v  ont  été 
soumis  k  des  éludes  approfondies. 

11  m'a  paru  qu'il  y  aurait  intérêt  à  publier  un 
résumé  de  ces  recherches  et  à  décrire  les  méthodes 
que  je  considère  comme  les  plus  simples  et  les  plus 
e.vactes. 

Dans  cette  étude  je  laisserai  de  côté  tout  ce  qui 
concerne  la  détermination  des  surchages  des  soies 
écrues  au  moulinage  ou  à  la  filature,  renvoyant 
pour  cette  étude  au.\  publications  spéciales  (4).  Je 
laisserai  aussi  de  côté  la  détermination  qualita- 
tive de  la  charge,  supposant  c-ette  question  facile 
connue  des  intéressés,  me  contentant  de  rappeler 
que  les  substances  les  plus  usuelles  à  rechercher 
sont  les  suivantes  :  sucre,  glucose,  matières  astrin- 
gentes, oxyde  d'étain  libre  ou  combiné  à  l'acide 
phosphorique,  à  la  silice,  elles  divers  o.xydes.  tels 
que  l'alumine,  l'oxyde  de  zinc,  la  magnésie,  le 
peroxyde  de  fer  libre  ou  combiné  au  cyanogène  et 
aux  tannins  :  plus  rarement  l'acide  tungstique 
et  ses  sels,  le  sulfate  de  baryte,  les  sels  de 
plomb,  etc..  On  consultera  à  ce  sujet  avec  avan- 
tage les  publications  de  Steiger  et  Grùnberg(5). 


(1)  R.  G  M.  C,  t  I,  i.St,7,  p.  3rS;  t.  vil,  1903,  p.  247- 
248,  276  :  t.  VIII,   iqo4,  p.  340  :  t.  Il,  iS<)8,pp.   i3i,  i33. 

(2)  R.  G.  .U.  C,  t.   .\,  1906,  p.   23 1, 

1,3)  BeilrafT  ~ur  Cnterstichung  beschwerter  Seitle.  Zurich, 
Druck  von  Schulthess  et  C'',  igoS. 

(4I  G.  Gi  vNOLi,  R.  G.  M.  C,  t.  .\,  1906,  p.   199. 

(S)  Qualiliitiver  und  quantitativer  Sachweis  der  Seiden- 
cliarger.  Zurich,   1897. 


Persoz   (I  .    Romann    (2)   et    \V.    Dùrsteler    ^3). 

Divers  états  sous  lesquels  on  utilise  la  soie.  — 
La  soie  teinte  livrée  au  commerce  peut  se  rencon- 
trer sous  plusieurs  étals  : 

I"  ^o/f  ccv!/<' renfermant  la  presque  totalité  de 
son  grès  ; 

2"  soie  incomplètement  dépouillée  de  son  grès  : 
soie  mi-crue,  souple  ou  mi-cuite  ; 

3"  Soie  entièrement  dépouillée  de  son  grès;  soie 
cuite  ou  décreusée  ;  cette  dernière  qualité  repré- 
sente delà  tibroïne  à  peu  près  pure. 

Sous  ces  trois  états,  la  soie  peut  être  livrée  sans 
charge  ou  chargée  ;  il  est  nécessaire  que  le  chi- 
miste appelé  à  déterminer  la  charge  d'un  échantil- 
lon de  soie  soit  doublé  d'un  technicien,  pour  qu'il 
puisse  déterminer  si  l'échantillon  se  présente  sous 
un  de  ces  trois  étals  ;  cette  détermination  est,  en 
elfet,  assez  difficile,  et  une  longue  pratique  seule 
permet  de  déterminer  à  première  vue  la  qualité 
de  l'échantillon  soumis.  La  détermination  de  la 
proportion  d'azote  renfermée  dans  l'échantillon 
avant  et  après  décreusage  peut  seule,  dans  des  cas 
douteux,  trancher  la  question  ;  mais  encore,  pour 
que  le  procédé  soit  efficace,  faut-il  avoir  soin 
d'éliminer  les  matières  colorantes  azotées  par  des 
procédés  appropriés,  qui  laissent  intact  le  grès  de 
l'échantillon. 

Hases  sur  lesquelles  on  devra  calculer  les  ana- 
lyses de  charges.  —  C'est  l'emploi  de  la  soie  sous 
ces  divers  étals  qui  a  motivé  l'usage  suivant  lequel 
on  évalue  la  charge  dune  soie  teinte  d'après  l'au"- 
menialion  de  poids  donnée  à  100  parties  de  soie 
écrue.  C'est  ainsi  qu'une  soie  décreusée  sera  dite 
chargée  poids  pour  poids,  lorsqu'elle  aurarc\u  une 
charge  correspondant  à  la  perte  au  décrcusage  ; 
chargée  5o  p.  100.  si  cette  charge  dépasse  de 
5o  p.  100  le  poids  écru  remis  au  teinturier. 

La  perte  au  décreusage  de  la  soie  est  assez  va- 
riable et  peut  aller  de  18  à  29  p.  100  pour  des  soies 


r    liiill.  .Mulhouse,  igoi;  R.  G.  SI.C.  t.  V.  1901,  p.  269. 
(21  Bull.  Mulhouse,  1901  ;  p.  32.S,    R.  a.    .M.    C.,    t     V 
1901,  p.  268.  .       .,     .       , 

(3,  Loc.  cit. 
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non  adultérées.  On  voit  par  cela  même  combien 
cette  méthode  d'évaluation  de  la  charge  manque 
de  base  scientifique,  car  non  seulement  la  perte  au 
décreusage  varie,  mais  le  quantum  de  charge  est 
calculé  sans  qu'il  soit  fait  état  du  degré  h-\'gromé- 
trique  initial  ou  final  de  la  soie. 

Il  faut  donc,  si  on  veut  s'entendre,  prendre  des 
bases  fixes  pour  le  calcul  des  analyses.  Lorsque  la 
provenance  de  la  soie  employée  sera  connue  ainsi 
que  sa  perte  au  décreusage,  ou  si  elle  peut  être 
déterminée,  l'analyste  fera  usage  de  ces  facteurs 
dans  ses  calculs.  Si  ces  renseignements  lui  font 
défaut,  il  devra  adopter  une  perte  au  décreusage 
définie,  que  je  propose  de  fixer  à  25  p.  loo,  nombre 
représentant  la  moyenne  de  perte  que  subissent  les 
soies  au  décreusage  industriel  :  ce  nombre  pour- 
rait être  fixé  un  peu  plus  bas  si  on  prenait  pour 
base  les  décreusages  obtenus  dans  les  laboratoires 
de  conditionnement  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  les  soies  chargées  ont  subi  un  décreu- 
sage industriel  toujours  un  peu  plus  énergique,  et 
qu'en  outre  les  opérations  décharges  subséquentes 
tendent  également  à  décreuser  la  soie  plus  profon- 
dément ;  c'est  pourquoi  je  préfère  le  chiffre  de 
25  p.  100,  donné  parSteiger  et  Grûnberg. 

Comme,  d'autre  part,  la  teneur  en  grès  d'un 
échantillon  chargé  ne  peut  pas  être  déterminée 
d'une  façon  exacte,  je  propose  que  chaque  résultat 
d'analyse  soit  suivi  de  la  teneur  p.  loo  en  fibroïne. 

Une  analyse  devra  donc  être  ainsi  libellée  : 

«  Charge  p.  loo  en  sus  du  poids  écru  (la  perte  au 
décreusage  étant  comptée  à  25  p.  loo)  ; 

«  Teneur  p.  loo  en  fibro'i'ne  (soie  décreusée  sans 
charge)  .  » 

Ce  dernier  résultat  pouvant  être  déterminé  exac- 
tement donnera  à  l'analyse,  à  côté  du  résultat  in- 
dustriel demandé  par  le  commerçant,  une  donnée 
scientifique  précise,  qui  viendra  corriger  ce  que  le 
premier  résultat  présente  d'hypothétique. 

Nous  avons  vu  que,  suivant  les  usages  commer- 
ciaux, la  quantité  d'eau  renfermée  dans  l'échan- 
tillon chargé,  en  sus  de  l'eau  hygrométrique  ren- 
fermée dans  la  soie  écrue  mise  en  œuvre,  est 
comptée  comme  chaige.  Lorsqu'on  aura  à  déter- 
miner la  charge  d'un  échantillon  de  soie,  il  faudra 
donc  en  tenir  compte.  Ce  résultat  sera  facilement 
atteint  si  on  fait  subir  à  l'échantillon  le  condi- 
tionnement avant  et  après  l'élimination  de  la 
charge. 

Cette  opération  de  conditionnement  n'est  pas 
sans  offrir  des  difficultés  dans  un  laboratoire  non 
outillé  pour  ce  genre  d'opérations  :  d'autre  part, 
elle  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient,  car  cer- 
taines soies,  dont  la  charge  est  relativement  facile- 
ment éliminéeavantdessiccation,  ne  se  comportent 
plus  de  même  lorsqu'elles  ont  subi  un  chauffage 
un  peu  prolongé.  Pour  ces  diverses  raisons,  je  pré- 
fère, lorsqu'il  ne  s'agit  pas  de  déterminations  abso- 
lument rigoureuses,  dans  lesquelles  le  dosage  de 
l'eaus'impose,  opérer  de  la  façon  suivante:  l'échan 
tillon  à  analyser  est  abandonné,  pendant  deux 
heures,  sous  une  cloche  avec  un  échantillon  de  soie 
décreusée  sans  charge;  les  deux  échantillons  sont 


pesés, puis,  après  extraction,  la  soie  analysée  étant 
sèche.on  l'abandonne  dans l'étuve  un  quart  d'heure 
avec  l'échantillon  témoin,  puis  on  abandonne  les 
deux  échantillons  à  l'air  pendant  un  temps  suffi- 
sant pour  leur  permettre  de  reprendre  la  majeure 
partie  de  leur  eau  hygrométrique  ;  on  les  pèse  à 
nouveau,  et  on  ramène  par  le  calcul  le  poids  de 
l'échantillon  extrait  au  même  état  hygrométrique 
qu'avant  l'exlraction. 

Différentes  méthodes  de  dosage   de   la  charge. 

Les  différentes  méthodes  de  dosage  de  la  charge 
des  soies  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 

1°  Méthodes  basées  sur  des  observations  phy- 
siques ; 

2"  Méthodes  de  détermination  par  extraction  ou 
démontage  ; 

3"  Méthodes  de  détermination  par  pesée  des 
éléments  minéraux  (cendres)  ; 

4°  Méthode  de  dosage  indirect  par  détermina- 
tion de  l'azote  de  la  fibroi'ne. 

Méthodes  de  détermination  de  la  charge  basée 
sur  des  observations  physiques.  —  Ces  méthodes 
ont  été  très  bien  résumées  dans  le  travail  de 
M.  Persoz ,  auquel  je  renvoie  le  lecteur.  Ce 
sont  les  méthodes  basées  sur  l'emploi  du  titrage 
combinées  avec  la  méthode  de  M.  Serrel  (i), 
basée  sur  la  détermination  du  nombre  de  baves 
initiales  du  fil  de  soie,  qui  sont  les  plus  em- 
ployées ;  elles  sont  précieuses  lorsqu'on  n'a  à  sa 
disposition  que  quelques  fils  de  soie  ;  elles  ne  peu- 
vent cependant  prétendre  à  une  grande  précision, 
car  beaucoup  de  soies  teintes  chargées  ont  subi  un 
lustrage  ou  étirage  qui  augmente  la  longueur  du 
fil  de  10  à  I  5  p.  100  ;  d'autre  part,  sous  l'influence 
de  certaines  charges,  la  soie  subit  souvent  une 
contraction  notable,  sorte  de  mercerisag'e  qui  se 
traduit  par  une  augmentation  du  titre  initial  de  la 
soie.  Ce  fait  doit  être  signalé,  car  il  peut  produire 
des  contestations.  J'ai  examiné  dans  une  expertise 
un  échantillon  de  soie  titrant  i8  deniers  en  écru 
et  qui,  après  décreusage  et  charge  poids  pour  poids, 
titrait  21,  22  deniers;  cette  augmentation  de  titre 
n'avait  pas  d'autre  cause  que  celle  que  je  viens 
d'indiquer. 

L'emploi  des  rayons  X,  proposé  par  M.  Riche, 
n'est  qu'un  procédé  qualitatif  applicable  à  certaines 
charges  minérales. 

Un  procédé  qui  peut  rendre  des  services  lors- 
qu'on possède  un  échantillon  sur  lequel  on  ne 
peut  faire  aucun  prélèvement,  et  que  l'on  ne  doit 
pas  altérer  par  une  manipulation  chimique,  con- 
siste à  prendre  sa  densité. 

Pour  ce  faire,  j'emploie  le  procédé  indiqué  par 
Léo  Vignon  (2), qui  consiste  à  immerger  l'échantil- 
lon dans  le  benzène,  à  l'abandonner  dans  le  vide 
un  temps  suffisant,  pour  chasser  l'air  interposé 
dans  la  fibre,  et  à  prendre  la  densité  à  la  balance 
hvdrostatique. 

I  )  Encyclopédie  des  Aide-Mémoire   Léciuté.    Essai   des 
matières  te.xtiles  Persoz. 
(2)  Bull.  Suc.  chim.,  Paris,   1892,   p.  247. 
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Connaissant  la  densité  de  la  soie  sans  charge  et 
celle  d'un  échantillon  chargea  un  quantum  connu, 
il  est  facile  de  calculer  la  densité  propre  de  la 
charge.  Cette  densité  varie  pour  les  différentes 
charges  usitées  en  teinture,  mais  est  toujours  supé- 
rieure à  celle  de  la  soie. 

Voici,  à  titre  d'e.xemplc,  quelques  densités  que 
j'ai  déterminées  sur  un  grand  nombre  d'échantil- 
lons : 

Dcnsiic 

Soie  décreusée  sans  charge ',.^4 

Soie  écrue  sans  charge i,33 

Charge  au  tannin 1,69 

Charge  à  l'hydrate  stanniquc 3,63 

—  au  phosphate  stannique 2,8S 

—  au  silico-phosphate  stannique 2,45 

—  des  soies  noires de       1.7.Î  à  2,3o 

Méthodes  de  détenninalian  de  la  charge  par 
extraction  ou  démontage.  —  Ces  méthodes  con- 
sistent à  dépouiller  la  soie  des  matières  étrangères 
qui  s'y  trouvent  associées  et  à  peser  la  fibre  ainsi 
purifiée.  On  a  proposé  un  grand  nombre  de  pro- 
cédés pour  arriver  à  ce  but.  Ces  divers  procédés 
réussissent  dans  des  cas  particuliers  ;  mais  il  n'y  a 
pas  de  méthode  générale  d'e.xtraction  permettant 
de  doser  la  charge  dans  tous  les  cas.  Il  suffit  même 
de  très  petites  différences  dans  le  mode  d'applica- 
tion d'une  charge  pour  changer  du  tout  au  tout 
les  résultats  donnés  par  certaines  méthodes. 

C'est  à  la  généralisation  de  procédés  de  ce  genre 
et  surtout  à  l'emploi  des  nouvelles  méthodes  d'ex- 
traction à  l'acide  nuorh\drique,  qu'il  faut  attribuer 
les  divergences  considérables  que  l'on  observe 
lorsqu'on  soumet  un  même  échantillon  à  divers 
chimistes  opérant  par  des  procédés  dirlérents. 

Un  échantillon  de  soie,  dont  je  connaissais  exac- 
tement la  charge,  ayant  été  soumis  à  divers  labo- 
ratoires qui  auraient  dii  être  exercés  à  ce  genre 
d'analyse,  les  résultats  trouvés  varièrent,  suivant  les 
opérateurs,  du  simple  au  triple.  On  comprend,  de- 
vant de  pareils  résultats,  le  peu  de  confiance  qu'ins- 
pirent aux  commerçants  lesanalvsesde  cliargefaites 
par  certains  laboratoires,  trop  peu  exercés  à  ce 
genre  d'essais  et  obligés  de  se  fier  à  des  méthodes 
qu'ils  n'ont  pu  contrôler  sur  un  nombre  d'échan- 
tillons suffisants. 

Les  méthodes  de  dosage  par  extraction  de  la 
charge  réussissent  très  bien  dans  certains  cas  et  on 
peut  les  emplover  chaque  lois  que  les  charges  sont 
facilement  démontables  par  des  réactifs  n'altérant 
pas  la  soie. 

J'emploie  ces  procédés  pour  le  dosage  des  charges 
solubles  à  l'eau  et  pour  le  dosage  des  charges  au 
tannin. 

Dosage  des  charges  solubles  à  l'eau.  —  Si 
l'analvse  a  démontré  que  la  soie  a  été  chargée  avec 
une  substance  facilement  soluble  à  l'eau,  il  suffit, 
pour  doser  la  charge.de  faire  subira  un  échantillon, 
soigneusement  pesé  et  conditionné,  un  épuisement 
à  l'eau,  à  le  sécher  à  nouveau  et  à  le  peser.  C'est 
le  cas  de  la  soie  chargée  au  sucre,  au  glucose  ou 
imprégnée  de  sels  minéraux  solubles,  tels  que  sels 
de  soude,  de  magnésie,  de  chaux,  de  baryte,  de 
zinc,  etc..  charges,  du  reste,  très  rarement  utilisées. 


Dosage  des  charges  au  tannin.  —  Lorsqu'on  a 
allaire  à  une  soie  chargée  uniquement  avec  des  ma- 
tières astringentes  sans  sels  minéraux,  on  peut 
avoir  recours  à  la  méthode  suivante,  que  j'utilise 
depuis  plus  de  quinze  ans  et  qui  donne  des  résul- 
tats exacts.  On  fait  subir  à  l'échantillon,  pesé  en 
mèmetemps  qu'un  témoin,  trois  démontages  à  l'eau 
bouillante  lébullition  de  5  ininulesdel'échantillon 
pesant  1  à  2  grammes  avec  200  centimètres  cubes 
d'eau  distillée).  La  soie  perd  par  ce  traitement  une 
partie  du  tannin  et  des  matières  colorantes  à  ca- 
ractère acide.  Si  on  a  employé  à  la  teinture  des 
matières  colorantes  basiques,  elle  reste  assez  forte- 
ment colorée  par  ces  substances  fixées  à  l'état  de 
tannâtes.  Pour  les  éliminer,  on  fait  deux  démon- 
tages à  l'acide  acétique  (ébuUition  de  5  minutes  de 
l'échantillon  avec  200  centimètres  cubes  d'acide 
acétique  à  20  p.  100  ,  on  rince  ensuite  rapidement 
la  soie  à  l'eau  distillée,  puis  à  l'eau  légèrement 
ammoniacale  et  on  procède  à  deux  décreusages 
lébullition  de  20  minutes  avec  200  centimètres 
cubes  de  solution  de  bon  savon  de  pulpe  à  3  p.  100 
avec  0,2  p.  100  de  carbonate  de  soude)  ;  on  termine 
le  traitement  par  un  rinçage  à  l'eau  légèrement 
ammoniacale,  puis  à  l'eau  distillée,  on  essore  et 
sèche  à  l'éiuve,  en  même  temps  que  le  téinoin;  on 
abandonne  à  l'air  les  deux  échantillons  pendant 
une  heure  au  moins,  puis  on  les  pèse  et  on  f.iit  une 
correction  si  c'est  nécessaire.  Le  poids  obtenu 
donne  la  proportion  de  soie  décreusée  sans  charge 
renfermée  dans  l'échantillon. 

La  soie  ainsi  extraite  est  légèrement  colorée  en 
crème  ou  beige  clair;  elle  donne  avec  les  sels  de 
fer  une  très  légère  coloration,  mais  la  proportion 
de  tannin  qu'elle  contient  encore  est  insignifiante 
et  peut  être  négligée  sans  inconvénient,  car  elle  ne 
dépasse  pas  o,5  p.  100. 

li^xcmple. 
Soie  employée.  Perle 

au  dccrcusagc. 

P.  100 
Organsin  Krance,  36  deniers,  grès  jaune  ...  26,1 

Trame  Canton,  28  deniers,  grès  blanc 23, o 

Charge  réelle  Trouvée 

de  l'échantillon         â  l'analyse 

Calculé!  CilEulét 

sur  le  poids    Fibroiue    surlepoids    FibroiD» 
Acni  écru 

p.  100        p.  100         p.   100        p.  100 

Organsincuit  marine  engallé 

p.  p.   p Perle  2  75,4    P(r'U2,5  75.8 

Organsin  mi-cru  beige  en- 
gallé 1020 22         60.5        21  61.0 

Trame  souple  engallée  ré- 
séda DE  3o  40 39         .S.S.3         38  55.7 

Trame  souple  engallée  mar- 
ron PBSo'ioo 93         3q.8        95         39.4 

Charges  mixtes.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  charges 
mixtes  renfermant  du  tannin  et  une  charge  miné- 
rale, le  procédé  ci-dessus  ne  peut  être  applicable 
et  le  dosage  de  la  charge  ne  peut  être  efl'ectué  que 
par  le  dosage  de  l'azote,  méthode  que  nous  décri- 
rons plus  loin. 
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Méthodes  de  dosage  par  facide  Jliior hydrique. 
—  Les  méthodes  utilisant  l'acide  fluorhydrique 
pour  dissoudre  l'hydrate  stannique  fixé  sur  la  fibre 
et  combiné  à  l'acide  phosphorique  età  la  silice,  ont 
été  étudiées  presque  en  même  temps  par  A.  Mûller 
et  Hermann  Zell  i),  Gnehm  et  Weber  (2  ,  Ch. 
Ris  (3}  et  enfin  par  O.  Meister  (4). 

Ces  procédés  jouissent  d'une  certaine  vogue  en 
Allemagne  et  en  Suisse.  J'ai  examiné  les  diffé- 
rentes méthodes  proposées  et  reconnu  que.  de  tous 
les  modes  opératoires,  celui  indiqué  par  Hermann 
Zell  était  celui  qui  donnait  les  meilleurs  résultats. 
Ce  chimiste  opère  comme  suit  : 

1°  Immersion  de  5  minutes  dans  de  l'eau  à 
80-100". 

2"  Traitement  de  i5  à  20  minutes,  à  5o-6o°,  dans 
de  l'acide  fluorhydrique  à  i,5  p.  100,  on  exprime 
l'échantillon  et  on  le  traite  pendant  i5  minutes, 
à  50-60",  avec  de  l'acide  chlorhydrique  à  5  p.  100 
et  on  lave  à  l'eau  chaude. 

3"  Bain  bouillant  de  savon  à  3  p.  100,  alin  d'en- 
lever le  grès  de  la  soie. 

4°  Traitement  de  i5  minutes  à  chaud  avec  une 
solution  de  carbonate  de  soude  à  1°  Baume,  puis 
rinçage  à  l'eau  distillée  bouillante.  On  sèche  et 
pèse  l'échantillon. 

Appliqué  à  certaines  charges  métalliques,  ce  pro- 
cédé donne  parfois  des  résultats  assez  exacts,  mais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  précédemment,  des  modifi- 
cations très  faibles  dans  les  procédés  d'application 
des  charges  donnent  des  soies  qui  ne  se  laissent 
plus  que  très  imparfaitement  extraire  par  l'acide 
fluorhvdrique,  même  en  augmentant  la  concentra- 
tion de  l'acide,  la  température,  le  nombre  et  la 
durée  des  traitements. 

Il  se  peut  que  les  premiers  expérimentateurs 
aient  eu  entre  les  mains  des  charges  faciles  à  ex- 
traire à  l'acide  fluorhydrique  :  mais  je  suis  parfai- 
tement d'accord  avec  AL  Persoz  i5),  pour  recon- 
naitre  que  la  plupart  des  charges  que  nous 
appliquons  en  France  ne  se  laissent  que  très  impar- 
faitement extraire  par  ces  procédés,  et  il  y  aurait 
danger  à  laisser  croire,  comme  cela  a  presque  été 
admis  au  congrès  de  Turin,  que  ces  méthodes  per- 
mettent de  doser  la  charge  métallique  des  soies 
d'une  façon  sûre  et  précise.  A  litre  d'exemple,  je 
donnerai  les  résultats  obtenus  avec  quatre  échan- 
tillons chargés  industriellement  par  quatre  procé- 
dés différents. 

Soie  employée.  Perte  au  décreusage 

Organsin  Cévennes,36  deniers. grès  jaune  21 ,6 


(  I  /  Zeitsch.  Farben  u.  Textil  Chemie,  t.  11.  igoS,  pp.  160. 
239;  R.  G.  M.  C.  t.  Vil.   rgoS,  pp.  iji,  247. 

2;  Zeitsch.  Farben  u.  Textil  Chemie,  t.  11,  1903,  p.  210: 
R.  G.  M.  C  t.  Vil,   1903,  p.  276. 

(3)  Zeitsch.  Farben  u.  Textil  Chemie,  t.  II,  1903,  p.  261  ; 
R.  G.  M.  C,  t.  VII,  1903,  p.  248. 

41  Zeitsch.  Farben  u.  Textil  Chemie,  t.  III,  1904,  p.  258. 

3)  R.  G.  .M.  C.  t.  .\,  1906,  p.  325. 


aTaat 

après 

eitraïUoa 

extraetioa 

p.  100 

p.  100 

52.9 

44-6 

-W.3 

9.2 

41.0 

9-4 

Dosage  par  la  méthode  H.  Zell. 


Eapptrt 
CalcuUe  entre 

la  ekar;e 

sor  le  peids  FibroTae  Calculée  sor  le   eitraite 

et  la 

écni  poids  écn      ckarge 

rtche 

p.  100     p.  100  p.  100      p.  100 

Organsin  cuit  chargé  à  l'hy- 
drate stannique  70  80.  .  .     81,3     40.7      perte  20,1      6 

Organsin  cuit  chargé  au  phos- 
phate stannique  60  70.  .  .    68,1     43,8  R'  3i.5    61 

Organsi  n  cuit  chargé  au  silico- 
phosphate  stannique  5o  60    52,9     4^-^  27.5    68 

Organsin  cuit  chargé  au  sili- 
cophosphate  d'élain  et  d'a- 
lumine 5o  60 54,5     47,5  24.3    62 

Les  échantillonsontdonnéàl'incinération,  avant 
et  après  l'extraction  par  le  procédé  Zell,  les  quan- 
tités suivantes  de  cendres  : 

Cendres  p.  loo 


Charge  à  l'hydrate  stannique 

Charge  au  phosphate  stannique.  .  . 

Charge  au  silicophosphate  stannique 

Charge  au  silicophosphate  d'étain  et 

d"alumine 


Comme  on  le  volt,  dans  le  cas  le  meilleur  le 
procédé  n'a  extrait  que  68  p.  100  de  la  charge  et, 
avec  la  soie  chargée  à  l'hvdrate  stannique  (soie 
chargée  en  écru  et  décrcusée  après  la  charge),  la 
charge  éliminée  est  presque  nulle. 

Méthode  de  dosage  par  l'acide  hydrofluosili- 
cique  (  I  ).  —  Je  ne  citerai  ce  procédé  que  pour  mé- 
moire, son  auteur,  M.  Gnehm,  ayant  reconnu 
lui  même  qu'il  était  très  infidèle  (2  ,  de  faibles 
modifications  dans  le  procédé  ayant  une  très 
grande  action  sur  les  résultats  ;  la  quantité  de 
charge  enlevée  variant  de  20  à  65  p.  100  de  la 
charge  réelle  suivant  la  qualité  des  charges.  Ces 
résultats  confirment  absolument  les  expériences 
que  j'ai  faites  moi-même,  dès  la  publication  de  la 
méthode. 

Théoriquement  il  était,  du  reste,  difficile  de  com- 
prendre comment  l'acide  hvdrofluosilicique.qui  se 
prépare  par  double  décomposition  du  fluorure  de 
silicium  par  l'eau  avec  mise  en  liberté  de  silice 
gélatineuse,  aurait  pu  dissoudre  la  silice  d'une 
charge  au  silicate  stannique. 

Méthode  de  dosage  par  le  sulfure  de  sodium.  — 
Persoz  avait  déjà  sig.Talé  l'emploi  du  sulfure  de 
sodium  pour  extraire  l'hydrate  stannique  de  la 
soie  (3).  M.  W'ilhem  Dûrsteler  a  proposé  une  mé- 
thode de  dosage  basée  sur  cette  observation  appli- 
cable à  la  soie  chargée  au  silico-phosphate  d'étain. 
Son  procédé  est  le  suivant  : 

(li  Zeitsch.  Farben  u.  Textil  Chemie,  t.  II,  1903,  p.  209: 
R.  G.  M.  C,  t.  Vil.  1903,  p.  248. 

2  Zeitsch.  Farben  u.  Textil  Chemie,  t.  111.  1904,  p.  258: 
R.  G.  M.  C.  t.  Vlll.  1904.  p.  346. 

I3j  Beitrag  :{ur  Untersuchung  beschwerler  Seide,  Zurich, 
1905,  p.  45. 
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On  met  i  gramme  de  soie  en  contact  avec 
100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  très  chaude 
et  I  centimètre  cube  d'acide  chlorhvdrique  à  lo 
p.  100  ;  on  maintient  une  température  constante 
de  70  a  80"  pendant  une  demi-heure,  puis  on  sa- 
ture par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré;  on  ex- 
prime la  soie  et  recommence  une  deuxième  tois  le 
traitement  ;  par  cette  opération  l'hydrate  stan- 
nique  se  transforme  en  sulfure.  La  soie  est  lavée 
trois  fois  à  l'eau  distillée  froide,  puis  traitée  avec 
1 00  centimètres  cubes  de  solution  de  sulfure  de 
sodium  à  40-5o"  pendant  5  minutes:  on  répète 
une  seconde  fois  celte  opération:  puis  on  traite  la 
soie  pendant  un  quart  d'heure  avec  une  solution 
de  soude  à  60  70°  ;  on  la  lave  cinq  fois  à  l'eau  dis- 
tillée très  chaude,  on  la  sèche  et  la  pèse. 

Là  encore  il  faut  croire  que  les  charges  qu'a  eues 
entre  les  mains  l'auteur  de  ce  travail  étaient  moins 
résistantes  que  celles  que  nous  produisons  indus- 
triellement à  Lvon;  car  je  n'ai  pu  extraire  par  ce 
procédé  la  totalité  de  la  charge  dans  des  échantil 
Ions  traités  industriellement. 

Exemple 

Soie  employée  :  Organsin  France  grès  jaune,  36  deniers; 
perte  au  décreusage  :  26,1. 


Charge  rdcllc  de 
l'échantillon 

Trouve 
à  l'analyse 

— -» -~^^ „ 

— ^--^ —  - 

Calcul»» 

""  ''           Pibriims 
poids  écrj. 

Calculée          Rapport 

entra  la 

SOT  le            charge 

eilrati 

poids  écru.     et  lacbarg 

réelle. 

Organsin  cuit  chargé 
au  .''ilico-phosphate 
d'étain  5o,  60.     .     . 


.S2,9  48,3 


29,S 


L'écliantillon  souinis  à  l'incinération  avant  et  après 
traction  a  donné  : 


Cendres  p. 


Avant  extraction 
41 ,0 


.\prcs  extraction 
11,6 


Méthode  de  dosage  de  Martinon-Perso;;.  —  (2e 
procédé  est  surtout  applicable  à  l'analyse  des  soies 
noires  chargées.  Il  a  été  indiqué  en  18H7  par  iMar- 
tinon  M  )  et  modifié  par  Persoz  (2).  Ce  procédé 
donne,  dans  la  plupart  des  cas,  des  résultats  sinon 
absolument  exacts,  du  moins  assez  approchés  pour 
rendre  de  grands  services.  Pour  les  détails  d'e.vécu- 
tion,  je  renverrai  le  lecteur  au  travail  de  M.  Per- 
soz. 

Le  procédé  consiste  esscntielleinent  dans  une 
série  de  traitements  rt//'o/iVparl'acidechlorhydrique 
commercial  étendu  au  tiers  et  par  la  soude  caus- 
tique à  4"  Baume  additionnée  d'un  peu  de  sulfure 
de  sodium.  Ces  traitements  sont  suivis  d'un  décreu 
sage  au  savon,  puis  on  reprend  à  nouveau  les 
traitements  acides  et  alcalins  :  entin  on  élimine 
les  dernières  portions  de  substances  tannantes  par 


(1)  L'Industrie  textile,  1887,  p.  462. 

(2)  R.  G.  M.  C,  t.  X,  rgoô.p.  326. 


un  traitement  à  l'eau  oxygénée  alcaliniséc  par  la 
magnésie,  on  rince  et  traite  par  une  solution  chaude 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  on  lave,  sèche 
et  pèse  1  échantillon  quiest  incinérépourdéterminer 
les  matières  minérales  restant  dans  l'échantillon  ; 
le  poids  des  cendres  multiplié  par  1,12  est  sous- 
trait du  poids  de  la  fibre  épuisée  ;  la  différence 
représente  la  fibroïne  renfermée  dans  l'échantillon. 

Dans  le  cas  de  charges  renfermant  de  la  silice, 
Persoz  fait  précéder  ces  traitements  par  un  traite- 
ment à  l'acide  fluorhydrique  à  i,5  p.  100  à  lio" 
cei'itigrades. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  de  déterminations  de 
charge  sur  des  noirs  chargés  de  dilTérentes  façons, 
et  j'ai  reconnu  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on 
obtenait  des  résultats  assez  approchés  pour  être 
considérés  comme  suffisants  dans  la  pratique  ; 
cependant,  avec  certains  noirs  chargés,  j'ai  obtenu 
des  nonibres  notablement  trop  faibles. 

Les  principales  causes  d'erreur  que  l'on  peut 
reprocher  à  la  méthode  sont  dues  surtout  à  ce  qu'il 
est,  dans  certains  cas,  très  difficile  d'éliminer  la 
totalité  des  substances  astringentes  ou  leurs  pro- 
duits d'oxvdation  sans  altérer  la  soie.  Le  traitement 
à  l'eau  o-xygénée  et  à  la  magnésie  employé  par  Per- 
soz est  un  progrès  à  ce  point  de  vue  spécial  ;  cepen- 
dant on  ne  saurait  pousser  trop  loin  ce  traitement 
sans  altérer  profondément  la  soie,  surtout  avec 
certaines  charges  dont  les  traitements  acides  et 
alcalins  n'ont  pu  éliminer  la  totalité  du  fer  ;  il  ne 
faut  donc  user  de  ce  moyen  qu'avec  prudence. 

D'autre  part,  certaines  charges  laissant  après  trai- 
tement encore  une  proportion  importante  de 
cendres,  l'emploi  du  multiplicateur  1,12  peut  ne 
pas  être  exact,  car  la  composition  de  ces  cendres 
n'est  pas  toujours  celle  de  l'hydrate  stannique 
SnO^H-O. 

.Néanmoins,  la  méthode  donne,  dans  beaucoup 
de  cas.  des  résultats  assez  bons,  comme  on  le  verra 
par  l'e.xamen  des  essais  suivants  : 

Soies  employées^ Perte  au  décrcusagc^ 

"""^     '■         "  p-   'oo 

N'  I.  Organsin  Levennes  grès  |aune, 

22  deniers 23,1 

N'  2.  Organsin  Bengale  grès  jaune, 

26  deniers ï** 

N'  3.  Traîne  Canton,  filature  28  de- 
niers  •  24,2 

N°  4.  Trame  Japon   grès   blanc.   3b 

deniers 21, 5 

Dosage  par  la  méthode  Martinon-Persoz  : 

Charge  réelle  Trouvé 

de   l'échantillon  à    l'analyse 


Calcoléa 

Calculée 

Ceudret 

sur  le 

Fibroloe 

sur  le 

l'échao- 

poids  écru. 

tillon 

poils  «cru. 

épuisé. 

p.  100       p.  100 


N"  I.  Organsin  cuit  noir 

pour  lustrine     .       52 
N"  2.  Organsin  cuit  ex- 
tra bleu  pour  col       5; 
N"  3.  Trame  cuite  noire 

loû  p.   100.  .     .     io3 
N"  4.  Trame     souple 
i5o  p.   100  S  .  . 


160 


49.2 

39 

9.2 

45.9 

59 

.4.3 

37.3 

88 

20,3 

3o,2 

155 

2,1 
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Soies  employées.  Perle  au  décreusage. 

N"  I.  Tulle  grès  jaune 2Î,2  i 

N°  2.  Tulle  grès  jaune 22,2 

N-  3.  Tulle  grès  blanc 24.1  | 

N°  4.  Tulle  grès  jaune 22.6  j 

N"  5.  Tulle  grès  jaune.  .     .  ...  2  2. S  1 

N"  6.  Tulle  grès  jaune 25. o 

Dosage  par  la  méthode  Maninon-Persoz.  : 

Charge  réelle  Trouvé 

de  réchamilîon  à  l'analyse 

C»leiil«e       '^f"'  i 

^"^^      MrtiiM   sarlepo.is   ..^^^jj. 
sor  le  poids  ^^        !  teliMBl-         | 


P.  100  P.  100  P.  100  P.  100 
N-  I .  Tulle  noir  souple  poids 

p.  poids 4  7-3,8        3  1.9 

N-  2 .  Tul  le  noir  souple  bleuté 

50  p.  100 54.5       5o.?    54.5  0.7 

N"  3.  Tulle  noirsouple  bleuté 

5o  p.  100 44.9       52  4     5o.6         0.7 

N' 4.  Tulle  noirsouple  bleuté 

5o  p.   100 5?,o      49.8     54,3  1,2 

N'  3.  Tulle  noir  sou  pie  bleuté 

5o  p.  100 52.5       5o.ô     5i.5  0,9 

N' 6.  Tulle  noir  souple  bleuté 

5o  p.   100 5o.o       50.0    42,0  0.7 

L  n  des  principau.x  défauts  que  l'on  peut  repro- 
cher à  cette  méthode,  c'est  que,  lorsqu'on  a  à  ana- 
lyser des  soies  altérées  provenant  détotfes  défilées, 
il  est  presque  impossible  de  faire  subir  une  série 
de  bains  aussi  énergiques  sans  perdre  beaucoup 
de  substance,  par  suite  des  (ibrilles  qui  se  désagrè- 
gent: c'est,  du  reste,  un  reproche  que  l'on  peut  faire 
à  la  plupart  des  méthodes  d'épuisement  un  peu 
compliquées. 

Méthode  de  dosage  par  pesée  des  éléments  miné- 
raux. —  Lne  méthode  qui  se  présente  naturelle- 
ment à  l'esprit,  lorsqu'il  s'agit  de  doser  la  charge 
dans  des  échantillons  chargés  uniquement  avec 
des  substances  minérales,  consiste  à  incinérer  la 
soie  et  à  peser  les  cendres. 

Ainsi  appliquée,  la  méthode  conduirait  à  des 
résultats  inexacts,  car  les  substances  minérales 
fixées  sur  la  soie  ne  s'y  trouvent  pas.  en  général,  à 
l'état  anhydre,  mais  bien  à  l'état  d'hvdrates,  et  il 
est  nécessaire  de  tenir  compte  de  l'eau  de  consti- 
tution Je  ces  combinaisons. 

On  ne  sait  que  très  peu  de  chose  sur  la  constitu- 
tion des  charges  minérales  et.  depuis  les  articles  de 
Martinon  parus  dans  r/;)iMsO-/e  fc\V;'/e en  1SS7  '  ' 
on  ne  trouve  aucune  publication  sur  ce  sujet,  à 
part  un  brevet  de  la  Société  Renard-Corron-Bon- 
net  et  C'*^,  où  j'ai  moi-même  donné  une  théorie 
des  réactions  qui  se  passent  au  cours  des  opéra- 
tions de  la  charge  à  l'étain  et  la  constitution  d<:s 
composés  qui  se  forment  avec  l'hvdrate  stannique 
et  les  phosphates,  silicates  et  tungstates  alcalins. 

Le  travail  fort  intéressant  de  .Martinon  a  con- 
servé toute  sa  valeur,  et  j'ai  moi-même  contrôlé 
l'exactitude  des  compositions  qu'il  donne  pour  la 
charge  au  Rouille  :  Fe-0\  3  H-0  et  la  charge  à 
l'hydrate  stannique  SnO-,  H-0.  En  ce  qui  coo 
cerne  cette  dernière  composition,  il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  l'nydrate  stannique  se  fixe  sur  la 

(i)  L'Industrie  textile.   18S7.  pp.  177.349. 


fibre  à  l'état  de  l'hydrate  normal  Sn  OHi*  et  que 
ce  n'est  que  sous  l'influence  d'un  bain  alcalin 
bouillant  qu'il  subit  une  déshydratation  et  donne 
l'hydrate  O  =  Sn  =  OH -. 

J'ai  déterminé  la  teneur  en  eau  des  diverses 
charges  métalliques  :  cette  teneur  varie  suivant 
leur  nature,  mais,  en  ce  qui  concerne  les  charges 
les  plus  usitées  actuellement,  la  charge  au  silico- 
phosphate  stannique  et  la  charge  au  silicophos- 
phated'étain  et  d'alumine,  le  rapport  existant  entre 
la  charge  de  l'échantillon  et  la  teneur  en  cendres 
qu'il  donne  à  l'analyse  est  assez  constant  et  peu 
éloigné  du  nombre  1,28.  qui  est  la  moyenne  dun 
très  grand  nombre  d'essais. 

J'ai  basé  une  méthode  d'analyse  reposant  sur 
cette  observation,  mét'node  qui  ne  s'applique 
qu'aux  soies  couleurs  chargées  au  silico-phosphate 
d'étain  ou  au  silico-phosphate  détain  et  d'alumine. 
Ce  procédé,  que  j'emploie  depuis  plus  de  quinze 
ans  il '.donne  des  résultats  assez  exacts  et  tout  à  fait 
suffisants  pour  des  essais  commerciaux. 

Pour  obtenir  la  charge  d'un  échantillon,  il  suffit 
d'incinérer  la  soie,  le  poids  des  cendres  multiplié 
par  1,28  donne  la  quantité  de  charge  renfermée 
dans  l'échantillon.  Il  faut  avoir  soin  de  peser  les 
cendres  chaudes,  car  elles  sont  très  hygromé- 
triques. 

Exemple. 


Soies  employées 

N"  1  Organsin  Cévennes  36  deniers,  grès 
jaune 

N"  2.  Trame  Japon  36  deniers  grès  blanc 
-N-  3.  Trame  Canton  tilature  28  deniers  . 
N"  4.  Trame  Chine  40  deniers  grès  blanc. 
N  5.  Organsin  Siemont  grès  jaune  22  de- 
deniers 

Charge 

réelle  de 

réchantillon 


^oics  cuiics 


Ci>lcale« 


Perle  au  décreusage 


C»lnil« 
puôs  ecTD 


101 


N°  I.  Organsin  Ciel  SP  40  5o. 
N"  2.  Trame  Rose  SP  5o'ôo  .  . 
N°  3.  Trame  Marron  SP  60  70 
N-  4.  Trame  LilasSPA  80  100 
N'  5.  Organsin  Or  SP.\  i 


o. 


49 
62 

98 
9 


49.5 
48,5 
4-4^.' 
38,4 
68,1 


5o.3 
62 


p.  IDO 
39,70 
40,23 

75,6  44,36 
98  48,73 
10,8    25.72 


Lorsqu'il  s'agit  de  soie  écrue.  mi-crue  ou  souple, 
on  doit  évaluer  la  pêne  à  ces  opérations,  suivant  le 
degré  d'assouplissagede  la  fibre,  de  2  à4p.  100  pour 
les  crus  et  de  8  à  14  p.   100  pour  les  soies  souples. 

Exetnple 

Charge  réelle  Trouvé 

de  réchaniillon.  à  l'analyse. 

C&icuifie  CalcalM 


N"  1.  Organsin  cru  SP 
I  o  20 

N'  5.  Organsin  mi-cru 
ciel   SP.\  3040. 

N"  2.  Trame  souple  SP.\ 
3o  60  blanc.  .     . 

\"  4.  Trame  souple  ma- 
nne SP.\8o  100. 


p.  100 
61 .0 


49.2 

37.7 


47'2 
65.4 
1  14 


(Il  R.  G.  St.  C.,t.  XI.   1907 
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Méthode  de  dosage  indirect  par  détermination 
de  l'a^Dlc  de  lajîhrotne.  —  Cette  méthode  consiste 
à  dépouiller  la  soie  des  substances  étranjj;ères  ren- 
fermant de  Tazote  et  à  faire  un  dosage  de  celte 
substance,  ce  qui  donne  la  proportion  de  fibroïne 
pure  renfermée  dans  l'échantillon.  Ce  procédé  a  été 
préconisé  par  Henri  Sainte-Clairc-Deville  (i),  Ma- 
ri us  IMoyret  (2   et  J.  Pcrsoz  (3'. 

La  principale  difficulté  du  procédé  consistait 
dans  le  dosaj;e  de  l'azote.  .Movret  employait  la 
méthode  de  W'ill  et  W'arrentrapp  et  découpait  la 
soie  en  minces  fragments.  Persoz  préférait  désa- 
gréger la  soie  par  chauffage  à  Tétuve,  après  impré- 
gnation avec  une  solution  d'acide  chlorhvdrique  ; 
ainsi  traitée,  la  soie  se  laissait  facilement  pulvériser 
et  pouvait  être  mélangée  plus  intimement  avec  la 
chaux  sodée.  .Malgré  ce  perfectionnement,  le  pro- 
cédé était  très  long  et  très  compliqué,  et  par  suite 
d'une  application  difficile. 

Le  mérite  d'avoir  donné  une  méthode  pratique 
de  dosage  de  l'azote  revient  à  O  Steiger  et  Grûn 
berg  (4)  Ces  auteurs  font  subir  à  la  soie  teinte  en 
noir  une  série  de  bains  acides  (acide  chlorhvdrique 
à  5  p.  100  et  à  60"  centigrades),  suivis  d'un  traite- 
ment d'une  demi-heure,  à  80"  centigrades,  avec  une 
solution  de  carbonate  de  soude  à  2  p.  100  puis  d'un 
décreusage  au  savon.  La  fibre  est  ensuite  brûlée 
parle  procédé  Rjehldahl  modifié  par  addition  de 
sulfate  de  cui\re,  la  combustion  dure  environ 
4  heures,  elle  est  activée  par  addition  d'un  peu  de 
permanganate  de  potasse:  après  refroidissement,  le 
liquide  étendu  est  alcalinisé  par  la  soude  caustique 
etdistillé,  l'ammoniaque  est  reçue  dans  une  liqueur 
titrée. 

R.  Gnehm  et  Schwariz  ?|  ont  essavé  le  procédé 
de  Steiger  et  Griinberget  reconnu  que  le  traitement 
à  chaud  par  de  l'acide  chlorhvdrique  aussi  con- 
centré amenait  une  perte  de  substance  et  d'azote 
de  la  fibroïne.  Gnehm  et  Blumer  (ù)  ont  montré 
qu'en  employant  del'acidechlorhvdrique  à  1  p.  100 
seulement  on  obviait  à  cet  inconvénient. 

J'ai,  à  mon  tour,  étudié  la  rnéthode  et  reconnu 
pour  e.xacts  les  faits  annoncés  par  Guehm  et  ses 
collaborateurs. 

Lorsqu'il  s'agit  de  soies  couleurs  chargées,  les 
substances  étrangères  azotées  qu'on  peut  rencontrer 
dans  la  soie  sont,  à  part  le  grès  des  soies  non 
décreusées,  les  matières  colorantes  azotées  et  la 
gélatine  employée  à  certains  apprêts  ou  dans  cer- 
taines charges  au  tannin  ;  ces  substances  sont  très 
facilement  éliminées  par  le  décreusage. 

Lorsqu'il  s'agit  de  soies  iioires,  on  peut  rencon- 
trer du  bleu  de  Prusse  et  des  combinaisons  com- 
ple.xes  de  l'acide  ferro-cyanhyJrique  ;  pour  les 
éliminer,  il  f'aut  leur  faire  subir  un  traitement 
spécial. 

(1)  Essai  sur  le  conditionnement ,  p.  487. 

12)  Le  Textile  de  Lyon,  18S0.  livraison  n"  25,  p.  93. 

[i)  M onit.  scient.,  1887,  p.  597;  R.  G.  M.  C.  1897, 
t.  I,  p.  36o. 

(4  (Jualitativer  und  quantitativer  S'achmeis  der  Seiden- 
charger.  Zuricfi.  1897,  César  Schmid,  éditeur.  • 

(s)  R.  G.  .\l.  C.  i.  Il,  189.S,  p.  i3i. 

(6)  R.  G.  M.  C,  t.  Il,  1898.  p.  i33. 


Persoz  avait  recommandé  dans  ce  but  l'emploi 
d'une  solution  tiède  très  diluée  de  soude  caustique 
ou  d'un  lait  de  chaux  (i). 

Steiger  et  Griinberg  font  subir  à  la  soie  un  traite- 
ment d'une  demi-heure,  à  80°  centigrades,  avec  une 
solution  de  carbonate  de  soude  à  2  p.  100. 

J'ai  reconnu  que  dans  certains  cas  ce  traitement 
était  insuffisant  pour  décomposer  la  totalité  du 
bleu  de  Prusse  fixé  sur  la  soie.  Les  alcalis  caus- 
tiques décomposent  au  contraire  très  facilement  le 
bleu  de  Pru'.se  quand  on  les  emploie  à  chaud,  mais 
dans  ces  conditions  la  soie  est  plus  ou  moins 
altérée. 

Le  procédé  que  j'emploie  obvie  à  tous  ces  incon- 
vénients. Aux  alcalis  caustiques  je  substitue  le 
phosphate  trisodique  Na-'PO' 1211-0,  sel  qui  possède 
les  propriétés  des  alcalis  caustiques  sans  avoir 
d'action  altérante  sur  la  soie  à  la  température  de  So". 
J'ai,  d'autre  part,  reconnu  que  les  traitements  à 
l'acide  chlorhvdrique  n'étaient  pas  nécessaires  et 
qu  ils  compliquaient  inutilement  le  procédé. 

En  soumettant  les  soies  noires  chargées  à  un 
traitement  au  phosphate  trisodique  suivi  du  décreu- 
sage au  savon,  on  leur  enlève  la  totalité  des 
substances  azotées  étrangères  à  la  fibroïne. 

11  n'est  qu'un  cas  où  le  procédé  est  en  défaut  ;  ce 
cas  particulier  m'a  été  signalé  par  M.  (îirard, 
chimiste  de  la  maison  Dognin  etC'«  ;  c'est  lorsque 
les  soies  à  traiter  ont  subi  un  traitement  en  écru 
par  la  formaldéhyde  :  dans  ce  cas,  le  décreusage 
n'élimine  pas  la  totalité  du  grès  de  la  soie  et  on 
trouve  à  l'analyse  une  teneur  en  azote  trop  élevée. 
M.  Girard  a  pu,  sur  certains  échantillons,  faire 
dix  opérations  de  décreusage  successives  sans  éli- 
miner la  totalité  du  grès  de  la  soie. 

J'ai  ciierché  une  méthode  permettant  de  décreu- 
ser facilement  la  soie  traitée  par  le  formol  ;  car  on 
rencontre,  actuellement,  assez  fréquemment  dans 
le  commerce  des  soies  ainsi  traitées. 

J'ai  dans  ce  but  essayé  divers  traitements  préala- 
bles, entre  autres  le  traitement  prolongé  à  froid  par 
l'acide  chlorhydrique  à  i5  p.  100,  employé  par  Lu- 
mière et  Seyewetz  pour  régénérer  la  gélatine  for- 
molée:  ce  procédé  ne  réussit  pas  avec  la  soie,  il  en 
est  de  même  d'un  traitement  au  bisulfite  de  soude 
ou  à  l'ammoniaque.  J'ai,  par  contre,  obtenu  de  très 
bons  résultats  en  chaufl'ant  la  soie  fbrmolée  pen- 
dant 10  minutes  avec  del'acidc  acétique  à  25  p.  100 
à  l'ébuUition. 

Les  résultats  de  ces  expériences  sont  consignés 
dans  le  tableau  de  la  page  suivante  : 

Un  des  inconvénients  du  procédé  de  dosage  de 
la  charge  par  détermination  de  l'azote,  provenait 
de  la  longueur  des  opérations  et  spécialement  de  la 
combustion  par  le  Kjehldhal.  Cette  opération  est 
extrêmement  simplifiée  si  l'on  emploie  la  méthode 
de  dosage  que  j'ai  indiquée  il  y  a  plusieurs  an- 
nées (2),  et  qui  n'est  qu'une  modification  de  la  mé- 
thode de  Gunning. 


(1)  Monit.  scient.,  1887,  p.  597. 

2|  Huit.  Suc.  Chim..  Paris,  3'série,  t.  X.\l.  1899,  p.  70^ 
Bull.Soc.  Agriculture.  Sciences  et  Industrie  de  Lyon,  iX<)' 
p.  62. 


104 


P.  SISLEY.  —  SLR  LE  DOSAGE  DE  LA  CHARGE  DES  S 


-NTES 


Soie  ernploréc. 


Organsin  Cëvennes.  36  de- 
niers, grès  jaune 

Organsin    formolé 

traitée    i      heure 
parHQ  j5p.:oc 

à  froid 

1  traitée  5  heures 
parHQ  iSp.ioo 
à  froid.  .  .  . 
1  traitée  5  heures 
par  bisulfite  de 
soude  i5  p.  loo 

à  iroid   

traitée  5  heures 
par  NH'  satu- 
ré à  froid.  .  . 
bouillie  lo  niinn- 
tes  avec  acide 
acétiq  ue  25  p. 
loc. 


i  réboUitio»- 

lo — o  j  p.  lOoNasCC 


Soie 
ormolée' 


Un  à  deux  grammes  de  soie  soni  introduits 
dans  un  ballon  avec  20  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurîque  concentré,  i  o  grammes  de  sulfate  de  po- 
tasse pur  et  o  gr.  5o  de  sulfate  de  cuivre  desséché. 
On  chauffe  d'abord  leniement.puis.  lorsque  l'effer- 
vescence a  cessé,  on  pousse  la  température  jusqu'à 
l'ébullition.  en  inclinant  le  ballon  pour  éviter  les 
projections.  En  20  à  3o  minutes,  la  combustion 
est  absolument  complète,  alors  que.  par  tous  les 
autres  procédés,  elle  nécessiterait  plusieurs  heures. 
Cette  rapide  combustion  est  due  à  ce  que  le  sulfate 
de  cuivre  qui  sert  d'agent  catahiique  est  très  soluble 
dans  le  bisulfate  de  soude  fondu,  alors  qu'il  est  à 
peu  près  insoluble  dans  l'acide  sulfurîque  con- 
centré. 

On  peiu  procéder  à  la  distillation  de  l'amnio- 
niaque,  en  utilisant  un  des  nombreux  appareils 
préconisés  pour  cet  effet.  Nous  employons,  dans 
notre  laboratoire,  l'appareil  de  Wagner,  que  nous 
avons  moditîé  par  adjonction  d'une  boule  pour 
éviter  les  absorptions.  Cet  appareil  ne  nécessite  au- 
cune surveillance. 

Les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  dosage 
de  l'azote  dans  la  fibroîne  ne  sont  pas  absolument 
d'accord  sur  sa  teneur  en  azote. 

Voici  les  teneurs  trouvées  par  différents  chi- 
mistes 11   : 


.M.  Movret 

J.  Persoz   Soie  non  conditionnée^ . 
Steiger  et   Grûnberg. 

Stadler 

Gerhadf 

Cranser.    .     .     . 
SchSu.enbenrer 


17,60 
i&oo 
38,33 
««.89 
'7,35 
18.40 
1S.70 


J'ai  moi-même  fait  un  très  grand  nombre  de  do- 
sages sur  des  soies  de  provenancesles  plus  diverses 

et  i'ai  constaté,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  sui- 
vant, que  la  teneur  en  azote  de  la  soie  décreusée 
est  à  peu  près  constante  pour  toutes  les  variétés  de 
soie:  il  n'en  est  pas  de  même  des  soies  écrues,  car 
la  composition  du  grès  est  très  variable. 

1)  H.  SiL.î£.»«ii«x,  Die  Seiie,  t.  !1,  p.  2i3. 


IS.OO 

i8.38 

'7^9 

18,39 

18-03 

18,4a 

i«.3« 

l8^3 

18.38 

18.58 

i?.o* 

i*.Î4 

•  8^ 

3S,40 

•  7,83 

18^ 

18.10 

•M* 

17-63 

18,38 

'Sf. 

■  8.33 
18.37 

.MoTeDoe  : 

•  8,38. 

France.  Organsin  Chabens»  24 

grè£  bianc  JC îï,^ 

France.  Trame  i  bouts  i3  •?, 

grès  îauDe  JC. 26.48 

Itaiie.   Oijgansin    Italie    lo  21 

grts  blaoc  JV s33o 

llalU.   Orgaosio   IiaJie    32/24 

grès  iaaoe  ML 3s,36 

Kémtout.  Oij^ausin  23  24,  ^rês 

iaai>e  AC 22,48 

Espagne.    Or|gansin    i"    choix 

•  O  21,  grès  îanoe  LPC  .  .  33.3 
Japon.  Trame  grès  Manc  fila- 

inre  24  36  LA. •9-43 

Chine.  Traîne  n.  t.  c  grès  blanc, 

40  4?  ESD 31.90 

Canl'jn.  Trame  Canton,  filature 

26  2S  OTès  blaoc  UV.  .  .  .  25.54 
BroKxtf.  Trame  x6  28,  grès  blanc 

LA 23.S1 

Bfjt^d/e.  Trame  3  boots  37  29, 

grès  jaune  LPC ^5-7' 

Tusiai.  Fîlamre  40  4».    .    .    .       28,26 


Comme  on  le  voit,  le  nombre  moyen  que  j'ai 
obtena  est  presque  identique  à  celui  trouvé  par 
Steiger  et  Grûnbeig  et  Cramer.  Je  propose  donc 
d'adopter  le  chiïTre  net  de  1  S^fo.  indiqué  par  Cra- 
mer, pour  la  teneur  en  azote  de  la  Gbroïne  <œchée  à 
l'absolu. 

Comme,  dans  la  pratique,  on  évalue  la  charge 
de  la  soie  sans  tenir  compte  de  l'eau  h\;grométrique 
de  la  âbre.  il  faut  dans  les  analyses  rapporter  la 
teneur  en  azote  à  la  soie  dans  son  état  hygromé- 
trique normal.  Les  transactions  officielles  se  font 
sur  un  conditionnement  de  1 1  p.  100,  je  propose 
d'adopter  une  teneur  en  eau  de  10  p.  100.  qui  se 
rapproche  plus  du  d^ré  hygrométrique  normal 
des  soies.  La  tenetu'  en  azote  de  la  soie  décreosée 
sans  charge  sera  donc  de  i6,56  p.  100  [fibroîne 
comptée  avec  10  p.  100  d'eau  hygrométrique),  et 
c'est  ce  nombre  qui  servira  au  calcul  des  analyses 
lorsqu'on  n'aura  aucune  donnée  sur  le  degré  hy- 
grométrique initial  de  la  soie  avant  la  chaige,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  fréquent. 

Méthode  de  dosage  SisU}'.  —  .Ma  màhode  de 
dosage  peut  se  résumer  ainsi  : 

Un  échantillon,  pesant  de  i  à  z  grammes,  est 
traité  de  la  façon  suivante: 

I*  Bain  d'acide  acétique  bouillant  à  25  p-  100. 
pendant  dix  minutes,  rinçage  à  l'eau  distillée: 

2"  Bain  de  phosphate  trisodique  cristallisé  à 
3  p.  100  à  la  température  de  5o*  C.  pendant 
dix  minutes,  rinçage  à  l'eau  distillée  opération 
nécessaire  pour  les  soies  noires  seulement;  ; 

3°  I>écreusage  au  savon  à  3  p.  100  additionné  à 
0,2  p.  100  de  \"a*CO*  pendant  20  minutes  à  Pé- 
buUition. 

Répéter  une  deuxième  fois  cette  opération,  rin- 
cer à  l'eau  di<»illée  et  sécher  réchantillon. 

Lorsqu'on  opère  sur  des  échantillons  provenant 
de  soieries  altérées,  on  introduit  l'essai  dans  de 
peâts  sachets  de  batiste  de  coton  pour  leur  faire 
subir  ces  opérations,  afin  d'éviter  une  perte  de 


ANTONIO  SANSONE.  —  SUR  LA  PRODUCTION  D'ARTICLES  ENLUMINÉS 


io5 


substance,  et  on  passe  au  K.jehldhal  le  sachet  tout 
entier. 

On  procède  à  l'attaque  au  Rjehicihal-Sislev  et  à 
la  distillation  de  l'ammoniaque  comme  je  l'ai  indi- 
qué précédemment. 

Lorsqu'on  n'a  aucune  donnée  sur  la  perte  au 
décreusage  et  le  conditionnement  de  l'échantillon 
avant  la  charge,  on  calculera  sur  une  perte  de  dé- 
creusage de  25  p.  100  et  on  adoptera  le  nombre 
de  i(>,36  d'azote  pour  la  soie  décrcusée  sans 
charge. 

Avec  un  peu  d'habileté,  un  chimiste  n'ayant 
aucune  notion  de  teinture  peut,  en  suivant  exac 
tement  cette  méthode,  déterminer  avec  précision  la 
charge  d'un  échantillon  quelconque. 

Les  opérations  menées  en  série  sont  très  ra- 
pides et  un  opérateur  exercé  fera  très  facilement 
3o  dosages  par  jour. 


Le  tableau  suivant  montre  la   précision  de  la 
méthode. 


Soies  employées. 


P«rt« 
au  décreusage 


"•  I,  2,  3,  4,  5,  6.  Organsin  Ccvennes,   36  de- 
niers, grès  jaune 26,1 

""  7-  **■  9-  Trame  Canton,  28  deniers,  grès  blanc.  23,o 

•  10.  Organsin  Cévennes  22  deniers,  ^rès  jaune.  2.'i.i 
"II.  Organsin  Bengale,  grès  jaune,  26  deniers.  28,0 

•  12.  Trame  Canton,  liiature, grès  blanc,  28  de- 
niers   24.2 

'  i3.  Trame  Japon,  36  deniers,  grès  blanc  ...  21. 5 

"  14.  Soie  .Serret Inconnue. 

i5.  Tulle  grès  jaune 23,2 

16.  — 22,2 

17.  Tulle  grès  blanc 24,1 

"  18.  Tulle  grès  jaune 22,6 

19.  —                  22,8 

20.  —                         25,0 

"  21.  Cordonnet  Bengale 26,5 


Trouvée  à  l'analyse 


Calculée  en  su 
poids  écru 


'  I.  Organsin  cuit  chargé  à  l'hydrate  stannique  70/80  p.  100 
'  2.  Organsin  cuit  chargé  au  phosphate  stannique  l'xj  70  p.  100 
'  3.  Organsin  cuit  chargé  au  silico-phosphate  stannique  5o  60 

p.    100  

«  4.  Organsin  cuit  chargé  au  silico-phosphate  détain  et  alu- 
mine 5o  60  p.  100 

5.  Organsin  cuit  engallé  marine  perte  2  p.   100 pe 

6.  Organsin  mi-cru  engallé  beige  10/20  p.   100 

7.  Trame  souple  engallée  réséda  DE  30/40  p.  100.  .  .  . 

8.  Trame  engallée  marron  PB  80  100  p.  r  00 

t).  Trame  souple  silico-phosphate  stannique  80  100  p.  loo- 
10.  Organsin  cuit  noir  pour  lustrine  5û  p.   100 ' 

1  i.  Organsin  cuit  noir  e.xtra-bleu  pour  col   60  p.   100.   . 

12.  Trame  cuite  noire  100  p.   100 ] 

i3.  Trame  souple  noire  S  i5o  p.  100 

14.  Soie  grège  Serret  20/3o  (soie  lormoléei 

là.  Tulle  noir  souple,  poids  pour  poids 

16.  Tulle  noir  souple  bleuté  5o  p.  100. 

17.  Tulle  noir  souple  bleuté  5o  p.  100 

18.  Tulle  noir  souple  bleuté  5o  p.  100 

19.  Tulle  noir  souple  bleuté  5o  p.  lOo 

20.  Tulle  noir  souple  bleuté  ."io  p.   100 

2  1 .  Cordonnet  soie  noire  S  3oo  p.   100 


81,3 
68,1 


52,9 


40.7 
43,8 


48,3 


80» 
6S,i 


54.5 

47.-=' 

rte  2  0  0 

22  » 

60,5 

3q'» 

55,3 

93» 

3g, 8 

102  » 

38,1 

52» 

49.2 

57» 

45.9 

37.3 

1  5o  » 

3o,2 

24» 

60,4 

4  » 

7  3, .s 

54,5 

5o.3 

44-9 

52.4 

55  » 
.S  2, 5 
5o» 

49,8 
s  0,6 
5o  » 

290  » 

18,8 

6,80 

7,3o 
8,07 


4'.»'9 

7.99 

)er[e  0,1 

12,3? 

22  » 

10,02 

40.(1 

8,86 

89» 

6,62 

io3  » 

6,27 

5. ,9 

8,19 

56,. 

7.63 

io3,5 

b.17 

i54,5 

5.11 

22  » 

10    » 

4» 

12,22 

52,9 

S,43 

44.3 

9.01 

-'i7-7 

8,07 

5 1,3 

8.45 

.■)0  » 

8,28 

3oo  » 

3,06 

41,1 

43,8 

4«,7 

.  4S.2 
74.2 
60,5 
54,' 
40» 
37,9 
49.4 
46,1 

37.2 
3o,9 
62,3 

73.« 
5o,9 
52,6 

4«.7 
5i  » 
5o  » 

18.4 


La  plupart  de  ces  analyses  ont  été  eflectuées  par 
mon  préparateur.  .M.  (}av,  qui  ne  connaissait  pas 
les  rendements  des  échantillons.  Je  tiens  à  le  re- 
mercier ici  des  soins  qu'il  a  apportés  à  l'exécution 
de  ces  essais.  P.  Sisley. 

Laboratoire  d'essais  et  de  recherches  de  MM.  Vulliod- 
.\ncel  et  C'',  teinturiers  à  Lvon. 


P. -S.  —  Mon  travail  était  terminé  lorsqu'à  paru, 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  le  travail  de 
Gianoli  sur  le  dosage  de  la  charge  des  soies  par  le 
procédé  à  l'acide  lluorhvdrique  ;  ce  travail  con- 
firme absolument  mes  expériences  et  démontre  le 
peu  de  crédit  que  mérite  le  procédé  d'extraction  à 
l'acide  tluorhydrique. 


SUR  LA  PRODUCTION  D'ARTICLES  ENLU.MINÉS  SUR  FONDS  DE  COULEURS  A  LA  GLACE 

Par  le  proJesseur  ANTONIO   SANSONE 


liergamo,  mars  1907. 

Les  articles  enluminés  classiques  solides,  qui  se 
faisaient  dans  le  temps  sur  fond  rouge  obtenu  par 
la  garance  ou  la  garancinett.  par  la  suite,  par  l'ali- 
zarine  artificielle,  par  rongeage  à  l'aide  de  l'acide 
tartrique  et  chlorure  de  chaux,  sont  encore  pro- 


duits, en  certaine  mesure,  de  nos  jours,  mais  ils 
n'ont  plus  la  même  importance  qu'ils  a  valent  jadis. 
Ceci  un  peu  à  cause  du  changement  de  la  mode 
dans  tous  les  pays,  même  dans  ceux  de  l'Orient,  et 
ensuite  aussi  à  cause  de  l'introduction  du  grand 
nombre  de  nouvelles  matières  colorantes,  qui  ont 
créé  de  nouveaux  articles  et  de  nouveaux  etfets 
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dans  l'impression  moderne  des  tissus  de  coton. 
Lorsque  les  premierscolorants  directsou  substan- 
tifs ont  fait  leur  apparition,  c'est-à-dire  lorsqu'on 
a  introduit  lerougeCongoetlabenzopurpurine.etc, 
dans  l'industrie,  on  a  produit  pendant  quelque 
temps,  mais  en  proportion  limitée,  des  articles  de 
tissus  enluminés  sur  fond  rouge  avec  dessins  en 
couleurs  et  en  blanc,  obtenus  par  la  méthode  de 
rongeage  par  le  sel  d'étain,  ou  mieux  par  l'acétaie 
d'étain.  Mais  ces  articles  n'eurent  pas  grand  suc- 
cès, d'abord  parce  que,  le  fond  rouge  Congo  n'étant 
pas  solide  à  la  lumière,  les  dessins  se  gâtaient  très 
vite  et  le  tissu  n'avait  pas  bonne  apparence  long- 
temps, d'autant  plus  que,  en  les  lavant,  le  fond 
rouge  coulait  sur  le  dessin. 

Sans  parler  aussi  de  l'inconvénient  que  le  blanc 
jaunissait  avec  le  temps  et  les  dessins  perdaient  de 
leur  fraîcheur  et  de  leur  brillant. 

Il  V  a  eu  une  certaine  reprise  des  articles  enlu- 
minés sur  fond  rouge  d'alizarine  lorsque  fut 
introduit  (je  crois  par  Schmidlim  à  Manchester 
et  en  Alsace,  et  ensuite  en  Russie,  le  procédé  de 
rongeage  par  la  soude  caustique,  qui  a  donné  de 
bons  résultats  en  produisant  des  articles  solides  et 
de  bon  eflet. 

On  a  pu  remarquer  ces  articles  rouges  enluminés 
en  jaune,  bleu  et  autres  couleurs,  avec  dessins 
blancs  aussi,  à  l'E.xposition  de  Parisde  iqoo,  dans 
les  vitrines  des  imprimeurs  russes,  qui  firent 
alors  une  très  belle  exposition. 

On  pouvait  remarquer  des  articles  très  bien 
réussis  et  dont  le  blanc  était  beau  et  brillant,  pro- 
bablement par  l'addition  de  matière  colorante  qui 
lui  donnait  im  beau  reflet. 

Les  couleurs  à  la  glace,  et  principalement  les 
rouges,  ont  donné  lieu  à  la  production  d'articles 
enluminés  qui  ont  eu  une  certaine  vogue,  et  avec 
lesquels  on  a  pu  imiter  les  vieux  articles  à  l'aliza- 
rine  produits  dans  le  temps  par  la  méthode  de 
rongeage  au  chlorure  de  chaux. 

Les  articles  enluminés  aux  couleurs  à  la  glace  ont 
été  produits,  il  v  a  quelques  années,  par  réserve, 
car  alors  il  n'existait  pas  de  méthodes  de  rongeage 
du  rouge  para,  comme  il  en  existe  aujourd'hui. 
-Mais,  dans  ces  enluminages  par  réserve,  le  blanc  ne 
sort  pas  toujours  bien  clair  ou  beau,  mais  sou- 
vent taché  en  passant  dans  le  bain  de  paranitra- 
niline  diazotée. 

Nous  sommes  arrives  maintenant  à  la  possibilité 
de  produire  de  nouveau  ces  articles  rongés  sur 
rouge  ou  autres  couleurs  à  la  glace  par  le  moyen 
des  hydrosulfites  solides,  comme  V/iyraUite,  les 
hydrosuljîtes  NT,  la  rongalite,  etc..  qui  se  trouvent 
dans  le  commerce. 

Ces  articles  enluminés  ne  sont  pas  seulement 
possibles  à  obtenir,  mais  ils  sont,  de  notre 
temps,  avantageux  à  produire,  à  cause  des  nom- 
breux colorants  d'enluminage  dont  l'industrie  de 
l'impression  peut  disposer  aujourd'hui. 


Commençons  par  le  rouge  «  para  »  comme  fond. 
Ce  rouge,  quoiqu'il   ne  puisse  être  comparé  pour 


I      sa  solidité  au  rouge  d'alizarine,  est  cependant  assez 

I  solide  à  la  lumière  et  il  entre  du  reste  dans  beau- 
coup d'articles  d  impression  qui  se  font  couram- 
ment :  il  a  donc  une  position  reconnue  et  acceptée 

!      dans  l'industrie. 

Le  blanc  qu'on  prépare  avec  l'hvraldite  C 
extra  et  les  autres  hvdrosulfites  solides  est  assez 
beau  et  assez  clair,  il  s'obtient  facilement  et  ne  jau- 
nit pas  avec  l'âge  ;  les  dessins  en  couleurs  aussi 
sont  assez  beaux  et  assez  brillants  pour  être  mar- 
chands. 

Il  est  d'autant  plus  avantageux  de  produire  ces 

I  articles  aujourd'hui,  qu'il  y  a  plusieurs  couleurs  au 
soufre  qui  sont  très  bien  adaptées  pour  l'enlumi- 
nage,  par  exemple  des  bleus,  des  noirs,  etc..  et  que. 
outre  cela,  on  peut  emplo\er  quelques-unes  des 
couleurs  basiques  qu'on  emploie  pour  les  ron- 
geants en  couleurs  sur  les  couleurs  directes,  par  le 
moven  de  l'acétate  d'étain,  comme  la  thioflavine  T. 
la  paraphosphine.  la  phosphine  diamant,  la  rho- 
damine  G,  l'irisamine  G,  bleu  méthvlène  nou- 
veau NSS,  etc. 

Les  articles  sur  fond  rouge  para  ont  été  du  reste 
bien  souvent  décrits  et  étudiés  dans  les  dernières 
années,  et  la  Revue  a  souvent  publié  des  articles 
de  spécialistes  sur  ce  sujet. 


LE   BORDE.\UX    DE   NAPHTYLA.MINE 

.\près  le  rouge,  c'est  le  bordeaux  ou  grenat  qui 
est  sans  contredit  la  plus  importante  des  couleurs 
à  la  glace. 

Comme  on  l'obtient  aujourd'hui,  il  est  beau  et 
d'une  nuance  tranquille  et  agréable  ;  il  résiste 
aussi  assez  bien  à  la  lumière,  tout  en  étant  suffi- 
samment solide  au  lavage,  et  ne  déteint  pas  appré- 
ciablement. 

Cette  couleur  a  été  récemment  l'objet  de  beau- 
coup d'études  de  la  part  de  plusieurs  imprimeurs, 
coloristes,  voir  même  des  fabriques  de  matières 
colorantes  artificielles,  et  plusieurs  articles  ont 
pau  dans  la  Revue  ^ux  le  sujet.  Commençons  par 
la  teinture  de  cette  couleur  en  uni. 

Le  tissu  se  prépare  en  naphtol  à  la  manière  ordi- 
naire, mais  de  bien  meilleurs  résultats  sont  obtenus 
par  le  sel  naphtol  pour  bordeaux,  non  seulement 
pour  obtenir  une  belle  couleur,  mais  parce  que 
aussi  la  couleur  obtenue,  par  ce  produit,  est  plus 
adaptée  à  être  rongée  en  blanc  et  donne,  en  etl'et, 
un  blanc  meilleur. 

Foulardage  en  naphlol. 

I  5-ao  gr.    sel  naphtol  pour  bordeaux  sont  mélangés  avec 
;!o-40  ce.     de  soude  caustique  22"  B.,    puis  on   ajoute,  en 
remuant  tout  le  temps  : 
200  ce.     eau   bouillante,   préférablement   de   condensa- 
tion :  après  solution  complète,  on  ajoute  : 
75  gr.     épaississant  d'adragante    60-1.000   et  on  porte 

le  tout  à 
I  litre      avec  de  l'eau  tiède. 

Quoique  cette  préparation  delà  solution  denaph- 
tolate  de  soude  soit  si  simple,  j'ai  vu  pourtant  très 
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souvent  mes  élèves  échouer  pour  obtenir  une 
bonne  solution  de  naphtoi,  en  néi^litjeantde  prendre 
lapn'-caution  nécessaire  de  bien  mélanger  le  naphtoi 
avec  la  soude  caustique  et  d'emplover  ensuite  de 
l'eau  bien  bouillante  et  pas  de  l'eau  seulement 
chaude  ou  tiède. 

Une  autre  précaution  à  prendre  est  d'ajouter,  aii 
bain  de  naphtoi,  une  certaine  quantité  d'émélique 
et  un  peu  de  i,'lvcérine,  dans  le  cas  où  Ton  ne  peut 
développer  immédiatement  le  tissu  et  qu'on  est 
oblii,'é  de  le  garder  quelques  jours  avant  de  le  pas- 
ser en  bain  diazoté. 

On  sait  qu'à  cause  de  l'exposition  à  l'air  et  à  la 
lumière,  le  tissu  préparé  au  [i-naphtol  brunit  très 
l'acilement  et  le  rouge  ou  le  bordeaux  qui  en  résul- 
tent ne  sont  plus  si  brillants. 

Le  bain  de  foulardage.dans  ce  dernier  cas,  peut 
se  préparer  aussi  avec  avantage  delà  manière  sui- 
vante : 

i5-2o  gr.     sel  naphtoi  pour  bordeaux,  mélanger  avec 
30-40  ce.     soude  caustique  2a"  B.,  puis  ajouter  peu  à  peu 
100  ce.    eau  bouillante,  remuer  jusqu'à  complète  solu- 
tion, puis  ajouter  : 
So  gr.    eau  d'adragante  60-1.000. 
3o    »      Glycérine. 

3    »      F.métique,    dissous   préalablement    dans    l'eau 
chaude;  porter  le  tout  à 
1   litre      en  y  ajoutant  de  leau  tiède. 

On  foularde  sur  foulard  à  trois  cylindres,  puis 
on  passe  sur  rameuse  à  élargir  et  à  détendre  pour 
éviter  les  plis. 

Les  pièces  doivent  être  bien  exprimées  par  les 
cylindres  du  foulard.  Les  cvlindres  sont  couverts 
d'étoile  de  coton,  comme  il  est  d'usage  dans  les 
établissements,  de  sorte  que  le  tissu  soit  aussi  sec 
que  possible  et  en  même  temps  bien  également 
e.\primé,  pour  avoir  une  couleur  bien  unie  et  en 
même  temps  qu'elle  ne  déteigne  pas  au  frottement. 
On  sèche,  préférablement  à  la  /lol  /lue,  à  la  tem- 
pérature de  (">o"  C,  en  évitant,  autant  que  possible, 
la  formation  des  plis. 

On  obtient  les  meilleurs  résultats  en  développant 
immédiatement  ou  pour  le  moins  dans  la  journée; 
mais  en  ajoutant  le  sel  d'antimoine  au  bain  de 
naphtolate,  le  tissu  peut  se  garder,  sans  se  gâter, 
pendant  deu.x  ou  trois  jours. 

Frcparatioii  du  bain  développeur.  —  La  condi- 
tion principale  de  réussite  est  de  bien  refroidir  le 
bain,  non  seulement  dans  le  procédé  de  diazotage, 
mais  aussi  dans  l'opération  du  développage  en 
passant  les  pièces  dans  Itf  bain . 

On  peut  naturellement  employer  n'importe  quel 
bon  produit  commercial  d'a-naphtylamine,  soit 
sous  forme  de  base  ou  de  sel  (ce  dernier  même  en 
pâte  ,  mais  on  obtient  le  meilleur  résultat  en  em 
ployant  le  sel  d'oL-nap/itylamine  S  en  poudre. 

Le  bain  de  développement  se  prépare  comme 
suit  : 

192  gr.     sel    d'i-naphtylamine  S    en    poudre,    empâtés 
avec  : 
4  lit.     eau  froide,  acidulée  d'abord  avec 
100  gr.    acide  sulfurique  66"  B.,  et  on  ajoute 
3  kgr.     glace,  puis  on  verse  peu  à  peu,  à  la  température 
de  0°  et  en  remuant  continuellement  : 


260  ce,  solution  nitrite  de  soude,  290  gr.  par  litre.  On 
laisse  reposer  un  quart  d'heure,  puis  on  filtre 
et  on  épaissit  avec  : 

)00  gr.  eau  d'adragante  (60-1.000).  Avant  l'emploi, 
ajouter  : 

^00  gr.     acétate  de  .soude  et  on  porte  le  tout  à 


N.  B. —  Il  faut  ajouter  la  solution  de  nitrite,  peu 
à  la  fois,  par  le  moyen  d'un  entonnoir  en  fer 
étamé  muni  d'un  robinet  pour  régler  l'écoulement 
de  la  solution,  qui  doit  descendre  en  filet  très  mince. 

Pour  le  diazotage,  on  se  sert  d'un  seau  de  fer 
étamé  qu'on  place  dans  un  autre  seau,  ou  petite 
cuve  en  bois,  et  on  place  de  la  glace  autour  du 
seau  étamé.  Du  reste,  on  peut  se  servir  d'autres  ré 
cipients  ou  vases  en  grès  ou  en  fer  émaillé,  qu'on 
refroidit  bien  du  dehors. 

L'entonnoir,  où  est  le  nitrite,  est  placé  au-des- 
sus du  seau  de  diazotage,  de  sorte  que  la  solution 
de  nitrite  s'écoule  par  son  poids,  en  filet  fin,  et 
l'ouvrier  a  les  deux  bras  libres  pour  bien  remuer. 

Déreloppeinent.  —  On  passe  le  tissu,  préparé  en 
naphtoi  et  bien  sec,  dans  la  cuve  continue  du  dé^'e 
loppage.  La  liqueur  doit  être  gardée  très  froide  et 
ne  doit  pas  dépasser  les  3o  ou  40  litres,  afin  qu'elle 
soit  usée  au  fur  et  à  mesure  que  passent  les  pièces, 
de  sorte  que  celles-ci  viennent  toujours  en  contact 
avec  la  liqueur  froide. 

Après  le  passage,  les  pièces  doiventôtre  bien  ex- 
primées au  foulard, puis  elles  passent  sur  plusieurs 
cylindres  à  l'air  pendant  quelques  minutes,  afin 
de  laisser  le  temps  à  la  couleur  de  se  développer 
complètement  avant  de  laver. 

I-es  pièces  sont  ensuite  lavées  au  large  dans  la 
machine  à  laver,  en  laissant  s'écouler  rapidement 
l'eau  de  lavage,  de  sorte  que  le  tissu  soit  libéré  des 
particules  de  couleur  non  fixées  sur  la  fibre  et  reste 
bien  propre.  Puis  on  savonne  bien  et  on  sèche. 

Le  résultat,  lorsque  le  travail  a  été  soigneuse- 
ment exécuté,  est  une  belle  et  douce  couleur  de 
bordeaux  ou  grenat,  qui  ne  déteint  pas  appréciable- 
ment  au  frottement  et  qui  ne  raidit  pas  le  tissu. 

Rongeanl  blanc. 

25o  gr.  hyraldite  spéciale, 
i5o  —  glycérine, 
65o  —  épaississant, 
1.000  gr. 

Le  meilleur  cpai.^sinsanl  pour  l'objet  est  celui 
d'amidon-(ui>-aganle,  préparé  comme  suit  : 

1  20  gr,  amidon  de  froment, 

35o    — épaississant  d'adragante  60-1  .000, 

5o    — glycérine, 
4S0   — eau. 


Dans  ces  derniers  temps,  on  a  proposé  voir  Re- 
pue. iQOt),  p,  33i,H.Schmid  et  autres  articles; l'em- 
ploi de  l'écarlate  d'induline  ou  du  naphtoi  R  de 
Cassella,  ainsi  que  l'addition  du  solidogène,  rodo- 
gène,etc.,à  la  couleur  de  rongeagcet  il  est  certaine 
ment  très  intéressant  de  noter  qu'une  matière  colo- 
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rante  soit  capable  d'aider  à  obtenir  un  bon  blanc 
en  entrant  dans  la  réaction  chimique,  comme  il  a 
été  soutenu  par  quelques  chimistes. 

Cependant  on  serait  tenté  de  croire  que  leur 
action  est  due  aussi  à  un  etîet  physique,  en  modi- 
fiant le  ton  du  blanc  et  en  agissant  simplement 
comme  couleur  complémentaire.  Du  reste,  pour 
Tun  ou  pour  l'autre,  nous  avons  encore  besoin 
d'avoir  des  preuves. 

Il  est  certain  cependant  qu'il  v  a  une  certaine 
action  et  que  le  blanc  s'améliore.  Les  rongeants 
reviennent  naturellement  plus  chers. 

Avec  l'hyraldite  spéciale  C,  c'est-à-dire  avec  le 
nouveau  produit  qui  a  été  étudié  et  introduit 
exprès  dans  l'industrie,  le  rongeage  s'effectue  sans 
addition  d'autres  produits  ou  matières  colorantes 
quelconques,  et  le  blanc  qui  en  résulte  est  bon  et 
commercial. 

Il  dépend. du  reste,  de  la  quantité  d'hvraldite  spé- 
ciale qu'on  ajoute  au  rongeant  pour  obtenir  un 
blanc  plus  ou  moins  bon.  .Mes  élèves,  dans  leurs 
essais  en  petit,  ont  obtenu  de  meilleurs  blancs  en 
imprimant  le  rongeant  à  la  planche  à  la  main  qu'en 
imprimant  le  rongeant  à  la  machine  au  cvlindre, 
justement  parce  qu'à  la  planche  ils  ont  emplové  un 
excès  de  couleur  d'impression.  Naturellement,  en 
faisant  cela,  les  contours  ne  viennent  pas  bien  dis- 
tincts. 

Le  résultat  d'un  bon  rongeage  dépend  aussi  du 
vaporispge,  car  on  n'obtiendrait  pas  un  bon  blanc 
par  un  passage  dans  une  petite  cuve  de  vapi>risage 
ordinaire,  mais  il  faudra  se  servir  d'un  des  appa- 
reils perfectionnés,  dont  l'industrie  peut  bien  dis- 
poser aujourd'hui  et  dans  lequel  la  température  de 
la  vapeur  dépasse  les  loo"  C.  Au  laboratoire,  il  e.st 
donc  impossible  d'obtenir  des  résultats  aussi  bons 
qu'en  grand. 

I.  —  fiongeanl  en  couleurs. 

Ici  nous  pouvons  suivre  deux  voies  différentes  : 
Dans  le  premier  cas,  nous  pouvons  emplover 
les  Couleurs  basiques.  Dans  la  brochure  de  la 
maison MeisterLucius, parue  il  va  quelques  années 
sur  les  couleurs  à  la  glace,  étaient  déjà  décrits  les 
procédés  d'enluminage  faits  par  réserve  et  dans  les 
quels  on  employait  ces  colorant  ;  basiques. 

Les  couleurs  qu'on  peut  emp  )yer  dans  les  nou- 
veaux procédés  d'enluminage  par  rongeage  avec 
l'hyraldite  spéciale,  sont  celles  qui  résistent  au  pro- 
cédé de  forte  et  énergique  réduction  par  l'hyraldite, 
et  dont  nous  en  avons  indiqué  quelques-unes  au 
commencement  de  cet  article,  comme  par  exem- 
ple la  thioflavine,  la  paraphosphine,  la  rhoda- 
mine  6  G  et  l'irisamine  G,  le  bleu  méthvlène 
nouveau  NSS,  etc. 

Rongeant  jaune  : 

5o  gr.  ThioflâTine  T  ou  aaramine  H,  dissoudre  dans 

5o   —  GIvcérine 

5o  —  Phénol 
I20   —   Eau 

400  —  Epaississant.  chaaSer.  refroidir  à  70».  ajouter 
25o   —  Hyraldite  spéciale  C.  et  complètement  à  froid  : 

80   —  Tannin-Glvcérine  i:r. 


.000  gr. 


Imprimer,  sécher,  vaporiser,  selon  la  profon- 
deur de  la  gravure  du  dessin,  avec  i  ou  2  passages 
sur  le  petit  Mather-Platt  à  la  température  d'au 
moins  104-105''  C, 

Après  le  vaporisage,  pour  le  blanc  seulement,  on 
lave  en  eau  chaude  80' C.  puis  dans  l'eau  chaude. 

Pour  les  rongeants  en  couleurs,  après  le  vapori- 
sage, il  faut  passer  en  bain  d'émétique,  comme  à 
l'ordinaire  pour  toutes  les  couleurs  au  tannin,  et  il 
faut  prendre  aussi  la  précaution  d'ajouter  au  pre- 
mier bain,  pour  le  lavage  en  eau  chaude,?  grammes 
de  bicarbonate  de  potasse  par  litre,  pour  aider  à 
réoxyder  les  colorants  qui  se  seraient  réduits  pen- 
dant le  vaporisage. 


II. 


Rongeants  par  [emploi  des  colorants 
au  soufre. 


C'est  ici  qu'on  peut  produire  quelque  chose  de 
nouveau  en  se  servant  des  nouvelles  découvertes 
qui  ont  lieu  dans  l'industrie  pour  la  production  de 
colorants  sulfurés. 

Nous  indiquerons  ici  seulement,  comme  exem- 
ple, un  ou  deux  effets. 

Rongeant  bleu  clair  : 

40  gr.  Immédiat  indogène   ou   autre  bleu  sulfuré,  bien 

empâter  avec 
40   —  Glycérine 

So   —  Soude  caustique  40"  B.  :  on  ajoute  ensuite 
40  —  de  pâte  réductrice  .\  et  on  chautle  à  60*  C.  envi- 
ron, jusqu'à  refroidissement  complet,  puis  on 
délaye  avec 
600    —  Rongeant  blanc  C.  400 
i5o   —  Epaississant  british  gum  1:2.  on  ajoute 
5o   —  Solution  sel  marin  (3à:  i  .000 


1 ,000  gr. 


Rongeant  bleu  marine  : 

100  gr.  Indone    immédiat  R    conc.   sol.    sont   bien   em- 
pâtés avec 
So   —  Glycérine  et 

80  —  Soude  caustique  400  B.,  on  ajoute 

80   —    Pâte    réductrice   .\   et  chauffe   le  tout  à  60^  C 

jusqu'à  dissolution  complète.  Puis  on  laisse 

refroidir  et  délaye  avec 

ôoo   —  Rongeant  blanc  C.  400  et  on  ajoute 

60   —  Solution  sel  marin  (35  :  o  :  i  .000) 


Rongeant  blanc  C.  400 


200  gr.  British  gum 

400    —  Eau 

400   —  Hyraldite  spéciale 


Imprimer,  sécher,  vaporiser,  pendant  quelques 
minutes,  dans  le  Mather-PUtt  à  100-104'^  C.  puis 
laver  bien  en  eau  froide,  savonner  et  sécher. 

Pour  rongeant  jaune,  employer  40  grammes 
jaune  immédiat  GG  soluble;  pour  le  reste  comme, 
pour  le  rongeant  bleu  clair. 

Pour  rongeant  vert,  employer  vert  immédiat 
GG  extra-sol uble.  60  grammes  avec  20  grammes 
de  jaune  immédiat  GG  :  le  reste  comme  dans  la 
recette  pour  rongeant  bleu  marin. 
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Rongeant  noir  : 

100  gr.  Noir  immédiat  5  BV  conc.  sol.  empâtés  avec 
5o   —  Soude  caustique  40  B. 
5o    —  Glycérine  et 

83    —  Pâte   réductrice    A.,  cliaufler  à   (3o"  C.    jusqu'à 
dissolution  complète.  Laisser   refroidir  et  dé- 
layer avec 
55o  —  Epaississant  alcalin 

3o    —  Hyraldite  spéciale  dissous  dans 
i35   —  Epaississant  british  gum   1:1 
i.ooo  gr. 

Epaississanl  alcalin  : 

i5o  gr.  British  gum 

250   —   Eau 

600  —  Soude  caustique  40  B. 

Pour  les  rongeants  gris,  couper  ce  noir  selon  le 
besoin. 


Imprimer,  sécher,  vaporiser  quelques  minutes 
à  102"  C,  si  possible  avec  exclusion  d'air,  puis  on 
lave  en  eau  froide  et  on  sèche. 

Il  est  intéressant  de  noter  qu'on  peut  employer, 
dans  les  rongeants  en  couleurs,  la  thioflavine  S  et 
les  jaunes  diamine  B  et  FF  pour  obtenir  des  ron- 
geages  plus  brillants  qu'avec  les  jaunes  au  soufre. 

On  pourrait  peut-être  aussi  tirer  profit  du  thio- 
indigo  dans  quelque  application  spéciale.  Du  reste, 
l'indigo  lui-même  peut  être  employé  pour  un  ron- 
geant bleu. 

II   va  sans  dire  qu'on   peut   employer   d'autres 
colorants  que  ceux  indiqués  dans  cet  article.  Je  les 
ai  indiqués,  ayant  fait  mes  essais  avec  eux. 
Antonio  Sansone. 
Scuola  Tintoria,  Instituto  Tecnico,Via  Masone. 
Berga.mo  (Italie). 
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Ce  nouveau  textile  fait,  en  ce  moment,  un  cer- 
tain bruit.  Nous  croyons  utile  et  intéressant  de  re- 
produire, in  extenso,  le  brevet  pris,  à  ce  sujet,  par 
M.  V.-A.  de  Perini: 

La  présente  invention  a  pour  objet  l'utilisation, 
pour  la  production  de  libres  textiles  et  de  pâte  à 
papier,  d'une  plante  qui,  découverte,  isolée,  à  une 
hauteur  de  i  000  mètres,  au  cours  d'une  excursion 
que  l'inventeur  fît  au  Brésil,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  lui  parut  posséder  quelques-uns  des  carac- 
tères d'une  plante  textile,  bien  qu'elle  lût,  à  l'état 
sauvage,  absolument  impropre  à  de  tels  usages,  en 
raison  de  sa  poussée  vigoureuse,  des  épines  qui- 
garnissaient  son  écorce  et  d'autres  raisons. 

L'inventeur  ne  put  et  n'a  pu  classer  exactement 
la  plante,  ni  la  faire  classer,  en  raison  de  son  ca- 
ractère original,  mais  il  pense  qu'elle  fait  partie  de 
la  classe  générale  des  Malvacées,  groupe  Pavonia, 
et  lui  a  donné  le  nom  de  Can/iaino  Bra^iliensis 
Perini. 

En  ayant  recueilli  quelques  graines,  il  lit  des 
essais  et  arriva  à  développer  la  plante  et,  en  l'amé- 
liorant, à  éliminer  pratiquement  les  épines  sus- 
mentionnées et  à  déterminer  les  détails  des  procé- 
dés à  suivre  pour  l'enlèvement  de  l'écorce,  la  sé- 
paration de  la  libre  et  autres  préparations,  et  pour 
assurer  une  tibre  et  un  bois  ollrant  de  la  valeur  res- 
pectivement dans  les  arts  textiles  et  dans  l'indus- 
trie du  papier  de  bois. 

L'invention  donne  une  libre  et  un  bois  possédant 
les  propriétés  essentielles  aux  usages  textiles  et  à  l'in- 
dustrie du  papier,  assure  une  libre  plus  longue  et 
plus  forte  que  celle  que  l'on  obtient  autrement  pour 
les  usages  textiles,  et  permet  d'cbtenir  une  plante 
fournissant  une  matière  textile  susceptible  de  croî- 
tre pratiquement  dans  tous  les  climats  ;  elle  assure 
une  succession  de  récoltes  annuelles  pratiquement 
dans  toutes  les  conditions,  et  sans  avoir  à  refaire 
de  plantations,  les  caractéristiques  de  la  matière 
textile  variant,  dans  des  limites  étendues,  avec  Fàge 
de  la  plante  et  présentant,  suivant  l'âge  auquel 
on  coupe  cette  plante,  les  caractères  de  la  soie,  du 


lin  et  du  chanvre;  elle  assure,  en  outre,  une  ma- 
tière première  pour  pâte  à  papier,  ayant  sensible- 
ment les  mêmes  propriétés  que  la  pulpe  de  lin  et 
d'une  blancheur  naturelle  supérieure. 

Ainsi  que  l'inventeur  l'a  découvert,  dès  le  début 
et  pendant  les  premières  phases  du  développement 
de  la  plante,  la  hauteur  était  en  moyenne  un  peu 
inférieure  à  2  mètres.  Cette  hauteur  a,  dans  la 
suite,  été  augmentée  jusqu'à  5  mètres  dans  la 
plante  arrivée  à  maturité.  La  même  plante  a  des 
feuilles  de  différents  caractères,  la  feuille  normale 
ou  usuelle  étant  celle  qui  est  représentée.  La  plante, 
telle  qu'elle  a  été  découverte  à  l'origine,  avait  des 
intervalles  d'environ  10  centimètres  et,  également 
distribuées  des  deux  côtés,  des  feuilles  d'un  carac- 
tère différent.  La  feuille  est  raide,  presque  identi- 
que à  celle  du  chanvre  (Canabis  salivai  et  a  une 
couleur  vert  foncé.  La  fleur  se  forme  à  quatre 
mois,  a  une  disposition  mixte,  une  couleur  carmin 
foncé,  la  forme  d'une  clochette,  s'ouvre  le  matin  et 
se  ferme  au  coucher  du  soleil,  et  se  divise  en  cinq 
grands  pétales,  du  centre  desquels  s'élèvent  l'éta- 
mine  et  le  pistil.  Elle  ressemble  à  la  fleur  du  lin 
[Lintim  Linnceus). 

La  tige  est  faible,  a  une  écorce  vert  foncé,  tout  à 
fait  épineuse  à  l'origine  ;  mais,  telle  qu'elle  a  été 
cultivée  par  l'inventeur,  elle  ne  présente  plus  que 
si  peu  d'épines,  que  celles-ci  n'affectent  pas  la  qua- 
lité, la  régularité,  la  force  ni  la  longueur  de  la  libre 
et  sont  détruites,  avec  d'autres  substances  chloro- 
phylliennes, dans  la  décortication. 

La  tige  est  pleine,  le  noyau,  à  l'intérieur  de 
l'écorce,  étant  constitué  par  une  matière  ligneuse, 
dont  la  couleur  naturelle  est  singulièrement  blan- 
che, même  à  l'état  sec,  convenant  tout  particulière- 
ment à  la  fabrication  du  papier,  en  raison  de  ce 
fait,  de  la  force  usuelle  de  papier  assurée,  de  la  té- 
nacité qu'assure  la  longueur  inhabituelle  de  la 
tibre  et  des  autres  qualités  possédées  par  le  papier 
de  lin.  Le  noyau  est,  à  la  fois,  fibreux  et  molécu- 
laire, et  fournit  environ  55  p.  100  de  cellulose 
pure. 
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La  racine  est,  en  partie,  lubériforme,  en  partie 
ligneuse  et  entièrement  fibreuse.  Elle  se  présente 
sous  la  forme  d'un  certain  nombre  de  fines  bran- 
ches ayant  des  bulbes  intermédiaires.  P]lle  a  sulfi- 
samment  de  prise  dans  le  sol  et  de  solidité,  pour 
permettre,  sous  sa  forme  cultivée,  de  moissonner 
les  récoltes  successives  provenant  de  la  même  ra- 
cine, en  coupant  les  récoltes  successives,  sauf  pour 
la  dernière,  où  la  racine  est  arrachée  avec  la  plante. 
La  limite  naturelle  à  la  succession  de  moisson  ou 
récoltes  semble  être  une  année,  les  récoltes  sui- 
vantes étant  inférieures. 

Le  caractère  de  la  fibre  sous  sa  forme  cultivée 
varie  beaucoup  avec  l'époque  à  laquelle  on  a  fait  la 
récolte,  cette  fibre  ayant  la  plus  grande  ressem- 


blance avec  la  soie  à  trois  mois,  avec  le  lin  à  qua- 
tre mois  et  avec  le  chanvre  à  six  mois.  A  tous  mo- 
ments, la  fibre,  en  se  reportant  plus  spécialement 
aux  éléments  de  l'écorce,  a  quelque  ressemblance 
avec  toutes  ces  trois  substances,  la  continuation  de 
la  croissance  augmentant  la  résistance  et  la  rudesse 
de  la  fibre,  en  la  rendant  plus  sombre  et  plus  élasti- 
que, mais  sans  enlever  complètement  son  aspect 
soyeux  et  son  brillant  extérieur. 

Le  caractère  de  la  fibre  dépend  aussi  de  l'écarte- 
ment  des  plantes  individuelles,  la  fibre  devenant 
plus  grosse  par  un  large  écartement  et  plus  line 
lorsque  les  plantes  sont  très  près  les  unes  des  au- 
tres. L'épaisseur  est  normalement  de  i  5o  de  mil- 
limètre. 


Fig.  [ ,  plan  de   la  plante;  fig.  2,  capsule  de  la  graine;  tig.  3,  feuille  d'une  plante  d'une  semaine  ;  llg.  4,  feuille  d'une  plante 
d'un  mois  ;  fig.  5.  feuille  d'une  plante  à  maturité. 


Le  nombre  de  récoltes  par  an  dépend,  dans  une 
certaine  mesure,  des  conditions  climatériques,  et 
est  de  trois  dans  les  pays  tropicaux  et  de  deux  seu- 
lement dans  les  climats  plus  froids. 

L'époque  la  plus  avantageuse  pour  la  plantation 
varie  aussi  quelque  peu  avec  le  climat  ;  elle  est, 
dans  les  pays  tropicaux,  entre  août  et  décembre 
(de  préférence  en  novembre),  et,  dans  les  climats 
plus  froids,  de  préférence  entre  le  commencement 
d'avril  et  la  fin  de  juin.  Les  semailles  en  novem- 
bre donnent  des  récoltes  en  février,  juillet  et  octo- 
bre ou  novembre  dans  les  pays  tropicaux. 

Le  noyau  ou  partie  centrale  ligneuse,  les  racines 
et  les  teuilles  sont  des  déchets  dans  la  fabrication 


de  la  libre  textile,  ce  qui  les  rend  relativement  bon 
marché  pour  la  fabrication  du  papier. 

La  hauteur  de  cette  plante  est  de  5  mètres  à  six 
mois,  tandis  que  la  tige  de  lin  d'Europe  est 
de  0  m  60  et  celle  du  jute  de  i  m.  40;  cette  plante 
donne,  par  conséquent,  une  fibre  plus  longue  et 
un  plus  grand  rendement. 

D'autres  plantes  textiles  exigent  des  saisons  fixes 
et,  en  général,  une  plantation  individuelle  par  ré- 
colte, beaucoup  de  soin  dans  la  culture,  dans  la 
surveillance,  l'irrigation,  la  fumure,  etc.,  et  ne 
conviennent  pas  à  l'hémisphère  austral,  tandis 
que,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  exposé,  cette  plante  culti- 
vée ne  suit  presque  aucune  loi  et  donne  un  rende- 
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ment  énorme,  même  dans  des  conditions,  en  ap- 
parence, contraires. 

Le  choix  mmutieux,  l'étude  et  le  dé\eloppement 
de  la  plante  en  commenc^ant  avec  sa  forme  sau\a_t;e 
indiiiène  et  isolée,  et  en  linissant  par  la  fibre  com- 
plète utile  et  ses  sous-produits,  en  passant  par  les 
phases  successives  d'examen  botanique,  d'étude  de 
la  libre,  de  décortication.  d'étude  chimique  et  mi- 
croscopique, ont  changé  la  plante  et  ont  permis  de 
faire  d'une  herbe  inutile,  cachée  dans  les  forets  tro- 
picales de  l'hémisphère  austral,  à  extérieur  repu- 
tenant,  hauteur  médiocre  donnant  simplement 
l'idée  d'une  utilité  future  aux  savants  et  aux  ex- 
perts, une  plante  attrayante,  d'une  utilité  indus- 
trielle évidente,  à  croissance  vigoureuse,  grand 
rendement,  culture  facile,  grande  résistance  et 
grande  flexibilité,  et  longueur  de  fibre  tout  à  fait 
inusitée. 

Pour  séparer  l'écorce  de  la  partie  ligneuse,  on 
procède  comme  suit  : 

L'ne  fois  la  récolte  faite,  on  met  les  plantes  -.lu 
soleil,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complètement  sè- 
ches. Alors  commencentune  série  d'opérations  en- 
tièrement nouvelles  et  indispensables  à  la  plante, 
dans  lesquelles  on  tire  parti  scientifiquement  et 
économiquement  de  ses  caractères  spéciaux,  pour 
donner  des  produits  industriels  de  haute  valeur- 
La  première  opération  est  le  rouissage.  Les  mé- 
thodes employées  pour  le  lin,  en  Italie,  France  et 
Belgique,  sont  tout  à  fait  primitives.  On  laisse  le 
lin  ou  le  chanvre  dans  des  fosses  à  eau  stagnante, 
recouvertes  et  enfouies  dans  le  sol.  jusqu'à  ce  qu'on 
trouve  que,  sous  l'action  de  la  fermentation  pu- 
tride, la  fibre  se  sépare  aisément  de  la  partie  li- 
gneuse. Cette  méthode  rudimentaire  rend  les  loca- 
lités malsaines,  par  suite  du  développement  de  la 
malaria.  D'autres  encore  laissent  les  plantes,  dans 
des  canaux  ouverts  ou  des  fossés  profonds  à  eau 
courante,  20  à  60  jours,  suivant  leur  épaisseur,  jus 
qu'à  ce  que  la  fibre  se  détache  par  la  fermentation 
pectique.  Dans  cette  méthode  lente,  où  la  chaleur 
du  soleil  ne  peut  (à  cause  du  courant  d'eau;  aider 
à  la  fermentation,  la  qualité  de  la  fibre  pâtit  des 
matières  colorantes  contenues  dans  l'eau  telles 
que  le  fer,  l'ocre,  la  terre,  les  oxydes,  les  nitrates, 
l'humus,  etc.),  et  qui.  par  suite  de  la  durée  de  l'opé- 
ration, se  déposent  pendant  trop  longtemps  sur  la 
fibre.  Par  suite  de  ces  substances  basiques,  il  faut 
pousser  le  blanchiment  chimique  à  un  point  tel 
que  la  force  de  la  fibre  est  diminuée  de  beaucoup. 
L'inventeur,  n'ayant,  par  conséquent,  pas  trouvé 
de  procédé  scientifique  en  usage  qui  tût  susceptible 
de  s'appliquer  à  cette  libre,  a  dû  en  découvrir  un 
lui-même  et  a,  après  maintes  recherches  et  maints 
essais,  adopté  la  méthode  suivante: 

On  lie  les  plantes  séchées  en  petites  bottesd'égale 
dimension,  avant  de  les  faire  entrer  dans  la  ma- 
chine. Toutes  les  plantes  de  chaque  botte  doivent 
a\-oir  été  cueillies  en  même  temps  et  être  de  la 
même  longueur  et  de  la'  même  épaisseur.  On  les 
place  ensuite  dans  des  bacs  (en  ciment  ou  en  bois) 
dune  dimension  proportionnée  et  d'une  profon- 
deur n'excédant  pas  1  mètre.  On  les  recouvre  en- 


suite avec  de 
cube,  de  : 


'eau   claire  additionnée,  par  mètre 


Chlorure  de  sodium 
Carbonate  de  soude 


-'.000 
1.000 


pour  maintenir  la  solution  légèrement  saline  et  al- 
caline. En  hiver,  on  laisse  les  bacs  ouverts,  mais, 
en  été,  on  les  couvre  et  on  les  protège  autant  que 
possible  du  soleil.  Les  bacs  sont  chaulfés  par  cir- 
culation de  vapeur,  et  au  centre  de  chaque  bac  un 
thermomètre  indique  la  température  de  la  solu- 
tion, qui  doit  être  maintenue  uniforme.  L'expé- 
rience montre  que  le  temps  nécessaire  à  l'achève- 
ment du  procédé  varie  en  proportion  de  l'âge  de 
la  plante  et  de  la  température  de  la  solution. 

Des  plantes  de  100  jours,  à  une  température  de 
2  1"  C.,  demanderont  72  heures;  des  plantes  de  i5o 
jours  demanderont  une  température  de  3i"C.,  et  le 
rouissage  prendra  120  heures,  tandis  que  des  plan- 
tes de  190  jours  de  culture  demanderont  38"  C.  et 
192  heures  d'immersion. 

Dans  cette  opération,  la  fermentation  pectique  se 
produit  rapidement,  aidée  par  la  vapeur  et  par  la 
solution  alcalo-saline.qui  favoriseladésintégration 
de  la  pectone  et  agit  comme  dissolvant.  Les  fibres 
se  détachent  graduellement  du  haut  en  bas  de  la 
plante,  en  conservant  toute  leur  blancheur  et  leur 
grande  résistance. 

Ce  procédé  présente  tant  d'avantages,  qu'il  sera 
probablement  adopté  bientôt  d'une  façon  générale. 

La  dépense  en  bois  ou  charbon  pour  produire 
la  vapeur  est  compensée  par  les  avantages  sui- 
vants : 

I.  Température  uniforme  dans  les  bacs,  que 
l'on  ne  peut  obtenir  avec  de  la  chaleur  natu- 
relle: 

II.  Economie  de  la  moitié  du  temps; 

III.  Détermination  d'un  temps  fixe  exact  pour  le 
rouissage,  malgré  les  changements  atmosphéri- 
ques: 

IV.  Pas  de  diffusion  de  gaz  délétères  ou  infec- 
tieux par  suite  de  la  rapidité  de  la  fermentation  pec- 
tique : 

\'.  Force,  éclat  et  malléabilité  acquis  par  la  fibre 
traitée  par  le  présent  procédé,  ainsi  qu'il  appert  des 
rapports  laudatifs  sur  cette  fibre  obtenus  sur  les 
marchés  européens. 

Le  procédé  sus-énoncé  est  scientifique,  simple, 
rapide  et  économique.  Il  est,  de  plus,  nouveau  et 
résout  un  problème  que  l'on  a  beaucoup  étudié, 
mais,  jusqu'ici,  sans  résultat. 

.\près  le  rouissage,  on  enlève  les  bottes  des  bacs 
et  on  les  lave  à  l'eau  courante,  pour  les  débarrasser 
des  sels  et  de  la  couche  externe  de  matière  chloro- 
phyllienne. On  les  sèche  ensuite  au  soleil  ou  sous 
l'action  de  la  chaleur. 

Tcil/a^e.  —  Trouvant  que  les  teilleuses  habi- 
tuelles ne  convenaient  pas  au  Canliaino  Perini,  en 
raison  tant  de  sa  grande  longueur  que  de  sa  flexi- 
bilité, l'inventeur  a  modifié  le  système  de  manière 
à  ce  qu'en  taisant  passer  une  à  une  les  bottes  entre 
des  cylindres  cannelés  dont  la  pression  augmente 
graduellement  du  premier  au  dernier,  la  partie  li- 
gneuse soit  brisée  et  forcée  à  sortir,  tombe  sur  le 
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sol  et  laisse  la  fibre  presque  libre.  Le  teillage  est 
complété  par  l'action  d'un  ventilateur,  qui  débar- 
rasse la  fibre  des  petits  morceau.x  de  tige  qui  peu- 
vent y  rester  encore  adhérents. 

De  ces  machines,  les  fibres  vont  à  des  batteuses, 
qui  consistent  en  un  certain  nombre  de  barres  de 
bois  rondes  fixées  sur  des  roues  montées  sur  un  axe 
tournantà  1.200  tours  par  minute.  Ces  passes  très 
rapides  ouvrent  les  fibres.  les  redressent  et  les  pré- 
parent pour  le  marché. 

Conversion  en  pulpe  de  bois.  —  Voici  le  procédé 
à  employer  pour  se  servir  des  tiges  de  cette  plante 
extraordinaire  en  les  convertissant  en  cellulose  et 
en  pulpe  pour  la  fabrication  du  papier.  11  faut  se 
rappeler  que  la  partie  ligneuse  de  la  plante,  par 
contact  avec  la  vapeur  et  la  solution  alcalo-saline 
pendant  le  rouissage,  a  subi  un  léger  changement; 
l'alcali  a  pénétré  ses  molécules  et  les  a  rendues 
plus  aptes  à  subir  un  traitement  subséquent.  Comme 
on  l'a  vu  précédemment,  les  tiges  quittent  les  teil- 
leuses  en  petits  morceaux  écrasés  et  brisés,  et  sont 
prêtes  à  passer  de  suite  dans  les  chaudières,  où  elles 
sont  soumises  à  une  pression  de  i.5  atmosphère, 
correspondant  à  1 15"  de  chaleur,  dans  une  solution 
alcalinedesoudecausliqueà  7  p.  loo  avec  agitation 
mécanique  pendant  sept  heures.  Après  un  lavage 
soigné  dans  l'eau  chaude,  on  les  amène  dans  la 
pile  à  cylindres,  où,  après  environ   quatre  heures. 


la  pulpe  est  prête  pour  le  lavage  final  et,  après  sé- 
chage, est  prête  pour  la  vente. 

Si  l'on  désire  faire  le  papier  directement  et  neu- 
traliser la  couleur  jaune  qui  reste,  on  transporte  la 
pulpe,  avant  séchage,  à  une  cuve,  où  on  y  applique 
un  agent  convenable  de  blanchiment. 

Une  fois  la  pulpe  lavée  et  sa  neutralité  essayée  à 
l'iodure  de  potassium,  elle  est  prête  pour  la  ma- 
chine à  papier. 

Bien  que  le  mode  de  traitement  de  la  pulpe  que 
l'on  vient  de  décrire  soit  préférable,  il  est  évident 
que  l'on  peut  employer  d'autres  modes  de  prépara- 
tion, qui  peuvent  tirer  parti  de  la  blancheur  natu- 
relle de  la  partie  ligneuse  du  noyau  et  peuvent  évi- 
ter le  blanchiment. 

Par  le  Canliamo  Bra^iliensis  Perini  amélioré, 
on  entend  ici  la  plante  telle  qu'elle  a  été  cultivée 
et  perfectionnée  par  l'inventeur,  avec  élimination 
presque  complète  de  toutes  les  épines,  augmenta- 
tion de  la  longueur  de  la  fibre  et  obtention  d'une 
douceur  et  d'une  uniformité  d'épaisseur  et  dequa- 
lité  dans  la  fibre  inconnues  jusqu'alors,  et  dont  la 
plante  originelle  ne  donnait  pas  l'idée. 

Par  les  fibres  commerciales,  on  entend  les  fibres 
après  leur  séparation  de  l'agglutinant  et  prêtes  à 
servir  ou  emplovées  dans  les  arts  textiles  ou  les  in- 
dustries connexes,  qu'elles  soient  employées  sous 
la  forme  séparée  ou  combinée. 


MACHINES  A  ESSORER  LES  TISSUS,  AU  LARGE,  PAR  ASPIRATION 


Le  principe  de  ces  machines  est  bien  connu:  le 
tissu  mouillé  placé  sur  deux  supports  à  l'avant  de 
la  machine,  est  entraîné  par  un  mouvement  d'ap- 
pel et  vient  s'enrouler  ou  se  plier  à  l'arrière  de  la 
machine.  Pendant  son  mouvement,  il  vient  s'ap- 
puver  sur  l'aspirateur  qui  est  un  cylindre,  muni 
d'une  rainure  étroite  longitudinale,  et  dans  lequel 
on  fait  le  vide  avec  une  pompe  à  air. 


La  pression  de  l'air  sur  l'étoffe  produit  une  suc- 
cion qui  extrait,  de  la  marchandise,  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  qu'elle  renlerme.  Cette  eau  tombe 
dans  un  réservoir  et  est  extraite  d'une  façon  conti- 
nue et  automatique. 

La  figure  1  représente  une  essoreuse  de  ce  genre, 
construite  par  M.  Crosset,  à  Hodimont-Verviers 
(Belgique). 


Machine  à  essorer  au  large.  (Construction  Crosset.) 


Les  avantages  de  ce  genre  de  machine  sont  sé- 
rieux. Les  tissus  sont  essorés  régulièrement  sur 
toute  sa  largeur,  d'une  façon  continue  et  régulière, 
qu'ils  soient  lourds  ou  légers,  étroits  ou  larges. 

Les  vibrations,  si  intenses  dans  les  essoreuses 
centrifuges,  n'existent  pas  dans  les  machines  à  es- 


sorer au  large,  d'où  fondations  moins  importantes 
et  moins  coûteuses.  La  force  motrice  nécessaire  est 
également  moindre. 

En  plus  de  ces  avantages  généraux,  il  convient 
de  signaler  les  avantages  particuliers  aux  divers 
genres  de  marchandises  traitées. 
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Ainsi,  pour  la  fabrication  des  peignés  fins,  des 
articles  treize  lames,  très  sensibles  aux  plis  et  cas- 
sures, pour  celle  des  tissus  tortement  enlamés(très 
durs),  ce  mode  d'essorage  empêche  qu'il  ne  se  pro- 
duise des  plis  dans  l'étoile  pendant  l'opération.  La 
pièce,  passant,  sur  toute  sa  largeur,  sur  l'appareil 
d'aspiration,  arrive  ainsi  jusqu'à  la  sortie  de  la 
machine,  où  elle  s'enroule  sur  un  cylindre  en  bois, 
et  peut  être  portée,  dans  cette  position,  à  la  ma- 
chine à  sécher. 

Pourles  articles  drapés,  tels  que  :  amazones,  tau- 
pelines,  beavers,  moskowas,  billards,  draps  fins 
d'administration  et  autres,  après  le  recouchage  ou 


regitage  à  l'eau,  les  pièces  sont  passées  sur  la  ma- 
chine sans  que  leur  duvet  soit  froissé  ou  relevé; 
au  contraire,  par  l'aspiration,  le  duvet  se  fi.xe  da- 
N'antage.  Pour  ces  genres,  la  pièce  est  également 
enroulée  à  la  sortie,  puis  transportée  ainsi  à  la  ma- 
chine à  sécher.  Pour  les  articles  ordinaires,  les  piè- 
ces peuvent  être  pliées  automatiquement  à  la  sortie 
de  l'essoreuse. 

Dans  l'opération  du  carbonisage  avant  teinture, 
l'essorage,  par  aspiration,  permet  d'obvier  à  bien 
des  inconvénients.  L'essorage  se  faisant  sans  pli  et 
bien  uniformément  sur  toute  la  surface  de  la  pièce, 
l'acide  qui  reste  dans  la  pièce  ne  s'accumule  pas  à 


Essoreuse  au  large.  —  Fig.  i.  coupe  transversale:   fig.  3,  coupe  longitudinale. 


un  seul  endroit,  comme  cela  se  fait  très  souvent 
dans  les  essoreuses  à  panier.  .Vinsi,  les  ombres  ou 
taches  qui,  souvent,  se  produisent  en  teinture,  sont 
évitées.  Il  en  est  de  même  pour  les  ombres  fré- 
quentes dans  les  articles  mélangés  laine  ou  coton, 
les  articles  unis  de  teintes  claires  et  fantaisies,  telles 
que  damiers,  etc.  On  évite  ainsi  les  plis  d'eau  qui 
restent  généralement  dans  la  pièce  après  essorage, 
puisque  celle-ci  est  essorée  uniformément  sur  toute 
sa  surface. 

Les  figures  2  et  3  montrent  une  coupe  transver- 
sale et  une  coupe  longitudinale  d'une  essoreuse  au 
large  un  peu  ditïércnte  de  celle  de  .M.  Crosset. 


La  Société  Hannart  frères  a  eu  l'idée  de  combi- 
ner l'essorage  par  succion  avec  le  dégraissage 
au  large  des  tissus,  et  de  construire,  à  cet  effet,  une 
seule  machine. 

Elle  comprend  deu.x  cuves  de  dégraissage  A  et 
B,  dans  lesquelles  le  tissu  C  circule  un  grand 
nombre  de  fois,  en  se  déroulant  d'une  pile  dispo- 
sée à  l'entrée  de  la  machme.  Après  la  première 
cuve  et  après  la  seconde  cuve,  le  tissu  C  passe 
au-dessus  de  suçoirs  D,  D'. 

Le  tissu  sortant  de  la  deu.\ième  cuve  de  dégrais- 
sage B  passe  alors  dans  les  cuves  de  rinçage  E, 


dont  le  nombre  peut  varier,  et  qui  est  supposé 
être  de  trois  dans  la  machine  représentée  figure  4. 
Des  suçoirs  D-  et  D^  sont  disposés  entre  les  cuves 
de  rinçage,  et  un  dernier  tube  suçoir  D'  est  dis- 
posé à  l'extrémité  de  la  machine  ;  c'est  sur  lui  que 
passe  le  tissu  C  avant  que  celui  ci  s'enroule  sur  le 
tambour  F. 

Chaque  suçoir  est  constitué  par  un  tube  fendu 
à  la  partie  supérieure,  en  a  ;  ce  tube  communique 
à  une  extrémité  avec  un  gifl'ard  G,  à  la  base  duquel 
arrive  de  la  vapeur  amenée  par  un  tube  H,  et  dont 
la  sortie  est  réglée  au  moyen  d'une  tige  à  poin- 
teau b.  A  l'autre  extrémité,  le  tube  suçoir  D  porte 
un  manomètre  R.  indiquant  le  degré  de  vide  que 
produit  l'aspiration  du  suçoir. 

Lorsque  le  tissu  imprégné  du  liquide  de  dégrais- 
sage circule  ainsi  dans  les  cuves  .V  et  B,  et  sur  les 
suçoirs  D  et  D',  le  liquide  qui  imprègne  ce  tissu 
se  trouve  aspiré  par  l'action  des  giflards.  Pour  les 
deu.x  premières  suceuses  D  et  D',  qui  fonctionnent 
avec  récupération  du  bain,  l'air  et  le  liquide  en- 
traîné qui  pénètrent  par  les  fentes  a  des  tubes 
D.  D'  arrivent  dans  les  capacités  M  et  gagnent  par 
les  tuyaux  \  le  récipient  O.dans  lequel  se  rassemble 
ainsi  le  liquide  de  dégraissage  récupéré.  Ce  réci- 
pient O  est  pourvu  d'un  tube  de  niveau  d'eau  c, 
permettant  de  connaître  la  quantité  du  liquide 
ainsi  récupéré. 
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Du  réservoir  O  s  "élève  un  tuyau  P.  qui  aboutit 
aux  giftards  et  conduit  ainsi  lair  attiré  en  même 
temps  que  les  bains  de  dégraissage. 


Le  liquide  de  dégraissage  recueilli  dans  le  réci- 
piant  O  peut  être  introduit  à  la  main  dans  les 
cuves  A  et  B  :  mais  la  rentrée  du  liquide  de  dé- 


5 .1 


Cfiî'u 


■  j 


Machine  à  dégraisser  avec  essoreuse  par  succion. 
Fig.  I.  élévation-coupe  d'une  partie  de  la  machine:  llg.  2. 
extrémité  arrière  de  la  machine  ;  lit;.  ?,  coupe  d'un  "tub; 
à  succion,  sans  récupération  du  bain  ;  fig.  4.  coupe  d'un 
tube  à  succion,  avec  récupération  du  bain  :  fig.  ^,  en- 
semble de  la  machine  à  petite  échelle. 

graissage  dans  les  cuves  peut  se  faire  au  moven 
d'un  élévateur  Q  (voir  fig.  5i  actionné  par  de  la 
vapeur,  ou  encore  automatiquement,  en  particulier 
en  se  servant  de  l'appareil  GilTard  aspirant  le 
liquide  dansl  le  récipient  O. 

Le  liquide  de  rinçage  provenant  des  cuves  E.  et 
qui  est  recueilli  par  les  suçoirs  D".  D\  D*.  n'est  pas 
récupéré. 


F,p; 
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Bleu  éboli  6  R.  —  Blev  direct  foncé  Farb.  Mfth- 

Iheim  y.  A.  Léonhardt). 

[Éch.  n"'  37  et  38.) 

Ce  bleu  rougeàtre  teint  le  coton  de  la  même  fa- 
çon que  les  autres  bleus  éboH  3  B  et  5  B  voir  fi. 
G.  M.  C.  t.  XL  1907,  n"  123.  p.  ji\.  Ses  propor- 
tions sont  les  mêmes. 

Le  bleu  direct  foncé  est  un  bleu  gris  de  la  même 


famille  que  les  précédents,  se  teignant  par  le  même 
procédé  :  toutefois,  la  quantité  de  sulfate  de  soude 
peut  être  réduite  à  10-20  p.  100. 

RovGE  THioGÈNE  Fo.NCÉ  G  et  R  conc.    Farbw.  v. 
Meisier.  Lucius  und  Brûning.) 

Éch.  n°-  Sq  et  40.) 
Ces  colorants  fournissent  des  nuances  bordeaux 


nKviU':  r.iîNÉi'.Ai.K  dhs  matièhes  colohantes 

r.r    ni  s    inucstiiifs    our    s'y   BiTTAr.iir.NT 
Tome  XL—  N"  124  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  *  1"  Avril  1907. 


N'  i:.    —  Bleu  marine  thiogène  R  ((inr    ô  '  o   'M  y  ih    —  Noir  bleu  alizarine  acide  3BC  (i  ", .)  [.W. 


N*  ,7    —  Noir  immédiat  6BG  co 
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foncé,  celles  de  la  marque  G  étant  plus  jaunâtres  et 
plus  vives  que  celles  de  la  marque  R.  Pour  teindre 
avec  ces  colorants,  on  en  dissout  la  quantité  vou- 
lue (6  à  10  kilogrammes!  dans  le  sulfure  de  sodium 
(6  à  10  p.  loo),  et  ajoute  cette  solution  au  hain  de 
teinture  qui  renferme  de  3  à  5  p.  loode  soude  cal- 
cinée, 25  à  3o  p.  loo  de  sel  marin.  On  teint  une 
heure,  à  l'ébullition,  en  maintenant  la  marchan- 
dise complètement  dans  le  bain  de  teinture  On 
essore,  rince  à  fond  et  sèche. 

La  résistance  des  teintures  au  lavage,  au  foulon, 
aux  acides  et  à  la  lumière  est  bonne  ;  aux  alcalis 
bouillants,  elles  résistent  moins  bien  ;  quant  au 
chlore,  il  détruit  la  couleur. 

Les  rouges  thiogène  sont  recommandés  pour 
nuancer  les  autres  colorants  thiogène,  particuliè- 
rement pour  rougir  les  bruns  thiogène  (G,  G  2  R. 
R)  et  obtenir  des  nuances  analogues  à  celles  obte- 
nues avec  le  cachou  naturel,  le  coton  conservant 
toute  sa  souplesse. 

Phosphine  diamant  GG,   PG.   R  et  D  {Cassella  et 
Manu/,  lyonnaise). 

(Éc/i.  n"^  41  à  44.) 

Ces  nouvelles  phosphines  sont  indiquées  comme 
pouvant  remplacer,  dans  la  généralité  des  cas,  les 
anciennes  phosphines;  elles  s'emploient  en  tein- 
ture et  en  impression,  et  aussi  pour  le  remontage 
des  nuances  fournies  par  les  couleurs  directes  pour 
coton  (diamine,  couleurs  soufrées,  etc.). 

Le  procédé  de  teinture  est  celui  des  colorants  ba- 
siques, c'est-à-dire  tannin  émétique  ;  pour  les  re- 
montages, on  teint  sur  bain  acétique. 

Les  propriétés  des  nuances  obtenues  ne  diffè- 
rent pas  sensiblement  de  celles  des  anciennes  phos- 
phines. 

F]n  impression,  voici  une  formule  que  l'on  peut 
employer  : 

Colorant 1  5  à  3o  .grammes 

Dissoudre  dans  : 

Acide  acétique  ô'B.     .  i5ogr. 

Eau     ...         ...  4^0  à  ?65        — 

Acétine i!5  gr. 

British  gum     ....  280  — 

Tanninac.  acétique  I   t  looài.So        — 


On  imprime,  vaporise,  fixe  en  tartre  émétique, 
ave  et  savonne. 

En  ce  qui  concerne  les  articles  rongés,  on  em- 
ploiera les  méthodes  de  rongeage  sur  tannin. 

Bleu  mapine  thiogène  Rconc.  {Farbii>.  v.  Meister. 
I Aldus  und  Bruni ng.  1 

(Éc/i.  n"  45.  : 

La  nuance  foncée  cuivrée  de  ce  bleu  permet  de 
l'emplovcren  combinaison  avec  les  cyanines  thio- 
gène et  les  bleus  thiogène,  pour  en  corser  la  nuance 
et  la  rapprocher  des  bleus  indigo  foncé.  Il  est  par- 
ticulièrement recommandé  pour  la  teinture  des 
pièces  à  la  continue  ou  aux  jiggers,  sans  crainte  de 
bronzage  des  lisières. 


Ou  teindra  les  hlés,  sur  barque,  en  dessus  ou  en 
dessous  du  niveau  du  bain.  Après  teinture, on  lord 
et  introduit  immédiatement  dans  le  bain  de  rin- 
çage, on  y  laisse  le  coton  jusqu'à  ce  que  toute  la 
mise  soit  sortie  du  bain  de  teinture.  On  rince  alors 
à  fond. 

Si  l'on  teint  a\ec  un  mélange  de  bleu  marine 
thiogène  et  d'un  autre  bleu  thiogène,  il  est  préfé- 
rable, les  écheveaux  étant  sortis  du  bain  de  tein- 
ture et  tordus,  de  lesétendre  à  l'air  une  heure  avant 
de  les  rincer. 

Pour  les  pièces,  on  teindra  en  jiggers,  avec  un 
bain  aussi  court  que  possible  ;  trois  à  quatre  tours 
suffisent:  au  sortir  du  bain,  les  pièces  sont  expri- 
mées uniformément  et  rincées. 

Une  addition  de  i  p.  100  d'huile  pour  rouge  turc 
favorise  la  teinte  unie  des  lisières. 

Les  quantités  de  produits  à  employer  sont  indi- 
quées dans  le  tableau  suivant,  pour  100  kilogram- 
mes de  coton  : 

1""  bain      2-  ban  3'  bain  «1  sui». 

Bleu  marine  thiogène  B.     .     .       i  kg.     o  kg.  6        o  kg.  4 

Sulfure  de  sodium  cristallisé.      2—0  90         6 

Soude  calcinée i  —      o  3       o         2 

Sel  marin ^_„  g        q         8 

Kau 200  — 

Si, au  bleu  marine, on  ajoute  un  autre  bleu  thio- 
gène, il  faut  déverdir  le  tissu  sortant  du  bain  de 
teinture  avant  de  le  faire  entrer  dans  le  jigger  de 
rinçage. 

Pour  les  grandes  productions,  on  teindra,  de  pré- 
férence, à  la  continue  en  cuve  à  roulettes,  munie 
d'un  appareil  à  déverdir  d'un  parcours  d'au  moins 
20  mètres  et  placé  entre  la  cuve  à  teindre  et  la  cuve 
à  rincer.  L'n  bac  d'alimentation,  renfermant  en  dis- 
solution la  couleur  et  les  autres  ingrédients,  four- 
nira à  la  cuve,  les  additions  nécessaires,  d'après 
le  poids  de  la  marchandise  et  la  vitesse  de  mar- 
che. 

Dans  une  cuve  d'une  capacité  de  i.5oo  litres, 
on  peut  teindre  600  mètres  de  tissus  à  l'heure. 

La  teinture  des  filés  ou  des  pièces  doit  se  faire  à 
yo"  C,  et  seulement  à  60  70"  C.  si  l'on  opère  avec 
un  mélange  de  bleus,  car,  à  cette  température,  les 
colorants  tirent  uniformément. 

.\près  teinture,  un  savonnage  à  chaud  rend  les 
nuances  plus  vives. 

Le  traitement  au  sulfate  de  cuivre  et  bichromate 
peut  être  appliqué  aux  pièces,  bien  que  les  teintes 
directes  soient,  le  plus  généralement, assez  solides. 
Eviter  le  cuivre  dans  les  barques  et  les  cuves. 

.\oiR  Bi.Ei;  d'amzarine  a  t'AcmE  3  B  brev.  (Farbw. 
V.  Meister,  Lucius  und  Briining.^ 

Ecli.  «"46.) 

Ce  colorant  fournit  des  nuances  bleu  ardoise  sur 
laine  en  bourre,  en  peignés,  en  filés  ou  en  pièces. 
Par  combinaison,  il  permet  d'obtenir  des  nuances 
modes:  brun,  olive,  vert,  etc. 

La  teinture  s'effectue  en  un  bain  ou  sur  fibre 
mordancée  au  préalable.  Eviter  le  cuivre,  ou  alors 
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additionner  le  bain  de  loo  grammes  sulfocyanure 
de  potassium  par  loo litres  d'eau. 

On  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude  lo  à 
20  p.  100)  et  d'acide  acétique  (3  à  5  p.  looj;  après 
une  demi-heure  d'ébuUition,  on  ajoute  2  p.  lOO 
acide  sulturique.  en  deux  fois,  à  un  quart  d'heure 
de  distance,  laisse  refroidir  légèrement  et  chrome 
avec  0,5  à  i,5  p.  lOo  de  bichromate  selon  l'inten- 
sité de  la  nuance,  et  fait  bouillir  une  demi  heure  à 
une  heure. 

Si  l'on  a  affaire  à  une  marchandise  difficile  à  pé- 
nétrer, on  commencera  la  teinture  avec  5  p.  lOO 
d'acétate  d'ammoniaque,  puis  on  ajoutera  l'acide 
acétique  :  on  forcera  aussi  la  quantité  de  sulfate  de 
soude,  pour  améliorer  la  nuance  et  faciliter  la  pé- 
nétration. 

La  teinture  sur  marchandise  mordancée  se  tait 
aussi  en  présence  d'acide  acétique. 

Les  nuances  obtenues  sont  solides  à  la  lumière 
et  au  foulon,  ainsi  qu'au  carbonisage.  à  la  transpi- 
ration, au  frottement,  etc.  Les  effets  de  coton  sont 
presque  réservés. 

Noirs  immédiats  brillant  s  5  BV  conc.  et  6  BG  conc. 

(Cassella  et  Manuf.  lyon... 

Èch.  n"^  47^^48.) 

Ces  noirs  se  font  remarquer  par  leurs  nuances 
vives,  à  reflet  bleuté  pour  la  marque  5  BV,  corsée 
et  à  reflet  bleuâtre  pour  la  marque  6  BG.  Ils  sont 
particulièrement  recommandés  pour  la  teinture 
des  filés  de  coton  mercerisés  et  celle  du  coton  en 
pièces.  Leur  solubilité  permet  de  les  utiliser  dans 
les  appareils  mécaniques. 

La  solidité  des  nuances  est  celle  des  couleurs  de 
cegenre.  c'est-à-diregénéralement  bonne,  sauf  pour 
le  chlore  qui  détruit  la  couleur.  \'oici  les  différents 
modes  d'emploi: 

Filés  de  colon.  —  On  teint  dans  des  barques  en 
bois  ordinaires,  munies  de  rouleaux  presseurs,  de 
préférence  sur  bâtons  coudés,  le  volume  du  bain 
étant  de  20-25  fois  le  poids  de  la  marchandise. 

Pour  5  kilogrammes  de  coton,  prendre: 

Pi«Bu«r  bain  Bains  snivaits 

Colorant 4  à  6  gr.       25  à  35  gr. 

Sulfure  de  sodium  crist.     .     .     .      4  à  73  —        20  à  45  — 
Carbonate  de  soude  cale.     ...  5  —  i  — 
Sulfate  de  soude  cale,  ou  sel  ma- 
rin                Bgr.  5               3  — 

On  teint  au  bouillon  pendant  une  heure,  ex- 
prime et  rince. 

Coton  en  bourre.  —  Le  volume  du  bain  est  d'en- 
viron i5  à  18  fois  le  poids  du  coton,  en  employant 
à  peu  près  les  mêmes  quantités  de  colorant  et  de 
sels  que  pour  le  coton  en  flottes. 

Coton  en  pièces.  —  On  emploie,  de  préférence, 
un  jigger  muni  de  rouleaux  presseurs. 

Preaiter  b&iL  Bajas  sairafits 

par  litre  da  poids  d<i  cotas 

Colorant 14  à  25  gr.  4,5à6p.  100 

Sulfure  de  sodium  crist.     .    22  à  40  —  6    à  8      — 

Carbonate  de  soude  cale.     .               5  —  o,5à  1       — 

Huile  pour  rouge  turc.     .     .                3  —  o,5    — 
Sulfate  de  soude  cale,  ou  sel 

marin ioài5  —  ià2       — 


En  outre,  on  ajoute  au  premier  bain,  pendant  la 
teinture: 

Colorant 4,5  à  6  p.  100 

Sulfure  de  sodium  crist.  du  poids  du  coton.     6    à8      — 

On  teint  pendant  à  peu  près  une  heure,  au  bouil- 
lon, on  exprime  et  on  rince  immédiatement  à  l'eau 
froide. 

Teinture  en  appareils  mécaniques. 

Premier  bais  Bains  soirast^ 

Colorant 1  2,5  à  i5  gr.  6  à  8  p.  100 

Sulfure   de    sodium  crist.     14      à  i8 —  7310     — 

Carbonate   de   soude  caic.  5  —  i  à  2     — 

Sulfate  de  soude  cale.     .     ,     3o      à  40 —  5  à  10    — 

On  teint,  au  bouillon,  pendant  une  demi-heure  à 
une  heure. on  élimine  rapidement  le  bain  par  pres- 
sion ou  par  aspiration  et  on  rince. 

Traitement  avec  des  sels  métalliques.  —  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  traiter  les  teintes  avec  des  sels  mé- 
talliques, en  vue  d'en  augmenter  la  solidité  ;  il  suf- 
fit de  bien  rincer  après  teinture. 

Il  est  bon  d'ajouter  au  dernier  bain  de  rinçage 
environ  2  à  3  grammes  d'acétate  de  soude  par  li- 
tre, si  l'on  n'avive  pas  ensuite  en  bain  alcalin. 
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Comité  de  chimie. 
ROL'EN.  —  Séance  du  8  février  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  20. 

Sont  présents:  .M.M.  E.  Blonde!,  vice-président; 
Gascard  père,  Balanche,  Houzeau,  O.  Piequet,  Gasiy, 
Calligé,  .\laubec,  Demarteau,  R.  Blondel,  M.  Dutoit, 
G.  .Masure,  G. -.A.  Le  Rov. 

Lecture  est  donnée  de  la  circulaire  et  programme  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à  Mont- 
pellier en  1907.  Peu  de  questions  concernent  notre 
Comité.  Ce  programme  esta  la  disposition  des  membres 
de  la  Société. 

M.  Dutoit  rend  compte  de  l'e.xamen  de  plis  cachetés 
dont  il  avait  déjà  entretenu  précédemment  le  Comité. 
D'accord  avec  notre  collègue,  le  Comité  demande  le 
dépôt  des  plis  aux  archives. 

.\L  G.-.\.  Le  Roy  émet  le  vœa,  que  les  portraits  des 
anciens  présidents,  qui  sont  actuellement  dans  la  salle 
de  la  bibliothèque,  soient  transférés  dans  la  salle  d'hon- 
neur. Notre  collègue  voudrait  y  voir  également  le  por- 
trait de  .\L  Benner,  qui  fut  un  bienfaiteur  de  la  Société. 
Cette  motion  est  adoptée  à  l'unanimité. 

.\L  Gaspard  père  s'offre  à  fournir  à  la  Société  une 
photographie  de  .\L  Benner,  qui  pourrait  être  facilement 
agrandie.  Remerciments. 

M.M.  E.  Blondel  et  G. -.A.  Leroy,  reprenant  l'idée  émise 
par  .\L  Piequet  dans  une  des  dernières  séances  du 
Comité,  au  sujet  de  la  création  de  membres  honoraires, 
pensent  qu'il  serait  possible  de  conférer  le  titre  de 
membre  correspondant  (avec  service  du  Bulletin)  à 
certaines  personnalités  qui  ont  rendu  des  services 
signalés  à  la  science  et  à  l'industrie.  Ces  nominations 
seraient  faites  sur  la  proposition  des  Comités.  Nos 
collègues  citent  quelques  noms  de  professeurs,  publi- 
cistes  ou  savants,  auxquels  il  serait  désirable  de  faire 
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accepier  ce  litre.  Cette  proposilidii  rencontre  l'apprn- 
bation  unanime  du  Comité. 

Au  nom  du  docteur  BarillO,  .\l.  Le  Roy  présente 
deux  brochures  intitulées  :  «  Cause  d'altération  des 
tissus  dans  la  désinfection  »,  l'autre  :  &  Considération 
sur  l'altération  des  tissus  soumis  à  la  désinfection  ». 
Remerciements.  —  Ces  brochures  seront  déposées  aux 
archives. 

M.  Le  Roy  communique,  à  titre  de  curiosité,  une  lettre 
autographe  du  chimiste  et  industriel  K.uhlman,  ancien 
président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lille,  relative 
à  rérection  d'un  monument  à  Kdouard  Adam.  Remer- 
ciements. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


.MLLHOUSL. 


Scaiice  du  <)  nnirs  iQOj. 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 
Présents  :  M.\L  Alber:  Scheurer,  secrétaire  ;  Louis 
Zuber,  Demant,  Alph.  Brand,  /Mph.  Wehrlin,  Ch.  Jaiglé, 
Ch.  Vaucher,  Ci.  Forel,  Henri  Schmid,  Ch.  Weiss,  Léon 
Blùch,  Ernest  Keller,  Henri  Grosheintz,  Aug.  Thierrv- 
iMieg,  Félix  Binder,  Émilio  .Nteking,  Kerd.  Oswal d  ; 
total  :  17  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

i"  Enlei'age  blanc  sur  bordeaux  d'7^-iuipht}ia)niiu\ 
Pli  cacheté  n°  1647,  du  16  juillet  1906.  —  iVl.  Justin- 
Mueller  part  de  la  recette  de  AL  Paul  Wilhelm,  qui 
renferme  de  l,i  cétopaline  et  de  l'hyraldite  C  extra.  La 
réaction  acide,  favorable  à  l'enlevage,  et  que  recom- 
mandait ]\L  Wilhelm,  peut  être  obtenue  au  moyen  d'un 
sel  d'ammoniaque,  par  exemple  le  chlorhydrate,  que 
l'on  peut  introduire  dans  la  couleur  d'enlevage.  Mais 
celle-ci  se  conserve  mal;  il  est  préférable  de  plaquer  les 
pièces  teintes  en  bordeaux  avec  une  solution  de  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque,  à  raison  de  20  grammes  par 
litre.  .Avec  cette  modification,  la  glycérine  et  l'acide 
phénique  sont  inutiles.  Des  précautions  sont  à  prendre 
au  séchage  dans  les  chambres  chaudes.  Opérer  à  tem- 
pérature mitigée. 

Ce  pli  est  accompagné  de  recettes  et  d'échantillons. 

Pli  cacheté  n"  1660  du  17  août  1906,  du  même 
auteur,  sur  le  même  sujet.  —  M.  Justin-Mueller  ajoute 
de  l'aniline  à  sa  couleur  au  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
ce  qui  lui  permet  de  supprimer  la  préparation  du  tissu 
en  sel  ammoniaque.  La  couleur  ne  se  conserve  pas 
bien;  il  faut  la  rafraîchir  souvent,  en  y  ajoutant  de  la 
cétopaline.  Les  mêmes  précautions  sont  à  prendre  pour 
le  séchage  dans  les  chambres  chaudes. 

L'examen  de  ces  deux  plis  est  confié  à  \\.  Henri 
Schmid. 

2°  Blanchiment  continu  des  tissus  de  coton  au 
large.  —  Concours  au  prix  n"  43.  —  Le  rapporteur, 
considérant  qu'un  prix  ne  saurait  être  attribué  qu'à 
une  invention  avant  déjà  fait  son  entrée  dans  la  pra- 
tique, juge  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  la  récompense 
sollicitée  par  l'auteur. 

Cependant,  son  travail  parait  présenter  assez  d'in- 
térêt pour  être  publié  au  Bulletin.  Le  rapporteur  soumet 
cette  proposition  au  comité. 

Le  sujet  appartenant  au  domaine  de  la  mécanique,  le 
secrétaire  propose  le  renvoi  de  son  examen  et  du  rap- 
port de  M.  Zundel  au  comité  de  mécanique. 

3"  Enlerage  sur  grenat  d'x-naphtylamine.  Note  com- 
plémentaire de  .\\.  Sunder.  —  .\L  Sunder  adresse  au 
comité  un  complément  dobservatii>ns  concernant  l'ap- 
plication de  son  procédé,  faisant  ressortir  les  avantages 
de  l'anthraquinone  sur  l'écariate  d'induline. 


Le  comité  renvoie  à  AL  Henri  Schmid  l'examen  d 
cette  note. 

.|°  Métallisation  des  fibres.  —  M.  Gilliéron  conclut 
à  l'insertion  au  Bulletin  du  pli  cacheté  de  M.  Moriiz 
(n"  827),  du  22  juillet  i^yS,  suivi  de  son  rapport. 

Le  rapporteur  joint  à  son  travail  une  lettre  person- 
nelie,  à  lui  adressée  par  AL  Moritz,  et  donnant  des 
détails  et  indications  intéressants  quant  à  la  façon  dont 
opérait  ce  dernier.  Ces  indications  pratiques  faisant 
complètement  défaut  dans  le  pli  cacheté,  M.  Gilliéron 
propose  au  comité  de  demander  à  AL  Aloritz,  l'autori- 
sation d'insérer  cette  lettre  complémentaire  au  Bulletin 
de  la  Société  à  la  suite  du  pli,  étant  donnée  l'utilité  que 
peut  présenter  un  travail  aussi  complet  que  celui  de 
M.  Aloritz  pour  une  industrie  assez  spéciale,  et  pouvant 
se  développer  une  tois  on  l'autre. 

5'  Encyclopédie  uiiirerselle  des  industries  tincto- 
riales. .Xiijonction  d'une  renie  d'actualité  mensuelle. 
—  Une  lettre  de  AL  Jules  Garçon  annonce  à  la  Société 
industrielle  qu'il  fera  paraître  une  revue  d'actualités 
pendant  l'année  1907,  et  que  cette  revue  sera  continuée 
à  1  avenir,  si  elle  réunit  un  nombre  suffisant  de  sous- 
cripteurs. 

Les  anciens  souscripteurs  à  l'encyclopédie  universelle 
des  industries  tinctoriales  recevront  gratuitement  cette 
nouvelle  publication. 

6°  Mordant  d'étain.  Recherches  sur  le  (  —  )  des  An- 
ciens. —  AL\L  Scheurer  et  Gilliéron  n'ont  fait  entrer  en 
jeu  dans  leurs  préparations  que  des  éléments  qui  se 
trouvaient  entre  les  mains  des  hommes  dans  l'antiquité. 
Ce  sont,  comme  bases,  I  étain,  le  carbonate  de  soude 
natron),  les  cendres  fraîches  de  bois  (carbonate  caus- 
tique), chaux  caustique,  soude  caustique  (action  de  la 
chaux  caustique  sur  le  carbonate  de  soude). 

Comme  acides,  le  jus  de  citron  et  le  vinaigre  (1). 

Au  moyen  de  ces  drogues,  les   auteurs  ont  préparé  : 

a)  .Xcétate  slanneu.x.  —  Produit  de  l'attaque  directe 
de  l'étain  par  le  vinaigre.  Alordant  de  concentration 
faible. 

Citrate  basique  d'étain.  —  .Action  directe  du  jus  de 
citron  sur  l'étain  métallique.  On  t)blient  un  précipité 
abondant  d'un  citrate  basique  stannoso-stannique,  in- 
soluble dans  l'eau,  et  avec  lequel  on  peut  préparer  les 
mordants  suivants  : 

b)  Citrate  basique  dissous  dans  l'acide  acétique; 
cl  Citrate  basique  dissous  dans  l'alun: 

d)  Citrate  basique  dis.wus  dans  un  léger  ctcùs  de 
carbonate  de  soude: 

e)  Citrate  basique  dis.'sous  dans  la  .soude  caustique. 
Les  auteurs  considèrent  le  produit  de  la  dissolution 

du  citrate  basique  dans  l'alun  comme  étant  très  pro- 
bablement le  mordant  utilisé  par  les  teinturiers 
coptes. 

7"  .\'oir  d'aniline,  teinture  des  tissus  de  laine  et 
tissus  mixtes  sur  pied  de  bleu  au  prussiate.  —  AL  Fr. 
KOnitzer,  à  Zitlau,  envoie  à  la  Société  industrielle  la 
copie  de  son  brevet,  dont  la  demande  a  été  faite  le 
')  décen)bre  ioo3  et  qui  a  été  accordé  le  29  septem- 
bre igo6.  Une  série  d'échantillons  y  est  jointe.  Le  pro- 
cédé consiste  à  générer  du  bleu  de  Prusse  sur  le  tissu 
de  laine  et  à  traiter  celui-ci  suivant  la  méthode  géné- 
ralement employée  pour  le  tissu  de  coton  :  imprégna- 
tion en  bain  de  noir  d'aniline,  oxydation,  chromatage. 
Par  le  traitement  en  bleu  de  Prusse,  la  laine  acquiert  la 
propriété  de  se  teindre  en  noir  d'aniline. 

.\i.  Henri  Schmid  est  chargé  d'examiner  le  brevet. 


Il)  Le  jus  de  citron  =  solution  d'acide  citrique  à  83  gr. 
par  litre.  Le  vinaigre  =  solution  d'acide  acétique  anhydre 
à  4  et  demi  —  5  p.  100. 
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S"  Visite  j  rexposition  de  Tourcoing  de  1906. — 
M.  Justin-Mueller  adresse  à  la  Société  industrielle  un 
tirage  à  part  de  son  compte  rendu  de  resposiiion  de 
Tourcoing,  publié  par  liFârber-Zeitung. —  Le  comité 
le  remercie. 

9°  Œuvres  complètes  de  J.-C.  Galissard  de  Mari- 
gnac.  —  La  Société  de  phvsique  et  d'histoire  naturelle 
de  Genève  fait  don  de  cet  ouvrage  important  à  la  So- 
ciété industrielle.  —  Le  comité  lui  exprime  tous  ses 
remerciements. 

1 0°  La  soie  artijîcielle,  de  Rarl  Sûvern.  —  L'éditeur 
J.  Sprînger.  de  Berlin,  envoie  ce  traité  et  le  comité  prie 
.\l.  Bronnert  de  l'examiner. 

1 1°  Lehrbuch  der  Farbenchemie,  de  G.  von  Geor- 
gievics.  —  Le  comité  remercie  l'auteur  de  ce  don  et 
prie  .M.  Nœlting  de  présenter  un  rapport  sur  cet 
ouvrage. 


M.  Nœlting.  à  ce  sujet,  dit  qu'il  a  déjà  eu  l'occasion 
d'examiner  cet  ouvrage,  qui.  en  peu  d'années. est  arrivé 
à  sa  troisième  édition,  et  à  en  apprécier  la  grande  va- 
leur. La  nouvelle  édition  est  tenue  à  jour  de  toiis 
les  progrès  de  la  chimie  des  matières  colorantes,  et 
rendra  des  services  signalés  à  tous  les  chimistes  qui 
s'occupent  des  colorants  et  de  leurs  applications. 

1 2°  Brerels  d'invention  anglais.  —  L'Office  des  pa- 
tentes anglaises  propose  de  n'envover  à  l'avenir,  chaque 
année,  à  la  Société  que  le  résumé  des  brevets,  en 
quatre  volumes,  et  de  supprimer  l'envoi  des  126  vo- 
lumes annuels,  très  encombrants,  comprenant  les  bre- 
vets détaillés. 

Le  conseil  d'administration  a  été  d'avis  d'accepter 
cette  offre.  Le  comité  de  chimie  se  rallie  à  ce  point  de 
vue. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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MATIERES  COLORANTES 

XOrVELLE  MÉTHODE  DE  XITRATIOX.  par 
.MM.  O.  AVITT  et  A.  l  TERMAXX  <Berl.  Bcr.,  1906, 
p.  3ooii. 

La  méthode  consiste  à  emplover  l'anhvdride  ou 
l'acide  acétique  glacial  à  la  place  de  l'acide  sulfurique, 
comme  corps  devant  servir  à  absorber  l'eau  que  four- 
nit la  niiratioo.  Par  exemple,  on  dissout  : 

'  45  gr.  .     .  .      .\cêtanilide 

\  22   —  Acide  acétique  .çlacial 

^23    —  A;ide  nitrique  b  ^  1.5 

J  2?    —  Acide  acétique  glacial 

(     I    — Urée. 

L'urée  sert  à  détruire  l'acide  nitreux.  .Au  bout  de 
24  heures,  on  ajoute  36o  grammes  de  glace,  et  les  pro- 
duits bruts  sont  séparés  en  traitant  par  un  mélange 
de  : 

I  vol Potasse  caustique  à  5op.  100 

4  — -Alcool 

1    — Eau 

.Après  filiration.  il  reste  de  la  jp-nitroacétanilide  pure, 
et  le  liquide  filtré,  chauffé  doucement  pour  compléter 
la  saponification,  donne  de  l'o-nitraniline.  Le  rende- 
ment fut  de  10  gr.  8  en  dérivé  para  et  32  gr.  3  en 
dérivé  onho.  C'est  donc  un  bon  procédé  de  prépa- 
ration industrielle  de  l'o-nitraniline. 


ACTIOX  DE  L  HYDROXYLAMIXE  SI  R  L  ISO- 
ROSl.XDOXE.   par  .M.M.  O.  Fl!*t:HER  et  K.  .VRXTZ 

iBerî.  Ber.,  1906,  p.  3807 1. 

Le  corps  obtenu  par  l'action  de  l'hydroxylamine  sur 
l'isorosindone,  regardé  jusqu'à  présent  comme  de  l'iso- 
rosindonoxime,  est  de  la  s-amino-isorosindone.  En 
faisant  bouillir  son  dérivé  diazoïque  avec  de  l'alcool, 
il  se  forme  de  l'isorosindone,  tandis  que  le  dérivé 
aminé,  chauffé  sous  pression  à  iSo",  avec  de  l'acide 
acétique  glacial  et  de  l'acide  chlorhydrique,  donne 
l'oxvisorosindone.  Celle-ci.  traitée  par  la  potasse  caus- 
tique et  l'iodure  de  méthyle  ou  d'éthyle.  donne  l'éther 
correspondant  du  naphtosafranol  isomérique.  En 
chauffant  l'isorosindone  avec  de  l'acide  acétique  glacial 
et  de  l'acide  chlorhydrique  à  200°.  il  se  forme  de  l'oxy- 
rosindone,  c'est-à-dire  du  naphtosalYanol. 


COLOR.VXTS     Dl      «,ROlPE     .STILBEX'E,     par 

.M.M.   A.   GREEX   et   P.  CROSL.VXD  [J.  Soc.  Chcm. 
Ind..   IQOÔ,  p.   12141. 

Il  a  été  établi  antérieurement  que.  dans  la  préparation 
de  colorants  du  groupe  stilbène,  quand  on  traite  le 
/>-nitTotoluène  ou  ses  dérivés  substitués  en  oriho  par 
les  alcalis  caustiques  bouillants,  la  première  phase  est 
la  formation  de  dérivés  instables  et  facilement  oxy- 
dables du  dinitrosostilbène.  En  solution  alcaline,  ces 
dérivés  nitrosés  donnent  des  colorations  cramoisies, 
violettes  ou  bleues. 

Dans  le  but  de  déterminer  le  mode  de  transforma- 
tion des  dérivés  nitrosés  en  colorants  du  stilbène. 
quand  on  les  chauffe  plus  longtemps  avec  les  alcalis, 
un  certain  nombre  de  colorants,  jaune  de  stilbène  8  G 
et  4  G.  jaune  direct  RT.  orange  mikado,  furent  réduits 
nu  moven  du  trichlorure  de  titane  à  l'état  d'acide 
diaminostilbènedisulfonique.  et  la  quantité  d'hydrogène 
emplovée  fut  déterminée.  Les  mêmes  colorants  furent 
osvdés  par  le  permanganate  en  solution  aqueuse  à 
froid  et  transformés  en  aldéhydes,  dans  le  but  de  fixer 
le  nombre  de  groupes  éthvlène.  opération  qui  se  fai- 
sait par  une  titration  au  moyen  de  la  phénylhydrazine. 
Les  aldèhvdes  furent,  de  plus,  isolées  et  identifiées. 

Les  résultats  obtenus  ont  montré  que  la  deuxième 
phase  de  la  production  des  colorants  du  stilbène.  en 
partant  des  composés  nitrosés  intermédiaires,  consiste 
dans  l'oxvdation  d'un  groupe  nitroso  aux  dépens  de 
l'autre  et  à  l'union  des  atomes  d'azote  restants  des 
deux  molécules  du  composé  nitrosé  sous  forme  de 
groupe  azo. 

CH.C«H3  S03Na)N0 

CH.C«H»(SO»Na)NO 

donnent  : 

CH.CH^SO'Nai.N  =  N.(SO:'.\"a).C  H'.CH 

CH.C«H3iS03Na).NO«NO-(S03Na,CfH-.CH 

Dans  le  cas  des  jaunes  plus  rouges  et  des  oranges, 
les  deux  groupes  nitro  sont  d'abord  réduits  en  groupe 
azoxy.  puis  en  groupe  azo.  K- 

SI  R  LE  TRYPHÉXYLMÉTHYLE.  par  .M.M.  M. 
GOMBERG   et  L.  COXE  {Berl.  Ber..  lùoi".  p.  3274). 

Les  auteurs  ont  préparé  des  dérivés  halogènes  par 
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substitution  du  chlorure  de  iriphcnvlniéthvle,  qui,  par 
l'action  do  l'arj^ent  colloïdal  en  solution  benzénique  cl 
en  l'absence  de  Tair,  se  transforment  en  composés 
colorés.  Les  dérivés  ortho-su bstiiués  ont  les  nuances 
les  plus  foncées,  et  ce  fait  concorde  avec  la  variation  de 
couleur  observée  par  Ncelting,  quand  on  introduit 
dans  le  vert  malachite  un  halogène  en  ortho  par 
rapport  au  groupe  phényle. 

L'action  de  l'argent  enlève  le  chlorure  de  carbinol. 
et,  en  exposant  à  l'air  la  solution  colorée,  celle-ci  se 
décolore  et  il  se  forme  des  peroxydes.  Dans  le  cas  des 
dérivés  parasubstitués,  si  l'on  continue  l'action  de  l'ar- 
gent de  manière  à  enlever  le  plus  possible  d'halogène, 
la  coloration  n'est  pas  affaiblie,  mais  elle  se  perd  à 
l'air,  sans  formation  de  peroxydes. 

D'après  les  auteurs,  les  composés  colorés,  obtenus 
par  élimination  du  chlorure  du  carbinol,  doivent  possé- 
der la  même  constitution  que  le  tnphénvlméthvle  lui- 
même,  car  ils  donnent  naissance  à  des  peroxvdes  du 
même  tvpe  que  ce  dernier.  Il  doit  v  avoir  une  étroite 
similitude  entre  la  constitution  des  colorants  du  triphé- 
nvlméthane  stable  et  celle  des  corps  colorés  instables. 
L'origine  de  la  coloration,  dans  ces  derniers,  doit  être 
due  à  ce  qu'un  des  groupes  phénvle  acquiert  la  struc- 
ture quinonique.  De  même  que  la  coloration  dans  la 
série  du  triphénvlméthane  est  attribuée  à  un  pareil  état 
de  l'un  des  groupes  phénvle,  de  même  l'hvpothèse  de 
la  structure  quinonique  reçoit  de  ces  recherches  une 
véritable  confirmation  expérimentale. 


COLOR.\XTS  .VZOIQl'ES  (dérivés  de  la  série 
de  la  pyridine).  par  .M.  R.  R.VIMERT  iBerl.  Ber.. 
1906,  p.  29-1). 

L'auteur  a  préparé  des  colorants  azoïques  renfer- 
mant le  novau  pvridique,  en  combinant  les  diazoïqucs 
du  jp-amino-Y-stilbazol  et  du  p-amino-a-stilba/.ol  avec 
des  phénols  et  des  aminés.  Ce  dernier,  avec  le  ,j-naph- 
tol  en  solution  alcaline,  donne,  après  addition  d'acide 
chlorhvdrique,  des  cristaux  brun  rouge.  Le  colorant 
est  soluble  dans  l'eau  chaude  et  teint  la  soie,  la  laine, 
le  coton  et  le  coton  mordancé.  /\vec  la  résorcine,  on 
obtient  un  colorant  peu  soluble  dans  l'eau,  qui  teint 
la  soie  et  le  coton  en  brun  jaunâtre,  et  le  coton  mor- 
dancé en  brun  café.  Avec  le  sel  de  Schiffer,  le  colo- 
rant obtenu  teint  la  soie,  l.i  laine,  le  coton  et  le  coton 
mordancé  en  rouge  vif.  Avec  le  sel  R,  le  colorant  teint 
la  soie,  la  laine  et  le  coton  en  rouge  bleuâtre,  et  le  coton 
mordancé   en  violet. 

Le  colorant  obtenu  avec  le  /)-amino-f-stilbazol  et  le 
^-naphtol  donne  des  nuances  plus  foncées  que  le  colo- 
rant correspondant  de  l'a-stilbazol.  .Avec  k  résorcine, 
les  nuances  sont  plus  rouges,  ainsi  qu'avec  ie  sel  R, 
qu'avec  les  colorants  correspondans  de  l'a-stilbazol. 


ISOROSIxnoXE  (r.oiisniiilion  de  l'i,  par.MM. 
II.    nK<:KKR   et    .\.    wruscil    (Berl.    Ber.,    rQori, 

p.  2053). 

Dans  le  but  de  décider  si  les  colorants  aziniques  ont 
Il  constitution  ortho  ou  paraquinonique,  les  auteurs 
ont  étudié  l'.iction  du  bromure  de  phényl-magné- 
sium  sur  l'i>orosindone.  Si  celle-ci  possède  la  structure 
para,  comme  la  cvclaminone,  elle  donnera  un  carbinol 
tertiaire,  passant, sous  l'action  des  acides, à  l'état  de  sel 
de  naphtazonium  phénvle.  .Mais  comme  cette  réac  ion 
ne  se  produit  pas,  il  faut  conclure  a  la  constitution 
orlhoquinonique,  correspondant  à  la  formule: 


Le  poids  moléculaire  a  été  conlirmè  par  une  mesure 
cryoscopique  dans  le  benzène.  i<. 

.\.MI.\i:S  ARO.M.VTIQl'KS  (\oiiv«-lle  iiu-llioil<- 
de  |>réparnfl(Mi  des),  par  M.  1''.  S.\(:ilS  {Bcrl.  Iic>-., 
I  i)o<J,  p.  2.600). 

L'auteur  a  étudié  l'action  de  l'amidure  de  sodium 
sur  le  naphtalène  et  ses  dérivés,  et  obtenu  ainsi  des 
aminés  primaires.  Elles  se  forment  par  trois  sortes  de 
réactions  :  i"  par  substitution  du  groupe  Nil*  à  un 
groupe  SO''H  ;  2"  par  remplacement  de  l'hydrogène 
dans  les  naphtols  et  les  naphtylamines  ;  3"  par  rem- 
placement de  l'hydrogène  dans  la  naphtylamine.  en 
présence  de  corps  capables  de  fournir  de  l'oxygène. 

Les  acides  naphtol  sulfoniques  (i.3),  (1.8),  (2.7), 
donnent  de  bons  rendements  en  aminonaphtols  :  avec 
les  acides  sulfoniques  (2.6)  et  (2.8),  il  se  forme  l'ami- 
nonaphtol   (i.('>). 

Le  lî-naphtol  chauffé  avec  l'amidure  de  sodium,  en 
présence  de  naphtalène,  deux  heures  à  2o5"-220", 
donne  de  l'aminonaphtol  11.'.)  :  l'a-naphtol  donne 
l'aminonaphtol  (i.5i.  L'acide  naphtionique  donne  la 
naohtylène-diamine  (1.41  et  de  l'i-naphtylamine.  Les  a 
et  .'i-naphtylamines  donnent  les  naphtylène-diamines 
(i.5l  et  Ir.hi.  Le  naphtalène  lui-même,  chauffé  avec 
l'amidure  de  sodium  et  du  phénol,  donne  de  l'a-naph- 
tylamine  et  de  la  napthylène-diamine  u.5). 


.\\II\0.\LIZ.\RIXE   (llérivéïs    de  1'),    par  MM. 

«;.  sriU  I.TZ  et  I.  KRRKR  (./.  pralk.  Chein..    1906, 

p.  275). 

Ln  faisant  bouillir  l'i-aminoalizarine  avec  de  l'an- 
hydride acétique  en  excès,  il  se  forme  un  dérivé  diacé- 
lylé.  En  modérant  l'action  de  l'anhydride,  il  se  forme 
un  second  dérivé  diacétylé  isomérique  du  premier.  Les 
points  de  fusion  respectifs   sont  243"  et  2ij5". 

On  obtient  un  dérivé  benzoyiè,  fondant  à  3io",  en 
chauffant  l'aaminoalizarine  en  suspension  dans  le  ni- 
trobenzène  avec  du  chlorure  de  benzovle.  Si  celui-ci 
f;st  en  excès,  il  se  forme  un  dérivé  dibenzoyié,  fondant 
k  255".  La  benzoylation  de  la  .';-aminoalizarine  donne 
un  dérivé  dibenzoyié  fondant  à  252"  et  que  l'acide  sul- 
furique  concentré  transforme  en  dérivé  monobenzoyié 
fondant  à  275". 

La  diazotation  des  deux  aminoalizarines  donne  les 
diazoïques  correspondants.  Celui  de  l's-aminoalizarine 
donne  de  la  purpurine  par  sublimation,  tandis  que 
celui  de  la  ,:-aininoalizarine  se  décompose.  En  faisant 
bouillir  ce  dernier  avec  les  alcalis,  on  obtient  une 
solution  rouge. qui,  précipitée  par  un  acide,  donne  une 
masse  brune,  qui  par  sublimationfournit  de  l'alizarine. 
Dans  le  cas  du  diazoique  a,  on  n'obtient  pas  de  colo- 
rants azo'iques,  mais  le  diazo'ique  ?  réagit  avec  le  sel  R 
en  solution  alcaline  et  donne  un  corps  à  propriétés 
tinctoriales,  mais  peu  développées. 

L'iaminoalizarine  chaufféeavecde  l'anhvdride  sulfu- 
rique  donnela  i.2-dihydroxy-4-aminoaiiihraquinone-3. 
sulfonique,  qui  par  diazotation  se  transforme  en  pur- 
purine ei  alizarine  sulfonées.  r. 

:<  '1  l)I.VMI\O(;\l.\C:0i,  (l'orin.-ilinii  d  un  eolo- 
raiit  ii/.iiii(|iie  a»ee    le»,  par  .\L\1.  I  ICIITKIt  cl   J. 

S<:il\V.\R  {Bcrl.  Ber.,  1906,  p.  3j39). 

Le   4-aminoga'iacol,    par  acétylénation  et    nitraiion, 
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donne,  après  élimination  des  groupes  acétyle,  le  3- 
nitro  4-aminogalacol,  qui.  par  réduction,  fournit  1  or- 
thodiamine,  3.4  aminogaïacol.  Un  courant  d'air,  pas- 
sant dans  la  solution  aqueuse  de  ce  corps,  le  trans- 
forme en  2.3-dianiino  S.hydroxy-i.g-dimétho.wphéna- 
zine. 

qui  cristallise  en  aiguilles  presque  noires.  Ce  corps 
donne  une  solution  verte  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré :  l'eau  la  fait  virer  au  bleu,  au  violet  et  au  rouge. 
La  solution  aqueuse  est  rouge  brunâtre  et  les  alcalis 
la  rendent  jaune  rougeâire.  La  solution  alcoolique 
rouge  brun  possède  une  fluorescence  verte.  Les  fibres 
animales  et  végétales  se  teignent  en  rouge  brunâtre 
dans  un  bain  du  colorant  additionné  d'acide  acé- 
tique. R- 

ACIDE  BEXZIDIXE  UISl  LFOMQIE  (Consti- 
lution  de  I  ),  par  M. M.  G.  SCHl  LTZ  et  \V.  KOIIE- 
IIAIS    Se;-/.  Ber..  it,oô,  p.  3341). 

Cet  acide  a  été  préparé  par  Griess,  en  traitant  la  ben- 
zidine  par  l'acide  sulfurique  fumant.  On  l'a  diazoté, 
fait  bouillir  avec  de  l'alcool  et  obtenu  ainsi  l'acide 
diphényi-3.3disulfonique.  Son  sel  de  potasse  cristal- 
lise dans  l'eau,  avec  deux  molécules  d'eau  de  cristal- 
1  isation.  Par  fusion  avec  la  potasse,  il  se  transforme 
en  3.3-dihydroxydiphényle  identique  avec  le  corps 
connu  pour  posséder  cette  constitution.  L'acide  ben- 
zidine  disulfonique  de  Griess  est  donc  l'acide  4.4-dia- 
minodiphény  1-3. 3disulfoniq  ue. 


APPBKTS 

IMPERilÉ.VBILISATIOX  DES  TIS.Sl.S  ( Ow/er. 
W'ollen  Leinen  Ind.,  juin,  juillet  et  août  1906). 

La  méthode  principale  et  la  plus  usitée  est  celle  dite 
par  imprégnation,  et  qui  consiste  à  traiter  les  tissus 
par  des  liquides  appropriés  ;  elle  comprend  les  cas 
suivants  : 

i"  Imprégnation  naturelle.  —  La  marchandise  après 
le  traitement  conserve  sa  couleur  primitive; 

2°  Imprégnation  colorée. —  La  marchadise  est  teinte 
avant  le  traitement  spécial  : 

3°  Imprégnation  double.  —  Oo  donne  d'abord  le 
premier  traitement,  puis  applique  des  graisses  ou  des 
huiles  sur  des  machines  spéciales; 

4'»  Imprégnation  à  la  paraffine. —  La  paraffine  est 
emplovée  dans  ce  procédé: 

5°  Imprégnation  métallique.  —  On  emploie  des  sels 
de  cuivre  ou  d'autres  métaux; 

6°  Imprégnation  au  tannate  d'alumine.  —  On  faite 
d'abord  avec  des  matières  tannantes,  puis  comme  dans 
le  premier  cas; 

7°  Imprégnation  au  caoutchouc.  —  On  emploie  le 
caoutchouc; 

8"  Imprégnation  au  goudron  et  aux  huiles; 

q"  Imprégnation  ignifuge.  —  Les  tissus  sont  traités 
avec  des  sels  spéciaux  ; 

10''  Imprégnation  antiseptique.  —  Pour  les  tissus 
soumis  à  l'iiumidité. 

Les  procédés  de  1  à  8  s'appliquent  aux  tissus  qu'on 
veut  protéger  contre  les  intempéries,  comme  les  vête- 
ments, les  tentes,  le>  voiles  de  bateaux,  les  c  «uvertures 
pour  voitures,  chevaux,  machines,  mines,  etc.  Excepté 
les  tissus  pour  filtre-presses  qii  doivent  laisser  passer 
les  liquides,  les  tissus  doivent  pour  beaucoup  d'usages 


être  à  l'épreuve  de  l'eau,  partiellement  du  feu  et   être 
antiseptiques. 

La  méthode  d'imprégnation  naturelle  est  une  des. plus 
employées. Elleconsiste  àprécipiterdansie  tissu  un  com- 
posé insoluble  d'alumine  et  d'acides  gras.  On  mordance 
d'abord  avec  une  solution  d'acétate  d'alumine,  sèche, 
passe  au  savon  et  sèche,  en  répétant  parfois  ces  opéra- 
tions. On  plongeait  les  tissus  dans  de  vastes  cuves  ren- 
fermant l'acétate  d'alumine  et  les  y  laissait  pendant  un 
intervalle  de  temps  variant  de  3  à  24  heures.  .Actuelle- 
ment,les  opérations  se  font  au  large  dans  des  machines 
comoortant  une  série  de  cuves,  telles  que  celle  de  Jac- 
ger.  La  marchandise  passe  dans  une  cuve  renfermant 
une  solution  chaude  d'acétate  d'alumine,  est  exprimée 
par  des  rouleaux,  et  entre  dans  le  plus  grand  comparti- 
ment de  la  machine,  qui  renferme  de  l'acétate  d'alu- 
mine froid.  Un  drap  sans  fin  transporte  les  pièces  qui 
reposent  sur  lui  en  plis.  La  solution  d'acétate  d'alumine 
marque  6»  B.  et  se  chautîe  à  3S°.  Il  est  bon  de  passer 
les  pièces  dans  un  bain  bouillant  de  carbonate  de  soude 
faib'e,  et  de  les  sécher,  avant  de  les  faire  passer  dans 
l'acétate  d'alumine,  qu'elles  absorbent  alors  beaucoup 
mieux.  Le  passage  en  savon  se  fait  à  la  machine.  Dans 
100  litres  d'eau  on  dissout  de  5  à  7  kg.  3  de  savon, 
et  on  chautîe  la  dissolution  à  Î80-48''.  On  emploie 
un  svstème  de  deux  jiggers  conjugués,  ayant  cha- 
cun trois  rouleaux.  Le  premier  renferme  la  dissolution 
de  savon;  le  second  est  vide  et  sert  à  recueillir  le  savon 
en  excès  et  â  enrouler  les  pièces.  Le  savon  recueilli 
peut  servir  à  nouveau.  Les  pièces  enroulées  restent 
quelque  temps  en  cet  état,  sont  exprimées  et  séchées  à 
la  chambre  chaude  ou  dans  une  machine  à  air  chaud. 

Le  séchage  est  une  opération  très  importante  pour  l.i 
réussite  du  procédé.  .-Vutrefois  on  suspendait  les  pièces 
dans  des  étendages  à  air  libre,  mais  ce  procédé  dépend 
trop  des  variations  atmosphériques.  Le  séchage  sur  des 
cylindres  à  sécher  ordinaires  n'est  pas  bon.  car  l'appli- 
cation directe  de  la  chaleur  détermine  une  précipita- 
tion irrégulière  de  l'alumine  dans  la  fibre  :  il  se  dépose 
aussi  sur  les  tambours  des  croûtes  d'alumine,  difficiles 
à  enlever.  Le  meilleur  procédé  consiste  â  faire  passer 
les  pièces  dans  une  sone  de  hotte-flue,  où  entre  de 
l'air  chauffé  à  la  sapeur  et  où  fonctionne  un  ventila- 
teur. La  hotte-flue  fonctionne  généralement  la  nuit.avec 
de  la  vapeur  à  basse  pression,  ce  qui  est  économique. 

.-Vprès  le  séchage,  les  pièces  sont  généralement  pas- 
sées à  la  calandre.  Cette  opération  contribue  dans  une 
certaine  mesure  à  l'imperméabilité,  en  rapprochant  les 
fibres  les  unes  des  autres,  mais  son  eftet  n'est  que  mo- 
mentané. 

Ce  procédé  serait  trop  coûteux  pour  des  tissus  gros- 
siers et  bon  marché.  D.ms  ce  cas  on  se  sert  d'une  ma- 
chine à  deux  rouleaux,  en  fer  ou  en  cuivre,  qui  sert  à 
mordancer  en  acétate  d'alumine  ou  à  passer  en  savon 
indifféremment.  On  peut  l'employer  aussi  pour  dé- 
bouillir la  marchandise  et  exprimer  les  pièces  passées 
en  savon  ou  teintes  :  elle  se  place  à  côté  du  jigger. 

Comme  les  pièces  ne  restent  dans  l'acétate  d'alumine 
que  peu  de  temps,  il  est  bon  de  les  débouillir  au  préa- 
lable et  d'opérer  à  chaud.  L'acétate  d'alumine  est  pré- 
paré avec  parties  égilcs  d'acétate  de  plomb  et  de  sul- 
fate d'alumine  :  il  ne  faut  pas  le  chaufler  au-dessus  de 
.^8°,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  précipite.  Pour  pouvoir 
dépasser  cette  température,  il  faut  avoir  recours  à  une 
autre  préparation,  faite  avec  3  parties  de  sulfate  d'alu- 
mine et  I  pirtie  d'acétate  de  plomb,  ou  10  parties 
de  sulfate  d'alumine,  o  de  carbonate  de  soude  et 
3  parties  et  demi  d'acide  acétique  à  5o  p.  100.  En  pas- 
sant simplement  la  marchandise  dans  ces  bains,  puis 
au  savon  et  séchant,  on  lui  communique  une  imper- 
méabilitéassez  faible,  pour nicessiter  l'addition,  au  bain 
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de  savon,  de  corps,  comme  la  paraftine,  l'huile,  la 
gomme,  etc.,  et  surtout  la  cire  du  Ja^on.  (;;elle-ci  est 
employée  à  raison  de  i  o  à  i  5  parties  pour  ;o  de  savon 
et  2  5<)  d'eau  :  la  cire  est  ajoutée  à  la  solution  bouil- 
lante de  savon.  On  peut  remplacer  une  portion  de  la 
cire  du  Japon  par  de  la  gomme  ;  pour  les  tissus  blancs 
ou  légèrement  colorés  on  emploie  la  gomme  russe,  qui 
peut  être  préparée  en  ajoulanl  à  de  la  gomme  ordinaire 
4  à  8  p.  loo  de  chaux,  de  blnnc  de  plomb  ou  de  blanc 
de  zinc.  Depuis  quelque  temps  on  emploie,  au  lieu  de 
la  chau.v,  le  lithopon,  mélange  de  sulfure  de  zinc  et 
de  sulfate  de  baryte. 

Si  Ton  a  atlaire  à  des  tissus  fortement  colorés  de  lin 
ou  de  jute,  on  n'a  pas  à  prendre  de  précautions  de  ce 
genre. 

Pour  vérifier  l'imperméabilité  d'un  tissu,  on  en  dé- 
coupe un  morceau,  qu'on  façonne  en  forme  de  sac  et 
qu'on  soumet  à  la  pression  d'une  colonne  d'eau  de  i2  à 
36  centimètres,  en  notant  de  temps  à  autre  ce  qui  se 
passe.  Un  tissu  qui  relient  et  supporte  une  colonne 
d'eau  d'un  pied  pendant  plusieurs  heures,  sans  laisser 
passer  une  goutte  d'eau,  est  imperméable. 

Les  noirs  et  les  diverses  nuances  de  bruns  sont  les 
couleurs  les  plus  employées  dans  l'imprégnation  colo- 
rée. On  t'-'int  la  marchandise  au  jigger  à  la  manière 
ordinaire,  on  e.xprime  au.x  squeezers  et  sèche,  soit  au.x 
tambours,  soit  à  la  chambre  chaude. 

Le  traitement  des  pièces  teintes  se  fait  comme  pour 
les  pièces  écrues,  ainsi  qu'on  l'a  indiqué préc  Jdemment, 
et  les  opérations  sont  répétées  si  c'est  nécessaire.  Il  est 
avantageu.x  de  se  servir  des  liqueurs  d'acétate  d'alu- 
mine, qui  ont  dé|à  été  employées  pour  de  la  marchan- 
dise faiblement  colorée:  on  les  maintient  au  degré 
voulu  par  addition  de  liqueur  fraîche.  Le  bain  de  sa- 
von peut  avoir  de  l'action  sur  la  nuance  de  la  marchan- 
dise teinte.  Si  la  nuance  est  susceptible  d'être  modifiée 
par  le  savon,  on  ajoute  au  bain  de  savon  la  quantité  de 
matière  colorante  convenable,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
changement  dans  la  nuance.  Cette  addition  est  particu- 
lièrement recommandée,  quand  le  bain  contient  de  la 
cire  ou  de  la  gomme  :  on  évite  ainsi  les  stries  blanches. 

La  méthode  de  double  imprégnation  est  surtuut 
appliquée  à  la  marchandise  écrue  ou  naturellement 
colorée,  et  consiste  à  passer  en  acétate  d'alumine,  à 
sécher,  passer  au  savon,  sécher, calandrer  et  traiter  sur 
une  machine  à  élargir  avec  le  mélange  suivant  : 


Eau 

Carbonate   de  soude. 
Fécule 


i3  lit.  5 
2  kiloHramnies 


chauffer,  sans  faire  bouillir,  et  ajouter  : 

Vernis   d'huile    de    lin.     ...       20  — 

Bichromate  de  potasse.     .     .     .    400  grammes 
Eau i3  lit.  5 

Cet  apprêt  est  appliqué  sur  un  des  côtés  du  tissu  ou 
sur  les  deu.x  côtes,  à  la  machine  ou  bien  à  la  main,  au 
moyen  de  brosses.  Les  pièces  sont  ensuite  suspen- 
dues à  la  chambre  chaude,  séchées,  refroidies  et  calan- 
drées. 

L'imprégnation  à  la  paraffine  nécessite  l'emploi  de 
benzine  ou  de  naphte,  et, pour  éviter  les  dangers  d'in- 
cendie, il  faut  opérer  dans  des  chambres  spéciales, 
aussi  éloignées  que  possible  de  tout  foyer.  Le  séchage 
doit  aussi  s'elfectuer  dans  des  chambres  où  la  tempé- 
rature ne  dépasse  pas  38%  et  qui  doivent  être  munies 
de  ventilateurs,  pour  entraîner  les  vapeurs  dangereuses. 

La  marchandise,  écrue  ou  teinte,  doit  être  d'abord 
séchée  et  passe  dans  le  bain  d'imprégnation,  constitué      | 


de  p^irties  égales  de  benzine  et  de  paraffine.  Celle-ci 
peut  élie  remplacée  par  la  cérésineou  la  cire.  La  paraf- 
fine est  fondue  dans  une  chaudière  à  double  fond, 
puis  versée  dans  les  cuves  renfermant  la  quantité  vou- 
lue de  benzine  :  on  mélange  bien  et  chauHe  à  la  vapeur. 
Les  pièces  sont  passées  dans  le  bain,  exprimées  plus 
ou  moins  fortement  suivant  leur  qualité,  séchées  à  la 
chambre  chaude,  refroidies  et  calandrées.  Pour  le 
calandrage,  il  laut  avoir  soin  de  chaulfer  le  cylindre 
exactement  à  la  température  voulue. 

Pour  l'imprégnation  métallique,  on  emploie  les  sels 
de  cuivre  et  l'on  produit  ainsi  la  marchandise  de  cou- 
leur vert  pâle  bien  connue.  Les  pièces  sont  d'abord 
dèbouillies  et  traitées  par  un  passage  au  foulard  ou  par 
plusieurs  passages  dans  un  jigger  ordinaire  renfermant 
une  solution  d'acétate  d'alumine  à  6"  B.,  à  laquelle  on 
ajoute  de  ("j  à  10  grammes  de  sulfate  de  cuivre  par  litre. 
Les  pièces  sont  séchées  et  passées  au  jigger  en  savon, 
sans  addition  de  paraffine  ou  de  cire. 

Si  l'imperméaliilisation  est  insuffisante  après  ce  trai- 
tement, on  répète  le  passage  en  savon,  avec  addition  de 
cire,  paraffine  ou  gomme  et  d'un  colorant  convenable. 
Ln  répétant  le  passage  en  alumine  et  cuivre,  puis  en 
savon,  on  obtient  une  marchandise  colorée  en  vert 
solide  et  imperméable.  On  obtient  des  pièces  colorées 
en  chamois  ou  en  brun,  en  employant  certains  sels 
métalliques,  ceux  de  fer  par  exemple,  et  en  passant  en 
savon  fortement  alcalin.  C^ette  fabrication,  qui  donne 
une  nuance  stable,  est  coûteuse  et  difficile,  et  est  sou- 
vent remplacée  par  l'emploi  de  colorants  substantifs,  de 
prix  peu  élevé,  qu'on  peut  appliquer  au  jigger. 

La  solution  ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre,  qui  ag'i 
comme  dissolvant  des  fibres  végétales,  peut  aussi  s'em- 
ployer pour  imperméabiliser  les  tissus.  On  foulardc, 
sèche  à  l'air  et  aux  tambours.  La  solution  ammonia- 
cale de  cuivre  se  trouve  dans  une  cuve  en  fer  :  les 
pièces  passent  sur  des  élargisseurs  et  entre  deux  rou- 
leaux de  caoutchouc,  qui  expriment  l'excès  de  bain, 
puis  passent  par  la  chambre  chaude  chaulïée  par  des 
tuyaux  de  vapeur  et  bien  ventilée.  La  marchandise 
séchée  en  partie  passe  alors  sur  les  tambours  à  sécher. 
11  faut  opirer  à  la  continue,  car  s'il  y  a  un  intervalle  de 
temps  trop  grand  entre  l'imprégnation  et  le  séchage, 
l'action  de  la  solution  cuproammoniacale  peut  affaiblir 
la  libre.  Après  le  séchage  aux  tambours,  il  est  bon  de 
donner  un  bain  de  savon.  Les  pièces  résistent  bien 
alors  à  l'humidité,  à  la  pluie,  sont  antiseptisées  et  pos- 
sèdent une  couleur  verte  agréable.  Ce  pnKédè  est  très 
employé  pour  les  tissus  qui  doivent  résister  à  l'humi- 
dité dans  des  conditions  variables,  et  s'emploie  pour 
recouvrir  les  voilures,  pour  protéger  les  magasins,  pour 
les  emballages  et  les  filtres-presses  de  toute  espèce. 

On  a  proposé  de  combiner  avec  ce  procédé  l'emploi 
des  tannins.  La  nuance  se  trouve  fortement  modifiée, 
sans  autre  avantage.  On  arrive  plus  simplement  au 
même  résultat  en  teignant  d'abord  avec  un  colorant 
substantif  et  en  traitant  ensuite  par  un  sel  de  cuivre. 

L'imprégnation  en  tannate  d'alumine  donne  aux  tis- 
sus la  propriété  de  résister  aux  intempéries  et  à  l'humi- 
dité, autant  que  le  traitement  à  I  oxyde  de  cuivre 
ammoniacal.  On  donne  au  jigger  de  nombreux  pas- 
sages en  tannin  à  6"  B.,  en  prenant  soin  que  la] mar- 
chandise ne  soit  pas  au  contact  de  fer.  On  sèche  à  la 
chambre  chaude,  passe  en  bain  d'acétate  d'alumine  à 
("i"B.,  sèche  et  passe  à  3>.°  dans  une  solution  renfer- 
mant : 

Savon 20  kilogrammes 

Gomme 5           — 

Cire  du  Japon i5            — 

Eau 112  litres 
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On  suspend  à  la  chambre  chaude. 

On  emploie  généralement  comme  tannin  de  l'extrait 
de  chêne.  En  ajoutant  du  chrome  ou  du  fer  au  hain, 
on  modifie  la  nuance  des  tissus  à  volonté. 

L'imprégnation  dite  au  caoutchouc  consiste  à  pas- 
ser la  marchandise  dans  du  vernis  d'huile  de  lin,  addi- 
tionné de  matières  colorantes  minérales,  puis  dans  un 
bain  chaud  renfermant  i  kilogramme  savon  et  i  kilo- 
gramme graisse  dans  120  litres  d'eau:  on  sèche  et 
calandre  légèrement.  Puis  on  applique,  sur  les  deux 
côtés  du  tissu,  le  mélange  suivant  : 

Vernis  d'huile  de  lin     ...     .      40  kilogrammes 

Pigment 25  — 

Siccatif 2  kg.  700 

On  sèche,  calandre  et  répète  l'opération  deux  ou  trois 
fois,  en  employant  finalement  le  mélange  suivant  : 

Vernis   d'huile   de    lin.     ...  36  kilogrammes 

Pigment 20           — 

Siccatif 1   kg.  800 

Vernis  de  copal 900  grammes 

.\près  chaque  séchage,  on  calandre  ou  on  passe  à  la 
pierre  ponce,  pour  donner  du  brillant. 

L'imprégnation  au  goudron  se  fait  à  chaud  avec  un 
mélange  de  100  parties  de  goudron  de  bois  suédois. 
10  parties  de  graisse  et  1  partie  de  benzine.  On  sèche  à 
la  chambre  à  air.   L'imprégnation  à  l'huile  se  fait  avec 


un  bain  froid  de  2  parties  de  naphte  et  de  i  partie 
d'huile  de  lin  crue. 

L'imprégnation  ignifuge  se  fait  en  ajoutant,  dans  les 
procédés  précédents,  au  bain  de  sel  métallique  et  au 
bain  de  savon,  des  sels  appropriés.  On  peut,  après  le 
dernier  bain  de  savon,  donner  un  passage  en  chlorure 
de  zinc  et  sécher. 

L'imprégnation  antiseptique  est  réalisée  par  le  cuivre 
ammoniacal  ou  le  tannate  d'alumine. 


TISSUS  DU  CUIVRE  (Imperméabilisation  des) 

(Dyer  and  Calico  Printer,  1906,  p.   I25  . 

Des  composés  du  cuivre,  tels  que  les  savons,  les  com- 
binaisons avec  l'albumine,  la  caséine  ou  le  tannin,  le 
ferrocyanure  de  cuivre,  non  seulement  imperméabili- 
sent bien,  mais  encore  préservent  des  moisissures. 
Malheureusement,  ils  se  décomposent  peu  à  peu  au 
contact  de  l'air  et  'perdent  leurs  deux  propriétés.  La 
recette  suivante  remédie  à  ce  défaut.  On  prépare  un 
bain  avec  2  kgr.  25o  à  4  kgr.  5oo  de  gélatine,  qu'on 
dissout  dans  une  certaine  quantité  de  l'eau  indiquée 
plus  bas,  450  à  900  grammes  d'alun  de  chrome,  ou  de 
bichromate  de  potasse,  et  27  à  46  litres  d'eau.  On  ajoute 
un  peu  d'acide  acétique,  jusqu'à  ce  qu'un  peu  de  géla- 
tine commence  à  se  séparer.  Les  tissus  sont  imprégnés 
de  la  solution  vers  '.lo"  :  on  sèche  au-dessous  de  So"  et 
expose  au  soleil  24  heures. 
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PRODUITS  CHIUIQUES 

Procédé  de  préparation  de  nioiiochlorliydrine 

[D°  Sprengstoff  Act.  Gesell.](B.F.  370224,  3  octobre 
jgoô-i"''  février  1907). 

Dans  100  kilogrammes  de  glycérine  à  25"  C,  on  in- 
troduit, en  agitant  fortement,  90  kilogrammes  de  chlo- 
rure de  soufre,  et  on  chauffe  à  40-50°  C,  toujours  en 
agitant.  Le  soufre  est  séparé  au  filtre-presse  et  le  pro- 
duit chloré  concentré  dans  le  \ide.  Le  mélange  obtenu 
de  monochlorhydrine  et  de  glycérine  peut  être  nitré 
directement,  s'il  s'agit  de  produits  pour  explosifs.  Pour 
d'autres  applications,  il  faut  distiller  dans ,  le  vide  en 
fractionnant. 

B.  F.  370249  du  4  octobre  igoô-i"''  février  1907  (du 
même  auteur). 

100  kilogrammes  glycérine  pour  dynamite,  mélangés 
à  i5o  kilogrammes  acide  chlorhydrique  (D.  =  1.180 
à  1. 190),  sont  chauffés,  quinze  heures,  en  autoclave 
à  1  20"  C.  Le  produit  est  ensuite  distillé  dans  le  vide,  en 
fractionnant,  ou  employé  tel  quel  pour  les  explosifs. 

Production  de  produits  de  substitution  mono- 
iodés  d'acides  gras  supérieurs.  [F.  Bayer]  (ad- 
dition 6S06  du  23  octobre  iyo6-i'='' mars  190730  b.f. 
362870). 

On  traite  les  acides  gras  non  saturés,  par  des  iodures 
métalliques,  en  présence  d'acides  qui  décomposent  les 
composés  métalliques  et  mettent  en  liberté  les  acides 
halogènes. 

On  chauffe  à  40-50'  C.  en  autoclave,  2  ou  3  jours, 
5oo  grammes  acide  erinique,  33o  grammes  iodure  de 
sodium,  600  centimètres  cubes  acide  acétique  glacial. 


saturé  de  HCI  ;  on  agite  constamment.  La  réaction 
finie,  on  ajoute  de  l'eau,  recueille  l'huile  surnageante, 
on  la  reprend  par  l'éther,  lave  à  l'ac'de  sulfureux  pour 
enlever  l'iode  libre,  puis  chasse  l'éther.  L'acide  béhé- 
mique  monoiodé  reste  à  l'état  pur  blanc. 

Cet  acide  peut  être  aussi  préparé  en  traitant,  par  des 
iodures  métalliques,  l'acide  béhémique  monobromé, 
obtenu  par  l'action,  sur  l'acide  ermique  (loogr.),  du 
bromure  de  potassium  (5o  gr.),  additionné  d'acide sul- 
furique  (18  gr.)  et  d'acide  acétique  (100  gr.). 

Combinaisons  niercurielles  de  l'o-nitrotoluène 
et  leur  procédé  de  fabrication  avec  trans- 
Tormation  en  aldéli.yde  nitro-benzo'ique  [Kalle] 
(B.F.  370522,  iG  octobre   1906-11  février  1907). 

En  chauffant  l'o-nitrotoluène  avec  un  oxyde  de  mer- 
cure, il  se  forme  des  composés  organo-métalliques.  les 
uns  solubles.les  autres  insolubles  dans  les  alcalis.  Ces 
composés,  traités  par  l'acide  nitrique,  se  transforment 
en  o-nitrobenzaldéhyde. 

On  chautfe,  trente  heures,  au  bain  d'huile,  en  faisant 
usage  du  réfrigérant  à  reflux  :  3o  kilogrammes  o-nitro- 
toluéne,  25  kilogrammes  oxvde  mercurique  et  1.000  li- 
tres soude  à  1.8  p.  100.  On  tiltre,  cpuise  le  résidu  à 
l'éther,  ou  par  la  vapeur  d'eau,  pour  le  débarrasser 
d'un  peu  d'o-nitrotoluéne  qu'il  renferme  encore. 

Pour  purifier  le  produit,  on  le  fait  digérer  à  froid, 
avec  HCI  à  10  p.  100,  qui  dissout  l'oxyde  mercurique 
en  excès  et  transforme  en  chlorure  le  dérivé  organo- 
métallique. 

Ce  chlorure,  chauffé  avec  de  la  lessive  de  soude  très 
étendue,  abandonne  le  composé  mercuriel  à  l'état 
libre. 

Pour  le  transformer  en  aldéhyde,  on  le  chauffe  à 
reflux  (20  kilogrammes)  avec  4  kgr.  2  nitrate  de  soude 
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et  411  litres  d'eau,  et  ajoute,  par  petites  portions,  60  ki- 
lof^rammes  acide  sulfurique  à  20  p.  100.  Il  ne  doit  pas 
se  déi;ager  de  vapeurs  rutilantes. 

Du  liquide  et  du  précipité  on  extrait  par  la  benzine 
ou  l'éther,  agite  la  solution  avec  du  carbonate  de  soude 
et  évapore,  il  reste  de  l'o-nitrobenzaldéhyde. 

I>roo<5(l<^  «le  préparation  d'aoHiess  «liafoyl  Itar- 
hitiiriqiies  [Meister]  (b.  f.  370974,  3o  oct.  1906- 
2  3  février  1907). 

On  chauffe  les  éthers  de  l'acide  dialcoyl  malonique 
avec  de  l'urée,  en  présence  du  sel  disodique  de  la  cya- 
namide, 

('AMPHRE.  —  PréparaUon  îles  «'(liers  l'oi-ini 
(|iios  lie  horiiéol  et  <lis<»l)orii«''«»l,  et  siiltsé- 
<|iieiiinieut  <lii  l>oi'iiéol  et  du  eaiiiplire,  à  l'aide 
«lu  «'lilorliydrate  de  piiièiie,  des  rorniiates  et 
de  l'aelde  l'orniique  1^.1.  Dubosc]  iH.  f.  370293, 
t)  octobre   1906-2  février  1907). 

Les  étfiers  sont  préparés  en  traitant  le  chlorhydrate 
de  pinène  par  des  formiates,  dont  les  chlorures  déri- 
vés ont  une  chaleur  de  formation  supérieure  à  52  ca- 
lories, en  présence  d'un  excès  d'acide  formique  qui 
facilite  l'éthérification.  Par  saponification  des  éthers 
formés,  on  a  lebornéol,  lequel,  oxydé,  se  transforme  en 
camphre. 

CELLULOSE.  —  Fabrioatioii  des  dérivés  xaiitlii- 
ques  de  certains  carboli.vdrates  \C.  F.  Cross. 
J.  F.  Briggs,  et  Société  française  de  la  Viscose] 
(b.  F.  37o5o5,  i5  octobre  1900-1  i    février  1907). 

Modification  des  procédés  du  B.  F.  227034  pour 
les  appliquer  à  l'amidon,  pulpes,  racines,  etc. 

Ex.  :  L'amidon  sec  et  pulvérisé  est  mouillé  avec 
5o  p.  100  de  son  poids  de  sulfure  de  carbone,  puis 
additionné  de  soude  à  i  5  ou  20  p.  100  en  proportion 
moléculaire  calculée. 

Le  mélange,  d'.ibord  fluide,  se  gonlle,  se  prend  en 
masse,  et  la  réaction  s'achève  intégralement.  On  en 
moditie  la  marche  à  volonté,  en  diluant  le  sulfure  avec 
un  corps  inerte  comme  un  hvdrocarbure,  ou  en  bais- 
sant la  température  entre  -f  5"  et  —  5"  C 

Les  dérivés  sulfo-carboniques  des  amidons  sont  par- 
faitement solubles  dans  l'eau. 

Avec  les  pulpes,  il  peut  arriver  que  l'on  soit  obligé  de 
mettre  un  supplément  de  soude. 

Pr<»diietiou  de  nouveaux  dérivés  aeét.viés  de 
la  eellulose  F.  Baver],  (b.  f.  371447,  27  oc- 
tobre igo6-7  mars  1907). 

Ces  nouveaux  dérivés  sont  solubles  dans  l'acétone 
et  le  camphre  fondu,  avec  lequel  ils  forment  des  masses 
plastiques  qui  peuvent  être  pressées  à  chaud.  On  les 
obtient  en  traitant  par  des  acides  minéraux  ou  orga- 
niques les  acétyl-celluloses  solubles  dans  le  chloro- 
forme. 100  grammes  d'acétyl-celluloscdu  B.  F.  317007, 
ex.  I,  sont  incorporés  à  25o  centimètres  cubes 
d'acide  nitrique  à  40"  B.  et  i25  centimètres  cubes  d'eau. 
On  agite  de  temps  à  autre,  à  iS"  C,  jusqu'à  solubilisa- 
tion  dans  l'acétone. 

m%tii:rf:s  ('»LUKA\rF..s 

AZOIQL  ES.    —    I»roduetioii     de    nouvelleii   ma- 
tières   eolorantes  azoïques      /■'.  Bayer],  a.  F. 
370265,  5  octobre  1906-^  février  19071. 
Colorant  de  la  forme  : 


Benzidine  ^2  naphtylamine-3.6-disulfo  (3i   kgr.) 
(i8kgr.4)X2    amino     8-naphtol-6-sulfo     (24    kgr.) 

préparé  en  .solution  d'acétate  de  soude. 

Le  colorant  teint  le  coton  en    rouge  bleuâtre  solide 
aux  acides  et  à  la  lumière. 


l'roeédé    de    Tabrleatiou    de    laques.   [Meister]. 
(u.  F.  370957,6  janvier   1906-23  février  1907). 

Line  pâte  aqueuse  bien  homogène  du  colorant  acide, 
par  exemple  de  l'acide  asymétriqueméta-xylène-azo- 
béta-naphtolcarbonique,  généralement  en  présence  d'un 
substralum,  est  traitée  par  une  solution  d'un  sel  alca- 
lino-terreux,  par  exemple  par  une  solution  de  chlorure 
de  calcium  :  on  précipite  ensuite  une  partie  de  sel 
alcalino-terreux  en  ajoutant  lentement  du  carbonate  de 
soude.  Une  autre  partie  de  sel  alcalino-terreux  est 
transformée  en  sel  organique  alcalino-terreux  par  addi- 
tion d'une  solution  d'un  sel  alcalin  de  l'acide  organique 
employé,  soit  de  l'acide  ricinoléique.  On  chautTe  et  on 
maintient  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  la  nuance  ne 
change  plus.  L'ordre  des  additions  peut  être  changé  et 
les  additions  variées.  Par  exemple,  on  peut  faire  agir 
l'acide  para-nitro-benzène-azo-béta-naphlolcarbonique 
sur  un  acétate  alcalino-terreux,  comme  l'icétale  de 
calcium  en  l'employant  seul  ou  en  présence  de  carbo- 
nate de  calcium,  ou  aussi  en  présence  d'un  sel  de  cal- 
cium d'un  autre  acide  organique,  par  exemple  de 
l'acide  oléique. 

Si  l'on  emploie  le  sel  alcalin  d'un  colorant,  on  peut 
en  traiter  la  pâte  par  une  solution  d'un  sel  alcalino- 
terreux,  comme  le  chlorure  de  calcium,  en  présencî 
d'un  sel  alcalino-terreux  organique, comme  par  exemple 
le  produit  que  l'on  obtient  en  précipitant  une  solution 
de  savon  noir  par  du  chlorure  de  calcium.  Le  mélange 
est  ensuite  chaulfé  jusqu'à  ce  que  la  nuance  ne  change 
plus. 

Le  procédé  de  fabrication  do  laques  d'une  combi- 
naison de  para-niiraniline  et  de  l'acide  béta-oxynaph- 
toïque  a  lieu,  par  exemple,  comme  suit  : 

On  fait  une  pâte  au  moyen  de  100  parties  de  sulfate 
de  baryte,  (inement  pulvérisé,  et  de  25o  parties  d'eau. 
On  V  ajoute,  en  remuant  bien,  23.47  parties  d'une  pâte 
à  20  p.  100  d'acide  para-nitrobenzéne-azo-béta-oxy- 
naphtoiquc,  après  les  avoir  mélangées  avec  25o  parties 
d'eau.  On  ajoute  ensuite  successivement,  et  en  remuant 
bien,  3,2  parties  de  chlorure  de  calcium  fondu  et  dis- 
soutes dans  t)4  parties  d'eau  et  2,4  parties  de  soude 
calcinée  dissoutes  dans  .^8  parties  d'eau,  de  façon  à 
incorporer  du  carbonate  de  calcium  précipita-  dans  la 
masse;  puis,  finalement,  on  introduit  une  solution  de 
2,5  parties  d'huile  pour  rouge  turc  à  5o  p.  100  dans 
25  parties  d'eau. 

Le  chlorure  de  calcium  peut  être  remplacé  par  une 
solution  de  8.5  parties  d'acétate  de  calcium  dans  S, 5 
parties  d'eau  ;  dans  ce  cas,  on  peut  opérer  sans  autre 
addition  de  soude  ou  d'huile  pour  rouge  turc  ou  bien 
en  présence  de  0,8  partie  de  soude  calcinée  dans 
16  parties  d'eau,  ou  encore  en  présence  de  soude  et 
de  2,5  parties  d'huile  pour  rouge  turc  dans  2?  parties 
d'eau. 


COLORANTS  SOUFRÉS.  —  l>rodii<-tion  de  non- 
veaux  produits  de  eoiideii^.ilion  des  aeiiles 
alUvI-di.iinino  arylthiosu  ironiques  a\e«- 
laeide  ;;,'illi<|iie  e(  ses  déri\és,  et  transfor- 
mation de  ees   produits  de  eondensation  en 
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^allo-thionines       [Durand,      Huguenin].      b.  f. 
370294.  6  octobre  1906-2  février  1907). 

Ex.  —  Dans  un  autoclave  de  400  litres  environ, 
avec  robinet  dair  et  double  fond,  on  introduit  3oo  litres 
d'eau.  18  kilogrammes  d'acide  gallique  et  25  kilo- 
grammes d'acide  diméthvlpara-phénvlénediamine-thio- 
sulfonique.  lA  la  place  de  ce  dernier,  on  peut  évidem- 
ment prendre  une  solution  de  son  sel  sodique,  telle 
qu'on  l'obtient  en  traitant  le  produit  brut  de  la  réaction 
du  chromate  sur  la  diméthylparaphénylénediamine  et 
le  thiosulfate  en  présence  du  chlorure  de  zinc,  par  la 
soude  ou  le  carbonate  de  soude  ;  il  n'est  alors  pas 
nécessaire  d'introduire  d'eau  au  début  dans  l'autoclave.  I 
On  ferme  l'appareil,  sauf  le  robinet  d'échappement 
d'air,  puis  on  y  laisse  entrer  peu  à  peu,  sous  bonne 
agitation,  une  solution  renfermant  20  kilogrammes 
de  NaOH;on  ferme  les  robinets  d'accès  et  d'échappe- 
ment, et  on  laisse  marcher  l'agitation  en  montant  peu 
à  peu  la  température  à  60°.  Après  36  ou  48  heures, 
une  fois  la  condensation  terminée,  on  refroidit,  puis 
fait  couler  le  contenu  de  l'autoclave  dans  60  à  70  kilo- 
grammes d'acide  chlorhvdrique  à  21°  B.  Le  produit 
de  condensation  se  sépare  sous  la  forme  de  cristaux 
verdàtres.  qu'on  filtre  après  quelque  temps  et  qu'on 
sèche.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  cette  solution 
donne  un  précipité  gris  verdàtre  par  addition  d'acé- 
tate de  soude  ;  additionnée  d'un  alcali,  elle  se  co- 
lore immédiatement  à  l'air  en  violet  rouge  intense. 
Il  se  dissout  avec  une  coloration  rouge  dans  l'acide 
sulfurique  concentré;  cette  solution  vire  au  violet 
pâle  par  addition  d'eau, ou  au  violet  noirâtre  par  addi- 
tion d'une  petite  quantité  d'un  oxvdant.  Il  se  laisse 
fixer  sur  les  fibres  textiles  mordancées  au  chrome  et 
donne  alors,  par  oxydation  à  l'air  ou  au  moyen  d'un 
oxydant,  tel  que  le  bichromate,  une  nuance  violet  in- 
tense, solide  à  la  lumière  et  au  foulon. 

On  obtient  d'autres  produits  de  condensation  de 
propriétés  semblables,  si  on  remplace  dans  cet  exemple 
les  18  kilogrammes  d'acide  gallique  par  une  quantité 
chimiquement  équivalente  d'éiher  méthvlgallique, 
d'acide  gallamique,  de  tannin  ou  de  gallanilide.  On  peut 
aussi  remplacer,  dans  cet  exemple,  les  25  kilogrammes 
d'acide  diméthylparaphénvlènediamine-thiosulfonique 
par  28  kilogrammes  d'acide  diéthviparaphénylènedia- 
mine-thiosulfonique;  mais  comme  quelques-uns  des 
produits  de  condensation  ainsi  obtenus  sont  plus  faci- 
lement solubles,  il  est  nécessaire,  pour  les  isoler,  de 
précipiter  leurs  chlorhydrates  parle  sel  ou  par  l'acétate 
de  soude. 

Finalement,  on  peut  remplacer,  dans  cet  exemple, 
les  20  kilogrammes  de  NaOH  par  3o  kilogrammes 
de  CalOH  ^,  en  chauffant  la  masse  de  la  réaction  à  60'. 

Production  de  nouveaux  colorants  uoirs  |^ G.  £. 

Junius]  (b.  F.  371.110,  6  novembre  1906). 

En  chauffant  le  nitrosoorthocrésol  (C''H^.CH^.NO.OH  | 
avec  du  sulfure  de  sodium  et  du  soufre  en  présence 
d'eau,  on  obtient  un  colorant  sulfuré  noir. 

On  mélange,  par  exemple,  7  parties  de  niirosoortho- 
crésol  avec  10  parties  de  sulfure  de  sodium  cristallisé, 
3  parties  de  soufre  et  environ  25  parties  d  eau  froide. 
Le  mélange  est  ensuite  chauffé  lentement  à  l'ébuUition 
et  maintenu  à  l'èbulliiion  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
devienne  bleu  verdàtre.  La  réaction  dure  environ 
24  heures.  Pendant  l'èbulliiion,  l'eau  évaporée  est  ra- 
menée par  des  disposit;fs  convenables  dans  l'appareil, 
ou  bien  l'on  fait  arriver  dans  ce  dernier  un  petit  jet 
d'eau,  dont  la  quantité  correspond  à  peu  près  à  l'eau 
qui  est  évaporée.  On  peut  employer  la  dissolution  direc- 


tement à  la  teinture  ou  bien  l'évaporer  à  siccité,  ou  bien 
encore  on  peut  précipiter  le  colorant  par  un  acide. 
L'exemple  qui  précède  fournit  un  noir  bleu-violet.  Un 
noir  vert-bleuàtre,  spécialement  approprié  à  la  teinture 
du  colon  mercerisé,  est  obtenu  en  faisant  bouillir  en- 
semble 7  parties  de  nitrosoorihocrésol,  i5  parties  de 
sulfure  de  sodium  cristallisé  et  6  parties  de  soufre  avec 
addition  d'eau. 

IXDOPHÉXOLS.— Procédé  de  fabrioation  de  lin- 
(lophénol  dérivant  de  l'oxydation  conjointe 
de  />-phénvIènedianiine  et  de  pliénol  [.4c/. 
Gesell..  Berlin]  iB.  F.  370787.  27  décembre  iqoS- 
:ç  février  1907). 

On  fait  dissoudre  10,8  parties  de  paraphénylènc- 
diamineel  10  parties  de  phénol  dans  i  .5oo  à  2.000  par- 
lies  d'eau;  cette  solution  doit  avoir  une  température 
d'environ  10  à  15°  C.  Ensuite,  on  y  fait  couler,  en  agi- 
tant soigneusement,  une  pâte  de  bioxyde  de  plomb 
contenant  48  parties  de  ce  bioxyde,  cette  pâte  étant 
additionnée  d'abord  de  5o  parties  de  phosphate  diso- 
dique  et  de  35  parties  de  bicarbonate  de  sodium. 

La  formation  de  l'indophénol  s'opère  presque  instan- 
tanément ;  l'indophénol  se  sépare  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  d'un  lustre  jaune.  On  le  recueille  par 
fillraiion,  en  obtenant  ainsi  un  résidu  contenant,  en 
outre,  du  phosphate  de  plomb,  duquel  l'indophénol  est 
séparé  en  faisant  digérer  la  masse  avec  de  l'eau  chaude 
ou  avec  de  l'alcool  et  en  filtrant.  De  la  solution  aqueuse 
le  produit  de  la  réaction  se  sépare  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  d'un  lustre  jaune,  spécialement  par  l'ad- 
dition d'une  petite  quantiiéde  sel  marin;  on  le  filtre  et 
on  le  fait  sécher. 

ANTHRACÈN'E. — Production  dune  série  de  nou- 
veaux dérivés  et  colorants  tlelantliracène  et 
leurs  applications  en  teinture  et  en  impres- 
sion [Badische  (u*  ad.  6719.  du  i"  octobre  190G- 
8  février  1907,  au  b.  f.  34953  1. 1 

La  benzanthrone  et  la  benzanihronequinoléine  ainsi 
que  leurs  dérivés  se  convertissent  aisément  et  nette- 
ment en  composés  halogènes  si  on  les  traite  par  les 
halogènes  ou  des  agents  capables  d'en  dégager  en  pré- 
sence ou  en  l'absence  de  dissolution  ou  de  diluants. 

La  préparation  des  colorants,  avec  les  benzanthrones 
halogénées  ainsi  obtenues,  peut  s'opérer  tant  à  l'aide 
d'alcalis  caustiques  que  d'alcoolutes  alcalins,  en  pré- 
sence ou  en  l'absence  de  dissolvants  ou  de  diluants. 

Ex.  :  Faire  dissoudre  25  kilogrammes  de  benzan- 
throne dans  5oo  kilogrammes  d'acide  acétique  cristal- 
lisable  et  ajouter  lentement,  vers  80°  C.,80  kilogrammes 
d'une  solution  à  25  p.  100  de  brome  dans  de  l'acide 
acétique  cristallisable.  Chauffer  à  90-ioo<'  jusqu'à  ce 
que  le  dégagement  d'acide  bromhydrique  ait  cessé, 
laisser  refroidir,  essorer  le  produit  qui  s'est  séparé, 
la%-er  d'abord  à  l'acide  acétique  glacial,  puis  à  l'eau,  et 
faire  sécher. 

La  poudre  verte  ainsi  obtenue  se  dissout  dans  la 
plupart  des  solvants  organiques  en  jaune.  Elle  cristal- 
lise dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique  glacial  en 
aiguilles  ou  en  feuillets  jaunes  brillants,  fusibles 
à  170°  C  qui  représentent  une  monobromobenzan- 
throne. 

Le  produit  pur  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré en  rouge  cerise  sans  fluorescence,  dans  l'acide 
fumant  contenant  23  p.  100  SO^  en  rouge  avec  faible 
fluorescence  brun  jaune. 

Ex.  :  Faire  chauffer  20  kilogrammes  de  potasse  caus- 
tique avec  20  à  25  kilogrammes  d'alcool  absolu,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  formé  une  cuite  parfaitement  liquide  et 
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homogène,  dont  la  température  atteint  140"  C.  Y  incor- 
porer alors  5  kilogrammes  de  chlorobenzanthrone 
(obtenu  selon  l'exemplel  et  faire  chauH'er  environ 
une  demi-heure  à  i5o°  C.  La  chlorabenzanthrone  se 
dissout  immédiatement  avec  une  belle  coloration  bleue 
qui  passe  peu  à  peu,  à  mesure  que  le  color.mt  se  forme, 
au  violet  rouge.  Une  fois  la  réaction  terminée,  on  re- 
prend la  cuite  par  l'eau  chaude,  dans  laquelle  le  colo- 
rant ou  son  leuco-dérivé  se  dissout  eh  violet  rouge.  En 
faisant  bouillir  longtemps  la  solution,  ou  plus  rapide- 
ment en  y  faisant  barboter  de  l'air,  on  précipite  le  colo 
rant,  que  l'on  filtre  et  lave  à  l'eau  chaude. 

On  obtient  ainsi  le  colorant,  qui  est  e.xempt  de  chlore, 
en  pâte  noir  violacé  ou,  à  l'état  sec,  en  poudre  violet 
foncé  insoluble  dans  l'eau,  les  acides  et  les  alcalis  éten- 
dus. A.  l'état  cristallisé,  il  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
nque  concentré  en  vert  franc,  qui  n'est  pas  modifié 
par  l'addition  d'acide  borique.  Le  colorant  ne  se  dissout 
que  très  peu  dans  la  plupart  des  solvants  organiques, 
dans  le  nitrobenzène  par  exemple,  avec  une  belle  colo- 
ration violet  rouge  et  une  fluorescence  rouge  brun  in- 
tense. Traité  par  les  alcalis  en  présence  d'agents  réduc- 
teurs, il  fournit  une  cuve  bleue  qui  produit  sur  coton 
des  teintes  bleues  passantà  l'air  en  un  beau  violet  tirant 
sur  le  rouge. 

Procliiotion  de  nouveaux  composés  anthracé- 
niques  [F.  Bayer]  (b.  f.  371219,  3o  octobre  1906- 
2  mars  1907). 

On  a  trouvé  que,  par  l'action  d'aldéhvdes,  les  ortho- 
amino-arvlaminoanthraquinones  peuvent  être  transfor- 
mées en  nouvelles  combinaisons  de  ht  série  de  l'anthra- 
quinone  qui, sous  forme  de  leurs  acides  sulfoniques,  tei- 
gnent la  laine  des  nuances  solides  bleues  à  vertes.  La 
réaction  s'opère,  par  exemple,  vraisemblablement  d'a- 
près l'équation  suivante  : 


L\.  I.  —  On  chautfe  à  100"  environ  un  mélange  de 
10  kilogrammes  de  i-paratol}iamino-2-aminoanthra- 
quinone  (préparée  par  l'action  de  paratoluidine  sur  la 
i-nitro-2-aminoanthraquinone)  et  de  100  kilogrammes 
de  formaldéhyde  (solution  aqueuse  à  40  p.  100).  La  cou- 
leur du  mélange  vire  presque  instantanément  de  rouge 
violacé  à  bleu  foncé.  Le  produit  de  condensation  se 
sépare  en  refroidissant  sous  forme  d'un  précipité  bleu 
cristallin.  Il  peut  être  purifié  par  recristallisation  dans 
de  l'acide  acétique  glacial,  de  la  pyridine,  etc. Son  acide 
sulfonique  teint  la  laine  de  jolies  nuances  bleu  verdà- 
tre.  L'acide  sulfonique  peut  être  obtenu  en  traitant  le 
produit  de  condensation  par  de  l'acide  sulfurique  lu- 
mant  (3  p.  100  de  SO^  . 

Ex.  2.  —  On  chautïe  sur  le  bain-marie  10  kilogram- 
mes de  i-paratolylamino-2-amino-3-bromoanthraqui- 
none  (préparée  par  l'action  de  la  paratoluidine  sur  la 
i.3-dibromo-2-aminoanthraquinone)  avec  100 kilogram- 
mes d'acide  acétique  glacial  et  l'on  ajoute  10  kilogram- 
mes de  formaldéhyde  (solution  à  40  p.  100).  La  solution 
violet  rougeàtre  d'abord  vire  presque  instantanément  à 
bleu  foncé  et  des  aiguilles  bleues  se  séparent. 


.■\nalvse 


/^^\ 


^^\CO^^ 


jule  pour  : 

NH- 
~  N     - 

t:li:' 

\    Hr 


C    =  63, 0  p.  100 
H   =    i,bi     — 
N    =    6,68     — 
Br  =  19,09     — 


62,79  p.   100 
3,84      — 
6,86      — 

ig.3o      — 


L'acide  sulfonique  préparé  par  sulfonation  de  la  ma- 
nière connue  teint  la  laine  en  bleu. 


FIBKKS    'l'KXTILES 

SOIE  .ARTIFICIELLE.  —  Procédé  pour  la  sépa- 
ration d'élliers  «-oniposés  de  la  cellulose  de 
leurs  dissolutions  [L.  Lederer]  (b.  f.  371 356, 
12    novembre    1906-6  mars  1907.) 

Ex.  —  En  agitant  avec  soin  la  masse  de  réaction 
qu'on  a  obtenue  en  acélylant  de  la  cellulose  à  l'aide 
d'acide  acétique  anhydre,  on  y  ajoute  du  tétrachlorure 
de  carbone,  jusqu'à  ce  que  la  masse  forme  une  pâle 
épaisse  uniforme.  On  sépare  cette  pâle  par  pression, 
on  mélange  le  résidu  au  besoin  de  nouveau  avec  du 
chlorure  de  carbone  et  on  traite  le  mélange  de  nouveau 
de  la  manière  décrite. 

Procédé  pour  assurei'  la  conservation  et  l'em- 
ploi de  dissolutions  des  celluloses   acid.ylés 

[/..  Lcdcrer]  (b.  v.  371337,  12  novembre  1906-6 mars 
1907.) 

1°  Un  procédé  pour  assurer  la  conservation  de  disso- 
lutions de  celluloses  acidylées,  consistant  en  ce  que  la 
masse  de  réaction  obtenue  par  l'acidylation  de  la  cellu- 
lose, de  l'hvdrocellulose  ou  de  l'oxycellulose  à  l'aide 
d'anhydride  d'acide  ou  de  chlorure  d'acide  en  présence 
d'agents  de  condensation,  est  additionnée  d'une  subs- 
tance basique  ou  de  sels  neutralisant  l'action  des  agents 
de  condensation  ; 

2°  L'emploi  des  dissolutions  de  celluloses  acidylées, 
dont  la  conservation  est  ainsi  assurée,  à  la  fabrication 
de  soie  arlilicielle,  de  fils  à  incandescence,  d'émulsions 
photographiques,  de  pellicules,  etc.,  ainsi  qu'à  l'apprêt 
et  à  l'imprégn.ition  et  au  revêtement  de  fils,  de  tissus, 
de  rubans,  de  plaques,  de  tubes,  etc.,  de  nature  quel- 
conque. 

Procédé  de  l'abric.-tlioii  de  lils  arliliciels  à  par- 
tir de  la  cellulose  nitrée  KtinslfaJen-Gesell.] 
(b.  F.  371544,  16  novembre  1906-9  inars  1907-) 

Le  degré  d'humidité  le  plus  favorable  pour  filer  la 
nilroccllulose  a  une  grande  importance;  il  varie  selon 
chaque  brevet.  .Ainsi  : 

1°  La  demande  du  brevet  allemand  D.  11841  delà 
classe  29'',  au  nom  de  M.  J.  Douge,  de  Besançon,  pré- 
voit une  teneur  en  eau  de  6  à  10  p.  100  ; 

2°  La  demande  de  brevet  allemand  S'  7903  de  la 
classe  29'',  au  nom  de  .M.  Johann  Stoerck,  de  Bruxel- 
les, prévoit  une  teneur  en  eau  de  12  a  20  p.  100; 

3°  Le  brevet  allemand  n"  S 1599,  du  11  octobre  1893, 
au  nom  de  M.  Hilaire  de  Chardonntt,  de  Paris,  prévoit 
une  teneur  en  eau  de  25  à  3o  p.   100  ; 

4°  La  demande  de  brevet  allemand  D.  14651  de  la 
classe  29'',  au  nom  de  \L  Gustav  Diell,  prévoit  une  te- 
neur en  eau  de  33  à  3S  p.  100. 
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Les  inventeurs  ont  trouvé  que  la  valeur  de  la  teneur 
en  eau  de  la  cellulose  nitrée  la  plus  avantageuse  au  poîn'. 
de  vue  technique,  tant  sous  le  rapport  de  l'obtention 
d'une  dissolution  rapide  et  limpide  dans  les  dissolvants 
connus  que  pour  le  traitement  ultérieur  de  la  solution 
decoilodion  ainsi  obtenu  et  du  produit  final  ou  soie 
artificielle  qu'on  en  tire,  git  entre  20  et  25  p.  100. 

Par  opposition  aux  procédés  indiqués  par  les  brevets 
et  demandes  de  brevets  cités  ci-dessus,  les  inventeurs 
trouvent  qu'il  est  désavantageux  de  procéder  à  un  sé- 
chage par  compression,  dans  un  courant  d'air  ou  par 
la  chaleur,  comme  cela  est  indispensable  lorsque  la  te- 
neur en  eau  doit  être  inférieure  à  20  p.  100.  Tandis 
que,  par  simple  essorage  dans  des  turbines  centrifuges, 
on  réussit  à  abaisser  jusqu'à  25  p.  100  environ  la  te- 
neur en  eau  des  copejux  nitrifiés  provenant  des  piles 
de  lavage,  les  inventeurs,  tout  en  observant  les  régies 
établies  par  la  pratique,  font  passer  par  petites  portions 
les  copeaux  nitrifiés,  déjà  turbines  une  fois,  dans  une 
seconde  turbine  et  de  là  dans  une  troisième,  et  éven- 
tuellement dan's  une  quatrième,  et  ils  arrivent  ainsi,  en 
observant  pour  ce  traitement  des  durées  établies  à  une 
seconde  près,  à  maintenir  la  déshydratation  absolument 
uniforme  dans  des  limites  distantes  de  quelques  cen- 
tièmes seulement. 

Contrairement  à  des  observations  ou  constatations 
antérieures,  on  réussit,  dans  tous  les  cas,  à  obtenir  une 
dissolution  facile  et  limpide  avec  les  copeaux  nitrifiés 
préparés  avec  ce  soin,  et  cette  dissolution  se  filtre  très 
bien. 

La  dissolution  s'effectue  dans  des  récipients  fermés 
et  dans  la  proportion  de  i<S-23  kilogrammes  de  copeaux 
nitrifiés  (poids  sec)  pour  100  litres  de  dissolvant  com- 
posé d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther  dans  la  propor- 
tion de  3:  2  ou  1  :  i,  mais  ce  n'est  là  qu'un  exemple 
non  limitatif.  Il  est  aussi  possible  d'employer  d'autres 
proportions  relatives  en  poids  ou  en  volumes  et  de  se 
servir  de  mélanges  d'autres  dissolvants  connus,  tels  que 
l'alcool  méthylique,  l'acétone,  etc. 

Mais  le  principal  avantage  résultant  de  l'emploi  d'une 
solution  de  collodion  préparée  avec  une  cellulose  ni- 
trée de  21-24  P-  'oo  de  teneur  en  eau,  en  plus  de  son 
filage  facile  et  régulier  et  de  la  simplification  de  la  dé- 
nitrification,  réside  dans  l'obtention  d'un  produit  final 
qui  se  distingue  par  la  résistance  toute  spéciale  des 
fils  et  par  un  éclat  considérable,  surtout  après  teinture. 

TEI!\TUKE.  inPBESSIO^.  .IPPRÈTS 

TEl.NJTURE.  1°  PROCÉDÉS.  —  Proeédé  de  tein- 
ture du  coton  en  noir  au  .soufre  [C.  Fastenae- 
kels]{F.  B.  361993,  14  décembre  igo5-g  février  1907  . 

Actuellement,  pour  teindre  les  fils  de  coton  en  noir 
au  soufre: 

1°  On  les  passe  dans  un  bain  de  teinture  contenant 
un  produit  de  soufre; 

2°  On  fait  un,  deux  ou  trois  rinçages  suivant  les  cas 
à  l'eau  simple  : 

3°  On  fait  un  avivage  ou  un  apprêt,  chaque  teintu- 
rier a  ses  procédés  ;  c'est  ainsi  que  l'on  se  sert  quelque- 
fois d'un  mélange  de  colle  et  de  suif  ou  d'huile  de 
colza  avec  de  la  soude. 

Le  fil  obtenu  à  la  suite  de  ce  traitement  n'est  pas 
d'un  beau  noir  et  il  perd  2  à  3  p.  100  de  son  poids. 

Le  procédé,  objet  de  la  présente  invention,  a  pour 
but  de  donner  au  fil  un  noir  au  soufre  plus  parfait, 
plus  corsé  et  plus  solide  que  celui  actuel,  tout  en  lui 
faisant  gagner  environ  6  p.  100  de  son  poids,  ce  qui 
réalise  un  avantage  considérable. 

Il  consiste  : 


1°  A  faire  passer  le  fil  dans  un  bain  de  teinture  conte- 
nant un  produit  au  soufre  comme  on  fait  dans  le  pro- 
cédé actuel  ; 

2"  On  fait  deux  rinçages  à  l'eau  simple  ; 

3°  On  fait  un  troisième  rinçage  dans  de  l'eau  chaude 
à  40"  environ,  contenant  environ  20  p.  100  de  pvroli- 
gnite  de  fer  ; 

4°  On  passe  le  fil  dans  un  bain  à  70°  composé  de  la 
façon  suivante  par  100  kilogrammes  de  coton  à  tein- 
dre. On  fait  bouillir  2  kilogrammes  d'amidon  dans 
l'eau  ;  quand  cet  amidon  est  cuit,  on  y  ajoute  2  kilo- 
grammes de  suif,  et  quand  ce  dernier  est  bien  fondu 
dans  l'amidon,  on  ajoute  i  kilogramme  d'extrait  de 
campèche  liquide. 

-Mode  d'assemblage  des  éeheveaux  de  iil  en 
vue  de  la  teinture,  de  l'encollage  ou  du  blan- 
ciiiiuent  [C.  Fastenaekels]  (b.  f.  361991,  i3  déc. 
1905-2J  janv.  1907). 

Les  éeheveaux  de  fils  à  teindre  dans  une  nuance 
donnée,  à  encoller  ou  à  blanchir,  sont  réunis  les  uns  à 
la  suite  dA  autres,  de  façon  à  former  une  sorte  de 
ruban  dont  la  longueur  varie  dans  chaque  cas  avec  le 
nombre  d'échevettes  qui  le  composent. 

Ce  ruban  d'échevettes,  dont  les  extrémités  sont 
assemblées  pour  former  un  ruban  sans  fin,  est  ensuite 
teint,  encollé  ou  blanchi  à  l'iiide  d'une  machine  à  peu 
près  semblable  à  celles  employées  pour  teindre  ou  pour 
laver  les  tissus  en  pièces.  Le  mode  d'assemblage  des 
échevettes  les  unes  à  la  suite  des  autres  pour  former  le 
ruban  est  très  variable  ;  on  peut  par  exemple  les  replier 
en  deux  et  les  croiser  dans  les  boucles  ou  anses  ainsi 
formées,  on  pourrait  également  les  ligaturer  par  un 
moyen  quelconque,  mais  de  toute  façon,  il  vaut  mieux 
éviter  les  ligatures,  qui  empêcheraient  la  teinture  ou 
l'encollage  de  pénétrer  uniformément  sur  le  fil.  Dans 
ce  dernier  cas  la  machine  à  teindre  ou  encoller  employée 
serait  munie  de  deux  cylindres,  entre  lesquels  on  ferait 
passer  les  rubans,  afin  de  faciliter  la  pénétration  du 
liquide  dans  le  fil. 


Cuves  en   forme   de   cône   pour  le  traitement, 
par  des  li(|uides  de  (ils  en  bobines  ou  canettes 

[Vi'e  Gaydet  et  fils]  (s. F.  370942,  3o  octobre  1906- 
22  février  1907). 

La  nouveauté  de  l'appareil  consiste  en  ce  que  les 
plaques  de  support,  disposées  l'une  au-dessus  de 
l'autre  pour  l'obtention  d'un  bon  résultat,  ont  la  forme 
de  cône  tronqué  et  sont  pressées  contre  les  parois 
obliques  de  la  cuve;  ainsi  on  obtient  facilement  une 
fermeture  hermétique,  tandis  que  la  forme  conique  des 
plateaux  de  support  en  prévient  la  déformation. 

Soit  .ABCD  le  récipientclos  ou  à  air  libre  dans  lequel 
la  circulation  du  liquide  se  fait  par  les  moyens  ordi- 
naires, pompe,  air  comprimé  ou  vide. 

Le  dessin  annexé  représente,  à  titre  d'exemple,  la  dis- 
position adoptée  lorsque  la  circulation  du  liquide  est 
obtenue  au  moyen  d'une  pompe. 

Le  liquide  agit  tantôt  à  l'intérieur,  tantôt  à  l'exté- 
rieur des  bobines  à  teindre,  suivant  qu'il  est  refoulé  par 
le  bas  ou  par  le  haut. 

.\  cet  effet  le  récipient  est  relié  par  le  haut  à  un  tuyau  I 
et  par  le  bas  à  un  tuyau  J,  aboutissant  tous  les  deux  à 
un  robinet  à  4  voies  K,  communiquant  avec  la  pompe 
de  circulation  L  parles  tubulures  M  et  N. 

La  tubulure  N  porte  un  robinet  à  3  voies  O.  permet- 
tant d'envoyer  le  liquide  par  le  tuyau  R  vers  le  bac  de 
réserve,   lorsque  l'opération   est  finie  ;   la  tubulure  M 
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porte  un  robinet  de  vidange  S,  pour   retirer  le  liquide 
quand  c'est  nécessaire  et  pour  rejeter  les  eaux   de  rin- 


Appareil  pour  le  traitement  des  fils  en  bobines  ou  canettes 


posent  et  viennent  s'appliquer  sur  les  parois  du  réci- 
pient, en  laissant  entre  elles  une  certaine  distance  de  la 
hauteur  ou  àpeu  près  des  brochesde  métal. 

Les  plaques  portent  à  leur  sommet  une 
douille  E,  dans  laquelle  passe  une  tige  file- 
tée F,  qui  visse  elle-même  dans  le  bas  du  ré- 
cipient. Après  avoir  vissé  la  tige  sur  ^le 
fond,  on  introduit  les  plaques  de  matière 
à  traiter, et  on  les  serre  successivement, de 
façon  à  ce  que  leur  base  forme  joint  her- 
métique sur  les  bords  du  récipient,  au 
moyen  d'un  écrou  G,  qui  descend  sur  la 
lige  F;  au  lieu  defi.xer  les  plaques  séparé- 
ment, on  pourrait  aussi  les  serrer  au  moyen 
d'un  seul  écrou. 

On  fait  ensuite  circuler  le  liquide  dans 
les  deu.x  sens  de  préférence;  ce  change- 
ment démarche  permet,  malgré  la  super- 
position de  plusieurs  boucliers,  d'obtenir 
néanmoins  une  teinture  uniforme  dans 
chaque  bobine  et  dans  tous  les  rangs  des 
bobines. 

Quand  l'opération  est  terminée,  on  dé- 
visse la  tige  au  moven  d'un  volant  amo- 
vible se  plaçant  sur  la  clef  H,  et  on  enlève 
les  plaques  (en  fixant  sur  la  lige,  à  sa  partie 
inférieure,  une  embase,  on  peut  enlever 
toutes  les  plaques  à  la  fois). 


cage  provenant  du  luvau  T.  L'intérieur  de  ce  récipient 
a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  renversé  et  est  muni  de 
plaques  coniques  PP'  garnies  de  tubes  Q,  sur  lesquels 
sont  embrochc-es  les  matières  à  traiter;  ces  plaques  ont 
leur  base  de  diamètre  différent,  calculé  de  telle  sorte 
qu'en  les  introduisant  dans  le  récipient,  elles  se  super- 


.\l>I>art'il  st'rvanl  à  projcier  mi  j<'(  de  litiuide 
piili  «'l'isô  sur  la  surface  des  papiefs.  <l«»s 
lissns  <»ii  autres  articles  à  déeoi-er  |  C'.-.L  Ha- 

nityschl  (B.F.  370241,  4  oct.  1906-1"'  février  1907). 


D'après  l'invente 


'invention  a   tr.iit  à  des  perfec- 


ne. 


Appareil  à  teindre  par  pulvérisation, 
coupe  transversale;   fig.  2.  élévation:  fig.  3,  plan  partiel;  lig.  436,  détails. 
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lionnement^  apportés  au  m^'Cic  àc  prodjciion  de  dc- 
cors  ou  de  dessins  sur  la  surface  des  papiers,  des 
tissus  ou  autres  articles  à  décorer,  au  moyen  d"un  ou 
de  plusieurs  jets  de  liquide  pulvérisé.  Elle  porte  sur  un 
dispositif  particulier,  permettant  d'obtenir  par  une  pul- 
vérisation de  liquide  des  effets  décoratifs  bien  supérieurs 
à  tous   ceux  que  l'on  obtenait  jusqu'ici. 

La  ou  les  buses  de  pulvérisation  a  sont  disposées  en 
des  points  convenables,  le  long  du  tissu  ou  du  papier 
à  décorer,  et  sont  en  communication  avec  un  réservoir 
d'alimentation,  contenant  la  matière  colorante  ou  le 
liquide  employé. 

Comme  on  le  voit  sur  les  lîj;ures  i ,  2  et  3,  la  cuve 
ou  réservoir  d'alimentation  b  est  monté  sur  roues,  de 
façon  à  pouvoir  se  déplacer  le  long  de  la  plate  forme  c, 
pour  être  amené  en  position  de  service  ou  écarté  de 
cette  position.  Ce  récipient  peut  être  divisé  en  compar- 
timents (fig.  2I.  de  façon  à  pouvoir  employer  simulta- 
nément plusieurs  liquides  de  nuances  différentes. 

Afin  d'éviter  que  le  liquide  ne  dépose  en  formant  un 
sédiment,  on  emploie  des  agitateurs  mécaniques,  qui 
peuvent  tourner  ou  se  déplacer  d'une  façon  quelconque 
au  sein  du  liquide.  Dans  l'exemple  représenté,  les  pa- 
lettes e  de  ces  agitateurs  sont  montées  sur  des  arbres 
verticaux  d.  disposés  dans  le  récipient  b  et  rois  en  ro- 
tation par  des  trains  d'engrenages  f,  reliés  entre  eus 
par  un  arbre  ;tr  actionné  pa:  une  poulie  h  qui  est  montée 
sur  le  coté  de  la  cuve  et  est  commandée  par  un  arbre 
moteur  quelconque  /.  par  l'intermédiaire  d'une  cour- 
roie A  :  on  pourrait  néanmoins,  à  volonté,  employer 
tout  autre  moyen  pour  actionner  l'arbre  g. 

Les  buses  de  pulvérisation  a  se  terminent,  à  leur 
partie  postérieure,  par  des  tubes  m,  qui  plongent  dans 
le  liquide  à  pulvériser;  elles  sont  ici  supposées  montées 
à  la  partie  supérieure  du  réservoir  b,  mais,  dans  cer- 
tains cas,  elles  peuvent,  suivant  qu'on  le  juge  utile. 
partir  des  côtés  ou  d'un  autre  point  de  ce  réservoir. 
Des  conduites  n  servent  à  amener  l'air  comprimé  à 
l'intérieur  du  réservoir,  et  elles  sont,  à  cet  effet,  en 
communication  avec  une  pompe  à  air  ou  une  autre 
source  d'alimentation  quelconque,  au  moyen  de  rac- 
cords o. 
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LMPORTATIONS  EN  R0LI.M.\N1E.  EN  iqoS,  DES 
EXTRAITS  DE  M.\TiÈRES  TlNCTORl.\LES  ET 
EXTRAITS  TANNANTS. 

Les  importations  françaises  d'extraits  tinctoriau.x  s'est 
élevée  à  3o8.ooo  kilogrammes,  d'une  valeur  de 
338. 6S3  francs. 

Ces  produits  sont  exempts  de  droits  de  douane,  à 
leur  entrée  en  Roumanie. 

Les  tannins  non  dénommés  et  .extraits  de  matières 
tannantes  sont  aussi  exempts  de  droits  de  douane. 
L'importation  française  s'est  élevée  à  464.  iti4  kilo- 
grammes, valant  232.092  francs. 

LMPORTATION  A  RIGA  DES  BOIS  DE  TEINTURE 


1903. 
1904. 
1905. 


2.''.6ôi  tonnes  de  i.oookgr. 
20.026  — 


Tous  ces  bois  viennent  d'.Amérique. 

La  diminution  constatée  en  j  9  o5  doit  être  attribuée 
à  la  situation  troublée  de  la  Russie,  le  commerce 
d'importation  de  Riga  ayant  subi,  pendant  cette  année, 
une  diniiDution  de  69  millions  de  francs. 


EXPORTATION   DU  CAMPHRE  PAR  LE  PORT 
DE  K.OBÈ  (JAPON I  EN  190?. 

2. 566. 2 32  contre  3.168.197  yens  en  1004. 

Les  expéditions  de  cette   marchandise    s'effeciuent 

totalement  par  K.obé. 

Les  pays  acheteurs  ont  été  les  suivants  : 

yens 

États-Unis.     .     .  085-483.70 

France  ....  573.175.00 

Indes   anglaises.  525.26o.oo 

Angleterre 258.973.00 

.A-Jlemagne n5. 912. 10 

Australie 23.917.16 

Amérique  anglaise 20  48Ô.Ô0 

Eiablissements  des  Détroits.     .     .     .  15.S94.16 

Chine.     .     .     _ 28.985.23 

Hong-Kong.  11.677.11 

Philippines 3.57*1.76 

Divers 3.784.57 

Total  ....          ...  2.50Ô.232.99 

Pour  l'huile  de  camphre,  il  en  a  été  exporté  pour 
216.122  yens  contre   189. laS  en  1904. 
Les  pays  acheteurs  ont  été  les  suivants  : 

yens 

États-Unis  .  1 1 2.742.57 

Allemagne  .  79  274-43 

.\ngleterre  .  14.575.15 

France 6.655.00 

Hong-K.ong 2.57Ô.92 

Divers ...  297.97 

Total 21 6.122.06 

LE  -MARCHÉ  DU  SUM.\C  EN  ITALIE 

D'après  une  récente  communication  du  Consul  de 
France  à  Palerme,  l'exportation  globale  des  sumacs, 
par  ce  port,  s'est  élevée,  en  iùo5,  à  5-773.35 1  francs, 
en  diminution  toutefois  de  1.377.300  francs  par  rapport 
à  celle  de  l'année  précédente.  Les  principaux  pays  ache- 
teurs ont  été  la  Grande-Bretagne,  pouri-070.670  francs, 
et  les  Etats-Unis,  pour  1.307.-34  francs.  La  France  est 
venue  en  troisième  ligne,  avec  un  chiffre  de  1.043.329  fr.. 
soit  exactement  le  tiers  du  montant  total  de  ses  achats 
en  produits  divers  sur  la  place  de  PaJerme. 

D'autre  part,  plusieurs  journaux  de  Sicile  annoncent 
une  forte  hausse  prochaine  des  prix  des  sumacs,  qui, 
déjà,  ont  atteint  en  moyenne,  pendant  la  deuxième 
quinzaine  de  décembre  :  pour  le  sumac  mâle,  26  fr.  5o; 
pour  le  sumac  femelle,  23  fr.  5o:  par  100  kilogrammes 
livrés  en  fabrique  à  Palerme. 

LES  ARRIVAGES  D'INDIGO  A  ROTTERDA.M 

L'indigo  qui  arrive  à  Rotterdam  vient  de  Java.  \  oici 
les  importations  de  ces  dernières  années  : 

1901 1.654  caisses 

1902 1 .652       — 

1903 1.747       — 

iy04 1.569        — 

1905 '.'34        — 

Pendant  ces  mêmes  années,  la  récolte  totale  de  l'in- 
digo à  Java  a  été  estimée  aux  chiffres  suivants  : 

1901.  .  49S.OOO   kilogrammes 

1902 .  4S4.000  — 

1903.  547.000  — 

1904.  483.000  — 

1905.  .     .  35o.ooo  — 

Le  Directeur-Gérant  :  LÉc.v  Lefèvre. 
Tours.  — Imij.  L.  .^fralli  et  C". 
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ANALYSE  DU  COTON  TEINT  (i) 

RECHERCHE    DE    LA   NATURE    DU  COLORANT  (ANALYSE  QUALITATIVE) 

Par  M.  Georges  CAPRON,  chimiste-teinturier. 

NOIRS 


L'analvse  qualitative  des  noirs  teints  sur  coton 
a  été  étudiée  suivant  les  mêmes  principes  et  le 
même  ordre  d'idées  que  l'analyse  des  rouges  teints 
sur  coton,  publiée  précédemment  (voir  R.G.M.C., 
1906,  p.  129,  1"  mai). 

Réactifs. 

Je  continue  à  employer  comme  réactifs  les  pro- 
duits commerciaux  impurs  : 

\.  —  Carbonate  de  soude,  solution  à  10  p.  100. 

II.  ^  Acide  sulfurique  concentré  de  59  à  60"  B. 
D.        1.690  à  1.712. 

IlL  —  Acide  iiitrique  concentré  de  Sb  à  40"  B. 
D.  =  i.33oà  i.38o. 

IV.  —  Sulfure  de  sodium,  solution  à  20  p.  100, 
10"  B.  D.  =  1.075. 

V.  —  Chlorure  de  titane,  solution  à  10  p.  100. 

VI.  —  Bichromate  de  soude,  solution  à  10  p.  100. 
Vil.  —  Sel  d'étam  [protochlorure  d'étain)^  so- 
lution à  10  p.  100. 

VIII.  —  Hydrosulfite  de  soude  formaldéhyde 
(j'ai  employé  ï'hyraldite  A  de  Cassella),  solution 
à  10  p.  100. 

IX.  —  Acide  acétique  concentré  de  7  à  S"  B. 
D.  -=  i.oSo  à  i.o5a  (40  p.  loo). 

X. —  Acide  chlorhydrique  concentré  de  19  à 
21"  B.  D.  -  i.i.So  à  1.170.  (J'ai  employé  l'acide 
commercial  jaune  qui  contient  du  fer,  chlorure 
terrique.) 

XI.  —  Acide  chromique,  solution  à  10  p.  100  ou 
la  combinaison  formée  par  le  mélange  de  : 


a)  Solution  de  bichromate  de 
soude  à  20  p.  100    .     .     . 

b)  Solution  d'acide  sulfurique 


à  41"  B.  D. 


1.400. 


I  Voir  R.  G.  M.  C,  1906,  p.  i3o,  i"  mai.) 

XII.   —  Hydrosulfite  de  soude.  J'ai   employé 

l'hydrosulfite  de    soude    concentré,  en    poudre, 

B.  A.  S.  F.  en  solution  à  10  p.  100,  additionné  de 

deux  ou  trois  gouttes  de  soude  caustique  ù  3o  ou 

(1)  Voir/î.  G.  M.  C,  igo6,  n'ii3,  p.  t2g;n°ii5,  p.  206. 


35° B.  par  100  centimètres  cubes  ensolution.  Nepré- 
parer  cette  solution  qu'au  moment  de  s'en  servir. 

XIII.  —  Chlorure  de  chaux,  solution  claire  k 
3  p.  100.  D.  -  i.oi5à  1 .020.  A  préparer  au  mo- 
ment de  s'en  servir. 

XIV.  —  Bioxyde de  sodium,s,o\u\.\onk  lop.ioo, 
à  préparer  au  moment  de  s'en  servir. 

XV.  —  Acide  sulfurique  dilué,  solution  à 
I  p.  100  (10  gr.  SO''H'-  pour  i.ooo  cmc.  solution). 
Prendre  1 5  cmc.  7  de  la  solution  d'acide  sulfurique 
à  41"  B.,  D.  =  1 .400,  pour  1 .000  cmc.  solution. 

XVI.  —  Eau  régale.  On  prépare  en  mélangeant 
ensemble,  à  froid,  3o  cmc. acide  nitriqueconc  entré 
et  120  cmc.  acide  chlorhydrique  concentré.  La 
liqueur  est  jaune  olivâtre,  l'acide  chlorhvdrique 
employé  étant  jaune  et  contenant  du  fer. 

XVII.  —  Hyposulfite  de  soude,  solution  à 
40  p.  100. 

XVIII.  —  Alcool  de  grai?is,  densité  0,822  à 
0.826.  T.  22  c. 

XIX.  —  Bisulfite  de  soude,  solution  concentrée 
de  35  à  40"  B.,  doit  posséder  une  forte  odeur 
d'acide  sulfureux. 

Classification  des  noirs  analysés. 

Noirs  au  campèchc. 

I"  Noir  campôche,  teint  avec  addition  de  ma- 
tières tannantes  :  bois  de  québracho,  bois  de  châ- 
taignier et  d'un  jaune  pour  éviter  le  bronzage  :  bois 
jeune  de  (Àiba  ;  llxé  au  fer. 

2"  Fond  de  teinture,  noir  ou  bleu  direct  (j'ai 
choisi  le  bleus  employé  un  bleu  bon  marché  :  la 
benzo-azurine  G  de  F.  Bayer  et  C''^  en  teinture 
directe,  lavage,  puis  teinture  en  noir  campèche. 

3"  Noir  substantif  direct,  puis  apprêt  coloré  avec 
extrait  de  campôche,  noir  réduit  et  fer  (pyrolignite 
de  fer);  employé  le  noir  noir  direct  R\\'  de  F. 
Bayer  et  C'". 

4"  Noir  substantif  direct  remonté  en  teinture 
avec  campèche,  bois  jaune  de  Cuba,  fixé  en  fer; 
employé  le  noir  oxydiamine  A  de  Cassella. 


tSo 
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(Les  réactions  fournies  par  les  types  3  et  4  sont 
sensiblement  semblables.) 

Noiis  substantifs. 
5"  Noirs  directs  :  teinture  directe,  puis  lavage  et 
séchage.  J'ai  employé  les  noirs  suivants  : 
Noir  Colombia  FT  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 
Noir  oxydiamine  N  de  Cassella. 

Noir  Pluton  CF  de  F.  Bayer  et  O''. 

Noir  dianile  FFCde  Meister,Lucius  u.  Bruning. 

Noir  carbide  E  de  S.  L  C.  Bàle. 

Noir  oxydiamine  A  de  Cassella. 

Noir  oxydiamine  D  de  Cassella. 

Noir  noir  direct  RW  de  F.  Bayer  et  O'. 

()"  Deu.\  des  noirs  directs  ci-dessus  ont  été,  après 
teinture  et  séchage,  peints  avec  une  couleur  formée 
d'huile  de  lin  additionnée  de  bleu  de  Prusse,  en 
poudre  impalpable,  et  mis  au  séchage.  11  m"a  paru 
intéressant  de  connaitre  les  diverses  réactions  four- 
nies par  un  noir  semblable  que  l'on  trouve  assez 
fréquemment  sur  le  marché. 

7"  Noirs  diazotés  et  développés  :  teinture  directe, 
lavage,  diazotage  et  développement  en  phénylène- 
diamine  ou  toluylènediamine.  J'ai  employé  les 
colorants  suivants  : 

Diaminogène  extra  de  Cassella. 

Diaminogène  B  de  Cassella. 

Noir  diamine  BH  de  Cassella. 

Oxydiaminogène  OT  de  Cassella. 

Oxydiaminogène  F"F  de  Cassella. 

Noir  Zambèze  D  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Noir  Zambèze  F  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Diazo  noir  solide  BHX  de  F.  Bayer  et  C"'. 

Diazo  noir  solide  3  B  de  F.  Bayer  et  C'^ 

Néropaline  P  de  S.  I.  C.  Bàle. 

8"  Noirs  diazotés,  développés  et  remontés  en  bleu 
de  Prusse  suivant  le  procédé  breveté  de  Cassella  : 

Le  diaminogène  B  et  le  noir  diamine  BH  de  Cas- 
sella ont  été,  après  teinture, diazotés  (avec  addition 
de  nitrate  de  fer  à  40"  B.),  développés  en  diamine 
poudre  es  additionnée  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium (prussiate  jaune)  et  d'un  peu  de  carbonate  de 
soude,  puis  traités  en  acide  sulfurique  dilué  pour 
donner  la  réaction  franche,  en  milieu  acide,  du 
bleu  de  Prusse,  linalemenl  lavés  à  fond. 

9°  Noirs  fixés  aux  sels  métalliques  :  teinture  di- 
recte fixée  avec  sulfate  de  cuivre  et  acide  acétique  ou 
bichromate  de  soude,  ou  le  mélange  des  deux  sels. 

J'ai  traité  ainsi  les  colorants  suivants  : 

Noir  diaminéral  B  de  Cassella. 

Noir  diaminéral  3B  de  Cassella. 

Benzo  noir  au  chrome  N  de  F.  Bayer  et  C'". 

Benzo  noir  au  chrome  B  de  F. Bayer  et  C'°. 

Noir  dianile  CR  de  Meister,  Lucius  u.  Bruning. 

Noir  dianile  N  de  Meister,  Lucius  u.  Bruning. 

Noir  chromanil  BF  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Noir  chromanil  RF  de  A.  G.  F.  A.  Berlin . 

Noir  carbide  S  de  S.  I.  C.  Bâle. 

10°  Noirs  copules  :  teinture  directe  copulée  avec 
la  paranitraniline  diazotée.  J'ai  employé  : 

Noir  nitrazol  diamine  B  de  Cassella. 

Noir  oxydiamine  A  de  Cassella. 

Benzo  noir  de  nitrol  T  de  F.  Baver  et  C". 

Noir  carbide  E  de  S.  L  C.  Bàle. 


Noirs  basiques. 

Ce  sont  des  noirs  teints  sur  fibre  mordancée  au 
tannate  d'antimoine. 

1 1"  Noir  aux  colorants  basiques  (mélange), 
teinture  composée  de  : 

Auramine  11  de  Meister,  Lucius  u.  Bruning. 

Safranine  FF  extra  de  F.  Bayer  et  C". 

Bleu  méthylène  de  L.  Durand,  Huguenin  et  C'^ 

1 2"  Noir  janus  O  de  Meister,  Lucius  u.  Bruning. 

i3"  Noir  janus  I  de  Meister,  Lucius  u.  Bruning. 

Noirs  sulfurés. 

14"  J'ai  employé  les  noirs  sulfurés  suivants  : 

Noir  Saint-Denis  de  Poirrier,  Saint-Denis. 

Noir  au  soufre  T  extra  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Noir  au  soufre  A  extra  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Noir  kryogène  TB  de  Badische  A.  S.  F. 

Noir  immédial  FF  de  Cassella. 

Noir  immédial  NLN  de  Cassella. 

Noir  katiguène  SW  de  F.  Bayer  et  C'''. 

Noir  katiguène  TG  de  F".  Bayer  et  C'". 

Noir  pyrogène  G  de  S.  1.  C.  Bàle. 

Noir  pyrogène  B  de  S.  I.  C.  Bàle. 

Noir  thiophénol  T  de  S.  I.  C.  Bâle, 

Noir  thiogène  M  de  Meister,  Lucius  u.  Bruning. 

Noir  thiogène  BRR  de  Meister,  Lucius  u.  Bru- 
ning. 

Noir  Pyrol  B  de  Léonhardt  et  O'. 

Noir  thional  ¥C  de  Lévinstein  et  C'^ 

Noir  thion  TB  de  Kalle  et  C-. 

i5»  Le  noir  d'anthraquinone  de  B.  A.  S.  F. 
donne  des  réactions  spéciales  et  très  distinctes  des 
réactions  fournies  par  les  autres  noirs  sulfurés.  J'ai 
résolu  de  le  faire  figurer  seul  et  à  part,  tandis  que 
je  note  les  réactions  de  la  collectivité  des  autres. 

Noirs  d'aniline. 

16"  Noir  d'aniline  pur.  J'ai  traité  des  échantillons 
qui  ont  été  teints  en  : 

Noir  d'aniline  plein  bain; 

Noir  d'aniline  oxydation; 

à  divers  pourcentages. 

1 7"  Noir  sulfuré  plus  noir  d'aniline. 

Comme  fond  de  teinture  j'ai  choisi  les  noirs  sul- 
furés suivants  : 

Noir  au  soufre  T  extrade  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Noir  immédial  NN  de  Cassella. 

Noir  thiogène  M  de  Meister,  Lucius  etBrijning. 

Ces  fonds  ont  été  remontés  en  noir  d'aniline 
faible. 

18°  Noir  substantif  plus  noir  d'aniline. 

Comme  fond  de  teinture  j'ai  employé  les  colo- 
rants substantifs  suivants  : 

.Noir  diaminéral  B  de  Cassella. 

Benzo  noir  au  chrome  B  de  F.  Bayer  et  C'^ 

Noir  chromanil  BF  de  A.  G.  F.  A.  Berlin. 

Ces  fonds  ont  été  remontés  en  noir  d'aniline 
faible. 

ig°  Noir  diphényl  I  de  Meister,  Lucius  und 
Bruning. 

Noirs  dali^arine. 

•2.0"  Noir  d'alizarine  de  B.  A.  S.  F. 
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i3. 


21"  Noir  d'ali/arine  (niiilange). 

Diverses  teintures  ont  été  etlectuées  en  mélan- 
geant en  diverses  proportions  les  colorants  sui- 
vants de  la  maison  Meistor,  Lucius  u.  Brùnini;  : 

Grenat  d'alizarine  R. 

Bleu  foncé  d'alizarine  S. 

Céruléine  SW. 

Brun  d'alizarine. 

Jaune  d'alizarine  GG . 

22°  Noir  de  la  famille  de  rindantlirène  (me 
lant,'ei. 

Teinture  composée  comprenant  le.''  colorants 
suivants  : 

Violanthrènc  B  de  B.  A.  S.  !•'. 

Fuscanthrène  B  de  B.  A.  S.  K. 

FlavanilirèneGj  de  B.  A.  S.  F. 

A^o/'r  a{opliorc. 

23"  Noir  azophore  DP  de  Meister, Lucius  u.  Bru- 
ni ni;. 

Marche  de  l'analyse. 

De  même  que  pour  les  rouges,  on  peut,  pour  les 
noirs,  elfectuer  l'analyse  qualitative  du  coton 
teint  en  se  servant  du  tableau  A  ou  des  tableau.x 
suivants  B  ou  C. 

Les  tableaux  D,  E,  ¥,  G,  ne  comprennent  que 
les  noirs  que  l'on  trouve  le  plus  fréquemment  sur 
le  marché,  soit  : 

1.  —  Noir  cam pèche. 

IL  —  Bleu  direct,  puis  noir  campèche. 

III.  —  Noir  direct  remonté  en  campèche  et  fer 
ou  noir  direct  et  apprêt  coloré  campèche,  noir  ré- 
duit et  fer. 

IV.  —  Noir  direct. 

V.  —  Noir  diazoté  et  développé. 

VI.  —  Noir  fixé  aux  sels  métalliques. 
VIL  —  Noir  copule. 

VIII.  —  Noir  sulfuré. 

IX.  —  Noir  d'aniline. 

X.  —  Noir  sulfuré  plus  noir  d'aniline. 
XL  —  Noir  substantif  plus  noir  d'aniline. 

Distinction  entre  noir  substantif  diazoté  et  développé 
et  noir  substantif  fixé  aux  sels  métalliques. 

Ces  deux  classes  de  noirs  substantiis  fournis- 
sent des  réactions  semblables,  il  est  donc  presque 
impossible  de  les  distinguer  par  la  méthode  cou 
rante. 

On  obtient  un  bon  résultat  en  recherchant  le 
cuivre  et  \cc/irume,  ou  le  cuh're  seul, ou  le  chrome 
seul,  dans  les  cendres  des  échantillons  à  analy- 
ser. 

Lorsque,  en  opérant  l'analyse  qualitative  de  la 
fibre  teinte  en  noir,  on  est  certain  qu'il  s'agit  d'un 
noir  diazoté  et  développé  ou  d'un  noir  fixé  aux  sels 
métalliques,  on  prend  une  partie  de  l'échantillon  à 
analyser,  de  3  à  6  grammes,  que  l'on  calcine  com- 
plètement dans  une  capsule  de  plaiine  ou  dans  un 
creuset  de  porcelaine  propre.  On  recueille  les 
cendres  obtenues  et  l'on  en  fait  deux  parts. 

(Si  la  libre  a  été  traitée  avec  cuivre  seul,  ou  avec 
un    mélange   de   cui\re    et   de   chrome,    ou    avec 


chrome,  seul,  les  réactions  décrites  ci-après  sont 
aussi  nettes  dans  un  cas  que  dans  l'autre,  qu'il 
s'agisse  de  la  recherche  du  cuivre  ou  de  celle  du 
chrome.) 

A.  Recherche  du  cuivre.  —  La  première  part  de 
cendres  est  mise  dans  un  tube  à  essai  pour  la  re- 
clierche  du  cuivj-e  (la  seconde  part  est  mise  de  côté 
pour  la  recherche  du  chrome  i  :  sur  ces  cendres,  on 
\erse  un  peu  d'acide  nitrique  (qui  doit  être  inco- 
lore, sinon  il  faut  se  procurer  de  l'acide  nitrique 
m  i<),on  chauffe  doucement,  la'majeure  partie  de  ces 
cendres  se  dissoudra;  on  continue  à  chauffer  dou- 
cement pour  faire  évaporer  l'excès  d'acide  nitrique, 
on  ajoute  ensuite  un  peu  d'eau  distillée,  on  chauffe 
poLir  opéier  ia  dissolution,  puis  on  laisse  reposer 
pour  obtenir  le  dépôt  des  matières  insolubles  qui 
se  trouvent  dans  la  liqueur,  on  décante  le  liquide 
clair  que  l'on  divise  en  plusieurs  tubes  à  essais. 

Si  les  cendres  contiennent  du  cuivre,  on  obtien- 
dra les  réactions  suivantes  : 

r  Dans  le  liquide  clair,  plonger  une  lame  de  fer 
polie,  propre.  Après  quelque  temps,  il  se  formera 
sur  le  fer  un  dépôt  brillant  de  cuivre  métallique. 

2"  Dans  un  autre  tube  à  essai,  ajouter  au  liquide 
clair  un  excès  d'ain»ioniacfue.  Le  liquide  deviendra 
bleu  (bleu  céleste  caractéristique). 

3°  En  versant  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
ferrocyanure  de  potassium  dans  le  liquide  clair  ou 
même  dans  la  liqueur  bleu  céleste  ammoniacale, 
on  obtient  un  précipité  brun  rouge. 

4"  En  plongeant  dans  le  liquide  clair  ou  dans  la 
liqueur  bleucélest'e  ammoniacale  une  lame  de  ^inc 
propre,  il  se  forme  un  dépôt  brun  foncé  de 
cuivre. 

B.  Recherche  du  chrome.  —  Une  partie  des  cen- 
dres est  mélangée  intimement,  dans  un  mortier  ou 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  du  carbonate 
de  sodium  et  du  nitrate  de  potassium  pulvérisés. 
On  prélève  une  certaine  quantité  de  ce  mélange,  on 
le  place  sur  une  lame  de  platine  propre  et  on 
chauffe  le  tout  sur  la  flamme  non  éclairante  du  bec 
à  gaz  Bunsen,  ou  d'une  forte  lampe  à  alcool,  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  soit  fondu,  liquéfié.  On  lave 
la  lame  de  platine  avec  de  l'eau  distillée  chaude  et 
on  recueille  le  liquide,  qui  doit  être  jaune  clair  s'il 
y  a  du  chrome  (chromate).  On  décante  ce  liquide, 
on  le  concentre  par  évaporation  et  on  y  ajoute  un 
excès  d'acide  acétique  et  quelque  peu  d'une  solu- 
tion d'aceVrt/e  (le  plomb -.on  obtient  un  précipité 
jaune  caractéristique  de  chromate  de  plomb. 

Observations.  —  Pour  plus  d'exactitude,  j'ai  es- 
sayé d'indiquer,  dans  certains  cas,  la  quantité  dont 
un  noir  est  éclairci  par  l'action  d'un  réactif,  même 
lorsque  la  nuance  est  fortement  modifiée. 

Dans  les  tableaux  suivants,  lorsqu'un  noir  est  in- 
diqué quatre  cinquièmes  décoloré,  trois  quarts  dé- 
coloré, moitié  décoloré,  ou  un  tiers  décoloré,  je 
veux  dire  que  les  quatrecinquièmes,  les  trois  quarts, 
la  moitié  ou  le  tiers  de  ce  noir  ont  disparu  et  qu'il 
ne  reste  qu'un  cinquième,  un  quart,  la  moitié  ou 
deux  tiers  de  la  nuance  primitive,  même  si  la  to- 
nalité est  absolument  dillérente,  par  exemple  si  le 
noir  est  devenu  brun,  marron,  grenat,  etc. 


l32 


Georges  CAPRON.  —  ANALYSE  Dl'  COTON  TEINT  EN  NOIR 


1 

"c 

c 

1    XI 

1 

c 

3 
D- 

D. 

O 
O 

3 
3 

Nouvel  échantillon  traité  avec  la  solution  d'hydrosul/ite  de 
soude  formaldéhy  de  il   lo  p.   loo  plus  quelques  gouttes 
d'acide  acétique  concentré,  au  bouillon  pendant  ïh  3  mi- 
nutes, lavé  puis  traité  avec  la  solution  de  bichromate  de 
soude  à  10  p.   loo  ù  froid,  lavé  ii  l'eau  froide. 

C 

-S 

Nouvel  échantillon 

traité  avec  la  solution 

d'acide  chromique 

il  10  p.  loo,  cluiiillé 

jusqu'à   l'ébullilion   et 

lavé  immédiatement. 

Com- 
plète 
ment 

dé- 
coloré. 

^i= 

Kclair- 
ci  brun 

noir 
jauni',- 

ire. 

l-ëjt-i|p 

3/j  dé- 
colorée 

gris 
rouss.l- 

ire. 

iVoir 
d'an- 
thra 
quino 
ne. 

Fibre 

3/4  dé- 
colorée 
brun 
jaune 
oliv.ltrc 
rede- 
vient 
noir 
par 
traitc- 
iiieiit 

au 
bichro 
mate  de 
.soude 
froid 

^> 

Fibre 
décolo- 
rée 
bleu 
terne 
très 
clair 
qui  sub- 
siste 
après 
irai  te- 
iiicnl 
au 

nulle  de 
soude 
Ircid. 

Noir 
diavitt' 

loppé 
remou- 

II'  au 
bleu  de 
l'ru.\.ie 

Fibre  décolorée. 
Liqueur  jaune.  L'ac- 
tion du  bichromate 
de  sou'le  est  nulle. 

Nouvel  échantillon 
traitéaveclasolution 

de  sulfure  de  so- 
dium il"  10  p.  100,  au 

bouillon  5  minutes. 

Lavé  et  séché.  Re- 
chercher le  cuivre  et 
le   chrome,  comme 
il  a  été  indiqué 
précédemnient. 

I''ibre  4  ."i 
décolorée 

biun 
gris  ou 
brun  gre- 
naié  terne 

clair. 

Trouvé 

du  cuivre 

ou  du 

chrome 

Fibre  4/.') 
décolorée 
grisblcu 

ou  gris 
rose  clair 

terne. 
Il  n'y  a  ni 
cuivre  n\ 
chrome. 

^  3. 

Liqueur   grenat     brunâtre,    fibre 
noire  o»  noire  légèrement  ver- 
dfltre  (sèche). 

Nouvel  échantillon  traité  avec  la 
solution  de  sulfure  de  sodium 
à    20  p.  100   ou   bouillon    pen- 
dant   5   minutes,    lavé    à   l'eau 

'5 

Liqueur  peu  colo- 
rée havane 

jauniltre  très  clair. 
Fibre  noire. 

ilfslilillillîi 

l'ibre  1/2 
décolo- 
rée brun 
jaunAlre 
foncé. 

^■t,"" 

I'"ibrc 
noir  bru.i 
olivâtre 

^i 

Li- 
queur 
brun 
rouge 
lonce. 
Fibre 
1,3  dé- 
colorée 
gris 
très 
foncé 

Noir 

sub- 
stantif 

plus 

noir 
d'anili 

ne. 

Li- 
queur 
olive 

vert 

ou 
gris 
clair. 
Fibre 
noire. 

Noir 
sulfuré 

XI 

1^ 

é^  c-^5 


:T3  ^  3  "  '   ^^  3  ù 


i.^ 


■^  c-g  s-  I  ^^ 


^  "S  ^  "^  tic 

-S  X  s  5  =  5  = 


1  = 

<2  " 


Ji  o'"5 


3-c      £  à  -  ,;. 
3-H  =     3.2-5;;t; 


=*   "  Ô   r    c         3    c 


Résiste 
assez 
bien, 
brun 
terne, 
puis, 
par  irai- 
tcinent 
avec  so- 
lution 
bichro- 
mate de 
soude 
4  10 
p.  100 
à  froid, 
devient 

noir 
légère- 
ment 
olivA- 

é 

^5"^ 

Llécoloré, 
liqueur 
jaun.llre. 

La 
peinture 
est   deve- 
nue gris 
"once  sale 
puis, par 
traitement 
avec  so- 
ution  bi- 
chromate 
de  soude 
il  10  p.  100 
il  froid, 
elle  est 
devenue 

bleu 

verd/ltrc 

terne. 

1  *::     ^ 

^1 


=  =  §.= 


^  2  S^.£-c  ë.3 
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I    ^1 
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c  3  «; 

J2    CT-O 


-;  h   3 


15° 
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c  n  - 
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D  N  4; 

3  ;2'o 

o-n  c 

11] 

Nouvel  échantil- 
lon traité  avec 
la  solution   de 
sulfure  de  so- 
dium   à    20  p. 
ioo,aubouillon 
5  minutes. 

Liqueur 

peu 
colorée, 
havan  e 
jaune 
très 
pâle. 

Liaueur 
olive 
vert 
terne. 

Noir 
sulfuré 
plus 
nuir 
d'ani- 
line. 

0-.2 

très 
clair. 
Fibre 
déco- 
lorée. 

■s  c  a  3 
o  Q  ^  c 


rne  noi- 
e.     Li- 
rpeuco- 
ou   in- 
e. 

Nouvel  échan- 
tillon    traité 
avec  la  solu- 
tion   de  car- 
bonate    de 
soude  à  10  p. 
lOO.aubouil- 
lon  5  minut'*. 

Li- 
queur 
inco- 
lore. 

.Voir 

de  la 

familli 

de 

l'in- 

dan- 
thréne 

{mé- 
lange). 

Brun  te 
râtr 
queu 
lorée 
color 

Li- 
queur 
bleu 
noi- 
râtre 
terne. 

■bis 

3  ^.—  qj  i: 


033-j;:;.-(U(jU 
l-^u-«'^~^3^0 
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Liqueur   fortement  colo- 
rée   en   brun    noir   ou 
brun  rouge.  Fibre  3/4 
décolorée    gris     bleuté 
ou  gris  brunâtre. 

Nouve!  échantillon  traité 
avec  la  solution  de  sel 
d'étain   à    lo    p.     loo, 
plus     acide     chlorhy- 
drique     concentré,     au 
bouillon  5 minutes,  lavé. 

Fibre 
déco- 
lorée. 
La  pein- 
ture gris 

terne 

devient 

vert 

bleuté 

noirâtre 

par 
action 

du 
bichro- 
mate 

de 
soude 
froid 

Noir 

direct 

peint 

au 

bleu 

de 

Prusse. 

Fibre 
décolo- 
rée. 
Liqueur 
havane 
pâle. 

^1 

Fibre 
décolo- 
rée. 

Liqueur 
rouge 

grcnaté. 

Noir 
direct 

et 
apprêt 
coloré. 

Cam- 
pèche 

noir 

direct 

et  fer, 

ou 

direct 
remonté 
en 
cam- 
pèche 
et  fer. 

Liqueur 
noir 
bru- 
nâtre. 
Fibre 
4/5  dé- 
colorée 

gris 
ardoise 
bleuté. 

Bleu 
direct 
puis 
noir 
cam- 
péche. 

Liqueur 

noir 
olivâtre. 

Fibre 
4/5  dé- 

fcgl 

''f 

'"'  a. 

i-H 
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Nouvel  échantillon  traité  avec  la  solution 
de  sulfure  de  sodium  h  20  p.   100,  au 
bouillon  5  minutes,  lavé  et  fait  sécher 
l'écliantllfon  traité. 

S  0 

•o  0 
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■5  a. 

CJ   3 

Rechcrcherlecuivreci 
le  chrome, comme  il 
a  été  Indiqué  précc 
demnient. 
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3  >•-= 

'==■5  = 

•a  3 

|l 
3»r) 

"J 
s  3 

=  3^    i  £-1 

S2 
=  o 

3  iJ  1^-5  5^1 
cr^S—  ex,  "-2 

2t;ê3-s,.« 
S-.°.1-^  i  °  c 
•J  ^  2  S  ïc-^ 

-il  ||1  =ll=|;^:"il|'^^l 

■i'P^'^S 

z 

-ij 

::::—  ' o 


^-■^S  5.^ 


=  o 

c  o 


^  c  o     Î2  ! 
o  ::  ~ 


■=°  o-^ 

c    *^-    -    CJ 

=3  __  -CB  -CJ  z.  ^   3 

•=J5  _    C  -  =    O 

U        .=    E  3  C-x 


>    O  ° 


Fibre 
décolo- 
rée ro- 
se gris 
terne 
clair, 
reste 
gris  ro- 
sé par 
action 
du  bi- 
chro- 
mate 
de  sou- 
de 
froid. 

Fibre 
décolo- 
rée 
bleu 
clair, 
reste 
bleu 
clair 
par  ac- 
tion du 
bichro- 
mate 
de 
soude 
froid. 

-'■"  5 

l'ibre 
1/2  dé- 
colorée 
marron 
rouge 
assez 
vif,  re- 
devien  t 

noir 
par  ac- 
tion  du 
bicliro- 
inale 
de 
soude 
froid. 

1  ?  5  ?.!  s-|  si 
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5-^ii^3> 


^■-Sèl'» 


3"-Sg.5 


o  -^  y-  j 
-=  X  3 .: 


<^  —  >  ~  .£  -5  =  £  -^  ' 


■  3  0.t:-"E!:g-£;3ir^ 

î^lfN 

l,i- 

queur 
brun 
jaune 
noir.T- 
ire  très 
foncé. 
Fibre 
décolo- 
rée 
gris 
brun 
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Tableau  D. 

Noirs  que  l'on  trouve  le  plus  frequciiiment  sur  le  marché. 


Une  partie  de  l'échantillon  à  analyser  est  traitée  avec  la  solution  d'acide  sulfurique  dilué  à  i   p.  loo,  au  bouillon 

pendant  5  minutes.  I.avé. 


Fibre 
décolo- 
rée 

brun 

jaune 

gris 
terne. 
Liqueur 

jaune 
orangé 
doré  vif 


Noir 
cam- 
pée fie 


Fibre 

décolo- 
rée 
bleu 
terne. 
Liqueur 
jaune 
orangt 
doré  vil' 


Bleu 
direct, 
piii.t 
noir 
cam- 
pèche. 


Fibre  noire.  Liqueur  rouge  campOchc  ou  grenat 
brunâtre  terne. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  la  solution  de  sel 
d'étain  iprolochlorure  d'ctain}  à  lo  p.  loo.  a 
bouillon  pendant  5  minutes. 


Liqueur 

violette. 

Fibre 

noirbleuti 


Noir 

direct 

et  apprêt 

coloré 
campée  he, 
noir  ré- 
duit et  Jer 

ou 

noir  direct 

remonté 

en  cam- 

péclie 

et  fer. 


Liqueur  incolore,  libre  noire. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  la  so- 
lution de  sulfure  de  sodium  à  20  p. 
100,  au  bouillon  pendant  5  minutes. 
Lavé  et  fait  sécher  l'échantillon  traité 


Liqueur 

peu  colorée 

havane 

jaune 

très  pâle. 

Fibre  noire 


Liqueur 
olive  vert 

terne. 
Fibre  noire 


Noir 
d'aniline. 


Noir 
sulfuré 
plus  noir 
d'aniline 


Liqueur 
brun  rouge. 
Fibre  i/3  dé- 
coloréegris 
très  foncé. 


Noir 
substantif 

plus 

noir 
d'aniline 


Fibre  noire.  Liqueur  incolore  ou  presque  incolore. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  la  solution  de  sulfure  de 
sodium  à  20  p.  100.  au  bouillon  pendant  5  minutes. 
Lavé  et  fait  sécher  l'échantillon  traité. 


Liqueur 
vert 

clair 
ou  olive 

clair. 

Fibre 

noir 

bleuté 
(bonne 

résis- 
tance). 


Noir 
sulfuré. 


Liqueurj  Liqueur  fortement  colorée  en  brun  foncé 
brun  plus  ou  moins  rouge.  Fibre  4/5  déco- 
terne,  lorée  gris  bleuté,  gris  brun  ou  gris  rose 
Fibre  clair, 
noir 
terne 
(bonne 
résis- 
tance). 


Noir 
copule. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  lasolution 
de  carbonate  de  soude  à  10  p.  100, 
au  bouillon  pendant  5  minutes  et  lavé. 


Liqueur 
colorée  en 

violet  noi- 
râtre ou  en 
brungrenaté 
Fibre  noir 

bleuté 
(éclaircie). 


Noir 
direct. 


Liqueur  presque  incolore. 


Rechercher  le  cuivre  et  le 
chrome,  comme  il  a  été 
indiqué  précédemment. 


Il  n'y  a  ni 
chrome  ni 
cuivre. 


Noir 

dia^oté 

et  développé 


Trouvé  du 
cuivre  ou 
du  chrome. 


Noir  fixé 

aux  sels 

métalliques. 


Tableau  E. 

Noirs  que  l'on  trouve  le  plus  fréquemment  sur  le  marché. 


Une  partie  de  l'échantillon  à  analyser  est  traitée  avec  la  solution  de  sel  d'étain  {protochlorure  d'étain)'aio  p. 100,  additionnée 
de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  concentré,  au  bouillon  5  minutes.  Lavé. 


Fibre  décolorée.  Liqueur 
rouge  grenat  foncé  cam- 
pèche. 

Nouvel  échantillon  traité 
avec  la  solution  d'acide 
sulfurique  dilué  à  1  p. 
100,  au  bouillon  pendant 
5  minutes.  Lavé. 


Fibre 
décolo- 
rée 
brun 
jaune 
gris 
terne. 


Noir 
cam- 
pèche. 


Nuance 

Fibre 

lorte- 

noire. 

éclaircie 

bleu 

direct 

terne. 

et  apprêt 

coloré 

campéche 

Bleu 

noir  ré 

direct 

duit 

puis 

et  fer 

noir 

ou 

cam- 

mur 

péchc. 

direct 

rcmnnté 

campéche 

et  Jer. 

Fibre  décolorée.  Liqueur  peu  colorée  havane 
terne  sale. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  la  solution  de 
sulfure  de  sodium  à  20  p.  ioo,  au  bouillon 
pendant  ,S  minutes.  Lavé  etfait  sécherl'échan- 
tillon  traité. 


Liqueur 
brun  terne. 
Fibre  noir 

terne 

bonne  résis 

tance  . 


Noir 
copule 


Liqueur  fortement  colorée  en  brun 
foncé  plus  ou  moins  rouge.  Fibre 
45  décolorée  gris  bleuté,  gris 
brun  ou  gris  rose  clair. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  la 
solution  de  carbonate  de  soude 
à  10  p.  100, au  bouillon  pendant 
5  minutes.  Lavé. 


Liqueur  co 
loréc 
en 
violet  noi- 
râtre 
ou 
brun  gre- 

naté. 
Fibre  noir 

bleuté. 
(Éclaircie). 


Noir 
direct. 


Liqueur  presque  in- 
colore, libre  noire. 


Rechercher  le  cuivre 
et  le  chrome  comme 
il  a  été  indiqué 
précédemment. 


II    n  y   a   n 

cuivre 
ni  chrome. 


Noir 

dia^oté 

et 

développé. 


Trouvé 

du 
cuivre 

ou 

du 
chrome 


Noir 

Jixé 
aux  sels 
métal- 
liques. 


Fibre 

2/3  dé- 
colorée 

brun 
jaunâtre, 
rede- 
vient 

VITE 

noir 
au 
lavage. 
Liqueur 
presque 
incolore. 


Noir 
sulfuri 


Fibre   noir  grenaté,   bonne  résistance. 
Liqueur  roussâtre  sale. 


.Nouvel  échantillon  touché  avec  une 
goutte  de  la  solution  concentrée  de 
bisulfite  de  soude  à  40"  B.  (Voir  le 
tableau  X.) 


Tache 
vert  foncé 


olive  vert 
très  foncé. 


Noir 
d'aniline. 


Pas  de  tache  ou  tache  peu 
caractéristique. 


Nouvel  échantillon  traité 
à  Veau  réi^ale  ù  froid, 
i5  minutes,  lavé  â  fond 
et  séché. 


La  nuance 

de  la  libre 

est  peu 

changée. 


Noir 
sulfuré 
plus  noir 
d'aniline. 


La  nuance 
de  la 
libre  est  forte- 
ment éclaircie 
brun  gris 
terne. 


Noir 
substantif 
plus  noir 
d'aniline. 
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Tableau  F. 
Noirs  qoe  l'on  trouve  ie  plus  fréqueTnineTii  snr  le  ^.: 


Une  paru 


échantillon  à  snalvser  est  JoucSée  avec  urie  pc-" 
à  35  on  40"  B-,  soitsui  les  indîc; 


!"  sé- 
chage : 
tache 
rouge 
grenalé 

TÎf. 

2"  sé- 
chage : 
tache 
décolo- 
rée 
beige 
sale 
très 
clair. 


Soir 
cam- 
pêche. 


i"  sé- 
chage : 
tache 
violet 
rouge 
terne 

très 
foncé. 
2'  sé- 
chage; 
tache 

bJeu 

lODCé 

terne. 


Bleu 
direct. 
puis 
noir 
COJB- 

pêcke. 


tacfae 
vert 
foncé 

ou 

olive 

vert  très 

foncé. 


Soir 

d'ani- 
line. 


Il  n"T  a  pas  de  lacbe  on  il  t  a 


Nouvel  échanlillon  traité  avec  la  solution  é'hy-c 

Caillai  â  lo  p.  100,  additionnée  de  qiiielquc> 

I  à  3  minutes,  iavé.  puis  traité  avec  la  solution  oe  m 


La  fibre  est  décolorée:  elle  reste  décolorée  !ors  de 
du  b.chroniate  de  soude. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  ia   solanon    de   cirbùnate  de 
toudt  à  10  p.  100,  bouilloii  5  minutes,  lavé. 


Ijqueur   colorée,    viola 
noirâtre,  brun  ou  Ihuoi 

grenaié.  ! 


Liqaear   très  peu   colorée,  presque 
incolore. 


Nouvel  échantillon  traité 
avec  la  solution  de  «i 
d'éljin  à  10  p.  ioo,  au 
bouillon  5  min.,  lavé. 


Nuance 
éclairde. 

Liqueur 
violette. 


Noir  direct 

remonléen 

campéche 

et  fer  00 

«of  r  direct 

apprêléAvec 

cjmpéche 

noir  réduit 

et  fer. 


Nuance 
lëgèrenient 
édairde, 

bleuie. 

Liqueur 
peu  oolo- 
ree.  bm- 

nâire. 


Soirâirezt. 


Nouvel  échaclillon  traité  avec  la 
solntioD  de  tMÎfare  de  sodimm  à 
so  p.  iOO,  au  bouillon  3  minutes, 
lavé  et  fait  têcker  la  fibre  tiaitée. 


Liqueur 

bmn 

terne. 

Fibre  noir 

terne 
(bonne  ré- 
sistance). 


Soir 
copule. 


Liqueur  fortement  oolo- 
rce  en  bran  foncé  pins! 
on  moins  rxmge.  Fibre! 
43  décolorée  gris  Ueo 
te,  gris  brnn  oa  gris 
rose  clair. 


Noovei  ôcnaniuioa  mile  avec  la 
soloti<Mi  de  sulfure  de  sodimm  à 
20  p.  100,  an  booîDIoa  5  minâtes, 
lavé  et  fût  sécher  ia  fibre  tiaitée. 


Liqnear 

iiran 

rooge. 

Fibre 

i;3  déoo- 

lonœ  gns 

nés  foncé 


Liqueur   vert    leroe    ou 


Recherché  le  cuirre  et  le 
cAromte  comme  il  a  été 
indiqué  précédemment. 


Il  n^  a  ni 
enivre  ni 
chrome. 


Troavé    dn 
enivre  on 
dncJirome. 


\oîrdÎM^é\ 

et 

développé. 


Noir  fixé 

aux  sels 

métmUiques. 


Noir 
subsUm- 
tijplus 

noir 
iamilime 


Noaveî  ec    " 
avec    U 
cUorwi 

3  p.  IOO,  zij^i.±^  .^ 
qu'à  rébollitioi!  e- 
laîssê  en  contact  a  ou 
3  minntes,  lavé. 

Fibre  dêco-]Fïbre  déco- 
lorée blan-  I  lorércr 

Iche  on  gris  lercr 
très  clair- 


Noir 
sulfuré. 


Xiiir 

sulfuré 

I  plus  noir 

d'mmilinr. 


Tableau   G. 

Noirs  que  l'on  trouve  le  plus  finéqnemment  snr  le  marché. 


Une  partie  de  J'échauiillon  à  analyser  est  ira;tee  avec  la  solution  de  carbonate  de  soude  à  10  p.  lOO,  au  bouillon 

?  minutes,  lavé. 


Liqueur  fortement  colorée  en  brun, 
marron,  violet  noirâire  on  blea  noi- 
râtre. Fibre  noire. 


Nouvel  échantillon  traité  avec  la  solu- 
tion d'acide  sulfurique  dilué  à  1  p.  1 00, 
au  bouillon  pendant  5  minutes.  Lavé. 


Liqueur 
orangé 
doré  vif. 

Fibre 
décolo- 
rée brun 

jaune 
gns 

terne 

clair. 

Soir 


Liqueur 
orangé 
doré  vit 

Fibre 
décolorée 
bleu  terne. 


Liqueur 
I     rouge 

Icam  pèche. 
Fibre 


Bleu 
direclpuis 


I       .Voir 
I     direct 

remonté 

\en  campé- 

che 

et  fer 

oc 

noir  direct 

apprêté 

arec 

campéche 

noir 

réduit 

et  fer. 


Liqueur 
presque 

inco- 
lore, très 
légére- 

ineat 
brunâ- 
tre. 

Fibre 

noire. 


Liqueur  incolore  on  fort  peu  coloiêe.  Fibre  noire. 


Nouvel   échantillon   trané  avec   la  soiaùoa  d'àydrosulfte  de  soude  formmldëàyde 

par  exemple  VN'i-raldile  X  de  Cassellai  à  lop.'ioo,  additionnée  de  quelques  goot- 
les  à'acide  acétique  concentré,  au  bouillon  5  minutes^  lavé,  pois  traite  avec  la 

solution  de  bichromate  de  soude  à  10  p.  100.  à  &(Md.  lavé. 


Nuance  décolorée.  Le  bichromate 
de  soude  n'a  aucune  action- 


La  nuance  r 

décolorée, 
mer;':  in  : 


Xoir 
direct. 


Nouvel    échantillon   traité    arec  la  | 

solution  de  sulfure  de  sodium  àSour 
20  p.  ioo,au  bouillon  5  minutes,!  ce. 
lavé  &.  &it  séeier  l'échanuilon|  q. 
traité. 


Liqueur 

brun  terne. 

Fibre  noir 

terne 

(bonne 

rêàstance  . 


CCiJT'lUi. 


Lâqnenr  fortement  colo- 
ree  ea  bran  plus  oo 


Fibre  déco-  riore 

forée      I 
complète- 
ment Uanc 


Noir 
sulfuré 


U  r."v  a  ni  'Trouvé    d'jl 


Xonvel  échantilloi:  :  - 
lotion  de  sulfw^. 

20  p.  100,  au  boni 

l.avé  et  bât  sécAer 
traité. 


Lïqi 
pem  colorée 


havane  fao-  terne.  Fibre 


natre  très 

clair.  Fibre 

noire. 


.Vûir       j  Suir  _fixé  | 
dia^oîé  et  ]    aux  sels   1 

déj'el  or  p  é.  '  m  êialliques] 


Noir 

SanUîne. 


Liqi 
olive  ven 


moire. 


A'otr  sul- 
furé plus 
noir  d'mmi- 

line. 


Lîqoenr 
bran  ronge. 
Fibre  13 
décolorée 
gris  très 
foncé. 


Noirsub- 
stmmtifplms 
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Les  tableaux  suivants  H,  L  J R  donnent  les 

réactions  produites  par  chaque  réactif  sur  les  di- 
vers noirs. 


En  les  examinant,  on  se  rendra  compte  de  la  va- 
leur des  réactions  décrites  dans  les  tableaux  précé- 
dents A,  B G. 


Tableau  H. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  de  carbonate  de  soude  à  lo  p.  loo,  au  bouillon  pendant  5  minutes, 

puis  lavé  à  l'eau  froide. 


(icnrc  de  teinture 
des  échantillons  analyses. 


Aspect   de   la   liqueur 
après   les  5  minutes  d'i'bullilion. 


Noir  campèche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campèche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campèche  et  Ter. 

Noirs  directs. 

—  directs  peints  en  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,  développés   et    remontés    en 

bleu  de  Prusse. 

—  fi.\és  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  +  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphényl  I. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  (mélange). 

—  de    la   famille    de    l'indunthrène    (mé- 

lange). 

—  azophore  DP. 


liq.  brun  marron  noir  foncé. 

—  brun  rosé. 

—  violet  noirâtre  ou  brun  grenaté. 

la  peinture  bleue  a  disparu,  liq.  marron  fcncé 
liq.  brun  rosé  très  pâle  (presque  incolore). 


—  presque  incolore. 

—  peu  colorée,  havane  rose  terne  clair. 

—  orun  orangé  clair  (fluorescente). 

—  brun  rosé  clair. 

—  incolore  ou  fort  peu  colorée. 

—  presque   incolore,   grisâtre  violacée    très 

pâle. 

—  presque  incolore,  havane  jaune  très  pâle 

—  mcolore. 

—  presque  incolore,  havane  très  pâle. 

—  —  —       jaune  très  pâle 

—  bleu  noirâtre  terne. 

—  brun  mauve  clair. 

—  incolore. 

—  presque  incolore  gris  rosé  très  pâle. 


Aspect  de   réchautillon  traité. 


—  noir  bleuté  (écl 

—  (constaté  sur  l'i 

—  noire. 


aircie). 
chantil.  sec] 


(dégorge 
vage). 


Tableau  I. 


L'échantillon  est  traité  pendant  3o  minutes  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré  160°  B.),  à  froid.  Le  tout  est  ensuite 
versé  dans  un  demi-tube  à  essai  d'eau  froide,  légèrement  agité  et  mis  au  repos  pendant  3o  minutes,  examiné  et  noté  la 
réaction. 


de; 


Genre  de  teinture 
échantillons  analys 


Noir  campèche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campèche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campèche  et  fer. 

Noirs  directs. 

—  directs  peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,   développés    et    remontés   en 

bleu  de  Prusse. 

—  fixés  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  -j-  noir  d'aniline. 

—  substantif  -{-  noir  d'aniline. 

—  diphényl  1. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  (mélange). 

—  de  la  famille  de  l'indanthrène  jmélange). 

—  azophore  DP. 


.\spect  de  la  liqueur. 


Liq.  brun  orangéclairprécipité  peu  important. 

—  beige  sépia,  précipité  noir  violacé. 

—  incolore,  précipité  noir  violacé. 

—  presque   incolore    brun  sépia    très  clair, 

précipité  noir. 

—  incolore,  précipité   noir  violacé  ou    noir 

brun. 

—  incolore,  précipité   noir  violacé  ou    noir 

brun. 

—  incolore,  précipité  noir  bleuté  ou  violacé. 

—  —  —         brun  noir  foncé. 

—  bleu  assez  foncé,  précipité  bleu  foncé. 

—  bleu  assez  vif. 

—  incolore,  léger   précipité  marron  ou  noir 

violacé. 

—  incolore,  très  léger  précipité  noir. 

—  brun  gris  ou  jaunâtre  clair,  précipité  noir. 

—  —         terne  clair,  précipité  noir. 

—  havane  brunâtre  clair,  précipité  noir. 

—  brun  olive  très  légèrement  verdâtre  clair. 

précipité  noir. 

—  noir  violacé  ou  gris  violacé  foncé. 

—  brun  terne. 

—  grenat    brunâtre    clair,    précipité  grenat 

brunâtre. 

—  gris  violet  rougeâtre. 


Aspect  de  ce  qui  reste 
de  la  libre  traitée. 


Fibre  brun  orangé. 

—  —     noirâtre. 

—  noire. 


brun  terne, 
noir  brunâtre. 
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Tableau  J. 


L'échantillon  est  traité  pendant  3o  minutes  avec  un  peu  d'acide  nitrique  concentré    37-40'  B.).  à  froid.  Le  tout  est  ensuite 
versé  dans  un  demi-tube  à  essai  deau  froide,  agité  et  mis  au  repos  pendant  3o  minutes,  examiné  et  noté  la  réaction. 


Genre  de  Icinture 

.aspect  de  la  liqueu 

I-. 

.\spect  de  la  fibre  traitée. 

des  échantillons  analysés. 

Noir  campêche. 

Liq 

.  jaune  d'or  pâle. 

Fibre  décolorée. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

—         clair. 

— 

— 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche 

et  fer. 

— 

orangé  pâle. 

— 

—          ou  reste  noir  bru- 
nâtre. 

Noirs  directs. 

— 

marron  rose. 

— 

—          ou  reste  noir  bru- 
nâtre. 

—    directs  peints  en  bleu  de  Prusse. 

I^ei 

nture  noir  vert  sale. 

— 

—          (noir  direct). 

—    diazotés  et  développés. 

Liq 

.  marron  rose. 

— 

—          ou  brun  foncé  vio- 

—    diazotés,  développés,  remontés  en  bleu 





_ 

—          ou  brun  foncéjvio- 

de  Prusse. 

lacé. 

—    fixés  aux  sels  métalliques. 

— 

—     clair  ou  orangé  cl 

air. 

— 

—          ou  noir  brun  foncé. 

Noir  copule. 

— 

orangé  brunâtre. 

— 

marron  terne. 

—    aux  colorants  basiques  (mélange) 

— 

bleu  verdâtre  foncé. 

— 

décolorée  bleu  vert  pâle. 

—    janus  0. 

— 

olive  vert  clair. 

— 

décolorée. 

—    janus  1. 

— 

— 

— 



Noirs  sulturés. 

— 

peu  colorée,  gris  verdâtre 

ou  brunâtre. 

— 

noire. 

Noir  danthraquinone. 

— 

brun  terne  clair. 

— 

— 

—    d  aniline. 

— 

marron  assez  vif. 

— 

brun    noirâtre,    légèrement 

éclaircie. 

—    sulfuré  +  noir  d  aniline. 

— 

—        clair. 

— 

noire. 

—    substantif  +  noir  d'aniline. 

— 

—           — 

— 

brun    noirâtre,    légèrement 
éclaircie. 

—    diphénvi  L 

— 

—        noirâtre. 

— 

noir  brunâtre. 

—    dalizarine. 

— 

olive  jaunâtre  terne  très  c 

air. 

— 

décolorée. 

—    dalizarine    mélange). 

— 

jaune  vif. 

— 

— 

—    de  la  famille  de  Tindanthrène  (mé 

ange;. 

— 

presque  incolore  jaunâtre. 

— 

marron  noir. 

—    azophoreDP. 

— 

jaune  très  clair. 

— 

décolorée. 

Tableau  K. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solutipn  concentrée  de  sulfure  de  sodium  à  20  p.  100  =  lO"  B.,  D  —  1.075. au  bouillon  pen- 
dant 5  minutes.  Lavé  et  fait  sécher  l'échantillon  traité. 


Genre  de  teinture 
des  échantillons  analyses. 


Noir  campêche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  (er. 

Noirs  directs. 

—  —        peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés.    développés,   remontés    en 

bleu  de  Prusse. 

—  fixés  aux  sels  métalliques. 

Noir  copule. 

—  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  +  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphénvi  L 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  ■  mélange). 

—  de   la    famille  de   l'indanthrène   l'mé- 

lange,. 

—  azophore  DP. 


.\spect  de  la  liqueur 
après  les  5  minutes  d'ébullition. 


Liq.  noir  olivâtre  foncé. 

—  —     brunâtre  foncé. 

—  brun  noir  foncé. 

—  —     foncé  plus  ou  moins  rouge. 

—  grenat  foncé  ou  brun  rouge  foncé. 


—  brun  foncé  plus  ou  moins  rouge. 

—  brun  terne. 

—  olive  doré  terne. 

—  grenat  clair  (devient  brun  ternei. 

—  vert  terne  clair  ou  olive  clair. 

—  gris  clair. 

—  peu    colorée,  havane    jaunâtre    très 

clair. 

—  olive  vert  terne. 

—  brun  rouge. 

—  peu    colorée,   havane    jaunâtre   très 

clair. 

—  pris  brun  terne  sale. 

—  bordeaux    noir   ou    marron    violacé 

foncé. 

—  bleu  foncé  vif. 

—  peu  colorée,  havane  très  clair. 


Aspect  de  l'échaatiUon 
traité,  lavé  et  séché. 


45  décoloré,  gris  roussâtre  sale  clair. 

—  gris  ardoise  bleuté. 

—  gris  clair. 

3  4        —        gris  bleuté  ou  brunâtre. 
La  peinture  a  disparu. 

4  5  décoloré  gris  bleu  ou  gris  rose  terne 

sale  clair. 

—  gris  bleu  ou  gris  rose  terne 

sale  clair. 

—  brun   gris   ou  brun    gre- 

naté  terne  sale  clair. 
Bonne  résistance,  noir  terne. 
I  3  décoloré,  noir  grenaté  terne  sale. 
Bonne  résistance,  noir  bleuté. 


Excellente  résistance,  noir. 

1/3  décoloré,  gris  très  foncé. 
Excellente  résistance,  noir. 

Bonne  résistance,  noir  terne. 

Assez  bonne   résistance,  noir  verdâtre 

ou  noir  brunâtre  terne. 
Excellente  résistance,  noir. 


Ces  tableaux  servent  à  confirmer,  par  une  ou 
plusieurs  réactions  caractéristiques,  la  nature  du 


noir  trouvé  grâce  à  l'emploi  des  tableaux  .\,  B,  C 
ou  D.  E.  F,  G. 

(A  suivre.) 
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NOUVELLES  COULEURS 


Noir  OMÉGA  AU  ciiBOMK  Py . 

AU  CHROME    PB. 


Noir  oméga 


(Fali.  deprod.  chim.  ci  devant  Saiido^.] 
lEch.  n"*49  et  5o.) 

Les  deux  produits  se  distinj^ucnt  parleur  nuance 
dont  la  fleur  et  le  rellct  bleuté  les  rapprochent 
beaucoup  des  noirs  au  campèchc,  au  moins  pour 
la  marque  PB. 

Leur  solidité,  ainsi  que  leur  bonne  solubilité,  les 
recommandent  spécialement  pour  la  teinture  en 
appareils.  Ils  se  prêtent  aussi  à  la  teinture  en  éche- 
veau.x.  Sur  pièce,  ils  permettent  une  bonne  pénétra- 
tion du  tissu.  La  solidité  à  la  lumière,  au  foulon 
et  au  décatissage  (pottiui;)  est  très  bonne:  en  outre, 
les  deux  colorants  ne  dégorgent  pas  au  frottement 
et  résistent  fort  bien  à  la  sueur. 

Procédé  de  teinture.  —  Pour  loo  kilogrammes 
de  laine,  on  prend  : 

7  p.   100  Noir  oméga  au  chrome  PB  ou  PV; 
4  p.    i8o  acide  acétique  40  p.  100; 
on  teint  au  bouillon  pendant  une  demi-heure,  puis 
on  laisse  refroidir  le  bain,  à  yb^C,  et  on  y  ajoute: 
2  p.    100  bichromate  de  potasse  ; 
I   p.  100  acide  sulfurique  à  06"  B  : 
on    teint   encore   pendant    un    quart   d'heure    au 
bouillon,  lave  et  sèche. 

La  nuance  avant  le  chromatage  est  brun  rou- 
geàtre  et  ne  tourne  au  noir  qu'après  le  traitement 
au  chrome. 

Bleu  ACiDt;  brillant  R  extra   [Geigy). 
(Ech.noSi.) 

Ce  colorant  donne  des  nuances  d'une  vivacité 
et  d'une  pureté  exceptionnelles. 

Les  teintures  faites  avec  le  bleu  acide  brillant 
R  extra  sont  bien  solides  au  décatissage  et  aux  alca- 
lis. La  solidité  au  lavage  est  bonne  et  le  bleu  sup- 
porte un  foulon  relativement  fort,  sans  dégorger 
sur  le  coton  ou  sur  la  laine.  Le  colorant  se  recom- 
mande donc  pour  la  teinture  de  I1  laine  en  pièce  et 
enécheveaux,  il  pourra égalementètre  employé  pour 
la  laine  filée,  la  laine  en  bourre  et  la  laine  renais- 
sance. 

Le  bleu  acide  brillant  R  extra  teint  en  bain 
acide,  ne  colore  pas  les  fils  de  coton  ;  par  contre 
il  monte  d'une  manière  égale  sur  soie  et  sur  laine, 
de  sorte  qu'il  donne  de  bons  résultats  sur  tissus 
laine  et  soie. 

Le  bleu  acide  brillant  R  extra  se  teint  aussi  sur 
laine  en  bain  neutre  contenant  du  sulfate  de  soude; 
il  est  donc  à  recommander  pour  la  teinture  de  la 
mi-laine  avec  des  colorants  directs  couvrant  bien 
le  coton. 

Le  bleu  acide  brillant  R  extra  se  recommande 
aussi  pour  nuancer  des  couleurs  au  chrome  en 
teinture  grand  teint  sur  laine. 

Procédé  de  teinture.  —    Laine    :     Teindre   une 


heure    au    bouillon    ou    sur    bain    renfermant  : 
1  o  p.  1 00  sulfate  de  soude  et  3  à  5  p.  1 00  acide 
sulfurique,  ou  seulement 

10  p.  100  bisulfate  de  soude. 

Mi-laine  :  Teindreavecaddition  de  10  à  20  p.  100 
de  sulfate  de  soude  à  environ  <)5"  C.  Ne  pas  mon- 
ter au  bouillon. 

Laine  et  soie  :  Teindreavec  addition  de  lop.  100 
sulfate  de  soude  et  3  p.  100  acide  sulfurique  à 
environ  gS"  C. 

Noir  tiiiogkni-:  M   i.iouide. 

[Farbw.  v.  Meister,  I.ucius  u.  Briinin^.) 

[Ecli.  n"  .12.) 

Le  noir  thiogène  M  liquide  est  une  solution  à 
5o  p.  100  du  noir  thiogène  M  conc,  ce  qui  per- 
met de  diminuer  les  proportions  de  sulfure  de  so- 
dium dans  les  bains  de  teinture. 

Un  litre  de  noir  thiogène  M  liquide  pèse  i.35ogr. 
et  correspond  à  675  grammes  noir  thiogène  M 
conc,  ce  qui  fait  que  Ton  prendra 

Pour  le  premier  bain  :  700  gr.  de  sulfure  de  sodium  crist. 
—      bain  vieux  :       5oo  f;r.  —  — 

On  emploie  donc,  pour  le  premier  bain,  le  même 
poids  de  sulfure  que  de  noir  thiogène  M  conc,  et 
pour  le  bain  usagé  seulement  les  deux  tiers. 

La  nuance  obtenue  est  plutôt  plus  profonde 
qu'avec  le  noir  en  poudre. 

Onteintune  heure  après  l'ébuUition.  Après  tein- 
ture, on  exprime  ou  l'on  essore,  puis  on  rince  de 
suite  à  fond. 

La  teinture  de  coton  en  bourre,  de  rubans,  de 
canettes,  bobines  et  chaînes  peut  se  faire  sur  les 
appareils  mécaniques  habituels.  Lecoton  en  bourre 
peut  aussi  bien  se  teindre  sur  barques  en  bois  ou 
en  fer.  Les  lilésque  l'on  teint  à  la  barque  le  seront 
de  préférence  au-dessous  du  niveau  du  bain. 

Pour  ne  pas  avoir  de  trop  grandes  pertes  et  pour 
travailler  rationellement,  il  faut  récupérer  le  bain 
lors  de  l'exprimage  ou  de  l'essorage. 

La  teinture  des  pièces  se  fait  au  jigger  en  6  à 
S  tours,  ou  à  la  continue  en  un  ou  deux  passages  de 
Sa  10  minutes  à  la  cuve  à  roulettes,  qui,  pour  ce 
but,  doit  être  munie  de  deux  rouleaux  exprimeurs 
fonctionnant  bien.  .\u  sortir  du  foulard,  les  pièces 
passent  directement  à  la  machine  à  laver  pour  être 
lavées  à  fond. 

Proportions  :  1.  Filés  de  coton. 

Teinture  en  barque  :  i"  bain  »•  bain  j' bain  «l Mitant» 

Noir  Thiogène  M   liquide  22  k  (15  1.)  i6k{ioV»l-)  M  k  (*' '.   '' 

Sulfure  de  sodium  crist.  10  k  5  k  .wo  4  k  afio 

Soude  cale.  lo  k  3  k  ^  k 

Sel  marin  (sel  dén.nuré)  50  k  i5  k  3  k 

On  réduira  la  proportion  de  sel  pour  la  teinture 
en  appareils  et  aussi  pour  la  teinture  du  coton  en 
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bourre.  Les  mêmes  proportions  fxjurront  égale- 
ment servir  pour  la  teinture  des  canettes  et  des 
chaînes.  Pour  la  teinture  des  niés  mercerisés,  on 
diminuera  les  quantités  indiquées  de  40  p.  100. 

II.  Teinture  du  fil  de  lin. 

Teiniurc  es  barque:  i*'  tek  a'  kù  3*kuieianm 

Koir  Thicgêne  M  liquide  14  k  (%I  ,  1  )   10  k  (63.1.)  7  k  I4' ,  I.) 

Sulfure  de  sodium  crist.        ;k  3  k  MO  2  k  ^50 

Soude  cale  6  t  3  k  1 1 500 

Sel  mann    sel  dénaturé  30  k  10  k  1  k 


III.   Teinture  en  pièces. 

Teinture  au  iigger  i"  kà  i*  kû 

(250  itr.  de  bain)  : 

Xoir  Tbiogène  M  liquide  20  k  {iS'.jl.  15  kjio  I  ) 

Sulfure  de  sodium  crist.  10  k  S  k 

Soude  cale.  6  k  4  k 

Huile  pour  rouge  turc  1/.  I.  I  \  I. 


3*k«ââzaifa^ 


1.I7>.=  I.) 

st  750 


Teinture  au  foulard.  —  Au  lieu  de  teindre  au 
jigger,  on  peut  employer,  avec  économie  et  avan- 
tage, la  teinture  au  foulard,  surtout  s'il  s'agit  de 
traiter  une  grande  quantité  de  marchandise.  On 
peut  opérer  sur  écru.  sans  débouillage  préalable. 
On  emploiera  ie  Xoir  thiogène  en  liquide  pour 
foulardage. 

La  marchandise  passe  d'abord  dans  le  bain  de 
foulardage  bouillant.  Celui-ci  e.si  toujours  tenu  au 
même  niveau  par  un  réservoir  d'alimentation  con- 
tenant du  bain  frais. 

Si  l'on  dispose  dune  machine  à  trois  rouleaux, 
le  tissu  sera  exprimé  deux  fois.  La  torce  de  la  pres- 
sion doit  être  réglée  de  sorte  que  la  marchandise, 
selon  sa  qualité,  ne  sorte  de  la  machine  qu'avec 
65  à  85  p.  100  de  bain,  calculés  sur  le  poids  net 
de  létofte.  La  vitesse  est  réglée  de  sorte  que  le  tissu 
reste  de  3o  à  40  secondes  dans  la  cuve  contenant 
environ  400  litres  de  liquide,  porté  au  bouillon  à 
l'aide  d'un  serpentin  fermé. 

Pour  obtenir  une  meilleure  pénétration  des  tis- 
sus épais  et  très  serrés,  il  est  recommandé  d'ajou- 
ter deux  cylindres  compresseurs  au-dessous  du  ni- 
veau du  bain  de  foulardage. 

En  sortant  du  foulard,  le  tissu  passe  dans  une 
machine  à  laver  au  large,  qui  est  divisée  en  plu- 
sieurs compartiments  dont  le  premier  contient  de 
l'eau  à  5o^  C.  environ;  les  compartiments  suivants 
sont  remplis  d'eau  froide.  .\fin  de  neutraliser  l'al- 
cali contenu  dans  le  bain  de  foulardage.  on  peut 
intercaler  un  bac  contenant  de  lacide  acétique  di- 
lué. 11  est  indispensable  de  laver  à  fond. 

-NOIB  EIriO    .\i;  CHRO.ME  M. 

(Ech.  n'  53. 

Le  Noir  Erio  au  chrome  .M  se  distingue  par  son 
reflet  bleuâtre  de  la  marque  A  qui  donne  un  Xoir 
noir  bien  nourri. La  solidité  àla  lumière  est  remar- 
quable et  son  excellente  solubilité  marque  son  em- 
ploi pour  la  teinture  en  appareils.  Le  noir  est  solide 
au  irottement  et  ne  brousse  pas.  La  laine  reste 
souple  et  se  file  bien. 


Procédé  de  teinture.  —  Préparer  le  bain  de  tein- 
ture avec  la  quantité  nécessaire  de  colorant  et  3  à 
5  p.  100  acide  acétique  (ou  2  à  3  p.  100  acide  for- 
mique  5op.ioo).y  entrer  à  60  à  80"  C  monter  len- 
tement jusqu'au  bouillon  et  y  rester  une  demi- 
heure  à  trois  quarts  d'heure  puis  ajouter  2  p.  100 
acide  sulfurique.  Le  bain  s'épuise  alors  complète- 
ment. Ajouter  ensuite  2  p.  100  bichromate  et  dé- 
velopper le  noir  en  faisant  bouillir  environ  une 
demi-heure. En  teignant  certaines  qualités  de  laine, 
il  est  bon  d'ajouter  au  bain  5  à  10  p.  loo  sulfate 
de  soude  afin  de  faciliter  l'unisson. 

On  observera  qu'en  teignant  dans  des  appa- 
reils, il  taut  employer  de  l'eau  non  calcaire  et 
ajouter  lentement  de  l'acide  acétique. 

Si  l'eau  est  calcaire, on  la  corrige  en  ajoutant  3oo 
à  600  grammes  d'oxalate  d'ammoniaque  suivant 
la  teneur  en  sels  calcaires)  par  1.000  litres  d'eau. 
Pendant  qu'on  ajoute  loxalate  d'ammoniaque,  on 
fait  bouillir  leau  et  ensuite  seulement  on  ajoute  le 
colorant.  Chaque  teinturier  peut  préparer  lui- 
même  l'oxaiate  d'ammoniaque  en  dissolvant  200 
à  400  grammes  d'acide  o.xalique  dans  de  l'eau 
chaude  et  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  jusqu'à 
ce  que  la  solution  soit  neutre,  c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  que  le  papier  bleu  de  tournesol  ne  vire  plus  au 
rouge.  Il  faudra  pour  cela  de  3oo  à  320  grammes 
d'ammoniaque  pour  obtenir  ainsi  la  quantité 
nécessaire  de  3oo  à  600  grammes  d'oxalate  d'am- 
moniaque. 

Il  faut  aussi  éviter  de  teindre  dans  des  appareils 
de  cuivre  luisant,  ou  bien  ajouter,  dans  ce  cas, 
environ  1  2  p.  100  de  sulfocvanure  'rhodanaie) 
d'ammoniaque  du  poids  de  la  laine. 

Teinture  en  appareils.  —  On  fait  bouillir  dans 
l'appareil  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  la  tein- 
ture avec  de  loxalate  d'ammoniaque  et  du  sulfo- 
cvanure d'ammoniaque,  puis  on  ajoute  le  colo- 
rant et  introduit  la  laine  à  la  température  de  70  à 
8o'  C.  Monter  lentement  au  bouillon  en  laissant 
en  même  temps  couler  goutte  à  goutte  3  p.  100 
d'acide  acétique.  Maintenir  le  bain  au  bouillon 
une  demi-heure,  puis  ajouter  lentement,  de  la 
même  façon,  2  p.  100  d'acide  acétique.  Le  bain 
alors  s'épuise  presque  complètement,  et  si  l'on  y 
ajoute  encore  2  p.  100  d'acide  sulfurique,  le  bain 
devient  clair.  Sans  laisser  refroidir,  on  ajoute 
2  p.  100  de  bichromate  et  fait  bouillir  une  demi- 
heure  de  plus,  puis  laver. 

Bleu  a.nthbacèse  .w  chrome  FR    Cassella 
et  Manufacture  Lyonnaise). 


Ech. 


^4- 


Le  bleu  anthracène  au  chrome  FR  possède  les 
mêmes  qualités  de  solidité  que  celles  des  anciennes 
marques  de  bleus  anthracène  au  chrome:  il  s'en 
distingue  f>ar  la  vivacité  de  sa  nuance. 

De  même  que  les  bleus  anthracène  au  chrome  R. 
BB  et  G,  il  sert  surtout  pour  la  production  de  bleus 
solides,  par  le  procédé  de  teinture  en  un  seul  bain, 
mais  il  peut  aussi  s'emplover  sur  tissu  mordancé 
au  préalable. 
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Pbockdk  de  teinturk.  —  1"  I-^n  un  seul  bain. 

On  teint  avec  addition  de  10  p.  100  de  sulfate  de 
soude  et  2-3  p.  100  d'acide  acétique  en  entrant  à 
45-5o"C.,on  chaurt'e  au  bouillon,  qu'on  maintient 
pendant  20  minutes.  On  épuise  alors  le  bain  en  y 
ajoutant,  peu  à  peu,  2-4  p.  100  d'acide  sulùn-ique  : 
on  refroidit  ensuite  le  bain  et  on  traite  au  bouillon 
pendant  trois  quarts  d'heure,  avec  une  quantité  de 
bichromate  de  potasse  égale  aux  deux  tiers  à  trois 
quarts  de  la  quantité  de  colorant  employée. 

2"  Sur  tnordant  de  chrome. 

On  mordance  pendant  1  heure  et  quart  à  1  heure 
et  demie  au  bouillon  avec  : 

2-4  p.   100  de  bichromate  de  potasse 

I    I  2-3  p.   100  de  tartre 

suivant  l'intensité  de  la  teinte;  on  rince  la  mar- 
chandise et  on  teint  en  bain  nouveau  avec  addition 
de  1-2  p.  100  d'acide  acétique. 

On  commence  à  40"  C.  environ,  on  chauffe  au 
bouillon  qu'on  maintient  pendant  i  heure  et  demie 
à  2  heures  ;  pendant  ce  temps,  on  épuise  le  bain  en 
V  ajoutant  4-6  p.  100  d'acide  acétique. 

Si  on  emploie  des  appareils  en  cuivre,  il  faut 
commencer  par  ajouter  au  bain  de  teinture  chaud 
un  1  2  p.  100  de  sulfocyanure  d'ammonium  du 
poids  de  la  marchandise  à  teindre;  il  est  bon  d'at- 
tendre ensuite  une  demi-heure  avant  d'ajouter  le 
colorant,  le  sulfate  de  soude  et  l'acide. 

3°  Recette  pour  impression  Vi§,oureux. 

Dissoudre  :       50400  gr.  de  colorant  et 

3o  gr.  de  sulfocyanure  d'ammonium 
dans 
635o-6ooo  ce.  d'eau  et  faire  bouillir  avec 

43o  };r.  d'épaississant  (gomme  du  Sé- 
neyal) 
après  refroidissement,  ajouter  : 
80400  gr.  de  fluorure  de  chrome 
i.'io-3oo  gr.  d'acide  oxalique  et 

5o  gr.  de  chlorate  de  soude  dissous 
dans  : 
2840-2370  ce.  d'eau. 

environ  10  kilogrammes. 

Après  impression  la  marchandise  encore  humide 
est  vaporisée  deux  fois  pendant  1  heure  et  demie  à 
une  faible  pression  (un  quart  atmosphère,  puis  on 
lave  comme  d'ordinaire,  on  savonne,  on  sèche  et 
on  peigne. 

Le  fluorure  de  chrome  peut  être  remplacé  par 
une  quantité  correspondante  de  t'ormiate  oti  d'acé- 
tate de  chrome. 


Noir  i.mmÉuiai  p.uii.L.wr  <S  BG.  {Casseila  et  Manu- 
facture Lyonnaise). 

(Ech.  n°   55.' 
\'oir  R.  G.  M.  C,  124,  1  "  avril  1007,  p.  1  i(j. 


Noir   diphényle  pour  impression  sur  filé  {FarbiD. . 

V.  Meister,  Lucius  u.  Briining). 

{Éeh.  n"  56.) 

Préparation  du  filé.  —  Le  filé  écru  est  débouilli 
dans  de  l'eau  pendant  4  heures,  sous  3-4  kilo- 
grammes de  pression.  11  faut  éviter  le  sel  de  soude 
qui  ferait  couler  les  teintes. 

Après  débouillissage,  le  filé  est  blanchi  pendant 
3-4  heures  au  chlorure  de  chaux.  Il  doit  être  tout  à 
fait  blanc,  après  quoi  on  rince  à  froid,  puisa  chaud 
et  abandonne  quelque  temps  dans  l'eau.  Ensuite 
on  l'immerge  2  heures  dans  un  bain  d'ammo- 
niaque (1  litre  ammoniaque  pour  5o  kilogrammes 
de  lllé),  on  rince  à  fond 

.Après  rinçage,  le  fils  est  amidonné  avec  1  kilo- 
gramme d'amidon  de  blé  et  un  demi-kilogramme 
eau  de  dextrine  dans  un  bain  contenant  environ 
1 .000  litres  d'eau  pour  5o  kilogrammes  de  fil^.  On 
lisse  plusieurs  fois,  essore  et  sèche.  Avant  l'im- 
pression, les  filés  doivent  être  soigneusement 
séchés.  Certains  dessins  coulant  facilement,  sont 
imprimés  de  préférence  sur  filés  préalablement 
chauffés. 

Après  l'impression,  le  filé  doit  être  suspendu  de 
suite  au  séchoir,  chauffé  à  40°  C.  environ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  presque  noir,  ce  qui  demande  quel- 
ques heures.  De  préférence  on  laisse  le  filé  suspendu 
la  nuit  dans  le  séchoir. 

Lorsque  le  noir  est  près  d'être  complètement 
développé  et  pour  augmenter  le  fixage,  on  vapo- 
rise avec  de  la  vapeur  faible  dans  la  chaudière, 
mais  sans  pression.  Ce  vaporisagc  doit  se  faire 
chaque  fois  que  la  solidité  au  bouillon  acide  est 
exigée. 

Le  lavage  du  filé  imprimé  n'est  pas  absolument 
nécessaire,  cependant  le  noir  diphénvie  peut 
subir  le  lavage  et  le  savonnage  pour  le  finissage. 

Le  noir  diphényle  ne  peut  pas  être  chromé,  la 
beauté  de  la  nuance  en  souffrirait.  Il  n'attaque  pas 
la  libre  et  est  inverdissable. 

Coii.EijRS  fj'iMPKESSioN.  —  /.  I^our  la  niacliine 
enfer  ou  anglaise  :  chinés  fins  et  minces. 

Couleur-mère  .\  : 


A       2.400  gr.  d'épaississant  d'amidon  et 

1.000  gr.  d'adraganie  ((")o  à  100  ;    1.000  selon  qua- 
lité 
on  mélange  la  solution  refroidie  de 
3oo  gr.  de  base  de  noir  diphényle  1  dans 
1.100  ce.  d'acide  acétique  8°  K.  et 
(    35o  ce.  d'acide  lactique  5o  p.   100. 

Couleur  mère  B  : 

A       2.400  gr.  d'épaississant  d'amidon  et 

1.000  gr.  d'aJragante  (6o  à  100  :   1 .000)  sont  ajoutés 
140  ce.  de  chlorure  d'aluminium  30"  B. 
20  ce.  de  chlorure  de  cuivre  40"  B.  et  la  solution 
refroidie  de 
j     25o  gr.  de  chlorate  de  soude  dans 
j  1.000  ce.  d'eau  chaude. 

l'eu  de  temps  avant  l'emploi,  mélanger  la 
couleur-mere  B  et  .A,  porter  i 
10  kgr.   Tamiser 
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Épaississant  d'amidon. 

2.000  gr.  amidon  de  blé 

2.000  ce.  acide  acétique  6»  B.  et 

8.00O  ce.  eau,  faire  bouillir,  refroidir  et  porter  à 


//.  Pour  la  machine  -/  calandrcr  :  chinés  plus 
larges. 

Couleur-mère  J. 

Faire  bouillir  : 
l    210  gr.  amidon  de  blé  dans 
I  3  V  -  litres  eau  et  refroidir. 

3oo  ^r.  base  de   noir   diphényle    I    sont   dissous    à 
chaud  avec 
I  .ooo  ce.  acide  acétique  8°  B.  et 
35o  ce.  acide  lactique  5o  p.    loo.   Refroidir  et   mé- 
langer alors    l'eau    d'amidon    de    blé   avec 
cette  solution. 


Couleur-mère  II. 

Î140  ce.  chlorure  d'aluminium  So"  B. 
20  ce.  chlorure  de  cuivre  40°  B. 
4  litres  eau 
y     254  gr.  chlorate  de  soude  dissous  dans 
(  i. 000  ce.  eau  chaude  et  refroidis. 

Avant  l'emploi,  mélanger  la  couleur-mère 
II  à  la  couleur-mère  I,  porter  à 


10  litres  et  tamiser. 
Bl.EU  OMÉGA  AU  CHROME  B.  BlEU  OMEGA  AU  CHRO.ME  R 

(Fab.  de  prod.  chim.  ci-devanl  Sando^.) 
[Ech.  n"  57.) 

Ces  deu.x  colorants  ont  les  mêmes  e.Ycellentes 
qualités  que  les  noirs  oméga  au  chrome,  avec  les- 
quels ils  se  laissent  facilement  combiner. 

Les  bleus  oméga  au  chrome  se  recommandent 
pour  la  teinture  du  peigné,  de  la  laine  en  bourre, 
de  la  pièce  ainsi  que  pour  la  teinture  en  écheveau.x. 

La  solidité  à  la  lumière  ainsi  qu'au  frottement 
est  bonne,  la  solidité  au  foulon  et  au  potting  très 
bonne.  La  bonne  solubilité  de  ces  deux  colorants 
en  permet  l'emploi  pour  la  teinture  en  appareils. 
Dans  la  teinture  en  pièce,  cette  bonne  solubilité 
permet  une  facile  pénétration. 

Procédé  de  teinture.  —  Pour  100  kilogrammes 
de  laine,  on  prend  : 

4  p.  100  bleu  oméga  au  chrome  B  ou  R  ; 

4  p.  100  acide  acétique  40  p.  100; 
teindre    pendant    une   heure,    au   bouillon,    puis 
laisser  refroidir,  à  yS^C,  et  ajouter  : 

Un  demi  p.  100  bichromate  de  potasse; 

Un  demi  p.  100  acide  sulfurique  66°  B.; 
teindre  encore  une  heure,  au   bouillon,  rincer  et 
sécher. 
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Comité  de  chimie. 

ROUE.N.  —  Séance  du  8  mars  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  E.  Blondel,  G.-A.  Le  Roy,  vice- 
président,  R.  Blondel,  O.  Piequet,  G.  Masure,  Ch.  Re- 
ber,  L.  Rouen,  R.  Lemyre,  G.  Rurz,  Gasiy,  Demarteau, 
R.  Kœchlin. 

.A.bsents  et  excusés  :  .\IM.  Balanche,  Calligé.  Bau- 
mann. 

M.\l.  Blondel  et  G.-A.  Le  Roy  rappellent  au  Comité 
que.  depuis  notre  dernière  réunion,  est  survenue  la  mort 
prématurée  du  chimiste  .\loissan.  qui  venait  de  faire  don 
à  notre  Société  de  son  important  ouvrage  de  chimie 
minérale.  Ils  expliquent  qu'ils  n'ont  pu  donner  suite  à 
leur  intention  d'envoyer  une  couronne  aux  obsèques, 
au  nom  du  Comité  de  chimie,  la  volonté  du  défunt  s'y 
étant  opposée.  M.  Le  Rov  a  pu  cependant  assister  aux 
obsèques.  Il  a  appose  sa  signature  au  nom  du  Comité 
sur  le  registre  déposé  à  la  maison  mortuaire  et  présenté 
à  la  famille  les  condoléances  du  Comité  de  chimie  de 
la  Société  industrielle. 

Le  Comité  remercie  vivement  i\L  Le  Roy. 

M.  Le  Roy  présente  à  titre  de  curiosité  une  cristalli- 
sation de  sulfate  de  calcium  en  aiguilles,  résultant  de 
l'oxydation  spontanée  de  bisulfite  de  chaux,  réalisée  par 
hasard  dans  une  tourie  abandonnée  pendant  de  lon- 
gues années  en  vidange.  Remerciements. 

Le  Comité  s'est  beaucoup  intéressé  à  la  présentation 
faite,  sous  les  auspices  de  .\L  Le  Roy,  d'une  curieuse 
machine  à  écrire  dite  duplicateur.  On  écrit  au  moyen 
d'un  stylet  sur  un  papier  de  bourre  de  soie  paraffiné. 
L'encre  traverse  cette  feuille  aux  endroits  déchirés  par 
le  stylet,  on  peut  obtenir  rapidement  un  très  grand 
nombre  d'exemplaires  d'un  original  écrit,  soit  à  la  main, 
soit  à  la  machine  à  écrire.  Une  autre  machine  dite  à 
copier  permet  d'obtenir  10  fois  la  reproduction  d'un 
même  document,  par  l'emploi  d'un  papier  spécial 
givcériné. 

Ces  machines  sont  appelées  à  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  le  commerce  et  l'industrie  et  même  dans  les 
sociétés  savantes,  pour  la  reproduction  des  rapports, 
croquis,  etc. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  un  quart. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  3  arril  1907. 

Rectification.  —Bulletin  juin-iuillet  1906,  page  223, 
deuxième  ligne  depuis  le  bas.  —  C'est  par  erreur  que 
figure  le  rongeant  neutre  à  la  rongalite  G,  additionnée 
de  citrate  de  fer,  nitrite  de  soude  et  ricinate  de  soude, 
sous  les  noms  de  Baumann.  Thesmar  et  Frossard.  11 
faut  lire  :  Baumann,  Thesniar  et  Hug. 

Présents  :  .\L\L  .Mbert  Scheurer,  secrétaire,  Emilie 
Nœlting,  .\lph.  Wehriin,  Gust.  Schœn,  Louis  Zuber, 
Oscar  Alliston,  Georges  Forel,  Ernest  Keller,  Léon 
Bloch,  Ch.  W'eiss,  Georges  Jseglé,  Georges  Wyss, 
Henri  Grosheintz,  Eug.  Wild,  Aug.  Romaun,  Aug. 
Thierry-Mieg,  Félix  Binder,  Ferd.  Oswald.  Total 
iS  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
après  une  rectification  d'ordre  typographique. 

Le  secrétaire  annonce  qu'une  dépêche  de  condo- 
léances a  été  envoyée,  au  nom  du  Comité  de  chimie,  à 
la  famille  de  .\l.  Berthelot. 
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I  '  Couleurs  a^o'iqucs  imprimces  sur  ^rcparalioii  en 
naphtol.  Amélioration  du  blanc  par  un  passuf^'e  en 
fcrrocyanure  alcalin.  Pli  cacheté  Dondain  ei  Corhu- 
mcl,  n"  i.jSi.du  10  décembre  icjoj.  —  Les  auteurs 
attribuenl  la  médiocrité  que  présentent  souvent  les 
blancs  sur  tissus  préparés  en  naphtol  et  imprimés  en 
azoiques  à  la  présence  do  traces  de  diazo  non  décom- 
posé, salissant  les  bains  de  passage.  Ils  obvient  à  cet  ac- 
cident de  fabrication  en  passant  le  tissu  au  large  en 
bain  de  sulfite  de  sodium  s'il  s'agit  de  rouge  de  para, 
et  de  ferrocyaniirc  de  potassium  dans  le  cas  du  bor- 
deaux d'a-naphtvlamine. 

2"  Couleurs  azoiques  imprimées  en  fonds  sur  naph- 
tol. arec  enluminagcs  au  tanin.  Amélioration  du  blanc 
par  l'introduction  de  fcrrocyanure  alcalin  dans  le 
bain  d'émétique.  Pli  cacheté  Dondaui  et  Corhumel, 
n"  1431,  du  10  décembre  n)o3.  —  Les  auteurs  ajoutent 
du  fcrrocyanure  de  sodium  au  bain  d'émélique.  Le 
blanc  est  ainsi  conservé  parfait;  les  couleurs  au  tanin 
sont,  en  outre,  plus  vives  et  mieux  fixées. 

3"  Enlei>ap;es sur  noir  d'aniline  [Prud'homme].  .\mé- 
lioralion  du  blanc  par  un  passante  en  /erroc\'anure 
alcalin.  Pli  cacheté  Dondain  et  Corhumel,  n"  i43i,  du 
10  décembre  igoS.  —  Pour  éviter  que  les  rouges  enlu- 
mmés  fixés,  comme  ferrocyanures  doubles  de  colorant 
basique  et  de  zinc,  se  détachent  partiellement  au  chro- 
mage  et  au  lavage,  salissant  ainsi  le  blanc  et  les  autres 
enlevages  de  couleurs  claires,  les  auteurs  passent  dans 
un  bain  de  ferrocyanure  de  sodium. 

Pour  éviter  le  chromage,  ils  emploient  un  noir  ren- 
fermant une  certame  quantité  de  sel  pour  noir  inver- 
dissable,  livré  au  commerce  par  la  maison  Oehler 
(Offenbach). 

4"  Enlevages  blancs  au  sel  d'étain  sur  rouge  de 
para  et  bordeaux  d'a.-naphty lamine.  Amélioration  du 
blanc  par  l'introduction  de  ferrocyanure  de  sodium 
dans  la  couleur  d'enlevage .  V\'\  cachetéDondain  et  Cor- 
humel, n'  1431,  du  10  décembre  igo3.  —  Le  blanc 
enlevage  au  sel  d'étain,  à  imprimer  sur  préparation  en 
naphtol,  est  additionné  de  ferrocyanure  alcalin. 

L'observation  qui  a  donné  lieu  à  cette  modification 
est  due  à  .\L  Jules  Brunner. 

L'examen  des  questions  traitées  dans  ce  pli  est  remis 
à  .VL  Henri  Schmid. 

5"  Enlevages  de  couleurs  basiques  sur  nuir  d'aniline 
au  moyen  des  sels  de  l'acide  phénylhydra^ine  sulfo- 
nique.  —  Pli  cacheté  Dondain  et  Corhumel,  n"  i5o2, 
du  24  octobre  1904.  —  Les  auteurs  ont  reconnu  que 
la  couleur  d'en  levage  doit  être  légèrement  alcaline  et 
réductrice,  pour  éviter  la  destruction  des  matières  colo- 
rantes basiques  sous  l'influence  de  l'atmosphère  de 
l'appareil  de  vaporisage.  Dans  la  couleur  ordinaire, 
qui  se  compose  généralement  de  blanc  de  zinc,  acé- 
tate de  magnésie  et  acétate  de  soude,  ils  ajoutent  un 
sel  de  l'acide  phénylhydrazine  sulfonique. 

^L  Henri  Schmid  est  chargé  de  l'examen  de  ce 
pli. 

i)"  Enlevage  blanc  sur  bordeaux  d'u-naphtylami  ne. VWi 


cachetés  Justin  Mueller,  n"*  1647  et  i  6(io,  du  lô  juil- 
let 1906  et  17  août  i()o6.  —  Le  rapporteur  constate 
que  les  idées  émises  par  l'auteur  l'ont  déjà  été  anté- 
rieurement par  d'autres  chimistes,  et  que  les  perfection- 
nements proposés  par  M.  Justin-Mueller  ne  semblent 
pas  rendre  le  procédé  plus  pratique. 

Toutefois,  étant  donné  l'intérêt  de  ce  travail,  au  point 
de  vue  de  l'historique  des  enlevages  à  l'hydrosullile,  le 
rapporteur  propose  l'insertion  au  Bulletin  des  plis  ca- 
chetés, suivis  de  son  rapport.  —  Adopté. 

7"  Rouge  de  nitrosaminc  vapeur,  s'imprimant 
simultanément  avec  couleurs  au  soufre  et  à  l'indigo. 
Pli  cacheté  (^am.  Favre,  n"  i5S4,  du  iti  décembre  igo5. 
—  Le  rapporteur,  ne  constatant  pas  d'antériorité  au 
procJdé  de  M.  Cam.  Favre,  propose  l'insertion  au  Bul- 
letin de  ce  pli  cacheté,  suivi  de  son  rapport. 

8"  Demande  de  prix  de  MM.  (khâgne  père  cl  Jils.  a 
Masevau.x,  pour  l'introduction  en  llaule-Alsacc  de  la 
fabrication  du  cuir  tanné  au  chrome. —  MM.  Chagué 
père  et  fils,  à  Masevaux,  sollicitent  de  la  Société  indus- 
trielle un  prix  pour  l'introduction  dans  la  Haute-Alsace 
du  tannage  au  chrome,  qu'ils  pratiquent  dans  leurs 
établissements  depuis  trois  ans. 

Le  comité  de  mécanique,  qui  avait  été  saisi  de  la 
question,  propose  la  nomination  d'une  comission, com- 
posée de  deux  de  ses  membres  et  de  deux  membres  du 
comité  de  chimie.  Ce  dernier  comité  désigne  MM. Léon 
Bloch  et  Ch.  Weiss. 

i)°  .[bonnement  au.x  procès-verbaux  du  comité  de 
chimie.  —  Les  procès-verbaux  des  séances  du  comité  de 
chimie  contiennent  une  analyse  sommaire  de  tous  les 
travaux  de  chimie  que  reçoit  la  Société.  Ils  sont  publiés 
en  épreuves  dans  la  première  quinzaine  de  chaque 
mois,  c'est-à-dire  une  huitaine  de  jours  après  la  séance 
du  comité. 

Les  procès-verbaux  tiennent  immédiatement  les 
membres  du  comité  au  courant  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  aux  séances.  Ce  n'est  que  quelques  mois  plus 
tard  qu'ils  paraissent  dans  le  Bulletin  de  la  Société.  Il 
en  est  de  même  des  travaux,  rapports,  plis  cachetés, 
dont  la  publication  intégrale  se  fait  souvent  attendre 
pendant  plusieurs  mois. 

Frappée  des  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
ce  retard  pour  les  maisons  d'impression  qui  ne  reçoi- 
vent pas  les  épreuves  des  procès-verbaux  de  son  comité 
de  chimie,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  olfre  au 
prix  de 

M.  10  ou  fr.  i2.5o  par  an 

un  abonnement  à  l'épreuve  des  procès-verbaux  du 
comité  de  chimie. 

Cet  abonnement  donnera  droit  à  la  table  des  matières 
annuelle,  ainsi  qu'à  la  table  décennale  des  séances  du 
comité  de  chimie. 

Les  maisons  ou  les  personnes  désireuses  de  s'abon- 
ner à  ce  service  sont  priées  de  s'adresser  au  secréta- 
riat général  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  trois  quarts. 
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MATIFRES  COLORANTFS 

l.\l).Vi\TIIUK\E  (Oéi-ivés  liaIo}ï«'iu's  «le  1),  par 
MM.  K.  SCIIOLL,  H.  BKItltLL\(il':it  et  J.  .M.\.\.S. 
FELI)  {Berl.  Ber.,  1907,  p.  320). 

Fn  chautfant  l'anthraquinoneazine  avec  4  à5  parties 
d'acide  chlorhydrique   concentré  à  i5o°i  en  vase  clos, 


on  obtient  le  monochlorindanthrène.  I-Ji  le  traitant  par 
l'acide  nitrique  (D  ;=  1,283)  on  l'oxyde  et  forme  la 
chloranthraquinoneazine. 

Celle-ci,  chauffée  à  180"  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  donne  le  dichlorindanthrène,  poudre  bleue 
possédant  les  propriétés  de  lindanthrène. 

Fn  chauliant  l'anthraquinoneazine  avec  de  l'acide 
iodhydrique  à   160",  on  obtient  le  4-monobromindan- 
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Ihrène.  qui  cristallise  en  aiguilles  bleues  dans  la  quino- 
léine  et  donne  par  oxydation,  au  moyen  de  Tacide 
nitrique,  l'azine  correspondante.  Le  dibromindanlhréne 
s'obtient  en  chauffant  à  180°  cette  azine  avec  de  l'acide 
bromhydrique.  La  dibromanthraquinoneazine  se  forme, 
en  chauffant  à  100°  4  parties  d'indanthrène  avec  24  par- 
ties de  brome.  La  base  est  verte  et  donne  un  tribromin- 
danthrène  quand  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  quino- 
léine.  "• 

IXDA3rrHRÈ.\E  (.\ction  de  I  acide  nitrique 
sur   11,   par  AIM.   R.   SCHOLL   et  J.   M.VASFELD 

{Berl.  Ber.,  1907,  p.  226I. 

En  faisant  bouillir  l'indanthrène  avec  12  à  i5  parties 
d'acide  nitrique  (D  —  1,4)  on  obtient  la  nitrodinitroso- 
trihvdroxyanthraquinoneazine,  qui  est  insoluble  dans 
les  dissolvants  habituels  et  donne,  en  se  dissolvant 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  une  solution  jaune 
rougeâtre.  Les  solutions  de  ce  corps  dans  les  alcalis 
caustiques  ou  carbonates  teignent  la  laine  en  rouge  ; 
le  coton  se  teint  en  rouge  à  l'ébullition,  en  cuve  alca- 
line d'hvdrosulfite. 

En  traitant  le  corps  précédent  par  un  excès  de  disso- 
lution de  sulfure  de  sodium,  pendant  i  heure,  à  ■jo'-i'o", 
on  obtient  la  triaminotrihydroxy-N-dihydroanthraqui- 
noneazine.  qui  cristallise  dans  le  nitrobenzêne  en 
aiguilles  violet  noir. 

Pour  préparer  la  tétranitrotétrahydroxyanthraqui- 
noneazine.  on  fait  bouillir  20  grammes  d'indanthrène 
avec  un  mélange  de  So  centimètres  cubes  d'acide  sul- 
furique concentré  et  200  centimètres  cubes  d'acide 
nitrique  (D  =^  i.5i  dans  un  appareil  à  reflux. 

Ce  corps  est  légèrement  a'.taqué  à  froid  par  une 
solution  d'acétate  de  soude  ;  le  sulfite  ou  le  bisulfite  de 
soude  ne  le  modifie  pas  :  l'aniline  donne  des  produits 
de  substitution  plus  ou  moins  complets  dans  les 
groupes  nitro  :  une  solution  étendue  de  sulfure  de 
sodium  le  transforme  à  ioo"en  téiraminotétrahydroxy- 
indanthrène.  R. 

I\DA-\THRÈ-\E   (Action   de    la  quînoléine  et 

des  chloniresdacides  suri).  parM.M.  R.  SCHOLL 
et  H.  BERBLLXGER  {8ert.  Ber.,  1907,  p.  3q5). 

En  chauffant  l'indanthrène  avec  de  la  quinoléine  et 
du  chlorure  de  benzovle,  on  obtient  du  tétrabenzovlté- 
trahydroindanthrène.  Ce  corps  se  dissout  facilement  à 
chaud  dans  le  nitrobenzêne  et  la  quinoléine,  en  jaune, 
avec  fluorescence  verte.  En  le  traitant  par  l'acide 
nitrique  (D^  1,4),  il  s'oxyde  et  donne  la  tétrabenzoyl- 
anlhraquinolazine  ;  en  chauffant  longuement  et  à  tem- 
pérature élevée,  on  forme  de  l'anihraquinoneazine. 

En  chauffant  à  l'ébullition  dans  la  quinoléine  le 
tétrabenzoyltétrahydroindanlhrène,  la  solution  passe 
peu  à  peu  du  jaune  au  rouge  fuchsine,  par  suite  de  la 
formation  d'anthranoneazine. 

Le  chlorure  d'acétyle  et  la  quinoléine  agissant  sur 
l'indanthrène  en  solution  dans  l'acide  acétique  glacial 
donnent  naissance  à  la  tétracéiy|-N-dihvdroanihraqui- 
nolazine.  Les  atomes  d'hydrogène  des  groupes  imines 
ne  sont  donc  pas  remplaçables  dans  l'indanthrène  par 
des  radicaux  d'acides.  .r. 

f:OLOR.\.\TS  JAl.VES  (I.c  tétrachlorure  de 
carbone  pour  la  r«'«-lierclie  des),  par  MM.  .\. 
PUTTI  et  G.  BEATIYOGLIO  (Gj^^.  chim.  ila!., 
looô,  p.  385). 

Les  auteurs  ont  établi  une  nouvelle  méthode  rapide 
Cl  commode  pour  caractériser  les  cinq  colorants  jaunes. 


le  plus  souvent  employés  pour  falsifier  les  denrées  ali- 
mentaires. Ces  couleurs  sont  :  le  jaune  de  .Martius,  le 
jaune  Victoria,  le  jaune  méthanvle.  l'acide  picrique  et 
le  jaune  naphtol  S.  On  agite  avec  CCI*  la  solution  du 
colorant  dans  l'acide  acétique  :  les  deux  premiers  se 
dissolvent  sans  le  colorer  dans  CC\*  et  les  trois  der- 
niers restent  en  dissolution  dans  l'acide  acétique.  La 
solution  dans  CCI*  est  traitée  par  l'ammoniaque.  Le 
chlorure  stanneux  donnant  dans  cette  solution  un 
précipité  rouge,  on  a  affaire  au  jaune  de  Martius.  La 
même  solution,  additionnée  d'acide  chlorhydrique  puis 
de  zinc,  donne  une  coloration  rouge  :  on  a  affaire  au 
jaune  Victoria. 

La  solution  dans  l'acide  acétique  est  chauffée  au 
bain-marie  jusqu'à  dessiccation  ;  le  résidu  est  dissous 
dans  l'eau  et  la  solution  partagée  en  trois  parues  : 
1°  l'acide  chlorhydrique  donne  une  coloration  violette, 
jaune  de  méthanvle  :  2°  le  sulfhydrate  d'ammoniaque 
donne  une  coloration  brune,  acide  picrique;  3"  en 
réduisant  par  l'ammoniaque  et  le  zinc,  puis  en  ajoutant 
de  la  potasse,  on  obtient  une  coloration  jaune  :  jaune 
naphtol  S.  b. 

SIR  LE  DI-p-DlMÉTHYLLVDIGO,  par  M.M.  M. 
FREl'XD  et  WIRSLXG  [Berl.  Ber.,  1907,  p.  204). 

Cet  indigo  a  été  préparé  par  la  série  de  réactions 
suivantes  : 

1°  .-^u  moyen  du  nitrile  de  la  ^i-diméthylaminophé- 
nylglycine 

(CH3)îN.C«H*.NH.CH-.CN 

On  dissout  9  grammes  de  j^-diméthylphénylènedia- 
mine  dans  60  centimètres  cubes  d'alcool,  et  chautle 
avec  Kl  centimètres  cubes  d'une  solution  à  1 1  p.  100 
d'acide  cyanhydrique  et  5,5  centimètres  cubes  d'une 
solution  de  formaldéhyde  à  37  p.  100,  2  heures  à  100" 
dans  un  autoclave.  Le  nitrile  purifié  constitue  des 
cristaux  presque  blancs,  fondant  à  So'-Si"  et  solubles 
dans  les  dissolvants  organiques  habituels. 

2°  Le  nitrile  est  transformé  en  /vdiméthylaaiinopbé- 
nylglycine 

(CH3|2.N.c6H\NH.CH2.CO-H. 

On  fait  bouillir  10  grammes  du  nitrile  avec  21  cen- 
timètres cubes  de  potasse  caustique  à  i5  p.  100  pen- 
dant 40  minutes  :  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  Par 
évaporation  de  la  solution  et  cristallisation  après  addi- 
tion d'alcool,  on  obtient  le  sel  de  potasse. 

3"  On  fond  enfin  dans  un  creuset  en  nickel  5  parties 
d'amidure  de  sodium  et  on  ajoute  3  parties  du  sel  de 
potasse  sec.  On  remue  quelques  minutes,  refroidit  et 
verse  dans  l'eau.  On  filtre,  fait  passer  un  courant  dair 
dans  la  solution  et  le  nouvel  indigo  se  sépare  en  flocons 
verts.  Ils  sont  peu  solubles  dans  l'alcool  avec  une  colo- 
ration vert  brunâtre,  modérément  solubles  dans  l'alcool 
amviique  et  le  toluène  en  vert  foncé,  facilement 
solubles  dans  le  chloroforme,  l'acétone,  le  benzène,  le 
nitrobenzêne  et  l'acétate  d'éthyle.  en  beau  vert.  Le 
nouveau  corps  se  dissout  dans  les  acides  étendus  et 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  en  bleu.  La  solution 
dans  l'acide  acétique  teint  la  laine  en  vert  vif,  et  la 
solution  dans  l'hydrosulfite  de  soude  teint  aussi  la  laine 
en  vert.  b. 

SIR  LA  1 .  i  A.\TUR.\giI.\0\E.  par  .M.  C.  HAS- 

LIXGER  {Berl.  Ber.,  190Ô,  p.  3537  . 

Ce  corps  a  été  découvert  par  .M.  Dienel  {R.  G.  M.  C. 
looô,  p.   273).  qui  l'a   transformé  qualitativement    en 
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quinizarine.  L'auteur  a  étudié  à  fond  cette  transforma- 
tion. En  partant  de  2  grammes  de  l'antliraquinone  en 
question,  il  a  obtenu  2,6  grammes  de  diucctylantlira- 
hydroquinone,  en  aiguilles  presque  blanches,  fondant 
à  169°.  Ce  corps,  oxydé  par  l'acide  chromique  en  solu- 
tion acétique,  donne  la  i.^-diacétylquinizarine,  pris- 
mes jaunes  citron,  fondant  à  200",  qui,  saponifiée  par 
l'acide  sulfurique  concentré,  fournit  la  quinizarine. 
Celle-ci,  après  deux  cristallisations  dans  le  henzèi-.e,  se 
présente  sous  formes  d'aiguilles  rouges  ou  de  feuillets 
allongés,  fondant  à  19 3». 


HOSAIVIIJ-XES  PIIÉXYLÉKS    (.V.-Hoii    de  1  hv 
<lro;ï«'r<»'  sulfuré  sur  la  rusaiiiliiic    et   lesi,    par 

M.  li.  LAMIJKKCIIT  (Berl.Ber.,  1907,  p.  247). 

lui  faisant  agir  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  les 
sels  de  rosaniline,  on  obtient  les  hases  du  carbothiol, 
qui  renferment  un  groupe  CS  au  lieu  du  groupe  carbi- 
nolique  COH.  Ces  bases  possèdent  des  propriétés 
analogues  à  celles  que  donnent  le  vert  malachite  et  le 
violet  cristal,  et  qui  ont  été  préparées  antérieurement. 
Leurs  solutions  dans  un  e.xcés  d'acide  minéral  sont 
incolores  :  avec  l'acide  acétique,  mélangé  d'alcool,  il  y 
a  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Si  l'on  chauffe  ces 
bases,  ou  si  on  évapore  leur  solution  alcoolique,  elles 
subissent  une  transformation  moléculaire  et  donnent 
des  substances  amorphes  colorées,  de  composition 
inconnue. 

Le  bleu  de  /?.-rosaniline  de  K.alle,  traité  par  l'hydro- 
gène sulfuré  en  solution  d'acide  acétique  et  d'alcool, 
donne  de  la  triphényl-/;-leucaniline.  De  même  le  bleu 
do  diphénvlamine,  des  Farbwerke  de  Crefeld,  donne 
un  leuco  dérivé,  qui  montre  que  la  substance-mère  est 
une  triphéns  1-yy-rosaniline  très  impure. 


f;OLOK.\i\TS     SOUFRÉS,    par   M.   II.     WICKK- 

l,IIAUS(afr/.  Ber.,  1907,  p.  12b). 

Les  colorants  naturels,  renfermant  un  groupe  phéno- 
liquc,  comme  la  brésiline,  l'hémato.xyline,  la  maclu- 
rine,  l'eu,\anthone,  etc.,  chauffés  avec  du  soufre  à 
l'.ibri  de  l'air,  donnent  lieu  à  un  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré  ;  il  se  forme  des  colorants  soufrés,  inso- 
lubles dans  la  plupart  des  dissolvants,  mais  solubles 
dans  le  sulfure  de  sodium. 

Par  exemple,  on  chauffe  à  sSo^-Boo",  6  à  S  heures, 
;î  parties  de  maclurine  et  6  parties  de  soufre.  Le  pm- 
d'Jit  est  dissous  dans  la  soude  caustique  et  précipité 
par  un  acide. 

Des  colorants  artificiels,  comme  la  gallacétophénone. 
Taurine  et  la  tiuorescéine,  ont  été  soumis  au  même 
traitement.  Cetie  dernière  donne  le  même  produit  que 
celui  qu'on  obtient  avec  un  mélange  de  résorcine  et 
d'anhvdride  phtalique:  il  diffère  de  la  thiotluorescéine 
de  Gattermann  et  semble  pouvoir  avoir  un  emploi 
industriel.  h. 


SI  R  L  KMKRALDIiXK  i).  par  .\1.  \\ .  \0V1;R 
(/îtv/.  ZJer.,  1907,  p.  288). 

La  réduction  éleclrolytique  du  nilrobenzène  a  donné 
un  produit  de  réduction  vert,  identique  à  l'éméraldine. 
Celle-ci  peut  aussi  être  obtenue  en  oxydant  la  ;;-amino- 
diphénylamine     obtenue    en    condensant     la    phényl- 


(I)  Voir  Synthèse  du  noir  d'aniline,   par  M.  Willstaetter, 
R.   G.  M.C.,  1907,  p.  27. 


hydroxylamine  et  l'aniline.  Il  se  forme  d'abord  de  la 
phénylquinonediimine,  qui,  traitée  par  les  acides  éten- 
dus, donne  de  l'éméraldine.  La  base  se  dissout  facile- 
ment dans  beaucoup  de  dissolvants  organiques,  ce  qui 
la  distingue  du  noir  d'aniline  de  Nietzki. 


CYAXiXE    (CoiistiliiUoii  des  couleurs  de),  par 

KOE\'l(i  IJ.   prakl.  Chcmic,  1007,   p.    100). 

Mielhe  et  Book  admettentque  l'action  d'un  alcali  sur  le 
sel  de  quinolinium  donne  naissance  à  réthyl-/;quino- 
loneet  que  l'hydrogènedevenu  libre  fournit  avec  le  sel  de 
quinaldinium  de  l'éthyldihydroquinaldinium.  Ces  deux 
corps  doivent  se  condenser  avec  mise  en  liberté  d'eau. 
Les  mêmes  auteurs  admettent  pour  les  cyanines  de  la 
quinaldine  (isocyanines)  et  pour  les  cyanines  de  la 
lépidine  une  formule  de  constitution  analogue,  qui 
n'explique  pas  pourquoi  les  premières  sont  rouges  et 
les  secondes  bleues.  Enfin  il  est  peu  vraisemblable  que 
les  groupes  CH^  dans  la  quinaldine  et  la  lépidine 
soient  encore  susceptibles  de  réagir. 

Telles  sont  les  critiques  formulées  par  M.  Koenig. 
La  formule  qu'il  propose  pour  les  cyanines  renferme 
deux  atomes  d'hydrogène  de  moins  que  celle  de  Miethe 
et  Book.  Ceux-ci  considèrent  le  rouge  de  diiodélhyle 
comme  un  produit  d'addition,  se  formant  par  dispari- 
tion d'une  double  liaison  :  pour  ^L  K.oenig,  c'est  un 
périodure.  Il  trouve  aussi  des  relations  entre  les  cya- 
nines et  les  colorants  qu'il  a  préparés  avec  les  aminés 
aromatiques  secondaires  et  les  sels  de  cyanpyridonium. 
Il  ne  considère  pas  du  reste  sa  propre  formule  comme 
irréprochable,  car  la  formule  brute  des  cyanines  n'est 
pas  définitivement  fixée. 

<;Ol  LKIRS  in.MPRKSSIOX  (Solidité  à  la  lu- 
luièrc  de  diversesl,  par  M.  Ld.  V.VLK.M'.V  (Chi'in. 
Zeitung,  1906,  p.  901). 

Les  essais  de  l'auteur  ont  surtout  porté  sur  la  soli- 
dité à  la  lumière  et  à  l'air,  et  sur  la  facilité  d'impres- 
sion. Comme  la  .^oliditè  à  la  lumière  d'une  couleur 
d'impression  dépend  beaucoup  de  l'épaisseur  de  la 
couche  de  couleur,  l'auteur  employait  pour  ses  essais 
une  plaque  de  cuivre  renfermant  quatre  parties  gravées 
à  des  profondeurs  différentes.  On  mesura  coloriniélri- 
quement  la  teneur  en  couleur  des  quatre  surfaces  ainsi 
imprimées  et  elles  furent  trouvées  correspondre  à 
100,  8o,5o  et  10.  Pour  la  préparation  des  laques 
colorées,  on  eut  recours  à  la  baryte  et  à  l'alumine,  par- 
fois à  la  chaux  et  à  l'oxyde  de  zinc.  Les  essais  furent 
exposés  dans  un  châssis  de  48  à  5h  jours  à  la  lumière 
solaire,  la  moitié  de  chacun  d'eux  se  trouvant  protégée 
par  un  écran  en  papier  noir. 

Nous  ne  donnerons  que  les  principaux  résultats  de 
ces  essais.  L'écarlate  pour  pigment  3  B  (.VL  L.  B.) 
donne  en  tons  foncés  et  clairs  un  rouge  d'une  résis- 
tance remarquable  à  la  lumière,  si  les  groupes  car- 
boxvles  sont  partagés  pour  la  formation  de  la  laque. 
Le  rouge  permanent  4B  donne  des  laques  rouge  bleuté 
d'une  bonne  résistance  à  la  lumière  et  d'un  bon  pou- 
voir couvrant.  L'écarlate  pour  coton  extr.i  (B.  A.  S.  F.) 
donne  des  laques  rouges  feu  d'une  résistance  suffisante 
à  la  lumière.  La  laque  obtenue  avec  l'èosine  acide  L 
(B.  A.  S.  F.)  n'est  pas  particulièrement  solide  à  la 
lumière,  mais  est  pourtant  supérieure  à  toutes  les 
laques  d'éosines  connues. 

Parmi  les  colorants  jaunes,  il  faut  citer  dans  les 
meilleurs  le  jaune  pour  pigment  C  et  le  jaune  d'aliza- 
rine.  L'indanthrène  ne  donne  pas  malheureusement, 
car  il  est  très  solide.  Je  laque  brillante. 
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VERT  .MALACHITE  (Uêrivés  liydroxylés  du), 
par  MM.  E.  VOTOCEK  et  J.  JELIAEK  (Berl.  Ber., 
1907,  p.  406). 

Les  auteurs  ont  préparé  de  nouveau.x  dérivés  hy- 
dro.xvlés  du  vert  malachite  en  condensant,  soit  des  hy- 
dro.xyaldéhydes  alkylées  avec  ia  dim,:lhylaniline,  soit 
le  tctramélhyldiaminodiphénylcarbinol  avec  des  éthers 
ou  des  phénols-éthers.  L'aldéhyde  anisique  et  la  dimé- 
thylaniline,  condensées  en  présence  de  chlorure  de 
zinc,  donnent  une  leucobase.  fondant  à  106°,  soluble 
dans  les  dissolvants  organiques  ordinaires  et  donnant 
par  o.xydation  par  le  chloranile  une  solution  verte, 
rouge  par  transparence,  qui  teint  le  coton  mordancé  au 
tannin  en  un  vert  solide  au.x  alcalis. 

La/)-éthoxvbenzaldéhyde  et  la  diméthvlaniline  don- 
nent une  leucobase.  fondant  à  125°.  qui,  oxvdée  par  le 
chloranile  ou  le  peroxvde  de  plomb,  fournit  une  solu- 
tion verte,  rouge  par  transparence,  qui  teint  le  coton 
mordancé  au  tannin  en  un  vert  solide  aux  alcalis. 

Le  pipéronal  et  la  diméthvlaniline  donnent  une  leu- 
cobase fondant  à  110°,  qui  oxvdée  fournit  une  solution 
bleu  vert,  rouge  cerise  par  transparence,  teignant  le 
coton  mordancé  au  tannin  en  bleu  verdâtre.  Les  alca- 
lis n'agissenl  sur  les  nuances  qu'après  un  contact  pro- 
longé. 

Le  télraméthyidiaminodiphénylcarbinol  et  l'anisol, 
condensés  en  présence  d'acide  chlorhj'drique  concen- 
tré, donnent  une  leucobase  fondant  à  i55»,  dont  Toxv- 
dation  fournit  une  solution  bleue,  teignant  le  colon 
mordancé  au  tannin  en  un  vert  bleuâtre,  que  les  alca- 
lis font  virer  au  violet. 

Le  tétraméthyldiaminodiphénylcarbinol  et  le  phéné- 
tol,  condensés  en  présence  d'acide  chlorhydriquc,  don- 
nent une  leucobase  fondant  à  i65°,  qui  par  oxvdation 
fournit  une  solution  teignant  le  coton  mordancé  au 
tannin  en  un  bleu  foncé  verdâtre,  que  les  alcalis  font 
virer  au  violet. 

Le  tétraméthyldiaminodiphénylcarbinol  et  legaïacol, 
condensés  en  présence  d'acide  chlorhydrique,  donnent 
une  leucobase  fondant  à  135°.  qui  oxydée  fournit  une 
solution  vert  bleu,  teignant  le  coton  mordancé  en  bleu 
verdâtre.  La  leucobase  est  identique  à  celle  que  Fis- 
cher a  préparée  avec  ia  vaniline  et  la  diméthylaniline. 

Le  tétraméthyldiaminodiphényicarbinol  et  le  ,3-naph- 
tol,  condensés  comme  précédemment,  donnent  une  leu- 
cobase, qui  n'a  pu  être  obtenue  cristallisée.  Le  colo- 
rant, obtenu  par  oxydation,  teint  en  bleu  le  coton  mor- 
dancé au  tannin.  Son  dérivé  acétylé  teint  le  coton 
mordancé  au  tannin  en  vert.  r. 

XOl"l  EAIX  COLORA.\TSPOLYAZOIQUES,  par 
M.  L.  PALX  (Zeits.  aug.  Chem.,  1906,  p.  268). 

Un  colorant  monoazoîque,  tel  que  celui  formé  par  le 
diazonaphtaléne  sulfoné  et  l'acide  naphtionique.  traité 
par  un  diazoïque  ou  un  tétrazoîque,  donne  de  nou- 
veaux colorants.  Dans  le  cas  en  question,  il  se  forme  un 
composé  intermédiaire,  qui  peut  être  combiné  avec 
une  nouvelle  quantité  d'un  composé  convenable;  le 
noyau  diazoïque  est  en  position  ortho  par  rapport  au 
groupe  azo  du  noyau  naphulénique,  qui  ne  renferme 
pas  de  groupe  amino.  Ces  colorants  monoazoîques 
provenant  du  diazo  de  l'acide  naphtionique  et  de  cet 
acide  ou  de  l'a-naphtylamine,  du  diazo  de  l'a-naphtv- 
lamine  et  de  l'acide  naphtionique  ou  de  l'acide  salicv- 
lique  et  lacoccine  nouvelle  ont  été  traités  par  le  téira- 
zodiphényle  et  les  corps  intermédiaires  formés  ont  été 
combinés  avec  les  développeurs  habituels.  Les  colo- 
rants obtenus  varient  du  rouge  jaune  au  violet. 


XAPHTOPHEXOXAZOXE  (.\ction  du  ohlorhy- 
ilrato  <1  hydroxylainine  sur  lai.  par  MiNL  F. 
KEIIRMAA.X  et  H.  de  GOTTRAM  yBerl.  Ber., 
iQo3,  p.  25741. 

Par  condensation  du  nitrosophénol  avec  le  p-naph 
toi,  O.  Fischer  et  Hepp  ont  obtenu  un  corps,  qui  se- 
rait une  naphtophénoxazone  de  formule: 

D'après  K.ehrmann  ce  produit  devrait  avoir  pour  for- 
mule : 


C'"H" 


ICHK 


■O 


de  manière  que,  par  condensation  avec  l'hydroxvla- 
mine,  il  ne  pourrait  donner  naissance  à  une  oxime  de 
la  constitution  : 

CWH«--^  Q  ^C«H3  =  NOH 

que  O.  Fischer  et  Hepp  croyaient  avoir  obtenue. 

Fn  fait,  la  soi-disant  oxime,   d'après  les  auteurs,  est 
une  amidonaphtophénoxazone 


H^X  _  C'-'H-: 


lO'W 


^^ 


identique  au  produit  de  condensation  de  l'a-naphtyla- 
mine  et  de  la  nitroso  résorcine.  Cette  dernière  réaction 
se  fait  déjà  bien  à  la  température  ordinaire.  La  théorie 
de  Kehrmann  de  la  liaison  orthoquinolde  et  de  la  lé- 
travalence  de  l'oxygène  et  du  soufre  dans  les  dérivés  de 
l'oxonium  et  du  thionium  s'accorde  donc  bien  avec 
les  faits  et  en  particulier  avec  les  mesures  de  conduc- 
tibilités effectuées  par  Hantzsch.  r. 

SUR  LES   PHÉXOXTHIXES,    par   .NL    F.  MAITH 
.\ER  (Berl.  Ber.,  iqoS,  p.    141 1). 

De  même  que  l'o-aminophénol,  l'o-aminothiophé- 
nol  et  la  pyrocatéchine,  la  thiopyrocatèchine  sodée  se 
condense  avec  le  chlorure  de  picryle,  avec  départ  de 
NaCl  et  de  NaNO"-  et  formation  d'un  nouveau  produit 
que  l'auteur  appelle  dinitrophénoxthine.  L'oxydation 
par  l'acide  nitrique  étendu  donne  le  corps   oxyde   : 


C^H* 


O 


I 
^C«H'i  —  NO- 


Ctilui-ci  réduit  au  moyen  de  l'ètain  et  de  l'acide 
chlorhvdrique  donne  la  même  m-diamine,  qui  se  forme 
par  réduction  directe  de  la  dinilrophénoxtine.  .-Vvec  un 
oxydant  plus  énergique,  comme  l'acide  chromique  en 
présence  d'acide  acétique,  il  se  forme  un  dioxyde  : 

dont  l'étain  et  l'acide  chlorhydrique  ne  réduisent  que 
les  groupes  nitro.  de  sorte  qu'on  obtient  un  diamino- 
phénoxthine  dioxyde.  b. 

SUR       LE      FLAV.VXTHRÈXE      ET      L'HÉLLW- 
THROXE.  par  .\L  R.  SHOLL  {Chem.  Zeits.,  1906, 

P-  5oi). 

Le  flavanihrène,  obtenu  par  R.  Bohn,  en  fondant  la 
,i-amido-anthraquinone  avec  un  alcali  caustique  est, 
comme  l'indanthrène,  un  colorant  pour  cuve.   Jaune 
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par  lui-même,  il  donne  avec  l'hydrosulfite  alcalin  une 
cuve  bleu  foncé  ;  à  l'air,  celle-ci  se  recolore  en  jaune. 
La  l'ormalion  du  tlavanthrène  correspond  à  la  for- 
mule : 

2C'M1-'N02  =:  C-'*H'^N^Oi   -f-  2II  -+-  211^0 

cl  sa  formule  de  constitution  se  leprésente  ainsi  : 
O 


N\/\/V\ 


11 
o 

Pour  ce  qui  concerne  la  transformation  de  la  cou- 
leur jaune  en  bleu,  on  peut  admettre  qu'elle  se  produit 
par  tixation  de  deux  H.  Des  deux  groupes  chromo- 
phores  l'un  devient  auxochrome.  Par  réduction  plus 
profonde  au  moyen  de  la  poudre  de  zinc,  le  second 
groupe  chromophore  est  aussi  réduit  et  la  couleur  re- 
tourne au  jaune. 

On  est  arrivé  à  faire  par  synthèse  des  colorants  ana- 
logues au  flavanthréne,  mais  sans  azote.  En  ctiau fiant 
le  dimélhyl  anthraquinonvle  avec  une  solution  alcoo- 
lique de  potasse,  il  se  sépare  deux  molécules  d'eau  et 
il  se  forme  un  nouveau  noyau  cvclique,  qu'on  peut 
considérer  comme  un  dérivé  de  l'anthrone  du  pyréne, 
et  qu'à  cause  de  sa  couleur  rouge  feu,  on  a  appelé 
pyranlkène.  Ce  corps,  avec  l'hydrosullite  alcalin, 
donne  une  cuve  de  couleur  cramoisie,  qui  possède  aussi 
une  grande  affinité  pour  les  fibres  végétales.  \  l'air,  la 
nuance  cramoisie  passe  au  rouge  orangé.  Si  l'on  dis- 
sout l'a-dianthraquinonyle  dans  l'acide  sulfurique  con 
centré,  qu'on  y  introduise  du  cuivre  en  poudre  et 
qu'on  remue  peu  de  temps  à  40°-5o'',  deux  atomes 
d'oxygène  sont  enlevés  et  l'on  obtient  une  nouvelle 
classe  de  colorants,  correspondant  à  la  formule  ; 

CO 


co 

CO 


+  4I I 


211^0 


co 


c:o 


Ce  corps  donne  une  cuve  émeraude,  qui  tire  avec  la 
même  nuance  sur  coton  non  mordancé.  .V  l'air  la  cou- 
leur passe  au  jaune  d'or,  d'où  le  nom  d'hctianthrone, 
qui  lui  a  été  donné.  i<. 

ltK\/.ini\K  (Color.-iiils  |)i-<»\cnnii(  <l«'  l'«»x>  <l;i- 
tioii  <l«>la),par  MM.IS.  W  II.I.S  I  Ai;  I  ri:i{  et  l,.K.\l.lt 

[Berl.  Ber.,  lyotj,  p.  3474). 

En  oxydant  la  benzidine  par  l'oxyde  d'argent  ou  le 
peroxyde  de  plomb,  en  présence  d'un  dissolvant  indif- 
férent, les  auteurs  ont  déjà  constaté  la -formation  d'un 
Corps  cristallisant  en  aiguilles  jaune  rouge,  et  donnant 
facilement  de  la  benzidine  par  réduction  :  c'est  le  dia- 
minoazodiphényle, 

NH2.C''H<.C'iH<.N^.C'5H'.C«ll'.NII-: 


Ce  travail  sur  l'oxydation  de  la  benzidine  a  été  com- 
plété, comme  suit  : 

En  solution  neutre.  —  Une  solution  de  benzidine 
dans  l'éther  est  agitée  avec  du  peroxyde  de  plomb,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  devienne  jaune  brun.  On  filtre  et  ajoute 
au  liquide  tiltré  de  l'acide  acétique  très  étendu  :  en 
agitant  il  se  forme  une  coloration  bleu  indigo,  virant  au 
violet  par  addition  d'un  excès  d'acide.  Cette  réaction 
Colorée  ne  peut  provenir  que  de  la  présence  dans  la  so- 
lution dediiminodiphényle  NH=  C«H' =  C^ll' =  NU, 
qui  est  probablement  le  premier  produit  d'oxydation 
de  la  benzidine  dans  l'expérience  relatée  plus  haut  et 
donne  du  diaminaozodiphénvie,  par  union  de  deux 
molécules. 

/■■'il  solution  lJc/ucusc.  —  On  ajoute  du  peroxyde  de 
plomb  ou  une  solution  de  permanganate  à  une  dissolu- 
tion de  benzidine  dans  l'acide  acétique  étendu.  11  se 
forme  une  coloration  bleu  indigo  foncé  :  un  excès 
d'oxydant  donne  une  coloration  jaune.  Les  deux  solu- 
tions sont  instables,  la  première  devenant  peu  à  peu 
rouge  violacé,  surtout  en  présence  des  acides,  et  la  se- 
conde devenant  bleue,  puis  incolore,  avec  formation 
d'un  précipité  foncé.  Il  est  probable  que  la  solution 
jaune  renferme  le  sel  de  la  diimine,  et  que  la  solution 
bleue  renferme  un  corps  intermédiaire  de  caractère  qui- 
nonique. 

Le  diaminoazodiphényle,  préparé  comme  on  l'a  in- 
diqué plus  haut,  est  identique  avec  le  corps  obtenu  de 
la  manière  suivante  : 


\  4-Nitro-4-aminodipliénvle. 
/  AIl-ooI ■    . 


1  gramme. 


\  Soude 
>  Kau. 


caustique  à   i'i  p.  100 


25o 
i5o 


On  ajoute  à  la  liqueur  chaulféc  5  grammes  de  poudre 
de  zinc,  jusqu'à  disparition  de  la  coloration  :  puis  on 
t'ait  bouillir  et  on  filtre.  Le  liquide  se  colore  rapidement 
en  orange  et  on  complète  l'oxydation,  en  y  faisant  passer 
un  courant  d'air.  On  obtient  ainsi  o  gr.  4  de  diamino- 
azodiphényle, cristallisant  en  aiguilles  microscopiques 
rouge  jaunâtre  et  fondant  à  2S7". 

Ce  corps  n'a  pas  d'affinité  pour  les  fibres,  mais  le 
tétrazochlorure,  préparé  en  broyant  4  grammes  du 
chlorhydrate  de  la  base  avec  400  ce.  d'acide  chlorhy- 
drique  à  i  p.  100,  refroidissant  et  traitant  par  un  excès 
de  nitrile,  40  ce.  à  10  p.  100,  est  un  colorant  substantif 
pour  le  coton  et  teint  aussi  1res  bien  la  soie. 

Une  solution  à  1  p.  100  teint  à  froid  le  coton  en  jaune 
ocre  et  la  soie  en  orange.  L'affinité  de  la  soie  pour  le 
colorant  est  si  grande  que  le  bain  de  teinture  s'épuise 
en  un  quart  d'heure.  Les  teintures  sont  solides  au  savon, 
aux  alcalins,  aux  acides,  etc. 

Le  colorant  produit  en  combinant  le  sel  du  t^trazoï- 
que  avec  deux  molécules  d'acide  naphtionique  est  moins 
substantif  que  le  rouge  (^ongo  et  lui  est  inférieur. 


<:«H,oisAM's  iiAsioi'Ks  m:  TUIIMIK.VYI-- 
mktiiam:,    hi:.\ii:i{.maxt    du    soi  fkk,  par 

M.  .1.  SCII.MIin.liV  ilierl.  Ber.,  1906,  p.  4204). 

L'acide  sulfurique  fumant  donne  avec  les  leucani- 
lines  des  colorants  bleus,  mais  jusqu'à  présent  on  n'a 
décrit  que  ceux  qui  dérivent  des  homologues  de  la 
/i-leucaniline  (D.  R.  P.  ioo-556). 

L'auteur  a  trouvé  que  la  p-leucaniline  elle-même 
donne  un  colorant  analogue.  .^  26  grammes  de  son 
chlorhvdrate,on  ajoute  260  grammes  d'acide  sulfurique 
fumant,  à  60  p.  100  de  SO'.et  le  mélange  est  laissé  en 
vase  clos  pendant  un  mois,  à  la  température  ordinaire. 
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On  y  ajoute  alors  5oo  grammes  d'eau  et  la  solution  est 
soumise  à  roxvdalion  anodique  :  le  liquide  se  colore  en 
bleu, et  on  obtient  des  cristaux  bleus  à  éclat  métallique 
de  sulfate  de  />-rosaniline  disulfone. 
NH 
11 
SO«.C«H«.SO- 
I         II        I 
NH-!.C"H».C  —  CH'.NHs 

Les  cristaux,  à  reflet  rouge  violacé,  sont  peu  solubles 
dans  Peau,  plus  solubles  dans  les  acides  étendus,  et 
très  solubles  dans  l'acide  chlorhydriqueconcenlré,avec 
lequel  ils  donnent  une  solution  brune. 

On  obtient  l'acide  irisulfonique  de  ce  composé  en 
ajoutant  ?o  grammes  de  chlorhydrate  de  ;j-leucaniline 
à  200  grammes  d'acide  sulfurique  fumant  et  en  chauf- 
fant doucement.  Le  produit  refroidi  est  versé  sur 
200  grammes  de  glace  et  étendu  avec  i5o  grammes 
d'eau.  Au  bout  d'un  certain  temps,  il  se  forme  un  pré- 
cipité qui.  desséché,  constitue  une  poudre  cristalline 
blanche. 

L'acide  trisulfonique  cristallise  avec  4  molécules  d'eau 
et  se  dissout  dans  l'eau  chaude,  avec  une  coloration 
bleue  intense.  L'acide  hydraté  est  incolore  et  l'acide 
anhydre  est  bleu. 

Dans  les  mêmes  conditions,  les  sels  de  leucaniline 
donnent  la  rosaniline  disulfone  correspondante  et  la 
leucobase  de  la  fuchsine  N  (triaminotrilolylmélhane) 
donne  aussi  une  disulfone.  Lorsqu'on  chaurl'e  cette 
dernière  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  deux  des 
groupes  NH-  sont  remplacés  par  des  groupes  OH,  et 
on  obtient  le  même  composé  en  diazotant  la  disulfone 
et  en  faisant  bouillir  la  solution.  La  solution  violette 
du  diazoïque  est  rapidement  décomposée  par  la  lu- 
mière, avec  formation  du  dérivé  dihydroxylé. 


APPRETS 

TISSrs    (iiiipcriuéaliilisalion   des),    par    \[.  \V. 
TllEDti.  {Farber-Zeit.,  1906,  p.  376). 

Divers  procédés  ont  été  employés  pour  imperméabi- 
liser les  tissus.  Par  exemple,  on  les  recouvr.iit  d'une 
couche  mince  d'un  mélange  de  vernis  d'huile  de  lin 
et  d'une  couleur  minérale  ;  mais  ce  vernis  possède  une 
odeur  désagréable  et  sous  l'action  de  la  chaleur,  de- 
vient mou.  puis  s'écaille.  Ce  procédé  ne  s'emploie  plus 
que  pour  des  tissus  grossiers  et  bon  marché.  Les 
mêmes  inconvénients  se  retrouvent,  quand  on  im- 
prègne le  tissu  avec  de  la  paraffine  dissoute  dans  la 
benzine  :  la  couche  de  paraffine  devient  cassante.  Il  en 
est  de  même  du  caoutchouc,  qui  possède  en  plus  une 
odeur  désagréable.  Le  procédé,  qui  consiste  à  impré- 
gner le  tissu  d'une  solution  de  colle  et  insolubiliser 
celle-ci  par  le  tannin  ou  l'acide  chromique  est  pr^^fé- 
rable,  mais  non  à  l'abri  de  tout  reproche,  car  avec  le 
temps  il  se  produit  par  endroit  des  cassures,  qui  laissent 
passer  l'eau  :  la  couche  de  colle  se  ramollit  et  l'étoffe 
se  ratatine.  Plus  récemment,  on  a  employé  des  solu- 
tions de  savon  et  des  sels  métalliques,  qui  donnent 
des  savons  insolubles  :  le  savon  peut  être  remplacé  par 
la  cire,  lacérésineet  la  résine. 

Mais  si  tous  ces  procédés  rendent  le  tissu  imper- 
méable à  l'eau,  ils  le  rendent  en  même  temps  impéné- 
trable à  l'air,  ce  qui  est  pour  les  vêtements  une  condi- 
tion peu  hygiénique.  .Aussi  emploie-t-on  actuellement 
en  .Angleterre  un  produit  qui  rend  les  tissus  imperméa- 
bles  sans  présenter  ce    dernier    inconvénient:    c'est 


['acétate  de  chaux  chimiquement  pur,  sans  odeur,  qui 
resserre  le  tissu  sans  l'attaquer.  Le  procédé  s'applique 
indifféremment  aux  tissus  de  coton,  de  lin,  de  chanvre, 
de  jute,  etc. 

On  met  le  tissu  dans  une  cuve  renfermant  une  solu- 
tion d'acétate  de  chaux  pur  à  environ  5°B.  et  on  l'v 
laisse  une  journée.  Puis  on  le  sort,  l'exprime  légère- 
ment et  sèche  à  Go".  Quand  le  tissu  est  séché  à  fond, 
on  l'introduit  dans  un  bain  de  savon  à  i  p.  100.  l'ex- 
prime et  le  sèche  340°.  Puis  on  le  repasse  en  solution 
d'acétate  de  chaux  comme  précédemment,  l'exprime, 
le  sèche  bien  et  le  passe  à  la  brosse.  r. 

FIBRES  TE.XTILES 

L  l.\Dl'.STRIE  DELA  SOIE  ARTIFICIELLE,  par 
i\l.  \V.  UKEAPER  (J.  Soc.Dvers  aiid  Coluurists,u,oy, 
P-  3). 

.Actuellement,  la  production  totale  de  soie  artificielle 
à  I  10  deniers  et  au-dessus  est  estimée  au  chiffre,  certai- 
nement peu  élevé,  de  8  tonnes  par  jour,  qui  se  fabri- 
quent en  France,  en  .Allemagne  et  en  Belgique. 

Comme  pour  l'industrie  des  couleurs  d'aniline,  où 
l'application  des  données  scientifiques  est  le  premier 
facteur,  les  industriels  anglais  sont  restés  au  second 
plan,  et  les  détails  des  procédés  les  plus  avantageux  ont 
été  travaillés  et  brevetés  par  des  chercheurs  du  conti- 
nent. Il  est  possible  que  l'expérience  acquise  pendant 
les  dix  dernières  annnées  donne  aux  autres  pavs  une 
avance  considérable  et  une  situation  prépondérante, 
comme  cela  a  été  le  cas  pour  la  fabrication  des  couleurs 
d'aniline. 

La  question  financière  joue  aujourd'hui  un  grand  rôle 
dans  l'établissement  des  nouvelles  industries.  On  peut 
donner  pour  exemples  la  fabrication  de  l'indigo  artifi- 
ciel et  celle  des  nitrates,  en    partant  de  l'azote  de   l'air. 

On  sait  qu'il  a  fallu  dépenser  un  demi-million  de 
livres  sterling  avant  de  pouvoir  lancer  sur  le  marché 
l'indigo  artificiel  eu  quantités  considérables. 

On  peut  citer  un  cas  où  une  industrie  textile  de  nature 
c<impliquée  a  pu  être  établie  en  Angleterre.  C'est  celle 
de  l'application  de  la  ramie  en  chaîne  et  en  trame,  mais 
le  capital  nécessaire  a  été  fourni  par  l'Amérique,  en  ce 
sens  que  les  essais  nécessaires,  avant  de  pouvoir  lisser 
la  matière  première  en  chaîne,  ont  été  exécutés  dans  ce 
pavs.  .A  l'heure  actuelle  plusieurs  sociétés  sur  le  conti- 
nent ont  entrepris  la  fabrication  de  la  soie  artificielle  et 
du  crin  de  cheval. 

11  est  intéressant  de  citer  les  bénéfices  obtenus  par 
quelques-unes  de  ces  entreprises. 

La  société  française  de  Chardonnet,  pour  iqoS,  a 
annoncé  un  bénéfice  de  3.2  i  3.8i6  francs  et,  pour  igoô, 
de  4. 401. 410  francs,  sur  un  capital  de  2.000.000  de 
francs:  elle  a  distribué  un  dividence  de  5o  p.  100,  ne 
représentant  environ  que  le  tiers  des  bénéfices. 

Les  Vereinigte  Glanzstoff-Fabriken,  d'Elberfeld.  qui 
emploient  le  procédé  à  la  liqueur  cuproammonique, 
avec  un  capital  de  r;5.ooo  livres  sterling,  ont  fait,  l'an 
dernier,  un  bénéfice  de  100.000  livres  sterling  et  mis 
aux  réserves  une  somme  de  qo.ooo  livres  sterling. 

Les  \'ereinigte  K.unstseide-Fabriken,  de  Francfort, 
qui  travaillent  le  procédé  à  la  nitrocellulose,  et  dont  le 
directeur  est  M.  Lehner,  ont  fait,  en  igoS,  un  bénéfice 
de  120.000  livres  sterling  pour  un  capital  de 
175.000  livres  sterling. 

La  société  belge  de  Chardonnet.  avec  un  capital 
de  5 1. 000  livres  sterling,  a  fait,  en  iyo5,  un  bénéfice  de 
80.000  livres  sterling. 

Il  est  aussi  intéressant  de  donner  la  proportion  de  la 
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soie  naturelle  e:  de  la  soie  arlilicielle,  actuellement  ma- 
nufacturées. La  production  mondiale  de  soie  brute  a  été, 
pour  1904,  de  21.145.000  kilof^rammes, et  celle  delà  soie 
artilicielle.en  1906, de  2.400.000  kilogrammes.  ICn  1904, 
l'Italie  a  produit  5. 900. 000  kilogrammes  de  soie,  et  la 
France  625.000  kilogrammes, de  sorte  que  la  production 
de  la  soie  artificielle  a  été  environ  le  quadruple  de  celle 
de  la  soie  naturelle  en  France,  et  environ  la  moitié  de 
celle  de  la  soie  naturelle  en  Italie. 

On  sait  que  les  dissolutions  de  cellulose  ou  de  nitro- 
cellulose,  forcées  sous  forme  de  fils  par  une  filière,  et 
envovées  dans  l'air  ou  des  liquides,  se  solidifient  et  don- 
nent une  matière  pouvant  rivaliser  avec  la  soie  natu- 
relle en  lustre  et  en  brillant. 

Les  procédés  de  dissolution  ont  beaucoup  varié.  Dans 
la  première  méthode, le  coton  était  nitié  et  dissous  dans 
un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  Chardonnel  eut  à  lutter 
contre  de  nombreuses  difficultés,  avant  de  pouvoir 
e.xhiber  son  produit  en  i88g,  à  l'iixposition  universelle 
de  Paris.  Les  essais  avaient  coiité  70.000  livres  sterling. 
Son  procédé  est  très  employé  aujourd'hui. et  le  produit 
est  très  supérieur  aux  anciens  produits  qui  étaient  cas- 
sants, et  perdaient  presque  toute  résistance,  quand  ils 
étaient  mouillés.  L'influence  de  la  dénitrification  et  de 
l'action  de  l'eau  sur  la  résistance  à  la  rupture  est, 
d'après  Bernard,  la  suivante  : 

Produit  brut i5o  (grammes 

Produit  dénitré 110         — 

A  l'état  mouillé -iS        — 

Soie  naturelle  de  même  denier    .     .  3oo        — 

On  a  attribue  la  perle  de  résistance  à  la  présence 
d'o.xyccllulose,  qui  se  formerait  lors  de  la  dénitrification, 
mais  le  même  effet  se  produit  avec  la  soie  non  déni- 
trifiée, qui  perd  60  p.  100  de  sa  solidité,  ce  qui  doit 
être  attribué  à  une  hydratation.  Depuis  1880  jusqu'en 
1903,  on  a  constaté  une  augmentation  continue  dans 
le  pri.v  du  produit,  qui,  l'an  dernier,  valait  40  francs  le 
kilogramme.  Le  procédé  de  Chardonnet  n'a  pas  eu 
grand  succès  en  Angleterre,  ce  qu'on  a  expliqué  par 
diverses  raisons.  Il  faut  remarquer  que  jusque  dans  ces 
derniers  leiiips  les  détails  de  fabrication  de  la  solution 
et  du  filage  étaient  imparfaitement  connus.  C'est  depuis 
que  la  Société  anglaise  a  cessé  de  fabriquer,  que  la 
maison-mère  a  fait  de  grands  progrès  en  France.  On 
se  demande  à  quoi  tient  cet  insuccès,  et  peut-être 
peut-on  l'attribuer  aux  difficultés  provenant  de  l'emploi 
de  corps  comme  la  nitrocellulose,  l'alcool,  l'éiher, 
l'acétone,  etc. 

La  production  en  soie  Chardonnet  est  de  trois  à 
quatre  tonnes  par  jour,  dont  la  plus  grande  partie  est 
fabriquée  en  France,  l'.elgique  et  .Mlemagne. 

Le  procédé  à  la  liqueur  cupro-ainmo.iique  est  \enu 
faire  concurrence  au  procédé  de  Chardonnet  :  il  est 
emplové  sur  une  grande  échelle  à  HIberfeld  et  à  Buy- 
singhen  (Belgique).  Près  de  3. 000  ouvriers  sont  occu- 
pés dans  la  première  de  ces  fabriques,  et  la  produc- 
tion journalière  est  de  3. 000  kilogrammes  de  soie  à 
1 10  deniers  et  au-dessus.  Les  autres  procédés  qui  sont 
à  peine  sortis  de  la  période  des  essais  sont  celui  à  la 
viscose  et  celui  au  chlorure  de  zinc.  Toutes  choses 
égales,  les  avantages  de  ces  procédés  directs  sur  le 
procédé  à  la  nitrocellulose  sont  évidents.  De  plus,  les 
fils  qu'on  obtient  de  leur  emploi,  sont  plus  solides  à 
l'étal  sec  ou  mouillé. 

Autant  qu'on  le  sait,  il  existe  en  France,  en  Alle- 
magne et  en  Belgique,  des  fabriques  de  soie  artificielle 
à  la  viscose.  On  n'a  pas  de  détails  sérieux  sur  les  con- 
ditions de  la  fabrication,  iii  sur  la  production  qui  doit 
être  restreinte. 

L'usine   belge   a  cessé  de  travailler.  l!n  Angleterre  le 


procédé  est  exploité  sur  une  petite  échelle,  mai^i  on 
songerait,  parait-il,  à  augmenter  la  production. 
MAL  Cross  et  Bevan  ont  publié  récemment  qu'on 
fabrique  actuellement  des  fils  de  110  ,^  i  3o  deniers,  les 
fils  simples  étant  de  3  à  8  deniers,  au  lieu  des  fils  de 
Kîo  à  220  deniers,  qu'on  obtenait  il  y  a  deux  ans.  Les 
fils  simples  de  la  soie  naturelle  écrue  ont  2,75  deniers. 
Après  la  cuite  ils  ont  2  deniers,  de  sorte  que  les  fils 
simples  de  la  soie  artificielle  ne  pèsent  que  de  trois 
à  quatre  fois  plus  que  les  fils  simples  de  la  soie  natu- 
relle cuite. 

Les  premiers  brevets  ont  été  pris  en  18112  et  avaient 
trait  à  la  production  de  la  solution  de  viscose.  Fn  1893, 
Cross  et  Bevan  ont  donné  des  indications  sur  la  pré- 
par.ition  des  tils  fins  et  homogènes,  par  précipitation 
dans  l'alcool  ou  dans  une  solution  de  sel  marin.  C.-ll. 
Slearn  a  remplacé  ces  corps  par  le  sel  ammoniac  : 
actuellement,  on  emploie  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Le  procédé  employé  aujourd'hui  est  le  suivant  :  on 
prépare  la  solution  d'après  la  méthode  connue,  mais 
elle  n'est  pas  assez  visqueuse  pour  le  filage.  On  la 
laisse  un  certain  temps  s'épaissir,  en  mesurant  de 
temps  à  autre  la  viscosité.  Quand  elle  est  suffisante,  on 
refroidit  rapidement  à  o"  et  on  conserve  la  solution  à 
cette  température  pour  éviter  toute  altération.  On  pré- 
cipite dans  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque  :  le 
fil  est  enroulé  dans  un  bain  de  sulf'ate  ferreux  et  bobiné. 
On  emploie  une  série  de  bains  pour  éliminer  les  impu- 
retés et  en  particulier  des  composés  soufrés,  qui  pour- 
raient amener  la  décoloration  du  lil,  et  pour  blanchir 
la  cellulose. 

Les  acétates  de  cellulose  offrent  des  ressources 
exceptionnelles,  comme  base,  pour  la  préparation  de 
fils,  qui  seraient,  dit-on,  grandement  employés  en  .Amé- 
rique comme  isolant  pour  les  fils  de  cuivre;  mais,  en 
tant  que  fils  destinés  au  tissage,  les  résultats  obtenus 
ne  seraient  pas  satisfaisants. 

Par  exemple,  les  Farbcnf'abriken  d'FIberfeld  ont 
cherché  à  faire  de  la  soie  artificielle  par  cette  méthode, 
en  se  servant  d'une  solution  à  i5  p.  100  dans  le  chloro- 
forme, et  précipitant  dans  le  benzène,  l'alcool  ou 
autres  liquides.  La  résistance  à  l'action  de  l'eau  du 
produit  obtenu  est  satisfaisante,  mais  la  matière  pre- 
mière est  chère,  et  on  peut  craindre  l'emploi  du  chlo- 
roforme. Les  essais  furent  abandonnés  après  une 
période  d'un  certain  nombre  de  mois. 

La  fabrication  de  la  soie  artificielle  avec  la  gélatine 
ou  la  caséine  n'a  pas  été  couronnée  de  succès  :  il  en 
est  de  même  du  procédé  au  chlorure  de  zinc. 

Cross  et  Bevan  ont  adopté  comme  étalon  pour  les 
soies  artificielles  un  fil  de  110  à  i  3o  deniers,  composés 
de  brins  de  5  à  8  deniers,  et  le  considèrent  comme 
indiquant  bien  la  composition  des  soies  artificielles 
actuelles.  D'après  l'auteur,  des  fils  de  ce  calibre  ne 
peuvent  pas  être  lissés  en  chaîne,  el  on  ne  peut  les 
employer  pour  des  tissus  où  l'on  se  sert  de  soie  de 
40  deniers  ou  au-dessous.  Pour  certaines  gazes  on 
descend  même  jusqu'à  i3  deniers. 

Avec  la  soie  artificielle,  si  le  calibre  du  1 10  deniers 
est  rendu  plus  faible  en  diminuant  le  nombre  des  fila- 
ments, on  ne  peut  plus  la  travailler,  et  c'est  le  calibre 
limite  généralement  adopté  aujourd'hui. 

Les  inconvénients  des  soies  artificielles  en  général 
sont  les  suivants  : 

i"  Le  calibre  ou  denier  des  fils  est  trop  grand  ; 
2  "    Les  filaments,  qui   entrent  dans   la  composition 
des  fils,  sont   beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la  soie 
naturelle  ; 

3°  La  solidité  el  l'élasticité,  celle-ci  surtout,  ne  sont 
pas  satisfaisantes  ; 
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^^  La  pêne  de  solidité  des  tils  mouillés  est  réelle- 
meni  excessive  : 

5"  Le  manque  de  pouvoircouvrant  diminue  la  valeur 
du  produit. 

L'ensemble  de  ces  défauts  s'oppose  à  l'emploi  de  ces 
fils  pour  les  tissus  courants.  Mais  le  toucher  rude  n'est 
pas  considéré  comme  un  défaut  pour  la  fabrication  des 
galons,  etc.  :  c'est  au  contraire  un  avantage.  Il  va  une 
année  qu'on  ne  connaissait  pas  de  soie  artificielle  dont 
les  filaments  simples  pussent  se  comparer  à  ceux  de  la 
soie  naturelle,  et  possédassent  l'élasticité  et  la  douceur 
de  celle-ci,  de  manière  à  pouvoir  établir  un  tissu  sem- 
blable à  ceux  de  soie  à  3o  deniers.  Les  difficultés  pra- 
tiques semblaient  insurmontables,  si  l'on  songe  que 
les  fils  à  I  io-i3o  deniers  employés  jusqu'à  présent  ne 
sont  ni  assez  forts,  ni  aisez  élastiques  pour  être  tissés 
en  chaîne. 

Le  problème  a  été  résolu  par  .M.  Thiele,  qui  est  arrivé 
à  produire  de  la  soie  artificielle  à  40  deniers,  qu'on  ne 
saurait  distinguer  de  la  soie  naturelle,  tant  au  point  de 
vue  de  la  douceur,  de  l'aspect  et  du  pouvoir  couvrant. 
Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  n'arrive  pas  à  pré- 
parer des  fils  de  soie  à  20  deniers,  composé  chacun  de 
80  filaments  élémentaires.  Quand  on  songe  que  la  soie 
naturelle  correspondante  en  deniers  ne  renferme  que 
739  filaments,  on  ne  peut  que  mieux  apprécier  le 
progrès  extraordinaire,  que  constitue  cette  découverte. 
A  cet  énorme  augmentation  du  nombre  de  filaments 
par  fil,  correspond  une  augmentation  proportionnelle 
de  l'élasticité.  L'auteur  a  vu  tisser  de  cette  nouvelle  soie 
en  chaîne  et  en  trame,  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
les  tissus  obtenus  ne  peuvent  se  distinguer  en  rien  des 
tissus  en  soie  naturelle.  M.  T.  Thiele  estime  que  l'élas- 
ticité de  son  produit  est  égale  à  celle  de  la  soie  naturelle 
et  que  la  résistance  à  la  rupture  est  de  80  p.  100  de 
cette  dernière.  L'auteur  a  visité  récemment  en  Belgique 
l'usine  qui  produit  cette  soie  :  d'autres  fabriques  sont 
établies  en  France  et  en  .Allemagne.  Le  procédé  em- 
ployé est  la  liqueur  cupro-ammonique. 

La  soie  obtenue  peut  supporter  un  savon  bouillant  de 
deux  heures,  et  les  opérations  ordinaires  du  blanchi- 
ment et  du  mercerisage,  sans  en  souffrir. 

La  perte  de  résistance  à  l'état  mouillé  est  relative- 
ment faible. 

.\vec  les  perfectionnements,  qui  seront  inévitable- 
mentapportés  à  la  fabrication, on  arrivera  certainement 
à  rendre  la  solidité  supérieure  à  80  p.  100  de  celle  de 
la  soie  naturelle  :  il  suffit  de  se  rappeler  ce  qu'était  la 
soie  Chardonnet,  il  y  a  dix  ans,  ei  de  constater  ce 
qu'elle  est  devenue. 

La  soie  Lindmeyer  est  aussi  fabriquée  avec  le  pro- 
cédé à  la  liqueur  cupro-ammonique  et  semble  donner 
de  bons  résultats,  mais  elle  ne  renferme  que  25  fila- 
ments pour  le  fil  de  00  deniers.  Elle  se  recommande 
surtout  pour  la  broderie  et  résiste  convenablement  au 
mouillage. 

La  production  journalière  de  huit  tonnes  par  jour  de 
toutes  les  fabriques  de  soie  artificielle  est  absorbée  pour 
la  fabrication  de  galons,  de  passementerie,  et  pour  cer- 
taines tapisseries  où  la  trame  est  du  fil  à  1 10  deniers 
ou  au-dessus. 

La  fabrication  du  crin  de  cheval  artificiel  a  marché 
de  front  avec  celle  de  la  soie.  Le  soi-disant  crin  de 
cheval  est  un  fil  simple,  ou  un  filament  de  400  à 
5oo  deniers,  et  sert  à  la  confection  des  chapeaux  pour 
dames. 

D'après  les  renseignements  de  l'auteur,  la  soie  de 
Thiele  aneindrait  les  prix  les  plus  élevés,  soit  28  francs 
et  plus  au  kilo.  La  soie  Lindmeyer  se  vendrait  de  22  à 
26    francs   le    kilo.  La    soie   naturelle  vaut  de  43    à 


48  francs  le  kilo,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle 
perd  au  décreusage  25  p.  100  de  son  poids,  ce  qui 
met  la  soie  cuite  à  66-70  francs  le  kilo. 

Le  brillant  de  la  surt'ace  des  filaments  a  acquis  un 
caractère  si  accentué,  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  un 
certain  éclat  métallique.  Excepté  dans  le  cas  de  la  soie 
à  la  nitrocellulose,  le  brillant  est  obtenu  en  séchant  le 
fil  sous  tension.  Ce  procédé  a  été  indiqué  dans  les 
brevets  de  Dreaper  et  de  Tomkin.  L'etîet  obtenu  est 
analogue  à  celui  qui  se  produit  avec  le  mercerisage. 
.Aujourd'hui  on  a  réduit  le  brillant  excessif  de  la  soie 
artificielle  et  la  soie  de  Thiele  a  exactement  l'aspect  de 
la  soie  cuite. 

Le  toucher  et  la  douceur  de  la  soie  naturelle  lui  ont 
donné  un  rang  spécial  parmi  toutes  les  fibres.  Le  cra- 
quant spécial  qu'elle  acquiert,  après  avoir  été  passée 
en  acide  et  séchéc,  est  absolument  caractéristique.  La 
soie  artificielle  se  comporte  de  même  avec  les  acides. 

Le  pouvoir  couvrant  de  la  soie  artificielle  n'est  que 
de  5o  à  60  p.  100  de  celui  de  la  soie  naturelle.  Cela 
lient  au  calibre  relativement  fort  de  ses  filaments. 
Thiele  affirme  que  sa  soie,  à  ce  point  de  vue,  égale 
presque  la  soie  naturelle, 

La  fabrication  des  soies  artificielles  a  eu  à  surmonter 
de  nombreuses  difficultés  :  dans  le  cas  de  la  nitro-cel- 
lulose,  ce  furent  ia  préparation  de  la  solution,  sa  filtra- 
tion  et  le  filage.  L'état  d'hydratation  de  la  nitro-cellu- 
lose  a  aussi  une  grande  influence  sur  les  résultats  : 
l'addition  de  certains  cor'ps,  comme  l'acide  sulfurique 
a  été  pratiquée  par  Lehner,  et  permet  l'écoulement  de 
la  solution  par  la  filière  à  une  moindre  pression, 

La  dénitrification  a  donné  lieu  aussi  à  des  difficultés, 
à  cause  de  l'oxydation  qui  se  produit  en  présence  des 
agents  réducteurs,  et  provoque  dans  le  fil  fini  une 
diminution  de  résistance  au  mouillage.  De  grands  per- 
fectionnements ont  été  apportés,  en  particulier  par 
Ramel.  Néanmoins,  il  est  manifeste  que  le  procédé  à  la 
nitro-cellulose  est  destiné  à  disparaître. 

Le  procédé  à  la  viscose  ne  semble  pas  être  arrivé  à 
des  résultats  pratiques  :  il  a  été  essavé  sur  le  continent, 
mais  sans  succès.  La  solution  de  viscose  une  fois  pré- 
parée doit  être  maintenue  à  0°,  ce  qui  est  un  grave 
inconvénient. 

De  plus,  pendant  le  séchage  et  après  le  passage  en 
sulfate  d'ammoniaque,  les  fils  se  collent  entre  eux.  On 
a  remédié  à  ce  défaut  par  un  passage  en  sulfate  fer- 
reux, et.  plus  récemment,  en  aluminate  ou  en  silicate  de 
soude. 

Les  difficultés  rencontrées  dans  l'application  des 
autres  procédés,  celui  à  la  liqueur  cupro-ammonique 
par  exemple,  n'ont  pas  été  dévoilées.  Elles  avaient  trait 
à  la  dissolution  de  la  cellulose,  à  la  composition  de  la 
liqueur  de  précipitation  et  aux  dispositions  mécaniques 
pour  obtenir  le  fil  :  il  semble  bien  qu'elles  aient  été 
surmontées. 

En  ce  qui  concerne  la  teinture  de  la  soie  artificielle, 
l'auteur  n'a  pas  essayé  les  colorants  basiques  sur  la 
soie  Thiele.  mais  simplement  les  colorants  directs  sur 
coton.  Il  croit  que  pour  les  nuances  foncées  il  faut 
mordancer  au  préalable  en  tannin.  L'addition  de  la 
matière  colorante  à  la  solution  même  à  filer  serait  rela- 
tivement aisée  à  pratiquer  pour  la  soie  Chardonnet,  où 
les  filaments  se  forment  par  l'évaporisation  directe  du 
dissolvant.  Dans  les  autres  procédés  on  a  trouvé  que  le 
colorant  était  enlevé  d'une  façon  inégale  pendant  le 
lavage  :  aussi   a-t-on  renoncé  à  ce  mode  de  teinture. 
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P01;R  le  BLAXCimiE\T,  e<«-..  par  M.  I'.  KKiCA.N 

iOest.  Wol.  II.  Leinen.  hui.,  igoil,  p.  r.iiiH). 

La  préparation  de  la  soude  caustique,  cmplovOedans 
les  industries  textiles,  se  tait  par  deux  méthodes  dili'é- 
rentes  :  i°  dissolution  de  la  soude  caustique  sèche; 
2"  préparation  de  la  soude  par  doubie  décomposition 
entre  le  carbonate  de  soude  et  la  chaux. 

Dans  de  petites  usines,  la  soude  caustique  en  mor- 
ceaux est  la  forme  la  plus  convenable  et  la  moins  coû- 
teuse, pour  la  préparation  des  solutions  employées  au 
mercerisage,  à  l'impression  et  à  la  confection  du  savon. 
Bien  que  la  dissolution  de  la  soude  caustique  sèche 
semble  une  opération  bien  simple,  elle  demande  à  être 
conduite  systématiquement,  surtout  si  Ton  met  en 
œuvre  de  grandes  quantités,  et  soit  qu'elle  arrive  en 
morceaux,  dans  des  cylindres  en  fer  ou  à  l'état  de 
poudre,  il  y  a  des  précautions  spéciales  à  prendre,  pour 
préparer  économiquement  la  solution. 

\.'n  bon  procédé  opératoire  consiste  à  employer  deux 
cuves  en  fer,  de  vieilles  chaudières  ou  de  vieux  cylin- 
dres à  soude  caustique,  placés  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  facilement  mettre  des  touries  de  verre  au-des- 
sous. Ces  récipients  sont  munis  de  tuvaux  à  robinets, 
et  de  tuyaux  de  vapeur  :  contre  eux  on  a  établi  un 
échafaudage  en  bois,  qui  permet  de  vider  facilement 
dans  les  cuves  la  quantité  voulue  de  soude  caustique, 
pesée  au  préalable  ;  on  les  recouvre  d'une  toile  pour 
protéger  l'ouvrier  occupé  à  ce  travail. 

Pour  peser  la  soude  caustique,  on  se  sert  d'un  seau 
en  plomb. 

Il  vaut  mieux  employer  de  l'eau  de  condensation  que 
de  l'eau  dure,  pour  diminuer  la  quantité  de  dépôt.  Le 
niveau  de  l'eau  est  indiqué  par  une  marque  faite  sur 
les  cuves,  ou  déterminée  par  un  trop-plein.  Four  chauf- 
fer la  liqueur  on  emploie  des  tuvaux  de  vapeur  fermés 
et  il  est  bon  de  munir  les  cuves  d'un  double  fond  en 
plomb  à  larges  trous,  sur  lequel  se  dépose  la  soude, 
qui  a  plus  de  chances  de  s'y  dissoudre,  que  si  elle 
reposait  sur  le  fond  même  de  la  cuve. 

Il  faut  avoir  soin  de  faire  arriver  l'eau  sur  tous  les 
points  de  la  soude  caustique  solide,  car  il  est  difficile 
d'agir  sur  la  soude,  quand  elle  est  rassemblée  sur  le 
fond  de  la  cuve.  Si  ce  cas  se  présente,  il  faut  se  servir 
de  tuyaux  de  vapeur  ouyert^.  malgré  la  perte  de  vapeur 
et  même  de  liquide,  qui  peut  résulter  de  ce  chef. 

Après  avoir  fait  bouillir  le  liquide  et  avoir  bien  dis- 
sous la  soude,  on  laisse  refroidir  jusqu'au  lendemain, 
et  on  laisse  couler  la  lessive  dans  les  louries  disposées 
à  cet  efïet.  Le  dépôt  est  mis  à  digérer  avec  de  l'eau, 
avant  d'être  sorti  des  cuves. 

Avec  une  série  convenable  de  cuves,  le  procédé  peut 
être  continue.  La  capacité  des  cuves  doit  être  d'envi- 


ron 3oo  liircs  :  plus  elles  sont  grandes,  et  plus  il  faut 
do  temps  pmirles  refroidir. 

(^)uand  la  soude  caustique  arrive  en  fabrique,  elle 
doit  être  mise  dans  un  magasin  spécial,  cassée  en  mor- 
ceaux, si  elle  est  en  blocs,  et  pesée:  l'ouvrier,  employé 
à  ce  travail,  doit  être  muni  de  gants  épais  et  avoir  le 
visage  protégé. 

La  méthode  par  doubie  décomposition  enlrele  carbo- 
nate de  soude  et  la  chaux  exige  dans  la  pratique  plus 
de  chaux  que  la  quantité  théorique,  parce  que  la  chaux 
commerciale  n'est  pas  de  la  chaux  pure,  et  renferme 
une  notable  proportion  d'impuretés,  qui  sont  sans 
influence  sur  la  réaction  chimique.  Un  excès  de 
chaux,  non  seulement  n'est  pas  nuisible,  mais  est 
même  avantageux. 

Il  est  deux  points  importants  à  observer:  i"que  la 
densité  à  16"  B.  de  la  solution  de  carbonate  de  soude 
à  125  grammes  par  litre,  représente  le  maximum  de 
concentration;  2°  que  le  carbonate  de  chaux  lourni  et 
l'excès  d'hvdrate  de  chaux  retiennent  toujours,  malgré 
les  lavages,  des  quantités  appréciables  de  soude  caus- 
tique. 

La  méthode  emplovée  primitivement  consistait  à 
ajouter  le  carbonate  de  soude  au  lait  de  chaux  ren- 
fermé dans  une  tourie,  mais,  en  opérant  ainsi,  une 
partie  du  carbonate  de  soude  n'est  pas  utilisée,  car 
des  morceaux  restent  enrobés  par  le  carbonate  de 
chaux. 

Il  est  bien  préférable  de  préparer  le  lait  de  chaux 
dans  un  récipient  convenable,  et  de  le  faire  passer  par 
un  tamis  dans  un  cylindre  en  fer  de  soude  caustique. 
La  solution  de  carbonate  de  soude  est  faite  dans  un 
récipient  en  fer  muni  de  tuvaux  de  vapeur  et  placé  à 
un  niveau  supérieur  à  celui  du  premier  récipient  :  on 
laisse  écouler  la  liqueur  dans  ce  dernier  et  fait  bouillir 
environ  une  heure. 

On  décante  la  solution  claire  de  soude  caustique,  et 
fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'eau.  On  obtient  ainsi 
une  solution  plus  faible  de  soude  caustique  qu'on 
en\oie  dans  un  réservoir  élevé,  pour  s'en  servir,  à  la 
place  d'eau,  dans  une  opération  subséquente. 

Une  nouvelle  ébullition  du  résidu  avec  de  l'eau 
donne  une  liqueur  alcaline  faible,  qui  est  exempte  de 
sels  de  calcium  et  de  magnésium,  et  peut  être  employée 
pour  divers  usages,  tels  que  le  trempage  des  filés  et  le 
bouillissage  du  blanchiment. 

L'appareil  Thies-Herzig,  qui  est  employé  dans  beau- 
coup de  blanchiments,  est  excellent  pour  la  prépara- 
tion des  solutions  de  soude  caustique,  grâce  à  sa  dis- 
position systématique  de  cuves  à  lait  de  chaux,  réser- 
voirs et  kiers  fermés.  Dans  cet  appareil,  on  obtient 
avec  400  kilogrammes  de  soude  Solvay  et  260  kilo- 
grammes de  chaux  vive,  environ  270  kilogrammes  de 
soude  caustique. 
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1°  MINÉRAUX.  —  Prof«''«U'  d.'  r.iliiif.ilioii  de 
fornial«l«?lij-«lo-.«>niroxvlates  [Meisler\  (b.  f. 
372131,  10  février  1906-26  mars  1907). 

On   traite,  par    la    formaldéhvde,  les  cétcmesulfoxv- 
laies. 


(xs  dernières  se  préparent  ainsi  : 

Dans  une  solution  de  l'ô  parties  d'acétone  dans 
i.ooo  parties  d'eau,  on  introduit  64  parties  d'acide  sul- 
fureux. On  ajoute  ensuite  120  parties  de  poudre  de 
zinc  en  remuant  et  en  refroidissant  bien,  et  on  porte  la 
température  à  40-6o''C.,sila  matière  ne  s'échauffe  plus 
spontanément.  .Vu  bout  d'un  chauffage  de  plusieurs 
heures,  on  obtient  une  solution  d'acétone  sulfoxvlate 
de  zinc  qui,  traitée  par  du  carbonate  de  soude,  est 
iranslormée  en  acétone  sulfoxvlate  de  soude. 
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Pour  transformer  les  cétones  sulfoxyiates  en  formai - 
déhvdes  sulfo.wlaies  plus  stables, on  opère  ainsi  : 

A  une  solution  de  140  parties  d'acétone-sulfoxylate  de 
soude  (100  p.  100)  dans  un  litre  d'eau,  on  ajoute  en 
remuant  7?  parties  de  formaldéhyde  (40  p.  100).  La 
réaction  se  fait  rapidement  et  on  obtient  la  formaldé- 
hvde  sulfo.xylate  de  soude  à  l'état  solide  par  évapora- 
tion  dans  le  vide,  tandis  que  l'acétone  se  distille. 

Production  <riiy«lrosuin<es   secs  parraitcinont 

stables    [Badische]    (4^    add.    6864    du   3   novem- 
bre 1906-25  mars  1907  au  b.  f.  3417P). 

Précipitation  des  hydrosulfites  anhydres,  de  leurs 
solutions  aqueuses,  par  les  accilis  caustiques,  dont  la 
concentration   ne  doit  pas  être  inférieure  à  aS  p.  100. 

Ex.  :  Faire  couler  lentement,  en  agitant,  une  solution 
concentrée  d'hydrosulfite  sodique  (  i  volume)  dans  de 
la  soude  caustique  à  5o  p.  100  NaOH  (1  à  i  volume  et 
demi),  tout  en  refroidissant  de  sorte  que  la  température 
du  liquide  ne  dépasse  pas  20"  C.  L'hydrosulfite  sodi- 
que anhvdre  se  sépare  immédiatement.  On  le  filtre,  on 
le  lave  bien  à  l'alcool  et  on    le  fait  sécher  dans  le  vide. 

Si  l'on  fait  couler  au  contraire  la  lessive  de  soude 
dans  la  solution  d'hydrosulfite,  il  se  sépare  générale- 
ment jusqu'à  20°  C.  d'abord  de  l'hydrosulfite  sodique 
hydraté,  qui  se  transforme  peu  à  peu,  par  exemple  si 
on  r<ibandonne  pendant  un  jour,  en  sel  exempt  d'eau 
de  cristallisation. 

2"  ORGANIQUES.  —  Pi-ooédé  «le  fabrication 
d'étliers  aniinobon7.(»'i<)ncs  d'alkinos  (aniino- 
alcools)  et  leurs  dérivés  [A/f/.îU'r]  (i'''=add.  f)ï>4Q 
du  22  janvier  1906-20  mars  igoy  au  b.  F.  36  1734). 

Dans  l'exemple  11  du  brevet  principal  il  a  été  dit 
qu'une  partie  d'azobenzoylepipéridinoéthanol,  obtenu 
en  combinant  le  chlorure  de  l'acide  azobenzoique  avec 
du  pipéridinoéthanol,  est  dissoute  dans  10  parties 
d'acide  chlorhydrique  concentré.  L'expérience  a 
démontré  qu'il  est  préférable  d'emplover  le  para-azo- 
benzoylepipéridinoéthanol,  en  conservant  les  propor- 
tions qui  ont  été  données  dans  l'exemple  II  du  brevet 
principal  et  les  autres  détails  du  procédé. 

Suit  une  rectification  du  résumé  du  brevet. 


Procédé  pour  l'obtention  de  jW-iodogayacol 
incolore  et  cristallisé  [  Tassilly  et  Leroide]  Ib.f. 
■;i7i982,  6  février  1(106-21  mars  1907). 

Préparation  du  gayacol  iodé.  —  Dans  un  ballon  de 
deux  litres  chauffé  au  bain-marie  et  muni  d'un  réfrigé- 
rant à  reflux,  on  place  : 

5oo  grammes  de  tétrachlorure  de  carbone; 

100  grammes  d'acétylgayacol  ; 
5o  grammes  d'anhydride  acétique, 
puis  on  ajoute  peu  à  peu,  en  agitant  fréquemment, 
200  grammes  d'iode  et  100  grammes  d'o.\yde  de  mer- 
cure finementpulvériséet  tamise. Onne  doit  ajouter  une 
nouvelle  quantité  d'iode  que  lorsque  la  précédente  a 
réagi  complètement,  ce  qui  se  constate  à  la  décolora- 
tion de  la  solution.  La  durée  de  la  préparation  est  de 
neuf  heures  environ.  A  la  fin  la  liqueur  reste  teintée  en 
violet. 

Après  son  complet  refroidissement  la  solution  est 
filtrée,  lavée  à  l'eau  puis  avec  une  solution  étendue  de 
bisulfite  de  soude  qui  enlève  les  dernières  traces  d'iode. 
Elle  est  enfin  lavée  à  l'eau,  séchée  sur  du  sulfate  de 
soude  calciné  et  distillée  au  bain-marie  bouillant.  Il 
reste  une   masse    liquide    jaune  qui  ne  tarde  pas  à  se 


prendre  en  cristaux  presque  blancs  qui  sont  redissous 
après  essorage  dans  de  l'alcool  ordinaire  bouillant.  Par 
refroidissement  l'acétyliodogayacol  cristallise.  Il  fond 
à  74°;  traité  par  trois  ou  quatre  parties  de  soude  liquide 
à  36°  Baume  et  chauffé  au  bain-marie,  l'acétyliodo- 
gayacol  se  dissout  peu  à  peu  et  donne  une  solution 
complètement  soluble  dans  l'eau  qui  renferme  le  dérivé 
alcalin  de  l'iodogayaccl.  La  solution  est  acidulée  par  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu  ajouté  en  refroidissant  et 
qui  précipite  intégralement  l'iodogayacol.  Ce  dernier  es- 
soré à  la  trompe,  lavé  à  l'eau  et  purifié  par  cristallisa- 
tion dans  l'alcool,  se  présente  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  incolores  ou  de  gros  cristaux  fondant  à  8S". 


Procédé  de  combinaison  des  composés  peu 
volatils  contenant  de  l'h.vdrox.vle  alcoolique 
avec  des  acides  srras  [£.  Troitchcll]  (B.F.37  1  6891 
20  novembre  1906- 1  3  mars  1907). 

Pour  faciliter  la  réaction  on  ajoute  un  sulfoacide 
gras. 

E.\.  :  On  met  ensemble  dans  un  récipient  ouvert  des- 
tiné à  être  chauffé  de  toute  manière  commode,  environ 
10  parties  de  glycérine  et  100  parties  d'acide  stéarique, 
ajouter  à  ce  mélange  de  1  à  3  parties  d'un  sulfo-acide 
gras  aromatique,  chaufiér  à  environ  100°  C.  et  agiter 
suffisamment  le  contenu  du  récipient  pour  en  assurer 
le  mélange  intime.  La  combinaison  delà  glycérine  avec 
l'acide  stéarique  commence  immédiatement  avec  une 
séparation  de  l'eau,  évaporée  aussitôt  qu'elle  se  forme. 
En  un  temps  très  court,  qui  varie  légèrement  selon  la 
quantité  en  traitement,  la  réaction  sera  terminée.  Le 
produit  de  la  réaction  est  une  glycéride,  soit  une  mono- 
glvcéride,  soit  bi  ou  tri-glycéride,  soit  peut-être  un 
mélange  de  celles-ci.  Si  l'acide  gras  était  en  excès,  si 
par  exemple  cinq  parties  de  glycérine  avaient  été  em- 
ployées pour  100  parties  d'acide  stéarique,  le  produit 
qui  en  résulte  consisterait  entièrement  en  tri-glvcéride. 
Si  la  glycérine  était  en  excès,  comme  par  exemple  si 
3o  parties  de  glycérine  étaient  employées  pour  100  par- 
ties d'acide  stéarique,  le  produit  qui  en  résulterait  con- 
sisterait principalement  en  mono-  et  en  bi-glvcérides. 
La  glycérine  en  excès  qui  n'a  pas  subi  d'action  ou  qui 
n'a  pas  été  combinée  peut  être  enlevée  en  lavant  le  pro- 
duit à  l'eau.  Si  l'acide  gras  est  en  excès,  la  partie  non 
combinée  de  celui-ci  peut  être  enlevée  en  lavant  le  pro- 
duit à  l'alcool,  ou  par  quelque  autre  procédé  bien 
connu  dans  l'art  de  raffiner  les  graisses. 

En  partant  d'un  alcool  autre  que  la  glycérine,  on 
prend  par  exemple  :  100  parties  d'huile  de  ricin  (qui 
contient  un  groupe  hvdroxyle  alcoolique  et  est  donc 
pour  ainsi  dire, un  alcooljet  /S  p.  100  d'acide  stéarique, 
et  de  1  à  5  parties  du  sulfo-acide  gras  aromatique,  et 
les  soumettre  au  procédé  de  chaufi'age  et  de  mélange 
décrit  ci-dessus;  le  produit  résultant  de  cette  réaction 
est  une  huile  neutre,  dont  le  caractère  dépend  de  l'acide 
gras  employé. 

Obtention  d'aminoalcools  à  fonction  alcoo- 
lique secondaire  et  de  leurs  dérivés  acidjlés 

\E.  Fourneau]  (b.    f.    372212,    i5    novembre    190S- 
;  8  mars  1907). 

Le  présent  brevet  a  pour  objet  la  préparation  des 
aininoalcools  de  la  forme 


f^i>  N-CH2-CH^-CH0H-R., 
R  et  R,  =  H  ou  alkyl  ^CH^  C^H^  etc.). 
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R-  rt=  alkvl  ou  arvi  ou  aralkvl  et  do  leurs  dérivés  aci- 
dylés. 

Ces  aminoaicools  sont  obtenus  en  traitant  par  les 
aminés  ou  l'ammoniaque  les  chlorhydrines  de  !a 
forme  : 

CJP  -  Cl  —  CH2  —  CHOI 1—  R 

provenant  de  l'action  des  dérivés  organoniaf^nésiens  sur 
le  chlorhydrate  d'acroléine  CHO-CH--CH'--CI. 

I.e  chlorhvdrate  d'acroléine  ou  chloropropaldéhyde  è 
(Cjrimaux  et  Adam,  Bull. Soc.  C/i.,36,  23)  fraîchement 
distillé  agit  sur  les  dérivés  organomagnésiens  et  donne 
avec  de  bons  rendements  les  chlorhydrines  à  fonction 
alcoolique  secondaire,  dans  des  conditions  tout  à  fait 
identiques  à  celles  que  M.  Tilfeneau  a  indiquées  pour 
la  chloracétone  (.le.  des  Se,  1902,  p.  774). 

Voici,  par  exemple,  comment  il  convient  d'opérer 
pour  obtenir  la  chlorhydrine 

CH-^CI  —  CH-;  —  CHOH  —  C^H^  : 

Dissoudre  24  grammes  de  magnésium  dans 
120  grammes  de  bromure  d'éthyle  et 
25o  grammes    d'éther    anhydre    suivant    la     méthode 
maintenant  classique   de  Grignard  et   ajouter  goutte  à 
goutte  à  cette  solution    90   grammes  de    propaldéhyde 
chlorée  dissoute  dans  200  grammes  d'éther. 

La  réaction  est  violente.  On  laisse  reposer  pendant 
vingt-quatre  heures  à  basse  température  puis  on 
décompose  le  dérivé  magnésien  par  l'eau  glacée  et 
l'acide  sulfurique.  La  chlorhydrine  passe  dans  l'éther 
et  est  distillée  après  évaporation  du  dissolvant.  Klle 
bout  vers  104°  sous  70  millimétrés  de  mercure. 

CfCLl.ni.OÏD  KT  .'\N.'\LOGUES.—  Xoiivclles  nia- 
liôrcs  non  inn;iiiiiii;tl>lcs,  à  hase  il<*  ni(i-<>-<-<'l- 
losc  <l<'sUiit'<'s  à  rcni|il.-i<-i'r  h-  <-i'llnlo'i<l  «■(  la 
«•oriio  dans  la  majeure  parlie  de  leurs  appli- 
cations [È".  Meslrallet-Pelry\{B.  V.  372018,  1°'' dé- 
cembre 1906-22  mars  11.07). 

Le  procédé  consiste  en  un  mélange  de  nitro-cellu- 
lose  et  de  colle  de  peau,  avec  adjonction  d'huile  et 
camphre. 

On  emploie  à  cet  effet,  pour  i  kilogramme  de  cellu- 
loïd, 2  kilogrammes  de  colle  de  peau  auxquels  on 
ajoute  100  grammes  d'huile  et  1 5o  grammes  de 
camphre  par  kilogramme. 

Pour  ce  faire,  on  peut  procéder  de  la  manière  sui- 
vante :  Pour  I  kilogramme  de  colle  de  peau,  la  concas- 
ser, puis  la  mettre  tremper  dans  un  peu  d'eau  pure 
pour  l'humecter  et  la  nettoyer  en  même  temps;  en- 
suite, mise  au  bain-marie  pour  complète  liquéfaction  et 
évaporation  de  l'eau  à  une  température  de  3o  à  35".  On 
y  ajoute  alors  l'huile  et  le  camphre  dissous. 

.•\insi  terminé,  le  produit  obtenu  est  uni  au  celluloïd 
soit  par  le  moyen  d'un  laminoir,  soit  par  un  appareil 
servant  à  pétrir  ou  mélanger. 

La  matière,  ainsi  obtenue,  est  traitée  comme  le  cel- 
luloïd. .Mise  en  plaques  et  séchée,  elle  est  prête  à  être 
employée  et  ne  donne  plus  de  flamme  lorsqu'on  l'al- 
lume. 

<:<ini position  pour  l.i  Tabr ieat ion  d'un  suceéilaiii^ 
<lu  eellulo'ùl  et  antres  appliealions  [/,.  .Arbe^- 
Carmf\(ti.-v.  372512,  ijdèc.  190Ù-10  avril  1907). 

La  présente  invention  est  basée  sur  les  deux  consta- 
tations suivantes  :  1°  si  on  fond  de  la  colophane  à 
laquelle  on  ajoute,  pendant  la  fusion,  de  la  naphtaline, 
on   obtient  une   matière  qui,   en  solution   alcoolique. 


dissout  la  nitro-cellulose,  à  la  température  de  40  à  So"  C. 
avec  autant  de  facilité  que  l'alcool  camphré  ; 

2"  Si  l'on  fait  varier  la  dose  de  naphtaline  par  rap- 
port à  la  dose  de  colophane,  la  composition  particulière 
alors  obtenue  conserve  une  consistance  dont  la  semi- 
fluidité  jusqu'à  la  dureté  varie  au  gré  des  besoins  et 
suivant  les  proportions  desdeux  niatièresconstituantes, 
consistance  variable  dont  les  qualités  plastiques  se 
retrouvent  dans  le  celluloïd  obtenu  par  l'emploi  de 
cette  composition  comme  solvant  de  la  nitro-cellulose 
aux  lieu  et  place  du  camphre. 

De  ces  deux  constatations  il  suit  qu'au  moyen  de  cette 
composition,  employée  en  solution  alcoolique  pour 
dissoudre  la  nitro-cellulose,  il  est  facile  d'obtenir  un  cel- 
luloïd possédant  toutes  les  qualités  voulues  de  plasti- 
cité sans  avoir  recours  à  d'auires  ingrédients. 

On  fond  100  parties  de  colophane  auxquelles  on 
ajoute  i5  parties  de  naphtaline.  Après  refroidissement, 
le  mélange  se  prend  en  masse.  La  dureté,  la  friabilité 
sont  déjà  beaucoup  moindres  que  celles  de  la  colo- 
phane. 

Jusqu'à  environ  18  p.  100  de  naphtaline,  la  compo- 
sition reste  solide  après  refroidissement. 

En  solution  alcoolique,  à  la  dose  de  20  parties  de 
cette  composition  pour  environ  100  parties  de  nitro- 
cellulose,  le  celluloïd  obtenu  est  dur,  rigide  ;  il  possède 
une  grande  résistance. 

Depuis  la  teneur  iS  p.  100  jusqu'à  3o  p.  100  de 
naphtaline,  la  composition  devient  plus  molle;  à  la 
température  ambiante  moyenne  17°,  la  consistance  est 
comparable  à  celle  de  la  cire,  sans  être  poisseuse. 
Ivntre  18  et  3o  p.  100  la  consistance  varie  alors  sui- 
vant le  pourcentage  de  naphtaline.  A  partir  de  3o  p.  100 
jusqu'à  42  p.  100  mélange  à  peu  près  molécule  pour 
mnlccule,  la  consistance  augmente  de  nouveau  mais 
elle  se  modifie.  Aussitôt  après  le  refroidissement  à 
3o  p.  100  de  naphtaline,  la  matière  est  transparente: 
mais  en  l'examinant  au  microscope,  sous  un  faible  gros- 
sissement, on  y  décèle  quelques  cristaux  en  aiguilles 
irradiés,  disséminés  dans  la  masse.  Au-dessus  de  3o  p. 
100,  la  composition  se  prend  en  masse:  elle  cristallise. 

A  la  teneur  d'environ  3o  p.  100  de  naphtaline,  la 
composition  en  solution  alcoolique,  à  environ  20  p. 
100,  donne  un  celluloïd  possédant  toutes  les  propriétés 
plastiques  du  celluloïd  de  première  qualité  obtenu  par 
le  procédé  classique  camphre-nitro-cellulose. 

MATIÙItES  COLOIt.lM'ES 

AZOIQUES.  —  Procédé  pour  la  production  de 
colorants  dis»7.o'i(|ues  dérivant  du  diliydro- 
iiapliliiniday.ol  \L.  Cassella]. 

On  obtient  des  colorants  précieux,  teignant  directe- 
ment le  colon  en  rouge  jaunâtre  jusqu'au  rouge  bor- 
deaux en  diazotant  les  colorants  monoazoïques  résul- 
tant de  corps  diazoïques  et  d'acide  m-amido-dihydro- 
naphtimidazol-5-oxy-7-sulfonique  et  en  les  combinant 
avec  des  acides  naphtosulfoniques.  On  peut  aussi  pro- 
céder inversement  et  commencer  par  diiizoter  le  pro- 
duit de  dihydro-naphtimidazol  mentionné,  le  combiner 
avec  des  acides  naphtolsulfoniques  et  le  copuler  ensuite 
avec  des  corps  diazoïques.  Les  colorants  ont  probable- 
ment la  constitution  ci-après  : 


SO^H 


NH  - 


:CH— C'il'  — N=:N— V. 


X  —  N  r-  N' 


'M 
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L'acide  m-Mnidophénvlnaphninidazoll-S-osT-j-sulfo- 
nique  se  forme  par  la  condensation  en  quantités  équi- 
moléculaires  d'acide  i-a-diamido-S-osirnaphialine-j- 
sulfoniqne  et  de  m-amidobenzaldébvdo-bbulfite  en 
solution  aquense.  La  présence  de  l'acide  sulfureux 
tait  que  ies  deux  coq>s  entrent  en  réaction  dans  le 
rapport  de  i  i  molécule  et  qu'on  obtient  un  produit  de 
cordensation  unitaire  de  la  formule  : 


'CHCH^ÎiHî 


I 


iandis  que.  sans  cette  addition,  deux  molècttles  d'al- 
déhyde se  combinent  à  une  molécule  d'acide  diamido 
en  donnant  naissance  àracide5-oxvnaphtodiamidoben- 
zaldéhydine-j-sulfonique  décrit  dans  le  brevet  allemaiid 
173981  du  7  avril  1906. 

Le  produit  dihydré  est  absolument  stable  et  cbimï- 
quement  différent  de  l'adde  amidophénrlnapbtimidazol- 
>-ox5-7-sulfonique  correspondant  qui  peut  être  obtenu 
d'après  le  brevet  fiançais  3533/3  pris  par  la  Société 
dite  Farbenfabriken  vorm.  Friedr.  EÛver  et  C*  le  25  jan- 
vier içio5.  au  moyen  de  l'acide  1-3-diamino-S-oxyiiapb- 
ialine-7-sulfonique  et  de  m-niirobenzoylchlorure. 

Les  colorants  diazolques  y  mentionnés  sont  produits 
en  diazotant  sur  la  fibre  le  colorant  monoazoîqne  et  en 
développant  ensuite  avec  des  composés  non  sulfocon- 
jugués.  Contraironent  à  ces  colorants  peu  soluUes. 
les  nouveaux  colorants  montrent,  par  suite  de  l'emploi 
d'acides  napbtoisnifoniques  comme  demiets  compo- 
sants, une  solubilité  meilleure,  et.  malgré  l'introduc- 
tion du  groupe  sulfonique.  une  plus  grande  affinité 
pour  le  coton  en  même  temps  que  de  bonnes  qualités 
de  solidité.  En  outre,  ces  corps  se  distinguent  par  leur 
nuance  plus  bleutée. 


eol*raBtes  jaancs 

du     6    février    1906- 


Fabric^lioB    de    matières 

SIeisîer     (b.     f.     3-10^7. 
2  mars  190;). 

Ces  colorantssedisiinguentpar  leur  bellenuance  jaune 
ei  par  leur  grande  solidité  à  la  lumière  en  faisant  réagir 
l'acide  métajcylidine-ortho-snlfonique  diazotè  avec  les 
1  -saIfoaryl-3-métbyl-5-pyiazolones  ou  avec  les  acides 
I  SQlfoaryl-S-pyrazolone-3-carboniques. 

Les  mêmes  colorants  sont  obtenus  atissi  en  sulfonant 
les  combinaisons  obtenues  de  Facide  méta-xvlidine- 
ortbo-sulfonique  et  des  i  -ary!-3-méthvl->pyTazol(Hiesoa 
des  i-aryl-5-pyra2olone-3  cari>oniques. 

Ex.  :  1.  —  20  tg.  I  d'acide  niéia-xylidine-ortho-sul- 
fooique  sont  dissoas  avec  du  carbone  de  soude  tx. 
dïaaoïés  en  ajoutant  6  kg.  9  de  DÎtrite  et  3o  kilo- 
grammes d'acide  chlorbjdrique  coocentré.  La  combi- 
naison diazolque  est  introduite  ensuite  dans  une  solu- 
tion de  38  kg.  4  d'acide  i-paTa-sni!fophénvl-5-pviaM>- 
lone-3-carbonique  C*H*  SO»H  :  COOH  :  Ô  =  i  :  3  : 5) 
et  de  40  kilogrammes  de  soude  caîciné.  Après  avoir 
remué  pendant  plusieurs  heures,  on  chauffe  à  environ 
701*  C.  et  la  matière  colorante  esi  aJors  isolée  en  ajou- 
tant de  radde  chlorbydiiqne  ei  du  sel  marie.  Fïltiée 
et  séchëe,  die  représente  une  poudre  jsuse  fadSeœent 
solnble  dans  l'eau  et  teignant  la  laine  en  Eiszaces 
jaune  verdâtre. 

Procédé  pe«r  U  prodndion  de  eoloraats  po- 

lvazoïqBe«   L.  Casseila  ta' add.  SSoô   du  21  no- 

ensbre  1903  an  3i  décembre  1906  an  ».  f.  36i3co|. 

Les  colorants  du  brevet  prindpal  résultent  de  la  coa- 


e:  de 
::ues. 


ne  coatm^ 

aromaliqi:  = 

renfermai:     .   _  '      :  r  ^  r  -         : .      :  :    : 

lant  ensut:r  ;  : 

celte  opéri 

dobenzalc . 

L'exeœr  . 
de  m-am:i 
avec  un  p-e  -  ;   - 

Cette   soluïi'io    es:    —cingce    i    ce.e    j. 
d'acide  1.2.  diamido- S-naphtol-j-sulfonic  . 

lion  prend  immédiatement  une  faible  colc  :_;. .     _. 

On  chauffe  alors  à  l'ébulliiion  et  on  maintient  cette 
température  pendant  environ  une  heure.  On  addule 
ensuite  avec  de  l'adde  cblorfavdrique  et  après  avoir 
éliminé  l'adde  snlfiireux  en  chauffant,  on  recudlle 
par  filiration  le  prédpité  formé.  Le  corps  intermé- 
diaire ainsi  obtenu  est  dissous  dans  du  carbonate  de 
soude  et  on  y  ajoute  une  solution  du  colorant  monoa- 
zoîque  obtenu  de  la  façon  connue  au  moyen  de 
12  kg.  I  d'amidobenzaldéhyde  et  de  24  kilogrammes 
d'adde  1.4.  naphtoisulfonique.  On  ajoute  un  peu 
d'adde  acétique  à  la  solution  pour  qu'elle  soit  l^è- 
rement  acide  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'un 
échantillon  soit  complètement  prédpité  par  l'acide 
chlorhydrique  ;  on  prédpité  par  le  sel  et  on  recueille 
par  filtration  le  colorant  formé. 

Pour  copuler  ensuite  avec  du  diazobenzol.  on  dis- 
sout de  nouveau  le  colorant  avec  du  carbonate  de  soude 
et  on  y  ajoute  à  o*  le  composé  diazoîque  au  moyen  de 
9  kg.  3  d'aniline.  Le  colorant  ronge  jaunâtre  vire  au 
rôuge  bleuâtre  et  le  colorant  se  prédpité  au  bout 
de  quelque  temps.  On  complète  la  prêdpitation  au 
moyen  de  sel  et  on  filtre. 

Le  colorant  ainsi  obtenu  donne  sur  coton  non  mor- 
dancé  un  ronge  écarlate  vif,  d'une  remarquable  soli- 
dité aux  addes.  Par  diazotage  et  développement  sur  la 
fibre  avec  bétanaphtol,  on  augmente  encore  llntensité 
et  la  solidité,  sans  modifier  sensiblement  la  nuance. 


LAQL'ES.  —  \onvelle  série  de  laques^  à  ba»e  de 
eolorant-  nninoti /ciî.pi,  «  ^-t  leur  prœédé  de 
fabrioaiiiiii  :"'  add.  ^  >  !  i.  du 

iç    ----  -.      v.^i  -^-7-  --  i- F-  36ïÔ47>. 

Le  -  >a!  n»  361047  <*n   26    juillet  1905 

décr  "  i'une  nouvelle  série  de  laques  à 

base  i^oîques  dérivant  des  addes  sul- 

foniq--.  :    r-ylnaphlyl-i.2-triazol  : 

C'*H*/       ^Nf.  C«H^  i>fHS. 

La  présente  addition  est  relative  à  un  perfectionne- 
ment apporté  à  ce  procédé,  perfectionnanent  consis- 
tant à  combiner,  en  une  seule  opération,  la  fabiïcation 
du  colorant  respectif  avec  la  fabrication  de  la  laque  ;  à 
cet  effet,  on  diazote  le  colorant  à  la  manière  usuelle, 
on  ajoute  ensuite  des  substances  appropriées  serrant 
de  fixateur  pour  le  colorant  à  produire  et  on  fait  en- 
suite la  combinaison  avec  le  composant  respectif  du 
colorant  en  question,  de  prêftrence  en  solution  alcaline 
et  en  présence  d'une  autre  substance  fixadve,  la  com- 
binaison et  la  formation  de  la  laque  se  faisant  ainsi  en 


BREVETS  FRANÇAIS 


i55 


même  temps.  On  <ihtienl  de  cette  manière  un  mélange 
bien  meilleur  de  la  laque  avec  le  substratum,  sans  que 
les  bonnes  qualités  du  produit  soient  diminuées:  au 
contraire,  dans  plusieurs  cas,  on  peut  obtenir  un  plus 
grand  rendement  et  une  nuance  plus  claire. 

L'exemple  suivant  fera  clairement  comprendre  l'in- 
vention perfectionnée  : 

On  diazote  23  parties  du  sel  de  soude  de  l'acide 
p-aminophénvlnaphtyl-i-2-triazol-3,8-disulfonique  au 
moven  de  3  p.  5  du  nitrite  de  soude  dans  une  solu- 
tion diluée  d'acide  chlorhvdrique;  la  solution  doit  être 
d'environ  5oo  parties  en  volume.  On  y  ajoute  une  solu- 
tion de  2o  parties  de  chlorure  debaryum  dans  loo  par- 
ties d'eau,  (-e  mélange  est  versé  ensuite  dans  une  solu- 
tion de  17  p.  5  du  sel  de  soude  de  l'acide  p-naptol- 
3-6  disulfonique,  additionnée  d'abord  de  1.000  parties 
d'une  pâte  de  5  p.  100  d'hydrate  d'aluminium  et  d'en- 
viron 20  parties  de  sulfate  de  baryum  très  finement 
pulvérisé.  Le  composé  diaEoique  ajouté,  la  laque  vio- 
lette se  forme  rapidement.  On  agite  encore  pendant 
quelque  temps,  on  filtre,  on  lave  à  l'eau  et  l'on  sèche. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Pi-odiiotion  «le  nou- 
veaux colorants  [E.  Viciai]  (b.  k.  361939,  25  no- 
vembre 1905-29  décembre  1906). 

En  fondant  à  210° —  240°  C.  au  bain  d'huile  des 
aminoxydérivés  en  para  du  toluène,  du  benzène  et  du 
naphtalène  avec  du  soufre  seul  dans  la  proportion  de 
40  à  70  p.  100,  on  obtient  des  produits  insolubles 
dans  l'eau  et  les  acides,  solubles  en  vert  clair  jaunâtre 
dans  les  sulfures  alcalins,  s'oxydant  directement  en 
bleu  à  l'air,  solubles  en  bleu  vif  dans  les  alcalis. 

Ces  produits  qui,  sur  bain  de  sulfure  de  sodium, 
teignent  mal  le  coton  et  après  teinture  perdent  indéfini- 
ment au  lavage,  constituent  les  dérivés  intermédiaires 
entre  les  thiodiphénylamines  et  les  couleurs  sulfurées 
proprement  dites. 

En  additionnant,  à  une  température  peu  élevée,  ces 
produits,  de  soude  caustique  à  40°  Baume,  leur  carac- 
tère et  partant  leur  constitution  se  modifie.  Cette  addi- 
tion a  lieu  avec  une  notable  élévation  de  température 
et  le  mélange,  fluide  d'abord,  se  solidifie.  Le  résultat  de 
cette  réaction,  desséché  au-dessous  de  100°  C,  est 
soluble  dans  le  sulfure  de  sodium  et,  dans  cet  état, 
teint  directement  sur  bain  de  sel  le  coton  en  nuances 
bleu  noir  très  belles,  particulièrement  résistantes  au 
lavage  sans  aucun  traitement  ultérieur. 

Une  faible  addition  de  sulfure  de  sodium  ou  de 
soufre  à  la  combinaison  sodique  rend  la  nuance  plus 
noire. 

Ex.  —  On  chauffe  au  bain  d'huile  en  agitant  : 


Paraminophénol 
Soufre      .     .     . 


100  kilos 
60 


Le  bain  d'huile  étant  à  240°  C.  le  mélange  fond  et, 
après  fusion,  la  température  est  maintenue  entre  160° 
et  200",  jusqu'à  ce  que  le  produit,  de  liquide  passe  à 
l'état  solide  en  arrêtant  l'agitation. 

Le  colorant  obtenu  est  ensuite  broyé  et  mélangé 
avec  73  kilogrammes  de  soude  caustique  à  40"  Baume. 
Après  solidification,  le  mélange  est  desséché  au-des- 
sous de  100"  et  broyé. 

Pour  obtenir  une  nuance  plus  noire,  ajouter  avant 
solidification,  à  la  combinaison  sodique  :  soufre 
12  kilogrammes,  et  sulfure  de  sodium  cristallisé  20  ki- 
logrammes ou  seulement  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
réactifs. 


l*ro<lu«'(îoii    d'une  ninUère  colorante   sulfurée 
noire    \K.     l'ii/ij/|     (lî.    1.    3(11.940,    25    novembre 

I  905-29  décembre  H)0()). 

Le  paraminophénol  ou  les  dérivés  nitrés  ou  nitrosés 
correspondants  traités  par  le  sulfure  de  sodium  en  mi- 
lieu aqueux  au  bouillon  avec  reflux  du  liquide  vapo- 
risé, donnent  un  colorant  qui,  dift'érent  du  produit 
réalisé  en  milieu  concentré,  s'insolubilise  très  facile- 
ment et.  de  ce  fait,  ne  peut  être  ni  desséché,  ni  préci-  j 
pité,  ni  conservé  en  solution. 

II  n'en  est  plus  de  même  si  on  remplace  le  parami- 
nophénol par  son  homologue  dérivé  de  l'orthocrésol 
ou  les  dérivés  nitrés  ou  nitrosés  qui  donnent  naissance 
à  ce  dernier. 

Le  colorant  ainsi  obtenu  peut  être  précipité,  con- 
centré et  conservé  en  solution  sans  que  son  pouvoir 
diminue  par  insolubilisation  ;  il  se  distingue,  en  outre,  • 
du  colorant  obtenu  avec  les  mêmes  réactifs,  en  milieu 
concentré,  en  ce  qu'il  tient  directement  avec  une  belle 
nuance  noir  bleu  et  non  en  une  nuance  à  la  fols  vert 
sale  et  brun  rougeàtre  inutilisable. 

Ex.  :  On  fait  bouillir  dans  un  vase  en  fer  faisant  re- 
fluer les  vapeurs  condensées  : 

Orthoaminocrésol  1.2.5 100  kilos.                j 

Sulfure  de  sodium 80      —                   I 

Soufre 5o  à  80      — 

Eau 800  litres. 

L'opération  dure  environ  36  heures  après  lesquelles 
l'aminoorthocrésol  est  totalement  transformé  en  colo- 
rant. 

l>ro<*é<lé  «le  rabrieatiou  «le  matières  eolo- 
ran(«'s  ii«>îres  ou  soufr»^  \C/iem. fab.  Weiler  Ter 
Mecr\  ([1.  H.  372.104  du  4  décembre  i()o6-2G  mars 
•9"7)- 

La   présente   invention   a  pour  objet   un    procédé  de 
fabrication  de  matières  colorantes  noires  au  soufre  qui 
consiste  à  faire  réagir  des  quantités  déterminées  de  so- 
lutions  aqueuses  de   polysulfures  alcalins,   sous  pres- 
sion  et   à   chaud,    sur  des  combinaisons  aromatiques       ; 
nitro-hydroxvlées.    Par   rapport   aux    procédés  connus       | 
de  fabrication  de  matières  colorantes  noires  au  soufre, 
ce  procédé  a  l'avantage  que  l'on  peut  obtenir  la  même       1 
quantité  de  colorant  avec  des  quantités  de  polysulfures       : 
alcalins  plus  petites   que  cela   n'a  été  possible  jusqu'à 
présent.  Une  autre  diff'érence    par  rapport  aux  procé- 
dés  déjà  connus  consiste  en  ce  que  les  colorants   sont 
obtenus   à  l'état  cristallin  et   non   dissous,  tandis   que 
dans  les  procédés  connus  les  colorants  sont    obtenus 
à  l'état  dissous   et  doivent  être  précipités  des  solutions 
produites,  ce  qui  prend  du  temps    et  nécessite  des  ap- 
pareils spéciaux. 

Ex.  :  l.  —  Dans  unechaudière  munie  d'une  chemise 
de  vapeur  et  d'un  appareil  de  malaxage  d'un  contenu 
de  1. 000  litres,  on  mélange  une  pâte  d'environ  i5-20 
p.  100  de  dinitrophénol-sodium,  contenant: 

80  kilogrammes  de  diiiitrophénol,  avec  une  solution 
de  140  kilogrammes  de  sulfure  de  sodium  cristallisé 
et  56  kilogrammes  de  soude,  dans  environ  100  litres 
d'eau  et  l'on  chauffe  à  90"  (la  quantité  de  poly- 
sulfures employés  correspond  à  i,35  molécules  de  té- 
irasulfurc  pour  1  molécule  de  dinitrophénol).  On  ferme 
alors  la  chaudière,  on  la  chauffe  environ  pendant 
3o  minutes  à  i3o"  et  on  la  maintient  environ  pendant 
neuf  heures  à  cette  température.  La  pression  dans  la 
chaudière  est  de  i  1/2  à  2  atmosphères.  Après  ce 
temps,  on  laisse  baisser  la  pression,  on  chasse  complè- 
tement en  chauflfant  l'ammoniaque  formé  et  la  matière 
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colorante  recueillie,  par  exemple  par  captation  dans  de 
l'acide  étendu,  est  directement  filtrée,  comprimée  et 
séchée. 

La  matière  colorante  obtenue  de  cette  manière  simple 
a  un  pouvoir  colorant  beaucoup  plus  fort  que  toutes 
les  matières  colorantes  noires  jau  soufre,  préparées  par 
tous  les  procédés  connus  et  le  rendement  est  plus  élevé 
que  celui  de  ces  procédés. 

Prooj'dé  pour  la  production  de  colorants  sul- 
furés jaunes  [L.  Cassella]  {B.  F.  Sya.iSj,  12  fé- 
vrier 1Q06-26  mars  1907). 

Le  procédé  repose  sur  l'observation  suivante  :  lors- 
qu'on chauffe  de  la  déhvdrothio-p-toluidine  ou  un  de 
ses  dérivés  plus  fortement  soufrés  i  Primuline-bases) 
avec  du  soufre  et  de  la  benzidine  ou  de  la  thiobenzi- 
dine,  on  obtient  des  corps  ayant  une  coloration  jaune 
et  qui,  par  un  traitement  avec  des  sulfures  alcalins  ou 
avec  des  alcalis  caustiques,  peuvent  être  transformés 
en  colorants  solubles,  donnant  sur  coton  des  teintes 
jaunes  solides.  Les  proportions  de  la  cuite  peuvent  va- 
rier dans  de  très  larges  limites.  Il  est  avantageu.x  d'em- 
ployer I  à  3  parties  de  soufre  pour  1  partie  d'un  mélange 
de  quantités  à  peu  prés  équimoléculaires  de  déhydro- 
thiotoluidine  et  de  benzidine.  Les  températures  de  la 
cuite  doivent  être  supérieures  à  180".  La  transforma- 
tion en  colorant  soluble  se  fait  le  mieu.x  à  120°  avec 
I  à  3  parties  desulfure  de  sodium  ou  une  quantité  cor- 
respondante de  soude  caustique,  pour  une  partie  du 
produit  brut.  Les  nouveau.x  colorants  se  distinguent 
par  leur  magnifique  nuance  jaune  verdàtre  et  par  leur 
excellente  solidité  au  lavage. 

Ex.:  —  Un  mélange  de  iG  kilogrammes  de  déhv- 
drothiotoluidine,  19  kilogrammes  de  benzidine  et 
70  kilogrammes  de  soufre,  est  chauffé  dans  un  four  à 
210°  pendant  douze  heures.  La  cuite  est  ensuite  pul- 
vérisée et  portée  dans  240  kilogrammes  de  sulfure  de 
sodium  cristallisé  fondu  ;  on  chaufié  à  i  2o"-i25"  jus- 
qu'à ce  qu'un  échantillon  prélevé  sur  la  masse  se  dis- 
solve complètement  dans  l'eau.  On  dilue  avec  t'ioo  litres 
d'eau.  On  filtre  la  solution  et  on  précipite  la  solution 
au  moyen  de  75  kilogrammes  d'acide  :hlorhvdrique  ou 
d'un  autre  précipitant. 


Procédé'de  fabrication  de  matières  colorantes 
soufrées    de    nuance    rou$^e    bordeaux    pur 

[Meister]   (b.   f.    372.277,    i5   février    1907-29  mars 
1907). 

On  part  des  safraninones  de  la  série  grasse. 

Ex.  :  I.  —  On  prépare  de  préférence  l'étho-safrani- 
none  au  moyen  du  nitrosophénol  et  de  la  monoéthyl- 
méta-loluylènediamine  (CH^AzH'MzHO-H"')  en  combi- 
nant ces  corps  de  façon  à  produire  l'indophénol  cor- 
respondant et  en  transformant  ensuite  le  produit  par 
chauffage  en  étho-safraninone. 


OHv 


N  C2H> 


X  H  2 


On  dissout  72  parties  de  sel  de  soude  du  nitroso- 
phénol contenant  environ  3i  parties  de  nitrosophénol 
de  100  p.  100  dans  environ  1.000  parties  deau  et  on 
ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  jusqu'à 
résction  acide  au  congo.  .\  celte  solution,  on  ajoute  en 
remuant    i.Soo   paities  d'une   solution   (neutralisée  en 


partie  par  environ  143  parties  de  soude)  de  37,5  parties 
de  monoéthyl-métatoluylènediamine  à  l'état  de  base  et 
d'environ  i  10  parties  de  HC!  (solution  comme  elle 
peut  être  obtenue  par  exemple  après  élimination  élec- 
trolytique  de  l'étain)  et  on  remue  pendant  environ  une 
heure.  L'indophénol  se  sépare  alors  en  partie.  On 
ajoute  ensuite,  sans  avoir  besoin  d'isoler  l'indophénol, 
environ  100  parties  de  carbonate  de  soude,  ensuite  à 
chaud  encore  environ  200  parties  d'une  pâte  de  bio- 
xyde  de  manganèse  (40  p.  100  de  MnO-|  et  on  chauffe 
au  bouillon  jusqu'à  ce  que  la  nuance  bleue  vire  au 
rouge.  On  chauffe  le  résidu  filtré  avec  une  solution  de 
carbonate  de  soude  et  ensuite  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique dilué.  Le  chlorhydrate  d'étho-safraninone  cris- 
tallise de  cette  solution  par  refroidissement.  Si  l'on 
prend  pour  point  de  départ  le  paraaminophénol,  on 
produit  l'indophénol  par  oxvdation  de  la  manière 
usuelle. 

10  parties  de  cette  étho-safraninone  sont  chauffées 
au  réfrigérant  ascendant  à  environ  110-135°  C.  avec 
55  parties  de  sulfure  de  sodium  cristallisé  et  25  parties 
de  soufre  ou,  par  exemple,  avec  80  parties  de  sulfure 
de  sodium  et  40  parties  de  soufre  jusqu'à  ce  que  la 
matière  colorante  n'augmente  plus.  La  safraninone  in- 
soluble dans  l'alcali  caustique  et  dans  les  sulfures  alca- 
lins se  dissout  peu  à  peu.  La  matière  colorante  ainsi 
obtenue  est  précipitée  de  la  solution  de  la  masse  au 
moyen  d'acides  ou  d'air.  Elle  est  facilement  soluble 
dans  les  sulfures  alcalins  et  teint  le  coton  en  belles 
liuances  bordeaux  pures.  Traité  sur  la  fibre  par  des 
sels  de  cuivre,  le  colorant  a  la  propriété  de  devenir 
d'un  violet  pur  de  grande  solidité. 

Fabrication  de  nouveaux  produits  de  conden- 
sation et  des  leuco-dérîvés  de  colorants  sul- 
furés teiariiant  sur  cuve  [Biiiiische]  (  1'^  add.  6584 
du  16  août-7  janvier  IQ07  au  b.  f.  3117709). 

Colorants  du  groupe  »  thioindigotique  *  obtenu  avec 
le  chlorni  ou  ses  produits  d'addition  et  le  thiosalicy- 
lique. 

Ex  :  1 .  —  Faire  chauffer  une  heure  au  bain  d'huile 
à  130-140°  5o  kilogrammes  d'acide  thiosalicylique  avec 
environ  60  kilogrammes  d'hydrate  de  chloral.  Après 
refroidissement,  délayer  le  produit  de  la  réaction  avec 
de  l'eau,  essorer  et  faire  sécher  à  une  chaleur  modérée. 
Recristallisé  dans  l'alcool,  le  nouveau  produit  se  pré- 
sente sous  forme  de  feuillets  incolores  fusibles  à  102°, 
insolubles  dans  les  alcalis  dilués,  très  facilement 
solubles  dans  les  dissolvants  organiques.  Broyé  avec 
de  la  potasse  caustique  solide,  il  réagit  si  vivement 
qu'il  peut  même  faire  explosion  et  se  transforme,  en 
partie  en  leuco-dérivé  ;  chauffée  à  une  haute  tempéra- 
ture, la  substance  se  décompose  en  formant  le  colo- 
rant rouge  pour  cuves. 

Four  transformer  le  produit  de  condensation  en  leu- 
co-dérivé, on  peut  opérer  par  exemple  comme  suit: 

Ex.  :  2.  —  Faire  dissoudre  5o  kilogrammes  du  pro- 
duit de  condensation  obtenu  selon  l'exemple  1  dans 
environ  i25  kilogrammes  de  potasse  caustique  à  40°  B. 
Distiller  l'alcool  au  bain  d'huile  et  chauffer  en  remuant 
à  170-180°,  jusqu'à  ce  que  la  cuite  ait  pris  une  colora- 
tion jaune  brun  et  la  consistance  d'une  bouillie.  Dis- 
soudre ensuite  le  produit  dans  l'eau,  précipiter  le  leu- 
co-dérivé par  l'acide  chlorhydrique  et  filtrer.  Le  nouveau 
leuco-dérivé  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  chaude,  aisé- 
ment par  contre  dans  les  alcalis  dilués.  Cette  solution, 
additionnée  de  ferricyanure  de  potassium,  ne  précipite 
pas  de  thioindigo  à  froid,  comme  le  fait  le  thioin- 
doxyle. 
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TR1P111-:NYLMÉTIIANK.  —   Pi-odiK-non  <lo  «M»!»- 
■■aiits  verts  do  la  sôi-ie  du  (riplM-iivImôdiaiic 

[Badische]  (b.    f.  371742   du    22     novL-nibrc    njoG- 
14  mars  1907). 

Suivant  la  présente  invention,  les  acides  o-nitro- 
chlorobenzène-p-sulfonique  p-nitrochlorol'cnzène-o- 
suH'ijnique  et  leurs  dérivés,  ainsi  que  les  deux 
acides  dinitrochlorobenzènesulfoniques  (Cl  :  NO-  : 
NO-  :  SO^'  H  =  I  :  2  :  6  :  4  et  I  :  2  :  4 :  6)  se  com- 
binent aisément  avec  l'acide  métasulfanilique  et 
ses  dérivés  en  scindant  de  l'acide  chlorhydrique  et  on 
formant  des  acides  mono-  ou  dinitrodipliénilaminedi- 
sult'oniques.  Ces  dérivés  de  la  diphénylamine,  qui 
n'avaient  pas  encore  été  décrits,  sont  des  corps  bien 
cristallisés  et  pussédant  une  coloration  intense  allant  du 
jaune  au  rouge  orangé.  Kn  tant  que,  dans  le  radical 
métasulfanilique,  la  position  para  par  rapport  au 
groupe  iminogène  n'est  pas  substituée,  ils  se  con- 
densent très  facilement  avec  les  diaminobenzhydrols 
alcovlés  en  donnant  naissance  à  des  leuco-dérivés,  qui 
fournissent  par  oxydation  des  colorants  très  précieux 
teignant  la  laine  en  nuances  vertes  résistant  aux  alcalis 
et  possédant  une  solidité  lemarquable  au  lavage,  au 
foulon  et  au  décatissage.  Leur  pouvoir  d'unisson  et  de 
pénétration  répond  aux  exigences  les  plus  rigoureuses. 
Ex.  1.  —  .\c;de  o-nitrochlorobenzène-p-sulfonique, 
acide  métasulfanilique  : 

Faire  dissoudre  25g  kg.  5  du  sel  sodique  de  l'acide 
o-nilrochlorobenzène-p-sulfo,nique  et  i  j'i  kilogrammes 
d'acide  métasulfanilique  dans  800  litres  d'eau  chaude 
additionnés  de  106  kilogrammes  de  soude  calcinée, 
puis  faire  chauffer  la  solution  pendant  dix  heures  dans 
un  autoclave  à  140-145°.  Après  refroidissement  essorer 
le  produit  de  la  réaction,  presser  et  faire  sécher. 

On  obtient  ainsi  le  sel  bisodique  de  l'acide  2-niiro- 
diphénvlamine-4,  3'-disulfonique,  qui  cristallise  en 
prismes  rouges  renfermant  de  l'eau  de  cristallisation  ; 
il  se  dissout  aisément  dans  l'eau  en  jaune  rouge. 

l'n  mélange  de  41  kg.  8  du  sel  bisodique  de 
l'acide  2-nitrodiphénylamine-4,3'-disulfonique,  obtenu 
selon  l'exemple  i,  et  de  27  kilogrammes  de  tétramé- 
thvldiaminobenzhydrol  est  introduit  en  quart  d'heure 
en  agitant  bien  dans  200  kilogrammes  d'acide  sulfu- 
rique  monohydralé.  La  température  s'élève  d'elle- 
même  jusqu'à  environ  45-50".  On  remue  pendant  i.ne 
ou  deux  heures,  après  quoi  la  condensation  est  termi- 
née. On  coule  sur  de  la  glace,  porte  avec  de  l'eau  à 
environ  700  litres,  ajoute  peu  à  peu  100  kilogrammes 
de  soude  calcinée  et  remue  pendant  quelques  heures. 
Le  leuco-dérivé  se  dépose,  l^our  l'oxydation, 
faire  dissoudre  ti2  kg.  ô  du  leuco-dérivé  obtenu  selon 
l'exemple  3  à  l'aide  de  télraméthyldiaminobenzhydrol 
et  d'acide  2-nitrodiphènvlamine-4,'3'-disulfonique  dans 
environ  i  .000  litres  d'eau  additionnés  de  11  kilo- 
grainmes  de  soude  calcinée,  puis  ajouter  coup  sur 
coup,  en  refroidissant  par  de  la  glace  à  environ  15°, 
<i  kilogrammes  de  bio.xyde  de  manganèse  en  pâle  et 
100  kilogrammes  d'acide  sulf'urique  à  25  p.  100.  Apres 
avoir  remué  pendant  un  quart  d'heure,  on  chauffe  à 
5o°.  La  matière  colorante  se  dissout  complètement.  On 
filtre,  précipite  au  sel,  essore,  presse  et  fait  sécher.  Le 
colorant  se  dissout  facilement  dans  l'eau  en  vert  et 
teint  la  laine  en  nuances  corsées  vertes. 

Pr<»cédô   <!<■    rabi'i4-nli<iii   do   <'ol<traii<s    l>l«>ii    à 
violet      d«'     la     série     du     (ripliêiivliiiétiiaiie. 

\.\cl.   Gescll.    Berlin,   (b.   k.    3oii_)8i),   i3   décembre 
1905-23  janvier  1907.) 

62  parties  et  demie  du  sel  de  sodium  de  l'acide  dimè- 


thylamine-méta-sult'onique  (d'une  teneur  d'environ 
Qo  p.  I  00)  et  3o  parties  de  diméthylaniline  sont  dissoutes 
à  tiède  dans  100  parties  d'eau,  avec  addition  de  3o  par- 
ties d'acide  sulf'urique  concentré  (66°  B.).  La  masse 
étant  refroidie  jusqu'à  environ  i5°,  on  y  ajoute  19  par- 
ties d'une  solution  aqueuse  de  formaldèhyde  (teneur 
40  p.  100)  :  le  mélange  est  chauffé  graduellement  à  une 
température  de  25  à  3o"  que  l'on  maintient  pendant 
48  heures.  Ensuite,  la  masse  est  diluée  avec  520  parties 
d'eau,  puis  addiiionnée  d'une  solution  de  18  parties  de 
carbonate  de  sodinm  anhydre  dans  100  parties  d'eau, 
ce  qui  neutralise  l'excès  d'acide  sulf'urique.  Le  produit 
de  la  réaction  se  sépare  d'abord  sous  la  forme  de  petites 
gouttes  qui,  plus  tard,  deviennent  solides.  On  filtre  à 
la  trompe,  on  lave  à  l'eau  et  on  sèche,  en  obtenant  ainsi 
le  nouvel  acide  sulfonique  du  tétra-méthyl-diaminodi- 
phènvlmcthane,  dont  le  sel  de  sodium  se  sépare  sous 
la  forme  de  petites  aiguilles  fines  quand  une  solution 
aqueuse  de  ce  sel  est  additionnée  de  sel  marin. 

L'oxvdation  de  cet  acide  diphénylmcthane-sulfonique 
à  «  l'hvdrole  »,  la  condensation,  par  exemple,  avec 
l'acide  éthylbenzylaniline  sulfonique  et  l'oxydation  du 
colorant  voulu  s'opèrent,  par  exemple,  comme  suit: 

On  dissout  t.-  parties  du  susdit  acide  tétraméthyldia- 
minodiphènylméthane  sulfonique  dans  200  parties 
d'eau,  en  additionnant  21  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  (69°  B.).  La  solution  faite,  on  la  fait  couler 
en  agitant  bien,  dans  une  suspension  de  48  parties  de 
pero.xyde  de  plomb  (PbO'-)  dans  i.5oo  parties  d'eau. 
On  laisse  réagir  environ  deux  heuies.  puis  on  y  ajoute 
une  solution  chaude  de  58  p.  2  d'acide  éthylben- 
zylaniline sulfonique  dans  200  parties  d'eau  et  l'on 
chauffe  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  due  à  l'hvdrole 
ait  disparu.  On  obtient  ainsi  une  solution  de  l'acide 
«  leuco»-disulf"onique,  qui,  oxydé  d'après  la  méthode 
usuelle  au  moyen  de  peroxyde  de  plomb  et  d'acide 
acétique,  donne  le  colorant  voulu;  celui-ci  est  préci- 
pité par  l'addition  de  sulfate  de  sodium,  après  avoir 
éliminé  d'abord  le  plornbdela  solution  d'oxydation  par 
l'addition  de  la  quantité  voulue  d'acide  sulfurique. 

Le  colorant  obtenu  teint  la  laine  en  un  bleu  violet 
très  clair  solide  aux  alcalis  et  égalisant  bien. 

ANTIIRAQLINONLS.  —  IModiietioii  de  dérivés 
axini(|iies  de  la  série  aiitlira<|iiiii<Mii<|iie  |/ij- 

dische}{a.  F.  372261 ,6 décembre  1906-29  mars  1907). 

La  i-aminoanthraquinone  se  prête  admirablement 
à  la  formation  de  colorants  aziniques  du  groupe 
indanthrène. 

Ex.  I.  —  Faire  chauffer  vingt-quatre  heures  en  vase 
clos  à  220-250°  C.  : 

10  kilogrammes  i-aminoanlhraquinone. 

5-10  kilogramines  acide  chlorhydrique  à  20-3o  p.  100. 

Après  refroidissement,  étendre  l'eau,  filtrer  et,  s'il  y 
a  lieu,  purifier  le  colorant  d'après  la  m.-thode  indiquée 
au  2"^  certilical  d'addition  du  6  décembre  1901  au  bre- 
vet n°  3oc)5o3  (exemple  i)  du  ■:(>  mars  1901.  Les  pro- 
priétés du  colorant  ainsi  obtenu  sont  les  mêmes  que 
celles  décrites  au  certificat  d'addition  mentionné  pour 
le  colorant  A. 

TI':i.\TIJRE,  IMPKESSIO.^,  APPKETS 

TEINTURE.  —  .Vppareil  à  teiudre  les  bobines 
croisées  \R.  H.  Rubyns\  (b.  f.  372456,  i3  sep- 
tembre 11J0O-9  avril  1907;. 

Nous  donnons  le  texte  in  extenso  de  ce  brevet. 
L'appareil  comprend   une  cuve  rectangulaire  A  en 
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bois,  il  mesure  2  m.  3o  de  longueur,   i    m.  3û  de  lar- 
geur et  I  m.  5o  de  hauteur. 


Intérieur.  —  Dans  l'intérieur  se  trouve  un  cylindre  B, 
celui-ci  est  construit  en  cuivre,  pour  les  couleurs  :  dia- 
mine.  diazo  et  benzo  :  pour  les  couleurs  sulfureuses,  il 
doit  être  en  ter:  il  mesure  2  mètres  de  longueur  sur 
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I  mètre  de  diamètre.  Sa  surface  est  recouverte  de 
128  tubes  destinés  à  emboîter  les  bobines  croisées.  Ces 
tubes  sont  placés  horizontalement,  au  nombre  de  8,  et 
ont  chacun  un  diamètre  de  o  m.  22  sur  om.  10  de  hau- 
teur. Ce  cylindre  est  donc  composé  de  seize  séries  de 
huit  tubes,  chaque  série  est  fermée  et  boulonnée  par  un 
couvercle  C. 

Deux  supports  D,  en  fer,  munis  de  coussinets  en 
cuivre,  sont  boulonnés  contre  la  cuve  et  supportent  la 
rotation  du  cylindre. 

Extérieur.  —  Le  cylindre  fonctionne  à  l'aide  de  l'en- 
grenage E  actionné  par  une  vis  à  frein  F  et  commandé 
lui-même  par  une  double  poulie  G. 

L'appareil  comprend  également  une  pompe  centri- 
fuge munie  de  deux  tuyaux;  le  tuyau  H  sert  à  aspirer 
le  bain  de  teinture  ;  tandis  que  le  tuyau  l  sert  à  refouler 
le  bain  dans  la  cuve. 

Le  tuyau  H  d'aspiration  est  celui  qui  va  proprement 
dit  du  cylindre  à  la  pompe  :  en  réalité,  il  s'arrête  à  l'en- 
grenage E. 

D'un  coté  opposé  à  l'engrenage  l'axe  est  massif,  tandis 
que  de  l'autre  it  est  creux,  puisque  son  action  consiste 
à  aspirer  l'intérieur  du  cylindre,  il   rencontre   l'engre- 
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nage  E  dont  le  centre  est  muni  d'une  douille  ou  d-un 
manchon  J  et  d'un  bourrage,  d'un  bout  de  tuvau  muni 
d'une  flange  et  qui  s'adapte  enfin  au  tuvau  en  cuivre 
Tenant  de  la  pompe  et  muni  également  d'une  fiange. 

Quant  au  tuyau  I,  son  action  sert  à  refouler  le  bain 
qui  arrive  dans  la  pompe  M  et  le  rejette  dans  la  cave. 

Les  L  sont  deux  spécimens  de  pièces  de  bois  mas- 
sives, il  en  faut  quatre  identiques,  leur  rôle  est  de  bou- 
cheries angles  de  la  cuve  et  amortissent  ainsi  le  volume 
du  bain. 

Quant  aux  N,  celles-ci  représentent  les  deux  faces  du 
CTlindre  mentionnant  l'axe  massif  et  l'axe  creux. 

Les  O  représentent  en  coupe  l'intérieur  et  l'extérieur 
de  l'engrenage  E  et  son  bourrage. 

Les  avantages  que  présente  ce  nouveau  système  con- 
sistent :  dans  la  supériorité  de  sa  production,  dans 
uce  uniformité  de  la  teinture  qui  n'a  pu  être  réalisée 
insqu'àce  jour. 


Procédé  de  teinture  au  moyen  de  conleurs- 
suIBne  F.  Bjver]  ladd.  6702,  du  19  oct.  iqoô- 
l'^'^mars  1907,  au  b.  f.  367921  . 

Remplacement  des  sels  ammoniacaux,  indiqués  au 
brevet  principal,  par  a'autres  sels. 

E.K.  I.  —  Faire  dissoudre  au  bouillon  dans  le  bain 
de  teinture,  formé  de  2.000  litres  d'eau  : 

10  kilogrammes  d  indigo  Ratiguène  RL  extra; 

10  kilogrammes  de  sulfure  de  sodium  cristallisé  ; 

20  kilogrammes  de  sel  de  Glauber. 

Ajouter  à  cette  solution  5  kilogrammes  de  bicarbo- 
nate de  soude,  entrer  100  kilogrammes  de  filés  de 
colon,  teindre  à  do"  environ  pendant  trois  quarts 
d'heure,  exprimer,  étendre  à  l'air  et  rincer. 

£x.  2,  —  Faire  dissoudre  au  bouillon  dans  le  bain 
de  teinture,  formé  de  2.000  litres  d'eau  : 

:o  kilogrammes  d'indigo  Katiguène  B  extra; 

ao  kilogrammes  de  sulfure  de  sodium  cristallisé  ; 
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20  kilogrammes  de  sel  de  Glauber; 

5  kilogrammes  de  carbonate  de  sodium. 

Ajouter  à  cette  solution  3  kilogrammes  d'acide  sulfu- 
rique,  entrer  100  kilogrammes  de  filés  de  coton,  teindre 
à  5o"  environ  pendant  trois  quarts  d'heure,  exprimer, 
étendre  à  l'air  et  rincer. 

2°  MACHINKS.  —  fJarnissaKo  des  oadros  noiir  la 
teinture    «les    lils    eu    bobines    e(     eaneHes, 

\H.   L'huillier].  (b.k.    StJicjgcj,    16  décembre    i<io5- 
9  février  1907). 

Dans  le  procédé  de  teinture  et  de  blanchiment  dit  en 
bloc  des  bobines  et  des  canettes,  celles-ci  sont  rangées, 
couchées  dans  un  cadre  muni  d'un  fond  perforé  et 
d'un  couvercle  également  perforé.  Une  des  principales 
difficultés  réside  dans  le  placement  des  matières  à 
teindre,  afin  d'obliger  le  bain  en  circulation  à  traverser 
uniformément  les  matières  à  teindre  et  à  ne  pas  créer 
des  passages  nuisibles  dans  les  intervalles  existant  né- 
cessairement entre  les  bobines. 

Comme  matière  intercalaire,  au  lieu  de  sable,  de 
sciure  ou  de  petits  coins  en  bois  employés  jusque-là, 
l'inventeur  prend  du  liège  en  petits  morceaux.  Ce  liège 
ne  s'incruste  pas  dans  les  bobines,  et  les  particules  qui 
ont  adhéré  aux  bobines  se  détachent  facilement  au  la- 
vage, surnagent  au-dessus  de  l'eau,  où  il  est  facile  de 
les  recueillir.  Quand  une  toile  est  interposée  au-dessus 
du  faux  fond  et  au-dessous  du  couvercle  perforé,  il  est 
peu  sujet  à  être  entraîné  et  en  tous  cas  il  ne  détériore 
ni  les  robinets  ni  les  pompes.  A  l'inverse  de  la  sciure 
de  bois,  il  n'est  pas  teint,  par  conséquent  il  ne  cause 
pas  une  perte  de  teinture.  Déplus,  le  liège  imprégné  de 
liquide  se  gonlle  d'autant  plus  que  le  liquide  est  plus 
chaud,  en  conséquence  il  bouche  d'autant  mieux  les 
interstices  que  le  liquide  a  plus  de  tendance  à  s'écouler 
par  ceux-ci  pour  éviter  de  traverser  les  bobines  qui  of- 
frent plus  de  résistance  à  son  passage.  Le  liège  ne  se 
tasse  pas  et  garnit  tous  les  intervalles  avec  une  élasti- 
cité correspondant  aux  matières.  Les  essais  ont  fait 
constater  qu'avec  ce  garnissage  on  pouvait  teindre  des 
bobines  de  fils  de  laine  et  de  fils  de  lin,  et  la  teinture 
en  bobines  de  ces  matières  a  donné  toute  satisfaction, 
résultat  qui,  jusqu'à  présent,  était  très  difficile  à 
obtenir. 

Procédé    de    teinture    du    papier    en    iiuaiiees 
résistant  à  l'action  de  la  lumière  et  de  l'eau 

[C.-G.  Schiralbc]    (b.  f.  370644,  11  sept.  1906-11  fév. 
1907). 

Ex.  I.  —  4  kilogrammes  de  catéchu  immédial  G 
(C)  [matière  colorante  sulfurée  correspondant  à  la 
matière  colorante  obtenue  du  bois  de  catéchui  sont 
dissous  avec  4  kilogrammes  de  sulfure  de  sodium 
cristallisé  dans  de  l'eau  bouillante,  pour  un  bain  de 
teinture  de  100  litres.  Le  bain  refroidi  à  3o"-4c)'  est 
versé  dans  le  bac  d'une  machine  à  teindre  le  fond.  Dans 
le  bain  de  teinture  se  trouve  un  rouleau  de  fer  tournant 
autour  de  son  axe  ;  le  papier  à  teindre  passe  entre  le 
rouleau  d'entraînement  et  un  rouleau  presseur  caout- 
chouté, sans  pourtant  passer  dans  le  bain.  Le  bain  de 
teinture  ne  traverse  pas  le  papier,  après  avoir  passe 
comme  à  l'ordinaire  sur  une  machine  sécheuse,  est 
complètement  sec. 

Ex.  2.  — ■  (îoo  grammes  de  bleu  direct  immédial 
B  et  400  grammes  de  sulfure  de  sodium  sont  dissous 
dans  100  litres  de  bain  que  l'on  verse  dans  le  bac  de 
la  machine  à  teindre  le  fond.  Le  papier  à  teindre  est 
conduit  à  travers  le  bain  de  teinture  autour  d'un  rou- 
leau de  fer,  et  est  essoré  entre  ce  rouleau  et  un  rouleau 


presseur  caoutchouté.  Si  l'on  veut  employer  le  procédé 
décrit  n»  i,il  faut  doubler  les  proportions  de  couleur 
et  de  sulfure  de  sodium. 

FIBRLS  Ti;\TlLI-:S.  —  Soie  arlilieielle.  |{é«-upé- 
i-alioii  des  solvants  volatils  contenus  dans 
les  produits  :  ci'îii,  laine,  soi»',  dé<-iiets,  etc., 
obtenus  au  nM>.ven  de  solutions  de  nitrocel- 
lulose  [Sociétc  pour  la  fabridilion  en  Italie  de  la 
soie  artificielle,  procédé  Chardonnet\  (b.  k.  3719X5, 
("1  février  1906-21  mars  1907). 

Les  produits  :  crin,  laine,  soie,  déchets,  etc.,  prove- 
nant de  la  dessiccation  partielle  de  solutions  de  nitrocel- 
lulose,  sont,  après  leur  obtention,  introduits  dans  une 
enceinte  fermée,  où  ils  sont  soumis  à  un  courant  de 
vapeur  d'eau. 

Les  solvants  volatils  sont  déplacés  et,  sortant  de  l'en- 
ceinte, vont  se  condenser  dans  des  appareils  réfrigé- 
rants ou   colonnes  à  condensation  fractionnée. 

La  vapeur  peut  être,  suivant  le  cas,  légèrement  sur- 
chaulfée. 

Suivant  les  produits  à  traiter,  l'appareil  peut  fonc- 
tionner à  la  pression   ordinaire  ou   à  pression   réduite. 

Procédé  de  rabricati4»n  de  (ils,  (ilnis  et  autres 
produits  analogues  ai-tiiiciels  |/'J.-\\'.  Fricd- 
rich]{h.v.  372002,  3o  novembre  i9o()-22  mars  1907). 

La  présente  invention  est  relative  à  un  procédé  de 
fabrication  de  fils,  films,  etc.,  artificiels,  procédé  per- 
mettant d'employer  une  quantité  d'ammoniaque  nota- 
blement inférieure  à  celle  généralement  nécessaire  jus- 
qu'à présent  pour  la  préparation  de  la  solution  néces- 
saire de  cellulose  et  de  corps  analogues. 

Dans  la  méthode  adoptée  jusqu'à  présent  pour  la  pré- 
paration de  solutions  de  ce  genre,  il  était  nécessaire, 
pour  éviter  une  coagulation  prématurée,  d'employer 
une  quantité  déterminée  d'ammoniaque  en  excès  lors- 
que la  teneur  en  cellulose  de  la  solution  atteignait  un 
certain  point.  Cette  ammoniaque  en  excès  pouvait  bien 
être  récupérée  après  neutralisation,  mais  on  subissait 
évidemment  les  pertes  inéviiables  dans  les  opérations 
de  ce  genre  et,  en  outre,  l'agent  neutralisant  était 
perdu.  On  ne  pouvait  adopter  la  méthode  consistant  à 
préparer  d'abord  une  solution  concentrée  de  la  cellu- 
lose, ce  qui  présente  déjà  des  difficultés  pratiques,  et  à 
diluer  ces  solutions  à  la  teneur  voulue  par  l'addition 
d'eau,  car  il  peut  alors  se  produire  très  facilement  une 
séparation  de  la  cellulose. 

On  a  essayé  d'éliminer  de  ces  solutions  une  partie 
de  l'ammoniaque,  par  exemple  par  l'emploi  du  vide, 
mais  ce  procédé  est  compliqué  et  coûteux  et,  en 
outre,  une  partiede  l'ammoniaque  est  perdue  facilement. 

D'après  l'auteur,  on  pourrait  réduire  de  3o  p.  100  la 
quantité  d'ammoniaque  de  hi  façon  suivante  : 

On  prépare  5o  grammes  de  cellulose  hydratisce  en 
précipitant  du  sulfate  de  cuivre  basique  d'après  le  rap- 
port déterminé  par  la  formule  : 

3  C«H"'05  -i-  4  (CuSO^  4-  5  H'^^O)  -i~  6  K.OH. 

La  cellulose  ainsi  préparée  est  divisée  en  4  parts 
égales.  On  fait  dissoudre  l'une  de  ces  pans  dans 
25o  centimètres  cubes  de  liquide  ammoniacal  de  18  à 
20"  B.  .\  la  solution  ainsi  obtenue,  on  ajoute  peu  à  peu 
3  autres  parts,  en  additionnant  en  même  temps  en  tout 
une  nouvelle  quantité  de  23o  centimètres  cubes  du 
même  liquide  ammoniacal  que  l'on  répartit  sur  les 
différentes  parts  de  la  cellulose  de  telle  façon  que  le 
liquide  ammoniacal  soit  dilué  avec  de  l'eau   dans  une 
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mesure  plus  grande  pour  chaque  part  suivante  que  pour 
la  part  précédente  et  que  finalement  la  quantité  totale 
du  liquide  représente  un  litre.  On  n'a  qu'à  veiller  que, 
pour  la  dernière  part,  le  liquide  ammoniacal  soit 
encore  dilué  dans  le  rapport  eau  :  liquide  ammoniacal 
comme  I  :  I  à  I  :  3'4,  car  par  l'emploi  d'un  liquide 
ammoniacal  plus  faible,  il  peut  se  produire  facilement 
une  coagulation  de  la  solution.  La  solution  obtenue  est 
filtrée  et  il  suftit.  à  cet  etTet,  de  la  faire  passer  par  une 
toile  métallique  dont  le  nombre  de  mailles  par  centi- 
mètre carré  est  de  i6o  à  i8o;  on  obtient  alors  un 
liquide  visqueu.x  et  stable,  parfaitement  approprié  à  la 
fabrication  de  fils  te.xtiles,  que  l'on  peut  transformer  de 
la  manière  usuelle  en  fils,  films,  etc.,  artificiels. 

CH.^RGE  DE  LA  SOIE.  —  Procède  pour  la  charge 

des    soies    [E.    Barillot]    (b.    f.    3722711,     i  5    fé- 
vrier 1 906-1  g  mars  1907). 

Remplacement  partiel  du  sel  d'étain  par  le  zinc, 
l'aluminium,  le  magnésium,  etc. 

Une  solution  à  jo"  B.  de  sulfate  de  zinc  est  mêlée  à 
la  solution  habituelle  à  3o»  B.  de  bi-chlorure  d'étain. 
Les  proportions  relatives  de  sel  de  zinc  et  de  sel  d'étain 
peuvent  varier  entre  d'assez  larges  limites.  C'est  ainsi 
qu'on  obtient  des  charges  utilisables  industriellement 
tant  avec  [14  de  solution  de  zinc  mêlé  à  '3/4  de  solu- 
tion d'étain'  que  avec  [4  5  de  zinc  pour  i  5  seulement 
d'étain  . 

Les  soies  sont  immergées  dans  ce  bain  mixte  à  la 
température  ordinaire  loptimum  i5  à  20"  C.)  et  y 
demeurent  une  heure,  puis  elles  sont  essorées,  lavées 
à  la  machine  et  manœuvrécs  ensuite  pendant  trois  quans 
d'heure  à  1  heure  dans  un  bain  fixateur  de  phosphate 
de  soude  à  7°  B.  et  60°  C. 

Cette  série  d'opérations  est  répétée  un  certain  nom- 
bre de  fois  suivant  le  quantun  de  charge  désiré  et  fina- 
lement les  soies  sont  manœuvrées  pendant  une  heure 
dans  un  bain  de  silicate  de  soude. 

En  employant  un  mélange  à  parties  égales  de  bichlo- 
rure  d'étain  à  3o°  B.  et  de  sulfate  de  zinc  à  40°  B.  : 
avec  cinq  passes  successives  on  obtient  une  charge  de 
100  à  120  p.  100  au-dessus  du  poids  pour  poids.  .\vec 
le  même  nombre  de  passes  et  en  employant  un  mélange 
de  1  5  de  bichlorure  d'étain  à  So"  B.  et  46  de  sulfate 
d'aluminium  à  3o°  B.  on  obtient  une  charge  de  60  à 
63  p.  100. 

La  soie  ainsi  chargée  possède  des  qualités  excellentes 
de  brillant,  de  solidité,  de  craquant,  d'élasticité,  de 
facilité,  de  teinture.  La  densité  de  cette  soie  chargée  est 
moindre  que  par  le  procédé  habituel  au  silico-phos- 
phate  d'étain,  c'est-à-dire  que  pour  un  même  quantum 
de  charge  le  gonflé  de  la  libre  est  supérieur  à  celui 
obtenu  à  l'aide  de  la  charge  usuelle  au  silico-phosphate 
d'étain. 

-Ainsi,  en  employant  un  bain  mixte  :  quatre  parties 
de  sulfate  d'aluminium  pour  une  partie  de  bichlorure 
d'étain,  la  soie  chargée  à  60  p.  100  a  le  même  gonflé 
que  celle  chargée  à  83-90  p.  100  par  le  procédé  connu 
au  silico-phosphaie  d'étain. 

I.\1PER.\1E.\B1LIS.AT10\.  —  Procédé  pour  rendre 
imperméables  à  l'eau  et  à  la  graisse  les  pa- 
piers, les  carions,  des  tissus. des  étoffes  et, 
d'autres  matières  seniltlaldes  [J.  Pering][ti.  f- 
372158.  6  décembre  1906-27  mars  1907). 

.\vant  tout,  le  séchage  se  fait  à  froid  dans  le  nouveau 
procédé  et  le  traitement  du  papier  à  préparer  se  lait 
également  à  froid  sur  une  machine  spéciale  à  fonction- 
nement automatique,  qui   rend    le  papier  directement 


fini  et  sec,  de  sorte  qu'on  évite  le  séchage  compliqué 
par  la  chaleur  avec  suspension  des  papiers,  etc.  La 
simplicité  du  procédé  de  traitement  du  papier  permet 
d'obtenir  à  un  prix  bien  plus  bas  les  papiers  imper- 
méables à  l'eau  et  à  la  graisse  et  susceptibles  d'être 
lavés. 


REVUE    COMMERCIALE 

LE  CO.\L\lERCE  DES  FEZ    .A    BEYROL  TH 
(TURQUIE  D'.\SIE) 

Fez.  —  Cette  coiffure  de  couleur  rouge  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  chéchia  portée  par  nos  sol- 
dats des  régiments  d'.Afrique  (zouaves,  tirailleurs,  chas- 
seurs d'Afrique  et  spahis),  avec  cette  différence  pour- 
tant que  celle-ci  est  moins  haute. 

Elle  affecte  la  forme  d'un  tronc  de  cône  et  est  portée 
par  tous  les  sujets  ottomans  et  aussi  par  les  étrangers 
attachés  aux  administrations  impériales  turques. 

Les  premiers  fez  furent  importés  en  Turquie  par  la 
France  (Lyon  et  Orléans  ,  mais  depuis  bien  longtemps 
l'Autriche  a  concouru  à  la  fourniture  de  cet  article,  et 
à  l'heure  actuelle  c'est  elle  qui  en  a  le  monopole. 

A  l'époque  où  la  France  a  abandonné  la  lutte,  les 
prix  des  fez  étaient  descendus  à  des  limites  dérisoires, 
mais  depuis  lors  la  situation  a  changé  et  aux  prix  pra- 
tiqués aujourd'hui  il  v  aurait  certainement  beaucoup  à 
faire  pour  nos  maisons  françaises,  qui  pourraient  peut- 
être  reprendre  leur  situation  d'antan. 

La  consommation  porte  surtout  sur  l'article  moyen, 
qui  est  plutôt  ordinaire  mais  qui,  faute  de  concurrence, 
se  vend  de  3o  à  35  francs  la  douzaine. 

En  iMo5,  l'importation  a  été  de  48.950  kilogrammes. 


BIBLIOGRAPHIE 

Notions    fondamentales  de  chimie  organi(|uc, 

par  Ch.  .MoiBEu,  professeur  agrégé   à  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris.  2'  édi- 
tion in-8  (23  X  14I  de  vi-32o  pages,  1906,  7  fr.  5o  (i  ). 
Bien  souvent,  les  chimistes  industriels,  et  même  les 
chimistes  tout  court,  sont  embarrassés  pour  compren- 
dre des  mémoires  011  l'on  parie  de  fonctions  chimiques, 
d'isomères  stéréochimiques,  etc.  Qu'ils  lisent  l'ouvrage 
de  i\L  .\loureu  et,  en  peu  de  temps,  leur  mémoire  sera 
rafraîchie  et  revivifiée  :  leurs  souvenirs  lointains  d'école 
se  préciseront. 

Exposition,  division  méthodique  en  fonctions,  con- 
cission,  clarté,  toutes  ces  qualités  font  de  ce  livre  une 
œuvre  bien  française.  Être  scientifique  et  compré- 
hensible, c'est  une  qualité  :  M.  .\loureu  la  possède  à  un 
haut  degré.  Voici  ce  qu'il  dit  du  but  qu'il  a  poursuivi. 
«  Ouvrir  l'esprit  en  l'initiant  graduellement  au  méca- 
nisme des  transformations  de  la  matière  et  en  lui  pré- 
sentant les  grandes  lignes  de  la  science  avec  le  relief 
qui  leur  convient,  le  préparer  ainsi  à  faire  un  usage 
profitable  des  Traites  proprement  dits,  tel  est  le  but 
poursuivi  par  la  publication  de  ce  petit  ouvrage,  qu'on 
peut  considérer  comme  une  «  Introduction  à  l'étude 
de  la  chimie  organique  ». 

Excellent  ouvrage,  dont  la  deuxième  édition  atteste 
le  succès.  Elle  s'épuisera  aussi  vite  que  la  première. 

L.  L. 

il    Envoi  franco  contre  mandat  poste  adressé  à  la  fterue. 
Le  Dirccleur-Gcrani  :  Léon  Lefèvbe. 
Tours.  —  linp.K.  .\bb.\llt  et  C''. 
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d'abord,  en  donner   un 


C'est  en  iSSy  que  fut  fondée  la  Société  chimique 
de  Paris,  devenue, 
il  y  a  deux  ans,  la 
Société   chimique 
de  France. 

Le  Conseil  de 
la  Société  avait  dé- 
cidé de  célébrer  le 
Cinquantenairede 
cette  fondation, 
par  une  série  de 
fêtes  et  de  réu- 
nions auxquelles 
seraient  invités  les 
représentants  des 
Sociétés  chimi- 
ques étrangères, et 
les  Membres  de  la 
Société. 

Ces  fêtes  ont  eu 
lieu  les  i6,  17  et 
iK  mai  1907,  avec 
un  grand  éclat, en 
présence  d'une 
nombreuse  assis- 
tance réunissant 
les  chimistes  les 
plus  éminents  du 
monde  entier  et 
les  savants  fran- 
çais de  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle 
génération. 

Le  rôle  impor- 
tant joué  par  la 
Société  chimique 
de  France  dans  le 
développement  de 
la  chimie  fran- 
çaise, la  place  que 
cette  science  occu- 
pe dans  notre  Re- 
vue, nous  font  sai- 
sir avec  empresse- 
ment l'occasion  des  fêtes  du  cinquantenaire  pour     |     sciences,  .\L  Chauveau  ; 


|\l  .      b  O  U  V  t.  A  U  I.  I  , 

Président  de  la  Société  chimique  de  France. 


compte  rendu  rapide,  et 
ensuite  reproduire 
le  remarquable 
travail  de  M.  Ar- 
mand Gautier  qui 
expose  d'une  fa- 
çon magistrale  l'é- 
volution des  idées 
chimiques  en 
France,  depuis  un 
demi-siècle. 

Ce  fut  le  jeudi, 
16  mai,  à  9  h.  et 
demie  du  matin, 
que  s'ouvrit,  dans 
un  amphithéâtre 
de  l'École  supé- 
rieure de  pharma- 
cie, décoré  sobre- 
ment de  trophées 
de  drapeaux,  la 
première  séance 
des  fêtes  du  cin- 
quantenaire. Elle 
lut  consacrée  à  la 
réception  des  délé- 
gations et  des  in- 
vités et  à  la  lec- 
ture des  adresses 
envoyées  par  les 
Sociétés  chimi- 
ques étrangères. 

.\u  bureau,  pré- 
sideM.Bouveault, 
professeur  adjoint 
à  la  Sorbonne, 
Président  de  la  So- 
ciété chimique  de 
France,  ayant  à 
ses  côtés  le  repré- 
sentant du  minis- 
tre de  l'Agricul- 
ture; le  président 
de  l'Académie  des 
e  professeur  Graebe,  pré- 
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sident  de  la  Société  chimique  allemande  et  le 
savant  anglais  Perkin.  Dans  la  partie  réservée  de 
ramphithéàtre  ont  pris  place  nombre  d'illustres 
chimistes  étrangers  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  professeurs  Liebermann  de  Berlin  :  Docteur  von 
Martius  ;  Armstrong.  de  Londres  ;  sirW.  Ramsay. 
de  Londres;  Walter.  E.  Reid  :  docteur  J.  Lewko- 
witsch.  vice-président  de  la  Society  of  the  clie- 
mical  industry,  Brown,  Graoves,  Markel  ;  von 
Kostesnecki,  de  Berne:  Reverdin,  A.  Pictet,  P.-A. 
Guye,  Ador,  de  Genève;  Willstaetter,  de  Zurich  ; 
Werner,  de  Zurich  :  van  Romburg.  dX'trecht,  et 
Ilollmann,  d'Amsterdam  ;  le  commandeur  Piutti. 
de  Rome  :  professeur  Noelting,  de  Mulhouse  :  le 
professeur  Bodtger,  de  Christiania  ;  les  chimistes 
russes  JakoblelT  et  Antonoff,  etc. 

Si  les  fondateurs  de  la  Société  chimique  ont  tous 
disparu,  on  remarquait,  du  moins,  un  certain 
nombre  des  membres  les  plus  anciens  et  les  vété- 
rans de  la  Société  chimique  :  .\LM.  Caventou  (ad- 
mis en  i858^  ,  de  Clermont  ii858  .  Jungfleisch 
(iSSg),  Lauth  (18601.  Baubigny  (i863),  Riban 
(1864  ,  Rosenstiehl  i865).  A.  Gautier  (  1868  ,  etc. 
En  ouvrant  la  séance,  .M.  Bouveault  souhaite  la 
bienvenue  aux  délégués  étrangers  et  présente  les 
excuses  de  ceuxqui  n"ontpu  venir, puisle  professeur 
Graebe.  donne  lecture,  en  allemand.de  l'adresse  de 
la  Société  chimique  allemande  {Deutsche  chemis- 
che  GeseUschafl  .Le  noble  langagede  cette  adresse, 
les  sentiments  généreux  qu'elle  exprime,  tirent  une 
profonde  impression  sur  l'auditoire.  La  parole 
émue  et  grave  de  l'homme  éminent,  au  cœur  géné- 
reux qu'est  le  professeur  Graebe,  faisait  com- 
prendre qu'il  exprimait  des  idées  qui  lui  sont 
chères,  et  qu'il  était  heureux  de  les  exposer  devant 
un  tel  auditoire. 

L'adresse  de  la  Société  de  chimie  industrielle 
allemande  (Verein  deutsclier  chemiker)  fut  lue 
par  iM.  von  Martius,  qui  joua  un  rôle  si  important 
dans  l'industrie  des  matières  colorantes. 

La  grande  réputation  de  sir  \V.  Ramsay  due  à 
ses  beaux  travaux  sur  des  corps  aussi  bizarres  que 
l'hélium,  l'argon,  etc.,  l'ont  rendu  très  populaire, 
aussi  fut-il  particulièrement  acclamé  quand  il  se 
leva  pour  lire,  en  anglais,  l'adresse  de  la  Société 
chimique  de  Lon<irei[Che»iicalSociet\o/London). 
L'humour  anglais  fit  son  apparition  avec  M.  Reid, 
délégué  de  la  Société  anglaise  de  chimie  indus- 
trielle Society  of  chemical  industry  ,  sœur  cadette 
de  la  Société  chimique  de  France,  que  la  diffé- 
rence d'âge  n'empêche  pas  de  travailler  jour  et 
nuit,  grâce  à  ses  sections  qui  existent  aux  anti- 
podes, etc.,  etc. 

Le  commandeur  Piutti  est  un  orateur  de  race, 
il  a  une  belle  prestance  et  il  est  Italien  !  Aussi,  po- 
sant sur  la  table  l'adresse  qu'il  apportait  au  nom 
de  la  Société  chimique  de  Rome,  il  prononça,  dans 
sa  langue  si  sonore  et  si  caressante,  une  chaude  et 
vibrante  improvisation  qui  lui  valut  une  belle  ova- 
tion. 

L'adresse  de  la  Société  physico-chimique  russe 
fut  lue,  en  français,  par  M.  Jakobleii'. 

lien  fut  de  même   pour  celle  de   la  section  de 


chimie  de  la  Société  polvtechnique  de  Christiania, 
lue  par  >L  le  professeur  Bodtger. 

Inutile  de  dire  que  ces  adresses. qui  seront  repro- 
duites iti  extenso  dans  le  livre  du  cinquantenaire, 
sont  extrêmement  élogieuses  pour  la  science  chi- 
mique française  :  allusions  à  l'immortel  Lavoisier. 
aux  grands  maîtres  disparus  :  Dumas,  Laurent  et 
Gerhrardt  Wûrtz.  Sainte-Claire  Deville.  Friedel, 
etc.;  souvenir  ému  auxpertes  cruelles  et  récentesde 
Curie,  de  Moissan.  de  Berthelot;  hommage  rendu 
au.x  découvertes  françaises,  etc.. 

Après  la  lecture  des  adresses. .M.  Bouveault  donne 
connaissance  de  télégrammes,  apportant  les  félici- 
tations et  les  vœux  du  grand  chimiste  allemand 
Dr.  Prof.  Geh.  Rat  Ad.  von  Baeyer.  et  de  son 
digne  émule  Emile  Fischer  Dr.  Prof.  Geh.  Rat  , 
du  Prof.  Dr.  Duisberg  des  Farbenfabriken  v. 
Baeyer,  de  Ladenburg  de  Breslau.  du  vétéran  de 
la  chimie  atomique,  le  célèbre  chimiste  italien 
Cannizaro,  le  salut  de  la  Société  chimique  de 
Rome,  celui  de  la  Société  de  Stocholm.  de  l'L'nion 
des  chimistes  de  Christiania,  de  l'Institut  chi- 
mique de  Norvège,  etc. 

La  séance  fut  close  par  quelques  paroles  du 
représentant  du  ministre  de  l'Agriculture. 

Pour  être  fidèle  chroniqueur  nous  ajouterons 
que  pendant  la  séance  un  orchestre  se  ht  entendre 
de  temps  à  autre. 


L'après-midi  lut  consacrée  aune  visite  à  la  Ma- 
nufacture nationale  de  Sèvres  où  les  délégués  et 
invités  furent  transportés  par  un  bateau  spécial. 
Le  mauvais  temps  empêcha  les  excursionnistes 
d'admirer  les  beaux  sites  des  bords  de  la  Seine. 
Les  honneurs  de  la  manufacture  furent  faits  par 
-M.M.  Baunmgart,  administrateur,  ^'ogt,  directeur 
technique,  Sandier.  directeur  artistique.  Granger 
professeur  à  l'Ecole  d'application  de  la  manufac- 
ture, Giraud,  chimiste  de  la  manufacture.  Les  vi- 
siteurs prirent  un  vif  intérêt  aux  explications  qui 
leur  furent  prodiguées  et  aux  expériences  de  tour- 
nage, de  moulage  et  d'émaillage  qui  furent  faites 
devant  eux.  Ils  assistèrent  aussi  à  la  mesure  de  la 
température  d'un  four  en  cuisson  et  au  détourne- 
ment d'un  autre. 

Le  retour,  comme  l'aller,  fut  gâté  par  la  pluie. 

Le  soir  eut  lieu  un  grand  banquet  de  trois  cents  cou- 
verts, présidé  effectivement  par  S.  E.  M.  S.  Pichon, 
ministre  des  Affaires  étrangères.  Menu  délicat  et 
plantureux.  Excellente  musique  du  io3'  régiment 
d'infanterie.  (Chef  .M.  .-X.  Fouquet  .  Noté  particu- 
lièrement/j  fie/reuiei/eToceAvi  B.  Godard I,  déli- 
cieusement soupirée  par  un   tout  jeune  soldat. 

.\  10  heures,  toasts. 

y>\.  Bouveault  débute  en  portant  la  santé  du  chef 
de  l'Etat.  Marseillaise .  —  Il  remercie  ensuite 
les  délégués  étrangers  de  leur  présence  et  exprime 
le  regret  que  les  circonstances,  en  le  portant  à  la 
Présidence  de  la  Société  chimique,  ait  empêché 
une  voix  plus  autorisée  que  la  sienne  protestations 
en  sourdine  de  prendre  la  parole  ce  soir  pour  sou- 
haiter la  bienvenue  aux  savants  éminents  qui  ont 
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bien  voulu  répondre  à  l'invitation  de  la  Société 
chimique.  Il  termine  en  portant  la  santé  des  illus- 
tres représentants  des  Sociétés  chimiques,  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays,  aux  hommes  distingués, 
aux  amis  présents  et  absents. 

La  parole  est  ensuite  donnée  au  protesseur 
Craebe.  Il  est  très  heurcu.x  de  passer  quelques 
jours  au  milieu 
deschimistestran- 
çais,  et  il  les  re- 
mercie des  atten- 
tions dont  ses  col- 
lègues et  lui  sont 
l'objet.  Nous  nous 
rappelons,  ajoute- 
t-il,  les  services 
rendus  par  la 
France  à  l'Alle- 
magne. Combien 
de  chimistes  sont 
venusà  Paris  pour 
perfectionner 
leurs  connaissan- 
ces, Liebig  com- 
mença en  1823, 
puis  Mitcherlisch, 
puis  Rose.  Sous 
l'influence  des 
idées  de  Gav-Lus- 
sac,  Liebig  orga- 
nisa à  Giess.'n  un 
laboratoire,  où  à 
leur  tour  les  chi- 
mistes trançais 
trouvèrent  un  ex- 
cellent accueil. 
C'est  de  retour 
de  Giesjen,  que 
Wûrtz  créa  son 
laboratoire  d'où 
rayonnèrent  les 
e  n  s  e  i  g  n  e  m  e  n  t  s 
nouveaux  de  la 
chimie.  Bunsen 
vint  aussi  étudier 
à  Paris,  de  même 
Kékulé  qui  y  fit 
connaissance  avec 
les  nouvelles  doc- 
trines de  Laurent 

et  Gerhardt,  y  adhéra  avec  ferveur  et  en  devint 
le  continuateur. 

Le  temps  n'est  plus,  heureusement,  où  un  froid 
existait  entre  nos  deux  pays,  et  je  suis  lier  d'ex- 
poser le  sentiment  que  j'éprouve  pour  le  vôtre.  La 
science  est  universelle,  mais  ses  applications  dé- 
pendentdu  milieu  ambiant, dugénienational.  Dans 
cet  ordre  d'idées,  nous  vous  devons  beaucoup,  et, 
depuis  La voisier  jusqu'à  nos  jours,  on  retrouve  tou- 
jours l'influence  du  génie  français. 

C'est  un  grand  bonheur  quand  tous  les  pays  se 
réunissent,  comme  aujourd'hui,  pour  célébrer  en 
une   aussi  belle  fête  les   résultats  du   passé  et  la 


iM.   .\.   Beiial, 
Secrétaire  général  de  la  Société  chimique  de  France. 


confiance  dans  l'avenir.  Je  bois  aux  rapports  ami- 
caux de  tous  les  chimistes  des  nations  du  monde  ! 
De  chaleureux  applaudissements  saluèrent  l'ora- 
teur quand  il  se  rassit. 

La  musique  joua  l'hymne  allemand  (Hcil Dir  im 
Sicf^cskran^)  écouté  debout  par  l'auditoire. 

M.  le  docteur  J.  Lewkowitsch,  l'un  des  vice- 
présidents  de  la  Society  of  cliemical  Induslry, 
prit  alorsla  parole. 
Son  thème  fut 
qu'entre  la  prati- 
que et  la  théorie, 
il  n'y  a  pas  de  dif- 
férence, au  point 
de  vue  des  re- 
cherches, et  que 
la  Société  qu'il  re- 
présentait avait  su 
rendre  toujours 
plus  étroite  l'u- 
nion de  la  chimie 
pure  et  de  la  chi- 
mie appliquée. 

Il  termina  en 
rappelant  que  la 
France  qui  a  pro- 
duit Lavoisier, 
Chevreul,  W'iirtz, 
Berthelot  et  tant 
d'autres  illustra- 
tions a  porté  la 
lumière  dans  le 
monde  entier. 

II  boit  à  la  santé 
de  la  Société  chi- 
mique de  France  ! 
Vifs  applaudis 
sements,  hymne 
anglais  par  la  mu- 
sique {God  save 
the  King] . 

SirW.  Ramsay, 
qui    parla    après, 
mit  l'auditoire  en 
joie  en    déclarant 
qu'il  ne  savait  pas 
quoi  dire.  Il  aurait 
bien  parlé  chimie, 
mais  la  santé   de 
la  Société  chimi- 
que a  déjà  été  portée.  Toute  réflexion  faite  il  por- 
tera la   santé  de  S.   E.    le  ministre   des  Affaires 
étrangères...  qui  doit  le  décorer. 

Hilarité  générale.  Applaudissements. 

Le  commandeur  Piutti  en  commençant  se  dé- 
clara aussi  embarrassé  que  SirW.  Ramsay,  mais  il 
ne  le  resta  pas  longtemps.  Les  orateurs  précédents 
avaient  déjà  adressé,  à  la  France  et  aux  Français, 
beaucoup  de  compliments;  avec  l'émment  profes- 
seur italien,  ce  fut  le  bouquet!  la  grâce  et  la  beauté 
de  la  femme  trançaise,  l'amabilité  française,  la 
courtoisie    française,   la    belle   humeur  française, 
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l'intelligence,  l'énergie,  la  force  de  la  race  fran- 
çaise, etc.  Et  il  fallait  entendre  tous  ces  mots  son- 
ner, comme  un  cliquetis,  dans  la  belle  langue  du 
Dante,  en  même  temps  qu'une  mimique  expressive 
ajoutait  encore  au  charme  des  paroles  de  l'orateur. 

Finalement  M.  Piutti  leva  son  verre  à  toutes  les 
qualités  de  l'admirable  race  française  ! 

Bravos  nourris  et  hymne  italien. 

L'entraînante  éloquence  de  l'aimable  M.  Piutti 
eut  une  répercussion  inattendue. 

Les  musiciens,  probablement  enthousiasmés, 
exécutèrent  une  fois...,  deux  fois...,  trois  fois 
l'hymne  italien,  l'auditoire  toujours  debout  com- 
mençait à  s'amuser,  à  la  quatrième  reprise,  il  finit 
pars'assoir,  mais  la  musique  allait,  allait  toujours 
et  même  de  plus  en  plus  allet^ro.  On  réussit  enfin 
à  calmer  l'ardeur  de  nos  braves  «  pioupious  »  qui 
évidemmenttenaientà  rendre  largement  à  M.  Piutti 
son  amabilité. 

Le  calme  revint  avec  M.  le  professeur  Werner 
qui  parla  ensuite,  au  nom  des  chimistes  suisses, 
pour  remercier  en  leur  nom  de  l'aimable  invita- 
tion reçue  de  participer  aux  fêtes  du  Cinquante- 
naire de  la  Société  chimique  de  France.  Au  nom 
des  chimistes  suisses,  au  nom  de  la  Société  chi- 
mique de  Zurich,  il  forma  des  vœux  et  des  sou- 
haits pour  la  prospérité  de  la  Société  chimique  de 
France  et  termina  en  criant  :  Vive  la  France  ! 
L'hymne  national  suisse  iRic/sl  Du  Mein  Vater- 
land)  fut  exécuté. 

A  noter  que  si  les  titres  et  les  paroles  des  hymnes 
nationaux  allemand, anglais  et  ?uisse  différent,  l'air 
est  le  même,  et,  détail  piquant,  il  est  attribué  à 
Lulli. 

Le  président  du  banquet,,  S.  E.  M.  le  ministre 
desAffairesétrangères,  clôtura  les  toasts.  Après  avoir 
présenté  les  excuses  et  les  regrets  de  son  collègue 
M.  Briand,  ministre  de  l'Instruction  publique,  il 
dit  qu'il  était  heureux  de  célébrer  la  fête  des  chi- 
mistes du  monde  entier,  une  fête  de  la  science  est 
toujours  une  fête  de  l'humanité.  Il  appartient  aux 
gouvernements  de  rendre  hommage  aux  services 
rendus  à  l'humanité  par  les  chimistes.  Ils  ont  droit 
à  la  reconnaissance  de  l'univers  pour  les  progrès 
universels  qu'ils  permettent  de  réaliser  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  paix  et  de  la  fraternité  des  peuples. 
C'est  ledevoir  des  ministres  et  ils  sont  heureux  de  le 
remplir,  de  remercier  les  chimistes  qui  concourent 
ainsi  à  l'union  des  peuples  et  à  l'entente  des  gou- 
vernements. 

Au  nom  du  Gouvernement  de  la  République 
française,  il  souhaite  une  cordiale  bienvenue  aux 
savants  éminents,  réunis  en  cette  belle  fête  du  Cin- 
quantenaire de  la  Société  chimique  de  France,  et 
comme  ministre  des  Affaires  étrangères,  il  saura 
donner  des  marques  de  gratitude  aux  Savants 
étrangers  qui  ont  bien  voulu  y  prendre  part.  Il 
lève  son  verre  en  leur  honneur  ! 

Vigoureux  applaudissements  et  Marseillaise. 

La  séance  officielle  levée,  on  alla  prendre  le 
café;  les  conversations  animées  se  prolongèrent 
jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 


Cependant,  le  lendemain  vendredi,  dès  8  heures 
et  demie  du  matin,  on  se  retrouvait  à  l'École  de 
Pharmacie  pour  l'Exposition  des  produits  décou- 
verts par  les  membres  de  la  Société  chimique  et 
des  appareils  inventés  par  eux. 

Exposition  des  plus  intéressantes,  qui  n'eut 
qu'un  tort  c'est  d'être  trop  courte,  beaucoup  re- 
grettaient qu'elle  n'eût  pas  duré  pendant  les  trois 
jours  des  fêtes  afin  de  permettre  de  mieux  voir  les 
corps  extrêmement  intéressants  apportés  parles  Sa- 
vants étrangers  et  français.  Vœu  que  nous  trans- 
mettons à  qui  de  droit. 

La  conférence  de  M.  Gautier  qui  suivit  obtint 
un  vif  succès,  encore  que  l'orateur,  faute  de  temps, 
dût  faire  de  larges  coupures  dans  son  texte. 

La  distribution  des  prix  décernés  par  la  Société 
chimique  aux  auteurs  de  différents  travaux  spé- 
ciaux termina  la  séance. 


L'après-midi  fut  consacré  à  la  visite  du  châ- 
teau de  Chantilly,  où  les  mvités  furent  transportés 
par  train  spécial  de  la  Compagnie  du  Nord.  Le 
temps,  plus  clément  que  la  veille,  rendit  cette 
excursion  des  plus  agréables,  et  on  put  admirer, 
grâce  au  soleil,  les  admirables  perspectives  du  parc 
et  les  beautés  de  la  torêt.  Aussi  un  grand  nombre 
d'invités  étaient  accompagnés  de  leurs  familles,  ce 
qui  ajoutait  un  grand  charme  à  l'excursion. 

Quant  aux  collections  du  château, elles  obtinrent 
leur  succès  habituel. 

A  5  heures,  un  copieux  et  excellent  lunch  très 
bien  servi  à  l'hôtel  d'Angleterre,  vint  ranimer  à 
point  les  forces  des  excursionnistes  dont  un  certain 
nombre  avaient  fait  à  pied  un  longue  promenade 
en  forêt.  Le  retour  à  la  gare  du  Nord  eut  lieu  à 
7  heures  du  soir. 

A  8  heures  et  demie,  se  tint  la  séance  ordinaire 
delà  Société  chimique,  au  milieu  d'une  nombreuse 
assistance,  ce  qui  prouve  que  si  les  chimistes 
aiment  bien  les  distractions,  ils  sont  non  moins 
ardents  au  travail.  Les  intéressantes  communi- 
cations de  MM.  Biaise,  Sabatier,  Sanderens,  Wahl, 
Bruneau,  Vigouroux,  furent  écoutées  avec  beau- 
coup d'attention  et  très  applaudies. 


La  journée  du  samedi  18  mai  fut  moins  chargée 
que  la  précédente.  Le  programme  comportait,  à 
4  heures,  la  visite  des  salons  de  l'Hôtel  de  Ville  et 
réception  par  la  Municipalité. 

Visite  et  réception  furent  très  réussies. 

Le  soir  une  foule  nombreuse  se  pressait  dans  les 
salons  du  Palais  d'Orsay,  pour  assister  à  une 
soirée  théâtrale  avec  buff'et. 

Cette  belle  réunion  clôtura  admirablement  les 
fêtes  du  Cinquantenaire  de  la  Société  chimique  de 
France.  Nous  espérons  que  nos  hôtes  étrangers 
conserveront  un  bon  souvenir  de  ces  fêtes. 
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Le  conseil  de  la  Société  chimique  a  bien  fait  les 
choses,  et  il  convient  de  le  féliciter  de  la  largeur 
de  vues  dont  il  a  fait  preuve  en  cette  occasion.  11 
est  équitable  également  d'adresser  des   remercie- 

LA   SOCIÉTÉ   CHIMIQUE    DE 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  ici  quelques 
renseignements  statistiques  sur  la  situation  ac- 
tuelle de  la  Société  chimique  de  l'rance  et  de  la 
comparer  à  la  situation  des  premières  années. 

Comme  l'indiquait  le  rapporteur  des  comptes  du 
trésorier,  pour  l'exercice  en  iS5(),  au  début  de  son 
rapport: 

«  Lorsqu'une  Société  scientifique  se  fonde,  il 
faut  qu'elle  se  soumette  à  la  loi  commune  pour 
toutes  les  institutions  analogues,  qu'elle  ouvre  une 
souscription  et  qu'elle  ait  une  caisse.  » 

Inutile  d'ajouter  qu'au  début,  la  caisse  fut  plutôt 
peu  garnie. 

Le  premier  exercice  avait  laissé  un  «  reliquat  » 
de  23-2  fr.  45  au  3i  décembre  i85S.  A  la  tin  de 
i85g,  ce  reliquat,  qui  représentait  l'actif  de  la  So- 
ciété, s'élevait  à  1 .450  fr.  65  ;  il  était  de  3.y55  fr.  90 
au  3i  décembre  iS6o.  Actuellement,  l'actif  de  la 
Société  est  d'environ  3oo.ooo  francs  et  son  budget 
annuel  atteint  64.000  francs. 

Voici  résumés,  dans  un  tableau,  les  chiffres  indi- 
qués ci-dessus. 

Capit.il  Receltes  U.-ponses 

i858.  .  .  232  fr.  45 

i85g.  .  .  1.430        ôi  3.570  fr.  45       2.119  ^r.  80 

iSfio.  .  .  3.955        go  7.469         i5       3.5[3        25 

1907.  .  .  300.000  fr.  00  64.135  fr.  00(1)64.  1  35  fr.  00 

Comme  on  le  voit,  la  Société  chimique  de  France 
ne  thésaurise  pas,  ce  n'est  pas  son  rôle  :  plus  elle 
encaisse,  plus  elle  dépense  pour  l'utilité  de  ses 
membres,  en  développant  son  Bulletin. 

Ce  Bulletin,  à  l'origine,  ne  publiait  que  des  tra- 
vau.x  originau.x.  Il  était  accompagné  du  Réper- 
toire de  chimie  pure  et  appliquée  dirigé  pour  la 
partie  de  la  chimie  pure  par  Wùrtz  et  pour  les 
applications  de  la  chimie,  par  Barreswil.  Ces  deu.\ 
répertoires,  publiés  sous  les  auspices  de  la  Société, 
en  étaient  cependant  indépendants  et  pour  la  rédac- 


nientsau.x  dévoués  commissaires  qui  assumaient  la 
tâche  délicate  de  satisfaire  tout  le  monde.  Je  crois 
qu'ils  V  ont  réussi.  Ce  n'est  pas  un  mince  éloge. 


FRANCE    EN    1857    ET    EN    1907 

]  tion  et  pour  l'impression.  Le  tome  I"''  parut  avec 
la  date  :  octobre  1 858 -décembre  iSSg,  au  bureau 
du  journal  chez  Pillet  ("ils  aîné,  rue  des  (îrands- 
Augustins,  5,  pour  la  partie  de  chimie  appliquée, 
et  chez  Dezobry,  E.  Magdeleine  et  Cie,  78,  rue  des 
Ecoles,  pour  la  partie  de  chimie  pure. 

Cette  dualité  dura  jusqu'à  i863.  En  effet  dans 
la  séance  du  26  décembre  1862,  le  président  an- 
nonça à  la  Société  que«  le  Conseil  avait  décidé  qu'à 
partir  de  i863,  le  Répertoire  de  chimie  pure  et  le 
Bulletin  de  la  Société  seraient  fondus  en  une 
seule  publication  qui  paraîtra  par  les  soins  d'un 
Comité  de  rédaction  nommé  par  le  Conseil  et  dont 
les  secrétaires  de  la  Société  feront  partie.  Cette 
détermination  a  été  prise  dans  le  but  de  donner 
une  plus  grande  extension  au  Bulletin  de  la  Société 
chimique  et  une  plus  grande  homogénéité  aux 
diverses  publications  de  la  Société.  » 

Depuis  cette  date  le  Bulletin  a  continué  à  pa- 
i  raître  en  deux  parties,  l'une  consacrée  aux  mé- 
I  moires  originaux,  l'autre  à  l'analyse  des  travaux 
n'avantpas  paru  au  Bulletin. 

Nous  terminerons  ces  quelques  notes  par  l'indi- 
cation du  nombre  des  membres  de  la  Société. 
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Au  ciiiilrc.  il  faut  ajouter  35o  abonnés  au  Bul- 
letin, ce  qui  tait  un  total  de  1.600  personnes. 

Sans  doute,  ce  chiffre  comparé  à  celui  de  cer- 
taines Sociétés  étrangères  peut  paraître  encore  mo- 
deste, mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  qu'en 
l'"rance,  l'esprit  d'association  est  beaucoup  moins 
répandu  que  dans  d'autres  pays. 


LES  CINQUANTE  PREMIÈRES  ANNÉES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE  DE  FRANCE  (1857-1907) 


I.  —  INTRODUCTION  :  KTAT  DES  SCIENCKS 
CIII.MIQUES  AU  .MO.MKNT  IM-:  L.\  FONDATION 
DE  LA  .SOCIÉTÉ, 

Lorsque  fut  fondée,  en  1837,  la  Sociale  chimique  de 
Paris,  aujourd'hui  la  Société  chimique  de  France, 
dont  nous  célébrons  le  cinquantenaire,  la  Chimie  mo- 
derne était  constituée  et  s'appuyait  déià  sur  de  solides 
bases.  Depuis  longtemps  Proust  et  Chevrcul  avalent 
distingué  Vespèce  en  Chimie  et  montré  qu'elle  obéis- 
sait aux  lois  de  proportions  définies  pour  les  corps  or- 


1  )  Se  divisant  en  recettes  ordinaires 

en  recettes  extraordinaires 


49.235  fr. 
14.900 


Total 64.135  fr. 


ganiques  comme  pour  les  minéraux.  Ampère  et  Avo- 
grado  avaient  conçu  la  molécule  et  appris  à  mesurer 
sa  grandeur  relative  par  sa  densité  de  vapeur  ;  Gay- 
Lussac,  Liebig  et  Wa-hler,  J.-B.  Dumas,  Bunsen, 
avaient  peu  à  peu  introduit  la  notion  des  radicaux.  En 
Chimie  organique,  Dumas  avait  découvert  le  phéno- 
mène de  la  substitution  ;  il  avait,  en  1H34,  observé  Tho- 
mologie  et  fondé  sur  elle  les  premières  familles  de 
corps  organiques.  De  i8j5  à  1847,  il  faisait  successive- 
ment connaître  les  trois  grandes  classes  des  alcools, 
des  amides  et  des  iiitriles. 

La  théorie  des  types  de  Williamson  et  de  Gerhardt, 
conséquence  elle-même  de  l'idée  de  la  substitution, 
théorie  appuyée  sur  la  découverte  récente  des  ammo- 
niaques composées!  1849),  venait  remplacer  lavieillecon- 
ception  dualislique  de  Lavciisier  que  Berzelius  avait  en 
vain  voulu  rajeunir  et  transporter  aux  corps  organiques. 
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Dans  le  domaine  des  faits  proprement  dits,  Chevreul 
avait  depuis  longtemps  séparé  des  graisses  leurs  divers 
principes  gras  et  reconnu  leur  rôle  d'éthers  salins.  Lie- 
big  et  Wœhler  avaient  publié  leurs  belles  recherches 
sur  la  série  de  l'hydrure  de  benzoile  iS32).  En  1840, 
Dumas  et  Stas  fixaient  définitivement  le  poids  atomi- 
que du  carbone;  Bunsen  faisait  connaître  la  curieuse 
famille  du  cacodyle  (i84r|;  Frankland  découvrait  en 
i85i  les  radicaux  organométalliques  ;  Williamson  ex- 
pliquait l'éthérification;  enfin  Gerhardt,  en  i852,  ob- 
tenait les  chlorures  et  anhydrides  d'acides  organiques. 

En  chimie  dite  aromatique,  l'aniline  avait  été  depuis 
longtemps  entrevue  (1826I  et  la  quinoléine  était  dé- 
couverte depuis  douze  ans  (1845),  mais  ces  deux  corps 
restaient  des  objets  de  curiosité.  La  benzine,  le  phénol, 
la  naphtaline,  la  naphtylamine,  l'acide  phtalique,  le 
camphre,  le  bornéol,  l'indigo,  l'isatine,  les  alcaloïdes 
de  l'opium,  des  quinquinas,  de  la  ciguë,  des  strych- 
nées,  du  tabac,  etc.,  tous  ces  corps  étaient  connus  avant 
1857,  mais  on  ignorait  encore  les  relations  de  ces  subs- 
tances entre  elles. 

Dans  l'ordre  de  la  Chimie  biolof;ique,  Prévost  et  Du- 
mas avaient,  depuis  1821,  démontré  la  formation  de 
l'urée  au  sein  des  tissus  ;  Liebig,  Boussingault,  J.-B. 
Dumas  et  W.  Edwards  avaient  démontré  la  formation 
des  graisses  dans  l'économie  aux  dépens  des  hydrates 
de  carbone  et  même  des  albuminoides  ;  Dumas  et  Ca- 
hours  avaient  analysé  un  grand  nombre  de  ces  der- 
nières substances  et  constaté  leur  remarquable  analo- 
gie dans  les  deux  règnes.  En  France  et  en  .Allemagne 
surtout,  on  avait  analysé  la  plupart  des  tissus  et  des 
humeurs  de  l'organisme  (Frémy,  Scherer,  Mûlder, 
Bence  Jones,  Verdeil,  Mitschei  lich,  Schrœder,  Leh- 
mann,  C.  Schmidt,  etc.).  Wœlher  et  Liebig  avaient 
fait  connaître  le  groupe  des  corps  uriques  et  leurs  prin- 
cipales métamorphoses  (i838).  Liebig  publiait,  en  1847, 
son  travail  sur  les  produits  azotés  cristallins  extraits  du 
suc  musculaire.  Fiincke,  puis  Lehmann,  découvraient 
V hématocristalline  du  sang  (l'hémoglobine  actuelle)  ; 
Claude  Bernard  avait  démontré  le  rôle  multiple  du 
pancréas  dans  la  digestion  (1849)  et  découvert  la  fonc- 
tion glycogénique  du  foie.  En  mars  1857,  il  isolait  le 
givcogéne  hépatique  lui-même. 

En  Chimie  minérale,  au  moment  de  la  fondation  de 
la  Société  chimique,  on  ne  savait  encore  rien  des  mé- 
taux satellites  du  potassium  et  du  sodium  ;  on  ne  con- 
naissait ni  le  gallium,  ni  l'indium,  ni  le  thallium,  ni  le 
germanium,  on  ignorait  presque  tout  des  métaux  des 
terres  rares  ;  on  continuait  à  confondre  avec  l'azote  at- 
mosphérique les  gaz  qui  l'accompagnent  dans  l'air.  Le 
radium  était  inconnu.  L'analyse  spectrale,  la  dissocia- 
tion, la  thermochimie  restaient  à  découvrir. 

A  ce  moment,  et  pour  nous  en  tenir  désormais  uni- 
quement à  la  Science  française,  quatre  noms  glorieux 
surgissaient  du  brillant  ensemble  delà  Chimie  de  cette 
époque:  ceux  de  Wurtz,  de  Berthelot,de  Henri  Sainte- 
Claire  Deville  et  de  Pasteur.  J.-B.  Dumas  devait  vivre 
et  travailler  encore  ;  mais  Laurent  venait  de  mourir  et 
Ch.  Gerhardt  allait  disparaître  à  40  ans  à  peine,  en 
pleine  puissance  de  production. 

Au  cours  des  années  qui  précédèrent  immédiatement 
la  fondation  de  la  Société  chimique,  Wurtz,  Berthe- 
lot,  Deville  et  Pasteur  étaient  déjà  hors  pair.  Le  pre- 
mier, en  184g,  avait  découvert  les  ammoniaques  orga- 
niques. En  1S54,  il  avait  obtenu  l'alcool  butylique  ; 
puis,  en  i856,  créé  de  toute  pièce  le  glycol  qu'il  dcli- 
nissail  tout  de  suite  comme  un  alcool  bivalent;  exemple 
encore  unique,  en  Chimie  organique,  d'une  fonction 
nouvelle  conçue  a  priori  et  réalisée  de  la  main  du  chi- 
miste. .Marcelin    Berthelot  avait   publié    ses  recherches 


sur  la  production  artificielle  des  principes  immédiats 
des  graisses  (i855),  découvert  un  certain  nombre  de 
sucres  nouveaux,  reconnu  leur  fonction  alcoolique, 
obtenu  par  synthèse  l'alcool  ordinaire  en  partant  de 
l'éthylène  (i855)  reproduit  enfin  l'acide  formique  et 
l'essence  de  moutarde.  Henry  Sainte-Claire  Deville 
avait  réussi  à  fabriquer  industriellement  le  sodium  et 
l'aluminium,  à  préparer  le  silicium  cristallisé  et  le  bore. 
Pasteur  avait  publié  ses  recherches  sur  les  relations  qui 
lient  la  composition  chimique  à  la  texture  cristalline  et 
au  pouvoir  rotatoire  (iS5o  à  1832).  Il  avait  dédoublé 
l'acide  racémique  en  acide  tartrique  droit  et  gauche  ; 
il  commençait,  en  1x55,  l'étude  des  fermentations  lac- 
tique, butyrique  et  alcoolique  et  reconnaissait  définiti- 
vement la  nature  organisée  et  vivante  de  leurs  ferments. 
En  i856,  il  publiait  ses  ingénieuses  étudessur  le  mode 
d'accroissement  des  cristaux. 

La  même  année,  Gerhardt  mourait,  nous  laissant, 
comme  testament  scientifique,  son  précieux  Ouvrage 
de  Chimie  organique. 

C'est  à  ce  moment  (1857)  que  trois  jeunes  gens,  Ar- 
naudon,  préparateur  de  Chevreul  aux  Gobelins,  Colli- 
net,  l'aide  de  J.-B.  Dumas,  Ubaldini,  des  laboratoires 
du  Collège  de  France,  eurent  l'idée  de  se  réunir  heb- 
domadairement dans  le  but  de  se  communiquer  leurs 
travaux  personnels  et  de  s'entretenir  de  ceux  qui  pa- 
raissaient en  France  et  à  l'étranger.  Ils  recrutèrent  quel- 
ques adhérents  dans  la  jeunesse  des  Écoles.  Pour  se 
retrouver  chaque  semaine,  ilsadoptérent  d'abord,  com- 
me lieu  de  réunion  du  Quartier  latin,  Cour  du  Com- 
merce, une  salle  de  café  qui  leur  fut  réservée  le  mardi 
soir  (i).  La  première  séance  fut  tenue  le  4  juin  1857, 
Réunis  d'abord  au  nombre  d'une  dizaine,  ils  étaient 
vingt-quatre  à  la  fin  de  l'année.  Parmi  ces  adhérents 
de  la  première  heure,  je  relève  les  noms  de  Rosing. 
Boutlerow,  Codina,  Frappoli,  Gensoul,  Lieben,  Sala- 
zar,  Hanhart,  Pavesi,  Chichkotï,  Meyer,  etc.  Ils  furent 
d'abord  présidés  par  Arnaudon;  puis  en  i858,  pour  le 
premier  semestre,  par  Rosmg  (de  Christiania),  alors  à 
Paris,  et,  pour  le  second,  par  .\im.é  Girard.  Peu  à  peu, 
les  maîtres  de  cette  époque  :  Wurtz,  Berthelot,  Henri 
Sainte-Claire  Deville,  de  Sénarmont,  Pasteur,  Cahours, 
E.  Kopp,  Beilstein,  J.-B.  Dumas  lui-même,  s'associè- 
rent à  eux.  En  i858,  ils  créèrent  un  Bulletin  destiné  à 
reproduire  les  (Communications  faites  en  séance,  se 
donnèrent  des  statuts  et  un  règlement  (2),  et  prirent  le 
titre  de  Société  chimique  de  Paris  [3].  En  même  temps 
et  sous  les  auspices  de  la  Société,  parut  à  partir  de 
i858  un  Répertoire  de  Chimie  pure,  que  publia  Wurtz, 
et  un  Répertoire  de  chimie  appliquée,  dirigé  par  Ba- 
reswiU.  On  y  analysa  les  travaux  de  Chimie  pure  et  ap- 
pliquée publiés  en  France  et  à  l'étranger.  Ces  deux 
Répertoires  disparaissaient  en  1864,  remplacés  par  une 

(  I  )  La  Cour  du  Commerce  n'a  pas  ses  immeubles  numé- 
rotés; c'était,  en  allant  du  Passage  du  Commerce,  vers  la 
rue  SaintAndré-des-.\rts,  le  deuxième  magasin  à  gauche 
actuel. 

(2)  .Séance  du  24  juin  i  859.  Le  premier  bureau,  consti- 
tué le  19  août  1859  d'après  ces  statuts,  fut  ainsi  composé  : 

Président:  J.-B.  Dumas. 

Vice-présidents:  Pasteur,   A.  Cahours,  P.  Thénard,  Ber- 
thelot. 
Secrétaires:  A.  Wurtz,  Leblanc. 
\'ice-secrétaires  :  i.  Bouis,  Ch.  Friedel. 
Trésorier:  S.  Cloëz. 
Archiviste  :  Ad.  Perret. 

(3)  On  proposa  le  nom  de  Société  philochimique.  Société 
de  Chimie.  Société  chimique.  Ce  dernier  mot  fut  adopté  à 
la  suite  d'un  vote,  le  3o  juin  iSSy.  .\  partir  de  3  no- 
vembre I  85S,  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  fut  pu- 
blié par  A.  W'iirtz  et  F.  Leblanc. 
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publication  unique  qui  prit,  à  partir  de  1862,  le  titre 
de  Bulletin  de  la  Sociclc  chimique  de  Paris.  Ottc 
même  année,  la  Société,  en  raison  des  services  déjà 
rendus  à  la  Science  et  à  l'Industrie,  était  reconnue 
d'utilité  publique.  Ce  n'est  qu'en  1906,  que  le  Conseil 
d'Ktat,  en  tenant  compte  de  l'illustration  de  ses  prési- 
dents successifs,  des  services  rendus  à  la  .Science  et  à 
l'Industrie,  et  sur  la  demande  expresse  des  Sociétés 
chimiques  filiales  de  Lyon,  Montpellier,  Lille,  Bor- 
deaux, Toulouse,  Nancy,  concédait  à  notre  Société  le 
titre  actuel  de  Société  chimique  de  F'-arice  et  lui  don- 
nait ses  présents  statuts. 

Tels  sont  en  quelques  mots  l'historique  de  la  fonda- 
tion et  rorif,'ine  des  publications  de  la  Société  chimi- 
que de  France.  Quant  à  son  histoire  scientifique,  me 
faisant  crédit  d'une  confiance  dont  je  me  sens  très  ho- 
noré, mais  qui  m'impose  une  grande  responsabilité,  le 
Conseil  de  la  Société  chimique  m'a  demandé  de  déve- 
lopper en  quelques  pages  les  doctrines  et  découvertes 
des  plus  illustres  membres  de  notre  association  au 
cours  des  5o  années  de  son  existence.  Ces  idées  et  ces 
découvertes  furent  surtout  celles  des  savants  qu'elle  a 
successivement  choisis  depuis  un  demi-siècle  pour  la 
présider.  Je  les  ai  tous  connus,  je  puis  même  dire  fré- 
quentés familièrement.  A  ce  titre,  et  aussi  dans  un  es- 
prit de  devoir  envers  la  Société  chimique  et  la  Science 
française,  j'ai  accepté  la  lourde  charge  de  ce  Résumé. 
Puissent  mes  efforts  avoir  secondé  ma  bonne  volonté! 

Les  Présidents  choisis  par  notre  Société  depuis 
5o  ans  ont  été  les  suivants  : 

1857. 

i858. 

iS5q. 
r86o. 
1 S  6 1 . 

iMfig. 
1H70. 
1871. 
1872. 
1H73. 
,874. 
1875. 
187Ô. 
1877. 
1878. 
1R79. 
1880. 
1881. 
1882. 
i,s83. 
1884. 
i885. 
1886. 
1887. 
18.S8. 

J'aurais  pu  borner  mon  travail  au  tableau  des  doc- 
trines et  des  méthodes  dont  la  science  est  redevable 
aux  membres  de  notre  Société  chimique.  Mais  ce  ta- 
bleau général,  quelque  intéressant  qu'il  fût,  n'eiit  pas 
reflété  toutes  les  conquêtes  dont  la  chimie  actuelle  est 
redevable  à  nos  elforls.  Les  faits  forment  aussi  son  pa- 
trimoine. Les  découvertes  imprévues  du  thallium,  du 
radium,  etc.,  l'action  activante  du  nickel  dans  l'hydro- 
génation des  corps  organiques,  l'existence  de  l'arsenic 
dans  nos  organes  et  tant  d'autres  faits  inattendus,  quoi- 
que ne  se  rattachant  pour  ainsi  dire  à  aucune  théorie, 
sont  dignes  aussi  d'être  signalés  ;  les  doctrines  passent, 
ou  du  moins  se  modifient  et  s'épurent.  Si  les  faits  res- 
tent, ce  sont  des  acquisitions  définitives. 

J'ai  donc    pensé    présenter   l'histoire  des   principales 


Arnaudon. 

i863. 

H.   Ste-Claire    De 

Rosing(i"semest.) 

ville. 

A.  Girard  (2'sem.). 

1864. 

A.  Wurtz 

J.-B.  Dumas. 

i865. 

Pasteur. 

Pasteur. 

1866. 

M.  Berthelot. 

P.  Thénard. 

1867. 

Troost. 

Balard. 

1868. 

.S.  Cioëz. 

Pasteur. 

1889. 

Berthelot. 

Ch.  Kriedel. 

1890. 

E.  Grimaux. 

P.  Schutzenbergcr. 

iSgr. 

A.  Gautier. 

P.  .Schutzenberj^er. 

:8q2. 

Le  Bel. 

Lamv. 

iSt)3. 

A.  Combes. 

A.  \Vurtz. 

I  894. 

Schcurcr-kostner. 

M.  Berthelot. 

i8q5. 

MaquLMinc. 

A.  (îautier. 

1896. 

Moissan. 

Debray. 

1897. 

Tanrei. 

A.  Wiirtz. 

1898. 

Ri  ban. 

Junglleisch. 

1899. 

Hanriot. 

C.  Friedel. 

1900. 

E.  Grimaux. 

IC.  Grimaux. 

1 90 1 . 

Berthelot. 

M.  Berthelot. 

1902. 

Moissan. 

Ch.  î.auth. 

1903. 

,\ufier. 

E.  Wilm. 

1904. 

Haller. 

P. Scliiitzen  berger. 

1905. 

Lindet. 

P.  de  Clermont. 

1906. 

A.  Gautier. 

Silva. 

1907. 

Bouveault. 

Friedel. 

découvertes  communiquées  par  ses  membres  à  la  So- 
ciété chimique  durant  son  premier  cinquantenaire, 
non  d'une  façon  doctrinale  et  svstèmatique,  mais  sous 
la  rubrique  de  leurs  auteurs  et  j'ai  été  ainsi  naturelle- 
ment amené  à  diviser  cet  exposé  en  deux  chapitres: 
d'une  part,  les  découvertes  de  nos  présidents  succes- 
sifs ;  de  l'autre,  celles  des  membres,  titulaires  ou  adhé- 
rents qui  furent  aussi  ou  sont  l'honneur  de  la  science 
française,  mais  qui  pour  des  raisons  diverses  n'ont  pas 
présidé  notre  Société. 

Je  ne  mentionnerai  que  les  découvertes  qui  ont  créé 
ou  modifié  nos  doctrines  ou  enrichi  la  science  de  corps 
importants  prévus  ou  impré\  us. 

m.  ^  Rf:si  MK  niùs  tuavau.x  dls  pulsidionts 

1)1-;  LA  SOCIÉTI'-;  CI1IMIQLII-: 

Arnaudon  (i^Sy) 
Rosing  (  1  8,S'-'.  i"-  icmesirc).  —  Aimé  Girard(i85S, 

2»  semestre). 

Les  deux  premiers  présidents  de  la  Soc/d/c' cA/wn'çKe, 
.\rnaudon  (iSSj)  et  Rosing  (i858),  n'étaient  que  des 
préparateurs  distingués.  Quoique  encore  bien  jeune. 
•Ximé  Girard,  qui,  à  28  ans,  présida  la  Société  durant 
le  second  semestre  de  i858,  s'était  déjà  fait  connaître 
par  un  bon  travail  sur  les  sels  d'urane,  par  des  re- 
cherches sur  des  arsénites  nouveaux,  par  la  découverte 
de  l'acide  picramique  et  du  sulfomélhane  (CH-'S)",  par 
ses  études  sur  la  photographie.  Plus  tard,  Aimé  Girard 
découvrait  les  sucres  de  caoutchouc.  Devenu  profes- 
seur à  l'école  des  Arts  et  Métiers,  il  dirigea  définitive- 
ment ses  recherches  vers  la  chimie  industrielle:  il  étu- 
dia le  raffinage  des  sucres,  les  produits  des  marais  sa- 
lants, la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et  celle  du 
coton-poudre,  dernier  travail  qui  l'amenait  à  découvrir 
l'hvdrocellulose  ;  il  perfectionna  la  vinification,  la  pa- 
nification, la  distillerie  ;  il  étudia  la  genèse  du  sucre 
dans  la  betterave,  le  développement  progressif  de  la 
grappe  du  raisin,  l'alimentation  du  bétail,  etc. 

Avec  Balard,  Ch.  Lauth,  Scheurer-Kestner,  Lindet, 
son  collaborateur,  .Mme  Girard  fut  un  de  ces  savants 
préoccupés  surtout  des  progrès  de  l'industrie,  que  notre 
Société  tient  à  honneur  de  mettre  de  temps  à  autre  à 
sa  tète.  Cette  préoccupation  des  applications  indus- 
trielles futd'ailieurs  celle  de  plusieurs  de  nos  présidents 
illustres:  J.-B.  Dumas,  H.  Sainte-Claire  Deville,  Pas- 
teur, Berthelot,  Schûlzenberger,  Moissan,  Haller  et 
d'autres.  Telle  fut  toujours  la  tradition  ;  il  convient  de 
la  respecter  dans  l'intérêt  économique  et  scientifique  de 
notre  pays. 

Jean-Baptiste  Dumas  (1  SSo) 

Lorsqu'on  1859,  J.-B.  Dumas,  alors  âgé  de  59  ans, 
prit  la  présidence  de  la  Société  chimique,  les  grands 
travaux  qui  ont  fait  son  universelle  renommée  étaient 
déjà  presque  tous  publiés.  Je  les  ai  très  succinctement 
rappelés  plus  haut.  En  1849,  abandonnant  en  partie 
le  laboratoire  pour  la  politique,  Dumas,  comme  dé- 
puté, puis  comme  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce, essaya  de  mettre  utilement  ses  connaissances 
techniques  au  service  de  la  production  nationale.  Mais 
il  n'abandonnait  pas  pour  toujours  ses  études  favorites. 
Kn  i858,  il  reprenait  ses  anciennes  recherches  sur  les 
Poids  atomiques  des  éléments  et  donnait,  l'année 
même  de  sa  présidence  à  la  Société  chimique,  son 
grand  Mémoire  sur  les  Équivalents  des  corps  simples. 
L'exactitude  de  ses  résultats  ne  fut  pas  dépassée  même 
par  son  élève  et  ami  Stas.  On  sait  que,  partisan  de 
l'idée  de  l'unité  de  la  matière,  ses  expériences  le  con- 
firmèrent dans  cette  hypothèse  et  qu'il  admit  que  tous 
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les  poids  atomiques  ?ont  des  multiples  decelui  de  l'hy- 
drogène ou  de  sa  moitié. 

Louis  Pasteur  (  i  SOo  . 

Formé  dans  le  laboratoire  de  .'.-B.  Dumas,  Pasteur 
lui  succédait  à  la  Société  chimique  en  iS6o.  II  devait 
la  présider  encore  en  iS65  etiSôp.  Comme  ie  Tai  déjà 
dit,  ses  beaux  travaux  sur  la  dissvmélrie  moléculaire 
dans  ses  rapports  avec  le  pouvoir  rotatoire.  ainsi  que 
l'élude  des  fermentations  lactique,  butyrique  et  alcoo- 
lique, étaient  déjà  publiés  en  i  S6o.  On  sait  que  ces 
deux  belles  suites  de  recherches  furent  l'origine,  la  pre- 
mière, de  la  série  de  déductions  d'oii  est  sortie  la  sté- 
réochimie,  la  seconde,  de  nos  connaissances  sur  la  na- 
ture vivante  des  ferments,  des  miasmes  et  des  agents 
de  contagion  et  de  maladie.  C'est  par  l'étude  des  mois- 
sissures,  dont  il  s'était  servi  pour  dédoubler  les  para- 
tartrates,  et  par  celle  des  bactéries  des  fermentations 
lactiques  et  butyriques,  que  Pasteur  fut  amené  peu  à 
peu  à  découvrir  le  monde  de  ces  êtres  microscopiques 
auxquels  il  donna  le  nom  de  microbes.  II  reconnut 
successivement  le  mode  de  vie  tantôt  aérobie,  tantôt 
anaérobie  de  ces  agents  fermentalifs  ou  infectieux,  dé- 
truisit l'hypothèse  de  la  génération  spontanée,  et,  tour- 
nant ses  recherches  sur  les  fermentations  vers  les  ap»- 
plicalions  pratiques,  il  étudia  méthodiquement  la  fabri- 
cation de  la  bière  et  du  vin,  il  en  fit  connaître  les  ma- 
ladies et  introduisit  dans  ces  industries  de  très  impor- 
tants perfectionnements. 

Vers  i8?5  la  production  de  la  soie,  en  France,  était 
compromise  par  deux  maladies  épidémiques,  \a pé- 
brine  et  la  flacherie.  qui  frappaient  le  ver  à  soie  et 
ruinaient  la  sériciculture.  A  la  demande  de  J.-B.  Du- 
mas, Pasteur  consentit  à  se  rendre  dans  le  .Midi  de  la 
France  pour  étudier  ces  fléaux.  Il  découvrit  que  ces 
maladies  proviennent  de  l'envahissement  du  ver  à  soie 
par  deux  microbes  spécinques  existant  dans  leurs 
œufs  ou  lui  arrivant  par  les  feuilles  dont  ils  s'alimen- 
tent, et  qu'il  suffit,  pour  les  éviter,  au  moins  en  très 
grande  partie,  de  sélectionner  ces  œufs  ou  graines 
sous  le  microscope.  Ces  recherches  occupèrent  Pasteur 
de  i8ô5  à  1870.  Elles  l'amenèrent  à  rapprocher  dans 
sa  pensée  les  épidémies  qui  frappent  ces  larves  de  cel- 
les qui  déciment  l'homme  et  les  grands  animaux.  C'est 
ainsi  que  Pasteur  fut  peu  à  peu  conduit  à  étudier  les 
questions  de  contagion  et  de  virulence,  et  à  accepter 
dabord.  puis  à  généraliser  les  observations  publiées 
par  Davaine  en  1 863  sur  la  bactérie  qui  cause  le  char- 
bon. Désormais,  lancé  dans  cette  voie  féconde.  Pas- 
teur étudia  successivement  les  virus  microbiens  du 
choléra  des  poules,  de  la  fièvre  puerpérale  et  de  l'éry- 
sipèle.  Il  fit  mieux  :  il  découvrit  les  méthodes  de  ctil- 
ture  de  ces  -j-irus,  leur  atténuation,  leur  transformation 
en  vaccins.  En  i885  enfin,  il  domptait  la  rage  elle- 
même. 

Ces  découvertes,  successivement  annoncées  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  à  l'-Académie  de  médecine,  à  la  So- 
ciété chimique,  assurent  l'éternelle  gloire  de  son  nom. 
Elles  ont  apponé  à  notre  Société,  où  il  venait  de  temps 
à  autre  exposer  ses  idées  et  ses  découvertes  sous  forme 
de  communications  ou  de  conférences,  un  peu  de  l'é- 
clat de  sa  grande  renommée. 

Paul  Thénard  (i86i)-  —  Balard  (1S62). 

-Après  P.  Thénard  qui  succédait  à  Pasteur,  Bsiird 
montait  au  fauteuil  de  la  présidence  en  i8ti2.  Deruis 
1826,  il  s'était  fait  connaître  par  sa  mémorable  déccu- 
verte  du  brome  qu'il  avait  su  extraire  des  eaus  de  la 
mer.  A  l'époque  où  la  Société  chimique  le  mil  à  sa 
tête,  professeur  au  Collège  de  France  depuis  quelques 


années.  Balard.  toujours  préoccupé  de  la  richesse  ca- 
tionale  et  oublieux  de  la  sienne,  étudiait  pariicuiiere- 
ment  l'industrie  des  marais  salanu.  11  voyait  avec  rai- 
son dans  les  sels  de  la  mer  une  source  indéfinie  de 
produits  utilisables.  C'est  en  se  basant  sur  ses  recher- 
ches que  fut  créée  la  grande  usine  de  Salindres  dont 
BaJard  resta  conseil  toute  sa  vie.  C'est  à  lui  que  nous 
devons  l'ingénieuse  méthode  qui  permet,  même  anjonr- 
d'hui,  d'extraire  fructueusement  des  eaux  mères  du 
sel  marin  le  sulfate  de  magnésie,  le  chlorure  de  j>oias- 
sium  et  les  bromures  iusque-là  inutilisés. 

C'est  dans  le  laboratoire  de  Balard,  au  Collège  de 
France,  que  se  formèrent  et  travaillèrent  plusieurs  an- 
nées .Marcelin  Bertheloi  et  Paul  Schijtzenberger. 

Henri  Sainte  Claire  Deville  (i863). 

H.  Sainte-Claire  Dev-Ue  succédait  à  son  ami  Balard 
en  i863.  Notre  BuIUiin  contient  de  lui  peu  de  Com- 
munications ;  mais  Deville  ne  manquait  aucune  de  nos 
solennités. 

Après  avoir  mis  sur  pied  la  préparation  industrielle 
du  sodium  et  de  l'aluminium,  il  commençait  en  i85ô. 
avec  son  collaborateur  H.  Debray.  ses  études  sur  la 
mine  de  platine.  Je  ne  puis  qu'indiquer  ici  d'un  trait 
ses  belles  recherches  sur  les  satellites  du  platine  :  l'iri- 
dium, le  palladium,  le  rhodium,  le  ruthénium,  l'os- 
mium. Plus  lard,  il  étudia  le  vanadium  et  le  niobium. 
Derille  transforma  la  métallurgie  du  piatine  et  de  l'iri- 
dium. !i  reproduisit  artificiellement  un  grand  nombre 
de  minéraux.  11  étudia  les  densités  de  vapeur  aux  hau- 
tes températures,  etc. 

Mais  ce  qui  prime  toutes  ces  belles  recherches  de 
Sainte-Claire  iSeville.  c'est  sa  découverte  de  la  disso- 
ciation et  ringénieus  rapprochement  qu'il  fit  de  ces 
phénomènes  avec  celui  de  l'ébullition.  Très  ingénieu- 
semeni,  il  rapprocha  le  premier  ces  deux  ordres  de 
modifications  matérielles  en  raison  de  la  fixité  des  tem- 
pératures en  chaque  cas,  des  chaleurs  dites  latentes  qui 
mesurent  le  travail  de  disjonction  moléculaire,  enfin  de 
la  réversibilité.  La  conception  des  faiis  de  dissociation 
fit  faire  un  immense  progrès  à  nos  théories  physiques 
des  lois  de  l'affinité  et  au  calcul  d'un  irès  grand  nom- 
bre de  phénomènes  chimiques. 

Aimable,  familier,  ami  de  ses  élèves,  H.  Sainte- 
Claire  Deville  savait  aussi  se  faire  écouter  des  pouvoirs 
publics.  C'est  à  lui  et  an  Minisire  Duroy  que  nous  de- 
vons la  création  des  Laboi  atoires  des  Hautes  Études. 
Deville  adorait  la  jeunesse  studieuse.  Je  ne  saurais  ou- 
blier qu'il  voulut  bien,  à  moi  qui  n'avais  pourtant  pas 
été  son  élève,  faire  le  grand  honneur  de  confier  la  sous- 
direction  du  laboratoire  qu'il  avait  fondé  à  la  Sor- 
bonne. 

Adolphe  'Wurtz    1  S.C4). 

AdoJpne  WurLz  (i)  fut  ie  successeur  de  H.  Sainte- 
Claire  Deville  au  fauteuil  de  la  présidence  de  la  Société 
chimique,  qu'il  devait  être  appelé  à  présider  en  1874 
et  1878.  Par  la  création  du  Bulletinien  novembre  i?58(, 
VVûrtz  avait  muni  notre  Société  de  son  organe  vital. 
En  V  appelant  les  maîtres  d'alors  ou  ses  amis.  J.-B. 
Dumas  et  Balard.  de  Sénarmont,  Barrai.  Leblanc.  H. 
Sainte-Claire  Deville,  Cahours,  Benhelot  (21.   Beilsiein 

(  I  )  X.  Wûrtz  avait  été  éln  membre  de  la  Société  le 
ig  mai  i858. 

(S)  Berthelot  fut  élu  membre  de  la  Socjété.  avec  S. 
Qoez  et  Dussart.  ie  9  juin  i85S.  Parmi  les  membres  éius  à 
la  fin  de  1  S.ï  S,  je  relève  Jes  noms  de  :  Beilsiein  1 3  novem- 
bre 1S38),  de  Laire.  de  Sénarmont,  Crafus.  Leblanc,  Ch. 
Girard.  BetetoiT.  Boutmy.  Henri  Sainte-aaire  Deville, 
Pasteur.  Cahours,  Bouis.  Ê.  Caveniou,  Orfil»,  D^éraia.etc 
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et  tant  d'autres,  Wurtz  avait  fait  de  ce  cercle  d'étudiants 
instruits  une  véritable  Société  savante.  Il  en  était  se- 
crétaire depuis  1859,  et  la  dirigeait  en  réalité.  Ses  dé- 
couvertes des  ammoniaques  composées  (i84'i)etdu 
iîlvcol  (iH5''i)  lui  avaient  donné  une  fjrande  influence 
qu'augmentaient  encore,  ou  ire  la  publication  du  Bulletin 
qu'il  rédigeait,  son  entrain  et  sa  cordialité  naturelle  qui 
gagnaient  vite  l'amitié  de  tous  ceux  qui  l'approchaient 
familièrement.  C'est  ainsi  que  Wlinz  devint  l'àme  de 
la  Société  chimique.  Il  v  publia  successivement  ses  re- 
cherches sur  l'o.wde  d'éthvlène;  sur  l'acide  lactique  à 
propos  duquel  il  sut  distinguer,  pour  la  première  fois, 
la  basicité  de  l'atomicité  ;  sa  découverte  des  bases  o.w- 
génées  artificielles  (1  860)  ;  celle  des  urées  composées 
(1862);  ses  idées  sur  la  valence  des  éléments;  sur  les 
densités  de  vapeurs  anomales;  sur  l'isomérie  des  al- 
cools amyliques  ;  sa  méthode  de  transformation  des 
hydrocarbures  aromatiques  en  phénols  par  l'intermé- 
diaire de  la  sulfonation  (1867)  ;  sa  synthèse  de  la  cho- 
line  ,  1807)  ;  la  découverte  de  l'aldolisation,  de  l'aldol, 
du  dialdol  et  du  dialdane  ;  enfin,  il  fit  connaître  ses 
recherches  sur  la  papaïne,  ferment  protéolytique  végé- 
tal, dont  il  démontra  la  li.xation  directe  sur  la  fibrine, 
éclairant  ainsi  d'un  jour  tout  nouveau  le  mystère  de 
l'action  des  ferments  diastasiques  solubles. 

En  créant  son  Dictionnaire  de  Chimie  pure  et  appli- 
quée, Wurtz  rendit  un  nouvel  et  signalé  service  aux 
savants  et  aux  industriels  français. 

Il  avait  été  nommé  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  longtemps  avant  d'être  membre  de   l'Institut. 

En  i865.  Pasteur  succédait  à  Wurtz  à  la  présidence 
de  la  Société  chimique,  et  Berthelot  remplaçait  à  son 
tour  Pasteur,  en  1866. 

Marcelin  Beirthelot  (1866). 

M.  Berthelot  présida  la  Société  en  1806.  Il  en  avait 
été  vice-président  en  iSSg,  etil  devait  monter  quatre 
fois  encore  au  f.iuteuil  de  la  présidence,  en  1875,  1882, 
18S9  et  iQOi . 

Lorsqu'il  fut  pour  la  première  fois  nommé  président 
en  1866,  Berthelot  était  déjà  célèbre  par  ses  recherches 
sur  la  production  artificielle  des  principes  gras  natu- 
rels, par  ses  découvertes  de  réth::rification  graduelle  de 
la  givcérine  en  présence  des  acides  minéraux  ou  orga- 
niques, par  sa  belle  synthèse  de  l'alcool  à  partir  de 
l'èthvlène,  par  celle  de  l'acide  formique  au  moyen  de 
l'oxyde  de  carbone  et  de  l'eau,  par  celles  du  méthane, 
de  l'èthvlène,  de  l'éthane,  de  la  naphtaline  à  partir  de 
leurs  éléments.  En  1867,  il  réalisait,  dans  l'œuf  élec- 
trique, la  synthèse  totale  de  l'acétylène  au  moyen  du 
carbone  et  de  l'hydrogène,  puis  celle  de  l'acide  cyanhy- 
drique  par  l'acétylène  et  l'azote  ;  il  obtenait  enfin  la 
benzine,  le  stvroléne  et  l'anthracène  par  condensation 
de  la  molécule  acétylénique.  Ainsi  fut  pour  la  première 
fois  établi,  grâce  à  ces  mémorables  recherches,  que 
l'infinie  variété  des  corps  organiques,  ceux  que  l'on 
peut  régulièrement  dériver  des  précédents,  comme  tous 
les  corps  naturels  sans  doute,  peuvent  être  constitués 

En  1859,  furent  élus  :  Grandeau,  Caron,  J.  Regnauld, 
Faget,  Roussin,  Hardy,  Vigier,  Kungc,  Terreil,  .\dri.Tn, 
Jungfleisch,  Lemoine,  Scheurer-Kestner,  Naquet,  E.  JCopp, 
Baudrimont,  Rousseau.  Debray,  Hautefeuille,  Salleron.de 
Luna,  de  l.uynes,  J.-B.  Dumas,  etc.  Au  1"'  j-invier  1H61, 
la  Société  comprenait  129  membres  résidants  et  66  non 
résidants;  parmi  ces  derniers  se  trouvent  :  de  Bauer, 
Beilstein,  Beketotî,  Boutlerow,  Borodine,  Crace-Calvert, 
Favre,  K.ekulé,  E.  Kopp,  K.ûhlmann,  Lichen,  Loir,  Mala- 
guti,  Melsens,  Oser.  Plateau,  Rosing.  Scheurer-Restner, 
(".hichkotf,  P.  Schiitzenberger,  Maxwell,  Simpson^  Well 
zien,  Zinin,  etc. 


par  synthèse  totale,  c'est-à-dire  à  partir  de  leurs  élé- 
ments, en  vertu  de  réactions  chimiques  régulières  et 
sans  qu'il  y  ait  besoin  d'invoquer  pour  leur  formation 
l'intervention  des  forces  dites  )'il.ilcs.  Berthelot  établit 
ainsi  expérimentalement  que  les  matières  organiques  se 
forment  et  se  détruisent  suivant  les  lois  qui  président  à 
la  chimie  des  corps  bruts,  et  l'on  peut  espérer,  depuis 
ses  célèbres  synthèses,  reproduire  un  jour  artificielle- 
ment, grâce  aux  réactions  ordinaires  de  nos  laboratoi- 
res, toutes  les  substances  produites  par  les  êtres  vivants. 

D'autres  phénomènes,  qui  se  rattachent  aussi,  plus 
ou  moins  directement,  au  mécanisme  de  la  vie,  préoc- 
cupèrent, dès  SCS  débuts,  la  pensée  de  Berthelot  :  je 
veux  parler  des  actions  catalytiques  et  des  fermenta- 
lions.  Ses  expériences  le  conduisirent  à  cette  conclu- 
sion, que  ce  qui  fait  qu'une  quantité  minime  de  sub- 
stance catalysante  amène  une  transformation  continue 
de  la  matière  décomposable  ou  fermentescible,  c'est 
que  le  cataivseur  comme  le  ferment  d'origine  vitale  sont 
l'un  cl  l'autre  aptes  à  produire,  aux  dépens  de  la  ma- 
tière qu'ils  transforment,  une  combinaison  intermé- 
diaire instable,  qui,  se  détruisant  ensuite,  libère  ainsi 
une  des  parties  de  la  substance  décomposable,  tandis 
qu'eux-mêmes,  revenant  à  leur  premier  état,  repren 
nent  leur  activité,  et  cela  jusqu'à  disparition  complète 
de  la  matière  fermentescible.  Ainsi  agissent  les  oxydes 
de  manganèse  et  d'argent,  en  formant  des  peroxydes 
instables  aux  dépens  de  l'eau  oxygénée  qu'ils  dédou- 
blent ;  les  faibles  quantités  des  acides  minéraux  dans 
l'éthérificalion  des  acides  organiques;  le  fer  et  le  man- 
ganèse des  oxydases,  et  sans  doute  aussi  les  autres 
principes  spécifiques  éminemment  instables  des  zyma- 
ses  et  des  ferments  figurés. 

Jusqu'à  M.  Berthelot,  les  lois  qui  président  aux 
combinaisons,  salificalions,  élhérifications,  déplace- 
ments réciproques  des  acides,  des  bases  et  des  corps 
haloides  étaient  à  peine  entrevues.  En  Chimie  minérale, 
on  acceptait  les  règles  de  Berthollet  sans  les  expliquer. 
C'est  vers  1864  que,  s'associant  son  ami  Péan  de  Saint- 
(}ille,  Berthelot  entreprit  l'étude  méthodique  du  phé- 
nomène de  l'éthérificalion.  Ils  déterminèrent  l'influence 
des  masses  réagissantes,  de  la  température,  de  la  pres- 
sion, du  temps,  de  l'eau  en  présence,  de  la  nature  des 
divers  acides.  Ils  montrèrent  qu'il  existe  une  limite  à 
l'éthérificalion.  Plus  tard,  Berthelot,  étendant  ses  vues, 
les  appliquait  aux  réactions  réciproques  des  mélanges 
de  gaz  minéraux  ou  de  vapeurs  organiques. 

Ce  n'était  là  que  le  prélude  d'une  conception  plus 
vaste  et  plus  générale  :  le  grand  chimiste  pensa  qu'on 
pourrait  comparer  entre  elles  les  puissances  dites  d'af- 
finité, qui  entraînent  les  réactions  mutuelles  des^corps 
ou  qui  maintiennent  les  équilibres  chimiques,  parla 
mesure  des  quantités  de  chaleur  apparues  ou  disparues 
lors  des  transformations  de  chaque  système.  En  vertu 
du  principe  de  l'état  initial  et  de  l'état  final,  il  fit  re- 
marquer que  l'ensemble  des  forces  qui  maintiennent 
unis  les  éléments  d'une  combinaison  peut  être  mesuré 
par  la  somme  de  quantités  de  chaleur  qui  se  produi- 
raient si  l'on  brûlait  séparément  chacun  des  éléments 
qui  la  composent,  diminuée  de  celle  qui  résulterait  de 
la  combustion  totale  de  la  combinaison  considérée. 

De  ces  conceptions  naquit  la  Thermochimie,  qui 
détermine  les  affinités  par  la  mesure  des  phénomènes 
calorifiques,  et  qui,  se  fondant  sur  ces  mesures,  essaye 
d'expliquer,  en  tenant  compte  de  la  règle  du  travail 
maximum,  les  doubles  décompositions  et  les  équilibres 
chimiques.  Berthelot  consacra  plus  de  vingt  années  à 
ces  déterminations  délicates  des  quantités  de  chaleur 
'  qui  président  à  la  formation  de  la  multitude  des  corps 
i      organiques  ou  minéraux.  A   ce  propos,  il   mesura  les 
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chaleurs  latentes  de  fusion,  de  dissolution  et  de  vola- 
tilisation :  les  chaleurs  spécifiques  d'une  multitude  de 
corps  :  les  chaleurs  de  formation  des  précipités  :  celles 
qui  répondent  aux  transformations  isomériques  ou  allo- 
tropiques. Chemin  faisant,  il  inventait  sa  bombe  ca- 
lorimétrique, qu'il  proposa  plus  tard  de  faire  servir  à 
l'analvse  organique  et  aux  dosages  délicats  de  phos- 
phore, de  soufre,  etc.  Puis,  au  cours  de  ces  travaux 
qui  rajeunissaient  la  Chimie  tout  entière,  abordant  le 
domaine  de  ia  Chimie  biologique,  Benhelot  rectifiait 
nos  idées  sur  les  origines  de  la  chaleur  animale,  mon- 
trant qu'une  partie  notable  en  est  due,  non  à  des  com- 
bustions, mais  à  des  phénomènes  d'hydrolyse  ei  de 
fermentation  produits  sans  intervention  de  l'oxygène 
libre.  Ces  immenses  recherches  forment  le  sujet  de  ses 
deux  grands  ouvrages;  Essais  de  Mécanique  fondée 
sur  la  Thermochimie  [i&-/g).el  Termochimie  :  données 
et  lois  numériques  (18971. 

Les  travaux  de  Berthelot  sur  les  explosifs  furent 
comme  la  suite  des  recherches  précédentes.  Il  fut 
amené,  en  1870,  à  l'étude  des  poudres  de  guerre  par 
les  besoins  de  la  défense  nationale.  Plus  tard  il  étudiait 
avec  M.  Vieille  les  explosifs  nitrés.  l'influence  jusque-là 
insoupçonnée  de  l'amorce,  le  mode  de  propagation  de 
l'inflammation  et  l'onde  explosive.  Les  deux  collabora- 
teurs étudièrent  les  relations  qui  unissent  les  chaleurs 
spécifiques,  les  températures  atteintes,  les  pressions  et 
la  force  des  mélanges  détonants.  De  ces  études  préala- 
bles devait  sortir,  après  de  longues  et  délicates  recher- 
ches techniques,  l'invention  de  la  poudre  sans  fumée 
de  M.  Vieille,  qui  depuis,  panout  imitée,  a  modifié 
l'artillerie  et  l'art  de  combattre. 

Berthelot  avait  créé  à  Meudon  un  laboratoire  botani- 
que, où  il  poursuivit,  le  plus  souvent  avec  l'aide  intel- 
ligente de  son  collaborateur  G.  André,  d'importantes 
recherches  sur  la  végétation  :  influence  de  l'effluve  à 
faible  ou  forte  tension  sur  l'accroissement  des  végétaux 
et  sur  ia  fixation  de  l'azote  par  la  matière  organique  du 
terrain  :  nature  des  corps  minéraux  et  organiques  et 
particulièrement  des  matières  azotées  de  la  terre  arable: 
drainage,  exhalaisons  du  sol  :  état  des  sels  de  potasse, 
des  phosphates,  des  azotates  dans  les  plantes  ;  migra- 
tion des  principes  organiques  et  minéraux  au  cours  de 
la  végétation  ;  action  de  l'eau  sur  les  réactions  du  sol 
arable,  etc.  Ces  recherches  l'amenèrent,  en  i885,à 
constater  nettement  la  fixation  de  l'azote  atmosphéri- 
que par  certaines  terres  argileuses,  en  labsence  de 
plantes  phanérogames,  mais  en  présence  de  certains 
microbes  fixateurs  d'azote  (1). 

Au  même  point  de  vue  des  applications  de  la  Chimie 
à  l'.Agriculture,  on  doit  rappeler  encore  les  recherches 
de  Berthelot  sur  les  vins,  la  rature  de  leur  bouquet, 
leurvieillissement.le  dosage  du  tanre.l'alcoolmétrie, etc. 

Des  J  5oo  .Mémoires  publiés  par  cet  infatigable  savant, 
je  dois  encore  citer  la  série  de  ses  recherches  sur  un 
grand  nombre  de  sucres  nouveaux  découverts  et  ca- 
ractérisés par  lui  comme  alcools  déjà  en  i  855;  sur  les 
états  allotropiques  du  soufre  et  du  carbone  :  sur  l'iso- 
mérie  en  général  et  ses  rapports  avec  les  chaleurs  de 
combustion  moléculaires  ;  sur  les  réactions  pvrogénées 
et  la  séparation  des  nombreux  corps  qui  en  résultent  ; 
sa  méthode  universelle  pour  saturer  d'hvdrogéne.  par 
l'acide  iodhydrique,  tous  les  composés  organiques; 
ses  recherches  sur  la  série  des  camphènes  et  la  irans- 
;   rmaiion   du  camphène  ordinaire  en  camphre;    -ur 


(I)  Ces  recherches  sont  antérieures  à  celles  de  M.  Franc't:. 
de  Berlin,  et  à  celles  de  Heilriegel  et  Wilfan  sur  l'assimi- 
lation de  i'azote  par  les  microbes  des  légumineuses,  pu- 
bliées en  18S8. 


l'acide  persulfurique  ;  sur  l'acide  perazotique  ;  sur  la 
série  thionique  ;  sur  les  actions  chimiques  exercées  par 
l'effluve  électrique  et  lumineux  ;  sur  les  réactions  pro- 
voquées par  le  radium  :  sur  la  perméabilité  aux  gaz  du 
quartz  et  du  verre  portés  à  haute  température,  etc.,  etc. 
Seul  de  tous  les  chimistes.  Benhelot  aborda  tous  les 
domaines  de  notre  vaste  Science  et  partout  réalisa  des 
conquêtes  mémorables. 

Il  se  passionnait  pour  l'histoire  de  l'origine  des  idées 
et  découvertes  scientifiques.  Ses  recherches  archéolo- 
giques sur  la  métallurgie  et  l'origine  des  métaux,  sur 
les  alliages  connus  des  anciens,  sur  les  notions  qui 
nous  viennent  de  l'ancienne  Egypte,  des  Grecs  et  de 
l'Kcole  d'.Mexandrie,  sur  les  recettes  transmises  par  les 
.\rabes  et  le  moyen  âge,  furent  le  sujet  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires,  qu'il  réunit  ensuite  dans  plusieurs 
ouvrages  :  Collection  des  anciens  Alchimistes  grecs 
(1887)  ;  Origines  de  CAlchimie  ijuin  i885l  ;  La  Chi- 
mie au  moyen  àge{j);  Archéologie  et  histoire  des 
Sciences,  etc.  Ces  livres,  où  les  originaux  tyriaques, 
grecs,  arabes,  se  succèdent  et  s'expliquent  à  la  clarté 
de  sa  Science  et  de  son  génie,  ne  sont  point  la  partie  la 
moins  surprenante  de  son  œuvre  immense. 

Comme  elle  l'avait  fait  pour  J.-B.  Dumas  en  1861, 
la  Société  chimique,  en  raison  de  la  célébrité  univer- 
selle de  Berthelot  et  des  services  rendus  à  la  Science, 
l'avait  élu,  en  iùùo,  comme  son  Président  d'honneur 
perpétuel. 

J. -Louis  Troost  1 1867). 

En  1867,  .M.  Troost  succédait  à  Benhelot  à  la  prési- 
dence: il  avait  été  l'un  des  ouvriers  de  la  première 
heure,  et  avait  déjà  publié  au  Bulletin  de  la  Société, 
en  1861,  un  travail  sur  les  matières  colorantes  dérivées 
de  la  naphtaline.  Depuis,  devenu  le  collaborateur  et 
l'ami  de  Deville,  M.  "Troost  cultiva  surtout  la  Chimie 
minérale. 

Il  se  fit  remarquer  d'abord  par  un  ensemble  de  re- 
cherches sur  le  lithium  et  le  zirconium.  En  collabora- 
tion avec  son  maître,  il  publiait  plusieurs  mémoires  sur 
la  reproduction  de  nombreuses  espèces  minérales;  sur 
les  densités  de  vapeur  à  haute  température;  sur  la  me- 
sure des  températures  élevées  sur  la  calorimétrie  dans 
les  tensions  de  dissociation.  Il  étudiait  l'ozone  avec  son 
ami  Hautefeuille  et  donnait  le  premier  le  moyen  de 
préparer  ce  corps  à  titre  élevé.  11  recherchait  et  trouvait 
l'argon  et  l'hélium  dans  quelques  sources  sulfureuses. 
Il  publiait,  avec  son  élève  .\L  Oavrard,  des  recherches 
sur  le  zir:onium  et  le  thorium. 

S.  Cloèz  (1S681. 

S.  Cloêz,  qui  présida  la  Sociè/é  cAj'mi^ue  en  1808,  en 
avait  été  l'un  de  ses  fondateurs.  Il  dirigea  le  laboratoire 
de  Chevreul,  au  .Muséum,  pendant  des  années.  En 
i858,  il  avait  déjà  publié,  en  commun  avec  Cannizaro. 
un  premier  travail  sur  les  amides  cyaniques.  Après 
diverses  recherches  sur  les  venins,  sur  la  nitrification 
naturelle,  sur  une  série  d'isomères  des  éthers  cyaniques, 
sur  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  sur  l'oxydation  des 
huiles  grasses,  il  faisait,  en  1S74,  l'importante  remarque 
de  la  production  d'hydrocarbures,  saturés  et  non  satu- 
rés, au  cours  de  l'attaque  de  la  fonte  par  l'eau  et  les 
acides.  H  découvrait  le  cuivre  normal  dans  le  sang 
des  herbivores  ;  il  reproduisait  artificiellement  le  na- 
tron,  etc. 

Pasteur,  en  1869,  présidait  pour  la  seconde  fois  la 
Société  chimique.  Ch.  Friedel  lui  succéda  l'année  sui- 
vante. 

;i(  3  vol.  in-4.  Paris,  189?. 
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Charles  Friedel  (1870). 

Friedel  faisait  partie  de  la  Société  chimique  depuis 
mai  i858,  il  en  fut  nommé  président  en  1870.  Il  la  pré- 
sida aussi  une  partie  de  l'année  187 1,  puis  en  1880 
et  1888.  il  en  resta  jusqu'à  sa  mort  l'un  des  membres 
les  plus  actifs. 

En  18112,  l'hvdrogénation  de  l'acétone  ordinaire  avait 
conduit  Friedel  à  obtenir  l'alcool  isopropylique  et  à  re- 
connaître et  définir  la  fonction  alcool  secondaire.  Logi- 
quement conduit  à  la  formule  de  constitution  de  ce 
corps,  Friedel  avait  clairement  montré,  à  cette  occasion, 
la  possibilité  d'arriver  à  construire  les  molécules  chi- 
miques suivant  l'arrangement  logique  de  leurs  divers 
groupes  fonctionnels.  Ce  fut  le  premier  pas  fait  dans 
la  voie  d'un  immense  progrès. 

Les  anciennes  recherches  de  J.-B.  Dumas  sur  la  den- 
sité de  vapeur  du  chlorure  de  silicium  (i82('il  axaient 
amené  ce  savant  à  rapprocher  ce  chlorure  des  perchlo- 
rures  d'étain,  de  titane  et  de  carbone,  et  à  donner  à  la 
silice,  non  plus  la  formule  SiO^  adoptée  par  Berzélius, 
mais  bien  SiO-,  formule  qui  la  rendait  comparable 
à  l'acide  carbonique  CO^.  En  faisant  agir  le  silicium 
sur  l'éther  silicique,  Friedel  et  Crafts  parvinrent  à  iso- 
ler une  série  de  composés  où  le  chlore  était,  par  quarts 
successifs,  remplacé  par  l'oxéthyle.  Ces  faits,  les  den- 
sités de  vapeur  de  ces  corps,  comme  celle  du  silicium 
peréthylé,  ne  pouvaient  s'e.xpliquer  que  par  la  tétrava- 
lence  de  l'atome  du  silicium,  ce  qui  confirmait  les  vues 
de  Dumas.  Mais,  faisant  un  pas  de  plus  dans  cette  voie, 
Friedel  ht  remarquer  que  dans  le  silicium  tétraméthvlé, 
ce  métalloïde  semble  remplacer  le  carbone,  atome  à 
atome,  de  telle  sorte  que  les  corps  ainsi  formés  se  com- 
portent comme  le  feraient  les  carbures  correspondants 
non  siliciés.  De  laces  noms  de  silicopeiitane  et  silicono- 
nane  donnés  au  silicium  tétraméthvlé  C^SiH-'-  et  au 
s.licium  tétréthylé  C^Sifl-".  L'étude  du  silicichloro- 
forme  SiHCI-',  obtenu  quelques  années  après  avec 
Ladenburg,  accentuait  encore  ces  analogies  du  carbone 
et  du  silicium.  F^nfin,  en  1867  et  1868,  Friedel  et  Laden- 
burg obtenaient  les  corps  organiques  à  2  atomes  de 
silicium  soudés  dans  la  molécule  organique,  construi- 
sant ainsi  ce  qu'ils  appelèrent  la  série  éthylique  du  sili- 
cium dérivée  de  l'hexaiodure  Si-'l''. 

Ces  belles  recherches  amenèrent  Friedel  à  tenter,  plus 
tard,  avec  M.  Guérin,  les  mêmes  essais  avec  le  titane  ; 
mais  l'analogie  fut  ici  reconnue  plus  lointaine.  La 
structure  moléculaire  que  peut  engendrer  le  titane, 
comme  le  tilicium,  trétravalents  reste  bien  la  même, 
mais  l'instabilité  croissante  de  l'édifice  peut  en  empê- 
cher la  réalisation. 

C'est  en  1877  que  Friedel  et  Crafts  publièrent  leur  cé- 
lèbre méthode  générale  de  synthèse  des  hydrocarbures, 
acétones,  acides,  etc.,  par  le  chlorure  d'aluminium  em- 
ployé comme  intermédiaire.  Impossible  de  citer  ici  la 
multitude  des  corps  ainsi  produits.  On  obtient  succes- 
sivement, par  séparation  de  MCI,  en  partant  de  la 
benzine  et  du  chlorure  de  méthyle,  le  toluène,  la  penta- 
et  l'hexaméthylbenzéne.  L'action  du  chloroforme  sur 
la  benzine  fournit  le  triphénvlméthane.  Grâce  au  chlo- 
rure d'aluminium,  les  acétones  à  novaux  aromatiques 
furent  produites  :  les  svmétriques  par  l'action  de 
l'oxychlorure  de  carbone  sur  un  hydrocarbure,  les  dis- 
symétriques par  celle  d'un  chlorure  d'acide  sur  un 
hydrocarbure  aromatique;  les  nitriles  résultèrent  de 
l'union  du  chlorure  de  cyanogène  aux  carbures  cycli- 
ques avec  départ  d'une  molécule  de  MCI. 

Cette  méthode,  appliquée  d'abord  aux  composés  aro- 
matiques, mais  qui  devait  donner  plus  tard  des  résul- 
tats non  moins  intéressants  avec  les  corps  à  chaîne 
ouverte,  constitue  l'un  des  plus  puissants  moyens  de 


synthèse  dont  se  soit  enrichie  la  Chimie  organique. 
Friedel  avait  toujours  mené  de  front  ses  recherches 
chimiques  et  minéralogiques  :  nous  ne  pouvons  que 
mentionner  ici  en  passant  ses  études  sur  la  pyroélectri- 
cité (]8Go  et  i883)  ;  la  découverte  ou  la  reproduction 
d'une  foule  de  minéraux,  tels  que  le  quartz  cristallisé, 
l'orthose,  la  tridymitc,  l'albite,  la  néphéline,  l'amphi- 
gène,  la  uûrlzite;  son  observation  de  l'existence  du 
diamant  dans  certaines  météorites,  etc.  Jusqu'à  ses  der- 
niers jours,  son  culte  de  la  .Science  et  son  dévouement 
à  notre  .Société  furent  inépuisables. 

Paul  Schûtzenberger  I1871   et  1872). 

Paul  Schûtzenberger  fut  le  successeur  de  Ch.  Frie- 
del, en  1871.  C'était,  comme  lui,  un  enfant  de  l'.Msace. 
Il  présida  notre  Société  en  1871  et  1872,  puis  en  iS85. 
Né  à  Strasbourg  en  iSaq,  Schûtzenberger  avait  appris 
la  Chimie  chez  Cailliot,  dont  il  devint  le  préparateur; 
l'avaient  été  avant  lui,  Wurtz,  K.opp  et  Quatrefages. 
Plus  tard,  à  Paris,  à  la  rude  école  de  Persoz,  il  s'initiait 
à  l'art  de  la  teinture.  Nommé,  en  i85S,  professeur  à 
VEcole  supérieure  des  Sciences  de  Mulhouse,  Schût- 
zenberger y  enseigna  les  sciences  appliquées  à  l'indus- 
trie. Il  revint,  quelques  années  après,  à  Paris,  où  il  fut 
nommé  préparateur  de  Balard  en  i8ti3,  puis  directeur 
du  laboratoire  des  Hautes-Études  de  Henri  Sainte- 
Claire  Deville  à  la  Sorbonne,  en  1  858.  C'est  là  que,  son 
collègue,  j'ai  pu  apprécier  sa  haute  valeur  scientifique 
et  morale  et  son  inépuisable  bienveillance. 

Esprit  curieux  et  chimiste  de  race,  Schûtzenberger 
cultiva  tour  à  tour  la  Chimie  pure,  la  Chimie  biolo- 
gique et  la  Chimie  industrielle.  .\  .Mulhouse,  il  publiait 
des  recherches  surla  teinture,  sur  lesmatières  colorantes 
de  la  garance,  où  il  découvrait  la  xantopurpurine,  sur 
la  purpurine  qu'il  reconnut  être  une  oxyalizarine,  sur 
l'acide  carminique,  sur  la  lutéoline  de  la  gaude,  sur  les 
matières  colorantes  de  la  graine  de  Perse,  etc. 

Dans  le  domaine  de  la  Chimie  pure,  il  débutait, 
en  if<6i,  par  un  remarquable  travail  surla  substitution 
du  chlore,  de  l'iode  ou  du  cyanogène  à  l'hydrogène 
basique  des  acides  organiques.  Dans  ce  travail,  il  éta- 
blissait définitivement,  par  l'existence  du  composé 
(C-H'0)''l,  lairivalence  de  l'atome  d'iode. 

Ses  belles  séries  de  recherches,  publiées  de  i86qà 
1872,  sur  les  composés  platino-carboniques  et  phospho- 
platiniques,  obtenus  les  premiers  par  l'union  du  chlore 
et  de  l'oxvde  de  carbone  au  platine,  les  seconds  par 
l'action  du  chlorure  phosphorique  sur  le  même  métal, 
montrèrent  les  analogies  du  platine  tétravalent  et  du 
carbone. 

Ses  études,  faites  avec  M.  lonine,  des  pétroles  du 
Caucase  ou  parafènes  en  C"H-'',  établirent  la  constitu- 
tion cyclique,  alors  bien  imprévue,  de  ces  hydrocar- 
bures naturels. 

Des  travaux  de  Chimie  minérale  de  Schûtzenberger. 
le  plus  intéressant  peut-être  fut  sa  découverte  d'un  nou- 
vel acide  du  soufre,  Vacide  hydrosul/ureux  SO'-H'-, 
réducteur  des  plus  énergiques,  dont  lui  et  ses  élèves 
tirèrent  un  grand  parti  en  Chimie  industrielle  et  physio- 
logique. 

1^.  Schûtzenberger  avait  préludé  à  ses  travaux  de 
Chimie  biologique  en  étudiant  la  respiration  des  plantes, 
les  modifications  de  la  levure  durant  son  développe- 
ment et  sa  conservation,  le  dosage  de  l'oxygène  dans 
le  sang  et  dans  les  eaux  potables.  En  1874,  il  com- 
mençait la  suite  de  ses  belles  recherches  sur  la  consti- 
tution des  albuminoïdes.  Elles  l'occupèrent  sans  trêve 
durant  sept  années.  En  étudiant  successivement  et 
méthodiquement  un  très  grand  nombre  de  ces  matières 
les  plus  complexes  de  la  Chimie  organique,  Schùizen- 
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berger  éiablii,  le  premier,  qu'elles  s'hydroliseni  toutes, 
sous  l'aciion  de  l'eau  et  des  alcalis,  en  absorbant  autant 
de  fois  H-O  qu'elles  possèdent  d'atomes  d'azo-.e  par  mo- 
lécule. De  cette  hydrolyse  résulte  un  mélange  d'acides 
aminés,  en  grande  partie  cristallisables,  de  nature  ei  de 
proponions  relatives  variables  suivant  chaque  espèce 
d'albumlnoTde.  Les  principau.T  sont  la  leucine,  la  buta- 
lamine,  le  glycocolle.  le  plus  souvent  la  tyrosine.  l'c^a-  ' 
mide,  peut-être  l'urée  :  à  côté,  Schûtzenberger  reconnut 
des  sub5lacces  moins  hydrogénées,  auxquelles  il  donna 
les  noms  de  leucéines  ex  glucoprotéines.Si  ces  derniers 
termes  ont  été  depuis  dédoublés  et  simplifiés,  grâce  à 
l'action  plus  incisive  de  l'hydrolyse  acide  et  aux  noa- 
velles  méthodes  analytiques  de  E.  Fischer,  les  résultats 
de  Schûtzenberger  n'en  restent  pas  moins  comme  le 
témoignage  du  premier  grand  effort  ]<^quement  et 
méthodiquementaccompliqui  établit  la  structure  géné- 
rale des  corps  protéiques  et  la  nature  des  principaux 
radicaux  qui  entrent  dans  ces  substances  de  la  plus 
e.vtréme  complex:té. 

A.  Lamy    iSyS). 

-Après  Schûtzenberger,  Lamy  présida  la  Société  chi- 
mique en  1873.  On  sait  que  sa  principale  découverte 
fut  celle  du  thallium.  nouveau  mé'.ai  intermédiaire 
entre  le  potassium  et  le  plomb.  C'est  à  ton  que 
W.  Crookes  invoqua  son  antériorité  dans  cette  décoa- 
vene.  car,  s'il  est  réel  qu'il  annonçait,  en  effet,  le  pre- 
mier, le  3o  mai  180 1,  d'après  l'observation  spectrale 
d'une  belle  raie  verte  jusque-là  inconnue,  l'existence 
d'un  élément  nouveau  dans  certaines  pyrites,  il  n'isola 
pas  cet  élément,  et  le  supposa  même  de  nature  métal- 
loîdique  et  analogue  au  sélénium  et  au  soufre.  A. Lamy 
mit  ce  corps  en  liberté  (i):  il  en  présenta  un  lingot,  le 
16  mai  18Ô2.  à  la  .Société  scientifique  impériale  de  Lille 
et  à  la  séance  de  l'.Académie  des  Sciences  le  23  juin 
delà  même  année  (2):  il  le  décrivît  comme  un  métal 
noureju,  extrait  des  boues  de  la  fabrication  de  l'adde 
sulfurique  fabriqué  principalement  avec  le  soufre  de 
pyrites  belges. 

II  reconnut  que  ce  métal  forme  deux  oxydes  :  un  pro- 
toxvde  soluble,  alcalin,  analogue  à  la  potasse,  dont  les 
sels  sont  isomorphes  avec  ceux  de  cette  base;  un  pe- 
roxyde, Tl^C,  qui  j>erd  de  l'oxygène  au  rouge  et  forme 
des  sels  |>eu  stables. 

Wûrtz  succédait  à  Lamy  en  1874;  Benhelot  rempla- 
çait Wûrtzeo  1875  et  l'auteur  de  ces  lignes  montait  au 
fauteuil  de  la  présidence  en  1876. 

Armand  Gantier  (1876}. 

Elu  pour  la  première  fois  en  is-ô,  A.  Gautier  devait 
être  aussi  président  de  la  Soc:e'.é  er.  iSqaet  1906.  An- 
cien préparateur  du  vieux  Bérard  (l'aide  de  Berthollet. 
à  la  Société  d'Arcueil  et  le  collaborateur  de  Delaroche). 
Gautier  appartenait  donc  à  la  vieille  école  équivalentiste, 
mais  il  fut  entraîné  vers  la  chimie  atomique  par  la  lec- 
;ure  des  œuvres  de  Gerhardt.  II  vint  à  Paris  et,  après 
quelque  temps  passé  à  l'Ecole  des  Mines,  il  s'inscrirait 
-omme  élève  chez  Wûnz.  en  1864. 

C'est  dans  son  laboratoire  qu'il  observa  les  combi- 
naisons singulières  des  hydracides  avec  l'acide  cvanhv- 
drique  et  les  niiriles  ordinaires,  travail  qui  l'amenait  en 

'i  1  L'isolement  d'un  corps  simple  élablit  seul  et  consti- 
tue sa  découverte,  .\vant  cet  isolement,  on  ne  sanrait  ^voir 
que  des  présomptions.  L'hcliam.  prévu  par  Lockyer.  fut 
isolé  ei  découvert  par  Ramsay.  Le  âuor,  prévu  par  tant 
de  chimistes,  appartient  bien  à  Moissan.  qui  l'isola  £a 
moment  même  où  Ton  commençait  à  douter  de  sa  nature 
de  corps  simple. 

{i,  Comptes  rendus,  t.  LIV.  p.  iï55. 


1866  à  la  découverte  des  carbilamines.  Cette  nouvelle 
classe  de  corps  renversait  les  idées  qu'on  se  faisait  alors 
des  cyanures  organiques,  en  montrant  que  le  radical 
cvanogène.  qu'on  comparait  loujours  au  chlore  depuis 
Gay-Lussac,  pouvait,  quoique  monovalent,  contracter 
deux  sortes  de  combinaisons  avec  les  radicaux  alcoo- 
liques monovalents  comme  lui,  suivant  qu'il  se  pré- 
sente à  eux  par  le  côté  carbone  ou  par  le  côté  azote. 
j\.  Gautier  montra  que  ces  carbyiamines,qui  n'ont  au- 
cune des  propriétés  des  cyanures,  se  dédoublent  par 
hydrolyse  en  acide  formique  d'une  part  et  ammoniaques 
composées  de  l'autre.  Elles  se  comportent  comme  de 
vrais  radicaux,  où  l'atome  de  carbone  bivalent  s'unit 
directement  à  l'oxygène,  an  brome,  aux  hydracides,  à 
l'hydrogène,  etc. 

En  1874.  A.  Gautier  découvrait  les  basescadavériques, 
ou  ptomaines,  alcaloïdes  entrevus  par  Selmi  presque  à 
la  même  époque,  mais  que  le  savant  italiencmt  d'abord 
d'origine  alimentaire  et  végétale,  tant  l'hypothèse  que 
seules  les  plantes  peuvent  fournir  des  alcaloïdes  était 
alors  universellement  acceptée.  Gautier,  reprenant  plus 
tard  l'étude  de  ces  corps  avec  son  chef  de  laboratoire 
d'alors  (1870),  M.  Etard,  les  rattachait  aux  séries  pyri- 
dique  et  hydropyridique.  Puis,  généralisant  ces  concep-  - 
tions,  il  montrait,  en  lâSa,  que  tonte  cellule  vivante, 
v^éiale  ou  animale,  fonctionne  toujours  en  produisant 
une  série  de  fonctions  basiques,  qu'il  nomma  leuco- 
màines.  11  fit  remarquer  que  ces  bases  résultent  d'un 
mode  de  fonctionnement  de  la  cellule,  jusque-là  mé- 
connu, au  moins  chez  les  animaux,  la  vie  anaérobie. 
De  ce  fonctionnement  des  tissus  par  simple  hydrolyse 
ou  dédoublements  fermentatifs  résultent  des  corps 
toxiques,  qui,  s'ils  ne  sont  pas  éliminés  ou  détruits  par 
oxvdaiion,  agissent  sur  les  centre  nerveux etprovoquent 
la  maladie.  C'était  la  première  fois  qu'on  expliquait  la 
genèse  de  l'état  patbolo^que,  rentable  intoxication 
d'origine  autonome  on  microbienne. 

Par  ses  recherches  sur  les  pigments  colorés  de  la 
vigne  (1874  à  18781,  sur  les  catéchines  et  les  tanins,  sur 
les  chlorophylles,  .\.  Gautier  éclairait  la  question,  jus- 
que-là si  obscure,  du  mécanisme  de  la  variation  des 
êtres  vivants.  Il  démontra  que  les  principes  spécifiques 
propres  à  chaque  espèce,  végétale  ou  animale,  varient 
en  chaque  race,  tout  en  appartenant  chacun  à  une 
même  famille  chimique  et  ayant  même  structure  géné- 
rale ;  albuminoïdes,  matières  colorantes,  cborophylles. 
varient  d'une  espèce  et  d'une  race  à  l'autre.  La  varia- 
tion de  la  race  et  de  l'espèce  est  la  résultante  de  la 
variation  de  ces  principes  constitutifs  spécifiques.  Elle 
se  fait  par  sauts  brusques,  comme  variant  eux-mêmes 
ces  principes  chimiques. 

En  iSqq.  A.  Gautier  annonçait  l'existence  normale  de 
traces  d'arsenic  dans  les  organes  ectodermiques  des 
animaux  (épiderme,  poils,  cornes,  plumes,  cheveux, 
glande  thvroïde.  thymus,  cerveau),  observation  bien 
inattendue,  riche  de  conséquences  au  point  de  vue 
phvsiolc^que,  thérapeutique  et  médico-légal.  Généra- 
lement niée  d'abord,  cette  découverte  fut,  depuis,  plei- 
nement confinnée. 

Cest  en  1900  que  \.  Gautier  découvrit  l'hydrogène 
libre  dans  l'air  atmosphérique.  Il  démontrait  ensuite 
que  ce  gaz.  qui  disparaît  entièrement  des  hautes  r^ons 
Eoos  llnfluence  de  l'insolation,  se  dégage  incessam- 
ment du  sol  terrestre.  Il  établit  que  l'hydrogène  se  dé- 
gage, en  effet,  de  toutes  les  roches  profondes,  lorsqu'on 
les  porte  au  rouge,  et  qu'il  provient  à  la  fois  du  noyau 
central  du  globe  et  de  l'action  de  la  vapeur  d'eau 
qu'émettent  les  roches  dans  les  régions  profondes,  où 
elles  s'échauffent  jusqu'à  600*  à  760*,  sur  les  matériaux 
ferreux  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Par  ses  recherches  de  laboratoire,  A.  Gautier  établit 
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que  la  genèse  des  eaux  thermales  et  le  volcanisme  se 
rattachent  l'un  à  l'autre  et  à  cet  incessant  dégagement 
d'hydrogène,  de  vapeur  d'eau  et  d'autres  gaz  venus  des 
profondeurs.  Il  étudia  l'action  de  ces  gaz,  hydrogène, 
o.xyde  de  carbone,  acide  carbonique,  hydrogène  sul- 
t'uré,  vapeur  d'eau,  réagissant,  au  rouge,  entre  eux  ou 
sur  les  matériaux  des  roches  les  plus  anciennes,  et 
montra  les  relations  qui  lient  ces  réactions  à  la  forma- 
tion des  gîtes  métallifères,  à  la  minéralisation  des  eaux 
thermales  et  au  volcanisme. 

Je  ne  signale  ici  que  d'un  mot  les  autres  travaux  de 
.\1.  A.  Gautier  sur  les  diverses  chlorophvlles.  qu'il 
obtint  le  premier  cristallisées  ;  sur  la  constitution  des 
matières  colorantes  du  vin  ;  sur  les  phloroglucines  :  sur 
les  divers  glycogénes  et  leur  réelle  insolubilité;  sur  les 
conditions  de  masses,  de  températures  et  de  temps  qui 
président  aux  combinaisons  des  mélanges  gazeux; 
sur  l'assimilation  de  l'azote  par  le  sol  et  les  algues  ;  sur 
l'iode  atmosphérique  et  marin;  sur  l'origine  des  phos- 
phates minéraux;  sur  de  nouveaux  sulfures  de  fer  et 
de  manganèse;  sur  la  découverte  d'un  certain  nombre 
d'espèces  minérales  nouvelles,  etc.  :  sur  des  méthodes 
qui  permettent  de  caractériser  le  mouillage  et  la  sophis- 
tication des  vins;  dosage  de  divers  matériaux  sulfurés 
des  eaux  minérales,  etc. 

Henri  Debray  (1877). 

M.  Debrav  présida  la  Société  chimique  en  1877.  Il 
appartenait  à  l'école  de  H.  Sainte-Claire  Deville,  dont  il 
fut  l'un  des  principaux  collaborateurs.  C'est  avec  De- 
ville  que  furent  publiés  les  Mémoires  sur  le  traitement 
métallurgique  et  analytique  de  la  mine  de  platine,  sur 
la  fusion,  le  moulage  et  les  propriétés  de  ce  métal  à 
l'état  pur;  sur  les  métaux  qui  l'accompagnent  :  iridium. 
rhodium,osmium;  sur  les  nouveaux  composés  du  palla- 
dium, etc.  Les  travaux  de  Debray  sur  le  rhuténium  et  les 
acides  rhuténique  et  hyperrhuténique  furent  faits  en 
partie  avec  Deville.  en  partie  avec  Joly.  Ses  recherches 
si  délicates  sur  le  glucinium,  le  molybdène,  le  tung- 
stène, les  phosphomolybdates,  phosphotungstates,  ar- 
séniomolybdates.sur  le  cérium,  sur  la  dissociation  des 
carbonates  alcalinoterreux, etc., conserveront  longtemps 
le  nom  de  ce  chimiste  habile,  dont  la  bienveillante 
amabilité  égalait  la  conscience  et  le  savoir. 

W'urlz  succédait  à  Debray  en  1878,  et  Junglleisch  à 
W'urtz  l'année  suivante. 

E.  Jungfleisch    1  8711). 

.VprcsWUrtz.L.Jungfleisch  présida  la  Société  en  :870. 
Il  en  était  l'un  des  plus  anciens  membres  (  iSSg).  .Avant 
sa  présidence,  il  avait  déjà  publié  ses  recherches  sur 
les  dérivés  chlorés  et  nitrés  de  la  benzine  et  de  l'ani- 
Ime  ;  sur  les  relations  qui  lient  les  points  de  fusion, 
d'ébuUition,  les  densités  et  les  volumes  moléculaires. 
Plus  tard,  dans  un  très  remarquable  travail  1  1  872  et 
1873),  K.  Jungfleisch  transformait  l'acide  tartrique  de 
synthèse  en  acide  racémique,  lui-même  dédoublable  en 
acide  droit  et  gauche,  donnant  ainsi  le  premier  la 
preuve  que  le  pouvoir  rotatoire  et  l'assymétrie  molé- 
culaire peuvent  résulter  d'aciions  purement  chimiques 
et  ne  sont  pas,  comme  l'avait  cru  d'abord  Pasteur, 
l'ccuvre  exclusive  des  forces  dont  disposent  les  êtres 
\  ivants. 

Kn  1878,  AL  Jungfleisch,  associé  à  M.  Lecoq  de 
Boisbaudran,  préparait  en  grand  le  gallium,  découvert 
peu  d'années  avant  par  ce  dernier.  Un  bel  échantillon 
de  ce  métal,  fruit  de  cet  important  travail,  attirait  l'at- 
tention à  l'Exposition  universelle  de  1871).  .\  ces  re- 
cherches se   rattache   une    méthode  qui  permet  de  sé- 


parer l'indium  des  métaux  qui  peuvent  l'accompa- 
gner. 

(''est  Jungfleisch  qui  obtint  le  premier  le  lévulose  ma- 
gnitiquement  cristallisé.  On  lui  doit  des  études,  faites 
en  collaboration  avec  son  élève  M.  Léger,  sur  un  grand 
nombre  de  dérivés  de  la  cinchonine  (isocinchonine, 
apociiichonine,  oxycinchonine,  cinchonigine,  cincho- 
niflne,  hydrocinchonine,  etc.). 

Je  ne  puis  que  citer  d'un  mot  les  autres  recherches 
de  M.  Jungfleisch  sur  les  èmétiques,  sur  la  paltreubine, 
sur  les  transformations  réciproques  des  acides  fuma- 
rique  et  malique,  sur  les  acides  camphoriques,  sur  les 
acides  lactiques  et  leurs  dédoublements. 

Friedel  succédait  à  Jungfleisch  en  1880,  et  E.  Gri- 
maux  le  remplaçait  en  1881. 

Edouard  Grimaux  (1881). 

E.  Grimaux  présida  la  Société  chimique  en  r88i, 
1890  et  1900. 

Edouard  Grimaux  fut  avant  tout  un  apôtre  de  la 
théorie  atomique,  qu'il  défendit,  quelquefois  àprement, 
contre  les  écoles  de  Deville  et  de  Berthelot,  qui  se  par- 
tageaient l'Enseignement  public  à  celte  époque.  Il 
aimait  la  lutte  et  ne  craignait  pas  de  se  faire  des  enne- 
mis. Il  avait  débuté  par  U  pharmacie  de  marine,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  une  officine  de  village  ;  mais, 
sa  passion  pour  la  chimie  pure  l'emportant,  il  vint 
s'inscrire  comme  élève  chez  Wijrtz,  en  i8(i6.  C'est  là 
que  je  l'ai  connu.  Il  se  distingua  bientôt  par  un  bon 
travail  sur  les  nitriles  oxygénés,  puis  par  sa  découverte 
des  premiers  glycols  aromatiques  (1870).  Mais  ses  re- 
cherches les  plus  originales  aboutirent  à  la  production 
des  uréides  pyruviques  et  à  d'ingénieuses  synthèses 
dans  le  groupe  urique.  U  obtenait,  en  iS7r,  l'urcide 
malonique  C-'H'N-'O'',  qu'il  transformait  en  allo.xane 
par  oxydation.  En  1876,  il  produisait  de  toutes  pièces 
l'allantoïne  et  l'alloxantine. 

En  1881,  dans  un  travail  très  délicat,  fait  avec  son 
élève  P.  Adam,  Grimaux,  partant  de  l'acétone  ordinaire, 
parvenait  à  réaliser  la  première  synthèse  totale  de  l'acide 
citrique. 

Peu  après,  il  transformait  la  morphine  en  codéine  et 
Il  établissait  que  celle-ci  est  l'éther  méthylique  de  la 
première  de  ces  bases. 

.Avec  M.  .\rnaud,  il  dérivait  la  quinine  et  d'autres 
alcaloïdes  homologues  (guiiiclh\iiiic,  quinopropy- 
/; /ie,  e  te.  )  de  la  cupréi  ne,  qu'il  démon  trait  jouir  à  la  fois  de 
propriétés  basiques  et  phénoliques,  comme  la  morphine. 

Cjrimaux  mourait  en  nioo,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  mais  privé,  par  le  Ministre  de  la  Guerre 
d'alors,  de  son  laboratoire  et  de  sa  chaire  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, pour  avoir  protesté  contre  une  condamna- 
tion célèbre  qu'il  crut  toujours  injuste. 

-Après  lui,  .M.  Berthelot  occupait,  en  1882,  le  fauteuil 
de  la  présidence  de  la  Société,  où  Ch.  Lauth  lerempla 
çait  à  son  tour  en  i883. 

Charles  Lauth  (i8S3;. 

Ch.  Lauth  appartient  à  notre  .Société  depuis  1862. 
Il  fut  appelé  à  la  présider  en  i883.  C'est  un  de  ces  sa- 
vants préoccupés  surtout  d'applications  que  notre  So- 
ciété, qui  s'est  toujours  intéressée  aux  progrès  de  la 
chimie  industrielle,  a  voulu  mettre  de  temps  en  temps 
à  sa  tète. 

Originaire  de  l'Alsace,  où  l'industrie  de  la  teinture  sur 
tissus  est  pour  ainsi  dire  nationale,  Lauth  s'est  avant 
tout  intéressé  aux  substances  tinctoriales.  Il  parvenait, 
l'un  des  premiers,  à  fixer  le  noir  d'aniline  sur  les  tissus 
de  soie  et  de  coton,  et  montrait  l'action  catalytique  re- 
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marquable  qu'exercent  des  traces  de  métaux  et  l'oxy- 
dation des  quinones  sur  la  formation  du  noir.  En  1861, 
Lauih  découvrait  les  violets  de  méthylaniline  ;  il  étu- 
diait le  bleu  à  Taldéh/de,  la  teinture  au  vert  d'aniline 
et  perfectionnait  la  préparation  de  la  fuchsine. 

En  1866,  associé  à  son  ami  E.  Grimaux,  il  transfor- 
mait industriellement  le  toluène  en  aldéhyde  ben- 
zoique. 

Beaucoup  plus  tard  (1891),  en  partant  de  la  diméthy- 
laniline,  il  obtenait  la  tétraméthylbenzidine,  qui,  en 
s'oxydant.  se  change  en  une  matière  apte  à  donner  une 
belle  substance  tinctoriale  verte,  tandis  que  les  dérivés 
carhoxylés  fournissent  des  matières  colorantes  d'un 
violet  rougeàtre,  de  constitution  bien  définie. 

En  1876.  Lauth  découvrait  une  nouvelle  classe  de 
matières  tinctoriales,  les  thionines,  colorants  sulfurés 
dont  on  a,  depuis,  obtenu  de  nombreux  dérivés  utili- 
sables en  teinture. 

En  i8q4,  il  faisait  connaître  d'autres  matières  tincto- 
riales appartenant  aux  séries  des  oxazines  et  descurho- 
dines,  et  quelques  années  après  des  couleurs  azoiques 
solides  dérivées  de  l'aminoanthraquinone. 

Vers  1S70,  La.ulh  avait  été  nommé  directeur  de  la 
.Manufacture  nationale  de  porcelaine  de  Sèvres.  Dans 
cette  industrie,  en  apparence  si  nouvelle  pour  lui,  il 
sut  donner  encore  la  preuve  de  son  mérite.  Durant  les 
années  passées  à  Sèvres,  il  perfectionna  beaucoup  la 
production  des  couvertes,  des  émaux,  des  couleurs 
grand  feu,  des  rouges  flammés  et  des  céladons.  11  par- 
vint à  produire  une  nouvelle  pâte  tendre  imitant  l'an- 
cienne, dont  le  secret  s'était  perdu;  il  inventa-un  verre 
porcelaine,  cuisant  à  i.Soo",  dont  le  biscuit  accepte  la 
turquoise  et  les  couleurs  de  pâte  tendre. 

Charles  Lauth  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
l'Ecole  de  physique  et  de  chimie  de  la  ville  de  Paris, 
qui  a  rendu  déjà  tant  de  services,  en  devenant  une  pé- 
pinière de  jeunes  savants  et  d'habiles  industriels. 

E.  ■Wilm(i884). 

En  1884,  E.  VVilm,  resté  bien  des  années  secrétaire 
général  de  notre  Société,  était  élu  à  la  présidence. 

Déjà,  en  i85g,  il  avait,  en  collaboration  avec  Schut- 
zenberger,  préparé  une  baie  nouvelle,  la  phtalamine 
C*'H^.\zH-,  dérivée  de  la  nitronaphtaline  ;  puis,  asso- 
cié à  E.  Caventou,  il  étudiait  les  produits  d'oxydation 
de  la  cinchonine.  .Mais  son  œuvre  maîtresse  consiste 
dans  l'analvse  de  l'ensemble  des  eaux  minérales  de  la 
France,  travail  consciencieux  et  considérable,  véritable 
monument  national  fait  à  la  demande  de  J.-B.  Dumas 
et  complété,  au  point  de  vue  géologique,  par  l'inspec- 
teur général  des  Aimes,  Jacquot.  En  i8S3,  l'.Académie 
de  médecine  accordait  au  beau  travail  de  Wilm  la  plus 
haute  récompense  dont  elle  dispose. 

Schiitzenberger,  qui  succédait  à  Wilm  comme  pré- 
sident, en  i865,  eut  lui-même  comme  successeur 
M.  Ph.  de  Clermont,  en  i8S6,  puis  Silva,  en  1887. 

Ph.  de  Clermont  (1880). 

M.  Ph.  de  Clermont  appartient  à  notre  Société  de- 
puis i858. 

A  cette  époque  déjà,  il  avait  publié  ses  recherches 
sur  les  éthersphosphoriques  et  sur  la  métallurgie  du  1er. 

Elève  de  W'ùrlz,  il  préparait  en  1864  le  premier  gly- 
col  octylique.  En  1868,  il  découvrait  l'alcool  octylique 
secondaire  C*H"*0.  Puis,  avec  ses  élèves  VVerlin.Chau- 
lard.  Frommel,  Guiot,  il  publiait  diverses  recherches 
sur  les  urées  sulfurées,  l'iodacétone,  les  combinaisuns 
des  quinones  ;  enfin,  sur  la  dissociation  par  l'eau  ti 
l'isomériL  de  quelques  sulfures. 


R.-D.   Silva    18871. 

Né  aux  lies  du  Cap-Vert,  Silva  se  trouvait  établi  phar- 
macien à  Hong-K.ong,  en  1860,  lors  de  notre  expédi- 
tion en  Chine.  Il  eut  l'occasion  de  rendre  un  généreux 
service  à  notre  corps  expéditionnaire  (i).  Attiré  en 
France  par  les  relations  qu'il  s'était  ainsi  créées,  il  devint 
en  i86î  élève  de  W'ûrtz  et  de  Pisani,  puis  collabora- 
teur de  Friedel,  enfin  professeur  de  chimie  aux  .Arts  et 
Métiers  à  l'Ecole  de  physique  et  de  chimie  de  la  ville 
de  Paris. 

Etudiant  la  préparation  de  l'amylamine,  Silva  recon- 
nut que  le  procédé  classique  de  Wûrtz  (action  de  la 
potasse  sur  le  cyanate  d'amylel  donne  non  pas  seule- 
ment une  monamine,  mais  aussi  des  aminés  secondaire 
et  tertiaire. 

Après  quelques  recherches  sur  les  sables  tiianifères 
de  son  pays,  Silva  entreprit  une  étude  d'ensemble  des 
composés  isopropyliques. 

Plus  tard,  avec  Friedel,  il  étudiait  l'action  du  chlore 
sur  le  chlorure  disopropvle  et  faisait  connaître  le  pre- 
mier exemple  d'isomérie  de  position,  le  trichlorure 
obtenu  étant  identique  non  à  la  trichlorhydrine,  mais 
au  corps  formé  par  l'action  du  perchlorure  de  phos- 
phore sur  l'acétone.  Complétant  leur  démonstration, 
les  deux  savants  préparèrent  la  trichlorhydrine  glycé- 
rique  en  traitant  le  chlorure  disopropyle  par  le  chorure 
d'iode. 

Silva  publiait  un  peu  plus  tard  un  remarquable  pro- 
cédé de  dédoublement  des  éthers  oxydes  par  l'acide 
iodhydrique gazeux,  qui  les  dédouble  à  froid  en  alcool 
et  éther  iodhydrique. 

Après  Silva,  la  Société  chimique  fut  présidée  par 
Friedel  en  1888,  par  Berthelot  en  1889,  par  E.  Grimaux 
en  1890.  par  A.  Gautier  en  1891.  Le  Bel  succédait  à 
ce  dernier  en  1892. 

AchUle  Le  861(1892). 

Quoique  relativement  peu  nombreux,  les  travaux  de 
A.  Le  Bel  sont  de  ceux  qui  s'imposent  aussitôt  et  don- 
nent à  leur  auteur  la  célébrité. 

En  iS74,au  sortir  de  l'Ecole  polvtechnique  et  presque 
au  début  de  sa  carrière,  Le  Bel  avait  établi  que,  s'il  est 
vrai,  comme  le  pensait  Pasteur,  que  seule  la  nature 
peut  construire  directement  des  édifices  moléculaires 
dissvmétriques  actifs  sur  la  lumière  polarisée,  le  chi- 
miste peut  aussi  produire  des  corps  doués  de  cette 
structure  et  de  cette  propriété  rotatoire,  mais  qu'il  se 
fait  toujours  dans  ce  cas,  et  en  même  quantité,  deux 
corpsdissymétriques  isomères, l'un  droit,  l'autre  gauche, 
agissant  en  sens  contraire  sur  la  lumière  polarisée  et 
masquant  ainsi  leur  activité.  On  peut  toujours  séparer 
ces  deux  isomères  par  les  méthodes  indiquées  par  Pas- 
teur. 

Le  Bel  et  Van  t'Hotî,  chacun  séparément,  pénétrèrent 
la  cause  première  de  cette  dissymétrie  dont  résulte  le 
pouvoir  rotatoire.  Ils  remarquèrent  que,  pour  que  se 
produise  un  édifice  moléculaire  actif  sur  la  lumière 
polarisée,  il  faut  que  la  dissymétrie  soit  introduite  dans 
la  molécule  chimique  par  cette  condition  que  l'un  des 
atomes  de  carbone  au  moins  de  la  molécule  soit  uni  à 
quatre  radicaux  différents,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
faut  que  le  solide  moléculaire  construit  dans  l'espace 
n'ait  pas  de  plan  de  symétrie. 

Il)  Il  fournit  au  prix  coûtant,  et  dans  un  moment  d'ur- 
gence et  de  danger  pour  nos  soldats,  la  quinine  dont  on 
manquait,  le  bateau  qui  l'apportait  de  France  ayant  été 
perdu.  Je  liens  ce  renseignement  du  rriédecin  en  chef  de 
notre  expédition.  Silva  n'en  a  jamais  parlé. 
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Telles  turent  les  remarques  faites,  en  1874,  par  Le 
Bel  et  Van  t'HolF.  Mais,  devançant  bientôt  son  émule, 
l.e  Bel  ne  se  borna  pas  à  montrer  que  tous  les  corps 
rotatoires  alors  connus  possédaient  bien  une  molécule 
dissymétrique;  il  conçut  et  créa  le  premier  de  toutes 
pièces,  suivant  cette  conception,  de  nouveaux  corps 
assymétriques  :  le  propylplycol  lévogyre.  l'oxyde  de 
propyléiie  dextrogyre,  le  méthylpropylcarbinol  de  syn 
thèse  lévogyre,  l'alcool  hexyliquc  dextrogyre.  Kn  iSy.S, 
il  obtenait  aussi  l'alcool  amylique  droit  encore  inconnu, 
l'alcool  butylique  actif,  etc. 

Une  foule  de  substances  nouvelles  ainsi  construites, 
suivant  le  principe  du  carbone  dit  assymétrique,  lurent 
toutes  reconnues  actives.  Puis  la  démonstration  fut 
faite  qu'à  chaque  atome  de  carbone  assymétrique  cor- 
respondent deux  isomères  stéréochimiques,  et  qu'à  11 
de  ces  atomes  assymétriques  dans  la  molécule,  il  ré- 
pond tou|ours  2"  isomères. 

C'est  cette  considération  qui  permit  plus  tard  à  E. 
Kischer  de  concevoir  d'avance,  de  chercher  et  isoler  les 
sucres   isomères   prévus    par  cette  ingénieuse  théorie. 

Si  la  dissemblance  de  quatre  radicaux  autour  d'un 
même  atome  de  carbone  fait  naître  le  pouvoir  rota- 
toire  en  entraînant  la  dissymélrie  moléculaire,  on  con- 
çoit que  cette  condition  de  dissymétrie,  si  elle  vient  à 
se  produire  autour  d'un  atome  d'azote  pentavalem, 
puisse  aussi  faire  apparaître  le  pouvoir  rotatoire.  Cette 
extension  de  l'idée  de  dissymétrie,  dont  la  réalité  avait 
été  mise  en  doute  par  Van  t'Hoff  à  la  suite  d'essais  né- 
gatifs, fut  pleinement  justifiée,  en  i8gi,  par  Le  Bel.  11 
montra  que  le  chlorure  d'isobutvlpropyléthvlméthvl- 
ammonium,  corps  à  cinq  radicaux  ditférents  unis  di- 
rectement à  l'azote,  jouit  d'un  pouvoir  lévogvre  consi- 
dérable, lorsque,  par  les  méthodes  connues,  on  l'a 
séparé  de  son  isomère  droit.  Depuis,  d'autres  corps 
analogues  furent  construits  par  Wedekind,  et  le  prin- 
cipe fut  même  étendu  jusqu'aux  dérivés  insymétriques 
construits  autour  de  l'atome  d'étain  tétravalent. 

C'est  ainsi  que  Pasteur,  Van  l'HotF  et  surtout  Le  Bel 
ont  fondé  cette  science  nouvelle,  la  Stércochimie,  qui 
essaye  de  construire  les  molécules  dans  l'espace  suivant 
leur  forme  réelle,  de  prévoir  tout  un  ensemble  de  corps 
nouveaux  et  d'expliquer  les  isomères  de  position  jusque- 
là  inexplicable. 

Les  autres  recherches  de  Le  Bel  sur  le  dimorphisme 
des  chloroplatinates,  la  formation  des  alcools  supérieurs 
et  des  glycols  dans  la  fermentation  des  sucres,  sur  le 
fonctionnement  des  moisissures  et  des  microbes,  etc. , 
aussi  bien  que  ses  recherches  d'ingénieur  sur  les  pé- 
troles d'Alsace,  passent  au  second  plan  devant  les 
hautes  conceptions  et  les  découvertes  mémorables  dont 
nous  venons  de  parler. 

Alphonse  Combes  (1893). 

A.  Combes  succédait  à  Le  Bel  en  1893.  Neveu  de 
Ch.  Fiiedel  et  petit-fils  de  l'ancien  directeur  de  l'Lcole 
des  .Mines  de  Paris,  A.  Combes  fut  élève  de  Wuriz  en 
1879,  dès  sa  sortie  de  l'Ecole  polytechnique. 

Ln  faisant  agir  à  45»  le  chlorure  d'aluminium  sur  les 
chlorures  d'acides  gras,  il  était  conduit,  en  1884,8  la 
découverte  des  dicétones.  .Vvec  le  chlorure  d'acétvle, 
il  obtint  l'acétylacétone  ou  pentanedione-2-4,  composé 
dans  lequel  les  deux  atomes  II  du  chaînon  (^ll-  com- 
pris entre  les  deux  carboxyles  sont  successivement 
remplaçables  par  des  métaux  auxquels  on  peut  subs- 
tituer à  leur  tour  des  radicaux  alcooliques  ou  acides. 
De  là  une  multitude  de  synthèses.  Ces  acétylcétones 
substituées  sont  à  leur  tour  dédoublables  par  les  alca- 
lis en  acétates  et  acétones,  qui  renferment  les  radicaux 
ainsi  soudés  à  la  molécule. 


Par  l'action  à  100"  de  l'acide  sulfurique  concentré 
sur  l'anilidc  de  l'acétylacétone  ou  sur  les  produits  des 
diamides  sur  l'acétylacétone.  Combes  obtint  des  bases 
quinoléiques  substituées  et  des  diquinoléines 

L'hydrogénation  de  l'acétylacétone  lui  fournit  le  pen- 
lanediol-:-4,  ou  givcol  amylique  bisecondaire. 

Avec  le  chlorure  de  butyryle  et  le  chlorure  d'alumi- 
nium il  obtint  de  même  un  composé  organomètallique 
que  l'eau  détruit  en  donnant  une  triéthylphloroglu- 
cine. 

Associé  à  Ch.  Friedcl,  il  lit  connaître  une  méthode 
qui  fournit  une  série  de  bases  du  groupe  pyrazolique. 
H  suffit  pour  cela  de  chaulier  à  180",  avec  un  excès 
d'anhydride  acétique,  les  hvdrazones  d'aldéhydes  ou 
d'acétones. 

Je  rappelle  enlin  les  recherches  qui  lui  permirent,  en 
collaboration  avec  Charles  (tombes,  son  frère,  d'obte- 
nir les  acétylacélonamine,  éthvl  et  diéthylacètonanii- 
nes,  etc. 

Ch.  Combes  mourait,  en  iS').^,  à  l'âge  de  38  ans. 

Scheurer  Kestner  (  ii^94). 

Nommé  président  pour  1894,  Scheurer-Kestner,  qui 
appartenait  à  la  Société  chimique  depuis  iSSq,  s'est 
presque  toujours  préoccupé  avant  tout  des  applica- 
tions de  la  science  chimique  à  la  production  et  à  la 
richesse  nationales.  Grâce  à  ses  relations  dans  la  haute 
industrie,  à  sa  situation  de  fortune,  à  son  rang  de  sé- 
nateur, Scheurer-Kestner,  lorsqu'il  quitta  le  fauteuil  de 
la  présidence,  laissa  notre  Société  dans  un  état  de 
prospérité  matérielle  qu'elle  n'avait  pas  connu  jusque-là. 

Les  premiers  travau.x  de  Scheurer-Kestner  avaient 
été  publiés  au  Rrperloirc  déjà  en  iS58.  Ils  ont  trait 
aux  azotures  et  acétonitrates  de  fer  ;  Scheurer  y  dis- 
cute la  valence  de  ce  métal.  Mais  bientôt  ses  goûts  et 
ses  intérêts  l'entraînaient  vers  les  recherches  indus- 
trielles. En  1864  parait  sa  théorie  de  la  fabrication 
de  la  soude  par  le  procédé  Le  Blanc  ;  il  poursuivit  du- 
rant des  années  ses  études  sur  l'utilisation  des  marcs 
de  soude.  En  i865  il  étudiait  la  constitution  du  vert 
Guignet  ;  l'utilisation  des  marcs  et  lies  de  vins.  Vinrent 
ensuite  ses  recherches  sur  la  constitution  des  houilles, 
sur  leur  chaleur  de  combustion,  sur  les  méthodes  d'ana- 
lyse des  fumées  des  l'oyers  d'usines  ;  sur  la  concentra- 
tion industrielle  de  l'acide  sulfurique  ;  sur  l'attaque  de 
la  l'onte  et  du  fer  par  la  soude  en  fusion  ;  enlin  ses 
nombreuses  analyses  de  minerais,  etc.  Scheurer-keNt- 
ner,  même  sénateur,  continua  l'étude  des  problèmes 
qui  sont  du  domaine  de  la  chimie  appliquée.  Ce  lut  u  1 
esprit  à  la  fois  scientifique  et  pratique,  que  préoccu- 
paient surtout  les  secrets  et  les  méthodes  de  la  grande 
industrie. 

Maquenne  1189.S). 

M.  Maquenne,  qui  succédait  à  Scheurer-Hestner  en 
1895,  s'était  fait  d'abord  remarquer  par  un  intéressant 
travail  sur  la  présence  de  l'alcool  méthylique  dans  les 
plantes,  mais  surtout  et  bientôt  après  par  son  étude 
magistrale  sur  l'inosite,  dont,  en  1887,  il  révélait  la 
constitution  cyclique,  en  la  transformant  par  l'acide 
iodhydrique  en  triiodophénol  et  par  oxydation  en  tè- 
iroxyquinone.  Il  rattachait  aussitôt  ce  sucre  à  l'hexa- 
méthyléne  des  pétroles  du  Caucase.  En  même  temps 
il  montrait  que  le  dambose,  ou  sucre  de  caoutchouc 
d'Aimé  Girard,  se  confond  avec  l'inosite. 

En  188S,  Maquenne  étudiait  la  perséite  et  démon- 
trait que  ce  sucre  répond  à  un  alcool  heptatomique. 

11  remarqua  peu  après  que  l'inosite  droite,  ou  p-ino- 
site,  dérivée  de  la  pinnite  (ou  mélhylinosite)  par  l'ac- 
tion   de    l'acide   iodhydrique,  se  conlond  avec  le  maté- 
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zodambose  de  A.  Girard.  Il  obtenait  ennn,  avec  M.  Tan- 
rei,  rinosite  racémique,  en  unissant  son  inosite  droite 
à  rinosite  gauche  de  ce  dernier  savant,  faisant  ainsi 
connaître  le  premier  cas  de  racémisaiion  dans  la  famille 
^es  sucres. 

En  looo.  M.  .Maquenne  obtenait  par  dégradation  du 
svlose  (méthode  de  Wohl)  la  i-érylhnle.  qui,  mélangée 
à  parties  égales  à  la  rf-érvthrite  dérivée  par  G.  Bertrand 
del  'ér\-thrite  ordinaire,  lui  fournit  1  er^thrite  racémique. 
dont  .M.  Griner  avait  déjà  fait  la  synthèse. 

Dans  ces  dernières  années.  M.  Maquenne,  en  colla- 
boration avec  .M.  G.  Roux,  a  profondément  modifié 
nos  idées  sur  la  nature  des  substances  amylacées. 
L'amidon  ne  constitue  pas.  comme  on  le  pensait  jusque 
là,  un  corps  bien  défini  :  c'est  un  complexe  formé  sur- 
tout de  principes  en  ,C*H'"0*)",  où  n  est  variable,  com- 
plexe, séparable  en  deux  espèces  de  substances  :  les 
unes,  les  principales  par  la  masse  (78  à  85  p.  100). 
constituent  \'am\-lose  ou  amylocellulose,  corps  bleuis- 
sable  par  l'iode,  que  l'hydrolyse  transforme  entièrement 
en  maltose,  mais  que  l'eau,  à  chaud,  ne  change  pas  en 
empois;  l'autre  (i5  à  20  p.  100)  est  Vamylopectine. 
substance  non  colorable  par  l'iode,  que  l'hydrolyse 
change  directement  en  dextrine  puis  en  glycose,  et  que 
le  chauffage  avec  l'eau  gonfle  et  fait  prendre  en  emfwjis. 
L'amylose.  soluble  d'abord,  rétrograde  ensuite,  deve- 
nait spontanément  insoluble  ;  mais,  réchauffée  au 
sein  de  l'eau  à  1 5o°,  elle  redevient  soluble  et  donne 
alors  une  dissolution  limpide,  non  gélatinisable  et  se 
colorant  au  bleu  intense  par  l'iode. 

II  resterait  encore  à  parler  des  études  de  chimie  vé- 
gétale de  M.  .Maquenne,  de  ses  recherches  sur  la  réduc- 
tion des  nitrates  par  le  sol  :  sur  la  fermentation  des 
sucres  par  la  terre  arable  :  sur  la  végétation  à  l'obscurité 
et  sur  la  respiration  des  feuilles.  Dans  un  tout  autre 
ordre  d'idées,  nous  devrions  citer,  poar  être  complet, 
ses  travaux  sur  les  azotures  alcalins  et  terreux  :  sur  la 
production  du  carbure  de  baryum  C-Ba.  avec  lequel  il 
obtint  l'acétylène  en  décomposant,  le  premier,  par  l'eau 
un  carbure  métallique  :  ses  recherches  sur  l'éthyléne 
période  C-I*  :  sur  les  corps  furfuroliques,  sur  les  glu- 
camines,  etc.  Il  suffit  de  rappeler  ici  d'un  mot  ces  mul- 
tiples publications. 

Henri  Moissan  (1896). 

Henri  Moissan,  qui  fut  aussi  président  de  notre  So- 
ciété en  1902,  succédait  à  son  ami  .Maquenne  en  iSû6. 
L'un  et  l'autre  avaient  été  camarades  de  laboratoire  au 
Muséum,  chez  Frémy,  puis  chez  Dehérain.  Vice-prési- 
dent de  la  Société  chimique  en  1907.  Moissan  était 
appelé  à  la  présider  une  troisième  fois  en  1908.  L'inexo- 
rable destin  vient  de  l'enlever  à  la  science  et  à  ses  amis, 
le  26  février  1 907. 

Dans  sa  trop  courte  et  brillante  carrière,  Henri  .Mois- 
san a  su  relever  d'une  disgrâce  imméritée  cette  chimie 
des  Scheele,  des  Lavoisier,  des  Gay-Lussac,  des  Berzé- 
lius,  tombée  au  second  rang  depuis  les  progrès  mo- 
dernes de  la  chimie  organique.  Il  sut  faire  renaître  un 
mouvement  de  curiosité  autour  des  grands  problèmes 
de  la  chimie  minérale.  Il  en  démontra  l'intérêt  et  l'in- 
définie fécondité. 

Après  quelques  tâtonnements  au  laboratoire  du  .Mu- 
séum où  il  débutait  en  1876.  se  lançant  aussitô:  dans 
la  chimie  minérale,  .Moissan  publie  un  ingénieux  pro- 
cédé pour  obtenir  à  température  relativement  basse, 
.ij  moyen  de  la  distillation  de  leurs  amalgames, les  mé- 
taux de  la  famille  du  fer  (187..).  Il  découvre  Jeux 
varitiês  allotropiques  des  oxydes  de  ce  métal  ;  il  étudie 
les  sels  de  protoxyde  de  chrome  et  1  acide  perchro- 
mique.  .Mais,  dès  1884,  il  est  comme  hanté  de  l'ambi- 


tion de  frapper  un  grand  coup,  et  tous  ses  etforts  se 
portent  vers  l'isolement  du  fluor.  Il  produit  les  trifluo- 
rure  et  pentafluorure  de  phosphore,  qu'il  espère  trans- 
former par  combustion  directe  en  acide  phosphorique 
et  fluor  ;  il  obtient  le  trifluorure  d'arsenic  qu'il  pense 
pouvoir  décomposer  par  la  pile,  mais  qui  ne  conduit 
pas  le  courant:  il  soumet  à  l'action  du  platine  le  fluo- 
rure de  phosphore,  dont  il  tente  de  mettre  aussi  le  fluor 
en  liberté;  il  obtient  incidemment  l'oxyfluorure  de 
phosphore  ;  enfin  il  s'adresse  à  l'acide  fluorhydrique 
anhydre  qu'il  veut  électrolyser.  mais  qui,  lui  aussi, 
n'est  pas  élecirolyte.  Enfin,  le  20  juin  i883,  .Moissan 
annonce  à  ;'.A.cadémie  des  sciences  qu'en  soumettant  à 
l'action  d'une  forte  pile  l'acide  fluorhydrique  anhydre 
refroidi  à  —  So",  et  rendu  conducteur  par  le  fluorure 
de  potassium,  il  a  obtenu  à  l'électrode  positive  un  gaz 
fortement  odorant,  enflammant  directement  le  silicium, 
le  bore,  le  soufre,  le  charbon,  l'iode,  déplaçant  des 
chlorures  métalliques,  le  chlore,  dont  il  possède  toutes 
les  propriétés  à  un  degré  éminent.  chassant  de  l'eau 
l'oxygène  qui  s'échappe  à  l'état  d'ozone,  attaquant  tous 
les  métaux,  absorbable  par  le  mercure  qu'il  transforme 
en  fluorure. 

.^près  les  inutiles  efforts  de  plusieurs  générations  de 
chimistes,  l'isolement  du  fluor  était  désormais  un  fait 
accompli  (1). 

En  1892,  par  son  beau  travail  sur  le  bore  et  ses  com- 
binaisons, Moissan  préludait  à  ses  recherches  sur  la 
préparation  des  éléments  réfractaires  à  l'état  pur. 

La  même  année,  il  construit  son  four  électrique  et 
dispose  dès  lors  d'une  source  intense  d'énergie,  qui  va 
lui  permettre  de  réaliser  toute  une  chimie  nouvelle. 

La  plus  haute  température  dont  on  disposait  jusque- 
là  dans  nos  laboratoires  n'atteignait  pas  2.000°  :  Mois- 
san obtient  d'emblée  S.ôoo*  dans  son  four  électrique.  Il 
y  fait  aussitôt  cristalliser  la  chaux,  la  strontiane,  la  ba- 
rvte,  l'alumine,  le  sesquioxvde  de  chrome.  l'acide  tita- 
nique.  II  distille  et  réduit  la  silice  et  la  zircone.  Il  sé- 
pare, grâce  à  ces  hautes  températures,  les  impuretés 
volatiles  des  éléments  les  plus  réfractaires.  Le  bore, 
l'uranium.  le  manganèse,  le  chrome,  le  tungstène,  le 
vanadium,  le  titane,  le  molybdène, qui  n'étaient  connus 
jusqu'à  lui  qu'à  l'état  de  carbures  ou  de  carbazotures. 
sont  préparés  à  l'état  pur  et  en  quantités.  Enfin.il  songe 
à  faire  cristalliser  le  carbone  lui-même  à  l'état  de  dia- 
mant. 

Ses  réflexions  sur  la  haute  densité  de  ce  corps,  sur 
son  gisement  dans  les  profondeurs  du  globe,  sur  sa 
présence  dans  quelques  météorites  riches  en  fer.  ame- 
nèrent .Moissan  à  penser  que  le  diamant  se  forme  grâce 
à  la  lente  cristallisation  de  la  vapeur  de  carbone  com- 
primée sous  une  très  haute  pression.  Il  parvint  à  réaliser 
ces  conditions,  en  apparence  irréalisables,  en  chauf- 
fant, à  3.000»,  dans  le  creuset  de  graphite  de  son  four 
électrique,  de  la  fonte  de  fer  saturée  de  carbone  et  im- 
mergeant tout  à  coup  la  masse  métallique  incandes- 
cente dans  l'eau  ou  dans  le  plomb  fondu.  En  se  refroi- 
dissant aussitôt  à  sa  sun'ace,  le  fer  forme  une  enveloppe 
d'acier  d'une  résistance  énorme,  qui  emprisonne  le 
reste  du  métal  encore  fondu.  Par  une  pariicularitè 
propre  à  la  fonte, celle-ci  se  dilate  à  mesure  que  s'abaisse 
sa  température,  et  (ait  ainsi  naître,  dans  l'intérieur  de 
ce  bloc  irréductible,  une  pression  énorme.  Elle  agit 
sur  la  vapeur  de  carbone  qui.  dès  lors,  cristallise  à 
mesure  que  la  température.  Lorsque,  après  refroidis- 
sement, on  attaque  ce  bloc  de  fonte  aux  acides,  il  reste 

(  1^  La  première  expérience  ayant  permis  à  Moissan  d'iso- 
ler sûrement  le  fluor  est  du  2Ô  juin  liSSb  (voir  Comptes 
rendus,  i.  CXI,  p.  15461.  .Ampère  avait  admis,  dès  1810, 
que  les  fluorures  ont  la  consuiution  des  chlorures. 
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comme  résidu  du  siliciure  de  carbone,  du  carbonado, 
et  de  petits  diamants  microscopiques.  Moissan  annon- 
çait cette  découverte  à  ['.Académie  des  sciences  ie  6  fé- 
vrier 1903  (1). 

Comme  corollaire  il  étudiait  les  carbures,  siliciures, 
carbazotures  qui  se  forment  en  même  temps  ;  puis  les 
variétés  de  j;raphiles  qui  se  forment  dans  les  conditions 
variables  de  température  et  de  pression. 

De  1897  à  1904,  Moissan  entreprit  l'étude  méthodi- 
que des  azotures,  amidures,  siliciures  des  divers  mé- 
tau.x  et  métalloïdes.  Le  plus  important  de  ces  corps 
fut  le  carbure  de  calcium  CCa  que  l'eau  transforme  en 
chaux  et  acétylène.  Telle  fut  l'origine  de  l'industrie  de 
la  fabrication  du  carbure  de  calcium  au  four  électrique 
et  des  applications  de  l'acétylène  à  l'éclairage. 

Plus  tard  (1899-1901)  Moissan  s'occupa  des  hydrures 
des  métau.x  alcalins  et  alcalino-terreu.x,  mal  connus 
jusqu'à  lui.  11  reconnut  qu'ils  s'unissent  à  l'acide  car- 
bonique en  se  changeant  en  formiates  et  qu'ils  décom- 
posent le  cvaiiogéne  en  donnant  un  cyanure  et  de  l'a- 
cide cyanhydriquc. 

Les  dernières  recherches  de  Moissan  furent  consa- 
crées à  la  distillation,  au  four  électrique,  des  métaux  et 
des  substances  les  plus  réfractaires  :  le  cuivre  et  ses 
alliages,  l'uranium,  le  ruthénium,  le  chrome,  le  man- 
ganèse, le  molybdène,  le  tungstène,  l'uranium,  le  pla- 
tine, le  titane  lui-même. 

Moissan  mourait  à  54  ans.  Ce  fut  un  deuil  pour  la 
Science,  uninalheur  pour  notre  pays  !  Il  disparaissait 
à  l'apogée  d'une  éblouissante  carrière,  au  lendemain 
du  jour  où  r,\cadémie  de  Stockholm  venait  de  lui  dé- 
cerner le  prix  Nobel. 

Charles  Tanret  ;  1 897). 

En  1897,  Charles  Tanret  succédait  à  Moissan  au  fau- 
teuil de  la  présidence.  La  Société  voulut  honorer  en  lui 
l'auteur  de  recherches  d'une  extrême  délicatesse  et  la 
découverte  d'un  grand  nombre  de  principes  naturels 
nouveaux. 

Kn  1876,  Tanret  extrayait  de  l'ergot  de  seigle  un  al- 
caloïde cristallisé,  Vergotinine.  Peu  après,  en  collabo- 
ration avec  M.  Villiers,  il  retirait  de  la  feuille  de  noyer 
un  sucre,  qu'il  reconnut  être  identique  avec  l'inosite 
musculaire.  La  même  année,  il  découvrait  les  alcaloïdes 
de  l'écorce  de  grenadier  :  la  pelletiérine  et  ses  satelli- 
tes, l'i.voyt;t'//e/ /cr;;u',  la  màthyl-pelletiérine  et  \a.pscudu- 
pellelicrine.  Il  trouvait  la  waldivine  dans  le  Simalba 
Waldiria  ;  il  e.xtravait  un  nouveau  glycoside,  la  vince- 
toxiue,  de  ['Asclepias  l'incetuxiciim  ;  il  isolait  Vhes- 
pcriditie,  Visohesperiditie,  rantiamarine,  de  l'écorce 
d'orange  amére.  Seule  la  première  de  ces  trois  sub- 
stances avait  été  observée  avant  lui. 

Les  recherches  de  M.  C.  Tanret  sur  les  hydrates  de 
carbone  et  les  sucres  sont  aussi  pleines  d'intérêt  et 
d'imprévu.  En  189411  faisait  connaître  la  /^ro.îj/ie  des 
céréales  (C«H'"0'')',  que  la  diastase  ne  modifie  pas,  mais 
qu'.hydrolvsent  les  acides  en  donnant  du  lévulose.  Il 
extrayait  de  Vaspidosperma  qucbracho,  en  1 896,  un 
nouveau  sucre,  la  quebrachite,  que  l'acide  iodhydrique 
dédouble  en  iodurc  de  méthyle  et  en  une  inositc  lévo- 
gyre  jusque-là  inconnue.  On  a  dit  qu'en  l'unissant  à 
l'inosite  dextrogyre  de  .Maquenne,  ces  deux  savants 
obtinrent  l'inosite  racémique.  Tanret  retira  du  topinam- 
bour et  de  l'aunée,  non  seulement  l'inuline  de  \'.  Rose, 
mais  \a.  pseudo-inulinc,  VinulinincA'helianteninc  si  la 
synanthrine  :  tous  ces  hydrates  de  carbure  se  dédou- 
blent, par  hydrolyse,  en  glycose  et  lévulose. 

En  1881,  M.  Tanret,  en   faisant  agir  l'ammoniaque 


il)  Voir  Comptes  rendus,    t.   CVI,  p. 
p.  32. 
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sur  le  glycose,  avait  reconnu  les  formations  des  glyco- 
sines  C'HioAzs,  bases  pyraziniques  autrefois  trouvées 
par  Morin  dans  les  phlegmes  de  distillerie. 

Enfin,  en  1896,  il  découvrait  et  expliquait  le  phéno- 
mène de  la  multi-rotation  des  sucres,  et  démontrait 
expérimentalement  qu'une  solution  de  glycose,  à  pou- 
voir rotatoire  stable,  peut  se  dédoubler,  par  simple 
cristallisation,  en  glycose  a,  à  haut  pouvoir,  ciglycijse  6, 
à  faible  pouvoir  rotatoire. 

J.  Riban  (1898). 

J.  Riban  prit,  après  Tanret,  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence de  la  Société. 

Sa  première  découverte  avait  été  celle  de  la  corva- 
myrtinc.  glycoside  non  azoté  du  Coriaria  myrtifolia, 
doué  d'une  extrême  toxicité. 

L'étude  des  produits  de  condensation  des  aldéhydes, 
aptes  à  perdre  les  éléments  de  l'eau  en  présence  des 
métaux  qui  la  décomposent,  lui  fit  trouver  les  aldanes. 

De  1873  a  1S75,  M.  Riban  étudia  plus  particulière- 
ment les  carbures  térébéniques.  Il  reconnut  dans  le 
térébène  brut  l'existence  du  cymène.  Il  établit  les  con- 
ditions de  transformation  du  térébène  en  ses  polymères, 
détermina  les  constantes  physiques  de  ces  corps,  et 
parvint,  en  même  temps  "que  Berthelot,  à  transformer 
le  camphène  en  camphre  et  acide  camphorique  par 
oxydation  directe. 

On  doit  encore  à  M.  J.  Riban  plusieurs  synthèses 
d'espèces  minérales  nouvelles,  l'étude  d'une  combinai- 
son cristalline  de  l'hydrogène  phosphore  avec  le  chlo- 
rure cuivreux,  une  méthode  de  production  des  chlorures 
de  phosphore  au  moyen  du  phosphate  tricalcique,  des 
recherches  gazométriques,  un  endiométre  partout 
adopté  aujourd'hui,  des  procédés  de  dosage  éleclroly- 
tiques,  etc. 

Maurice  Hanriot  (1899). 

M.  Maurice  Hanriot,  qui  avait  longtemps  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société  chimique, 
en  fut  élu  président  pour  1899. 

Ses  premières  recherches,  faites  au  laboratoire  de 
W'urtz  (1878  à  1880),  avaient  fait  connaître  de  nou- 
veaux dérivés  de  la  glycérine.  Il  prépara  le  glycide  prévu 
par  Reboul,  grâce  a  l'action,  à  froid,  de  la  barvte  en 
poudre  sur  la  monochlorhydrine  dissoute  dans  l'éther. 
Il  obtint  la  triméthylglycéramine  en  faisant  agir  la  tri- 
méthylamine  sur  la  monochlorhydrine. 

En  1888,  .M.  Hanriot  et  ses  élèves  d'alors,  MM.  Saint- 
Pierre  et  Bouveault,  entreprirent  l'étude  méthodique 
de  l'action  des  métaux  alcalins  sur  les  hydrocarbures 
et  les  nitriles  ;  dans  le  cas  du  tryphénylméthane,  le 
potassium  se  substitue  tantôt  à  l'hydrogène  de  noyau 
méthanique  CH,  tantôt  à  un  atome  II  du  phénvie.  Par 
l'action  successive  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  sur 
le  produit  qui  se  forme,  on  obtient  l'acide  phényl-acé- 
tique  de  E.  Fischer.  La  condensation  des  nitriles  gras 
en  présence  du  sodium  donne  des  imidonitriles  sodés 
oij  le  sodium  peut  être  à  son  tour  remplacé  par  les  ra- 
dicaux alcooliques.  Les  composés  instables  qui  résul- 
tent de  cette  réaction  sont  des  nitriles  d'acides  a-céto- 
niques,  qui,  en  perdant  CO',  laissent  des  nitriles  céto- 
niques  substitués,  tels  que  l'a-propionylproprionitrile, 
nitrile  d'un  homologue  de  l'acide  acétylacétique.  Par 
condensation  de  ces  nitriles  cétoniques  avec  les  aminés, 
on  obtient  des  bases  complexes. 

Le  chloralose  C"H"Cr'0°  et  son  isomère  \e parachto- 
ru/ose,  découverts  en  1894  par  .\L\L  Hanriot  et  (^h. 
Richet,  résultent  de  l'union  du  chloral  anhvdre  au 
glycose.  Ces  corps,  dont  on  peut  taire  les  dérivés  acé- 
tylés,  benzoyiés,  et  ceux   aussi   qu'on    peut  obtenir  en 
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unissant  le  chloral  et  le  bromal  à  d'autres  sucres,  sont 
des  hvpnotiques  utilisés  depuis  en  médecine. 

En'i8«7et  i8S8.  M.  Hanriot  s'était  déjà  associé  à 
Ch.  Richet  pour  poursuivre  l'étude  des  échanges  res- 
piratoires. Dans  ce  travail  considérable,  ces  savants  éta- 
blirent que  le  quotient  respiratoire  peut  descendre  pen- 
dant le  jeûne  à  0,72  et  monter,  au  cours  de  la  digestion 
des  féculents  et  du  sucre,  au-dessus  de  i,25,  ce  qui  re- 
vient à  établir  la  production  directe  des  graisses  chez 
les  animaux,  au.x  dépens  des  hydrates  de  carbure  par 
simple  dédoublement  fermentatif  avec  perte  de  CO^ 
Ils  montrèrent  aussi  que,  durant  le  travail  musculaire, 
l'excès  d'acide  carbonique  exhalé  est  exactement  pro- 
portionnel au  travail  effectué. 

.M.  Hanriot  signalait,  en  iSq6,  un  nouveau  ferment 
du  sang,  la  lipase.  apte  à  saponifier  certains  corps  gras. 
L'activité  de  ce  ferment  augmente  avec  l'alcalinité  du 
milieu.  La  lipase,  qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
lastéaptase  du  pancréas,  agit  comme  hydrolysant  sur 
un  grand  nombre  d'éthers. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Hanriot  s'est  occupé 
de  l'état  dit  colloïdal  des  métaux  (argent,  or,  pla- 
tine, etc.).  Il  a  étudié  aussi  les  substances  actives  d'une 
légumineuse  de  Madagascar,  le  Tephrosia  Vogelli, 
d'où  il  a  extrait  un  corps  insoluble  et  cristallisé  non 
azoté,  la  léphrosine,  qui  n'exerce  sa  toxicité  redoutable 
presque  uniquement  que  sur  les  poissons. 

Les  présidents  de  la  Société  chimique  qui  suivirent 
M.  Hanriot  furent  E.  Grimaux  en  1900,  M.  Bertheloi 
en  1901,  H.  Moissan  en  1902.  Nous  en  avons  fait 
l'histoire.  M.  V.  Auger  lui  succédait  à  son  tour  en 
1903. 

"V.  Auger  (igoS). 

En  essavant  d'établir  l'influence  qu'exerce  l'élévation 
du  poids  des  radicaux  qui  entrent  dans  la  constitution 
moléculaire  sur  les  réactions  des  corps  résultants, 
M.  .^uger,  en  faisant  agir  l'œnanthol  sur  la  diméthyla- 
niline  en  présence  du  chlorure  de  zinc,  observait,  en 
1887,  qu'il  se  fait  ainsi,  avec  perte  d'eau,  l'heptaneté- 
traméthyldiamidodiphényle  C'H's.CH  :  [O'H^.N'tH^pp 
que  les  oxvdants  décomposent  facilement  avec  sépara- 
tion du  groupe  heptylique.  Le  chlorure  d'œnanthyie 
s'unit  à  la  dimélhylaniline  pour  former  une  leucobose 
C   H'-'N'-'  et  une  acétone  eH'=.CO.C"H'.N  (CH^- 

Plus  tard,  s'associant  à  AL  Béhal,  M.  Auger  fit  agir 
le  zinc-méthvle  sur  le  chlorure  de  malonyle  ;  il  se  fait 
ainsi  de  l'acétylacétone.  .\vec  le  chlorure  de  malonyle 
et  la  benzine,  en  présence  du  chlorure  d'aluminium, 
il  obtint  le  bibenzoylméthane,  etc. 

En  1899,  M.  Auger,  généralisant  une  réaction  de 
Rolbe,  parvint  à  préparer  une  série  de  nitroparaphénes 
(nitrélhane,  nitrohexane)  par  l'action  du  nitrite  de  so- 
dium sur  les  acides  gras  bromes. 

11  trouvait  de  nouveaux  procédés  de  préparation  des 
cacodylates  en  faisant  agir  les  composés  iodés  sur  les 
arsénites  en  présence  d'un  excès  de  soude. 

En  1904,  par  réduction  des  acides  méthylarsinique 
et  éthylarsinique,  .M.  Auger  découvrait  le  méthvlarsenic 
(CH:;.4s'),  et  l'éthylarsenic.  Une  trace  de  gaz  chlorhv- 
drique  change  le  premier  de  ces  corps  en  un  polvmère 
brun,  solide,  rappelant  l'arsenic  métallique.  C'est  un 
vrai  radical  dont  on  connaît  le  chlorure,  l'iodure 
CH:;.AsW  et  l'oxyde  CH^AsO.  La  même  année,  AL  .Au- 
ger préparait  les  acides  phosphoniques  mono-  et  dial- 
coylés  correspondant  aux  acides  méthvlarsinique  et 
cacodylique. 

Albin  Haller  (1904). 

M.  Haller  montait  au  fauteuil  de  la  présidence  de  la 
Société  en  1904.  Ses  travau.x  sont  trop  nombreux  pour 


que  nous  puissions  les  citer  tous  ici.  Mais  ce  qui  a 
contribué  aussi  à  mettre  en  vue  ce  savant,  c'est  sa  créa- 
tion de  l'Ecole  de  Chimie  théorique  et  appliquée  qu'il 
dirigeait  à  Nancy  avant  de  venir  à  Paris  en  1899. 

M.  Haller  étudia  d'abord  le  camphre  cyané,  ses  déri- 
vés et  l'acide  hydroxycamphocarbonique  C"H'''0', 
dont  le  sel  de  plomb,  en  perdant  CO'  et  PbO,  régé- 
nère le  camphre. 

Plus  tard,  préparant  l'éther  benzoyicyanacétique,  la 
cyanacétophénone,  etc.,  il  faisait  l'un  des  premiers 
remarquer  que  le  chaînon  CH^,  placé  dans  ses  compo- 
sés entre  deux  radicaux  négatifs  CO  etCAz.  subit  faci- 
lement les  substitutions  des  radicaux  métalliques,  al- 
cooliques et  acides  à  son  hydrogène.  Il  faisait  la  même 
remarque  pour  les  acides  cyanacétique  et  cyanomalo- 
nique.  De  très  nombreuses  synthèses  réalisées  par  lui 
et  par  ses  élèves  (Barlhe,  Muller,  Guyot,  etc.)  furent  la 
conséquence  de  ces  observations. 

Les  recherches  de  M.  Haller  sur  l'isomérie  des  bor- 
néols  et  des  camphols,  sur  les  camphres,  sur  l'acide 
camphorique.  sur  les  homologues  du  menthol,  sur  les 
dérivés  de  substitution  de  ce  corps,  sur  leurs  propriétés 
optiques,  etc.,  ont  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  de 
AÎémoires. 

Les  constitutions  de  l'acide  camphorique,  des  acides 
camphoramiques,  des  camphoramides,  des  campho- 
lides  a  et  "jj,  ont  été  éclairées  par  ce  savant.  Plus  tard  il 
obtenait  par  synthèse  les  homologues  de  l'acide  homo- 
camphorique. 

l'n  tout  autre  ordre  de  travaux  fut  poursuivi  par 
M.  Haller,  avec  son  élève  distingué  M.  Guyot.  Us  étu- 
dièrent toute  une  série  de  substances  qui  se  rattachent 
au  groupe  de  l'anthracène  :  anthranols  substitués,  di- 
phénylanthrone,  dérivés  de  l'amidoanthraquinone,  di- 
phénvldihvdroxhvdrure  d'anthracène,  phényloxanthra- 
nol,  dihydrure  d'anthracène  diphénylé  et  tétraphénylé, 
etc.,  etc. 

En  traitant  les  méthylhexanones  actives  par  l'ami- 
dure  de  sodium  et  les  iodures  alcooliques,  M.  Haller 
obtint  plusieurs  homologues  et  un  isomère  de  la  men- 
thone. 

Avec  M.  Blanc,  il  faisait  la  synthèse  de  dérivés 
hydrofurfuraniques. 

Enfin,  M.  Haller  a  cherché  à  établir  les  lois  de  la 
variation  des  pouvoirs  rotat'oires,  et  autres  constantes 
physiques,  suivant  la  position,  le  nombre  des  doubles 
liaisons,  l'introduction  et  la  variation  des  radicaux  non 
saturés  dans  les  molécules  organiques. 

Léon  Lindet  (igoS). 

W.  L.  Lindet  succédait  à  \\.  Haller  en  igoS.  En  le 
nommant,  la  Société  revenait  à  sa  tradition  constante, 
de  placer  de  temps  en  temps  à  sa  tête  des  savants  plus 
spécialement  préoccupés  d'applications  industrielles. 

Toutefois,  M,  Lindet  avait  débuté  par  la  Chimie 
pure  :  en  1884,  il  faisait  connaître  les  combinaisons  du 
chlorure  aureux  avec  le  protochlorure  de  phosphore, 
du  chlorure  aurique  avec  le  perchlorure  PCF',  puis  les 
corps  analogues  qui  résultent  de  l'action  du  chlorure 
aurique  sur  les  chlorures  de  soufre  et  de  sélénium.  11 
établit  qu'on  ne  saurait  obtenir  des  sels  doubles  sem- 
blables avec  les  chlorures  d'arsenic,  d'antimoine  ou  de 
silicium,  qui  dissolvent  cependant  le  chlorure  d'or. 

Les  combinaisons  des  chlorures  d'or  et  de  phosphore 
donnent,  quand  on  le  traite  par  les  alcools,  des  corps 
tels  que  AuCl.P  (OCH:')',  éther  chloraurotriméthyl- 
phosphoreux,  ou  AuCI.P  (OC-H'')-',  éther  chlorauro- 
iriélhylphosphoreux. 

Vers  1888,  M.  Lindet  commençait  une  série  de 
recherches    pratiques   sur  la  fermentation  alcoolique  : 
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action  des  températures  et  de  la  pression  surlamarclie 
de  la  fermentation  et  le  déf^agement  de  Pacide  carbo- 
nique, production  et  nature  des  alcools  supérieurs, 
rendement  en  alcool  vinique,  etc.  Il  démontrait  la  non- 
existence  dans  CCS  produits  du  t'urfurol,  sauf  dans  le 
cas  do  fermentation  de  sucres  provenant  de  matières 
amylacées  saccharitiées  par  les  acides. 

l-In  1890,  M.  Lindet  donnait  le  moyen  de  séparer  le 
raflinose  des  mélasses. 

Il  s'est  occupé  plus  tard  de  l'inlluence  de  la  germi- 
nation et  de  la  végétation  sur  le  sort  des  hvdrates  de 
carbone  des  plantes  industrielles,  en  particulier  la  bet- 
terave, la  pomme  de  terre  et  les  céréales.  Il  observa  la 
production  du  saccharose  au.\  dépens  de  l'amidon  au 
cours  de  la  germination  de  l'orge  et  pendant  la  matu- 
ration des  fruits  à  cidre.  Il  détermina  les  conditions 
qui  font  varier  le  dextrose  et  le  lévulose  dans  les 
diverses  régions  du  feuillage  de  la  betterave;  il  donna 
les  moyens  d'e.xtraire  des  sucs  végétaux,  de  caractériser 
et  de  doser  les  acides  malique  et  citrique,  lîn  i8()8  il 
étudiait,  avec  Aimé  Cjirard,  le  développement  pro- 
gressif de  la  grappe  du  raisin;  puis,  avec  iVl.  .Xnimann, 
les  matières  albuminoïdes  du  lait. 

M.  Arm.  Gautier  succédait  en  igo6  à  M.  Lindet. 
Sa  troisième  présidence  clôture  le  cycle  des  cinquante 
premières  années  de  la  Société. 

.A.  M.  Bouveault,  qui  a  remplacé  M.  A.  Gautier 
en  1907  au  fauteuil  de  la  présidence,  revient  l'honneur 
d'inaugurer  la  période  du  second  cinquantenaire  de  la 
Société  chimique  de  France. 

III.   —   PPINCIPAU.X    TRAVAUX   DES  MEMBRES 
N'AYA.NT  PAS  PRÉSIDÉ  LA  SOCIÉTÉ 

Le  tableau  de  l'activité  scientifique  de  la  Société  chi- 
mique durant  ses  cinquante  premières  années  ne  serait 
pas  complet  si  je  ne  faisais  suivre  l'imposant  ensemble 
de  découvertes  dues  à  ses  trente-cinq  premiers  prési- 
dents successifs,  de  l'exposé  de  celles  qui  lui  ont  été 
successivement  communiquées  par  ceuxdesesmembres, 
et  non  des  moins  illustres,  qui.  pour  des  raisons 
diverses,  n'ont  pas  occupé  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Je  classerai  leurs  communications  et  découvertes 
dans  les  quatre  catégories  suivantes  :  I.  Chimie  miné- 
rale. —  IL  Chimie  organique.  —  III.  Chimie  biolo- 
gique. —  IV.  Chimie  générale. 

I.  —  Chimie  minérale. 

Dans  l'ordi  e  de  la  découverte  des  éléments  nouveaux, 
la  Chimie  française  arrive  au  premier  rang  :  sur  vingt 
corps  simples  (1),  reconnus  depuis  1867,  elle  en  re- 
vendique huit  (dix  si  l'on  compte  Vactinium  et  le  yo- 
lunium),  savoir  : 

Le  thallium  de  Lamy  et  Icjluor  de  Moissan,  dont  on 
a  déjà  parlé  plus  haut  (p.  172  et  p.  176)  à  propos  des 
travaux  de  ces  savants. 

Le  gallium  de  Lecoq  de  Boisbaudran  ;  il  fut  conçu 
par  son  inventeur  en  partant  de  considérations  sur  les 
rapports  des  longueurs  d'ondes  des  raies  spectrales  de 
l'aluminium  et  de  l'indium,  et  systématiquement  re- 
cherché dans  les  blendes  et  autres  minerais  de  zinc; 
finalement,  Lecoq  de  Boisbaudran  l'extrayait,  en  1873, 
de  la  blende  de  Pierrelitte. 

il  )Ces  vingt  corps  simples  sont  les  suivants  :  argon  (iNçjS)  ; 
cœsium  (1860);  dysprosiuin  i8S6|;  europium  \igoi)  :  ga- 
rfo/i>ii«m  (  1886);  Jluor  118S8):  gallium  (1875);  germa- 
nium (  1 886)  ;  hellium  ( i  Sgâ)  ;  indium  (  i  863)  ;  krypton  (  1 8g6)  ; 
ncon  (i8g6);  radium  (1898);  néodymc,  praséod\-me,  rubi- 
dium {iHôoj:  samarium  (1879);  4ca/ii/(i(»i  (1879);  thal- 
lium (1862);  Ihullium  (1900). 


La  samarium,  trouvé  parle  même  savant,  en  1S79, 
dans  la  samarskite  et  défini  par  son  spectre  de  raies  et 
son  poids  atomique  149. 

L'europium,  entrevu  par  Crookes  (1),  dont  Lecoq  de 
Boisbaudran  découvrit  indépendamment  le  spectre 
d'étincelle,  et  qui  fut  isolé  définitivement  et  nommé  par 
Demarçay  (1901). 

Le  terbium,  annoncé  par  Mosander  (2),  d'après  la 
coloration  jaune  de  son  o.xyde,  mais  qui,  en  "réalité, 
donne  un  oxyde  noir,  et  dont  on  ne  connaît  le  spectre 
les  sels  purs  et  le  poids  anatomique  159, 5.  que  depuis 
les  belles  recherches  de  tj.  Urbain. 

Le  dysprosium,  trouvé  en  1886  dans  la  philippine  à 
côté  de  l'holmium  par  M.  Lecoq  de  Boisbaudran; 
métal  caractérisé  par  ses  raies  X  =  ySS  et  451, 5.  Il  fut 
séparé  et  obtenu  à  l'état  de  pureté  par  G.  Urbain,  qui 
détermina  son  poids  atomique  162,5,  invariable  malgré 
les  fonctionnements. 

Le  radium,  découvert  en  i8gS  par  AL  et  Mme  Curie 
dans  la  pechblende,  où  il  accompagne  l'uranium.  Il 
possède  la  plupart  des  caractères  du  baryum,  mais 
avec  un  poids  atomique  de  225. 

On  sait  quelles  propriétés  paradoxales  présente  cet 
élément,  dont  les  sels  sont  une  source  continue  d'éner- 
gie calorique  et  émettent  trois  sortes  de  ravons,  sui- 
vant lesquels  s'échappe  avec  une  vitesse  énorme  une 
matière  impondérable,  qui  semble  due  à  la  dissociation 
de  l'atome.  On  sait  enfin  que  des  sels  de  radium 
s'échappe  une  sorte  d'émanation  gazeuse,  que  Ramsav 
et  Sorby  ont  vue  se  changer  en  hélium  et  peut-être  en 
hydrogène.  A  cette  heure,  tous  les  chimistes  du  monde 
se  préoccupent  de  ces  découvertes,  qui  mettent  en 
question  l'indivisibilité  des  atomes  élémentaires,  le 
principe  de  Tinvariabilité  de  leurs  poids,  la  spécificité 
absolue  des  corps  simples  et  jusqu'à  la  nature  même 
de  la  substance  pondérable  et  de  l'impondérable. 

A  ces  huit  corps  simples  découverts  par  les  membres 
de  notre  Société,  on  pourrait  encore  ajouter  ; 

''  L'actinium,  de  M.  Debierne  (1904),  défini  par 
l'émission  de  rayons  analogues  à  ceû.v  du  radium  et 
par  une  émanation  qui  se  dégage  de  ses  combinaisons 
solides,  mais  dont  l'intensité  diminue  de  moitié  en 
quatre  secondes. 

2°Le  polonium,  de  .Mme  Curie,  qui  présente  aussi 
des  propriétés  radio-actives. 

Toutefois,  l'existence  de  ces  deux  éléments  résulte 
seulement  de  l'observation  de  leur  radio-activité,  et  n'a 
été  encore  définie  ni  par  des  spectres  spécifiques,'  ni  par 
la  connaissance  de  leur  poids  atomique. 

Parmi  les  travaux  de  Chimie  relatifs  aux  éléments 
les  plus  précieux  et  aux  terres  rares  présentés  à  la  So- 
ciété chimique  ou  à  ses  filiales,  je  dois  signaler; 

Les  études  de  Joly  sur  les  niobates  et  les  tantalates 
(1876),  et  celles  sur  les  combinaisons  de  l'osmium  et  du 
rhuténium  (i8()2); 

Les  travaux  classiques  de  M.  Ditte  sur  les  urnates 
et  les  vanadates(i883  à  1888); 

Les  recherches  de  M.  Leidié  sur  la  .séparation  des 
métaux  de  la  mine  du  platine,  sur  le  rhodium,  les  rho- 
dicyanures,  les  osmiures  (1888  à  igoS),  etc.; 

Les  travaux  de  M.  Aloy  sur  l'uranium  ; 

(i)  Crookes  avait  aperçu,  avant  Lecoq  de  Boisbaud.'-an, 
une  bande  de  phosphorescence  rouge,  qu'il  attribua  à  uii 
élément  inconnu  S  o  qu'il  ne  put  isoler. 

(2)  Les  sels  de  terbium.  décrits  par  de  Mosander.  qui 
contenaient  une  très  faible  proportion  (2  ou  3  centièmes 
au  plus)  de  ce  métal,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
ceux  de  félément  homogène  auquel  G.  Urbain  a  conservé 
ce  nom  de  terbium  par  respect  pour  la  mémoire  de  Mo- 
sander. 
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Le  fractionnement  des  terres  yiirique  et  didymique. 
la  préparation  du  samarium  et  de  l'europium  de  .\iM.G. 
Urbain  et  Lacombe,  et  la  détermination  de  leurs  poids 
atomiques  (igoS): 

La  magnifique  étude  des  spectres  d'absorption,  de 
lignes  et  "de  phosphorescence,  avec  leur  application  à 
la  séparation  et  à  la  purification  des  terres  du  gadoli- 
nium,  du  samarium  et  du  terbium.  par  M.  G.  Urbain 
(  1900  à  iQo5).  Ce  savant  par\int  le  premier  à  obtenir  à 
rétat  de  p'ureté  ces  éléments  si  voisins,  jusque-là  jugés 
inséparables:  le  samarium,  l'europium.  le  gadolinium, 
le  terbium,  le  dysprosium;  il  fit  connaître  leurs  spec- 
tres spécifiques  et  leurs  vrais  poids  atomiques  devenus 
invariables  avec  fractionnements  successifs. 

Je  ne  saurais  oublier  de  citer  encore  les  belles  recher- 
ches de  .M.M.  Wvrouboff  et  Verneuil  sur  l'extraction 
du  cérium  et  du  thorium,  mélangés  au  lanthane,  au 
didymeelà  l'vttria;  la  séparation  des  oxydes  de  cérium 
et  de  thorium,  et  la  détermination  du  vrai  poids  ato- 
mique de  ces  deux  éléments. 

Il  faut  signaler  enfin  les  importantes  obser\ations  de 
ces  mêmes  savants  sur  le  phénomène  de  la  condensa- 
tion ou  polvmérisation  des  oxydes  des  terres  rares,  et 
l'application  de  cette  ingénieuse  remarque  à  l'explica- 
tion de  la  constitution  de  leurs  sels  complexes  et  de 
ceux  des  oxvdes  polymérisés  analogues  de  fer,  d'alumi- 
nium, de  chrome,  d'étain.  etc..  jusque-là  restés  inex- 
pliqués (1898). 

Parmi  les  autres  recherches  de  Chimie  minérale  qui 
méritent  une  mention  particulière,  je  signalerai  : 

La  liquéfaction  des  gaz  réputés  permanents,  réalisée 
pour  la  première  fois  par  AL  Cailletet  en  1877.  En 
associant  le  refroidissement,  la  compression  et  la  dé- 
tente, il  parvint  à  réduire  à  l'état  liquide,  dans  sa  pompe 
à  mercure,  l'acétylène,  le  formène,  le  bioxyde  d'azote, 
l'azote  et  l'air; 

Les  recherches  de  MM.  Troost  et  Hautefeuille  sur  la 
production  de  l'ozone  sous  forte  tension,  et  sur  sa  dis- 
sociation en  fonction  des  températures,  des  pressions, 
des  gaz  diluants; 

Les  belles  suites  de  mémoires  de  M.  Recoura  (1892 
à  1898)  sur  la  constitution  des  sels  de  chrome:  les  sul- 
fochromates.  chromosulfates  ctchromosulfochromates. 
composés  où  le  chrome  fait  partie  du  radical  électroné- 
gatif de  la  molécule; 

Les  recherches  de  ^\.  Joannis  sur  les  amidures  et 
chloramidures  alcalins  (1891):  sur  ies  métaux  ammo- 
niums et  sur  leurs  dérivés. 

La  découverte  de  métaux  nitrés  de  MM.  Sabalier  et 
Senderens  (1890). 

Les  études  sur  la  constitution  des  alliages  métalli- 
ques et  les  températures  de  transformation  des  aciers 
par  M.  Charpv;  la  préparation  des  métaux  alcalino- 
lerreux  de  .\L  Gûntz;  enfin  les  recherches  délicates 
de  M.  Ch.  Moureu  sur  les  gaz  rares  des  sources  miné- 
rales, leur  séparation  et  leur  dosage.  Elles  concourent 
à  nous  donner  de  nouveaux  éclaircissements  sur  la 
constitution  des  couches  terrestres  les  plus  profondes. 
Je  ne  saurais  avoir  la  pensée  d'ajouter  à  celte  énu- 
mération  celle  des  applications  de  la  chimie  minérale 
présentées  à  notre  Société.  Elles  demanderaient  d'être 
traitées  séparément,  on  ne  saurait  ici  vouloir  même  les 
énumérer.J'en  aidéjàcitéun  certain  nombre,  telles  que 
les  alliages  d'aluminium,  la  nouvelle  porcelaine  tendre, 
la  production  des  carbures  métalliques. etc..  dues  à  nos 
présidents:  j'en  rappelle  encore  quelques  autres,  au 
courant  de  la  plume,  pour  marquer  leur  place  néces- 
saire dans  celte  histoire  rapide  des  découvertes  des 
membres  de  notre  Société  chimique:  telles  sont  : 
La  fabrication  du   rubis  artificiel  par  M.NLFremy  et 


Verneuil.  Postérieurement,  le  dernier  de  ces  savant^ 
est  parvenu  à  produire  de  véritables  pierres  utilisables 
en  joaillerie: 

La  fabrication  de  nouveaux  explosifs  à  l'azotate  d'am- 
moniaque, n'allumant  pas  le  grisou,  de  .M.  Le  Chate- 
lier; 

La  production  d'une  nouvelle  matière  plastique 
douée  de  propriétés  remarquables,  le  biscuit  et  la  por- 
celaine d'amiante  de  .M.  Garros  (1892); 

La  découverte  de  l'alliage  zn;'iirdue  à  M.Guillaume; 

La  fabrication  du  verre  au  phosphate  4e  chaux  de 
M.  Sidoi; 

L'observation  des  propriétés  pratiques  du  sesquisul- 
fure  de  phosphore  pour  la  fabrication  des  allumettes 
obsenalion  qui  a  fait  disparaître  l'intoxication  phos- 
phorée  chez  les  ouvriers  employés  dans  cette  impor- 
tante industrie,  etc. 

II.  —  Chimie  organique. 

Outre  les  découvertes  dont  la  chimie  organique  est 
redevable  à  nos  présidents  successifs,  il  est  de  très  re- 
marquables travaux  émanant  des  autres  membres  de 
notre  Société  qui  méritent  d'être  ici  spécialement  men- 
tionnés. 

.A  l'époque  où  la  Chimie  organique  avait  à  peine 
conçu  l'idée  des  familles  naturelles  fondées  sur  l'ho- 
mologie,  la  découverte  d'un  nouvel  alcool  était  un  évé- 
nement considérable.  Déjà,  en  i852,  Fagei  avait  fait 
connaître  l'alcool  caproïque;  il  découvrait,  en  1802, 
l'alcool  œnanthilique  qu'il  fit  connaître  à  la  Société 
chimique,  dont  il  était  devenu  membre  en  18Ô0.  Ces 
deux  nouveaux  alcools,  avec  l'alcool  butylique  que 
A.  Wûrtz  avait  extrait  déjà, en  i852.  des  queues  de  la 
distillation  des  caux-de-vie  de  pommes  de  terre,  ja- 
lonnaient de  trois  termes  nouveaux  la  première  série 
naturelle  de  corps  organiques,  fondée  par  J.-B.  Dumas 
en  iS35,  celle  qui  comprend  l'alcool  de  vin  et  l'esprit 
de  bois. 

En  1862.  de  Luynes  publiait  son  beau  travail  sur 
l'orcine,  fixait  le  rôle  alcoolique  de  l'érythrite  qui  en 
provient,  et  en  déterminait  définitivement  le  poids  mo- 
léculaire en  en  dérivant,  par  l'action  de  l'acide  iodhy- 
drique,  l'iodure  de  buiyle  et  le  butylène.  On  sait  qu'en 
i8q3,  m.  Griner  faisait  la  synthèse  totale  de  l'énithrite 
en  partant  du  buiadiène  du  gaz  d'éclairage. 

En  1867,  Dussart.  Wûrtz  et  KLékulé,  séparément,  fai- 
saient connaître  la  première  méthode  qui  permit  de 
passer,  par  l'intermédiaire  d'une  sulfonation,  des  hydro- 
carbures aromatiques  aux  phénols  correspondants.  Un 
an  après,  à  l'anthracéne  parGrsebe  et  Liebermann, celte 
méthode  conduisait  ces  derniers  savants  à  la  synthèse 
de  l'alizarine  artificielle.  En  1S72,  M.M.  C.  Vogt  et 
Henniger  changeaient  de  même  le  toluène  en  orcine. 
A  côté  de  ce  premier  mode  de  transformation  des 
hvdrocarbures  aromatiques  en  phénols,  il  convient  de 
citer  l'intéressante  réaction  de  M.  Etard  (1877-1878), 
qui,  traitant  ces  mêmes  hydrocarbures  par  le  chlorure 
de  chromvle  CrO-Cl-  puis  par  l'eau,  le  changea,  selon 
les  cas.  en  aldéhvdes.  acétones  ou  quinones  correspon- 
dantes. Celte  méthode  pratique  et  générale  s'applique 
même  à  la  série  des  camphènes. 

En  continuant  à  suivre  approximativement  l'ordre 
historique  des  découvertes,  ce  qui  permet  d'apprécier 
plus  équitablement  leur  importance  relative,  je  dois 
citer  les  belles  recherches  de  Prunier  sur  la  quercite 
(1877).  le  premier  sucre  qui  fut  reconnu  cyclique.  Pru- 
nier, par  simple  déshydratation,  transforma  ce  sucre  en 
hydroquinone. 

Parmi  les  travaux  un  peu  plus  modernes  qui  ont 
frappé  par  la  délicatesse  ou  l'originalité  des  méthodes 
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mises  en  œuvre,  l'intérêt  des  résultats,  des  applications 
ou  des  théories,  et  sans  cht?rcher  à  ordonner  ces  de- 
couvertes  d'après  leur  importance  relative,  ou  leur  na- 
ture, je  citerai  : 

Les  études  si  délicates  de  \\.  Arnaud  (  i''<<'^4-if^'.l<^)  sur 
l'ouabaïne,  la  strophantine  et  la  tanphinine.  ces  glv- 
cosides  redoutables  qu'il  parvint  à  extraire  des  plantes 
à  poisons  sagittaires  de  l'Afrique;  sur  la  chinchona- 
mine,  cet  alcaloïde  singulier  qui  précipite  l'acide  ni- 
trique et  permet  de  le  doser;  sur  la  carrotine  (V*ll-', 
cet  hydrocarbure,  richement  coloré,  très  répandu  dans 
les  diverses  parties  des  végétaux,  où  il  accompagne  le 
plus  souvent  la  chlorophylle; 

La  découverte  des  stovaïnes,  alcaloïdes  nouveaux, 
imaginés  et  réalisés  par  M.  Fourneaux  en  iqo3.  sdivant 
un  plan  préconçu  qui  lui  permit  de  fixer  dans  ces 
substances  la  propriété  d'agir  comme  anesthésiques 
locaux,  à  la  façon  de  la  cocaïne,  dont  la  constitution 
moléculaire  avait  servi  de  tvpe; 

Les  recherches  de  M.  Gabriel  Bertrand  sur  le  xvlosc, 
la  xylite  et  leurs  dérivés  ;  sur  la  constitution  et  la  svn- 
thèse  de  la  sorbiérite  et  du  sorbosc  (1Q04)  et,  en  colla- 
boration avec  Lanzenberg,  la  préparation  et  les  carac- 
tJres'ide  la  /-idite  (igo6). 

La  suite  des  mémoires  de  M.  Barbier,  seul  ou  as- 
socié à  ses  collaborateurs  ou  élèves,  sur  la  constitution 
des  essences  naturelles,  le  pinéne,  les  isomères  du  bor- 
néol,  etc.  ; 

La  production  de  réalisation  délicate  des  glycols  pen- 
taméthyléniques  et  he.xaméthyléniques  de  M.  Ilamoriet 
(1904); 

Les  recherches  sur  les  transpositions  dans  diverses 
séries,  en  particulier  celle  du  styrolène  de  M.  TitTe- 
neau; 

Les  mémoires  sur  la  constitution  du  cyanure  d'allyle 
et  les  migrations  des  doubles  liaisons  de  M.  Lespieau 
fi9o5); 

Les  travaux  de  M.  P.  Cazeneuve  sur  les  camphènes 
chloronitrés,  le  nitrocamphre  et  les  camphraniines,  ainsi 
que  sur  les  carbazides: 

Les  intéressantes  études  de  M.  Fosse  sur  les  xan- 
thènes  ou  pyranes,  qui,  par  leur  oxygène  quadrivalent, 
se  comportent  à  la  façon  de  bases  azotées; 

Les  travaux  de  S{.  Rling  sur  les  acétols  ou  alcools 
cétoniques  (1904-1900); 

La  méthode  de  M.  Guerbet  pour  obtenir  les  alcools 
supérieurs,  en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur  les 
mélanges  d'alcools  inférieurs  et  d'alcoolates  (1890- 
1902). 

De  M.  Biaise,  il  faut  rappeler  d'abord  les  travaux,  en 
collaboration  avec  .NL  Béhal  et  .NL  Blanc, sur  la  constitu- 
tion des  nitro-et  amino-campholénes  et  camphénvione. 

Il  établit  plus  tard  le  rôle  fondamental  que  joue 
l'éther  dans  la  préparation  des  dérivés  organo-magné- 
siens. 

Il  faut  signaler  encore,  du  même  savant,  ses  recher- 
ches sur  les  transformations  moléculaires  :  migrations 
de  la  liaison  éthylénique  dans  les  cétones  pyophénv- 
lées;  migration  des  alcoyles  par  déshydratation  des 
acides  alcools,  migration  du  carboxvie,  etc. 

Ses  synthèses  par  l'intermédiaire  des  dérivés  orga- 
nométalliques  de  zinc,  en  particulier  la  production  des 
cétones  [i-chloréthylées  conduisant  aux  cétones  viny- 
lées.  qui  possèdentde  remarquables  propriétés  additives 
vis-à-vis  des  aminés; 

Ses  méthodes  de  préparation  des  aldéhvdes  par  dé- 
gradation méthodique  des  acides,  avec  production  in- 
termédiaire d'un  acide-alcool  secondaire  et  d'une  lacto- 
nisation  (i(j04)  ; 

La  méthode  générale  de  synthèse  des  acides  cétoni- 


I      ques    par   l'action    de  zinc-mèihyle  sur  les  chlorures- 
éthers  des  acides  bibasiques. 

Je  citerai  de  M.  Delépine  :  ses  multiples  Mémoires 
sur  la  constitution,  les  combinaisons,  les  dérivés,  les 
constantes  physiques  et  l'hexaméthyléneaminc  et  la 
nouvelle  méthode  de  préparation  des  aminés  primaires 
qu'il  en  déduisit  (1894-1897)  ; 

Ses  études  sur  les  acétals,  leur  réaction,  les  limites 
et  les  lois  de  l'acétalisation  (1900-1901); 

Ses  recherches  sur  la  constitution  de  l'aldéhvdate 
d'ammoniaque  et  de  l'éthylidène-inime,  dans  laquelle  il 
a  montré  qu'elle  se  transforme;  l'action  complexe  de 
l'acide  cyanhydrique  sur  les  imines  qui  donne  des  ami- 
nonitriles  et,  en  présence  de  l'éthyl-sulfocarbimide,  des 
urées  composées  (ujoi-igoS); 

Ses  travaux  sur  les  composés  imino-  et  imido-dithio- 
carboniques  et  leurs  dérivés,  et  sur  les  éthers  thiosul- 
focarbamiques  (1902). 

^L  Béhal,  notre  savant  secrétaire  général,  est  l'au- 
teur d'une  série  de  recherches  ou  de  méthodes  deve- 
nues classiques.  Je  citerai  plus  particulièrement  ses 
éludes  sur  les  carbures  acétyléniques  et  alléniques,  leur 
classification,  leurs  réactions,  leurs  dérivés  (1887- 1888;  ; 
ses  travaux  sur  les  anhydrides  mixtes  d'acides  organi- 
ques, anhydrides  mis  en  doute  jusqu'à  lui;  parmi  ces 
corps,  il  convient  de  mentionner  plus  particulièrement 
ceux  où  entre  le  radical  formyle  que  Ch.  Gerhardt 
avait  en  vain  essayé  d'obtenir.  En  collaboration  avec 
M.  Auger,  partant  du  chlorure  de  malonvle,  il  cons- 
truisit par  synthèse  des  dicétones  cycliques  et  des  acides 
cétoniques  nouveaux.  En  collaboration  avec  i\L  Som- 
melet.  il  fit  connaître  une  méthode  de  préparation  des 
aldéhydes  à  partir  des  éthers  oxydesdes  glycols.  Je  citerai 
encore  de  AL  Béhal  ses  recherches  sur  la  chlorali- 
mide,  les  dérivés  du  chloral,  ses  études,  en  collabo- 
ration avec  .VL  Choay  (iSgS),  sur  la  créosote,  dont  ils 
séparèrent  successivement  les  divers  phénols  et  éthers- 
phénols  constitutifs,  en  particulier  le  gaïacol  pur  et 
cristallisé;  enfin  la  production  industrielle  du  camphre 
en  partant  de  l'essence  de  térébenthine,  résultat  aujour- 
d'hui pratiquement  réalisé  par  lui. 

Des  importants  et  nombreux  travaux  de  M.  Bou- 
veault  je  dois  plus  particulièrement  rappeler  ses  re- 
cherches sur  les  nitriles  et  les  éthers  ,3-cétoniques,  pour 
lesquels  il  donnait,  en  1890,  un  procédé  général  de 
production  à  partir  des  nitriles  ordinaires;  ses  svnthèses 
dans  la  série  du  pyrazol  par  l'action  de  la  phénylhy- 
drazine  sur  les  nitriles-cétoniques;  ses  études  sur  la 
constitution  du  camphre,  de  l'acide  camphorique  et 
des  acides  campholéniques;  ses  délicates  recherches 
sur  les  essences  naturelles;  ses  synthèses  des  dérivés 
du  cyclopentane  obtenu  en  partant  de  l'adipate  d'éthyle 
(méthylcyclopentanone,  phorone  du  camphre  et  acide 
camphorique);  sa  méthode  pour  obtenir  les  homolo- 
gues du  glycocolle  et  leurs  dérivés  ;  celle  aussi  qui 
permet,  en  présence  du  réactif  de  Grignard,  la  prépa- 
ration des  aldéhydes  au  moyen  des  formiamides  disubs- 
tituéset  des  chlorures  des  divers  radicaux  alcooliques; 
ses  synthèses,  en  commun  avec  ^{.  Bongert,  de  cé- 
tones et  d'acétylcétones  à  partir  des  éthers  c-acylacé- 
tiques;  sa  méthode,  publiée  en  commun  avec  M.  Blanc, 
pour  la  préparation  des  alcools  primaires  à  partir  des 
acides  mono  ou  polybasiques  qu'on  réduit  par  le  so- 
dium au  sein  de  l'éther  anhydre;  avec  .M.  Loquin,  sa 
préparation  générale  des  éthers  acylacétiques  et  substi 
tués  au  moyen  des  éthers  f-acéiylacétiques  et  de  l'al- 
coolate  de  sodium,  etc.  Ce  sont  là  les  travaux  d'un 
maître,  que  je  me  réjouis  d'avoir  jugé  tel  dès  le  début 
quand  il  commençait  à  travailler  dans  un  laboratoire 
de  la  Faculté  de  médecine. 
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De  M.  Ch.  Moureu,  me  bornant  pour  le  moment  à 
la  chimie  organique,  je  dois  particulièrement  citer  ses 
recherches  sur  les  dérivés  acryliques  et  les  acétones 
vinvliques;  sur  la  synthèse  de  plusieurs  essences 
oxygénées  (eugénol,  safrol,  anéthol,  etc.)  et  la  longue 
série  de  Mémoires  grâce  au.xquels,  seul  ou  avec  ses 
élèves  Desmeis,  Brachin,  Delange,  etc.),  il  a  si  large- 
ment étendu  le  champ  de  nos  connaissances  sur  les 
composés  acétyléniques  et  leurs  dérivés  :  alcools  et 
aldéhydes,  éthers  substitués,  etc.  Je  ne  puis  omettre  de 
citer  aussi  la  suite  des  délicates  recherches  qu'il  a  entre- 
prises, avec  iM.  Valeur,  sur  la  constitution  de  la  spar- 
téine,  qu'il  a  si  bien  éclairée  et  dont  il  ne  saurait  larder 
maintenant  de  réaliser  la  production  artificielle  (igoS- 
1906). 

La  plupart  de  ces  beaux  travaux,  l'honneur  de  la 
jeune  école  française,  ont  eu  pour  résultat  non  seule- 
ment de  conduire  à  obtenir  et  étudier  un  grand  nombre 
de  composés  jusqu'ici  inconnus,  mais  de  créer  des 
modes  de  synthèse  plus  ou  moins  généralisables  de 
corps  ou  séries  nouvelles  de  corps  organiques.  A  ce 
point  de  vue,  les  deux  méthodes  dont  il  nous  reste  à 
parler  se  sont  montrées  plus  particulièrement  puis- 
santes pour  réaliser  les  nouveaux  dérivés  que  pouvaient 
faire  prévoir  nos  thécries,  ou  pour  transformer  succes- 
sivement les  composés  organiques  :  Je  veux  parler  de 
la  méthode  de  M.  Grignard,  fondée  sur  la  production 
intermédiaire  de  composés  organomagnésiens,  et  celle 
de  .\1.M.  Sabâtier  et  Senderens,  qui,  grâce  à  l'instabilité 
de  certains  hvdrures  métalliques,  permet  de  charger 
d'hvdrogène  ou  de  réduire  un  très  grand  nombre  de 
corps,  qu'il  serait  souvent  fort  diflicile  de  produire  par 
une  autre  voie. 

En  agissant  sur  les  iodures  ou  bromures  organiques 
en  présence  de  l'éther  anhydre,  le  magnésium  fait 
naître  un  iodure  ou  bromure  d'alcoylmagnésium,  apte 
à  subir  ensuite  les  réactions  les  plus  diverses.  L'eau 
décompose  cette  combinaison  et  donne  l'hydrure  du 
radical  alcoolique  répondant  à  l'iodure  employé. 
L'acide  carbonique  s'unit  directement  à  ce  composé 
organo-magnésien  pour  former  le  sel  magnésien  de 
l'acide  supérieur  d'un  atome  de  carbone  au  radical 
alcoolique  primitif.  Avec  les  aldéhydes,  il  se  fait  un 
composé  d'addition,  que  l'eau  détruit  en  formant  un 
alcool  complexe;  ainsi  avec  l'aldéhyde  vinique  et  l'io- 
dure d'éthylmagnésium,  on  obtient  l'alcool  secondaire 
CH-'.CH  (OH).C-H^.  Les  acétones  donnent,  dans  ces 
conditions,  des  alcools  tertiaires.  Avec  les  chlorures  ou 
anhydrides  d'acides,  l'iodure  d'éthylmagnésium  engendre 
également  des  alcools  tertiaires  (Grignai\i  et  Tissier). 
Les  nitriles  se  condensent  avec  les  bromures  d'alcoylma- 
gnésium, et  le  produit,  détruit  par  l'eau,  fournit  une 
acétone  mixte  {Biaise).  L'iodure  de  magnésium-éthyle 
change  en  hydroxylamines  alcoylées  les  éthers  nitreux 
et  dérivés  nitrés  des  carbures  saturés. 

Je  dois  nécessairement  abréger.  La  fécondité  et  la 
plasticité  de  la  réaction  de  Grignard  ont  été  démontrées 
et  réalisées  dans  toutes  les  directions  en  Chimie  orga- 
nique. 

La  méthode  d'hydrogénation  universelle  que  nous 
devons  à  MM.  Sabâtier  et  Senderens  {1897)  ne  s'est 
pas  montrée  moins  précieuse.  On  sait  qu'elle  consiste  à 
mettre  les  corps  organiques  en  présence  de  l'hydrogène 
et  des  métaux  réduits,  tout  particulièrement  du  nickel. 
Dans  ces  conditions,  et  à  température  peu  élevée, 
l'acétylène  et  l'éthyléne  se  changent  en  élhane;  le 
benzène  et  ses  homologues  en  tétra  et  hexahydrures. 
Dans  les  corps  aromatiques  sont  hydrogénées  toutes 
les  liaisons  doubles  ou  triples  existant  en  dehors  des 
noyaux  et  sans  que  s'ouvre  la  chaine,  du   moins   dans 


certaines  limites  de  température.  Les  phénols  donnent 
ainsi  des  cyclohexanols;  l'aniline  et  ses  homologues, 
des  cyclohexylamines.  Les  carbures  nitrés  sont  trans- 
formés en  aminés  correspondantes:  les  nitriles  et  les 
carbylamines  sont  changés  en  aminés  saturées  d'hydro- 
gène; les  éthers-oxydes  donnent  l'hydrocarbure  et 
l'alcool  qui  leur  correspond.  Enfin  l'acide  carbonique 
et  l'oxvde  de  carbone  eux-mêmes  sont  partiellement 
changés  en  méthane.  On  voit  à  la  fois  l'université  et 
la  puissance  de  cette  remarquable  réaction. 

Les  trois  méthodes  au  chlorure  d'aluminium  de 
Friedel  et  Crafts,  au  magnésium  de  Grignard,  et  au 
nickel  en  présence  de  l'hvdrogène,  de  MM.  Sabâtier  et 
Senderens,  nous  semblent  être,  de  toutes  les  méthodes 
de  svnthèse  ou  de  transformation  des  composés  orga- 
niques, les  plus  générales  et  les  plus  fécondes. 

111.  —  Chimie  biologique. 

Les  principales  découvertes  faites  en  France  dans  ces 
cinquante  dernières  années  en  biologie  et  chimie  bio- 
logique sont  presque  toutes  attribuables  à  quelques-uns 
de  nos  présidents  :  démonstration  de  la  vie  des  ferments 
figurés  ;  procédés  de  culture  de  ces  ferments,  modifi- 
cation de  leurs  races  et  transformation  en  vaccins  ; 
preuve  de  la  production  par  ces  ferments  des  matières 
organiques  ternaires  ou  protéïques  en  partant  de  sub- 
tances purement  minérales  ;  découverte  de  la  vie  anaé- 
robie  d'un  grand  nombre  de  ces  micro-organismes  ; 
démonstration  de  l'erreur  de  la  génération  spontanée  ; 
origine  microbienne  des  maladies  infectieuses  ;  pto- 
maines,  leucoma'ines  et  toxines  produites  par  ces  fer- 
ments et  par  nos  cellules  elles-mêmes  ;  origine  toxique 
des  désordres  d'où  procède  la  maladie  ;  chaleur  ani- 
male, en  partie  attribuable  à  des  phénomènes  d'hydro- 
Ivse  et  de  fermentation  ;  fonctionnement  primitif  anaé- 
robie  des  protoplasmas  cellulaires  chez  l'animal  : 
reproduction  des  corps  organiques  d'origine  animale 
ou  végétale  par  synthèse  totale  à  partir  des  minéraux  ; 
obtention  artificielle  des  corps  assymétriques  et  rota- 
toires  ;  démonstration  expérimentale  que  le  mécanisme 
de  la  variation  des  organes  et  des  races  est  corrélatif 
des  variations  de  leurs  principes  intégrants  spécifiques 
constitutifs  ;  reproduction  de  la  partie  essentielle  des 
phénomènes  de  la  digestion  par  simple  hydrolyse, 
grâce  à  l'action  des  bases  et  des  acides  sur  les  matières 
protéïques  ou  les  hydrates  de  carbone  ;  nature  diasta- 
sique  de  certaines  toxines  ;  analogie  des  réactions  dues 
aux  ferments  solubles  et  aux  toxines  avec  les  phéno- 
mènes de  catalvse  ;  formation  directe  des  graisses  dans 
l'économie  par  fermentation  des  hydrates  de  carbone 
avec  perte  d'acide  carbonique,  découverte  de  l'arsenic 
normal  dans  les  tissus  ectodermiques,  etc.  ;  toutes  ces 
conquêtes  appartiennent  à  l'École  française  et  sont  dues 
aux  membres  les  plus  illustres  de  notre  Société. 

11  me  reste  à  résumer  celles  dont  je  n'ai  pas  encore 
parlé.  Je  me  borne  à  les  citer  ici  très  rapidement. 

L'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  générales  est  la 
doctrine  dite  des  micro^ymas  de  M.  A.  Béchamp,  qui, 
dès  iS55,  établissait  que  chaque  glande,  chaque  organe 
spécial  contient  des  granulations  spécifiques,  aptes,  à 
très  faible  dose,  en  agissant,  même  in  l'ilro,  sur  cer- 
taines substances,  à  les  modifier  par  voie  de  fermenta- 
tion, véritables  diastases  spécifiques  comparables  aux 
ferments  figurés  ; 

La  démonstration  de  l'assimilation  de  l'azote  en 
nature  par  le  sol  et  les  végétaux.  Georges  Ville  en 
donna  le  premier  la  preuve  expérimentale,  en  1S67, 
mais  sa  démonstration,  d'abord  méconnue,  fut  succes- 
sivement complétée  par  MM.  Berthelot,  Th.  Schlœsing 
et   Laurent,  et   expliquée  enfin    par  la  découverte  des 
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microbes  des  légumineuses  cl  l'apliludc  des  algues 
vertes  à  assimiler  l'azote  libre  [  Franck  ;  Heillriegel  et 
Willartii  (18S7),  Bréal,  A.  Gautier  et  Drouin  (  i8()i  et 
.892)1  ; 

La  découverte  des  oxydases  ou  ferments  u'oxydalioii 
des  tissus.  Ils  furent  reconnus  d'abord  chez  les  ani- 
maux par  Smiedeberget  par  Jacquet,  puis  trouvés  dans 
le  suc  de  l'arbre  à  laque  du  Japon  par  llikorocuro 
Voshida,  puis  par  G.  Bertrand,  qui  isolèrent  la  pre- 
mière de  ces  oxydases.  G.  Bertrand,  et  AL  Bourquolot 
trouvèrent  ensuite  d'autres  oxydases  dans  plusieurs 
Néyétaux,  en  particulier  dans  les  champignons.  Tous 
ces  ferments,  de  nature  spécilique,  provoquent  ou 
activent  les  phénomènes  d'oxydation  chez  les  êtres 
vivants  ou  in  vitro. 

Plus  tard.  MM.  .-Vbelous  et  Gérard  (igoo),  puis 
MAL  Abelous  et  .Aloy,  établirent  que  les  diastases  qui 
dans  nos  tissus  activent  ainsi  les  actions  oxydantes 
sont  accompagnées  de  ferments  réducteurs  de  puis- 
sance équivalente  ;  ou  plutôt,  il  semble  que  plusieurs 
de  ces  ferments  provoquent  à  la  fois  et  proportionnel- 
lement des  o.\ydations  et  des  réductions  concomi- 
tantes. Ce  sont  les  ^ymases  oxydo-rcductriccs  (i). 

.\  propos  des  diastases,  il  faut  citer  aussi  l'observa- 
tion intéressante  due  à  M.  G.  Bertrand  relative  à  l'exis- 
tence, dans  la  laccase,  d'une  quantité  très  sensible  de 
manganèse,  qui  parait  y  jouer  un  rôle  de  vecteur  d'oxy- 
gène (2'  et  donner  raison  aux  hypothèses  de  M.  Ber- 
thelot  sur  le  mode  d'action  des  zyinases  et  des  corps 
catalysants. 

Parmi  les  travaux  qu'on  peut  aussi  rattacher  aux 
lerments,  je  dois  signaler  enfin  les  recherches  de  M.  Ni- 
cloux  sur  la  matière  protoplasmique  des  graines  oléa- 
gineuses, qu'il  isola  le  premier  à  l'état  homogène.  Il 
montra  que  cette  substance  entièrement  insoluble  dans 
l'eau,  et  que  l'eau  détruit  lorsqu'elle  est  libre,  jouit  de 
la  propriété  de  saponifier  les  graisses  en  milieu  légère- 
ment acide,  lorsque  ce  milieu  peut  lui  fournir  lentement 
et  successivement  la  quantité  d'eau  nécessaire  (1(104). 

Je  rappelle  aussi  la  suite  des  recherches  dues  à 
M.  Charabot  sur  l'origine,  les  migrations  et  le  sort  des 
matières  odorantes  dans  les  végétaux  ;  celles  de 
M.M.  Cazeneuve  et  Breteaux  sur  les  hématines,  dont  ils 
établirent  la  nature  différente  et  spécifique  suivant  l'es- 
pèce qui  fournit  le  sang  animal  ;  de  .\1.  Posternak  sur 
les  substances  organiques  phosphorées  d'es  réserves  de 
la  plante,  réserves  qu'il  démontra  être  principalement 
formées  non  de  lécithines,  comme  on  l'avait  cru  jus- 
que-là, mais  d'un  remarquable  sel  double, l'r/ii/îyc/ro.vy- 
méthyUne-diphospliLUe  de  calcium  cl  de  magnésium, 

(i)  Les  diastases  et  actions  diastasiques  ont  fait,  depuis 
quelques  années,  le  sujet  des  recherches  persévérantes  de 
M.  Bourquelot.  Mais,  ce  savant  n'appartenant  pas  à  la 
Société,  je  dois  me  borner  à  rappeler  ici.  en  renvoi,  ses 
recherches  sur  les  ferments  protéolytiques,  les  zymases  pro- 
duites durant  la  germination.  M.  Bourquelot  a  établi  que, 
dans  l'hydrolyse  des  saccharidcs  formées  pardeu.\  molécules 
de  givcose,  il  faut  autant  de  ferments  dilVérents  qu'il  y  a 
de  diverses  saccharides  :  le  maltose  est  hydrolyse  par  la 
maltase,  le  gentiobiose  par  la  gentiobiase.  Fn  général,  pour 
décomposer  entièrement  les  polysaccharides  en  leurs  cons- 
tituants, il  faut  autant  de  diastases  qu'il  peut  se  séparer 
de  ces  saccharides  de  molécules  d'hexoses  moins  une.  Il 
faut  de  plus,  pour  réaliser  ces  hydrolyses,  que  chacune  des 
diastases  agisse  successivement  et  dans  un  ordre  déterminé. 

On  sait  aussi  que  nous  sommes  redevables  à  iM.  Bour- 
quelot de  la  connaissance  d'un  certain  nombre  de  sucres, 
de  glycosides  nouveaux  et  de  leurs  produits  de  dédouble- 
ment. 

,;;)  Voir,  ù  ce  sujet,  Gaitier  et  Drouin,  Comptes  rendus, 
t.  CVl,  p.  755. 


qui,   par  simple   hydrolyse,  se  transforme  entièrement 
en  phosphates  alcalino-terreux  et  en  inosite. 

Pour  terminer  l'exposé  de  ces  conquêtes  de  la  Chimie 
biologique  présentées  à  notre  Société  chimique,  je 
citerai  :  les  observations  de  .M.  Maillard  sur  l'ionisation 
des  sels  en  solution,  qui  établissent  que  l'action  médi- 
camenteuse ou  toxique  des  substances  salines  dissoutes 
est  proportionnelle  à  leur  degré  d'ionisation,  et  les 
recherches  du  même  savant  sur  l'indoxyle  urinaire  ei 
sa  transformation  en  deux  semi-indiffotines  rouge  et 
bleue,  dont  l'indigotinc  de  l'indigo  ordinaire  est  un  po. 
lymère. 

1 V.  —  Chimie  générale. 

En  exposant  les  travaux  des  présidents  successifs  de 
la  Société  chimique,  j'ai  mentionné  les  théories  géné- 
rales, et  particulièrement  les  théories  physico-chimi- 
ques, que  nous  leur  devons  :  telles  sont  la  découverte 
de  la  dissociation  de  H.  Sainte-Claire  Deville,  les 
recherches  de  thermo-chimie  et  de  mécanique  chimique 
de  .\1.  Berthelot  ;  celles  sur  l'origine  de  la  dissymélrie 
et  du  pouvoir  rotatoire  de  Pasteur  et  de  Le  Bel  ;  l'in- 
tluence  de  la  constitution  moléculaire  sur  les  cons- 
tantes physiques  de  Haller,  etc.  Mais  nous  sommes 
aussi  redevables,  à  d'autres  membres  de  la  Société, 
d'autres  travaux  ayant  grandement  avancé  la  physico- 
chimie. 

Il  convient  de  mettre  au  premier  rang  les  impor- 
tantes recherches  de  M.  Raoult  sur  la  cryoscopie  et 
l'ébullioscopie.  Elles  ont  rendu  de  grands  services  à  la 
chimie  organique,  en  particulier,  en  permettant  de 
mesurer  les  poids  moléculaires  des  substances  qu'on 
ne  saurait  transformer  en  vapeur.  Elles  nous  ont  ren- 
seigné sur  l'état  des  corps  en  dissolution  ;  elles  ont 
contribué  à  montrer  que,  pour  les  électrolyies  du  moins, 
la  dissociation  moléculaire  en  ions  croît  à  mesure  qu'on 
étend  la  dissolution.  Elles  ont  relié  ces  phénomènes  à 
ceux  de  la  tension  osmotique  et  de  la  conductibilité 
électrique.  Elles  ont  établi  et  expliqué  le  bien  fondé  de 
cette  règle  empirique  due  à  Dalton,  et  si  précieuse  au 
point  de  vue  pratique,  qu'à  des  distances  égales  de  leurs 
points  d'ébullition  sous  la  pression  atmosphérique, 
tous  les  liquides  possèdent  sensiblement  la  même  ten- 
sion de  vapeur.  Les  études  de  M.  Ponsot  sur  les  cryo- 
sels  et  les  cryohydrates,  et  sur  la  cryoscopie  de  préci- 
sion, et  celles  de  M.  Lespieau  sur  la  crvoscopie  dans 
l'acide  cyanhydrique  ont  encore  étendu  et  confirmé  ces 
règles  générales. 

Parmi  les  recherches  qui  sont  venues  préciser  plus 
complètement  le  phénomène  de  la  dissociation,  il  faut 
citer  les  études  classiques  de  M.  G.  Lemoine  sur  la 
transformation  réversible  du  phosphore  rouge  en  phos- 
phore ordinaire,  et  réciproquement,  recherches  où  l'au- 
teur a  montré  comment  on  peut  prévoir  et  calculer 
numériquement  l'infiuence  exercée,  sur  la  vitesse  de 
transforrnation.  par  les  masses  relatives  de  chaque  sorte 
de  phosphore  en  présence,  et  en  général  des  corps  dis- 
sociables, en  tenant  compte  de  leurs  dilutions,  de  leurs 
pressions  relatives,  des  températures.  Il  montra  que  la 
limite  atteinte  en  chaque  cas  est  indépendante  de  l'état 
initial  de  cesj corps  réagissants.  Plus  lard,  \\.  Lemoine 
fit  la  même  élude  sur  l'acide  iodhydrique.  Il  établit 
que  pour  les  mêmes  conditions  de  pression,  tempéra- 
ture, etc.,  la  limite  d'équilibre  reste  la  même,  que  l'on 
parle  du  gaz  iodhydrique  lui-même  ou  d'un  mélange 
d'iode  et  d'hydrogène,  qui  tendent  inversement  à  s'unir. 
Le  même  savant  essayait  ensuite  de  suivre  également 
les  phénomènes  de  dissociation  et  de  recombinaison 
provoqués  par  la  lumière  sur  certains  composés  et  d'en 
déterminer  les  lois. 
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Il  convient  de  rappeler  aussi  les  belles  recherches  de 
M.  A.  Etard  sur  les  solubilités  des  sels,  soit  dans  l'eau, 
soit  dans  les  dissolvants  organiques.  Elles  ont  sensi- 
blement rectifié  nos  idées  sur  l'état  des  sels,  de  leurs 
hvdrates  et  de  leurs  mélanges  dans  les  dissolvants  dont 
la  masse  est  insuffisante  pour  lesionisersensiblement.  Ce 
savant,  rapportant  les  poids  de  sel  dissous  à  100 parties 
du  mélange  de  sel  et  de  dissolvant,  montra  que,  tant 
que  les  sels,  ou  leurs  hvdrates,  ne  se  modifient  pas 
dans  leurs  solutions,  leur  courbe  de  solubilité  se  con- 
fond presque  avec  une  droite  ;  celle-ci  s'infléchit  au 
contraire  brusquement,  pour  prendre  une  autre  direc- 
tion, aussitôt  que  le  sel  ou  son  hydrate  subit  une  trans- 
formation nouvelle.  M.  Etard  établit  aussi  que  la  droite 
de  solubilité  du  sel  limite  à  son  point  de  fusion  est  le 
lieu  des  points  de  fusion  des  mélanges  de  sel  et  d'eau. 
Le  point  de  fusion  se  trouve  ainsi  placé  sur  la  droite 
qui  exprime  les  solubilités  du  sel  dans  une  quantité 
d'eau  décroissante. 

Des  mémorables  recherches  de  thermochimie  de 
M.  Berthelot,  il  faut  rapprocher  celles  de  ses  collabo- 
rateurs ou  de  ses  élèves,  MM.  de  Forcrand,  Le  Chate- 
lier,  Delépine,  Louguinine,  .Massol.  Lemoult.  etc.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  essavé  de  rattacher  les  chaleurs 
de  combustion  des  corps  organiques  à  leur  constitution. 
-NL  Lemoult  et  M.  Matignon  ont  fait  une  série  d'inté- 
ressantes remarques  sur  les  relations  qui  lient  la  nature 
des  radicaux,  saturés  ou  non,  la  présence  de  l'oxygène 
aldéhvdique  ou  phénolique.  l'existence  de  doubles  et 
triples  liaisons  dans  les  molécules,  etc.,  aux  chaleurs 
de  combustion  ou  de  combinaison  des  corps.  M.  Le 
Chatelier  a  mesuré  les  variations  des  chaleurs  spéci- 
fiques des  gaz  à  haute  température,  données  indispen- 
sables de  la  mécanique  chimique  relative  aux  explosifs 
en  particulier.  M.  Moureu  a  fait  l'étude  svstématique 
de  la  réfraction  et  de  la  dispersion  moléculaire  des 
composés  à  fonction  acétylénique,  et  déterminé  Tin- 
Jluence  exercée  sur  les  variations  de  ces  propriétés  par 
l'introduction  des  groupes  fonctionnels  et  par  leur 
mode  de  liaison.  Comme  l'avait  fait  .M.  Haller  pour  le 
pouvoir  rotatoire  moléculaire  au  point  de  vue  de  l'in- 
fluence qu'exerce  sur  lui  la  constitution  des  corps, 
M. M.  Barbier  et  Roux  ont  étudié  le  pouvoir  dispersif 
dans  les  divers  composés  aromatiques. 

A  propos  du  mécanisme  de  la  production  et  de  la 
variation  des  pouvoirs  rotatoires  dans  les  séries  orga- 
niques, il  faut  signaler  encore  les  observations  de 
.M.  Colson,  ainsi  que  celles  de  M.  P.  Freundler  1892- 
1S94)  ;  il  arrive  à  la  conclusion  prévovable.  mais  dont 
il  a  su  donner  la  preuve,  que,  lorsque  la  dissolution 
d'un  corps  actif  sur  la  lumière  polarisée  ne  présente 
pas  d'anomalies  cryoscopiques,  le  dissolvant  n'altère 
pas  le  pouvoir  rotatoire  :  il  se  modifie  au  contraire 
chaque  fois  qu'on  observe  ces  anomalies.  C'est  dire 
que  dans  ces  cas  d'anomalie  il  v  a  commencement  de 
dissociation  ou  de  modification  de  l'arrangement  mo- 
léculaire. 

Considérant  l'état  d'un  gaz  composé  dissociable  en 
ses  éléments,  M.  Ponsot  a  montré  qu'à  la  limite  extrême 
de  dépression,  il  existe  une  température  où  la  décom- 
position est  complète,  qu'elle  se  produit  avec  absorp- 
tion de  chaleur,  et,  par  suite,  que  la  formation  de  ce 
gaz  composé  dégage  au  contraire  la  chaleur.  Il  montre: 
c)  que  la  chaleur  spécifique  moléculaire  d'un  composé 
(sous  volume  constant  ou  sous  pression  constante  est 
égale  à  celle  de  ses  composants  simplement  mélanges  ; 
b)  que  les  corps  endothermiques  doivent  devenir  exo- 
thermiques à  des  températures  voisines  de  leur  disso- 
ciation ;  c)  que  dans  l'équilibre  qui  s'établil  entre  quatre 
composés  gazeux  dont  deux  sont  formés  aux  dépens 
des  deux  autres,  par  double  décomposition  partielle,  à 


la  limite  extrême  de  raréfaction,  pour  chacun  de  ces 
composés,  l'entropie,  le  produit  Po  V,,.  l'énergie  interne, 
le  potentiel  ihermodvnamique.  la  chaleur  spécifique, 
peuvent  être  exprimés  par  la  somme  de  deux  nombres 
caractéristiques  des  radicaux  qui.  dans  chacun  de  ces 
composés,  se  séparent  par  une  double  décomposition 
(modules).  M.  Ponsot  établit  que  ces  lois  modulaires 
sont  applicables  au  corps  en  dissolution  à  la  limite 
extrême  de  dilution,  à  la  condition  que  ces  composés 
ne  soient  ni  dissociés  par  le  dissolvant  ni  combinés  àlui, 

A  .M.  Le  Chatelier  on  doit  des  déterminations  précises 
(exécutées  en  partie  avec  son  pyromètre  thermo-élec- 
trique platine-iridium,  permettant  de  mesurer  assez 
exactement  les  hautes  températures)  sur  cette  série  de 
phénomènes  phvsico-chimiques  qui,  insensiblement, 
passent  des  dissociations  produites  aux  températures 
les  plus  basses,  aux  décompositions  proprement  dites, 
réversibles  ou  non,  qui  se  réalisent  aux  températures 
les  plus  élevées  :  dissociation  de  Ihydrate  de  chlore, 
des  hydrates  salins,  du  carbonate  de  chaux,  des  oxydes 
de  plomb,  etc.,  décomposition  par  l'eau  des  sels  dont 
l'acide  est  déplacé  par  elle  :  détermination  des  condi- 
tions de  température  et  de  pression  qui  président  aux 
transformations  isomériques  des  iodures  de  mercure, 
d'argent,  de  plomb  :  variations  allotropiques  de  la  si- 
lice, du  quartz,  du  fer,  de  l'acier  avec  les  tempéra- 
tures ;  analogie  des  dissolutions  et  des  alliages  avec  les 
fusions  des  mélanges  de  sels. 

.NL  Le  Chatelier  a  su  relier  ces  divers  phénomènes 
et  les  rattacher  entre  eux,  grâce  aux  notions  fondamen- 
tales de  la  thermodvnamique  ou,  plus  généralement 
encore,  de  l'énergétique.  En  partant  des  principes  in- 
contestés de  la  mécanique,  il  établit  : 

1°  Que  seuls  peuvent  faire  varier  les  systèmes  chi- 
miques en  équilibre  ceux  des  facteurs  de  ce  système 
qui.  pour  varier  par  une  cause  extérieure  au  système, 
nécessiteraient  une  consommation  de  puissance  mo- 
trice, il  faut  de  plus  que  cette  variation  puisse  résulter 
du  seul  accomplissement  de  la  réaction  chimique  en- 
visagée : 

2°  Que  toute  variation  de  l'un  des  facteurs  de  l'équi- 
libre du  système  tend  à  produire  une  variation  de  l'état 
d'équilibre  dans  un  sens  tel  qu'il  puisse  en  résulter 
une  variation  de  sens  contraire  du  facteur  considéré. 


Par  sa  loi  de  solubilité  i 


ds 
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Chatelier  relie,  d'une  manière  très  approchée,  la  solu- 
bilité des  corps  à  l'abaissement  moléculaire  i  de  la 
tension  de  vapeur  de  la  dissolution  et  à  la  tempéra- 
ture. Déduite  de  considérations  purement  théoriques, 
cette  loi.  traduite  en  pressions  osmotiques,  fut  le  point 
de  départ  des  travaux  de  Van  t'HofT  et  de  Boozeboom 
sur  le  même  sujet. 

W.  Le  Chatelier  conclut  : 

l''Que,  dans  tout  svstème  chimique,  le  coefficient  de 
la  variation  proportionnelle  de  chaque  corps  en  pré- 
sence est  égal  à  l'énergie  gagnée  par  le  système,  sous 
forme  d'énergie  mécanique,  du  fait  de  la  disparition  du 
corps  considéré  pendant  une  transformation  infiniment 
petite  du  système  : 

2°  Que  le  coefficient  relatif  à  la  température  est 
l'énergie  calorifique  gagnée  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  chaleurs  latentes  obéissent  à  une  loi  analogue  à 
celle  des  chaleurs  spécifiques. 

Enfin,  dans  une  étude  d'ensemble  sur  l'énergétique, 
partant  simplement  du  principe  de  Fimpossibilité  de 
créer  de  rien  de  !j  puissance.  M.  Le  Chatelier  a  mon- 
tré que  l'on  pouvait  retrouver  les  principes  essentiels 
de  la  mécanique  chimique  sans  recourir  à  l'intermé- 
diaire arbitraire  de  la  thermodvnamique. 
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IV.  —  CONÇU  ;S10NS 

Après  avoir  esquissé  le  tableau  de  l'état  des  sciences 
chimiques  tel  qu'il  était  il  v  a  un  demi-siècle,  j'ai  essayé 
d'exposer  ensuite  les  importantes  contributions  que  les 
membres  de  notre  Sociétéont  apportées  aux  idées  géné- 
rales et  aux  découvertes  de  la  Chimie  moderne.  .Vprès 
les  .Xmpére,  les  (jay-Lussac,  les  J.-B.  Dumas,  les  Lau- 
rent et  Oerhardt,  ces  grands  chimistes  français  du  ci)m- 
mencement  du  dix-neuvième  siècle,  dont  les  concep- 
tions tlorissaient  encore  en  1857,  vinrent  leurs  élèves, 
les  vrais  fondateurs  de  la  Société  chimique  :  Adolphe 
W'ùrtz,  Henri  Sainte-Claire  Deville,  Louis  Pasteur, 
Marcelin  Berthelot.  Ils  furent  ses  illustres  parrains  et 
rélevèrent  à  l'état  de  Société  scientifique.  Le  premier 
surtout,  Adolphe  W'Ortz,  resta  longtemps  comme  l'àme 
de  la  Société  chimique,  à  laquelle  il  infusa  son  ardeur, 
son  activité  productive  et  jusqu'à  ses  passions,  et  qu'il 
dota,  par  la  création  du  Bulletin,  de  son  principal  or- 
gane de  renseignements,  de  publication  et  d'inlluenco 
sur  les  idées  et  les  progrès  de  la  chimie  moderne. 

Toutefois,  à  côté  de  la  jeune  élite  qui  prit  Wurtz 
pour  maître  et  pour  patron,  deux  écoles  rivales,  presque 
opposées,  celle  de  Deville  et  celle  de  Berthelot,  se  dis- 
putèrent longtemps,  en  France,  le  pouvoir,  la  préémi- 
nence et  l'éducation  des  esprits.  Si  la  culture  scienli- 
lique  moyenne  de  la  jeunesse  et  l'enseignement  péda- 
gogique de  la  chimie  dans  notre  pays  se  ressentirent 
fâcheusement  de  cet  état  de  choses,  la  science  générale, 
l'étendue  et  la  variété  des  conceptions,  la  critique  et  la 
rectitude  des  théories  sans  cesse  jalousement  contrôlées, 
combattues,  défendues  ne  purent  qu'y  gagner  grande- 
ment. La  Société  chimique  eut  ce  bon  esprit  de  choi- 
sir toujours  ses  présidents  dans  chacune  des  trois  bril- 
lantes Ecoles  rivales.  Mais,  par  la  force  des  choses, 
par  la  multiplicité  des  découvertes  que  permettait  d'at- 
teindre rapidement  la  conception  schématique  de  la 
structure  des  molécules,  et  malgré  l'autorité  de  grands 
noms,  de  Deville  et  surtout  de  Berthelot,  l'Kcole  dite 
atomique  prévalut  peu  à  peu,  et  elle  put  voir  enfin  se 
rallier  à  elle  les  plus  illustres  des  représentants  des 
Ecoles  opposées. 

L'histoire  que  je  viens  de  tracer  des  cinquante  pre- 
mières années  de  notre  Société  chimique  montre  avec 
évidence  que,  dans  toutes  les  branches  minérales,  or- 
ganiques, biologiques,  physicomécaniques  de  la  belle 
science  que  nous  cultivons,  nous  avons  su  tenir  notre 
place:  les  noms  et  les  découvertes  que  j'ai  cités  dans  ce 
travail  en  témoignent  hautement:  mais,  durant  près 
de  quarante  années,  la  difliculté  de  faire  adopter  la  no- 
tation atomique  dans  laquelle  étaient  publiés  les  tra- 
vaux de  l'Kcole  de  VViirtz  et  presque  tous  les  Mémoires 
étrangers,  à  une  jeunesse  élevée  dans  les  collèges  avec 
la  notation  équivalentiste  contribua  sensiblement  à  re- 
buter les  jeunes  aspirants  chimistes  et  à  diminuer  la 
phalange  de  ceux  qui,  persistant  quand  même,  entrè- 
rent dans  les  laboratoires  qu'ils  illustrèrent. 

Maintenant,  cet  état  de  choses  a  disparu.  La  chimie 
atomique  s'enseigne  jusque  dans  nos  écoles  primaires 
et  le  nombre  des  chimistes  français,  au  courant  des 
travaux  qui  se  publient  partout,  s'en  accroît  active- 
ment. J'en  vois  la  preuve  dans  l'augmenlalion  plus  ra- 
pide que  jamais  des  membres  inscrits  à  notre  Société 
et  des  Mémoires  qui  lui  ont  été  présentés  dans  ces  der- 
nières années.  Quant  au  mérite  de  notre  jeune  Ecole 
française,  je  prends  pour  garant  les  noms  de  ceux  qui 
ont  surgi  peu  à  peu  pour  remplacer  les  maîtres  :  Etard, 
Tanret,  Cazeneuve,  Hanriot,  Le  Chatelier,  Bouveauit, 
Béhal,  Sabatier,  Senderens,  Colson,  Grignard,  Guntz, 
Biaise,  Blanc,  Moureu,  Delèpine,  Titi'eneau,  Barbier, 
Fosse,  G.  Bertrand,  .\uger,  V'erneuil,  LJrbain,  Freund- 


ler,  Guyot,  Kling,  Som'melet,  Courton,  Lespieau,  tous 
ceux  que  j'ai  cités  au  courant  de  ce  travail  et  bien  d'au- 
tres dont  les  premiers  travaux  nous  donnent  confiance. 
Encore  n'ai-jc  parlé  que  des  chimistes  qui  font  partie 
dj  notre  Société  et  qui  publient  dans  notre  liulletin. 
Je  n'ai  rien  dit  des  travaux  présentés  seulement  à  l'.^ca- 
démie  des  Sciences,  à  la  Société  de  biologie,  à  l'Ins- 
titut Pasteur,  à  l'Académie  de  médecine,  à  la  Société 
de  pharmacie,  aux  Sociétés  d'agriculture,  à  celle  d'en- 
cou.-'agement  pour  l'industrie,  etc.  Le  bilan  que  je  viens 
de  dresser  des  découvertes  dues  aux  seuls  membres 
de  notre  Société  chimique,  quoique  forcément  incom- 
plet (  1  ),  suffit  pour  nous  donner  le  droit  de  jeter  un  re- 
gard de  satisfaction  tranquille  sur  le  passé  et  de  calme 
espérance  en   l'avenir. 

Sans  doute  la  Science  française  a  perdu  les  illustres 
parrains  qui  présidèrent  longtemps  à  sa  destinée  et  à 
son  influence:  Wurtz,  Deville,  Berthelot  d'impéris- 
sable mémoire.  Elle  se  console  à  peine  du  deuil  récent 
de  deux  pertes  déplorables,  Pierre  Curie  et  IlenrîMois- 
san.  Tous,  nous  avons  ressenti  l'émotion  poignante, 
le  désastre  momentané  de  ces  deux  morts  imprévues. 
Mais,  comme  ces  troncs  vigoureux  qui,  après  les  in- 
jures du  rigoureux  hiver,  poussent  vivaces  et  pleins  de 
sève  leurs  rejetons  printaniers,  notre  race  généreuse, 
qui  a  produit  tant  de  glorieux  ouvriers  de  la  science 
chimique,  en  produira  de  nouveaux  encore  qui  vien- 
dront nous  consoler  de  ceux  qui  disparurent  trop  tôt 
impitoyablement  fauchés  par  le  destin  ! 

Après  avoir  parlé  de  notre  Société  et  de  la  Science 
chimique  fYançaise,  il  me  sera  peut-être  permis,  en  finis- 
sant, de  dire  un  mot  de  son  orientation  future.  II 
semble  qu'on  puisse  prévoir  que  les  progrès  à  venir 
découleront  de  deux  origines  principales  : 

D'une  part,  les  recherches  qui,  dans  ces  dernières 
années,  ont  été  orientées  vers  la  physico-chimie:  disso- 
ciation, état  des  corps  dissous  ou  vaporisés,  tensions 
osmotiques,  variations  des  chaleurs  spécifiques  et  des 
chaleurs  latentes,  stéréochimie,  thermochimie  et  ther- 
modvnamique,  etc.,  toutes  ces  recherches  qui  tendent 
à  faire  considérer  les  phénomènes  chimiques,  les  équi- 
libres moléculaires  et  la  constitution  des  corps  elle- 
même  comme  dérivant  des  lois  de  l'énergétique  ou  de 
la  statistique,  ont  montré  la  possibilité  de  prévoir  et  de 
mesurer  un  grand  nombre  de  réactions  en  substituant, 
en  partie,  le  calcul  et  les  considérations  mécaniques 
aux  tâtonnements  expérimentaux  et  aux  hypothèses 
fondées  surtout  siir  des  analogies.  Le  progrès  qu'a  fait 
faire  la  chimie,  la  dissociation,  la  thermochimie,  et  plus 
généralement  l'étude  de  la  mécanique  moléculaire  sont 
les  garants  des  progrès  à  venir.  Il  semble  qu'ils  de- 
vront résulter  plutôt  de  la  détermination  précise  des 
conditions  et  des  lois  de  la  mécanique  atomique  que 
de  la  fabrication  et  de  la  multiplication  de  corps  nou- 
veaux venant  remplir  des  cadres  dressés  d'avance,  et 
répondant  à  des  conceptions  trop  empiriques. 

D'autre  part,  les  problèmes  nouveaux  que  soulève 
l'étude  du  fonctionnement  des  êtres  vivants  resteront 
longtemps  encore  parmi  les  plus  intéressants  et  les 
plus  élevés  que  puisse  aborder  la  chimie,  le  secret  de 
la  nature  intime  des  ferments  solubles,  les  lois  qui 
président  à  l'assimilation,  les  rapports  qui  lient  la  cons- 
titution et  la  variation  des  molécules  intégrantes  de 
l'animal  ou  du  végétal  à  son  fonctionnement  et  jus- 
qu'à ces  formes  extérieures  d'où  résultent  l'espèce,  la 


(i;  Qu'il  nous  soit  cependant  permis  lic  regretter  de  ne  pas  voir 
citiSs  les  noms  de  Roscnstiehl  ladmis  A  la  S.  C.  en  1865',  de 
Prud'homme  (i«7o),  dont  les  travaux  remarquables  ont  eu  cependant 
plus  d'influence  sur  la  science  théorique  et  appliquée  que  beaucoup 
d'autres  iravau.x  cités  par  l'auteur,  L.  Lefï-vre. 
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race  et  l'individualité  :  les  formes  d'association  mvcel- 
liennes  des  protoplasmas  et  les  propriétés  qui  en  résul- 
tent au  point  de  vue  de  la  vie  de  la  telluleou  du  tissu, 
en  un  mot  les  modes  d'agrégations phvsiques.  déstruc- 
ture moléculaire  et  d'actions  chimiques  dont  le  fonc- 
tionnement vital  paraît  être  la  conséquence  et  comme 
l'expression  extérieure,  sont  dignes  de  tenter  les  plus 
hautes  ambitions  des  chimistes  de  l'avenir.  Aux  plus 
savants,  aux  plus  ingénieux,  aux  plus  habiles  est  ré- 
servé de  découvrir  en  partie  le  secret  de  la  vie.  Mais  il 
ne  saurait  être  absorbé  sans  que  soit  faite  au  préalable 
l'étude  minutieuse  de  la  nature  et  de  la  constitution  des 
principes  qui  forment  les  tissus  vivants,  ainsi  que  de 
leur  mvstérieux  mode  d'agrégation  révélé  par  la  me- 
sure des  phénomènes  phvsico-chimiques  très  délicats 
dont  les  protoplasmas  sont  le  siège.  De  telle  sorte  que 
cette  considération  définitive  nous  conduit  encore  une 
fois  à  reconnaître  l'indispensable  nécessité  de  l'étude 


physico-chimique  la  plus  approfondie  des  constitutions 
moléculaires  et  des  agrégats  mvcelliens. 

Telle  nous  parait  étreja  méthode  logique,  néces- 
saire, qui  assurera  les  progrès  à  venir.  Elle  se  résume 
dans  la  tendance  vers  une  étude  plus  exacte,  plus  mé- 
canique, plus  mathématique  que  jamais  des  phénomè- 
nes matériels  que  nous  fournit  une  expérimentation 
précise  et  raisonnée.  .Mais  cette  expérimentation  restera 
toujours  nécessaire.  Fécondée  partout  par  le  génie  de 
nos  illustres  devanciers,  elle  a  créé  la  puissante  chimie 
de  notre  temps.  Elle  a  été  assez  puissante  pour  per- 
mettre d'élever  à  la  gloire  de  notre  pavs  ce  monument 
de  la  chimie  française  dont  je  viens  de  montrer  l'im- 
posant ensemble.  Il  restera  comme  le  témoignage  ma- 
gnifique de  nos  efforts  vers  la  conquête  de  la  vérité  au 
cours  de  cette  période  d'un  demi-siècle  dont  nous  pou- 
vons aujourd'hui  dignement  et  fièrement  célébrer 
l'échéance. 
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Malgré  les  grands  progrès  efiectués,  dans  tous 
les  sens,  dans  le  domaine  de  la  fabrication  de  la 
soie  artificielle,  la  méthode  Chardonnet  —  procédé 
au  collodion  —  a  toujours  une  certaine  impor- 
tance. Cela  provient  du  perfectionnement  tech- 
nique de  la  fabrication  qui,  d'ailleurs,  est  tenue 
très  secrète  dans  les  diflérentes  usines.  Cependant 
dans  les  différentes  opérations  —  préparation  de 
la  nitrocellulose,  filtration  du  collodion,  dénitra- 
tion  et  récupération  de  l'étheralcool  —  on  ren- 
contre de  nombreuses  difficultés,  qui  ne  peuvent 
être  surmontées  que  par  un  technicien  compétent. 
Quand  on  regarde  de  plus  près  la  filtration  du  col- 
lodion. on  voit  qu'il  sest  manifestée  une  certaine 
tendance  à  filtrer  des  solutions  aussi  diluées  que 
possible,  et  à  les  concentrer  après  la  filtration. 

D'après  Lumière  (avril  iqoS  .  on  dissout  lanitro- 
cellulosedans  un  grand  e.xcèsd'éther-alcooliétheren 
excès  I,  on  filtre,  etlon  distille  jusqu'à  la  consistance 
désiréepour la  fabrication  du  fil.  La  distillation  sert 
égalementàchasser  l'air  renfermé  dans  la  solution. 
Cette  méthode  est  très  coûteuse,  et  à  peine  appli- 
cable dans  l'industrie.  Elle  est  basée  sur  la  suppo- 
sition erronée,  qu'une  solution  diluée  de  nitro- 
cellulose filtre  plus  facilement  et  plus  vite  qu'une 
solution  plus  épaisse,  d'un  usage  courant.  Sa  pra- 
tique ne  confirme  nullement  la  théorie,  vu  que  la 
bonne  ou  mauvaise  filtration  ne  dépend  pas  de  la 
densité,  c'est-à-dire  de  la  consistance  du  collodion. 
mais  bien  de  la  constitution  de  ce  dernier.  Je 
crois  que.  d'après  l'expérience,  on  peut  généraliser 
et  dire  que  la  bonne  filtration  d'une  solution  n'est 
pas  en  rapport  direct  avec  sa  concentration,  mais 
avec  un  autre  facteur  qui  est  propre  à  la  substance. 
Si  cette  thèse  est  applicable  au.\  cristalloides.  elle 
1  est  d  autant  plus  aux  solutions  collo'idales,  car  la 
dissolution  des  colloïdes  est  tellement  peu  connue 
qu'elle  ne  se  laisse  pas  exprimer  dans  des  formules 
simples.  En  d'autres  termes,  la  facilité  de  la  filtra- 
tion dépend  en  premier  lieu  de  la  constitution  qua- 


litative de  la  solution  colloïdale  et  non  de  sa  vis- 
cosité. Puis,  l'expérience  nous  montre  que  la 
quantité  des  filtres,  c'est-à-dire  la  surface  efficace, 
n'est  pas  en  rapport  avec  la  densité  de  la  solution 
de  collodion  :  par  contre,  la  pression  à  employer 
varie  a.ec  la  consistance  de  la  solution.  Pour  un 
certain  degré  de  viscosité,  il  est  nécessaire,  pour 
une  bonne  filtration,  d'avoir  une  pression  mini- 
male bien  établie,  au-dessous  de  laquelle  une  sur- 
face plus  grande  reste  sans  influence.  Pour  revenir 
sur  le  procédé  Lumière,  je  ferai  remarquer  que 
son  second  but.  qui  consiste  à  chasser  lair  de  la 
solution  par  la  distillation,  est  absolument  illu- 
soire, vu  que  le  collodion  perd  facilement  l'air 
pendant  la  filtration.  Dans  des  cas  exceptionnels, 
un  repos  de  vingt-quatre  heures  nous  donne  le 
résultat  voulu.  Les  exemples  cités  par  M.  Lumière 
ont  besoin  d'une  certaine  rectification.  Pour 
3oo  kilogrammes  de  fulmicùton  il  faut  à  peu  près 
i.ôoo  litres  d'éther-alcool,  pour  avoir  un  liquide 
approprié  à  la  filature,  tandis  que  d'après  M.  Lu- 
mière il  ne  reste  que  goo  litres  après  la  distilla- 
tion, solution  certainement  trop  concentrée  pour 
la  fabrication. 

L'ne  autre  innovation,  également  de  AL  Lumière 
(décembre  igoS),  consiste  à  employer  pour  la 
précipitation  de  la  nitrocellulose  des  dissolvants, 
de  la  nitrocellulose  après  les  avoir  additionnés 
de  la  quantité  d'eau,  d'acides,  d'alcalis,  etc., 
nécessaires  pour  neutraliser  juste  leur  pouvoir 
dissolvant.  On  emploie,  par  exemple,  comme  bain 
de  précipitation,  l'alcool  méthylique,  additionné  de 
5  à  8  p.  loo  d'eau.  Sans  addition  d'eau  il  est  un 
excellent  dissolvant  de  la  nitrocellulose.  Le  but 
poursuivi  par  l'emploi  de  ces  dissolvants  comme 
précipitants  est,  sans  doute,  de  ralentir  la  solidifi- 
cation de  la  fibre.  En  effet,  par  la  méthode  usuelle 
la  coagulation  du  collodion  à  la  surface  est  telle- 
ment rapide,  que  l'éther-alcool.  se  trouvant  dans 
l'intérieur,   n'a  pas  le  temps  de  s'évaporer  par  la 
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membrane  de  nitrocellulose  formée.  Le  séchai^e 
s'efTectue  seulement  sous  l'influence  de  l'air  chaud. 
II  en  résulte  que  le  til  obtenu  n'est  pas  uni  et  cy- 
lindrique, ce  qui  influence  le  brillant  et  surtout  le 
toucher  de  la  soie.  Aussi,  la  coupe  transversale 
des  soiesau  collodion  est-elle  caractérisée  par  ce 
lait.  Les  bains  de  précipitation  proposés  réagis- 
sent probablement  lentement,  vu  que  le  dissol- 
vant et  le  précipitant  sont  en  somme  de  même 
nature.  Dans  la  précipitation  il  ne  doit  pas  se  for- 
mer une  membrane  solide,  mais  un  espèce  de  col- 
lodion épaissi,  qui  peut  être  pénétré  par  le  préci- 
pitant, ce  qui  doit  occasionner  une  coagulation 
progressive  du  Hl.  Quoique  la  méthode  ne  semble 
pas  encore  avoir  été  essayée  pratiquement,  le  prin- 
cipe mérite  une  certaine  attention,  même  pour  les 
autres  méthodes  de  préparation  de  soies  artili- 
cielles,  d'autant  plus  que  la  récLipération  du  dis- 
solvant en  est  de  beaucoup  facilitée.  Il  reste  encore 
à  savoir  si,  pratiquement,  le  bain  de  précipitation 
peut  être  maintenu  d'une  façon  constante  et  facile 
au  point  où  le  pouvoir  dissolvant  pour  la  nitro- 
cellulose n'e.\iste  plus. 

M.  Stoerk  (novembre  19021  a  apporté  un  per- 
fectionnement dans  la  lllature  à  sec.  Il  consiste 
dans  l'emploi  d'une  nitrocellulose  contenant  12  à 
20  p.  100  d'eau  pour  la  préparation  de  la  dissolu- 
tion dans  l'éther-alcool,  destinée  à  être  filée  dans 
l'air.  Ce  procédé  a  été  garanti  par  un  brevet  aile 
mand,  quoiqu'il  soit  bien  connu  que  tous  les  bre- 
vets ayant  comme  sujet  l'emploi  d'un  fulmicoton 
avec  des  quantités  d'eau  plus  ou  moins  grandes, 
n'ont  pour  but  que  de  tourner  les  brevets  Char- 
donnet.  La  pratique  nous  montre  que  la  quantité 
d'eau  contenue  dans  le  fulmicoton  est  sans  im- 
portance. Si  le  procédé  Chardonnet  est  emplo\é, 
là  où  il  y  a  possibilité,  c'est  qu'il  est  le  plus  simple 
et  le  plus  économique,  car  il  permet  l'emploi  de  la 
nitrocellulose  telle  qu'elle  sort  de  la  turbine. 

Le  procédé  Vittenet  (février  1905)  présente  une 
certaine  amélioration  au  point  de  vue  économique. 
Comme  dissolvant  il  remplace  le  mélange  éther- 
alcool  par  de  l'acétone  contenant  de  l'acide  sul- 
fureux. On  se  trouve  évidemment  en  présence 
d'un  procédé  de  filature  à  sec;  l'acide  sulfureux, 
en  présence  de  l'air  humide,  fixe  l'acétone  et  pro- 
voque ainsi  la  coagulation.  Une  action  de  l'anhv- 
dride  sulfureux  sur  la  fibre  ne  se  remarque  pas.  La 
valeur  de  cette  méthode  est  assez  problématique, 
vu  que  la  dissolution  du  fulmicoton  dans  l'acétone 
donne  un  fil  opaque,  inconvénient  qui  ne  dispa- 
raît nullement  par  addition  d'acide  sulfureux. 

Une  très  grande  activité  s'est  manifestée  ces  der 
niers  temps  dans  le  domaine  des  procédés  au 
cuivre  ammoniacal.  Sa  méthode  est  plus  écono- 
mique et  présente  de  tels  avantages  au  point  de 
vue  du  danger  de  la  fabrication,  que  le  bouleverse- 
ment était  à  prévoir.  Théoriquement,  le  procédé 
est  très  simple,  mais  dans  la  fabrication  on  ren- 
contre des  difficultés.  C'est  pourquoi,  jusqu'à  pré- 
sent, il  y  a  peu  d'usines  qui  exploitent  avec  succès 
ce  mode  de  préparation. 

Bemberg  (septembre  1900)  mélange  la  cellulose 


avec  du  cuivre  métallique  (cuivre  de  cémentation  1 
et  transforme  ce  dernier  en  hydrate.  De  cette  fa- 
çon, il  évite  la  préparation  du  cuivre  ammoniacal 
qui  demande  beaucoup  de  temps.  Les  solutions 
de  cellulose  obtenues  par  ce  procédé  sont  très  con- 
centrées. Le  second  procédé  de  Bemberg,  (fé- 
vrier 1905),  moins  pratique  et  ne  servant  guère 
qu'à  protéger  le  brevet  principal,  consiste  à  mé- 
langer la  matière  première  avec  de  l'hydrate  cui- 
vreux et  de  faire  subir  à  ce  mélange  l'action  de 
l'ammoniaque,  de  l'oxygène  de  l'airet  d'une  quan- 
tité d'etu  insuffisante  pour  amener  la  dissolution 
de  la  cellulose. 

En  ce  qui  concerne  la  filature  et  la  précipitation 
je  citerai  le  procédé  Thiele  (janvier  1901),  qui  a 
pour  but  de  faire  subir  aux  fils,  sortant  des  filières 
à  grosses  ouvertures,  une  tension  pour  les  trans- 
former en  fils  plus  minces.  D'après  une  commu- 
nication d'une  personne  en  relation  avec  l'inven- 
teur, on  obtient  par  ce  procédé  des  fils  très  fins 
d'un  diamètre  de  o  mm.  5,  tandis  que  les  autres 
procédés  donnent  des  fils  de  o  mm.  3  de  diamètre. 
On  emploie  une  solution  très  concentrée  de  cellu- 
lose dans  le  cuivre  ammoniacal  et  des  bains  de  pré- 
cipitation à  réaction  lente  (eau  chaude  additionnée 
d'alcool,  de  sels,  etc.).  La  tension  se  fait  par  le 
poids  même  du  fil  (Thiele.marsigoi).  En  juin  1902, 
il  préconise  comme  liquide  de  précipitation  réa- 
gissant lentement  un  bain  alcalin,  par  exemple, 
une  solution  aqueuse  de  soude  caustique.  Ce  der- 
nier procédé  donne  de  bons  résultats  ;  la  soude 
rend  le  fil  plus  brillant  et  augmente  sa  solidité  et 
son  élasticité.  Nous  pouvons  répéter  pour  la  préci- 
pitation la  même  remarque  déjà  faite  plus  haut 
pour  les  soies  au  collodion  (procédé  Lumière), 
c'est-à-dire,  qu'une  précipitation  trop  rapide  em- 
pêche la  dilfusion  du  dissolvant,  ce  qui  peut  être 
nuisible  pour  l'élimination  par  lavage  des  sels  in- 
corporés. Il  serait  intéressant  de  voir  l'avantage 
que  présenterait  un  bain  de  précipitation  de  cuivre 
ammoniacal,  dilué  juste  au  point  où  son  pouvoir 
dissolvant  pour  la  cellulose  n'existe  plus.  La  ma- 
nière dont  est  précipitée  la  cellulose  a  une  grande 
influence  sur  ses  qualités.  La  constitution  phvsico- 
moléculaire  de  la  cellulose  précipitée  d'une  solu- 
tion cupro  ammoniacale  doit  être  diti'érente  sui- 
vant que  l'on  a  emplové  de  l'acide  ou  de  l'alcali 
pour  la  précipitation  (cette  cellulose  a  dû  subir  un 
changement  de  constitution  ;  elle  doit  préalable- 
ment posséder  à  la  place  des  groupements  aldéhy- 
diques  des  groupes  hydroxylési.  En  eflct,  l'emploi 
d'un  alcali  à  la  place  de  l'acide  sulfurique  pour  la 
coagulation  des  solutions  cupro-ammoniacales  de 
cellulose  a  été  un  progrès  technique  important,  et 
je  crois  qu'on  n'est  pas  loin  de  la  vérité  en  disant 
que  presque  tous  les  établissements  ont  abandonné 
les  bains  de  précipitation  acides  pour  les  rempla- 
cer par  des  bains  alcalins. 

Au  point  de  vue  théorique,  le  procédé  Thiele  et 
Linkemeyer  (août  1905)  mérite  d'être  mentionné. 
Le  fil  est  précipité  par  un  bain  alcalin  ou  neutre, 
et  subit  une  grande  tension  pendant  le  passage 
dans  l'acide.   Le  traitement  à  l'acide    sert  à  éli- 
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miner  les  sels  de  cuivre.  Le  procédé  Linkemeyer 
avrii  1904)  ne  présente  pas  pratiquement  plus 
d'intérêt  que  le  précédent.  Une  solution  de  cellu- 
lose dans  le  cuivre  ammoniacal,  d'une  teneur  en 
ammoniaque  aussi  faible  que  possible,  telle  qu'on 
l'obtient  en  pétrissant  la  masse  dans  le  vide,  entre 
par  des  ouvertures  très  fines  dans  une  atmosphère 
chautlée,  contenant  des  vapeurs  acides  vapeur 
chlorhydrique  . 

En  précipitant  une  solution  cupro-ammoniacale 
de  cellulose  par  les  acides,  il  se  forme,  d'après 
Bronert.  en  même  temps  qu'une  élimination  de 
cuivre  et  d'ammoniaque,  une  addition  d'eau  à  la 
molécule  de  la  cellulose.  Par  un  séchage  ultérieur 
le  fil  perd  l'eau  d'hydratation,  mais  il  perd  égale- 
ment son  brillant.  Pour  faire  disparaître  cet  incon- 
vénient Briinert  (janvier  igob  propose  d'enrouler 
les  lils  après  le  passage  à  l'acide,  sur  un  rouleau 
tournant  dans  un  bain  de  soude  concentré,  et  de 
les  laver  après  seulement  à  l'eau  ou  à  l'acide  dilué. 
Puis  on  les  sèche  sous  tension.  Dans  le  bain  so- 
dique  le  cuivre  et  l'ammoniaque  sont  remplacés 
par  le  sodium  en  formant  la  combinaison  sodique 
de  la  cellulose,  produit  plastique,  absorbant  très 
peu  d'eau  au  lavage.  Le  procédé  semble  être  sur- 
tout employé  pour  la  préparation  des  produits  imi- 
tant le  crin  (Syrius.  .Meteor,  Saturnei.  et  dans  ce 
cas,  il  donne  de  très  bons  résultats. 

Le  but  que  veut  atteindre  .M.  Bosch  lavril  iqo5 
n'est  pas  très  clair.  II  repose  sur  les  principes  que 
les  matières  colorantes  naturelles  ne  sont  pas  in- 
fluencées ni  par  les  bains  de  dissolution,  ni  par 
les  bains  de  précipitation.  M.  Bosch  dissout  la 
cellulose,  provenant  des  enveloppes  des  graines 
de  coton  succédané  de  cellulose,  seule,  ou  en  mé- 
lange avec  du  coton  dans  du  cuivre  ammoniacal 
ou  du  chlorure  de  zinc,  précipite  ensuite,  et  obtient 
de  cette  façon  des  fils  naturellement  colorés.  Le 
procédé  est  peut-être  destiné  à  la  fabrication  de 
crins  foncés,  pourtant  la  teinture  ultérieure  desfils 
est  plus  simple  et  plus  sûre.  D'ailleurs,  il  est  bien 
connu  que  les  colorants  naturels  ne  sont  pas  atta- 
qués par  ces  opérations,  ce  qui  rend  l'obtention 
d'une  soie  artificielle  très  blanche  plus  difficile. 

Les  procédés  basés  sur  l'emploi  d'une  solution 
de  caséine  ne  semblent  pas  présenter  assez  d'inté- 
rêt pour  qu'on  les  détaille.  Fodsenhaupt  août  1 904J 
propose  de  dissoudre  la  caséine  dans  un  liquide 
alcalin,  et  de  faire  passer  ensuite  dans  un  bain 
acide  lacide  chlorhydrique  additionné  de  formol). 
Les  sels  contenus  dans  les  fils  ainsi  obtenus  s'éli- 
minent difficilement  pas  lavage.  Leur  présence 
rend  le  fil  cassant.  L'inventeur  'septembre  igoS), 
croit  pouvoir  remédier  à  cet  inconvénient  en  ajou- 
tant à  la  solution  de  caséine  une  solution  de  vis- 
cose ou  de  cellulose  dans  un  dissolvant  alcalin. 
On  emploie  5  à  10  p.  100  de  cellulose  sèche  [quan- 
tité calculée  sur  la  caséine  sèche).  Les  colloïdes 
animau.x  se  distinguent  des  collo'ides  végétaux  par 
leur  manque  de  flexibilité  et  de  plasticité.  II  n'est 
pas  encore  prouvé  que  ces  qualités  sont  en  rapport 
avec  la  quantité  d'eau  fixée  dans  la  molécule,  mais 
cela  n'est  nullement  improbable.   Les  tissus  pré- 


parés avec  de  la  caséine  sont  durs  et  cassants  et 
n'ont  ni  brillant  ni  solidité-  .\  première  vue,  une 
addition  de  viscose  ou  de  cellulose  ne  semble 
guère  possible,  pourtant  on  n'a  pas  fait  d'essais 
dans  ce  sens. 

L'importance  technique  de  la  préparation  de  la 
soie  artificielle,  en  partant  d'acétate  de  cellulose, 
dépend  en  premier  lieu  de  facteurs  économiques. 
Les  cellules  acétylées  ont  de  grands  avantages  sur 
les  autres  dérivés  de  cellulose.  .Mais  l'emploi  de 
l'anhydride  acétique,  produit  très  cher,  pour  l'acé- 
tylation,  et  d'autre  part  de  l'acide  acétique  crista- 
lisable  comme  dissolvant  ne  permet  pas  la  con- 
currence à  l'heure  actuelle.  Il  faut  également  que 
l'acétylation  soit  bien  menée,  car  la  viscosité  de  la 
cellulose  acétylée  diminue  avec  le  nombre  de 
groupes  acétylés  entrant  dans  la  molécule.  Des  an- 
ciens procédés,  je  citerai  celui  de  Baeveriaoùt  1901), 
d'après  lequel  on  obtient  la  cellulose  triacétvlée  en 
faisant  réagir  sur  la  cellulose,  à  une  température 
au-dessous  de  5o°,  un  mélange  d'anhydride  acé- 
tique, d'acide  acétique  cristallisable  et  un  peu 
d'acide  sulfurique.  Cette  cellulose  se  prête  admira- 
blement à  la  préparation  de  pellicules  très  flexibles 
même  en  couches  assez  épaisses.  Des  celluloses 
plus  acétylées  donnent  des  pellicules  cassantes. 
D'après  Lederer  (septembre  1901  .  la  matière  pre- 
mière sciure  de  bois  et  autres  déchets  sans  valeur) 
est  d'abord  traitée  à  60"  à  70°.  avec  de  l'acide  acé- 
tique cristallisable,  contenant  de  l'acide  sulfurique, 
puis  on  ajoute  de  l'anhvdride  acétique  ou  du  chlo- 
rure d'acétyle  'température  au-dessous  de  3o°i  et 
on  obtient  une  solution  d'acétate  de  cellulose  qui 
se  prête  à  la  filature.  En  juin  igob,  Lederer  pro- 
pose d'acétvler  la  nitrocellulose  par  action  du  chlo- 
rure d'acétvle  ou  de  l'anhvdride  acétique  sur  le 
collodion,  à  une  température  de  60°.  avec  ou  sans 
produit  de  condensation.  Ce  procédé  est  très  coû- 
teux, et  l'acétvlation  de  la  nitrocellulose  doit  de- 
mander beaucoup  de  temps.  La  méthode  de  Knoll 
(août  1905  présente  plus  d'intérêt  au  point  de  vue 
technique.  Il  fait  réagir  sur  la  cellulose  une  acide 
sulfurique  en  présence  de  l'anhvdride  d'un  acide 
organique.  En  traitant,  par  exemple,  la  cellulose 
à  60'  avec  de  l'acide  acétique  cristallisable.  de 
l'anhvdride  acétique  et  de  l'acide  benzène  sulfuré 
(obtenu  avec  de  la  benzine  et  de  l'acide  sulfureux 
en  présence  de  chlorure  d'aluminiumt,  elle  entre 
en  dissolution  après  une  heure  et  demie  de  réac- 
tion. Les  combinaisons  de  la  cellulose  avec  des 
acides  (d'après  l'inventeur  des  dérivés  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'acide  acétique,  ce  qui  est  assez 
douteux  en  ce  qui  concerne  le  premier  acide)  sont 
précipitées  par  l'eau  ou  par  l'alcool.  Des  petites 
quantités  d'acides  sulfuriques  accélèrent  la  réac- 
tion, cest-à-dire  l'acétylation  de  la  cellulose.  Les 
produits  acétylés  ainsi  obtenus  sont  très  purs  et 
leurs  solutions  doivent  présenter  des  avantages 
considérables  sur  les  solutions  préparées  par  d'au- 
tres procédés  (acétviaiion  en  présence  d'acide  sul- 
furique ou  d'acide  sulfonique).  D'ailleurs,  on  les 
trouve  déjà  dans  le  commerce. 
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Par  M.   E.    GRANDMOUGIN. 


Malgré  la  facilité  avec  laquelle  se  préparent  les 
phénols  nitrosés,  ceux-ci  n'ont  trouvé  dans  l'in- 
dustrie textile  qu"un  emploi  relativement  res- 
treint. C'est  aussi  cette  facile  obtention  qui  séduit 
des  fois  les  jeunes  chimistes  entrant  dans  la  ma 
nulactLire  de  matières  colorantes  avec  l'espoir  d'en 
tirer  encore  quelque  chose  d'inédit. 

Mais,  malgré  les  nombreux  efforts,  ce  chapitre 
ne  s'augmente  plus  guère  et  le  résumé  des  tra- 
vaux faits  n'a  que  peu  changé  depuis  la  publi- 
cation  de  l'excellent  traité  de    M.    Lefèvre   (n. 

Comme  nous  avons,  jadis,  également  étudié 
cette  question,  nous  tiendrions  à  résumer  ici  quel- 
ques observations  faites  sur  ce  chapitre,  toujours 
intéressant,  malgré  tout.  Car  si,  au  point  de  vue 
industriel,  il  ne  semble  plus  y  avoir  grand'choseà 
glaner,  il  y  a,  cependant,  toute  une  série  d'obser- 
vations assez  curieuses  à  faire. 

Tout  d'abord,  en  s'occupant  de  ces  couleurs, 
on  se  rend  vite  compte  que  le  nombre  de  phénols 
pouvant  servir  de  point  de  départ  est  très  limité. 

La  résorcine  et  les  dioxynaphtalines  sont  des 
matières  premières  coûteuses,  les  naphtols  le  sont 
moins,  mais  là  il  ne  peut  guère  s'agir  que  du 
P-naphtol. 

L'y.-naphtol  fournit,  lors  de  la  nitrosation,  un 
mélange  du  dérivé  para  et  du  dérivé  ortho,  et  il 
n'y  a  que  ce  dernier  qui  puisse  servir  en  teinture, 
car  seuls  les  dérivés  ortho  possèdent  la  faculté  de 
tirer  sur  mordants.  A  part  la  difficulté  de  séparer 
les  deux  isomères  formés  dans  la  réaction,  on  perd 
environ  la  moitié  du  produit  et  l'on  obtient  un 
sous-produit  de  peu  de  valeur  et  guère  utilisable. 

Pour  préparer,  du  reste,  au  laboratoire  le  fl-ni- 
Iroso  a-naphtol,  on  fait  mieux  de  partir  de  l'acide 
a-oxynaphtoïque  (p.  f.  i86").  très  facilement  ac- 
cessible qui,  par  l'action  de  l'acide  nitreux,  perd 
son  groupe  carboxylé  (2). 

Nous  avons  modifié  les  proportions  données  par 
les  auteurs  (3)  et  nous  travaillons  en  solution  plus 
concentrée,  ce  qui  est  plus  avantageux  quand  il 
s'agit  de  préparer  de  plus  grandes  quantités  du 
produit. 

Nous  prenons  par  exemple. 

76  gr.  d'acide  a-o.xyriaplitoïqu(j  ;  p.  f.  iS(')"|  dissous  dans 
i3o  f;r.  de  soude  caustique  à  -.'.S  p.   100    et 

1  litre  d'eau,  puis  additionné  de 
32  gr.  de  nitrite  de  soude 

On  fait  couler  la  solution  ainsi  obtenue  encore 
tiède  (à  35°  C.  environ,  car  elle  cristallise  à  froidj 
dans 

200  gr.  d'acide  clilorhydrique  à  3o  p.  100  dilués  avec 

2  ou  3  litres  d'eau  glacée 

en  turbinant  et  refroidissant  par  addition  de 
glace.  L'acide  a-oxynaphtoïque  primitivement  sé- 
paré se  transforme  peu  à  peu  en  p-nitroso  a-naph- 
tol. On  laisse  12  heures  pour  opérer  la  transfor- 
mation, puis  l'on  filtre  et  l'on  lave. 


Le  groupe  carboxylé  de  l'acide  a-oxynaphto'i'que 
est  non  seulement  éliminé  par  l'action  de  l'acide 
nitreux,  mais  aussi, ainsi  que  nous  l'avons  constaté, 
il  y  a  quelque  temps  (4),  par  l'action  des  diazo'i'ques. 

En  faisant  réagir  sur  le  dérivé  diazoïque  de  l'a 
cide  -/-oxynaphtoïque  une  seconde  molécule  de 
diazo,  on  obtient  le  dérivé  disazoïque  de  l'a-naph- 
tol. 

Le  nitroso-7-naphtol  ainsi  obtenu  a,  comme  celui 
dérivé  du  p-naphtol,  l'inconvénient  d'être  volatil 
à  la  vapeur  d'eau.  Si  ces  deux  produits  peuvent 
donc  servir  pour  la  teinture  sur  mordants,  ils  ne 
sont. par  contre, guère  applicables  à  l'impression  où 
ils  subliment  au  vaporisage  et  colorent  les  blancs. 

On  arrive  à  se  servir  du  dérivé  nitrosédu  fJ-naph- 
toi  en  impression  en  le  bisulfitant.  C'est  ainsi  que 
l'on  obtient  les  produits  se  trouvant  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  Naphtinc  S  (Poirrier). 
S  H  Ifami  ne  \DaM),  Veri  de  Mulhouse  {F.  P.C.) 
etc. 

Il  est  très  important  de  bisuUîter  à  basse  tempé- 
rature, car  si  celle-ci  s'élève,  on  obtient  un  acide 
sulfoné  de  l'aminonaphtol  i,  2,  (5). 
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Le  même  acide  se  forme,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré  (ôi.  par  l'action  de  l'hydrosulfite  de  soude 
sur  le  nitroso  fj-naphtol. 

On  prendra  par  exemple  pour  sulfiter  le  nitroso 
p-naphtol  les  proportions  suivantes  : 

10  kg.  nitroso-,^i-naplitol  en  pâte  à  20  p.    100  et 
4  kg.  de  bisulfite  de  soude  à  40"  15. 

On  empâte  dans  un  vase  en  grès  et  on  laisse  en 
contact  pendant  12  heures. 

La  pâte  jaune  passe  en  dissolution  avec  légère 
élévation  de  température,  puis  cristallise  en  don- 
nant une  pâte  grisâtre  qui  peut  être  emplovée  de 
suite  pour  préparer  les  couleurs  d'impression. 

Le  produit  air.si  obtenu  peut  servir  en  impres- 
sion à  la  production  de  verts  vifs  ;  on  le  fixe  de 
préférence  avec  du  sulfocyanure  de  fer  obtenu  par 
double  décomposition  entre  le  sulfate  ferreux  et  le 
sulfocyanure  de  baryum. 

Il  convient  moins  au  genre  foulardé  et  ne  peut 
que  difficilement  s'enluminer.  On  peut  également 
le  fixer  sur  mordant  de  chrome  où  il  donne  des 
tons  bruns. 

Le  produit  se  trouvant  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  Chocolat  F.  P.  C.  pourrait  bien  être 
cette  même  préparation  ou  un  produit  qui  en  dé- 
rive. 

Quant  au  nitroso-p-naphtol,  son  mode  de  pré- 
paration est  connu  ij). 

Cependant,  au  lieu  de  le  préparer  en  faisant 
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couler  une  solution  alcaline  de  fi-naphtol  addition- 
née de  nitritede  soude  dans  de  l'acide  chlorhydri 
que  ou  sulfurique  refroidi,  il  vaut  mieux  faire  agir 
de  lacidc  nitreux  sur  du  fl-naphtol  finement  di- 
visé. 

La  recette  suivante,  souvent  expérimentée  au  la- 
boratoire et  en  grand,  nous  a  donné  de  bons  ré- 
sultats : 

On  dissout  par  exemple  : 

Il  kg.  5  de  ^-naphtol  dans 

Il   kg.  5  de  soude  caustique  à  38"  B.  (33  p.  loo  NaOH  et 
loo  litres  eau  chaude,  puis  on  dilue  avec 
3oo  litres  eau  froide  et  Ton  y  verse  en  remuant  à  froid  : 

24  kg.  d'acide  chlorhydrique  à  19»  B.  dilués  avec 
200  litres  eau 

de  façon  à  obtenir  ainsi  le  fi-naphtol  à  l'état  très 
divisé. 

On  refroidit  maintenant  avec  de  la  glace,  puis, 
en  maintenant  la  température  vers  4  a  5°  C,  on 
fait  couler  dans  le  liquide  une  dissolution  de 

-  kg.  de  nitrite  de  soude  dans 
100  litres  d'eau  froide 

et  on  laisse  en  contact  environ  24  heures. 

Après  ce  laps  de  temps,  la  transformation  est 
opérée,  le  précipité  jaune  est  filtré  et  lavé  de  pré- 
férence avec  une  solution  de  sel  de  cuisine  à  10 
p.  100,  car  il  est  encore  passablement  soluble  dans 
l'eau  pure. 

On  presse  pour  faire  une  pâte  à  20  p.  1 00  ou  l'on 
sèche  avec  précaution.  Le  rendement  est  presque 
théorique. 

ParmWes dérivés  nitrosés  des  dioxynaphtalines. 
il  semble  que  seul  celui  obtenu  avec  la  dioxynaph- 
taline  27  ait  trouvé  un  emploi  industriel  modéré 
sous  le  nom  de  dioxine. 

La  dioxine  était  surtout  destinée  à  la  teinture  de 
la  laine. 

Cependant,  elle  teint  très  bien  le  coton  mor- 
dancé  au  chrome  et  peut  servir  à  l'obtention  sur 
cette  fibre  de  nuances  marron  en  combinaison 
avec  l'orangé  d'alizarine,  car  elle  donne  des  nuan- 
ces très  solides  à  la  lumière. 

Quant  à  sa  préparation,  elle  peut  se  faire  d'après 
la  méthode  de  nitrosation  habituelle. 

On  dissout 

I  kg.  de  dioxynaphtaline  27  dans 
800  gr.  de  soude  caustique  à  38"  B.  (33  p.  100)  et 

i5  litres  eau,  puis  on  y  ajoute 
5oo  gr.  de  nitrite  de  soude  dissous  dans 

7  litres  et  demi  eau  ei  l'on  fait   couler  le    mélange   re- 
Iroidi  dans 
750  gr.  d'acide  sulfurique  à  66"  B.  dilués  avec 
10  litres  d'eau  et  en  refroidissant  avec  de  la  glace. 

Le  produit  brun  rouge  séparé  est  mis  sur  filtre 
et  lavé  à  neutralité. 

Chose  curieuse,  on  n'arrive  pas  à  faire  entrer  un 
second  groupe  nitroso.  tandis  qu'il  est  possible  de 
préparer  un  dérivé  disazo'ique  de  cette  dioxynaph- 
taline 8). 

Forcément,  le  pouvoir  colorant  se  trouverait 
augmenté  par  l'entrée  d'un  second  groupe  nitroso 
et  Ton  utiliserait  mieux  la  dioxynaphtaline  27  qui 
est  une  matière  première  plutôt  coûteuse. 


Les  dérivés  d'autres  dioxynaphtalines  sont  men- 
tionnés dans  diverses  patentes  (9^  mais  les  produits 
ainsi  obtenus  ne  semblent  pas  avoir  été  mis  en 
vente.  Nous-mèrne  nous  avons  étudié  autrefois  le 
produit  obtenu  en  nitrosant  la  dioxvnaphtaline  i5 
et  son  emploi  pour  la  coloration  des  fibres  (10). 

Du  reste,  l'activité  des  inventeurs  semble  avoir 
abandonné  ce  chapitre,  car  depuis  quelques  années 
on  ne  prend  plus  guère  de  brevets  sur  ces  matières 
colorantes. 

La  dinitrosorésorciiie,  la  première  et  la  plus  an- 
cienne matière  colorante  de  ce  groupe,  sert  encore 
toujours  à  la  production  de  verts  sur  mordants  de 
fer  en  teinture  et  pour  la  production  de  noirs  en 
combinaison  avec  le  campècheou  avec  l'alizarine. 
On  n'a  guère  réussi  à  produire  le  vert  en  impres- 
sion ;  on  y  arrive,  il  est  vrai,  en  imprimant  la 
matière  colorante  avec  du  prussiate  rouge  (11), 
mais  ce  procédé  est  resté  dans  le  domaine  du 
laboratoire. 

Cela  tient,  en  partie  au  moins,  à  l'insolubilité 
relative  de  la  dinitrosorésorcine  et  la  difficulté  de 
l'obtenir  à  l'état  finement  divisé  lors  de  sa  prépa- 
ration :  elle  se  sépare  toujours  sous  une  forme  plus 
ou  moins  grenue,  état  guère  approprié  à  l'obten- 
tion de  fonds  très  unis. 

On  peut,  il  est  vrai,  la  solubiliser  par  l'action  de 
certains  agents,  mais  elle  sert  alors  surtout  à  la 
production  de  nuances  brunes  grand  teint. 

Lhydrosulfite  de  soude  fournit  une  solution 
brune  foncée  :  ressaï?ie  sans  grand  intérêt  techni- 
que (  12).  11  vaut  mieux  prendre  comme  solvant  le 
bisulfite  de  soude  (i3}. 

Le  produit  ainsi  obtenu  semble  avoir  été  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Brun  A^o-cachou 
(F.  P.  C),  mais  n'a  trouvé  qu'un  emploi  très  res- 
treint. 

La  réaction  est, en  tous  les  cas, bien  différente  de 
celle  observée  lors  de  l'action  du  bisulfite  de 
soude  sur  le  nitroso- fi  naphtol 

Tandis  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  se  forme, 
lors  d'une  action  modérée,  un  produit  bien  cristal- 
lisé duquel  on  peut  régénérer  le  nitroso-^-naphtol 
par  l'action  de  la  soude  14)  le  bisulfite  de  soude 
réagit  sur  la  dinitrosorésorcine  avec  fort  dégage- 
ment de  chaleur. 

En  mélangeant  par  exemple  : 

10  kg.  de  dinitrosorésorcine  en  pâte  à  40  p.  100  avec 
10  kg.  de  bisulfite  de  soude  à  40»  B. 

il  se  produit  une  réaction  très  vive,  la  masse  se  li- 
quéfie bientôt  avec  fort  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux et  de  vapeur  d'eau,  et  l'on  obtient  par  refroi- 
dissement une  abondante  cristallisation  de  sulfate 
de  soude  que  l'on  sépare  par  filtration  de  la  solu- 
tion brune  foncée  formée  dans  la  réaction. 

Cette  solution  ne  cristallise  pas  et  ne  sépare  rien 
par  addition  d'acides  ou  d'alcalis,  elle  semble  donc 
ne  pius  contenir  de  dinitroso-résorcine  inaltérée. 

11  est  possible  qu'il  se  forme  des  diaminorésor- 
cines  sulfonées  ou  des  produits  de  condensation 
plus  complexes,  dans  le  genre  de  ceux  qui  se  pro- 
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duisent  également  en  cliaiillant  la  dinitrosorcsor- 
cine  avec  des  acides  forts. 

Ce  brun  azo-cachou  donne  sur  laine  en  impres- 
sion des  nuances  nourries  loutre.  Il  se  fixe  sans 
autre  au  vaporisage,  on  peut  ajouter  à  la  couleur 
de  l'acétate  d'ammoniaque,  mais  cette  addition  est 
sans  grande  utilité. 

(Cependant,  il  est  plus  avantageux,  —  pour  les 
nuances  foncées,  au  moins  —  de  prendre,  ainsi 
que  nous  l'avons  signalé  autrefois  (i5)  une  solu- 
tion ammoniacale  de  dinitrosorésorcine. 

La  dinitrosorésorcine  ne  se  dissout,  il  est  vrai, 
pas  complètement  dans  l'ammoniaque  ou,  du 
moins,  on  ne  peut  obtenir  que  des  solutions  rela- 
tivement peu  concentrées. 

En  chauffant  au  bain-marie  un  mélange  de  : 

20  ki;.  de  diiiitrcsorésorciiie  en  pâte  à  40  p.   100 
10  kg.  d'ammoniaque  à  20  p.   100. 

on  observe,  vers  60  à  65°  C,  une  réaction,  qui  fait 
monter  la  tempémture  jusqu'à  yS"  C. 

A  notre  instigation,  la  pâte  brune  ainsi  obtenue 
a  été  mise  en  vente  et  se  trouve  peut-être  encore 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  brun  solide 
(Geigy)  et  autres  désignations. 

Elle  sert  à  la  production  de  bruns  foncés  sur 
laine  où  on  l'imprime  sans  autre  mordant  et  où 
elle  se  fixe  très  complètement  par  le  vaporisage. 

Les  nuances  ainsi  obtenues  sont  d'une  solidité 
tout  à  fait  remarquable  :  elles  résistent  au  foulon, 
à  la  lumière  et  peuvent  très  bien  servir  pour  l'im- 
pression de  peignés  (genre  Vigoureux)  destinés  à 
la  draperie. 

Le  seul  inconvénient  de  la  couleur  ammonia- 
cale est  la  difllculté  de  la  nuancer.  Pour  la  mous- 
seline de  laine,  on  peut  se  servir  de  couleurs  aci- 
des :  orangés,  ponceaux,  jaunes,  etc.,  qui  se  fixent 
également  bien  sur  acide  et  sur  ammoniaque: 
mais  pour  la  draperie,  où  il  faut  des  couleurs  ab- 
solument grand  teint,  il  est  difficile  de  trouver  des 
couleurs  appropriées.  On  est  donc  réduit  à  ne  pro 
duire  qu'une  seule  nuance,  ce  qui  limite  forcément 
l'emploi  de  cette  intéressante  couleur. 

Cette  préparation  ammoniacale  ne  peut  plus  ser- 
vir à  la  teinture  ni  sur  laine  ni  sur  coton  mordancé, 
tandis  que  la  dinitrosorésorcine  même  teint  très 
bien  la  laine  chlorée  en  bain  sulfurique  (161  en 
donnant  des  nuances  brunes,  havane,  tabac,  etc., 
surtout  en  nuançant  avec  des  couleurs  acides. 

Mais  ce  produit  ammoniacal  se  fixe  directement 
sur  coton  au  vaporisage,  ce  qui  est  également 
connu  de  longue  date  i  17). 

Eait  curieux  à  noter,  on  obtient  des  nuances 
bien  plus  corsées,  si,  à  la  couleur  d'impression  sur 
coton,  on  ajoute  une  certaine  proportion  de  tannin. 
Il  est  possible  qu'il  se  forme  un  produit  de  con- 
densation dans  le  genre  de  ceux  signalés  par  la 
patente  de  .àL\L  Ashworth  et  Sandoz  ou  par  le  pli 
cacheté  de  MM.  Ehrmann  et  Poirrier  1  18). 

La  présence  de  tannin  dans  la  couleur  permet, 
par  la  même  occasion,  de  nuancer  par  addition  de 
couleurs  basiques,  de  fuchsine  par  exemple. 

Quoique  les  nuances  ainsi  obtenues  soient  très 


solides  et  très  corsées,  elles  n'ont,  cependant,  trou- 
vé qu'un  emploi  modéré,  le  produit  revient  assez 
cher  et  pour  coton  surtout,  l'emploi  de  l'isohé- 
matéïne  qui  donne  sur  mordant  de  chrome  des 
nuances  brun  foncé  (19!  en  a  forcément  limité 
l'emploi. 

\'oici,  enfin,  une  formule  pour  préparer  la  dini- 
trosorésorcine. C'est  encore  une  des  rares  couleurs 
que  bien  des  teinturiers  préparent  eux-mêmes. 

On  dissout  : 

10  kgr.  de  résorcine  dans  environ 
loû  litres  d'eau,  puis  on  y  ajoute 
10  kg.  25o  d'acide  sulfurique  à  66"  B.,  on  refroidit   avec 
environ 
100  kg.  déglace  et  l'on    (ait  couler  lentement  en  remuant 
bien  : 
i3  kg.  75  de  nitritede  soude  dissous  dans 
5o  litres  d'eau. 

Le  produit  se  sépare  sous  forme  de  poudre  gri- 
sâtre que  l'on  filtre  et  qu'on  lave  à  neutralité. 

On  met  en  pâte  à  40  p.  100.  Les  proportions  ci- 
haut  donnent  environ  40  kilogrammes  à  40  p.  100. 

Cette  formule  est  susceptible  de  bien  des  varia- 
tions ;  on  peut  y  remplacer  l'acide  sulfurique  par 
l'acide  chlorhydrique,  et  en  diminuer  la  propor- 
tion de  façon  à  obtenir  à  la  fin  de  la  réaction  un 
liquide  presque  neutre  qui  n'a  plus  besoin  d'être 
lavé  et  que  l'on  peut  presser  directement  à  la  con- 
centration voulue.  En  ce  cas,  on  fait  bien  égale- 
ment de  travailler  en  solution  plus  concentrée. 

En  tous  les  cas,  il  faut  éviter  de  sécher  le  pro- 
duit, car  l'on  risque  des  décompositions  sponta- 
nées dangereuses. 

Même  le  produit  en  pâte  se  modifie  à  la  longue, 
il  ne  se  conserve  bien  qu'un  temps  limité,  et  l'on 
fait  bien  de  ne  pas  en  préparer  de  trop  grandes 
quantités  à  l'avance. 

De  nombreux  essais  ont  été  faits  pour  produire 
sur  fibre  les  couleurs  quinone-oxymes  ou  leurs 
laques  colorées,  mais  aucun  des  procédés  essayés 
n'a  trouvé  de  succès  industriel  durable  (20). 

On  a  mis  en  vente  un  certain  nombre  de  pré- 
parations devant  servir  précisément  à  générer  sur 
fibre  cette  classe  de  matières  colorantes.  Ainsi  le 
sel  pour  vert  BW  (21),  qui  était  sans  doute  un 
mélange  de  résorcine,  de  sulfate  de  fer  et  d'acide 
tartrique,  devait  servir  à  la  production  du  vert 
foncé  sur  tissus  de  coton.  On  imprimait  la  solution 
épaissie  puis  on  développait  la  couleur  par  un 
passage  dans  un  bain  de  nitrite  bouillant. 

Les  premiers  essais  en  grand  furent  faits  par 
l'auteur,  qui  a  également  imprimé  les  pièces  échan- 
tillons, mais  le  procédé  n'ollrait  aucun  avantage 
sur  les  résultats  obtenus  en  teinture  et  fut,  par 
conséquent,  rapidement  abandonné. 

Nous  terminerons  celte  courte  étude  en  parlant 
des  couleurs  a^oïgues  isoiiilrosées. 

Les  colorants  mona^oïqucs  dérives  de  la  résor' 
cille  possèdent  la  propriété  de  pouvoir  être  ni- 
trosés  (22)  :  mais  les  colorants  ainsi  obtenus,  quoi- 
qu'ayant  la  propriété  de  se  fixer  sur  mordants,  ne 
possèdent  pas  de  valeur  indusfielle  :  ils  sont  trop 
chers  et  ont  trop  peu  de  rendement. 

On  serait  tenté   d'appliquer  la  même   réaction 
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dans  la  série  des  naphtols.  ce  qui  ditninuer»it  les 
frais  de  revient  et  augmenterait  le  pouvoir  colo- 
rant. Mais  chose  curieuse,  les  colorants  azoîques 
dérivés  de  la-naphtol,  qui  seraient  tout  indiqués 
fxjurce  genre  d'ojjération  ne  peuvent  être  nitrosés. 
Si  Ion  dissout  un  dérivé  azoîque  de  ra-naphlol 
dans  de  lalcali.  qu'on  y  ajoute  la  quantité  néces- 
saire de  nitrite  et  qu'on  verse  dans  lacide,  il  se 
sépare  le  dérivé  azoîque  inaltéré. 

Malgré  les  conditions  variéesdelexpérience  nous 
n"avons  pu  obtenir  un  autre  résultat. 

L'acide  salicylique  ne  peut  non  plus  être  aitrosé, 
malgré  les  indications  d'un  brevet  23);  par  contre 
Tacide  B-oxynaphtoîque  f.  p.  216*  fournit  lors  de 
la  nitrosation  un  dérivé  carboxylé  du  nitroso-Ji- 
naphtol  sans  intérêt  technique. 

Zarich.  mai  1907.  laboratoire  du  Polytecknikum. 
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Jubîlee  or  tbe  discovery  of  mauve  and  or  the 
roundation   of  the    coal-iar  <-olour  indaslry, 

zy  s  r  W.-H.  Pep.kin,  F.  K.  S.,  D.  Se.,  LL.  D.,  Ph. 
D.,  Dr.  Ing.  Édité  par  K.  .Meidola.  F.  R.  S.,  pié^ 
sident  du  Comité  ;  .\.-Cî.  Green,  F.  I.  C.  .M.  Se, 
secrétaire  ;  J.  Cannell  Cais,  D.  Se.,  secrétaire  adjoint. 

Cette  élégante  plaquette,  reliée  en  toile  mauve,  ren- 
ferme le  compte  rendu  complet  des  adresses,  discours, 
dépêches,  lettres,  lues  et  reçues  lors  des  fêtes  du 
Jubilé  Perkin  dont  nous  avons  rendu  compte  {R.  G: 
M.  C,  igo6,  p.  193  à  3SS].  Plusieurs  portraits  du 
jubilaire,  la  reproduction  du  ubieau  et  du  buste  en 
marbre  qui  lui  furent  offerts,  illustrent  le  volurr.e. 
Celul-c:  a  été  envové  â  tons  les  membres  des  Corr..;é5 
intema'ionaux  qui  se  sont  formés  r-)i;r  "  ..rj?.-:^;:  : - 
du  Jubilé. 


terricht  an  tecimischeu  Fachschuien  wie  zum  Sei- 
bstuDterricht,  von  Docteur  A.  Ga.sswi.ndt,  Wien  und 
Leipzig,  .A.  Hartleben's  verlag,  1007,  i  vol,de3io  p., 
1 60  X  3+5. 

L'ouvrage  de  M.  A.  Ganswindt  comprend  une  pre- 
mière partie  allant  de  la  page  7  à  la  page  243  et  con- 
sacrée aux  apprêts. mécaniques  des  fils  ip.  7  à  20)  et  des 
tissus  (p.  20  à  243). 

La  seconde  partie,  allant  de  la  page  243  à  la  page  3 12 
est  consacrée  aux  apprêts  dits  chimiques  épaississants, 
mercerisage,  etc. 

S'il  fallait  croire  ce  que  dit  rauteiu"  et  conclure 
d'après  les  figures  de  son  ouvrage,  il  existerait  dans  le 
monde  entier  deux  seuls  fabricants  de  machines  pour 
apprêts,  l'une  à  Chemniiz,  l'autre  à  Zittau.  Toutes  les 
machines  décrites  sont  de  deux  fabricants  de  ces  villes. 
C'est  un  peu  excessif:  et  sans  parler  des  autres  centres 
de  constructions  'en  .Allemagne  même,  il  existe  en 
Angleterre,  aux  États-Unis  et  en  France,  des  construc- 
teurs, dont  les  machines  pour  les  apprêts,  oftent  des  par- 
ticularités qu'il  eût  été  intéressant  de  faire  connaître,  etc. 

La  biblic^raphie  est  rare,  et  quand  l'auteur  cite  un 
ouvrage  ou  un  journal,  il  n'indique  ni  la  page  nil'annéc 

Les  ouvrages  sur  les  apprêts  étant  peu  nombreu-;. 
celui  de  .M.  Ganswindt  sera  néanmoins  le  bienve.-u.  e: 
nous  avons  tenu  à  signaler  son  apparition. 
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LE  CO.\LMEBCE  DE  L'INDIGO  D.ASS  LA  PROVINCE 
DE  BO.MBAY  EN  igoS-igoô. 

Citons  surtout  les  matières  colorantes  et  tannante- 
dont  l'ensemble  monte  à  plus  de  3  millions.  L'indigo 
et  les  myrobolans  sont  les  deux  gros  produits  de  ce 
chapitre.  L'indigo,  presque  entièrement  expédié  en 
Perse  qui  en  a  absorbé  pour  233.220  n>upies(>)  aatteint 
en  tout  356.63 1  roupies,  en  diminution  de  3oo.ooo  rou- 
pies, la  qualité  n'ayant,  d'ailleurs,  pas  été  bonne  et  les 
prix  ayant  baissé  de  6  p.  1 00.  .Aussi  le  chiiîre  de  cène 
exportation  en  igoS-iqoô  est-il  le  plus  faible  de  ces 
cinq  dernières  années. 

Les  myrobolans  ont  subi  un  déficit  de  439.000  rou- 
pies ou  14  p.  100  et  n'ont  atteint  qu'un  chiffre  total 
de  2.586.520  roupies  dont  pins  d'un  million  exj^édiéen 
.^gleierre  et  près  de  600.000  en  Allemagne.  La  saison 
n'avait  pas  été  bonne  et  les  stocks  disponibles  étaient 
restreints.  Sur  les  439.000  roupies  de  diminution, 
390.000,  soit  89  p.  100.  ont  poné  sur  les  chargements 
à  destination  du  Rovaume-Uni  qui  absorbe  environ 
5o  p.  100  de  l'exportation  de  Bombay  ainsi  qu't!  résulte 
des  chiffres  précités. 


Die  Technologie  der  Appretnr.  E:: 


Lcnroucn  zuEQ  uz- 


AVIS 

L'abondance  des  matières  d'actualité  nous  j  "j;.' 
reporter  au  mois  prochain  la  rubrique  «  Honrelles 
conlenn  >  et  la  carte  d'échantillons.  Le  numéro  de 
Juillet  aura  donc  deux  cartes  d'échantillons. 

S.  DE  Ul  R. 


La  roupie  vaut  environ  1  fr. 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 
Tours.  —  Imp.E.  .Arbaclt  et  C  •- 
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LES  RETARDS  DANS  LES  SERVICES  DE  LA  POSTE.  —  CINQ  JOURS  PLEINS  POUR  ALLER  DE 
TOURS  A  TRIEL  (272  KILOMÈTRES).  —  RÉCLAMATIONS  RÉITÉRÉES  RESTÉES  INFRUCTUEUSES.  — 
L'ADMINISTRATION  SE  MOQUE  DU  PUBLIC.  —  CE  QU'IL  FAUT  FAIRE. 


Devant  les  réclamations  que  nous  recevons  et  qui 
vont  sans  cesse  en  augmentant  pour  retards  dans  la  dis- 
tribution de  notre  journal,  numéros  non  parvenus,  etc., 
nous  croyons  devoir  mettre  au  courant  nos  abonnés, 
documents  en  mains,  de  la  situation  très  fâcheuse  qui 
nous  est  faite  par  le  fonctionnement  déplorable  du  ser- 
vice des  postes.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  les 
causes  de  ce  mauvais  fonctionnement,  dont  le  public, 
c'est-à-dire  le  principal  intéressé,  souffre  de  plus  en  plus: 
nous  n'avons  qu'à  le  constater  et  prier  nos  abonnés 
d'aider  notre  action,  en  harcelant  l'.Adminisiralion  de 
plaintes  incessantes,  mais  justifiées.  Ceux  qui  font  par- 


tie de  corps  constitués  devraient  appeler  l'attention  de 
leurs  collègues  sur  la  situation  lamentable  du  service 
postal  et  leur  demander  d'émettre  des  vœux,  deman- 
dant qu'il  soit  porté  remède  à  un  état  si  nuisible  aux 
intérêts  de  tous. 

En  ce  qui  nous  concerne,  après  avoir  exposé  les 
faits,  nous  donnerons  à  nos  abonnés  le  moven  de  con- 
trôler le  temps  que  mettra  le  journal  à  leur  parvenir; 
de  cette  façon  ils  pourront  faire  leur  plainte  documen- 
tée. 

Donc  au  mois  d'avril  dernier,  avant  reçu  mes  jour- 
naux   mensuels    avec    un    retard    de   plusieurs    jours, 


j'adressai  à  la  Direction  des  postes  du  déparlement  de 
Seine  et-Oise  où  j'habite,  une  plainte  motivée.  Le  r  i  mai 
suivant,  je  recevais  la  ledre  suivante. 


DIRECTION 

des 

POSTES  «  TÉLÉGRAPHES 

Ju  I>cpartcincnt 
de  Seine-el-Oise 


RKI'LHI.IQUK  FK.A.NÇAlSi; 


Versailles,  le  11  mai  1907. 


Monsieur, 

\"ous  avez  bien  voulu  signaler,  le  y  avril,  que  des 
journaux  vous  étaient  parvenus  tardivement. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  l'enquête  à  la- 
quelle il  a  été  procédé    n'a   pas    permis  d'établir  par 


suite    de    quelles   circonstances    ni     dans  quel  service 
ces  objets  avaient  été  retardés. 

Toutefois  de  très  pressantes  recommandations  ont 
été  adressées  aux  agents  des  services  intéressés,  et  leur 
attention  a  été  appelée  tout  particulièrement  sur  votre 
plainte,  en  vue  de  prévenir  le  retour  d'irrégularités  de 
même  nature. 

En  vous  exprimant  tous  les  regrets  de  l'Administra- 
tion, je  vous  prie  d'agréer.  Monsieur,  l'ossurance  de 
mes  sentiments  très  distingués. 

Pour  le  Directeur, 
Cardon. 
M.  Lefèvrf.  Léon, 
L'Hautil,  Triel. 

Je  possède,  d'ailleurs,  des  lettres  semblables  à  un 
grand  nombre  d'exemplaires,  c'est  la  l'ormule  banale. 
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Voyons  l'effet  produit  par  les  «  très  pressantes  recom- 
mandations »  adressées  aux  agents  «  en  vue  de  préve- 
nir le  retour  d'irrégularités  de  même  nature.  » 

Au  mois  de  mai,  un  de  mes  journaux,  parti  le  4  de 
Tours,  va  se  promener  à  Meulan,  le  7,  et  il  revient  à 
Triel,  le  9!  !  (voir  fac-similé).  Cette  promenade  inutile 
serait-elle  un  eflet  des  très  pressantes  recommanda- 
tions ? 


Le  mois  suivant,  les  journaux,  mis  à  la  poste  àTours, 
le  1  "■■  juin,  me  parviennent  le  5  !  !  (voir  fac-similé. )0r 
je  dois  dire  que  normalement  un  imprimé,  remis  à  la 
poste  à  Tours  avant  7  heures  du  soir,  arrive  dans  la 
nuit  à  Paris,  et  est  distribué  le  lendemain  dans  la  ma- 
tinée à  Triel,  au  plus  tard  dans  l'aprés-midi. 

On  voit  donc  quelle  confiance  on  doit  avoir  dans  les 
promesses  de  l'Administration  des  postes. 


La  Céramique 

ET    LES    MATÉRIAUX    DE    CONSTRUCTION 

64,  Chaussée  d'Antin  (IXe)   —  Tel   311-99 


JOO  Monsieur  Lefèvre 
L'Haut  il  par  Triel 

Seine  &  Oise 


Afin  de  permettre  à  nos  abonnés  de  se  rendre  compte 
du  temps  que  met  leur  journal  à  leur  parvenir  —  les 
timbres  de  la  poste  ne  sont  pas  toujours  lisibles  — 
dorénavant  nous  indiquerons  à  la  fin  du  texte  les  jours 
et  heures  de  remise  au  service  des  postes  ;  ils  seront  à 
même  de  faire  leurs  réclamations.  L'objection  de  l'Ad- 
ministration, qu'il  importe  peu  qu'un  journal  mensuel 


arrive  avec  un  ou  deux  jours  de  retard,  n'a  pas  sa  raison 
d'être,  d'abord  parce  qu'elle  n'a  pas  à  se  faire  juge  de 
l'opportunité  d'une  distribution  plus  ou  moins  rapide, 
et  à  classer  les  imprimés  comme  elle  le  fait  en 
«  urgents  »  et  «  non  urgents  »;  elle  doit  assurer,  dans 
les  délais  normaux,  le  service  public  dont  elle  est 
chargée.  L.  L. 


LE  CHINAGE   DES  FILS 
Par  M.  O.  PIEQUET. 


On  désigne  sous  le  nom  de  chinage  l'opération 
qui  a  pour  but  de  colorer  partiellement  les  fils, 
soit  par  teinture,  soit  par  impression,  afin  d'obte- 
nir au  tissage  des  etïets  variés,  que  l'on  ne  saurait 
réaliser  au  moyen  de  fils  teints  en  uni. 

Les  filés  dits  jaspés  résultent  de  la  torsion  de 
deux  ou  plusieurs  lils  teints  en  couleurs  diftérentes, 
généralement  très  tranchées.  Les  jaspés  présentent 
les  elTets  les  plus  réguliers  et  peuvent  utiliser  tous 
les  genres  de  teinture  ;  ils  ont  l'inconvénient  d'un 
prix  de  revient  très  élevé,  puisqu'ils  exigent  l'em- 
ploi de  filés  deux  ou  plusieurs  fois  plus  fins  que 
le  numéro  spjcial,  c'est-à-dire  sensiblement  plus 
chers. 

En  outre,  les  déchets  et  les  frais  de  retordage 
viennent  augmenter  le  prix  de  ta(^on,  et,  malgré 
tous  les  avantages  de  ce  genre  de  fabrication,  on 
cherche  à  en  limiter  l'emploi  autant  que  pos- 
sible. 

Le  chinage  par  teintureest  le  plus  anciennement 
connu  ;  comme  son  nom  l'indique,  c'est  en  Chine 
qu'il  a  été  d'abord  pratiqué  ;  on  ne  l'emploie  plus 
guère,  à  cause  de  la  main-d'œuvre  assez  considé- 
rable qu'il  exige  et  du  peu  de  régularité  de  ses 
effets.  Nous  n'en  dirons  que  quelques  mots.  Le 
principe  de  la  teinture  en  chiné  ou  Jlammé  est  des 
plus  simples  :  les  écheveaux  de  soie,  de  laine  ou  de 
coton  sont  soumis  dans  certaines  de  leurs  parties 
à  une  compression  plus  ou  moins  énergique,  puis 
plongés  dans  le  bain  de  teinture.  Les  parties  com- 
primées se  teignent  en  nuance  d'autant  plus  claire 


que  la  compression  est  plus  complète,  ce  qui  pro- 
duit, en  même  temps,  un  effet  de  fondu  que  l'on 
peut  accentuer  à  volonté.  Si,  après  cette  teinture  en 
couleur  foncée,  on  donne  un  bain  de  couleur  claire, 
après  avoir  remis  les  écheveaux  à  leur  état  normal, 
on  obtient  des  oppositions  de  couleurs  aussi  variées 
qu'on  le  désire. 

La  compression  des  filés  en  écheveaux  s'opère 
soit  au  moyen  de  nœuds,  soit  par  des  ligatures, 
soit  encore  avec  des  tasseaux  en  bois  serrés  au 
moyen  de  vis  ou  de  liens  :  ce  dernier  système  per- 
met d'obtenir  une  régularité  relative  dans  le  résul- 
tat final  ;  il  est  aussi  plus  expéditif  que  les  autres, 
car  on  peut  agir,  à  la  fois,  sur  tout  le  fil  garnissant 
un  bâton  de  teinture. 

On  conçoit  aisément  que  ce  genre  de  teinture 
s'applique  surtout  aux  couleurs  n'exigeant  qu'un 
nombre  restreint  d'opérations,  les  bleus  de  cuve, 
par  exemple,  les  cachous  et  les  couleurs  directes,  à 
l'exclusion  des  teintures  à  mordant.  Il  est  actuelle- 
ment très  peu  employé,  si  ce  n'est  pour  des  articles 
grossiers  destinés  à  l'exportation  chez  les  nègres; 
ce  même  procédé  a  été  introduit  dans  la  teinture 
des  tissus  à  l'usage  de  ces  consommateurs,  telle- 
ment peu  difficiles,  que  plus  une  fabrication  est  mal 
faite  et  irrégulière,  et  plus  elle  leur  plaît. 

Le  chinage  par  impression,  autrefois  réduit  à  un 
petit  nombre  de  couleurs  d'application,  se  prête 
aujourd'hui  à  des  genres  presque  aussi  variés  que 
l'impression  des  tissus;  le  matériel  a  été  notable- 
ment perfectionné,  surtout  dans  ces  dernières  an- 
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nées,  et  les  opérations  du  chinage  sont  devenues, 
chez  beaucoup  de  teinturiers,  aussi  courantes  que 
celles  de  la  teinture  ordinaire. 

Si  on  considère,  d'une  façon  générale,  le  chi- 
nage comme  une  impression  avant  le  tissage,  ce 
qui,  en  somme,  est  une  définition  exacte,  on  est 
surpris  de  l'importance  considérable  de  cette  opé- 
ration, qu'au  premier  abord  on  pourrait  croire 
d'une  application  restreinte  :  en  etîel,  on  imprime 
non  seulement  la  soie,  le  colon,  la  laine  en  éche- 
vcaux,  mais  encore  les  chaînes  après  l'ourdissage, 
ce  qui,  sur  soie  surtout  et  aussi  sur  laine,  donne 
des  résultats  d'un  cachet  tout  particulier;  l'impres- 
sion sur  rubans  de  carde,  de  laine  peignée,  l'arti- 
cle dit  «  Vigoureux  »  et  divers  autres  combinaisons 
du  même  genre,  ont  pris  un  développement  qui, 
selon  toute  probabilité,  ne  fera  que  s'accroître  avec 
les  exigences  de  la  mode. 

Cette  simple  énumération  montre  quelle  devrait 
être  l'étendue  d'une  étude  complète  de  toutes  ces 
fabrications:  le  présent  travail  se  bornera  au  chi- 
nage des  fils  en  écheveaux,  le  plus  important  de 
ceux  qui  se  font  chez  les  teinturiers,  et  auquel  peu- 
vent, d'ailleurs,  s'assimiler  tous  les  autres,  avec  la 
modification  d'outillage  et  de  traitement  qii'ils  com- 
portent. 

On  faisait  autrelois  à  la  planche  le  chinage  des 
écheveaux. 

Ceux-ci,  convenablement  étendus  après  avoir 
été  débarrassés  de  leurs  liens,  étaient  placés  sur 
une  planche  Cixée  par  une  de  ses  extrémités  et  gar- 
nie de  doubliers  comme  une  table  d'impression  or- 
dinaire, ou  comme  une  planche  à  repasser.  Les 
planches  d'impression  comportaient  tout  simple- 
ment des  ravures  parallèles  ;  on  imprimait  les  éche- 
veaux comme  s'il  se  tùt  agi  de  tissu:  on  répétait, 
au  besoin,  l'opération  à  l'envers  de  la  partie  im- 
primée, afin  d'assurer  une  pénétration  complète  de 
la  couleur,  et  lorsque  tout  le  tour  de  l'échev-eau 
avait  reçu  l'impression,  on  séchait  dans  une  étuvc 
légèrement  chauffée,  qui  servait,  à  la  fois,  au  sé- 
chage et  au  développement  de  la  couleur.  Le  co- 
ton ainsi  imprimé  n'était  généralement  pas  lavé  ; 
la  laine  et  la  soie  étaient  soumises  à  un  vapori- 
sage  plus  ou  moins  prolongé  suivant  la  nature  de 
la  couleur,  puis  lavées  dans  de  l'eau  très  froide, 
afin  d'éviter  la  transformation  du  bain  de  lavage 
en  bain  de  teinture. 

L'emploi  des  machines  à  chiner  et  les  perfection- 
nements nombreux  apportés  dans  tous  les  genres 
d'impression  ont  contribué  dans  une  large  mesure 
à  favoriser  le  développement  de  ces  articles,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  mais  ces  perfectionne- 
ments ne  se  sont  pas  produits  d'un  seul  coup,  d'une 
part  parce  que  les  machines  à  grande  production 
sont  d'invention  relativement  récente,  et  aussi 
parce  que  les  teinturiers  n'étaient  pas  familiarisés, 
dans  le  début,  avec  les  procidés  généraux  d'im- 
pression des  tissus,  qui  trouvent  leur  application 
directe  dans  le  chinage  des  hls. 

Les  premières  machines  à  chiner  n'imprimaient 
qu'une  couleur  à  la  fois,  et  d'un  seul  côte  de  l'éche- 
veau.  On  est  arrivé,  par  des  moditications  succes- 


sives, à  imprimer  jusqu'à  quatre  et  même  six  cou- 
leurs, tout  en  agissant  des  deux  côtés  de  l'écheveau 
en  œuvre.  Le  principe  des  machines  à  chiner  est 
difTérent  de  celui  qui  est  appliqué  à  l'impression 
des  tissus:  on  ne  se  sert,  dans  l'impression  des 
filés,  que  de  rouleaux  où  le  dessin  se  présente  en 
relief,  au  lieu  d'être  gravé  en  creux.  Ce  dessin  con- 
siste toujours  en  rayures,  de  largeurs  et  d'écarte- 
ments  variés;  le  relief  est  très  accentué;  les  rou- 
leaux sont  en  laiton,  garnis  de  feutre  pour  faciliter 
la  fourniture  et  la  rendre  plus  régulière  lorsque  les 
rayures  ont  une  largeur  atteignant  ou  dépassant 
I  centimètre  ;  le  fil  est  placé  régulièrement  sur  une 
sorte  de  dévidoir  et  reçoit  l'impression,  soit  d'un 
côté,  soit  des  deux  ;  les  rouleaux  imprimeurs  ne 
passent  pas  dans  la  couleur,  mais  en  sont  enduits 
par  des  fournisseurs  garnis  de  tissu. 

Il  est  sans  intérêt  de  décrire  par  le  menu  les  mé- 
tiers servant  au  chinage;  il  en  existe  de  nombreux 
modèles  livrés  par  les  constructeurs,  et  le  teintu- 
rier n'a  que  l'embarras  du  choix.  Ces  métiers  fonc- 
tionnent généralement  à  la  main,  et  leur  produc- 
tion est  limitée  à  cause  du  démontage  constant  de 
l'appareil,  qui  doit  être  ouvert  pour  l'entrée,  la 
mise  en  place  et  la  sortie  de  chaque  série  d'éche- 
vettes. 

Les  rouleaux  portent  toujours  les  rayures  dans 
le  sens  de  leur  génératrice  ;  leur  préparation  tient 
plutôt  de  la  mécanique  ordinaire  que  de  la  gra- 
vure proprement  dite,  et  les  ravures  sont  obtenues 
soit  à  la  raboteuse,  soit  par  implantation  de  lames 
en  laiton  d'épaisseur  convenable. 

On  donne  quelquefois  à  ces  lames  une  très  légère 
obliquité  ;  l'ensemble  représente  alors  une  hélice  à 
pas  très  allongé.  L'impression  obtenue  est  ainsi 
plus  nette  ;  la  couleur  est,  à  la  fois,  prise  et  déposée 
plus  régulièrement  par  les  parties  saillantes  qui 
constituent  le  dessin. 

Le  peu  de  production  des  machines  ordinaires  a 
tout  naturellement  attiré  l'attention  des  inventeurs 
et  amené  la  création  d'appareils  nouveaux  ;  la  ma- 
chine multicolore  Barbay,  construite  par  la  mai- 
son Fernand  Dehaitre,  de  Paris,  est  basée  sur  Je 
même  principe  que  la  machine  à  imprimer  les  tis- 
sus, avec  bassines  à  couleurs,  fournisseurs  et  mo- 
lettes d'impression. 

Elle  est  disposée  pour  imprimer  quatre  couleurs 
à  la  fois  et  est  à  marche  contmue.  Bien  qu'elle 
puisse  être,  au  besoin,  actionnée  à  la  main,  elle 
est  organisée  pour  marcher  au  moteur  méca- 
nique. 

Les  écheveaux  sont  pris  entre  deux  aiguilles  en 
acier  fixées  à  des  chaînes  de  transport  ou  courroies 
métalliques,  assurant  le  passage  de  l'écheveau  dans 
un  plan  droit,  malgré  la  courbure  des  poulies  de 
détour.  Le  garnissage  et  le  dégarnissage  sontassu 
rés  au  moyen  de  tables  de  préparation  qui  permet- 
tent de  disposer  à  l'avance  les  écheveaux  sur  les 
porte-échcveaux  destinés  à  être  accrochés  sur  les 
courroies  à  l'arrière  delà  machine,  puis  décrochés 
à  l'avant  après  l'impression,  et  suspendus  sur  des 
chariots  spéciaux  sans  que  l'on  touche  à  l'éche- 
veau, ce  qui  évite  tout  risque  de  maculaturc. 
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Les  dessins  peuvent  être  composés  rapidement  au 
moyen  de  bagues  ou  molettes  d'impression,  cons- 
tituées par  des  signes  en  ébonite  ou  caoutchouc 
durci,  striés  sur  leur  circonférence  afin  de  mieux 
retenir  la  couleur  :  ces  disques  sont  disposés  et 
convenablement  espacés  sur  une  série  d'arbres  pa- 
rallèles disposés  par  couples  ;  l'impression  se  fait 
en  même  temps  sur  les  deux  faces  de  récheveau, 
de  manière  à  pénétrer  entièrement  la  fibre.  On 
peut,  à  volonté,  obtenir  des  impressions  séparées, 
juxtaposées  ou  ombrées  par  le  déplacement  longitu- 
dinal des  deux  arbres  opposés  portant  les  disques 
d'impression. 

La  production  de  cette  machine  est  de  400  à  600 
kilogrammes  par  jour,  et  n'est,  du  reste,  limitée 
que  par  la  facilité  d'engager  et  de  décharger  les 
écheveaux. 

Il  va  sans  dire  que  cette  production  est  d'autant 
plus  grande  que  l'on  a  une  plus  grande  quantité  de 
fil  à  traiter  avec  le  même  dessin  et  les  mêmes  cou- 
leurs, aussi  bien,  d'ailleurs,  pour  une  machine  que 
pour  les  autres. 

Dans  beaucoup  de  teintureries  où  l'on  fait  du 
chinage.  le  métier  à  imprimer  est  le  seul  appareil 
que  l'on  ajoute  au  matériel  ordinaire;  on  s'ar- 
range, en  etîet.  la  plupart  du  temps,  de  manière  à 
utiliser,  pour  les  opérations  accessoires  de  cette  ta 
brication,  les  installations  existantes.  C'est  pour- 
quoi, avant  l'intention,  dans  la  présente  étude,  de 
réaliser  un  travail  complet,  nous  indiquerons 
chaque  fois,  quand  ce  sera  possible,  ceux  des  appa- 
reils d'usage  courant  en  teinture  qui  peuvent,  avec 
ou  sans  modification,  servir  pour  le  chinage,  tout 
en  décrivant  l'installation  comme  si  elle  devait  être 
isolée  et  se  suffire  à  elle-même. 

Quel  que  soit  le  genre  de  teinture  ou  d'impres- 
sion que  doivent  recevoir  les  fils,  ils  sont,  tout 
d'abord,  débouillis  et  presque  toujours  blanchis, 
surtout  les  fils  de  coton,  dont  nous  nous  occupe- 
rons plus  spécialement,  nous  réservant  d'indiquer 
/«  fine  ce  qui  a  plus  particulièrement  trait  à  la 
laine  ou  à  la  soie. 

Le  débouillissage  se  fait  par  les  moyens  ordi- 
naires, avec  ou  sans  pression,  soit  à  l'eau  pure,  soit 
dans  un  bain  alcalinisé  par  le  sel  de  soude  ou  le 
silicate. 

Lorsque  l'on  est  pressé,  on  peut  débouillir  le 
coton  dans  un  bain  semblable  à  ceux  qui  servent 
pour  la  teinture,  ou  dans  un  appareil  quelconque, 
au  moven  d'un  bain  bouillant  ou  très  chaud  con- 
tenant de  l'huile  pour  rouge,  sulfaléate  ou  sulforici- 
natede  soude,  à  laquelle  on  peut  ajouter  utilement 
une  proportion  égale  de  savon.  Le  même  bain, 
convenablement  nourri  et  réchauffé,  peut  servir 
pour  plusieurs  opérations  consécutives.  Il  est  à  re- 
commander, tant  pour  le  bain  de  débouillissage 
que  pour  le  lavage  qui  le  suit,  d'employer  de  l'eau 
aussi  pure  que  possible,  eau  de  pluie,  eau  conden- 
sée ou  eau  corrigée,  de  manière  à  en  éliminer  la 
plus  grande  partie  des  sels  calcaires.  Si,  malgré  * 
cette  précaution,  le  bain  restait  laiteux,  on  pour- 
rait l'éclaircir  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
de  soude  caustique  ou  d'ammoniaque. 


Le  coton  débouilli  et  lavé  est  blanchi  au  chlo- 
rure de  chaux  ou  de  soude.  Cette  opération  peut 
se  faire  en  un  seul  bain,  en  ajoutant  au  chlorure 
décolorant  un  peu  d'acide  acétique  :  on  lave  à 
grande  eau,  aussitôt  que  le  coton  paraît  suffisam- 
ment blanc. 

On  opère  généralement  comme  dans  le  blanchi- 
ment ordinaire  des  tissus,  c'est-à-dire  que  le  co- 
ton, passé  dans  le  bain  de  chlorure  de  chaux  ou 
de  soude,  à  1  ou  1°  etdemi  B., est  laissé  en  tas  pen- 
dant le  temps  nécessaire  à  l'action  du  chlore,  puis 
lavé  légèrement,  passé  en  acide  sulfurique  ou  chlor- 
hydrique  faible,  ào",5  B.  environ,  et  enfin  lavé  à 
fond.  Le  coton  destiné  à  rester  blanc  ou  à  recevoir 
des  impressions  très  claires,  sans  lavage  ultérieur, 
est  quelquefois  soumis  à  un  surmenage,  destiné  à 
lui  donner  de  la  souplesse,  et  à  un  azurage  ayant 
pour  bat  de  rehausser  l'éclat  du  blanc. 

Ces  opérations  ne  se  font  pas  séparément  ;  on 
ajoute  de  l'outremer  au  bain  de  savon,  après  le- 
quel il  est  généralement  inutile  de  laver.  Ici  en- 
core, l'emploi  d'eau  très  pure  est  à  recomman- 
der. 

Depuis  longtemps,  on  a  cherché  à  remplacer  le 
chlore  dans  la  partie  finale  du  blaiichimenc.  Deux 
procédés  seulement  ont  donné  des  résultats  com- 
parables à  ceux  que  permet  d'obtenir  le  chlore:  le 
blanchiment  au  permanganate  et  le  blanchiment  à 
l'eau  oxygénée.  Nous  les  décrirons  brièvement  :  le 
premier  ne  donne  pas  des  blancs  aussi  nets  que  les 
blancs  chlorés  ;  le  second,  qui  est  destiné  à  rempla- 
cer probablement,  à  un  moment  donné,  les  an- 
ciens procédés,  a  encore,  comme  inconvénient, 
son  prix  de  revient  sensiblement  plus  élevé. 

Le  blanchiment  au  permanganate  s'effectue  en 
passant  le  coton  bien  débouilli  dans  un  bain  de 
permanganate  de  potasse,  préparé  à  raison  de  5  à 
10  grammes  dece  sel  par  kilogramme  de  coton.  On 
ajoute  au  permanganate  3o  p.  100  de  son  poids 
d'acide  sulfurique. 

Le  coton  est  manœuvré  dans  ce  bain  jusqu'à  ce 
que  la  solution,  d'abord  violette,  soit  décolorée, 
tandis  que  le  fil  se  colore  en  brun  foncé  par  la 
formation  de  bioxyde  de  manganèse.  On  rince, 
puis  on  réduit  l'oxyde  manganique  par  un  pas- 
sage en  acide  sulfureux,  ou  plus  simplement  dans 
un  bain  contenant  du  bisulfite  de  soude  addi- 
tionné de  la  quantité  d'acide  sulfurique  ou  chlor- 
hvdrique  nécessaire  pour  mettre  en  liberté  tout 
l'acide  sulfureux  du  bisulfite.  On  répète  au  besoin 
les  deux  passages  lorsque  la  coloration  initiale  du 
coton  l'exige,  puis  oa  lave  dans  deux  ou  plusieurs 
eaux,  pour  éliminer  tous  les  produits  solubles. 

Le  blanchiment  à  l'eau  oxygénée,  le  plus  par- 
fait parce  que  c'est  le  seul  qui  ne  laisse  sur  la  fibre 
aucun  produit  rémanent  capable  de  l'altérer,  est 
encore  beaucoup  trop  cher  pour  pouvoir  s'appli- 
quer couramment  au  coton  ;  il  est  à  peu  près 
exclusivement  réservé  à  la  laine  et  à  la  soie,  qui 
peuvent  supporter  un  prix  de  façon  plus  élevé. 
Dans  ces  dernières  années,  on  est  arrivé  à  fabri- 
quer, par  voie  électrolvtique,  des  peroxydes  alca- 
lins, qui,  additionnés  d'acide,  donnent  une  solu- 


0.  PIEQUET.   -  LECHINAGE  DES  FILS 


197 


tion  d'eau  oxygénée  immédiatement  employable 
au  blanchiment,  ce  qui  permet  de  réaliser  indirec- 
tement, mais  en  mime  temps  avec  une  i,'rande 
économie,  le  blanchiment  à  l'eau  oxygénée.  Le 
peroxyde  de  sodium,  dont  le  prix  est  actuellement 
très  abordable,  est  le  plus  employé.  On  peut  con- 
sidérer qu'une  molécule  de  peroxyde  donne,  après 
saturation  par  l'acide  sulfurique,  une  molécule 
d'eau  oxygénée  : 


Na»0<  + 

Peroxyde  de  sodium 


SO-iH^     =r     Na*SO>      -I-    H-'O' 

Acide  sulfuriiue  Suir.Hte  de  Eoude        Eau  oxygénâe 


On  peut  remplacer  l'acide  sulfurique,  totale- 
ment ou  partiellement,  par  l'acide  oxalique,  ou. 
ce  qui  est  plus  économique,  ajouter  à  l'acide  sul- 
furique certains  sels,  comme  le  sulfate  de  magné 
sie,  qui  s'opposent  à  une  décomposition  trop  ra 
pide  de  l'eau  oxygénée  qui  prend  naissance  par 
son  action. 

Parmi  les  nombreuses  formules  proposées,  nous 
indiquerons  la  suivante-  : 


Eau 

Sulfate  de  Tnat;nC'sie. 
Pero.xyde  de  sodium 


1  00  litres. 

3  kilogrammes. 


Ajouter  peu  à  peu  1  kgr.  25o  acide  sulfurique 
ordinaire  et  employer  immédiatement. 

Le  bain  ainsi  préparé  peut  suffire  pour  le  blan- 
chiment de  100  kilogrammes  de  coton;  on  le 
laisse  agir  jusqu'à  ce  que  la  fibre  soit  complète- 
ment décolorée,  ce  qui  prend  de  une  à  trois 
heures,  suivant  la  température.  On  essore  ensuite 
et  on  lave  à  l'eau  pure.  Le  blanchiment  s'opère 
dans  des  cuves  en  bois  ou  dans  des  barques  à 
teindre  ordinaires.  Lorsque  le  coton  est  destiné  à 
être  imprimé  en  couleurs  exigeant  une  préparation 
à  l'huile  soluble,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
rouges  ou  roses  à  l'alizarine,  on  se  contente  de 
l'essorer  avant  cette  préparation  ;  il  est  inutile  de 
le  sécher  avant  d'y  procéder:  on  le  sèche  à  l'étuve 
après  le  passage  à  l'huile.  On  agit  de  même  si  le 
coton  doit  être  teint  avec  ces  mêmes  matières  co- 
lorantes avant  l'impression,  car  il  est  toujours 
avantageux  d'éviter  un  séchage. 

On  sèche  le  coton  soit  à  l'air  libre,  ce  qui  ne 
peut  guère  se  faire  que  pendant  la  belle  saison,  soit 
à  létuve,  soit  dans  des  séchoirs  mécaniques  à 
marche  continue.  Le  premier  genre  de  séchage  est 
celui  qui  donne  au  coton  le  meilleur  toucher; 
c'est  surtout  à  la  fin  des  opérations  qu'il  produit  le 
meilleur  effet. 

Le  séchage  à  l'étuve  ou  chambre  chaude  est 
le  plus  généralement  employé  ;  l'étuve  doit  être 
chauffée  de  manière  à  ce  que  la  température  soit 
uniforme  dans  toutes  ses  parties,  condition  diffi- 
cile à  réaliser  lorsque  l'on  chauffe  à  feu  direct.  Le 
chaulTage  à  la  vapeur  circulant  dans  des  tuyaux  à 
ailettes,  qui  est  maintenant  d'un  usage  général, 
permet  de  régler  aisément  la  température  et  de  la 
répartir  avec  toute  l'uniformité  nécessaire.  La  ven- 
tilation doit  aussi  être  assurée,  de  telle  façon  qu'il 
ne  se  produise  pas  de  courants  d'air,  qui,  en  pas- 
sant constamment  par  les  mêmes  points,  seraient 
une  cause  d'inégalité;  à  cet  effet,  un  fau.x  plafond. 


placé  à  une  distance  suffisante  du  haut  de  la 
chambre,  permet  à  l'air  saturé  de  se  rassembler 
avant  d'être  expulsé.  Les  dimensions  des  étuves 
dépendent  naturellement  de  la  quantité  de  coton  à 
sécherou  à  oxyder  en  une  opération,  mais  il  vaut 
mieux  qu'elles  soient,  sans  exagération,  trop 
grandes  que  trop  petites.  Pour  une  charge  de 
100  kilogrammes  de  coton,  une  chambre  de  80  à 
100  mètres  cubes  suffit  largement.  Cette  capacité 
correspond  aux  dimensions  de  4  mètres  sur  5 
pour  le  plancher,  avec  une  hauteur  de  4  m.  5o. 

Le  travail  se  fait  avec  bien  plus  de  commodité 
pour  les  ouvriers  dans  une  chambre  haute  que 
dans  une  étuve  surbaissée. 

La  chambre  chaude  est  garnie  de  traverses 
convenablement  agencées  pour  recevoir  les  per- 
ches ou  les  bâtons  sur  lesquels  sont  étendus  les 
écheveaux. 

Les  dispositions  indiquées  ci-dessus  doivent 
être  surtout  observées  lorsque  l'étuve  doit  servir  à 
la  fois  au  séchage  et  à  l'oxvdation  ;  si  elle  ne  doit 
servir  qu'au  séchage  ordinaire,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
modifier  les  locaux  existant  habituellement  dans 
les  teintureries. 

Le  séchage  continu  à  la  machine  offre  des  avan- 
tages sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister;  on  ne 
peut  lui  reprocher  que  le  prix  un  peu  élevé  de 
l'installation  première,  mais  cette  dépense  une 
fois  faite  trouve  une  ample  compensation  dans 
l'économie  de  main-d'œuvre,  dans  la  régularité  et 
la  rapidité  du  travail,  et  surtout  dans  la  suppres- 
sion du  chautfage  de  nuit. 

La  teinture  du  coton  en  nuances  claires  desti- 
nées à  être  imprimées  en  couleurs  plus  foncées 
que  le  fond  n'offre  aucune  particularité  digne  de 
remarque.  Il  faut  simplement  que  les  couleurs  de 
teinture  puissent  résister  au  vaporisage  et  au  la- 
vage. 

On  les  traite  exactement  comme  si  l'on  avait 
affaire  à  du  blanc.  Quant  aux  teintures  destinées  à 
être  rongées  en  blanc  ou  en  couleurs,  nous  indi- 
qtierons  à  chaque  cas,  s'il  y  a  lieu,  les  précautions 
spéciales  qu'il  convient  de  prendre. 

La  mise  en  bâtons  pour  le  passage  dans  la  ma- 
chine à  imprimer  exige  des  soins  sur  lesquels  nous 
n'insisterons  pas  :  c'est  une  question  d'habileté 
manuelle,  qui  s'acquiert  rapidement  par  l'exercice 
répété. 

L'atelier  d'impression  doit  être  amplement 
pourvu  de  tréteaux,  de  chevalets  fixes  ou  mobiles, 
disposés  de  manière  à  faciliter  le  travail  et  à  éviter 
l'encombrement.  Il  n'y  a  pas  ici  de  règle  fixe,  et 
chacun  s'organise  de  son  mieux. 

Préparation  des  couleurs  d'impressioti.  —  Les 
couleurs  d'impression   dites  «  couleurs  vapeur» 
se  composent,  en  général,  des  éléments  suivants  : 
L'épaississant: 

La  matière  colorante  et  ses  dissolvants  : 
Le  mordant,  simple  ou  composé; 
Les  adjuvants,  variables  suivant  chaque  genre 
de  couleur. 

Ces  divers  éléments  doivent  être  dosés  de  telle 
manière  que,  sans  action  sensible  les  uns  sur  les 
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autres  à  la  température  ordinaire,  ils  se  combi- 
nent sous  Tinfluence  du  vaporisage,  en  donnant 
naissance  à  une  couleur  d'autant  mieux  fixée  à  la 
fibre  qu'elle  est  moins  soluble. 

Les  couleurs  dites  «  d'application  »  sont  com- 
posées d'après  les  mêmes  principes,  mais  le  vapo- 
risage peut  être  remplacé  par  un  séjour  suffisam- 
ment prolongé  dans  une  atmosphère  humide  et 
modérément  chauffée. 

Dans  certains  cas,  le  mordant  et  le  colorant  sont 
séparés  :  on  imprime  l'un  des  deux,  le  mordant  le 
plus  souvent,  et  on  passe  dans  un  bain  de  teinture 
où  la  couleur  finale  ne  se  développe  et  ne  se  fixe 
que  sur  les  parties  imprimées.  Ce  genre  ne  s'ap- 
plique guère  au  chinage  ;  il  est  possible  toutefois 
de  l'employer  pour  la  production  de  quelques 
couleurs  métalliques,  rouille  ou  fer,  jaune  ou 
orange  de  chrome,  bistre  ou  manganèse. 

Il  arrive  enfin  que  l'épaississant  joue  en  quelque 
sorte  le  rôle  de  mordant  :  c'est  le  cas  pour  les  cou- 
leurs à  l'albumine,  à  la  caséine,  à  la  gélatine  for- 
molisée,  etc.  Ce  procédé  de  fixation  des  couleurs 
est  peu  usité  dans  le  chinage,  bien  qu'on  l'ait  pra- 
tiqué autrefois,  surtout  pour  l'impression  en  bleu 
outremer. 

Les  épaississants  employés  dans  la  préparation 
des  couleurs  pour  le  chinage  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  servent  pour  l'impression  du  coton. 

Le  plus  économique  est  l'amidon  blanc,  mais  on 
l'additionne  généralement  d'épaississants  gom- 
meux,  destinés  à  lui  donner  plus  de  liant  et  à 
faciliter  la  pénétration  de  la  couleur  dans  la  fibre 
textile.  La  gomme  adraganteest  souvent  employée 
dans  ce  but,  qu'elle  ne  remplit  d'ailleurs  pas  d'une 
façon  parfaite  :  l'amidon  grillé  est  préférable, 
lorsque  sa  coloration  ne  nuit  pas  à  la  vivacité  de 
certaines  couleurs.  On  se  sert  aussi  de  british 
gum,  ou  fécule  de  manioc  grillée.  La  dextrine  ne 
convient  pas,  car  elle  est  sujette  au  coulage.  Le 
meilleur  épaississant  est  la  gomme  Sénégal,  qui 
peut  s'appliquer  avec  presque  toutes  les  couleurs, 
mais,  malgré  la  baisse  de  prix  assez  considérable 
qu'elle  a  subie  dans  ces  dernières  années,  elle  re- 
vient plus  cher  que  tous  les  autres  épaississants. 

Les  couleurs  à  base  d'amidon  doivent  être  sou- 
mises à  une  cuisson  complète,  d'une  heure  au 
moins  ;  la  gomme  adragante  ne  s'ajoute  pas  direc- 
tement à  ces  couleurs  et  doit  être  préalablement, 
par  un  trempage  d'une  nuit  et  une  ébullition  d'une 
journée,  transformée  en  mouillage  homogène.  La 
british  gum,  les  amidons  grillés,  la  gomme  Séné- 
gal en  poudre,  se  dissolvent  à  tiède  ou  même  à 
froid;  on  s'en  sert  souvent  pour  donner  une 
épaisseur  suffisante  à  des  couleurs  trop  minces. 

Tous  les  épaississants,  aussi  bien  que  les  cou- 
leurs terminées,  doivent  être  tamisés  avec  soin 
avant  l'emploi. 

La  cuisson  se  fait  soit  dans  des  chaudières  en 
cuivre]  a  double  fond,  au  moyen  de  la  vapeur, 
soit,  ce  qui  est  peu  recommandable,  par  barbo- 
lage,  et  quelquefois  même  à  feu  nu. 

On  simplifierait  beaucoup  les  manutentions 
qu'exige  la  préparation  des  couleurs  d'impression 


en  faisant  usage  d'un  épaississant  unique,  que  l'on 
pourrait  préparer  à  l'avance  en  quantités  impor- 
tantes, et  auquel,  au  moment  de  l'emploi,  on 
ajouterait  les  autres  éléments  de  la  couleur,  réali- 
sant ainsi  une  notable  économie  de  matériel  et  de 
temps. 

Dans  toutes  les  formules  que  nous  indiquerons 
plus  loin,  on  peut  substituer  l'épaississant  fait 
d'avance  à  ses  constituants  ;  il  faut  naturellement 
tenir  compte  de  la  quantité  exacte  d'eau  contenue 
de  part  et  d'autre,  ce  qu'un  calcul  très  simple  per- 
met d'établir.  Nous  ferons  remarquer  à  ce  propos, 
que  dans  ces  formules  les  proportions  d'épaissis- 
sants indiquées  n'ont  rien  d'absolu  et  d'immuable, 
les  produits  eux-mêmes  étant  susceptibles  de  va- 
riation dans  leur  qualité;  un  essai  direct  montrera 
à  chacun  les  modifications  qu'il  convient  d'v 
apporter. 

Les  matières  colorantes  doivent  être  parfaite- 
ment dissoutes  avant  d'être  ajoutées  à  l'épaissis- 
sant :  nous  conseillons  d'employer  toujours  de 
l'eau  distillée,  qu'il  est  facile  de  se  procurer  par 
condensation  de  la  vapeur  ;  les  tuyaux  d'échappe- 
ment en  donnent  suffisamment,  et  il  est  utile  d'en 
avoir  toujours  en  réserve. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  d'insister  sur  les 
soins  extrêmes  de  propreté  qui  sont  indispensables 
dans  tous  les  détails  de  toutes  les  opérations:  il 
faut  v  veiller  d'aussi  près  que  sur  l'exactitude 
rigoureuse  de  toutes  les  pesées  et  de  toutes  les 
mesures  :  c'est  là  un  gage  de  succès. 

Les  couleurs  se  conservent  dans  des  baquets  en 
bois  ou  dans  des  terrines  en  grès  :  ces  dernières 
sont  préférables  à  tous  égards. 

Rappelons  enfin  que,  dans  la  préparation  des 
couleurs,  il  convient  de  suivre  toujours  l'ordre  in- 
diqué dans  les  formules  et  de  n'ajouter  un  élé- 
ment nouveau  que  lorsque  les  autres  ont  été  bien 
mélangés  avec  l'épaississant.  Si  l'on  se  trouve  dans 
la  nécessité  d'augmenter  l'épaisseur  dune  couleur 
par  l'addition  d'amidon  grillé,  british  gum,  etc., 
on  doit  tout  d'abord  empâter  avec  soin  la  poudre 
avec  une  partie  seulement  de  la  couleur,  et  ajouter 
peu  à  peu  le  reste,  pour  éviter  la  formation  de 
grumeaux,  qui  resteraient  sur  le  tamis. 

Ici  encore,  l'expérience  est  préférable  à  toutes 
les  indications. 

Il  va  sans  dire  que  tous  les  récipients  doivent 
être  étiquetés  avec  soin,  afin  d'empêcher  toute  er- 
reur ;  l'aspect  des  couleurs  d'impression  est  sou- 
vent très  différent  de  la  couleur  réelle,  et  des  con- 
fusions seraient  faciles.  La  plupart  de  ces  couleurs 
peuvent  se  conserver  pendant  assez  longtemps,  à 
!a  condition  de  les  placer  dans  un  endroit  trais, 
une  cave  par  e.xempleisi,  au  bout  d'un  temps  un 
peu  long,  il  se  formait  une  croûte  à  la  surface,  il 
vaudrait  mieux  l'enlever  que  de  chercher  à  la 
mélanger  au  reste  de  la  couleur. 

Dans  ce  cas,   il  est  utile  de  procéder  à  un  essai 

préalable,    avant  d'employer  la  couleur   dont   la 

concentration  peut  être  modifiée.  Il  suffit  alors  de 

rétablir  l'état  initial  par  simple  addition  d'eau. 

Matériel  accessoire  du  chinage. —  En  outre  des 
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machines  à  imprimer,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  sont  tellement  nombreuses  et  variées,  que  leur 
description  détaillée  se  prolongerait  indéfiniment 
sans  profit  pour  nos  lecteurs,  il  est  un  appareil 
indispensable  à  la  fabrication  qui  nous  occupe  : 
c'est  la  cuve  à  vaporiser. 

Dans  la  plupart  des  teintureries,  cet  appareil 
existe  déjà  et  sert  pour  diverses  opérations,  au 
premierrangdesquelles  seplacent  ledéveloppement 
et  ravivage  des  rouges  à  l'alizarine.  La  cuve  ordi- 
naire peut  se  prêter,  sans  aucune  modification,  au 
vaporisage  des  fils  imprimes,  à  la  condition  toute- 
fois qu'elle  comporte,  ce  qui  est  généralement  le 
cas,  une  plaque  à  vapeur,  placée  à  sa  partie  supé 
rieure  interne  et  destinée  à  éviter  la  chute  des 
gouttes  d'eau. 

11  existe  divers  modèles  de  cuves  ù  vaporiser  ; 
celles  qui  sont  destinées  à  supporter  une  pression 
de  plusieurs  atmosphères  sont  généralement  cylin- 
driques: pour  les  pressions  modérées,  on  préfère 
la  cuve  carrée  qui  prend  moins  de  place.  Les  éche- 
veaux  sont  placés  sur  un  chariot  à  deux  ou  plu- 
sieurs étages,  suivant  les  dimensions  de  la  cuve  ; 
une  porte  à  charnières  ou  à  glissières  est  assujettie 
au  moven  de  vis  à  oreilles.  On  construit  mainte- 
nant des  cuves  où  la  fermeture  s'opère  par  excen- 
triques actionnés  par  un  volant  unique,  ce  qui  est 
rapide  et  commode. 

Dans  un  but  d'économie  et  pour  des  productions 
peu  importantes,  on  transforme  quelquefois  en 
cuves  à  vaporiser  de  vieux  bacs  de  teinture.  Un 
tuyau  perforé,  recouvert  d'une  gouttière  à  jours 
latéraux,  amène  la  vapeur  dans  le  fond  de  la  cuve  : 
deux  lattes,  clouées  à  l'intérieur  à  une  distance 
convenable  du  haut  des  parois,  reçoivent  les  bâtons 
qui  portent  le  fil,  et  un  couvercle  plat,  ou  mieux 
en  dos  d'âne,  repose  simplement  sur  les  bords 
En  disposant  des  tuvaux  à  vapeur  de  manière  à 
éviter  les  condensations  nuisibles,  et  en  se  servant 
d'un  cadre  mobile  pour  placer  à  l'avance,  puis 
entrer  et  sortir  d'un  seul  coup  le  coton,  on  arrive 
ainsi  à  obtenir  à  peu  de  frais  un  appareil  qui  peut 


rendre  les  mêmes  ser\'ices  qu'un  autre  beaucoup 
plus  coûteux;  mais, en  général,  il  vaut  mieux  avoir 
une  cuve  bien  construite,  dont  le  prix  peut 
s'amortir  rapidement,  et  qui  donne  toLite  sécurité. 

On  peut,  toutefois,  recommander  l'emploi  de 
cette  installation  rudimentaire  pour  certains  vapo- 
risages  rapides,  que  nous  aurons  l'occasion  d'indi 
quer  plus  loin  dans  les  enlevages  sur  indigo  et 
dans  l'article  dit  noir  Prud'homme  imprimé  ou 
rongé. 

Le  lavage  des  écheveaux,  après  le  vaporisage, 
n'exige  pas  d'appareils  spéciaux  ;  il  peut  se  faire 
soit  à  la  main,  dans  des  bacs,  ou  rnieu.x  à  l'eau 
courante,  soit  dans  les  machinesà  laver  ordinaires. 
11  ne  doit  pas  être  trop  rapide  :  il  est  nécessaire,  en 
effet,  que  l'épaississant  des  couleurs  d'impression 
soit  éliminé  le  plus  complètement  possible,  pour 
que  le  fil  recouvre  toute  sa  souplesse  ;  cet  épaissis- 
sant doit  être  d'abord  détrempé,  et  dans  beaucoup 
de  cas  on  se  trouve  bien  de  laisser  reposer  le  coton 
entre  le  premier  lavage  et  le  rinçage  final.  Les 
chaînes  ont  moins  besoin  de  souplesse  que  les 
trames  ;  il  n'est  pas  indispensable  de  laver  à  ou- 
trance les  fils  destinés  à  être  ensuite  encollés. 

Certaines  couleurs,  comme  les  rouges  et  roses  à 
l'alizarine,  les  noirs  d'aniline,  etc.,  comportent 
généralement  un  savonnage  plus  ou  moins  éner- 
gique. Cette  opération  se  fait  dans  les  conditions 
habituelleset  est  toujours  suivie  d'un  lavage:  nous 
rappellerons  qu'il  y  a  tout  avantage  à  emplover, 
aussi  bien  pour  le  savonnage  que  pour  le  rinçage, 
de  l'eau  distillée  ou,  tout  au  moins,  de  l'eau  épurée. 

On  peut  classer  les  couleurs  d'impression  du  fil 
de  coton  en  quatre  catégories  principales  : 

I"  Couleurs  d'oxydation  ou  d'application  ; 

2°  Couleurs  obtenues  par  double  décomposi- 
tion ; 

3°  Couleur  vapeur  ; 

4°  Couleurs  enlev'age  ou  réserve. 

Nous  examinerons,  dans  chacune  de  ces   caté- 
gories, les  sous-divisions  que  l'on  peut  y  établir. 
[A  suivre.) 


ENLEVAGE   BLANC   SUR    BORDEAUX    D'^-NAPHTYLAMINE  AVEC   LE  SULFOXYLATE- 

FOR.MALDÉHYDE 

Par  M    Ed    JUSTIN-MUELLER  (i). 


Dans  son  pli  cacheté  du  mois  de  mars  igo6, 
M.  Paul  Wilhelm  décrivit  un  enlevage  sur  bor- 
deaux d'à  naphtylamine  fait  à  base  d'hydrosullite 
formaldéhvde  additionné  de  sétopaline. 

J'ai  employé  cette  réaction,  la  réaction  à  la  séto- 
paline, pour  faire  sur  ledit  bordeaux  des  enlevages 
à  base  de  sulfoxvlate-formaldéhvde  (hvraldite  C 
extra).  M.  Wilhelm  dit  dans  son  pli  ne  pas  avoir 
obtenu  de  bons  résultats  avec  l'hvdrosul  fi  te  N  F  con- 
centré,qui  est  équivalent  de  l'hyraldite  C  extra.  Les 
résultats,  en  elTet.  ne  sont  pas  parfaits,  ce  qui  m'a 
amené  à  faire  des  recherches  dans  celte  voie.  Par- 
tant de  l'observation,  déjà  émise  par  M.  Wilhelm, 


que  l'enlevageà  la  sétopaline  agit  mieux  en  milieu         i 
légèrement  acide,  j'ai   ajouté  à   l'enlevage   un  sel         i 
d'ammoniaque  qui  se  décompose  facilement  au         ! 
vapori.sage,  et  dont  l'acide,  mis  en  liberté,  n'agit        ' 
ainsi  qu'au  moment  de  l'action.  A  cet  effet,   j'ai         * 
employé    du  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  retfet         ' 
prévu  s'est  réalisé   pleinement  :  le  rongeant  addi- 
tionné  de    chlorhydrate    d'ammoniaque    donnait 
des  blancs   parfaits  pour  un  vaporisage  de  deu.x 
mi  nu  te.s  iiu  petit  Mather-Platt,  à  102"  C,  tandis  que 
pour  le  même  rongeant  sans  chlorhvdrate  il  faut, 

(i)   Ce   travail    a    fait    l'objet  de    deu.\    plis    cachetés, 
ti"  1647    et    1660,   déposés  à   la    Société   industrielle   de  1 

.Mulhouse  et  ouverts  dans  la  séance  du  Comité  de    chimie  ! 

du  6  mars  1907. 
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dans  les  mêmes  conditions,  un  vaporisage  d'au 
moins  quatre  minutes  pour  obtenir  un  blanc  qui, 
en  outre,  est  loin  de  valoir  celui  obtenu  avec  ad- 
dition de  chlorhydrate  en  deux  minutes. 

Dans  mes  premiers  essais  avec  la  sétopaline, 
j'avais  constaté  qu'outre  le  phénol  et  la  glycérine, 
le  sulforicinate  favorise  l'obtention  de  blanc  (voir 
ma  formule  dans  la  partie  expérimentale).  .A  ce 
même  mélange  j'ajoutais  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, et  après  le  résultat  parfait  que  j'ai  ob- 
tenu, en  imprimant  un  échantillon,  je  fis  impri- 
mer quelques  pièces,  mais  le  résultat  n'était  plus 
le  même  :  loin  de  là.  il  était  très  mauvais.  Après 
avoir  bien  examiné  les  différentes  phases  de  l'opé- 
ration, en  taisant  quelques  coupons  j'ai  observé 
que  l'enlevage  se  décomposait  sur  le  tissu  dans  la 
course  à  sécher  de  la  machine  à  imprimer,  en 
outre,  que  le  rongeant  lui-même  commençait  à  se 
décomposer  avant  l'impression  et  qu'il  ne  se  con- 
servait que  peu  de  temps.  J'imprimais  ensuite  un 
coupon,  en  séchant  à  une  température  très  basse; 
dans  la  course  le  résultat  était  bon,  mais,  vu  l'ins- 
tabilité du  rongeant,  j'ai  cherché  à  tourner  la  diffi- 
culté. 

.\u  lieu  d'ajouter  du  chlorhvdrate  d'ammo- 
niaque au  rongeant,  j'ai  préparé  le  tissu  teint  en 
bordeaux  avec  ce  sel;  une  proportion  movenne  de 
20  grammes  au  litre  m'a  donné  un  résultat  au 
moins  équivalent  au  premier  obtenu  avec  l'addi- 
tion de  ce  sel  au  rongeant.  En  outre,  jai  constaté 
qu'en  présence  de  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
l'addition  de  phénol  et  de  sulforicinate  devenait 
inutile,  que  le  blanc  était  plutôt  meilleur  sans  l'ad- 
dition de  ces  corps. 

En  imprimant  sur  préparé  en  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  le  rongeant  est  moins  sensible  à 
la  chaleur  de  la  course,  mais  il  l'est  néanmoins. 
Pour  obtenir  un  beau  blanc  en  deux  minutes  à 
102"  dans  le  petit  Mather-Platt,  il  est  indispen- 
sable de  sécher  à  basse  température  dans  la  course 
et  d'avoir  dans  les  plaques  à  sécher  une  vapeur 
ayant  au  maximum  i  kilogramme  dépression. 

PARTIE    EXPÉRIMENTALE 

a)  Essais  d'addition  de  NH^Cl. 
Rongeant  mère  : 

3  kilogr.  Hyraldite  C  extra. 
Dissoudre  au     \      2  litres  empois  à  l'amidon, 
bain-marie.      j       i  litre  mucilage  d'adragante. 

'  600  centim.  cubes  glycérine  blonde. 

Rongeant  à  la  sétopaline. 

!40  grammes  sétopaline. 
t  litre  eau  d'amidon  grillé. 

Chauffer  au  bain-marie  pour  dissoudre  la  sétopa- 
line, refroidir,  ajouter  2  litres  rongeant  mère. 

Ensuite  :  40  grammes  phénol  et  200  centimètres 
cubes  sulforicinate  à  5o  p.  100. 

1)  Avec  addition  </eNH^Cl. 

Sur  I  litre  rongeant  ai-haut  ajouter  i5  grammes 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 


L'NHiCi  sans  sétopaline  n'a  aucune  action  dans 
un  rongeant  au  sulfoxylate-formaldéhyde  sur  bor- 
deaux d'a-naphtviamine. 

b]  Essais  sur  préparé  avec  NH^Cl. 

Le  tissu  teint,  savonné  et  lavé,  a  été  foulardé 
dans  un  bain  contenant,  par  10  litres  d'eau, 
200  grammes  chlorhvdrate  d'ammoniaque  addi- 
tionné d'un  peu  d'am.moniaque  pour  rendre  le 
bain  complètement  neutre  ou  plutôt  très  légère- 
ment alcalin.  Sécher  à  la  hot-flue. 

Rongeant  sur  préparé. 

40  grammes  sétopaline. 

1  litre  eau  d'amidon  grillé,  chauffé  au  bain-ma- 
rie. puis  ajouter  40  centimètres  cubes  ammoniaque 
(cette  addition  n'est  pas  indispensable,  je  l'ai  faite 
pour  avoir  un  ensemble  plutôt  alcalin,  se  conser- 
vant mieux). 

Après  refroidissement,  ajouter  : 

2  litres  rongeant  mère. 

Selon  la  gravure  et  le  tissu,  des  coupures  peu- 
vent êtres  faites. 

Avec  la  couleur  ci-haute  sur  préparé,  j'ai  fait 
des  pièces,  dans  les  conditions  indiquées,  qui 
étaient  irréprochables.  Le  procédé  décrit  est,  par 
conséquent,  à  considérer  comme  donnant  indus- 
triellement des  résultats  pratiques  de  bonne  fabri- 
cation. 


II 


La  présente  note  fait  suite  à  mon  pli  cacheté 
du  14  juillet  dernier,  inscrit  sous  le  n°  1647. 
Depuis  le  dépôt  de  ce  pli,  j'ai  constaté  première- 
ment qu'une  addition  d'huile  d'aniline  au  ron- 
geant à  la  sétopaline  sur  préparé  en  chlorhvdrate 
d'ammoniaque  favorise  l'obtention  d'un  beau 
blanc  ;  deuxièmement,  que  le  rongeant  additionné 
d'huile  d'aniline  se  conserve  mieux.  Partant  de 
cette  observation,  j'ai  repris  la  question  d'addition 
de  chlorhydrate  au  rongeant  même;  à  cet  effet,  j'ai 
essayé,  en  présence  d'huile  d'aniline,  du  chlorhy- 
drate d'aniline  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque; 
le  résultat  au  point  de  vue  du  blanc  est  de  même, 
mais  le  rongeant  au  chlorhydrate  d'aniline  se  con- 
serve moins  longtemps  que  celui  au  chlorhvdrate 
d'ammoniaque:  )e  me  suis,  par  conséquent,  arrêté 
à  ce  dernier.  Comme  proportions  j'emploie  par 
litre  de  rongeant,  100  centimètres  cubes  huile 
d'aniline  et  â  grammes  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, soit  : 

i.ooo 

-\-   100 

+       5 

A  moins  de  5  grammes  de  chlorhvdrate  d'am- 
moniaque, le  résultat  n'est  pas  régulier  ;  2  gram - 
mes  et  demi  sont  complètement  insuffisants  voir 
la  partie  expérimentale).  Sans  sétopaline,  l'aniline 
et  le  chlorhydrate  sont  pour  ainsi  dire  sans  ac- 
tion. 
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Lorsqu'on  conserve  le  rongeant,  lasétopalinese 
décompose  petit  à  petit,  et  cela  d'autant  plus  vite 
qu'il  fait  plus  chaud.  La  chose  s'observe  facilement 
par  le  changement  de  la  couleur  du  rongeant  :  il 
va  du  bleu,  en  passant  par  le  vert,  au  jaune  plus 
ou  moins  orangé.  Le  rongeant  n'a  alors  plus  ou 
presque  plus  d'action,  mais  il  peut  facilement  être 
ramené  à  son  pouvoir  primitif,  en  y  ajoutant  par 
litre  5  grammes  sétopaline  dissous  dans  5o  centi- 
mètres cubes  huile  d'aniline.  C'est  donc  la  sétopa- 
line seule  qui  est  détruite  dans  le  rongeant  ;  le  sul- 
fo.xvlate-formaldéhvde  et  le  chlorhvdrate  parais- 
sent rester  intacts:  en  additionnant  avec  la  séto- 
paline à  nouveau  du  chlorhvdrate,  l'enlevage  n'est 
pas  meilleur. 

Vu  cet  état  de  chose,  je  fais  faire,  industrielle- 
ment, deux  préparations  :  l'une,  le  rongeant  pro- 
prement dit,  et  l'autre,  la  sétopaline  épaissie  ;  je  ne 
les  fais  mélanger  qu'au  moment  et  à  mesure  du  tra- 
vail, et  pas  plus  que  pour  deu.x  heures  à  l'avance. 
.\u  moment  de  faire  ce  mélange,  on  ajoute  d'abord 
l'huile  d'aniline  et  ensuite  seulement  le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque.  Pour  alimenter  pendant  le 
travail,  et  cela  surtout  lorsqu'il  fait  chaud,  je  fais 
ajouter  en  plus  par  litre  de  couletir  d'alimentation 
2  grammes  de  sétopaline.  qu'on  dissoutdans  l'huile 
d'aniline  avant  de  l'ajouter;  de  cette  façon,  le  ron- 
geant qui  s'afl'aiblit  en  sétopaline  pendant  le  travail 
est  ramené  au  taux  nécessaire. 

Pour  le  séchage  après  l'impression,  c'est-à-dire 
dans  la  course,  les  conditions  déjà  indiquées  dans 
le  pli  précédent  sont  à  observer;  elles  sont  de  sé- 
cher dans  la  course  à  température  plutôt  basse  et 
d'avoir  dans  les  plaques  à  sécher  une  vapeur'ayant 
au  maximum  i  kilogramme  de  pression. 

.\près  l'impression  et  le  séchage,  on  peut  vapo 
riscr  immédiatement  ou  quelque  temps  après. 
Pour  le  vaporisage,  il  faut  une  vapeur  bien  sèche, 
pour  éviter  toute  condensation  dans  l'appareil 
à  vaporiser  (Mather-Platt),  je  le  fais  chautler  au 
préalable,  au  moyen  de  la  plaque  à  vapeur  du 
haut  et  de  tuyaux  à  ailettes  du  bas,  jusqu'à  ce 
que  la  chaleur  intérieure  soit  arrivée  à  100"  C.  ;  ce 
n'est  qu'à  ce  moment  que  je  tais  introduire  la  va- 
peur. Dans  ces  conditions,  les  enlevages  sur  bor- 
deaux d'a-naphtylamine  se  font  bien  et  très  régu- 
lièrement. 

Je  vaporise  deux  minutes  à  102"  C. 

Avec  le  procédé  décrit,  dont  la  formule  de  ron- 
geant se  trouve  dans  la  partie  expérimentale,  on 
obtient,  en  observant  les  précautions  indiquées, 
une  fabrication  facile  et  très  régulière,  se  faisant 
aussi  bien,  si  ce  n'est  mieux,  que  les  enlevages  sur 
rouge  de  paranitraniline. 


PARTIE  EXPERIMENTALE 

Rongeant  mère. 

_.  ,  (3  kilogr.  hvraldite  C  extra. 

Dissoudreau        \  .,  y^^^^^  ^^^-^^-^  d'amidon  neutre, 
bain-marie.         ^  ,  y^^^^  mucilage  dadragante  neutre. 

Ajouter  ensuite  : 

600  centimètres  cubes  glycérine  blonde. 


Empois  à  la  sétopaline. 

100  grammes  .sétopaline. 
2  litres  eau  bouillante. 
2  kilogrammes  amidon  grillé. 

Essais  avec  addition  d'aniline  sur  préparé. 

Tissu  teint  en  bordeaux,  préparé  avec  une  solu- 
tion contenant  20  grammes  de  chlorhvdrate  d'am- 
moniaque par  litre. 

Rongeant. 

1/4  de  litre  rongeant  mère. 

1/8  de  litre  empois  à  la  sétopaline. 

A,  tel  que. 

B,  en  plus  20  centimètres  cubes  huile  d'aniline. 
B  donne,  par  un  vaporisage  de  deux  minutes  à 

100°  C,  un  meilleur  blanc  que  A. 

Essais  avec  addition  d'amidon,  d'aniline  et  de 
chlorhydrate  sur  non  préparé. 

1/2  litre  rongeant  mère. 

1/4  de  litre  empois  à  la  sétopaline. 

80  centimètres  cubes  huile  d'aniline. 

A,  en  plus  5  grammes  chlorhvdrate  d'aniline. 

B,  en  plus  5  grammes  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque. 

C,  sans  sétopaline. 

1/2  litre  rongeant  mère. 

1/4  de  litre  mucilage  d'adragante. 

So  centimètres  cubes  huile  d'aniline. 
5  grammes  chlorhvdrate  d'ammoniaque. 

Par  un  vaporisage  de  deux  minutes  à  102"  C, 
.\  et  B  sont  parfaitement  blancs.  C  est  à  peine  per- 
ceptible, ne  donne  même  pas  un  demi-rongeant. 

Essais  de  proportion  de  chlorhydrate. 

A.  I  litre  rongeant  S  (2  litres  rongeant  mère, 
I  litre  empois  à  la  sétopaline;. 

100  grammes  huile  d'aniline. 
5  grammes  chlorhvdrate  d'ammoniaque. 

B.  Comme  A,  mais  avec  2  grammes  et  demi  de 
chlorhydrate,  au  lieu  de  5  gramn'es. 

Le  blanc  de  A  avec  5  grammes  de  chlorhydrate 
est  bon  ;  celui  de  B,  avec  2  grammes  et  demi,  est 
insuffisant. 


Essais  pour  ramener  à  sa  force  initiale 
le  rongeant  devenu  inemployable. 

.\.  Rongeant  conservé  devenu  jaune,  imprimé 
tel  que. 

B.  Le  même,  additionné  par  litre  de  5  grammes 
sétopaline  dissous  dans  5o  centimètres  cubes  huile 
d'aniline. 

C.  Le  même  que  B,  additionné  en  plus  de 
2  grammes  et  demi  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

A  donne  à  peine  un  demi-enlevage. 
B  donne  un  enlevage  blanc,  équivalent  à  celui 
obtenu  avec  un  rongeant  fraîchement  préparé. 
G  ne  donne  pas  mieux  que  B. 
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Formule  défini tiveme7it  adoptée. 

8  litres  rongeant  mère. 
4  litres  empois  à  la  sétopaline. 
I  1.  aoo  huile  d'aniline. 
6o  grammes  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
12  litre  eau  chaude  pour  dissoudre  le  chlorhy- 
drate. 


Formule  pour  l'alimentation. 

8  litres  rongeant  mère. 

4  litres  empois  à  la  sétopaline. 

r..  ,      l  I  1.  200  huile  d'aniline. 

Dissoudre  !  ..       i. 

/  24  grammes  setopalme. 

r,.         j      l  60  grammes  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
Dissoudre  1        °  -        --  ^ 


I  2  litre  eau  chaude. 
Rouen,  le  i5  août   iqo5. 


Ed   Justin-Mueller. 


NOUVEAU  MODE  DE  FORMATION  DES  HYDROLS  ET  DES  ALDEHYDES 

ACTIO.N    DES    DIAZOÏQUES    SUR    LES     DÉRIVÉS    AMIDÉS    DU    DI-    ET    DU     TRIPHÉN YLMÉTHANE 

Par   M.  E.  SUAIS  (1) 


Les  diazoïques  scindent  les  dérivés  amidés  alcoylés 
du  tri-  et  du  diphénvlméthane  ;  le  diazoïque  se  com- 
bine avec  les  aminés  constituantes  comme  si  elles 
étaient  libres,  c'est-à-dire  en  se  fixant  en  para  vis-à-vis 
de  l'amido,  et  il  se  ti.\e  au  carbone  central  un  ou  deux 
groupes  OH  suivant  qu'on  emploie  une  ou  deux  molé- 
cules de  diazo  pour  une  molécule  de  base  di-  ou  tri- 
phénylniéthanique. 

Exemple  : 

I  ,^  "  '^CH-' 
C^H-'CH/  +  RN20H  = 

L.   M    lN(,p^3 

I.euco  du  vert  malachite 

C«H"'0HC«H'n[|;^3  +  RN-CHiN^H^ 
OH 
Hydrol  mixte 

II  ,*^"^  ^CH3 

C6H5CH(^  +2RN20H  = 

OH 
C'H^CH       +2RN2C<'H<n[;[]3 
OH 
Ben\aldéhyde 

La  réaction  a  été  essayée  et  a  réussi  avec  les  diazos 
du  :  parasulfanilique,  de  l'acide  111  de  Dabi,  de  la 
métanitraniline,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  le  leuco 
du  vert  malachite,  du  .violet  hexaméthylé,  celui  de 
l'hydrol  4-éthyl-a-naphtylamine,  le  létraméthyldiami- 
dodiphénylméthane  et  le  tétraméthvldiamidôbenzhv- 
drol. 

Le  mode  opératoire  est  simple:  on  dissout  la  base 
dans  l'eau  ou  mieux  dans  l'alcool -1-  HCl,  on  ajoute 
une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'acétate  de  soude 
(pour  saturer  HCl  du  chlorhydrate  et  HCl  du  diazo), 
puis  le  diazoïque  ;  on  laisse  en  contact,  à  froid,  jus- 
qu'au lendemain,  en  agitant,  par  exemple,  au  moyen 
d'un  courant  d'air  barbotant  dans  le  mélange. 


Quelques  détails  sur  différentes  expériences  : 

I.  La  base  leuco  du  violet  hexaméthylé  et  i    mol.  de 


diazo  de  i'acide  III  de  Dahl  a  donné  55-6o  p.  100  de  la 
quantité  théorique  d'hydrol. 

IL  La  base  leuco,  hydrol  -\-  éthyl-a-naphylamine,  a 
donné,  avec  le  même  diazo  que  précédemment,  70 
p.  100  de  la  quantité  théorique  d'hydrol  tétraméthylé. 
Dans  ce  cas,  le  noyau  naphtalinique  a  donc  été  attaqué 
en  premier. 

III.  La  base  leuco  du  vert  malachite  et  le  diazo  de 
Dahl  III  : 


m 

1  mol. 

2  mol. 

3  mol. 
I  mol. 


Colorant 
azolqufl 


Ce  qu'on  retrouT»  comme 
iasoluble 


1  mol. 
1  mol. 
I  mol. 
I  mol.  de  di- 
méthylani- 
line 


70  de  la  leuco  du  vert 

120  du  diazo  et  de  la  leuco 

160  du  diazo  et  de  la  leuco 

100  pas  de  résidu  insoluble 


Dans  le  cas  de  2  et  3,  la  benzaldéhyde  est  facile  à  ca- 
ractériser. Dans  le  cas  de  i,  l'hydrol  mixte  est  difficile 
à  caractériser,  surtout  en  opérant  sur  des  petites  quan- 
tités, à  cause  de  la  base  leuco  du  vert  qui  reste  inatta- 
quée. 

Cette  série  d'essais  montre  qu'avec  un  excès  de  dia- 
zoïque (3  mol.)  la  réaction  porte  sur  les  16/20  de  la 
leuco,  soit  80  p.  100. 

IV.  Télraméthyldiamidobenzhydrol  et  diazo  de  Dahl 
III  : 


1  mol. 

2  mol. 
I   mol. 


Hydrol 

I   mol. 

1    mol. 

I  mol.  de  dimé- 

thvlaniline 


85 
85 
100 


10- 12  p.  100 
traces 


Conclusion  :  La  réaction  n'a  lieu  qu'entre  une  mo- 
lécule de  diazo  et  une  molécule  d'hydrol.  II  doit  donc 
se  former 


CH^^ 
CH'- 


CD-c 


^o 

^H 


qui  ne  s'attaque  pas  par  les  diazoïques  dans  ces  condi- 
tions. 

L'essai  précédent  sur  l'hydrol  montre  que  la  leuco 
du  violet  cristallisé  peut  être  transformée  d'abord  en 
hydrol,  puis  en  aldéhyde  para-amidée,  par  deux  actions 
successives. 


(i)  Pli  cacheté  n"  908,  déposé  le  7  août  18c 
Ind.  Mulhouse,  1907,  p.  25. 
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T»ME  M.  -  N"  127 


CARTE  D  ÉCHANTILLONS  N     6 


1-'  Juillet  I!t07 


N«  i\ 

-  Jaune  solide 

diamine  AGG   *.'  '  i  '  . 

S 

^8 

llHlIIttL 

N»  r,l.  —  Jaune  dalizarine  KR  'M . 


N*  63.  —  Applications  du  jaune  dalizarine  KR  M  ]■ 


N»  fil.  —  Brun  au  chrome  dianile  G  [M  ' 


N    iJi    —  Brun  dianile  au  chrome  R    M 


N°  IJ'J.  -  Bleu  oméga  au  chrome  B 


SUITLÈMENT. 
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V.  TétraméthvldiamidodiplK'iivIméthanc  et  diazo  de 
Dahl  m  :  ■ 

niazo        Diphénylmôthane    Colorant  a/oiquc    DiphÔBylm*tliane  retrouvé 


1  mol, 

2  mol. 


1  mol. 
I  mol. 


So 
140 


1/2  molécule 


Cette  opération  a  été  laite  en  milieu  aqueux. 

Klle  montre  que  le  diazo  attaque  simultanément  les 
deu.x  noyaux  ;  il  ne  semble  pas  y  avoir  deux  phases, 
ou  bien  l'alcool 


CH 


^'0^'O-Nc 


CH3 


qui  se  forrne  intermédiairement  est  plus  facilement  at- 
taqué que  le  diphénylméthane  par  le  diazoïque. 

Conclusion 

Les  expériences  précédentes  donnent  le  moven  d'ob- 
tenir des  hydrols  mixtes  et  des  aldéhvdes. 

On  peut,  en  effet,  facilement  concevoir  la  prépara- 
tion 

de         H 

C=:0 

[^   ]        au  moyen  de  (n^}],  -  <(       )>y^ 

I 
OCH:' 


=  CH  — <(       >-NH'^ 


de         H 
CrxO 


lu  moyen  de  (n[-||:|-<(        ^)- 


'     ociri 


GCH'' 


de 


au  moyen  de  (^[;j;I>N  —  C'H^^z 


:C1 


<C~_y  etc.,  etc. 


et  parmi  les  aldéhydes  possibles  à  obtenir,  plusieurs  ont 
une  telle  valeur  commerciale  que  le  nouveau  procédé 
peut,  à  priori,  être  considéré  comme  pratique. 
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Bleus  isamine  6  B,  B  et  R  [Cassella  et  Manu/. 
Lyon.) 

[Éc/i.  n"'  58  et  Sy.) 

L'intérêt  de  ces  bleius  réside  dans  la  grande 
pureté  de  leur  nuance  et  la  vivacité  de  leur  ton. 
l^ar  contre,  leur  résistance  à  la  lumière  et  au  lavage 
est  modérée  :  on  devra  donc  en  tenir  compte  pour 
leur  emploi. 

La  teinture  des  Bleus  fsamine  s'cll'ectue  de  la 
même  façon  que  celle  des  Bleus  diamines. 

Jaune  soLmE  diamine    A(jG    [Cassella  et  Manuf. 
Lyon.) 

(Ech.  n"  ()0.) 

Cette  nouvelle  marque  se  distingue  de  l'ancienne 
marque  A  par  sa  nuance  plus  verdàtre  et  plus 
pure  ;  la  méthode  de  teinture  est  la  même. 

Le  jaune  solide  diamine  ACîCî  réserve  complète- 
ment la  laine,  d'où  son  intérêt  dans  la  teinture  des 
articles  coton-laine. 

Jaine  d'alizarine  K.R  poudre  (Meister). 
(Éch.  /(""(M  e/63). 

Ce  jaune  est  donné  comme  pouvant  remplacer  la 
graine  de  Perse  1 3  parties  de  couleur  correspondant 
à  8  ou  9  parties  d'extrait  de  graine  de  Perse).  Il 
s'applique  sur  mordant  à  l'acétate  de  chrome  vert. 
Voici  les  formules  recommandées: 


Jaune  KR. 
3o  grammes  ./aune  d'.Mi^arine  Kli  poudre, 


295  — 

55o  - 

25  — 

100  — 

I  kiloi;. 


Eau, 

Épaississant  d'amidon  et  d'adr.igante, 

Acide  acétique  5o  p.  100, 

Acétate  de  chrome  vert  20"  B. 


Bleu  SB. 

60  gr.imincs  ISleu  d'Ali^arine  SB  poudre. 
33o      —  F.au, 

55o      —  Épaississant  d'amidon  et  d'adragante, 

60      —         Acétate  de  chrome  vert  20  B°. 


I  kilog. 


Grenat  CR. 


i5o  qrammesRou^'C  (/'^l//îarijie  A''  ;  pâte,  20  p.  100. 


140  — • 

55o  - 

60  - 

100  — 

1   kilog. 


Eau, 

Épaississant  d'amidon  et  d'adragante. 

Acétate  de  chau.x  18"  B. 

Acétate  de  chrome  vert  20°  B. 


Olive  KR. 
8  grammes  Jaune  d'Ali^arine  KR  poudre. 


332 
.S5o       - 


5o       - 
2. S       — 


I  kilog. 


Kau, 

Épaississant  d'amidon  et  d'adragante. 

Bleu  Stéthylène  Dli/i, 

Ea  u , 

Acide  acétique  5o  p.  100, 

Acétate  de  chrome  vert  20"  B. 


Gris  KR. 

5   parties  Jaune  KR, 
14  parties  Bleu  SB. 
I  partie    Grenat  CR, 
coupé  1:6. 
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Epaississant  d'amidon  et  d'adragante. 

250  grammes  Amidon  de  blé, 
65o        —        Eau. 
i.ioo         —        Adragante  (60:  1000!.  bien  bouillir. 


2  kilog. 

.A.près  avoir  vaporisé,  une  heure,  sans  pression,  on  rince 
à  la  façon  habituelle  et  savonne  à  6o*  C. 

1  à  2,5  p.  100   Bichromate 

—  —      Sulfate  de  cuivre. 

2  à  3  kilog.        Acide  acétique,  selon  la  dureté  de  l'eau. 

La  couleur  n'est  précipitée  ni  par  l'acide  acéti- 
que ni  par  l'alcali.  La  laque  est  rongée  par  les 
réducteurs  et  les  oxydants  ;  d  un  autre  côté,  le 
jaune  d'alizarine  KR  leint  les  mordants  de  chro- 
me rongé,  sans  colorer  beaucoup  les  blancs. 

Le  jaune  d'alizarine  KR  possède  une  grande 
affinité  pour  les  colorants  basiques  qu'il  (l.xe  sans 
tannin. 

Le  nouveau  colorant,  en  mélange  avec  d'autres 
couleurs  d'alizarine,  permet  d'obtenir  des  nuances 
modes.  Voici  pare.xemple  les  recettes  avec  lesquel- 
les l'échantillon  n°  63  a  été  obtenu. 

Noir  carbone  GAT  [Meister]. 
{Éch..  n"  62.1 

C'est  un  colorant  acide  pour  laine,  qui  convient 
particulièrement  pour  l'impression  de  la  mousse- 
line de  laine,  en  présence  d'un  agent  acide,  alun, 
acide  oxalique  ou  tartrique.  L'épaississant  recom- 
mandé est  la  british  gum.  Une  addition  de  kaolin 
corse  le  noir  en  facilitant  sa  fixation.  La  laine  doit 
être  chlorée  avant  l'impression. 

Voici  les  formules  employées: 

Noir. 

60  grammes  Noir  Carbone  GA  T. 
440        —        Eau. 

3o        —        Glycérine. 
100        —        .Adragante  60  :  i.ooo, 

chauffer   jusqu'à   dissolution  complète   du 
colorant  et  ajouter  : 
230        —        British  gum  ( poudre), 
75         —         Raolin  1  :  1. 
■  5        —        Acide  acétique  5o  p.    100. 
2  3        —        .Acide  oxalique, 
5        —        Chlorate  de  soude. 


I  kilog. 


Bleu, 
io  grammes  Bleu  Carmin   V. 


10 

— 

Violet  à  l'acide  N, 

403 

— 

Eau, 

3o 

— 

GIvcérine, 

200 

— 

Adragante  60:  i.ôoo. 

chauffer  jusqu'à  dissolution 

complète  du 

colorant  et  ajouter  ; 

200 

— 

Bristish  gum    poudre), 

100 

— 

Kaolin   i  ;  i, 

23 

— 

0.\al3te  d'ammoniaque. 

Rouge. 


40  grammes  Ecarlate  Victoria  ÎR, 
440        —        Eau, 

3o        —        Glycérine. 
100        —        Adragante  60  :  i.ooo, 


chaufler    jusqu'à   dissolution    complète   du 
colorant  et  ajouter  : 
25o  grammes  British  gum    poudre;, 
ioo        —        kaolin  i  :  i, 
20        —        .\lun, 
20        —        .^cide  oxalique. 


kilos 


Vert 


40  grammes  Tartrai^ine  o. 
Bleu  Carmin  V, 
Eau, 

Glycérine, 
.\dragante  60:  i.ooo. 

chauffer   jusqu'à   dissolution    complète    du 

colorant  et  ajouter 
British  gum  (poudre,, 
Kaolin   1  ;  i, 
Oxalate  d'ammoniaque. 


393 
3o 
200 


200 
100 


1  kilog. 

.\près  l'impression  de  la  mousseline  de  laine  chlorée,  on 
humecte  avant  vaporlsage  et  vaporiser  une  demi-heure 
avec  de  la  vapeur  humide.  On  lave  ensuite  à  fond. 

Bruns  di.\mle  au  chrome  G  et  R    .Meister}. 
Éch.,  n"  C4  à  68. j 

Ces  bruns  sont  recommandables  pour  leur  soli- 
dité au  lavage,  leur  résistance  à  l'acide  et  leur  peu 
de  changement,  si  on  les  traite  par  le  chrome  et 
le  cuivre. 

La  teinture  s'effectue,  comme  d'habitude,  sur 
bain  de  soude  calcinée  i  à  2  p.  100  etde  sulfate  de 
soude  10  à  20  p.  100. 

Le  traitement  au  chromeet  cuivre,  qui  augmente 
la  solidité  à  la  lumière  et  au  foulon,  se  donne  à 
90°,  avec  2  p.  100  bichromate. 

Après  20  à  3o  minutes  on  rince.  La  nuance  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  changé,  et  elle  s'est  encore  amé- 
liorée comme  résistance. 

Noir  aminé  4  BG  [A). 
{Éch.,  «°68.) 

Ce  noir  nourri  ne  prend  pas,  à  la  lumière,  de 
reflet  rougeâtre.  Pour  la  teinture  et  les  propriétés,  il 
ressemble  aux  autres  marques  .  (Voir  R.  G.  M.  C, 
n"  120,  !"■  décembre  1906,  p.  363.) 

Bleu  oméga  .au  chrome  BLSL. 
Éch.,  n°  69.) 

(Voir/?.  G.  M.  C.,  1907.  n°  laS  du  i"  mai, 
p.  129.) 
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Comité  de  Physique.  Chimie  et  Agriculture. 
AMIENS.  —  Séance  du  20  février  1907. 

Dans  la  séance  du  20  février  dernier,  sur  la  lecture 
donnée  par  le  président  d'un  article  paru  dans  la  Revue 
générale  des  matières  colorantes  du  i"' février  au  sujet 
des  observations  relatives  à  la  dénaturation  des  acides 
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acétiques  ou  pyroligneux  du  comineree,  présentées,  au 
nom  du  Comité  de  chimie  de  la  Société  industrielle  de 
Rouen,  par  M.  Emile  Blondel,  le  Comité  de  chimie  de 
la  Société  industrielle  d'Amiens  a  émis  le  vœu  qu'une 
lettre  serait  adressée  à  M.  W'auty,  directeur  des  Con- 
tributions indirectes  à  Amiens,  pour  lui  demander  de 
vouloir  bien  intervenir  auprès  des  Pouvoirs  publics 
pour  atténuer,  dans  la  mesure  du  possible,  les  etl'ets  de 
la  circulaire  du  2  août  1906. 
Ci-dessous  copie  de  la  lettre  adressée  : 

Société  industrielle  d'Amiens. 

Comité  du  Physique  et  de  Chimie. 

Amiens,  le  28  lévrier  1907. 

Monsieur  Wauty,  Directeur  des  Contributions  indi- 
rectes. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  vitu  émis  par 
le  Comité  de  chimie  dans  sa  séance  du  26  février  der- 
nier, concernant  la  dénaturation  de  l'acide  acétique 
par  l'addition  de  l'acide  formique.  Le  Comité  de  chi- 
mie, dans  sa  séance  du  20  février  1907,  émet  le  vœu 
qu'une  demande  soit  adressée  à  M.  le  Directeur  des 
Contributions  indirectes,  pour  le  prier  d'attirer  l'atten- 
tion des  pouvoirs  compétents  sur  la  circulaire  du  2  août 
1906  concernant  la  dénaturation  de  l'acide  acétique  du 
commerce  employé  dans  l'industrie  de  la  teinture  et  de 
l'impression  par  l'addition  de  l'acide  formique,  afin  que 
les  quantités  employées  pour  cette  dénaturation,  tout 
en  ne  dépassant  pas  5  p.  100  en  volume  de  l'acide  acé- 
tique pur,  soient  proportionnelles  au  pourcentage  de 
sa  concentration. 

«  Je  vous  serai  obligé,  Monsieur  le  Directeur,  de  vou- 
loir bien  prendre  en  considérati<in  la  présente  demande, 
qui  intéresse  vivement  l'industrie  de  la  teinture  et  de 
l'impression. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression 
de  mes  sentiments  distingués. 

Le  Président  du  Comité  de  Physique  et  de  Chimie, 

«F.    DUPETIT.   » 

Le  Comité  de  chimie  est  heureux  d'informer  les 
teinturiers  intéressés  que  sa  demande  a  été  prise  en 
considération  et  qu'il  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

DIRECTION  Amiens,  le  16  mai  1907. 

des 

co«rRiBDTioiis  uDiBScns       ^'^  Directeur  du  département  de  la 
^„  Somme  à  t\fonsieur  le  Président 

de  la    Société  Industrielle  d'A- 
miens. 

«  M0NSIEt;R, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'accueillant  la 
pétition  que.,  vous  aviez  formée,  mon  administration 
vient  d'autoriser  pour  l'avenir  la  dénaturation  des  acides 
acétiques  pour  une  quantité  d'acide  formique  ajoutée 
proportionnellement  non  plus  au  volume,  mais  à  la 
teneur  en  acide  pur  des  produits  mis  en  œuvre. 

«  Des  instructions  sont  données  aux  agents  de  mon 
service  pour  l'application  de  cette  décision. 

«  Veuillez  agréer,  .Monsieur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  Directeur, 

«  W'auty.  » 

Note  de  la  Rédaction.  —  Nous  remercions  noire 
correspondant  d'Amiens  d'avoir  bien  voulu  informer 
nos  abonnés  teinturiers  de  l'heureux  résultat  obtenu. 
L'industrie  de  la  teinture  accueillera  avec  plaisir  cette 
modification  apportée  à  la  dénaturation  de  l'acide  acé- 


DKI'ARTEMENT 

dr.    la    .SOMME 


tique  du  commerce  par  l'addition  de  l'acide  formique, 
et  nous  sommes  persuadés  qu'elle  en   fera  son  profit. 
.\miens,  3o  mai  1907. 

Comités  de  Chimie. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  i"  avril  1907  . 

Correciions  au  procès-verbal  du  3  avril  1907  : 

Page  3,  ligne  9.  Remplacer  les  mots  :  rougesenlumi- 
nés  fixés,  par  ceux-ci  :  couleurs  d'enluminage  fixées. 

Couleurs  vapeur  imprimées  simultanément  avec  les 
colorants  sulfurés  et  l'indigo,  fixés  à  la  soude  caustique 
en  présence  d'hydrosullite-formaldéhvde. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents  :  MM.  .Mbert  Scheurer,  secrétaire,  Kmilio 
Nœlting,  Alph.  Braud,  Alph.  Wehriin,  Henri  Schmid, 
Ch.Weiss,  Ernest  'rleller.  Félix  VVeber,  Edouard  Stei- 
ner,  Georges  Forel,  Aug.  Theirry-Mieg,  Ferd.  Oswald; 
total  :  12  membres. 

M.  Riegler,  chimiste  à  la  manufacture  Danilovo,  à 
Moscou,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
après  les  rectifications  indiquées  à  la  tête  du  présent 
sommaire. 

I.  Blanchiment  continu  des  tissus  de  colon  au  large. 
Concours  au  prix  n"  43.  —  Les  rapporteurs  du  comité 
de  mécanique,  M.\L  Duméril  et  Rémy,  ne  trouvant, 
comme  M.  Zundel,  rapporteur  du  comité  de  chimie, 
qu'une  nouveauté  insuffisante  dans  le  procédé  au  con- 
cours, concluent  au  dépôt  de  la  demande  de  prix  aux 
archives.  Le  comité  de  chimie  se  rallie  à  cette  manière 
de  voir. 

2  .  Enlevage  sur  indigo  au  moyen  de  l'hwirosul- 
jite-formaldéhyde.  Plis  cachetés  n°  i588,  du  23  dé- 
cembre 1905,  et  n"  if)24,  du  6  avril  1906.  —  M.  R. 
Aubert  a  essayé  l'hydrosulfite  .NF  et  l'hydrosulfite  en 
poudre  de  la  Badische,  avec  et  sans  addition  de  bisul- 
fite-acétone. Des  échantillons  accompagnent  ces  deux 
plis,  dont  l'examen  est  renvoyé   à  I\L  .Martin  Battegav. 

3.  Enlevage  sur  rouge  de  thio-indii/o  au  moyen  de 
l'hydrosulfite-fornuildéhyde  -p  soude  caustique.  Pli 
cacheté  n"  1694,  du  4  janvier  1907.  —  MM.  Frossard 
et  Fleisher  emploient,  pour  l'enlevage  sur  rouge  de 
thio-indigo,un  mélange  d'hydrosulfite-formaldéhyde  et 
de  soude  caustique.  Les  échantillons  qui  accompagnent 
le  pli  montrent  le  blanc  associé  au  noir  dans  cette  fa- 
brication, et  l'enlevage  sur  le  prune  que  l'on  obtient  en 
remontant  l'indigo  cuvé  en  rouge  de  thio-indigo. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  h\.  Martin  Batte- 
gay. 

4.  Actinométrie  appliquée  Ci  l'insolation  des  cou- 
leurs.—  M.  Dosne  proposait  d'appliquer  à  la  mesure 
du  degré  d'insolation  des  couleurs  les  indications  de 
l'actinomèlre  de  Bellani. 

La  commission  avait  été  frappée,  à  première  vue,  du 
fait  que  cet  appareil,  étant  un  enregistreur  de  calorique 
rayonnant,  ne  mesurait  pas  directement  le  groupe  des 
radiations  qui  provoquent  les  actions  chimiques. 

C'était  un  défaut  assez  grave  pour  écarter  dés  le  prin- 
cipe l'idée  d'adoption  d'un  étalon  qui  ne  mesurait  pas 
directement  les  forces  mises  enjeu  dans  la  destruction 
des  couleurs. 

L'aciinomètrede  Bellani  pouvait  cependant  donner 
une  mesure  indirecte  des  phénomènes,  assez  exacte  pour 
entrer  dans  la  pratique,  à  la  condition  de  ne  faire  les 
insolations  que  par  un  ciel  pur  entre  10  heures  du  matin 
et  4  heures  du  soir.  C'est  principalement  celte  élude 
que  la  commission  a  entreprise.  Elle  n'a  malheureuse- 
ment pas  pu,  dans  ses  expériences  prolongées,  se  mettre 
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à  l'abri  de  variations  dont  les  causes  sont  indéterminées, 
et  elle  a  constaté  que  les  actions  décolorantes  exercées 
par  les  rayons  solaires  ne  sont  pas  toujours  en  rapport 
avec  ies  indications  de  l'actiDomètre. 

La  commission,  appréciant  l'importance  de  l'étude 
de  .M.  Dosne,  vous  a  présenté,  le  14  mars  1900.  un 
premier  rappon,  qui  demandait  au  comité  d'en  voter 
l'impression,  en  raison  même  des  années  que  devaient 
exiger  les  expériences  de  contrôle. 

Tout  en  reconnaissant,  aujourd'hui  encore,  rincon- 
testable  valeur  du  mémoire  de  S\.  Dosne,  elle  est 
d'avis  que  l'adoption  d'un  étalon,  quel  qu'il  soit,  serait 
prématurée  dans  l'état  actuel  de  la  science.  .M.M.  Scheu- 
rer,  Schren  et  Wild  demandent  l'impression  de  leur 
rapport  au  Bulletin.  — Adopté. 

5.  Insolation  des  couleurs  fixées  sur  coton.  Influence 
de  la  chaleur  el  de  Chumidité. —  L'auteur  s'est  placé 
dans  les  conditions  voulues  pour  observer  les  dirîé- 
rences  d'insolations  produites  par  une  même  action 
solaire  sur  deux  séries  d'échantillons. 

On  laissait  librement  monter  la  température  de  la 
première  au  soleil,  tandis  que  pour  la  seconde  la  tem- 
pérature était  maintenue  égale  à  celle  que  marquait  un 
thermomètre  à  l'ombre.  Il  résulte  de  ces  essais  que  la 
série  protégée  contre  réchauffement  s'est  décolorée 
beaucoup  plus  rapidement  que  l'autre. 

.M.  Scheurer  a  cru  observer  que  cette  action  de  l'hu- 
midité sur  les  échantillon  en  insolation  prend  une  va- 
leur différente  suivant  la  nature  des  couleurs. 

Le  comité  demande  l'impression  au  Bulletin  de  ce 
travail,  à  la  suite  du  rapport  précédent. 

6.  Colorants  oxya^oîques  sulfonés  et  carboxylés.  — 
.M.  Kirchacker  fait  don  à  la  Société  industrielle  d'un 
exemplaire  de  sa  thèse  de  doctorat;  le  comité  de  chi- 
mie l'en  remercie. 

7.  Révision  du  programme  des  prix.  —  Les  prix  du 
programme  de  1907  sont  maintenus  tels  quels,  sauf  les 
n"  21,  34  et  40,  qui  ont  subi  une  légère  modifica- 
tion : 

N*  21.  .Médaille  d'honneur  pour  un  noirsoluble  dans 
un  véhicule  quelconque,  pouvant  servir  en  teinture  et 
résistant  à  l'action  de  la  lumière,  du  savon  et  du 
chlore. 

N"  34.  Supprimer  dans  le  litre  du  tableau  les  mots  : 
àfroid,  et  annuler  la  dernière  colonne  du  même:  Solu- 
bilité à  d'autres  températures. 

N'  40.  Au  lieu  de  tissus,  mettre  :  tissus  de  coton. 

.M.  Henri  Schmid  soumet  au  comité,  de  la  part  de 
.M.  L.  Baumann,  de  la  manufacture  E.  Zundel,  à  Mos- 
cou, des  échantillons  de  velours  de  coton  changeant, 
imitant  le  velours  de  soie.  Cet  article  est  d'une  exécu- 
tion parfaite  et  présente  un  caractère  de  haute  nou- 
veauté. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


MULHOUSE.  —  Séance  du  5  juin  igoj. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  .NLM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Èmilio 
Nœlting,  .\d.  Feer,  Cam.  Schœn,  .Albert  Keller-Dorian, 
Gust.  Schœn,  Georges  Forel,  Ch.  Vaucher,  Henri 
Schmid,  Léon  Blocb,  Ch.  Weiss,  Ernest  Relier,  Henri 
Grosheiniz,  Cam.  Favre.  .\ug.  Thierry-.Mieg,  Louis 
Zuber,  Eugène  Jaquet,  Félix  Binder,  Ferd.  Oswald  ; 
total  :  iQ  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Rapport  de  \I.  Henri  Schmid  sur  les  plis  cachetés 


7i'>  1 43 1 .  ! 3o2  et  J-J20.  —  Le  rapporteur,  bien  que 
n'avanlpas  reconnu  un  caractère  incontestable  de  nou- 
veauté dans  tous  les  procédés  qui  font  l'objet  de  ces 
plis,  demande  au  comité  d'en  voter  l'impression  au 
Bulletin,  suivis  de  son  rapport.  —  Adopté. 

Soir  d'aniline,  teinture  sur  tissus  de  laine  et  tissus 
mixtes,  sur  pied  de  bleu  au  prussiate  \Breret  Kônit^er). 
Rapport. —  .\1.  Schmid  fait  cor.stater  au  comité  que  les 
noirs  unis  sur  laine  et  mi-laine,  dus  au  procédé  de 
M.  Kônitzer  (brevet  allemand,  n'  175431,  cl.  8,  du 
9  décembre  igoSi,  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
noirs  d'aniline  sur  coton,  et  qu'ils  sont  complètement 
inverdissables. 

Le  comité  voie  l'impression  de  la  note  de  .M.  Henri 
Schmid. 

Enlei<ages  colorés,  au  sulfoxylate-formaldéhyde, 
avec  colorants  basiques  sur  fonds  a^olques.  Pli  cacheté 
Justin-.Mueller.  n°  1686,  du  i5  décembre  1906.  —  La 
nouveauté  contenue  dans  ce  pli  consiste  dans  la  pro- 
duction d'enlevages  colorés,  au  sulfoxylate-formal- 
déhyde, avec  colorants  basiques  sur  fonds  azoîques,  en 
préparant  : 

1°  Le  tissu  en  ferrocyanure  de  potassium  ou  de 
sodium  ; 

2".  En  ajoutant  dans  la  couleur  d'enlevage  un  sel  de 
zinc,  de  façon  à  former  sur  la  fibre  du  ferrocyanure- 
sulfure  de  zinc  qui  fi.xe  les  colorants  basiques. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  .M.  René  Feder- 
mann. 

Enlei'ages  à  rhydrosuljîte-anthraquinone.  —  Note 
faisant  suite  aux  plis  cachetés  Ch.  Sunder,  du  26  mars 
1906  (Séance  du  comité  du  6  mars  1907). 
Papport  de  .M.  Henri  Schmid  sur  la  note  précédente. 
Le  rapponeur  passe  en  revue  les  substances  cataly- 
tiques  employées  dans  les  enlevages  aux  hydrosulfiies- 
formaldéhydes,  et  compare  la  valeur  relative  de  l'écar- 
laie  d'induline,  du  bleu  patenté  V  et  de  l'anthraqui- 
none.  Ses  conclusions  sont  en  faveur  de  ce  dernier 
corps.  Il  propose,  en  conséquence,  l'insertion  au  Bul- 
letin de  la  note  complémentaire  de  .M.  Ch.  Sunder, 
suivie  de  son  rapport.  Le  comité  est  d'accord  avec  ces 
conclusions. 

Brosse-fournisseur.  Concours  au  prix  (9  janvier 
1907).  —  .M.  H.  Grosheiniz  a  fait  une  série  d'essais  sur 
une  brosse  fournie  par  le  concurrent  au  prix.  Les  ré- 
sultats ont  été  négatifs  ;  le  rapport  sera  communiqué 
au  concurrent. 

Eau  oxygénée.  Son  dosage  en  présence  d'un  tissu  de 
coton.  Sa  concentration  par  évaporation  sur  les  tissus. 
—  M.  Albert  Scheurer  a  constaté  la  possibilité  de  titrer 
l'eau  o.xygénèe  en  présence  sur  un  tissu  de  coton,  au 
moyen  du  permanganate.  Cette  méthode  lui  a  permis 
de  reconnaître  à  quel  degré  se  concentre  l'eau  oxygé- 
née sur  le  tissu  par  évaporation  à  l'air  et  de  constater 
la  quantité  de  réactif  qui  subsiste  après  différentes  opé- 
rations, telles  que  :  séchage  à  l'air,  séchage  au  tam- 
bour, vaporisages  de  durées  variables. 
Le  comité  vote  l'impression  de  cette  note. 
Sitrosonaphtol  sur  fer,  nickel  ou  chrome,  généré 
simultanément  arec  le  rouge  de  paranilraniline,  sur 
tissu  préparé  en  jj-naphlol,  pour  la  production  de  cou- 
leurs olives  ou  modes  associées  au  rouge.  —  L'auteur 
adresse  au  comité  sur  ce  sujet,  à  titre  de  prise  de  date, 
une  petite  noie  accompagnée  d'échantillons,  et  se  réserve 
de  présentera  la  Société  industrielle  une  description  de 
ce  procédé  dès  que  l'étude  en  sera  terminée. 

Soir  d'aniline  au  vanadium.  —  Le  rapport  de 
M.  Binder  conclut  qu'il  n"v  a  pas  lieu  de  donner  suite 
â  la  demande  de  prix  de  l'auteur  et,  sur  sa  proposition, 
le  comité  demande  son  dépôt  aux  archives. 
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Technologie  der  Apprelur,  de  Cjanswindt.  —  L'édi- 
teur Hanleben  tait  don  de  cet  ouvrage.  Le  comiti}  l'en 
remercie  et  prie  M.  Ad.  Keer  de  l'e.xaminer. 

Merceologia  Iccnica,  I,  il,  par  P.  Alessandri  ;  Caout- 
chouc c  Guttd-Percha,  par  Luigi  Setiimj.  —  L'éditeur 
IliL'pli,  de  Milan,  fait  don  de  ces  trois  volumes.  Le 
comité  l'en  remercie  et  les  remet  à  l'examen  de  M.  Félix 
Weber. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

La  Société  industrielle  prie  les  déposants  do  plis 
cachetés  de  ne  faire  figurer  qu'une  seule  question  dans 
un  même  pli. 


ROUEN.  —  Séance  du  10  mai  iijo-. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/4. 

Sont  présents  :  MM.  E.  Blondel,  vice-président  ; 
Piequet,  Caux,  Balanche,  Ch.  Reber,  L.  Rouen,  Kien, 
G.  Masure,  E.  Gasiy,  B.  K.oechlm,  V.  Michel,  Houzeau. 

Absents  et  excusés  :  MNL  Reber  père,  R.  Blonde!. 

M.  Caux  fait  une  communication  sur  l'impression  de 


poudres  métalliques  sur  tissus  de  coton.  Le  (Comité 
remercie  notre  collègue  et  demande  la  lecture  de  son 
intéressante  note  en  séance  générale  et  son  impression 
au  Bulletin. 

.M.  ^Cien  parle  ensuite  de  la  possibilité  de  remplacer 
l'essence  de  térébenthine  dans  beaucoup  de  ses  usages 
industriels  par  des  huiles  minérales  de  densité  appro- 
priée. 

L'essence  de  térébenthine,  qu'il  est  d'ailleurs  très  dif- 
ficile de  se  procurer  pure,  a  atteint  un  prix  très  élevé. 
iNL  Kien  dit  que  des  huiles  minérales  sont  préparées 
spécialement  pour  la  peinture,  et  que  ces  huiles,  tout 
en  donnant  de  bons  résultats,  présentent  un  énorme 
av.inlage  pécuniaire. 

M.  Kien  pense  que  l'on  pourrait,  de  la  même  façon, 
préparer  un  substitut  à  l'essence  de  térébenthine,  dans 
l'usage  spécial  qu'en  font  les  teinturiers  et  imprimeurs, 
pour  éviter  la  mousse  des  bains. 

.M.  Blondel  remercie,  au  nom  du  Comité,  M.  Kien 
de  son  intéressant  exposé. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 
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MATIÈRES    COLORANTES 

IXDIGO  TEINT  (Action  des  oliloi-atcs  sur  11, 

par   M.    HADKIEWICZ    [Zeits.   Farben  Ind.,    igo6, 
pp.  422  et  436). 

Pour  les  couleurs  enlevages  sur  bleu  cuvé,  on  em- 
ploie parfois  le  chlorate  de  soude  seul,  mais  plus  géné- 
ralement en  même  temps  que  du  prussiaie  rouge  de 
potasse  et  de  l'acide  citrique.  Ces  mélanges  attaquent 
le  tissu,  ne  sont  pas  très  stables,  se  remplissent  de 
cristaux  et,  après  le  vaporisage,  demandent  un  traite- 
ment à  la  soude  caustique.  Le  but  de  l'auteur  est  de 
remédier  à  ces  inconvénients  et  de  trouver  le  métal 
du  chlorate  qui  s'y  prête  le  mieux.  Les  couleurs  d'essais 
Sont  épaissies  à  la  dextrine  et  renferment  un  sel  de  vana- 
dium, ou  du  ferricvanure  de  potassium  ou  d'ammo- 
nium et  le  chlorate  à  essayer. 

Les  chlorures  d'ammonium,  de  sodium  et  de  potas- 
sium, pour  les  métaux  alcalins,  ont  seuls  été  essayés. 

.Avec  le  chlorate  d'ammonium  et  le  sel  de  vanadium, 
l'enlevage  est  incomplet,  malgré  une  petite  addition 
d'acide  oxalique  :  de  plus,  la  fibre  est  attaquée. 

L'influence  des  acides  organiques  dans  la  couleur 
est  intéressante.  On  n'obtient  pas  un  bon  enlevage  avec 
1,3  p.  100  d'acide  oxalique,  bien  que  l'attaque  de  la 
fibre  soit  évitée,  tandis  qu'avec  3  p.  100  du  même 
acide  on  arrive  à  un  enlevage  bien  meilleur,  mais  avec 
attaque  complète  de  la  fibre.  Les  résultats  avec  l'acide 
citrique  sont  meilleurs. 

Si  l'on  remplace  le  sel  de  vanadium  par  du  ferricva- 
nure de  potassium,  on  obtient  un  bon  enlevage,  sans 
attaque  de  la  fibre,  mais  pratiquement  la  couleur  ne 
saurait  s'employer,  car  le  blanc  reste  bleuâtre  et  le 
chlorate  d'ammoniaque  est  trop  cher.  Le  ferrocyanure 
d'ammoniaque  et  le  chlorate  de  soude  donnent  un 
meilleur  résultat. 

Le  chlorate  de  soude  est  préférable  à  celui  de  po- 
tasse, à  cause  de  sa  solubilité  bien  supérieure.  Les  deux 
ont  été  emplovés  industriellement,  mais  ils  ont  une 
tendance  à  atiaiblir  la  fibre.  Avec  le  chlorate  de  soude 
et  un  sel  de  vanadium,  avec  ou  sans  addition  de  ci- 
trate de  soude  ou  de  sulfocyanure  de  potassium,  on 
n'obtient  pas  d'enlevage.  V.n  remplaçant  le  sel  de  va- 
nadium par  du  ferricvanure   de  potassium,  on  obtient 


un  blanc  pur,  mais  la  fibre  est  attaquée.  Un  mélangé 
de  lérricyanure  d'ammonium  et  de  chlorate  de  potasse 
donne  un  enlevage  blanc,  sans  afi'aiblissement  de  la 
fibre,  mais  le  blanc  reste  bleuâtre.  L'enlevage  devient 
meilleur,  en  remplaçant  le  chlorate  de  potasse  par  ce- 
lui de  soude,  et  les  résultats  obtenus  sont  tout  à  fait 
satisfaisants.  Les  avantages  de  ce  mélange  résident  dans 
la  pureté  du  blanc,  le  non-alTaiblissement  de  la  fibre, 
la  bonne  conservation  des  couleurs  enlevages  et  la 
suppression  de  tout  passage  alcalin  après  le  vaporisage. 

Des  essais  faits  avec  les  chlorates  de  baryum,  d« 
magnésium  et  de  zinc,  avec  du  ferricyanure  de  potas- 
sium ou  d'ammonium,  ont  donné  les  meilleurs  résul- 
tats avec  le  sel  de  baryum. 

Le  chlorate  d'alumine  ronge  rapidement  l'indigo, 
mais  la  fibre  est  attaquée.  Les  chlorates  d'étain  et  de 
plomb  ne  donnent  pas  d'enlevages  satisfaisants.  Le 
chromate  de  chrome  a\ec  le  ferricyanuie  d'ammonium 
donne  un  bon  enlevage,  et  la  fibre  n'est  pas  attaquée 
d'une  manière  appréciable. 

En  résumé  : 

1°  Le  métal  du  chlorate  employé  a  une  action  directe 
sur  la  valeur  de  l'enlevage; 

2"  Les  sels  de  vanadium  afl'aiblissent  la  fibre  ; 

j°  Les  chlorates  de  sodium  (avec  le  ferricyanure 
d'ammonium)  et  le  baryum  (avec  ferricyanure  de  po- 
tassium) donnent  de  bons  enlevages,  n'atîaiblissent 
pas  la  fibre  :  le  premier  mélange  est  préférable.  On  em- 
ploiera par  exemple  : 

400  gr.  Chlorate  de  soude 
200  —  Ferricyanure  d'ammonium 
60  —  Acide  citrique 
I  litre  eau. 

On  laissera  la  dissolution  se  refroidir  et,  au  bout  d'un 
jour  ou  deux,  on  séparera  par  filtration  les  cristaux. 
On  épaissit  à  l'adragante  (r  :  1)  ;  après  l'impression  et 
séchage,  vaporiser  3  à  4   minutes   et   savonner   à    5o°.. 


COEOHA.VTS  A/.(Hyn:s  sri{  I.A  rilUJE  (TIiôo- 
rU-  (h»  l:i  rorinaiioii  «les),  par  .\L  H.  I><).MEU.V\Z 

(Zeits.  Farben- Ind.,  1906,  p.  425). 

La  solution  de  chlorure  de  /?-nitrodiazobenzène  est 
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obtenue  généralement  de  la  manière  suivante  :  i  molé- 
cule de  />-nitraniline  est  mélangée  avec  i  molécule 
d"acide  chlorhydriqueet  dissoute  ou  amenée  à  un  état  de 
gra-ide  division.  On  ajoute  i  molécule  de  NaXO-  et 
I  molécule  de  HCI.  Pratiquement  on  ajoute  un  excès 
d'acide,  soit  environ  une  demi-molécule,  quelquefois 
aussi  un  léger  excès  de  NaNO*.  Pour  l'emploi,  on 
ajoute  une  quantité  déterminée  d'acétate  de  soude,  qui 
sature  le  HCI  libre  et  le  remplace  par  de  l'acide  acé- 
tique. 

Les  réactions  qui  proviennent  du  contact  du  diazoï- 
que  et  du  tissu  plaqué  en  naphtolate  de  soude  sont  les 
suivantes  : 

1°  L'alcali  libre  du  naphtolate  réagit  avec  Pacide  libre 
et  le  neutralise  ; 

2"  Le  chlorure  de  ;7-nitrodiazobenzène  réagit  avec  le 
g-naphtol  pour  donner  le  rouge  de  /^-nitraniline,  avec 
mise  en  liberté  d'acide  chlorhydrique.  Le  colorant  ne 
renferme  pas  d'alcali  :  celui-ci  est  donc  séparé  du 
naphtol. 

Outre  ces  réactions  principales,  les  suivantes  peuvent 
parfois  se  passer  : 

3°  L'acide  libre  du  diazoïque,  s'il  est  en  excès,  peut 
décomposer  le  naphtolate  de  sodium,  avec  mise  en 
liberté  de  naphtol  ; 

4°  L'alcali  libre  du  naphtolate  peut  agir  sur  le  p-n\- 
trodiazobenzène  avec  formation  de  nitrosamine.  On 
sait  que  cette  transformation  isomérique  se  produit  très 
facilement,  même  avec  des  solutions  alcalines  très 
étendues. 

Dans  les  deux  cas  le  rouge  souffre  dans  sa  nuance 
et  sa  vivacité. 

On  admet  que  la  combinaison  se  fait,  sans  que  la 
solution  alcaline  du  ]i-naphtol  et  la  solution  acide  du 
/7-nitrodiazobenzène  se  neutralisent.  .Mais  cela  n'arrive 
que  grâce  à  la  proteciion  exercée  par  la  solution  du 
^-naphtol.  La  solution  de  diazoTque  est  toujours  en 
excès,  même  dans  le  cas  de  l'impression.  La  présence 
de  savon  dans  la  préparation  retient  le  naphtol  en  solu- 
tion jusqu'à  l'achèvement  de  la  combinaison,  et 
d'autre  part  l'acide  chlorhydrique  libre  attaque  énergi- 
quement  l'alcali  de  la  préparation  de  naphtol.  La  vitesse 
de  la  réaction  de  copulation  pourrait  dépendre  du 
radical  de  l'acide  relié  au  ;?-nitrodiazobenzène. 

NO^C«H*.N  =  NR  -!-  C'ir.OH  =  SO-.C^H'S 
-C"'H«OH-f  RH. 

Plus  il  y  aura  d'énergie  chimique  mise  en  jeu  dans 
la  combinaison  de  R  et  H  et  plus  rapide  sera  la  copu- 
lation. B. 

BORE  DE    KX.VPP    (.Sur  l'onlremer    de>,    par 

M.  J.  HOFFM.WX  (Zeits.  ang.  Chem.,  1907,  p.  568). 

Des  outremers  de  bore  bleus  peuvent  être  obtenus 
avec  des  mélanges  déterminés  de  borax  et  d'acide  bo- 
rique, au  moyen  de  certains  sulfures  ou  même  du 
soufre,  avec  l'acide  borique  et  les  sulfures  alcalins, 
ou  enfin  en  faisant  réagir  H*S  ou  CS-  sur  des  borates 
plus  acides.  L'outremer  de  bore  est  toujours  un  borate 
plus  acide  que  le  diborate,  d'après  les  analyses.  Avec 
celles-ci  concorde  la  synthèse  d'outremer  de  bore  bleu, 
en  partant  de  mélanges  fondus  jaunes  de  borate  et  de 
diborate  et  de  soufre,  sur  lesquels  on  fait  réagir  des 
acides  minéraux,  HCl,SiO*,S03SO\H»,P-0^etc:  l'alun 
agit  comme  ceux-ci  en  enlevant  du  sodium.  Enfin,  avec 
un  borate  convenable  et  un  thiosulfate  ou  un  sulfite 
alcalin,  on  peut  obtenir  aussi  l'outremer  de  bore,  car 
ces  corps  se  décomposent  en  sulfate  et  sulfure,  celui-ci 
donnant  naissance  à  la  coloration. 


Les  composés  du  potassium  peuvent  remplacer  ceux 
du  sodium  :  on  sait  que  les  outremers  de  potassium  et 
d'alumine  ont  été  obtenus  d'abord  par  substitution  de 
l'outremer  d'argent. 

Les  outremers  de  bore  et  des  terres  alcalines,  à 
cause  de  leur  fusion  difficile,  ne  sont  jamais  d'un  bleu 
bien  prononcé  :  c'est  le  cas  des  outremers  gris  ou  blan- 
châtres de  barjum  et  de  calcium. 

Guimet,  en  étudiant  la  formation  de  l'outremer 
d'aluminium,  a  observé  qu'au  rouge  le  soufre  séparé 
transforme  le  sulfure  de  sodium  en  polysulfure,  et  qu'il 
se  forme  des  corps  de  coloration  non  définie,  qui,  par 
une  élévation  de  température,  donnent  un  produit 
brun,  en  même  temps  que  le  soufre  du  polvsulfure 
est  brûlé.  11  en  est  de  même  dans  la  formation  de  l'ou- 
tremer de  bore  :  les  premières  quantités  d'acide  borique 
ajoutées  au  mélange  de  borate  et  de  sulfure  donnent  un 
produit  brun  foncé,  qui.  au-dessous  de  700",  se  trans- 
forme en  outremer  vert,  une  partie  du  soufre  du  polv- 
sulfure étant  brûlée.  La  température  croissant,  l'outre- 
mer de  bore  vert  devient  plus  ou  moins  rapidement 
bleu. 

Si  l'on  emploie  des  matières  premières  renfermant  de 
l'eau,  la  formation  de  l'outremer  est  retardée,  et  sou- 
vent, en  chauffant  longtemps,  on  obtient  des  nuances 
claires,  qui  tirent  sur  le  violet.  Au  contraire,  la  pré- 
sence d'un  peu  d'eau  parait  favorable  à  la  formation  de 
l'outremer  d'alumine. 

Si  l'on  ajoute  au  mélange  borate  fondu  et  déshydraté 
une  certaine  quantité  de  sulfure  de  bore,  on  obtient  un 
outremer  rougeâtre  :  en  continuant  l'addition,  la  masse 
fonce  et  devient  vite  bleue. 

Bien  que  la  présence  de  l'air  passe  pour  nécessaire 
pour  la  formation  de  l'outremer  d'aluminium,  il  n'en 
e-,t  pas  de  même  pour  l'outremer  de  bore.  Les  deux 
sortes  d'outremer  diffèrent  aussi  au  point  de  vue  de  la 
durée  de  la  chauffe  :  pour  l'outremer  d'alumine,  celte 
durée  doit  être  d'environ  3o  heures,  tandis  que  pour 
l'outremer  de  bore  les  premières  minutes  de  chauffage 
au  moufle  entre  800°  et  i  .000°  sont  suffisantes. 

Les  outremers  d'alumine  se  distinguent  de  ceux  au 
bore  par  une  plus  grande  teneur  en  soufre.  De  très 
faibles  proportions  de  soufre  suffisent  déjà  pour  déter- 
miner nettement  une  coloration  bleue  dans  le  mélange 
borate,  et  l'outremer  de  bore,  de  nuance  bleu  cobalt, 
ne  renferme  pas  en  moyenne  plus  de  o,5  p.  100  de 
soufre  :  les  variétés,  où  cette  proportion  est  dépassée 
sont,  à  l'état  vitreux,  noirs,  et  à  l'ètat  de  poudre  bleus. 

Le  bore  et  l'aluminium  ont.  d'après  leur  place  dans 
le  sy^tème  de  Mendéleieff,  de  grandes  ressemblances  : 
celles-ci  se  retrouvent  dans  leurs  outremers.  Pourtant 
l'outremer  de  bore  peut  exister  exempt  de  silice,  tandis 
que  cet  élément  est  absolument  nécessaire  pour  l'ou- 
tremer (I)  d'aluminium.  On  peut  admettre  d'après  cela 
que,  dans  l'outremer  d'aluminium,  la  silice  joue  le  rôle 
d'un  acide,  en  général,  rôle  qui,  dans  l'outremer  de 
bore,  est  rempli  par  une  panie  de  B^O^,  dont  le  reste  se 
comporte  comme  Al-0^  L'analogie  du  bore  et  du  sili- 
cium dans  leurs  combinaisons  oxygénées  s'accorde 
avec  la  production  de  masses  d'outremer  bleues  avec 
les  aluminates  alcalins,  l'acide  borique  et  le  soufre. 

L'auteur  a  montré  l'existence  de  thiosulfate  dans 
l'outremer  d'aluminium  :  l'analyse  de  l'outremer  de 
bore,  qui  se  prépare  au-dessus  de  720»,  n'en  décèle  ja- 
mais, ce  qui  s'explique,  car  le  thiosulfate  se  décom- 
pose à  des  températures  sensiblement  inférieures.  Il  ne 
doit  donc  pas  non  plus  être  considéré  comme  faisant 
partie  intégrante   de   l'outremer  d'aluminium.  La  pré- 

(II  Voir  R.  G.  M.  C,  1906,  p.  3o6. 
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sence  des  sultiles  dans  lesoutremers  n'a  pas  plus  d'im- 
portance. 

Le-;  essais  d'extraction  avec  le  sulfure  de  carbone,  le 
tétrachlorure  de  carbone,  la  pyridine,  l'alcool,  l'étheret 
les  autres  dissolvants  du  soufre,  n'ont  donné  que  des 
résultats  négatifs.  La  présence  de  soufre  libre  dans  l'ou- 
tremer de  bore  est  donc  à  rejeter,  bien  que  la  modifica- 
tion bleue  du  soufre  de  K.napp  doive  être  plus  résis- 
tante au  feu  que  le  soufre  ordinaire  et  insoluble.  Mais 
les  essais  de  traitement  de  l'outremer  de  bore  par  ébul- 
lition  à  I  io'>,  puis  par  digestion  avec  de  l'alcool,  de 
l'éther  ou  du  chloroforme,  pour  transformer  le  soufre 
insoluble  en  soufre  suluble,  sont  restés  négatifs. 

On  ne  saurait  attribuer  la  coloration  bleue  de  l'ou- 
tremer de  bore  aux  sulfures  de  sodium,  car  la  manière 
dont  il  se  comporte  au  rouge  dans  un  courant  d'hy- 
drogène s'y  oppose.  De  plus,  l'addition  de  borate  ou 
de  diborjte  au  sulfure  de  sodium  ne  donne  qu'une 
masse  jaune  ou  brune.  Enfin,  les  résidus  des  solutions 
des  borates  supérieurs,  dans  lesquelles  on  a  introduit 
de  l'hydrogène  sulfuré  à  des  températures  inférieures 
à  celles  qui  sont  nécessaires  à  la  formation  de  l'outre- 
mer, sont  jaunes  et  ne  deviennent  bleues  que  par  une 
élévation  notable  de  la  température,  probablement  par 
migration  chimique  du  soufre. 

Comme  la  coloration  bleue  correspond  à  un  nombre 
détermina  de  groupes  B'O-"  dans  la  molécule  du  bo- 
rate, car  elle  se  produit  dans  les  borates  supérieurs 
plus  tôt  que  dans  les  diborates,  on  serait  en  droit  de 
penser  que  les  derniers  groupes  B'^O',  qui  s'unissent  au 
diborate,  entrent  en  réaction  pour  former  l'outremer 
bleu.  Une  addition  de  soufre  à  l'anhydride  borique  se 
rait  donc  à  exclure,  car  l'introduction  dos  composés 
oxvgénés  du  soufre  dans  l'outremer,  même  si  on  opère 
dans  le  vide,  donne  probablement  une  substitution 
d'oxygène  dans  le  borate,  spécialement  dans  les  der- 
niers groupes  B-O-'.  .Mais,  comme  le  trisulfure  de  bore, 
introduit  dans  le  diborate,  donne  non  du  bleu  mais 
du  rouge,  on  ne  peut  admettre  qu'une  substitution 
partielle  de  l'oxygène  dans  la  molécule  de  l'anhydride 
borique:  l'absence  de  la  reaction  des  polysulfures  avec 
les  outremers  bleus  corrobore  cette  hypothèse.  Le 
principe  colorant  dans  le  produit  bleu  de  la  fusion  des 
triborates  doit  être  : 

(SO-B-!.03B2.0'B-.0)  Na'i 

En  chauffant  au  rouge  l'outremer  de  bore  dans 
l'hydrogène,  il  se  décolore  un  peu  et  devient  plus 
pauvre,  puis  plus  riche  en  sodium  :  il  doit  y  avoir  ré- 
sorption de  la  molécule  substituée  de  l'anhydride  bo- 
rique. 

Les  tétraborates  donnent  aussi  des  outremers  bleus: 
il  y  aurait  donc  un  chromophore 

(SO^B-.OSB^.O^B^.O^'B^.O)  Na^ 

analogue  au  précédent.  Enfin, celui  des  outremers  riches 
en  soufre,  de  nuance  bleu  foncé,  serait  : 

(SO-B-^.So2B2.0:'.B2.0:'B2.0|Na' 


SlîR  LE  .\OIR  DE  DIPHÉXYI,E,par  M.V.Il  SS- 

GAXGER  (Zeits.  Farben  Ind.,  1907,  p.  77). 

Les  propriétés  parfaites  du  noir  diphényle  font  que, 
malgré  son  prix  élevé,  il  a  pénétré  dans  presque  toutes 
les  maisons  d'impression.  On  emploie  souvent  la  base 
pure,  c'est-à-dire  la  diaminoniphénylamine,  pour  les 
batistes  fines,  les  organdis,  pour  les  articles  qui  néces- 
sitent un  long  vaporisage  et  pour  tous  les  articles  d'im- 


pression ou  de  placage,  qui  exigent  un  noir  inverdis- 
sable  et  une  fibre  intacte. 

L'huile  de  noir  de  diphényle  est  une  dissolution  de 
la  base  du  noir  dans  l'aniline  :  elle  donne  des  noirs  de 
la  nu;mce  du  noir  d'aniline,  mais  moins  verdissables, 
et,  coûtant  moins  cher,  a  été  plus  vite  adoptée  dans 
bien  des  fabriques  que  la  base  du  noir  diphényle  elle- 
même. 

L'huile  pour  noir  diphényle  DO  renferme  400  gram- 
mes de  base  pour  noir  diphényle  dans  600  grammes 
d'huile  d'aniline,  mais  les  proportions  du  mélange 
peuvent  être  difierentes.  Par  exemple,  on  emploie  avec 
avantage,  à  côté  de  colorants  azoïques  sur  |3-naphtol, 
un  mélange  de  45  grammes  d'huile  DO  et  de45  grammes 
de  sel  d'aniline. 

L'auteur  donne  un  certain  nombre  de  receltes  d'im- 
pression. 

Epaississant. 

Amidon 14    kil. 

Eau 69>5   — 

Acide  acétique  à  70°  B.     ...     14       — 
Huile  d'olives 2,5   — 

Noir  I. 

i  Épaississant 76  kil. 

i  Chlorate  de  soude 3  — 

Huile  DO 5  — 

A;ide  lactique  5o  p.  100     ...  2  — 

Acide  chlorhvdrique   20°  B.    .     .  i  — 

Eau  .     .     .    ■ I  - 

Sulfure  de  cuivre  3o  p.  100.     .     .  2  — 

Eau 8,3  — 

Clilorure  d'aluminium  3o"  B  .     .  1,7  — 

.Après  l'impression,  sécher  légèrement  et  vaporiser 
deux  minutes  à  loo".  Comme  on  ne  chrome  pas  le 
noir  diphényle,  on  n'a  qu'à  compter  le  prix  de  la  cou- 
leur, qui  est  d'environ  3o  centimes  le  kilogramme. 

Noir  II  iavt'C  vanadium). 

1   Épaississant 76  kil. 

i  Chlorate  de  soude 2,3  — 

Base  diphényle  I 3  — 

Acide  lactique  5o  p.   100    .     .     .  4  — 

Acide  acétique  70"  B 5  — 

/  Sulfure  de  cuivre i,5  — 

\  Eau 6,2  — 

)  Chlorure  d'alumine i,5  — 

l  Vanadate  d'ammoniaque  I  :  1000.  0,3   — 

Noir  III  (avec  cérium). 

)  Épaississant 76     kil. 

)  Chlorate  de  soude 3  — 

Base  diphényle  1 '^,5  — 

Acide  tartrique 4  — 

Acide  acétique 5  — 

Sulfure  de  cuivre 1  — 

Eau 4.7  — 

Chlorure  d'alumine 1,8  — 

Chlorure  de  cérium  43"  B  .     .     .  i  — 

Ces  deux  dernières  recettes  conviennent  surtout  pour 
l'impression  à  côté  de  couleurs  d'alizarinc  exigeant  un 
long  vaporisage;  le  noir  se  développe  après  un  court 
vaporisage,  ne  se  chrome  pas,  est  parfaitement  inver- 
dissable  et  n'attaque  pas  la  fibre. 

Noir  sur  lissu  préparé  en  naphtol. 

,    Noir  diphényle  DO 4,5  kil. 

Sel  d'aniline 4-5   — 

Epaississant 63,8   — 

.4cide  acétique  à  bo"  B  .     .     .     ■  4    !''■ 

.\cide  lactique   Sc^  B 4       ~ 

.\cide  chlorhydrique   21^  B.     .     .  1,2    — 
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j  Chlorate  de  soude 3,5  kil. 

i  Eau 9        — 

i  Sulfure  de  cuivre i,5    — 

f  Eau 1.3  lit. 

Chlorure  d'aluminium  3o°  B    .     .  i        — 

Vanadate  d'ammoniaque  i  :  looo.  i       — 

La  quantité  d'acide  chlorhydrique  à  employer  dépend 
de  la  concentration  de  la  solution  de  naphtol  et  de  la 
pression  des  rouleaux  e.xprimeurs  du  foulard. 

\oir  avec  prussiate  rouge. 

\  Épaississant 7^    '^''• 

'  Chlorate  de  soude 3       — 

Noir  diphényle  DO 5        — 

l  .\cide  lactique  5o  p.   loo    .     .     .  2      lit. 

1  Acide  acétique  6°  B 5       — 

j  .\cide  chlorhvdrique  22°  B.     .     .  1        — 

/  Eau    .     . I        — 

1  Chlorure  d'aluminium  Bo"  B  .     .  1,7    — 

\  Prussiate  rouge  en  poudre  ...  1     Ici!. 

<  Eau 4-3   — 

Cette  couleur  se  conserve  bien  :  on  vaporise  une  à 
deux  minutes  à  100°.  lave  et  savonne. 


COLOR.V.VTS  A  L.V  GLACE  (Enlevaaros  sui), 
par  .WM.  S.  FILIPKOWSKI  et  E.  THEPK.V  {Zeits. 
Farben.  Ind..  1907,  p.  q3). 

Les  colorants  azoïques  formés  directement  sur  la 
fibre  se  rongent  d'autant  plus  facilement  que  le  placage 
en  naphtol  est  plus  faible.  Pour  le  grenat  de  naphtyla- 
mine.  l'écarlate  d'induline  (0,6  à  0,8  gr.  par  litre)  peut 
être  ajouté  directement  au  bain  de  diazoïque,  et  on 
peut  alors  imprimer  l'enlevage  ordinaire  à  l'hydrosulfite. 
L'écarlate  d'induline  résiste  au  savonnage  et  à  l'acide 
sulfurique  à  2",  mais  le  chlore  le  détruit  facilement,  de 
sorte  que  la  marchandise  chlorée  a  le  même  blanc  que 
si  la  préparation  n'avait  pas  renfermé  d'écarl.îte  d'in- 
duline. La  durée  du  vaporisage  joue  un  rôle  important: 
si  l'on  passe  les  pièces  deux  fois,  au  lieu  d'une  fois, 
par  le  petit  Mather-Platt,  on  peut  diminuer  la  quantité 
d'hydrosulfile  et  d'écarlate  d'induline. 

Les  enlevages  avec  des  colorants  basiques  sont  addi- 
tionnés d'aniline  ou  de  phénol.  Les  premiers,  si  on  y 
ajoute  du  formol,  se  conservent  un  mois;  les  seconds, 
à  la  dose  de  20  à  25  grammes  de  phénol  par  litre,  ren- 
ferment en  outre  un  produit  obtenu  en  chauffant  long- 
temps à  100'  100  parties  de  tannin  et  60  de  glycérine. 


PRODUITS  CHI.MIQUES 

HYDROCARBURES  AROMATIQIES  (Oxyda- 
tion des),  par  M.M.    L.VW  et  PERKIX  [Chem.  Soc. 

Proc,   1907,  p.  II). 

Les  oxydants  employés  étaient  les  peroxydes  de 
plomb  et  de  manganèse  en  solution  acide,  le  chlorure 
de  chromyle  et  les  persulfates  en  solution  acide  et  en 
présence  des  sels  d'argent.  Les  hydrocarbures  essayés 
furent  le  toluène,  les  trois  xylènes,  la  mésitylène,  le 
4'-cuméne  et  le  cymène.  Les  rendements  en  aldéhydes 
sont  différents  dans  chaque  cas.  Le  toluène  donne 
avecPbO-24p.  ioodebenzaldéhyde,avecMnO*5  p.  100, 
avec  CaO-Cl-44  p.  100  et  avec  les  persulfates  78  p.  100. 
Dans  les  autres  cas,  d'une  manière  géncrale,  le  rende- 
ment avec  le  chlorure  de  chrome  était  meilleur  qu'avec 
les  autres  agents  oxydanis,  excepté  toutefois  a\ec  les 
persulfates  ;  le  peroxyde  de  plomb  est  aussi  générale- 
ment préférable  au  peroxyde  de  manganèse. 


0-MTROTOLl  È.\E  (Sur  les  deux  luodinca- 
lioiis  de  T).  par  M.  E.  KXOEVEXAGEL  {Berl.  Ber., 
1907,  p.  5o8). 

L'auteur  confirme  les  résultais  d'Ostromisslensky, 
mais  prétend  que  la  découverte  des  deux  modifications 
de  l'û-nitrotoluène  avait  été  faite  en  1903,  dans  la 
Chem.  Fabrik  Griesheim-Elektron. 

Quant  aux  faits,  ils  sont  les  suivants  :  l'o-nitroto- 
luéne  ordinaire, fondante  —  9°, 4.  peut  êtretransforméen 
un  isomère  fondant  à  —  3°,'),  en  l'agitant  fortement  avec 
un  mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique.  Par  exemple, 
139  grammes  de  niirotoluène,  mélangés  avec  168  gram- 
mes d'acide  sulfurique  à  71  p.  100  et  i  gramme  d'acide 
nitrique  à  44°  B..  subissent  des  secousses  répétées  pen- 
dant 3  heures  à  la  température  ordinaire.  On  sépare 
leproduitetle  sèche  sur  la  chaux  vive  :  il  fond  à  —  3°, 6. 
Ce  corps  s'obtient  aussi  en  refroidissant  l'o-nitrotoluène 
ordinaire  avec  de  l'air  liquide.  Si  l'on  ajoute  une  petite 
quantité  du  corps  ordinaire  à  la  nouvelle  modification, 
à  l'état  de  fusion,  le  tout  cristallise  rapidement  sous  la 
forme  de  l'ancienne  modification,  par  refroidissement 
dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  p. 

SI  R  L  AXTIMOXI.XE,  par  M.  J.  OXLEY  (J.  Soc. 
Dyers  and  Colour,  1906,  p.  369). 

L'antimcnine  ou  lactate  d'antimoine,  étant  le  moins 
acide  des  sels  d'antimoine,  est  celui  qu'on  emploie  le 
plus  en  remplacement  de  l'émélique  et  des  autres  sels 
d'antimoine.  Une  partie  d'antimonine  à  i  5  p.  loo  équi- 
vaut à  une  partie  en  poids  d'émétique.  On  l'emploie 
comme  les  autres  sels  d'antimoine,  en  prenant  simple- 
ment le  soin  d'ajouter  au  bain  2  litres  d'acide  acétique 
pour  i.ooo  litres  d'eau.  Le  grand  avantage  de  l'anti- 
moine, c'est  que  les  bains  peuvent  être  épuisés.  Par 
exemple,  avec  l'émétique  renfermant  43  p.  lood'oxyde 
d'antimoine,  on  ne  peut  fixer  que  28  p.  100  de  ce  der- 
nier sur  la  fibre  ;  c'est-à-dire  que  100  parties  d'émétique 
déposent  12  parties  d'oxvde  d'antimoine  sur  la  fibre, 
tandis  qu'avec  les  sels  d'antimoine  renfermant  46  p.  100 
d'oxvde  d'antimoine,  22  p.  100  de  celui-ci  ou  12  par- 
ties se  trouvent  utilisées.  Avec  l'antimonine  renfermant 
|5  p.  100  d'oxyde  d'antimoine,  celui-ci  se  fixe  entière- 
ment, c'est-à-dire  que,  sur  100  parties,  i5  se  fixent,  au 
lieu  de  12. 

L'antimonine  est  très  facilement  soluble  et  se  dis- 
sout dans  l'eau  froide  ;  ou  bien  on  peut  lui  ajouter  un 
peu  d'eau  et  faire  bouillir.  On  a  ainsi  une  solution 
concentrée,  qu'on  peut  diluer  pour  l'usage. 


CELLILOSE  ET  LE  GLl'COSE.  (Condensation 
des  hjdrocai'liuros  aromatiques  avec  la),  par 
.M.    A."  X.VSTOIKOI'K   {Zeits.   Farbeii-Ind.,  1907, 

p.  70). 

Dans  une  communication  antérieure  (R.  G.  M.  C, 
1903,  p.  12),  l'auteur  a  étudié  l'action  du  benzène  sur 
la  cellulose.  Les  homologues  du  benzène,  toluène, 
xvlène,  pseudocumène,  réagissent  de  même  sur  la  cel- 
lulose dissoute  dans  l'acide  sulfurique  et  donnent  des 
produits  amorphes  que  l'auteur  appelle  déso.xy7ies.  Ils 
sont  insolubles  dans  les  dissolvants  ordinaires,  se  dis- 
solvent dans  le  phénol  et  sont  précipités  de  cette 
solution  par  l'eau  ou  mieux  par  la  soude  étendue.  La 
méthode  primitive  de  préparation  de  ces  corps  a  été 
améliorée  :  quand  la  réaction  est  terminée,  on  verse  le 
mélange  non  sur  la  glace,  mais  dans  cinq  fois  son  poids 
d'eau  et  on  distille  le  benzène  libre.  Pendant  la  distil- 
lation, le  produit   de  la  réaction  se  sépare  et  peut  être 
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recueilli  facilement,  puis  lavé  à  Tcau.  11  ne  rcnterine 
plus  que  peu  de  soufre,  environ  0,43  p.  100.  A  loo'.  Il 
commence  à  se  décomposer  cl  se  dislingue  par  là  des 
désoxvnes  obtenues  par  l'ancienne  méthode,  que  l'au- 
teur désigne  par  la  lettre  a,  réservant  la  lettre  ji  pour 
les  nouvelles  désoxynes. 

Avec  5o  grammes  de  papier  Berzélius,  dissous  dans 
5oo  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  et  5o  centi- 
mètres cubes  de  benzène,  le  rendement  est  de  45  gram- 
mes de  ,^î-phényledésoxyne,  la  distillation  donnant 
10  centimètres  cubes  de  benzène. 

Les  désoxynes  ne  forment  pas  d'éthers  :  leur  oxyda- 
tion par  le  permanganate  à  froid  donne  naissance  aux 
acides  aromatiques,  mous  ou  polvbasiques,  correspon- 
dants. L'oxvdation  de  la  phényldésoxyne  de  la  cellu- 
lose (6  parties  de  permanganate  à  6  p.  )  00)  a  donné 
jusqu'à  45  p.  100  d'acide  benzoïquc  :  la  tolyldésoxvne 
a  donné  20  p.  100  d'acide  téréphtalique,  la  xylyddé- 
soxvne,  4  p.  100  d'acide  téréphtalique  et  25  p.  100 
d'acide  trimellytique,  etenlin  la  pseudo-cumyldésoxync, 
2  p.  100  d'acide  pvromellytique.  Dans  tous  les  cas,  il 
se  forme  en  plus  de  l'acide  carbonique  et  i5  p.  100 
d'acide  oxalique.  D'après  la  nature  des  acides  aroma- 
tiques obtenus,  on  peut  conclure  que  le  reste  de  la  cel- 
lulose est  toujours  en  position  para  vis-à-vis  des  groupes 
mèthyles  des  hydrocarbures  aromatiques. 

La  fl-phénvldésoxvne  de  la  cellulose  renferme  en 
movenne  8  3,88  p.  100  de  carbone  et  6,21  p.  100  d'hy- 
drogène, plus  0,43  p.  100  de  soufre.  Si  l'on  néglige  ce 
dernier,  les  teneurs  en  carbone  et  en  hydrogène  sont 
voisines  de  84,2  1  et  6,43  p.  100,  nombres  qui  corres- 
pondent à  la  formule  C'H'O'  (C"H"')3,  qui  est  la  for- 
mule de  la  cellulose,  d.ms  laquelle  les  trois  hydroxyles 
ont  été  substitués  par  trois  groupes  phényles  : 

C'^H'^O"-  -h  3  C"H''  =  O'H'O-  (O'H-)-'  -|-  3  W^O. 

Il  faut  noter  la  formation  de  5  p.  100  de  benzal- 
déhvde,  dans  l'oxydation  de  la  phényldésoxyne  de  la 
cellulose  au  moyen  de  l'acide  nitrique  étendu  :  il  se 
forme  aussi  un  corps  amorphe  rouge,  soluble  dans 
l'alcool  et  les  alcalis  caustiques.  Les  oxydants  acides 
ou  alcalins  et  la  fusion  avec  la  potasse  donnent  aussi 
toute  une  série  de  dérivés  amorphes,  allant  du  jaune  au 
rouge  foncé,  renfermant  plus  d'oxvgène  et  moins  de 
carbone,  et  se  dissolvant  dans  l'alcool  et  les  alcalis  en 
noir  ou  en  rouge. 

La  phénvldésoxvne  de  la  cellulose  donne  avec  la 
phénvlhydrazine  une  hydrazone  ou  une  osazone,  ren- 
fermant environ  1,80  p.  100  d'azote. 

Le  glucose  se  comporte  comme  la  cellulose  :  sa  phé- 
nvldésoxyne  renferme  84  p.  100  de  carbone,  6,28  p.  100 
d'hvdrogène  et  0,78  p.  100  de  soufre.  Ce  serait,  d'après 
l'auteur,  une  glycosane,  dont  trois  hydroxyles  seraient 
remplacés  par  trois  phényles.  Les  propriétés  de  ce 
corps,  non  complètement  étudié  encore,  coïncideraient 
avec  celles  de  la  phényldésoxyne  de  la  cellulose. 


FIBRES  TLXTILKS 

.VSI'Kf.T  DE  I>.V  LAI\E  (Prooôdé  pour  «luiiiioi- 
au  cotou  l'i.  {Oesler.  Wolleii  u.  Leinen  Ind.,  1906, 
p.  iSojl. 

C^e  procédé  américain  consiste  à  employer  une  solu- 
tion de  carbonate  de  soude,  où  l'on  place  des  élec- 
trodes d'aluminium  et  y  fait  passer  un  courant  élec- 
trique. On  peut  à  la  solution  de  carbonate  de  soude 
(D  =  1,02)  ajouter  du  sel  marin,  de  manière  qu'elle 
renferme  une  partie  de  ce  dernier  pour  deux  parties  de 


carbonate  de  soude  :  l'action,  dans  ces  conditions,  est 
plus  rapide. 

La  solution  est  chauffée  à  environ  27".  Dans  ce  bain 
on  introduit  de  la  laine  ou  un  tissu  de  laine  et  fait 
passer  le  courant.  La  laine  se  nettoie  et  se  dégraisse  : 
on  la  retire  alors  et  soutire  le  liquide,  qu'on  laisse 
déposer.  Quand  le  dépôt  s'est  effectué,  le  liquide  est 
remis  dans  l'électrolyseur,  et  on  y  introduit  le  coton 
écru,  qu'on  y  laisse  i5  àao  minutes,  en  faisant  passer 
le  courant.  Le  coton  prend  l'aspect  de  la  laine,  en 
absorbant  une  certaine  quantité  de  suint  et  de  matières 
animales.  Le  coton  ainsi  traité  peut  être  mélangé  à  la 
laine  :  le  mélange  peut  être  cardé,  lilé  et  tissé.  Les  (ils 
constitués  par  le  mélange  sont  plus  solides,  et  deux 
fils  de  coton  ainsi  traité,  avec  un  fil  de  laine,  corres- 
pondent à  des  fils  de  laine  et  un  fil  de  coton  non  traité. 

On  emploie  un  courant  de  75  à  5oo  volts  et  5  à 
.Soo  ampères,  d'après  la  contenance  de  la  cuve  et  la 
quantité  de  matière  première  à  traiter.  b. 

OXYDATIOX    (Sur    le     uoii-  «l'aniline    d),    par 

i\L\L  E.  nOETTIGER  et  G.  l'et/.ole  (Furber-Zeit. 
1907,  p.   8). 

Dans  un  travail  précédent  (R.  G.  M.  C,  iqo6,  p.  25) 
les  auteurs  concluaient  quele  noir  d'aniline  d'oxydation 
technique  n'est  rien  d'autre  qu'un  noir  d'oxydation  re- 
couvert par  un  noir  de  teinture;  puis  ils  précisaient  cette 
idée,  en  disant  que  ce  noir  provient  de  l'éméraldine, 
mais  seulement  en  présence  de  sel  d'aniline,  d'acide 
et  de  bichromate.  Les  auteurs  avaient  en  effet  reconnu 
que  l'action  du  bichromate  sur  l'éméraldine  verte  ne  se 
réduit  pas  à  l'effet  d'une  surteinture  avec  un  noir  en  un 
bain,  mais  qu'il  se  produit  une  réaction  chimique  en 
même  temps. 

On  prépare  deux  bains  faibles  pour  teinture  en  noir, 
renfermant  chacun  : 

4  p.  100  sel  d'aniline 

5  p.  100  bichromate 

5  p.   100  acide  chlorhydrique. 

On  teint  quatre  écheveltes  de  coton.  La  première  est 
plongée  dans  le  premier  bain  jusqu'à  ce  qu'il  soit  vert  : 
on  la  lave  et  la  replonge  avec  une  autre  échevette  écrue, 
non  traitée,  dans  le  même  bain:  les  deux  au  très  échevettes 
écrues  sont  plongées  dans  le  second  bain.  L'échevette 
écrue  du  premier  bain,  teinte  avec  l'échevette  verte, 
donne  un  gris  d'intensité  égale  au  quart  de  celle  des 
deux  échevettes  du  second  bain.  Donc,  le  coton  chargé 
d'èméraldine  verte  fixe  les  éléments  du  bain  de  tein- 
ture en  noir  beaucoup  mieux  que  le  coton  écru  : 
l'éméraldine  semble  donc  avoir  une  affinité  chimique 
spéciale  pour  lesconslituants  du  noir.  Cet  essai  montre 
aussi  que  la  formation  du  noir  d'oxydation  pur  n'est 
pas  une  simple  oxydation,  mais  répond  à  un  phéno- 
mène beaucoup  plus  compliqué,  de  condensation  pro- 
bablement. 

Dans  la  formation  du  noir  d'oxydation,  le  bichromate 
joue  un  rôle  très  important  :  on  ne  peut  le  remplacer 
par  aucun  oxydant.  I,e  bichromate  ou  l'acide  chro- 
mique  libre  agit  sur  l'éméraldine  pure,  c'est-à-dire  sur 
1.1  teinture  verte  lavée  à  fond,  pour  former  le  chromate 
delà  base  éméraldine.  Si  l'on  traite  les  teintures  violet 
noir,  obtenues  en  traitant  par  le  bichromate  le  coton 
teint  en  vert  et  bien  lavé,  par  des  alcalis  caustiques 
étendus,  du  carbonate  de  soude  ou  du  savon  chauds, 
l'alcali  enlève  l'acide  chromique  fixé  et  l'on  retombe 
sur  la  nuance  bleue  de  la  base  éméraldine.  Les  cendres 
des  teintures  ainsi  traitées  ne  renferment  pas  de 
chrome. 
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Le  noir  technique  d'oxydation  se  comporte  autrement. 
Ce  noir  traité  par  le  bichromate  et  lavé  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  de  lavage  ne  renferment  plus  traces  d'acide 
chromique,  puis  soumis  à  chaud  à  l'action  des  alcalis 
étendus,  du  savon  ou  du  carbonate  de  soude,  se  dé- 
pouille en  partie  de  l'acide  chromique,  mais  il  reste  de 
l'oxvde  de  chrome  combiné  à  la  molécule  du  noir,  et 
cet  oxvde  peut  être  éliminé  par  les  acides  sulfurique, 
sulfureux,  acétique,  tartrique,  lactique. 

Le  noir,  non  nettoyé,  c'est-à-dire  le  chromate  du 
noir  technique  d'oxydation,  a  toujours  un  reflet  brunâtre 
et  bronzé,  qui  tourne  au  bleu,  sous  l'influence  du  sa- 
von :  les  bains  de  savon  renferment  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'acide  chromique.  Le  savonnage  qu'on 
donne  à  ces  noirs  pour  obtenir  un  meilleur  ton,  plus 
de  fleur  et  améliorer  le  toucher  de  la  marchandise,  est 
donc  en  plus  justifié  par  des  considérations  chimiques. 

Le  bichromate  agit  donc  à  un  double  point  de  vue 
sur  le  coton  teint  en  vert  par  oxydation,  renfermant  de 
l'éméraldine  et  pas  de  sel  d'aniline  non  transformé  : 
d'un  côté  il  introduit  de  l'oxyde  de  chrome  dans  la 
molécule  du  noir,  en  l'oxydant,  et  d'autre  part  il 
donne  naissance  au  chromate  de  la  base  du  noir. 

Comme  Liechti  et  Suida,  ainsi  que  N'œlting  et  Brand, 
ont  constaté  que  le  noir  d'aniline,  traité  par  le  bichro- 
mate, fixe  de  l'oxygène,  la  formation  d'une  sorte  de 
laque  n'est  pas  invraisemblable  :  cette  laque  se  forme- 
rait entre  la  base  oxygénée  faible  et  l'oxyde  de  chrome. 
Les  auteurs  ont  constaté  que  d'autres  oxydes  métalli- 
ques, comme  celui  de  cuivre,  peuvent,  à  côté  de  l'oxyde 
de  chrome,  entrer  dans  la  molécule  du  noir.  Ils  ont 
fait  cette  découverte,  en  vérifiant  le  procédé  de  Scheurer 
pour  rendre  le  noir  technique  d'aniline  inverJissable. 
Ce  procédé  consiste  à  plaquer  le  tissu  avec  : 

Sel  d'aniline lo  grammes 

Chlorure  cuivrique lo         — 

Chlorate  de  soude 5  — 

Eau I  litre 

à  sécher  et  à  vaporiser  deux  minutes  (Bul.  Soc.  Ind. 
Mulhouie,  1900,  p.  134).  Le  noir  devient  inverdissable, 
sans  perdre  de  sa  beauté,  en  partie  par  suite  de  l'entrée 
du  cuivre  dans  la  molécule  du  noir.  Les  auteurs  ont 
établi  ce  fait,  en  traitant  au  bouillon  le  noir  d'oxyda- 
tion fini  par  divers  sels  de  cuivre.  Les  teintures  ainsi 
traitées  renfermaient  du  cuivre,  avaient  une  nuance 
pure  et  étaient  plus  ou  moins  difficilement  verdissa- 
bles  que  le  noir  primitif.  L'action  est  minima  avec 
l'acétate  de  cuivre,  maxima  avec  le  chlorate,  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  l'action  oxydante  de  l'acide  chlorique, 
mis  peu  à  peu  en  liberté.  Cet  acide  ne  fait  pas  virer 
au  brun,  comme  les  autres  oxydants,  le  noir  d'oxy- 
dation, mais  au  violet  gris,  qui  ne  verdit  plus.  Outre 
ces  deux  actions,  dans  le  procédé  de  Scheurer  il  y  a 
formation  d'une  couche  d'éméraldine,  qui  se  dépose 
sur  le  noir  fini  et  s'unit  avec  celui-ci  pour  former  un 
noir  relativement  inverdissable.  Le  chrome,  dans  ce 
procédé,  joue  aussi  un  rôle  important,  car,  appliqué  à 
un  noir  non  chromé,  il  ne  le  rend  pas  inverdissable. 

Le  mécanisme  chimique  est  plus  simple,  si  l'on  em- 
ploie un  sel  métallique,  comme  le  sulfate  de  fer,  en  so- 
lution acide,  ou  le  chlorate  d'alumine.  Le  métal  en 
question  entre  dans  la  molécule  du  noir,  dont  la 
nuance  devient  plus  pauvre  et  plus  bleue,  et  la  résis- 
tance au  verdissage  plus  faible  dans  le  cas  du  fer  : 
l'aluminium  augmente,  au  contraire,  cette  résistance, 
et  la  rend  presque  complète,  mais  aux  dépens  de  la 
nuance,  qui  à  5  grammes  de  chlorate  d'alumine  par  litre, 
vire  au  violet  gris.  On  peut,  d'après  le  même  principe, 
introduire  d'autres   métaux,  zinc,  manganèse,  calcium 


dans  le  noir  d'aniline,  mais  sans  qu'ils  présentent 
d'avantage  pratique.  Seuls,  le  cuivre  et  l'aluminium,  à 
l'état  de  chlorates,  remplissent  ce  but. 

En  résumé  :  Le  noir  d'aniline  d'oxydation  fini,  c'est- 
à-dire  savonné,  renferme  du  chrome  à  l'état  d'oxyde  de 
chrome,  présente  un  faible  caractère  basique  et  peut 
fixer  des  oxydes  métalliques,  comme  ceux  de  cuivre, 
d'aluminium,  de  fer,  de  zinc  et  de  calcium.  Sa  forma- 
lion  comporte  trois  phases  : 

1°  Oxydation  de  l'aniline  en  éméraldine  ; 

2°  Condensation  de  l'éméraldine,  du  sel  d'aniline, 
du  bichromate  et  d'un  acide  minéral,  avec  oxydation 
simultanée,  pour  former  le  noir  d'oxydation  propre- 
ment dit; 

3°  Dépôt  du  noir  d'aniline  par  teinture  (noir  en  un 
bain)  sur  le  noir  d'oxvdation  pur.  b. 

SI  R  r.\  PEROXYDE  DECELLl'LOSE,  parMM.C. 
CROSS  et  E.  BEV.\.\  (Zeils.  angew.  Chem.,  1907, 
p.  J70)- 

Les  auteurs  ont  eu  entre  les  mains,  dans  3  cas  diffé- 
rents, des  tissus  présentant  la  réaction  de  l'oxygène 
actif.  Dans  2  cas  il  s'agissait  d'une  grave  altération 
survenue  dans  le  blanchiment  d'un  damas  de  lin.  Les 
filés  destinés  au  tissage  avaient  été  crémés,  suivant 
l'expression  technique,  c'est-à-dire  traités  au  bouillon 
par  une  solution  alcaline  et  blanchis  au  chlorure  de 
chaux. 

Ce  mode  de  blanchiment  diffère  du  blanchiment 
proprement  dit  de  la  cellulose,  en  ce  que  les  celluloses 
mélangées  ou  composées,  qui  constituent  la  fibre  du 
lin,  ne  sont  pai  désagrégées  et  sont  simplement  deve- 
nues blanches. 

Dans  les  2  cas  il  fut  établi  que  la  source  des  groupes 
oxydants  actifs  était  le  chlore  employé  pour  le  blanchi- 
ment, CI^O  ou  HCIO  étant  resté  dans  le  tissu.  Ce- 
lui-ci avait  été  seulement  lavé,  mais  non  traité  par  un 
antichlore.  Ces  2  groupes  actifs  étaient  restés  plusieurs 
semaines  combinés  à  la  fibre,  mais  leur  action  nuisible 
ne  se  manifesta  que  quand  le  tissu  eût  été  soumis  au 
blanchiment  et  où  l'on  constata  un  affaiblissement 
considérable. 

Le  3'  cas  fut  celui  d'un  tissu  de  coton  blanchi  à 
fond,  c'est-à-dire  jusqu'à  obtention  de  cellulose  pure. 
Ce  tissu,  emplové  pour  un  but  spécial,  eut  à  supporter 
une  température  élevée,  s'affaiblit  et  se  déchira.  Des 
échantillons,  qui  avaient  été  blanchis  dans  des  condi- 
tions tout  à  fait  normales,  présentèrent  les  caractères 
suivants  : 

1°  Présence  d'oxvgène  actif,  mettant  en  liberté  l'iode 
de  l'iodure  de  potassium  et  réaction  acide  ; 

2°  De  longs  lavages  à  l'eau  distillée  n'ont  pas  modi- 
fié ces  propriétés  ; 

3"  Un  lavage  à  l'eau  ordinaire,  renfermant  16  parties 
de  carbonate  de  chaux  pour  100.000  d'eau,  a  neutra- 
lisé l'acide,  mais  laissé  subsister  l'action  de  l'oxygène 
actif  sur  l'iodure  de  potassium. 

Des  essais  furent  institués  avec  des  tissus  de  coton 
blanchis  normalement  :  on  les  traita  avec  la  même 
quantité  de  solutions  d'hypochlorite,  de  teneurs  en 
chlore  variées.  De  la  quantité  d'iode  mise  en  liberté,  on 
conclut  que  la  quantité  d'oxygène  actif  correspondait  à 
une  solution  d'hypochlorite  de  calcium  à  0,02  —  o,o3 
p.  100. 

De  nouveaux  essais  montrèrent  que  l'oxygène  actif 
disparait  : 

1°  Par  l'ébullition  du  tissu  avec  de  l'eau  ; 

2°  Par  le  chauffage  dans  une  étuve  à  vapeur  sèche  : 
le  tissu  de  lin  devenait  peu  à  peu  cassant  et  sa  e  ; 
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3°  Par  traitement  à  froid  au  moven  de  sullito  de 
soude  ou  de  l'acide  sulfureux. 

L'oxvf^ènc  actif  étant  éliminé,  le  tissu  de  coton  re- 
prend les  propriétés  normales  d'un  tissu  blanchi.  En 
laissant  des  échantillons  séjourner  plusieurs  semaines, 
l'o.xygène  actif  ne  disparait  pas. 

Tous  ces  phénomènes  ne  sont  que  le  résultat  d'ob- 
servations empiriques.  Mais  les  auteurs  croient  pouvoir 
affirmer  qu'ils  montrent  la  prédisposition  de  la  cellu- 
lose à  fixer  de  l'oxygène  actif  et  à  le  libérer  dans  des 
conditions  déterminées.  r. 

PRIX  DE  LA  SOIE  AnTIKICIEIJ.K  {Xcits.  an- 
gew.  Chem.,  1906,  p.  2074). 

Il  s'est  établi  une  convention  entre  les  fabricants  pour 
le  relèvement  des  prix  de  la  soie  artificielle.  Les  fabri- 
ques travaillant  avec  le  procédé  à  la  nitro -cellulose  ont 
élevé  en  moyenne  le  prix  du  kilogramme  de  3  fr.  75. 
A  cette  convention  ont  adhéré  la  fabrique  hongroise 
de  Sarvar,  les  Vereinigte  K.unstseidefabriken  de  Franc- 
fort, les  Sociétés  pour  la  fabrication  de  la  soie  artifi- 
cielle de  Besançon  et  de  Tubize  (Belgique).  Les  fabri- 
ques travaillant  d'après  le  procédé  Paulv  ont  augmenté 
le  prix  du  kilogramme  d'environ  2  fr.  5o  :  ce  sont  les 
Vereinigte  Glanzstoffabriken  d'Elberfeld,  la  Œsterrei- 
chische  GlanzstofJ'abrik  de  Saint-Polten,  les  Sociétés 
réunies  de  la  soie  artificielle  à  Givet  et  la  fabrique  de 
sole  artificielle  d'Izieux.  p. 

SUR    LE   COTOX    DE    COLLODIOÎV,  par    M.    G. 

LlliXGE  (Ze.its.  aiigew.  Chem.,  1906,  p.  2o5  i  ). 

Les  nitrocelluloses  préparées  sous  le  nom  de  coton 
de  collodion  peuvent,  comme  on  le  sait,  présenter  des 
propriétés  très  différentes.  On  s'accorde  à  désigner  ainsi 
des  nitro-celluloses  qui  se  dissolvent  complètement 
ou  presque  complètement  dans  un  mélange  d'éther  et 
d'alcool  12  vol.  éther  et  i  vol.  alcool),  et  on  les  appelle 
aussi,  à  cause  de  cette  propriété,  nitro-celluloses  solti- 
blcs.  Dans  le  principe,  ces  produits  n'avaient  d'emploi 
qu'en  chirurgie  :  on  sait  toute  l'importance  qu'ils  ont 
acquise  en  photographie,  pour  la  préparation  des 
explosifs  et  de  la  poudre  sans  fumée,  pour  la  fabrica- 
tion du  celluloïd  et  des  soies  artificielles. 

Les  conclusions  du  travail  de  l'auteur  sont  les  sui- 
vantes : 

1  ■■  On  obtient  des  nitro-celluloses  presque  ou  com- 
plètement solubles  dans  l'éther-alcool,  quand  on  traite 
le  coton  tout  à  fait  sec  par  un  mélange  de  parties  éga- 
les d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique,  renfermant  de 
i3,5  à  19  p.  100  d'eau.  Les  meilleures  proportions  sont 
entre  1  7  et  18  p.  100  ; 

2°  La  teneur  des  produits  en  azote  varie  entre  12,5 
et  1  I  p.  100  et  diminue  quand  augmente  la  teneur  en 
eau  du  mélange  acide  ; 

3"  Si  l'on  opère  à  20°,  il  faut  traiter  le  coton  par  le 
mélange  acide  environ  8  heures  :  mais  dans  la  pratique 
on  n'opère  point  ainsi.  A  40°  il  suffit  d'un  contact  de 
2  heures,  et  à  60°  de  20  minutes,  pour  obtenir  la  même 
teneur  en  azote.  La  solubilité  des  produits  obtenus 
à  des  températures  élevées  est  plus  grande; 

4"  La  viscosité  des  solutions  dans  l'éther-alcool  est 
une  fonction  directe  de  la  concentration  des  solutions, 
mais  pour  une  même  concentration  elle  varie  beaucoup 
avec  le  mode  de  préparation  des  produits  ; 

5°  La  viscocité  des  solutions  n'est  pas  en  rapport 
direct  avec  la  teneur  du  produit  en  azote,  mais  son 
maximum  correspond  à  la  plus  haute  teneur  en  azote  ; 

6"  La  viscosité  des  solutions  diminue,  quand  la  tem- 
pérature de  la  nitration  augmente  ; 


7°  Elle  diminue  aussi  avec  la  durée  du  séjour  dans 
le  mélange  acide  et  peut  ainsi  varier  dans  des  limites 
étendues.  On  peut  en  conclure  que,  par  un  contact 
prolongé  avec  le  mélange  acide,  les  molécules  de  la  ni- 
tro-cellulose  se  séparent  en  molécules  plus  petites, 
peut-être  par  suite  de  la  formation  d'éther  des  hydro 
et  oxycelluloses  ; 

8»  La  viscosité  des  solutions  diminue  quand  aug- 
mente la  teneur  en  cas  du  mélange  acide,  comme  la 
teneur  en  azote  du  produit; 

1)"  Avec  des  mélanges  nitrants  concentrés,  si  l'on 
augmente  la  durée  du  contact  à  température  élevée, 
la  diminution  du  rendement  est  plus  faible  qu'avec 
les  mélanges  étendus: 

10°  Les  viscosités  les  plus  faibles,  pour  une  même 
concentration  du  mélange  acide  et  par  conséquent 
pour  une  même  teneur  en  azote  du  produit,  correspon- 
dent à  l'emploi  des  plus  hautes  températures  pour  la 
nitration  et  pour  des  concentrations  variables  à  la 
durée  de  l'opération. 

Les  viscosités  les  plus  grandes  s'obtiennent  avec  les 
méliinges  acides  les  plus  pauvres  en  eau,  avec  une 
courte  durée  de  l'opération.  On  obtient  ainsi  une  haute 
teneur  du  produit  en  azote,  sans  effet,  du  reste,  sur  la 
viscosité  ; 

11°  Les  solutions  de  collodion  perdent  rapidement 
beaucoup  de  leur  viscosité,  même  si  elles  ne  renferment 
que  de  très  faibles  quantités  d'acide.  r. 

SITR  LA  CELLULOSE  MERCERISÉE,  par  MM. II. 
WICKELIIANS  et  W.  \\lV.\\FAi  (Berl.  Ber.,  1907, 
p.  441). 

Les  auteurs  ont  observé,  en  étudiant  les  affinités  qui 
existent  entre  la  cellulose  et  certains  oxydes,  que  la 
cellulose  absorbe  3,82  p.  100  de  baryte  hydratée  d'une 
solution  N '5  de  cette  base  à  o'  et  2,18  p.  100  de 
strontiane  hydratée  d'une  solution  de  cette  base  N/io 
à  o".  Pour  déterminer  la  modification  chimique  que 
subit  la  cellulose  dans  le  mercerisage  ordinaire.  Us 
ont  préparé  des  éthers  nitriques  et  benzo'iques,  en  parr 
tant  d'échantillons  de  cellulose  mercerisés  et  non  mer- 
cerisés. Dans  le  cas  des  éthers  nitriques,  on  obtient 
avec  de  la  cellulose  mercerisée  ou  non  la  même  quan- 
tité p.  100  d'azote,  mais  les  produits  provenant  de 
la  cellulose  mercerisée  renfermaient  toujours  de 
bien  plus  grandes  quantités  de  nitrate  soluble  dans 
un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  Dans  le  cas  des  ben- 
Z'.iates,  la  différence  entre  le  coton  mercerisé  ou  non 
se  traduisait  par  les  rendements  en  éthers.  I^ar  exem- 
ple, le  coton  non  mercerisé  donnait  112  p.  100  de 
benzoate  et  le  coton  mercerisé  139  p.  100.  De  môme, 
le  lin  non  mercerisé  donnait  121p.  100  de  benzoate  et 
le  lin  mercerisé  en  donnait  137  p.  100.  b. 

TEINTURE 

COLORAXTS  DIRECTS  (IM-épai-aiion  «le  colon 
réservant  les),  par  ,M.  .1.  SCILXEIDER  (./.  Soc.  0/ 
Dyers  and  Colour.,  1907,  p.   78). 

H.  Kcechlin  a  montré  que  le  coton  traité  par  l'acide 
nitrique  concentré  a  de  l'affinité  pour  les  colorants 
basiques,  et  K.necht  a  vérifié  la  justesse  de  cette  obser- 
vation. L'auteur  a  trouvé,  en  i  896,  que  l'hexanitrate  de 
cellulose,  à  i2-i5  p.  100  d'azote,  ne  se  teint  pas  avec 
les  colorants  directs,  mais  fixe  les  colorants  basiques. 
L'n  tissu  de  coton  fabriqué  avec  du  coton  ordinaire  ou 
du  coton  mercerisé  pour  la  chaîne,  et  avec  de  l'hexa- 
nitrate de  cellulose  pour  la  trame,  pourra  être  teint  en 
un  seul  bain  en  deux  nuances. 
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La  cellulose  hexanitrée  conserve  la  même  structure 
et  la  même  longueur  que  la  cellulose.  Sa  couleur  est 
légèrement  )auae.  mais  d'un  jaune  très  pâle.  Le  fil 
n"esî  pas  brillant.  On  l'obtient  en  plongeant  à  i  o"  dans 
un  mélange  acide  convenable,  pendant  i  heure,  les 
fils  à  transformer,  et  on  lave  à  l'eau  froide.  Les  fils  à 
traiter  ne  doivent  pas  renfermer  de  chlore  et  être  aussi 
secs  que  possible  :  la  présence  de  chlore  rend  l'hexani- 
irate  peu  stable  et  diminue  le  rendement.  La  nitralion 
doit  se  faire  dans  des  vases  métalliques  fermés,  renfer- 
mant chacun  2  livres  de  filés.  Le  mélange  acide  se  pré- 
pare dans  des  récipients  en  fonte  et  se  compose  de 
3  parties  d'acide  sulfurique  à  6ô*  B.,  renfermant  un  mi- 
nimum de  q5,5  p.  100  de  SO*H-,  et  une  partie  d'acide 
nitrique  à  40*  B.  renfermant  un  minimum  de  oo.3  p. 
100  de  NCFH  et  un  maximum  de  5  à6  p.  100  de  NO*. 
Le  degré  du  mélange  oscille  de  64*  B.  à  64*, 5  B.,  et  le 
mélange  renferme  21,5  à  23.3  p.  100  de  NO^H,  72  à 
73  p.  100  de  SO*H*  et  5  à  6  p.  100  de  H^.  On  le  re- 
froidit, comme  on  Ta  dit,  à  lo*.  Pour  2  livres  de  filés, 
il  faut  80  livres  d'acide  :  celui-ci  est  conservé  dans  des 
récipients  de  fonte,  placés  eux-mêmes  dans  un  mélange 
réfrigérant. 

Il  faut  remplacer  l'acide  enlevé  par  les  filés,  en  ajou- 
tant une  quantité  égale  d'acide  frais,  avant  de  traiter  un 
second  lot  de  2  livres  de  filés.  L'imprégnation  des  éche- 
veaux  est  complète  au  bout  d'une  heure  :  pendant  cet 
intervalle,  on  lisse  de  temps  à  autre  les  écheveaux  avec 
des  lissoirs  en  1er  ou  en  verre. 

La  proportion  d'azote  de  la  cellulose  nitrée  dépend 
de  la  quantité  d'eau  que  renferme  le  mélange  acide. 
Certains  nitrates  de  cellulose,  de  formule  donnée,  de- 
mandent la  présence  d'une  quantité  déterminée  d'eau. 
La  température  doit  être  maintenue  aussi  basse  que 
possible,  pour  éviter  l'attendrissement  du  fil  :  quelques 
gouttes  d'eau  tombant  sur  le  coton  saturé,  au  cours  du 
traitement,  suffisent  à  l'affaiblir.  Plus  la  température 
da  mélange  d'acides  est  élevée,  plus  grande  est  la  so- 
lubilité de  la  nitro-cellulose  dans  un  mélange  de  3 
parties  d'éiher  et  i  partie  d'alcool. 

.Au  bout  d'une  heure,  on  retire  les  filés  de  l'acide  : 
on  exprime  l'excès  de  ce  dernier,  et  on  essore,  puis  on 
soumet  aussi  vite  que  possible  les  filés  à  l'action  d'une 
grande  quantité  d'eau  froide.  On  évite  ainsi  réchauffe- 
ment de  certaines  parties  des  écheveaux.  Dans  ces  con- 
ditions, ni  la  solidité,  ni  les  dimensions,  ni  la  te.xture 
des  fils  ne  sont  modifiées.  .Après  le  passage  en  eau 
froide,  on  lave  à  l'eau  chaude  et  fait  bouillir  avec  un 
peu  de  carbonate  de  soude.  .Avant  de  procéder  au  sé- 
chage, quelques  essais  sont  nécessaires,  pour  vérifier 
qu'il  ne  reste  pas  traces  d'acides  dans  la  fibre. 

Du  papier  à  l'iodure  de  potassium  et  à  l'amidon,  ou 
mieux  à  l'iodure  de  zincetà  l'amidon  remplit  très  bien 
le  but  cherché.  On  dissout  10  grammes  de  chlorure  de 
zinc  dans  5o  centimètres  cubes  d'eau  et  porte  à  Tébul- 
iition.  On  ajoute  2  grammes  d'amidon  qu'on  a  broyé 
avec  un  peu  d'eau  froide,  et  fait  bouillir  2  heures,  en 
ajoutant  de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'évapore. 
On  ajoute  alors  à  la  solution  1  gramme  d'iodure  de 
zinc,  on  étend  à  3oo  centimètres  cubes  avec  de  l'eau 
et  filtre  sur  papier  double  :  il  suffit  de  filtrer  pendant 
une  demi-heure,  pour  recueillir  5o  centimètres  cubes. 
Dans  la  solution  opaline,  on  plonge  pendant  i  minute 
des  bandes  de  papier  Berzélius  :  on  exprime  le  liquide 
in  excès  avec  une  baguette  de  verre  et  sèche  à  l'ètuve. 
Le  séchage  doit  se  faire  en  une  demi-heure,  sinon  le 
papier  prend  une  nuance  légèrement  bleue.  Le  papier 
bien  séché  peut  se  conserver  de  longs  mois  dans  des 
:iacons  de  verre.  Bien  préparé,  il  ne  doit  pas  virer  an 
bleu,  si  on  le  mouille  avec  un  mélange  de  i  partie  de 


givcérine  et  i  partie  d'eau,  et  si  on  l'introduit  dans  un 
tube  à  essai,  sec  mais  chaud. 

Pour  faire  l'essai  de  la  cellulose  nitrée.  on  procède 
ainsi  :  le  fil  est  d'abord  séché  à  3o°-40"'  pendant  une 
demi-heure  et  refroidi  dans  un  tube  à  essai  bouché. 
Une  [>eUte  quantité,  i  décigramme.  est  mise  dans  un 
grand  tube  à  essai,  fermé  par  un  bouchon  de  caout- 
chouc, auquel  on  suspend,  par  un  crochet  de  verre, 
une  bande  du  papier  réactif  humide.  Le  tube  est  mis 
pendant  10  minutes  dans  de  l'eau  à  8o"-qo»,  puis  pen- 
dant 10  autres  minutes  dans  l'eau  à  ûO'*-07'',  puis  on 
retire  le  bec  Bunsen  et  laisse  refroidir  à  So"  :  c'est  ie 
point  critique,  où  les  hexanitrates  de  cellulose  douteux 
montrent  leur  instabilité. 

L'hexanitrate  de  cellulose,  qui  a  subi  cet  essai  sans 
décomposition,  est  stable,  et  c'est  seulement  à  175°- 
1*0°  qu'il  brûle,  tandis  que  le  coton  ordinaire  s'en- 
flamme à  23o*. 

Une  observation  curieuse  se  rapporte  au  cas  où  les 
écheveaux  ont  été  noués  avant  de  subir  la  nitration. 
.Après  celte  opération,  les  fibres  sont  si  affaiblies  à  la 
place  du  nœud,  que  l'écheveau  se  coupe,  comme  si  on 
s'était  servi  d'un  couteau.  D'après  l'auteur,  cet  affai- 
blissement provient  de  l'action  de  l'acide  sulfurique 
qui  s'est  accumulé  dans  le  nœud  et  a  donné  lieu  à  la 
formation  d'un  amvloide  :  les  fils  sont  comme  collés 
ensemble.  r. 

SOIE  .VRTIFICIELLE  A  L'ACÉTATE  DE  CEL- 
LIXOSE  (Procédé  de  teiutiiro  de  la>.  par  .\L  C. 
.VBEL. 

La  soie  anificielle  faite  avec  l'acétate  de  cellulose  ne 
se  teint  pas  dans  une  solution  aqueuse  de  bleu  méthy- 
lène et  ne  se  teint  que  faiblement  dans  une  solution 
alcoolique.  Par  contre,  si  le  bain  de  teinture  se  compose 
d'un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  on  peut  obtenir  des 
nuances  bleu  foncé.  On  dissoudra,  par  exemple, 
2  parties  de  bleu  méthylène  dans  un  mélange  de  200 
parties  d'eau  et  i5o  d'alcool,  et  on  teindra  dans  ce  bain 
10  grammes  de  cellulose  acétvlée,  environ  un  quart 
d'heure  et  à  la  température  ordinaire. 

La  fuchsine,  le  jaune  naphtol  S,  l'érika  B,  le  ponceau 
4GB  et  la  chrysoïdine  s'appliquent  de  la  même  ma- 
nière, en  prenant  en  colorant  20  à  5o  p.  100  du  poids 
de  la  fibre  à  teindre.  .Au  lieu  d'alcool  éthylique,  on  peut 
employer  l'alcool  méthylique  ou  tout  autre  dissolvant 
qui  peut  se  mélanger  à  l'eau  d'une  manière  homogène, 
pourvu  toutefois  que  le  colorant  soit  soluble  dans  ce 
mélange.  (Breret  ang..  iû3o).  r. 

MORD.4-\Ç.\GE  (Théorie  dai,  par  Si.   J.  MAT- 

THEWS  iText.  Colorist.,  1906.  p.  354). 

Quand  on  mordance  de  la  laine  dans  un  bain  de 
sulfate  de  cuivre  et  d'acide  sulfurique,  la  couleur  bleue 
du  liquide  disparait  rapidement,  et  la  laine,  qui  était 
de  couleur  jaunâtre,  devient  vert  canari.  Le  cuivre 
n'est  pas  dans  la  laine  à  l'état  d'hydrate,  par  suite  de 
la  présence  d'acide  sulfurique  libre  dans  le  bain.  De 
plus,  l'hydrate  de  cuivre  est  vert  bleuâtre,  tandis  que  la 
laine  est  devenue  vert  jaunâtre,  comme  le  sont  l'acé- 
tate et  d'autres  sels  du  cuivre  à  acides  organiques.  Il 
semble  donc  que  la  laine  ait  formé  un  composé  chimi- 
que avec  le  cuivre.  Si  l'on  fait  bouillir  la  laine  dans  un 
bain  renfermant  du  sulfate  de  cuivre  et  du  tartre,  après 
2  heures  environ,  la  plus  grande  partie  du  cuivre  est 
restée  dans  le  bain,  n'avant  pas  été  absorbée  par  la 
laine.  Il  est  probable  que  la  présence  du  tartre  empê- 
che la  réaction  entre  la  laine  et  le  cuivre,  et  qu'il  se 
forme  du  tartrate  de  cuivre. 
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Dans  le  cas  de  l'aUin,  où  il  n'y  a  pas  du  réduction  à 
opérer,  le  tartre  n'est  pas  nécessaire,  et  on  obtient  de 
meilleurs  résultats  avec  Tacide  sult'urique,  la  laine 
fixant  plus  d'alumine  dans  un  moindre  temps  que  s'il 
y  a  du  tartre  en  présence.  Dans  ces  dirt'érents  cas,  de 
même  qu'avec  les  mordants  de  chrome  et  de  ter, 
d'après  l'auteur,  il  se  formerait  un  composé  organo- 
métallique  entre  la  fibre  et  le  métal,  et  la  fibre  ainsi 
modifiée  chimiquement  jouirait  de  la  propriété  de  se 
combiner  aux  colorants  pour  mordants.  r. 


.\N.\LYSK 

TKIXTIKKS  (Dosa;;*'  (l«-  I  ;u-i(lo  nUioiix  dans 
l«-s  eaux  «los  .  par  M.  K.  ISISTKM'AIJT  (Xeils. 
I''drbcn-liui..  11)07,  P-  '^U)'- 

La  présence  d'acide  nitreux,  principalement  dans 
les  teintures  de  laine  et  de  soie,  peut  présenter  des 
inconvénients.  La  teinture  de  ces  fibres  se  faisant  en 
bain  acide,  les  nitrites  seront  décomposés  et  l'acide 
nitreux  sera  mis  en  liberté.  Celui-ci  réagira  sur  la  laine 
et  la  soie,  qui  sont  des  corps,  aminés  et  les  teindra  en 
jaune  ou  en  brun.  Si  l'on  plonge,  par  exemple,  de  la 
soie  cuite,  pendant  quatre  heures,  ou  mieux  pendant 
toute  une  nuit,  dans  une  solution  renfermant  par  litre 
5  grammes  de  nitrite  de  soude  et  10  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  concentré,  on  constate,  par  un  dosage 
au  permanganate,  que  le  tiers  seulement  du  nitrite  a 
disparu.  Avec  une  quantité  de  fibroïne  suffisante,  on 
peut  enlever  tout  le  nitrite  de  la  solution. 

l'ne  gamme  de  nuances  variant  du  blanc  au  brun, 
en  passant  par  le  crème  et  l'orange,  a  été  obtenue  en 
plongeant  des  échevettes  de  5  grammes  de  soie  d'un 
blanc  bleuâtre  dans  une  série  de  bains  de  2  litres  d'eau 
pure  renfermant  de  0,062  milligr.  à  128  milligrammes 
d'acide  nitreux  par  litre.  .\prés  diazotation  de  la  fibre, 
les  échevettes  étaient  portées  à  go"  et  maintenues  une 
demi-heure  à  cette  température  pour  transformer  le 
diazoique  en  dérivé  phénolique.  Puis  on  lave  et  sèche 
les  échevettes.  Un  oeil  peu  exercé  reconnaît  très  bien  la 
différence  de  nuance  correspondant  à  1  milligramme 
d'acide  nitreux  par  litre  d'eau.  Si  l'eau  renferme  une 
quantité  de  1er  capable  de  donner  par  elle-même  une 
nuance  jaune  à  la  soie,  on  ajoute  i  gramme  d'acide 
oxalique  par  litre. 

L'acide  nitrique,  qui  accompagne  toujours  l'acide 
nitreux,  est  sans  action,  même  à  la  dose  de  .n)  ou 
100  milligrammes  de  N-O^  par  litre. 

Ce  procédé  serait  plus  avantageux  que  les  procédés 
colorimétriques  emplovés.  Par  exemple,  la  méthode  de 
Trommsdorf,  qui  emploie  une  solution  d'amidon  et 
d'iodure  de  zinc,  ne  donne  des  résultats  précis  que 
pour  des  teneurs  de  0,1  à  0,4  milligrammes  d'acide 
nitreux  par  litre.  Avec  la  métaphénylénedianine  ou  la 
naphtylamine  et  l'acide  sulfanilique,  les  limites  ne  sont 
pas  beaucoup  plus  grandes.  Comme  conclusion,  l'au- 
teur dit  qu'on  ne  doit  pas  employer  pour  la  teinture 
une  eau  renfermant  plus  de  1  milligramme  de  N-0-'  par 
litre,  sous  peine  de  ne  pas  obtenir  un  blanc  pur. 

On  peut  se  demander  quelle  est  l'origine  de  l'acide 
nitreux  dans  l'eau.  Il  proviendrait  de  l'acicfe  nitrique 
par  réduction.  La  laine  de  bois,  qu'on  emploie  généra- 
lement pour  filtrer  et  purifier  l'eau,  ne  réduit  les  nitrates 
que  quand  elle  a  servi  déjà  un  certain  temps.  Il  faut 
surtout  tenir  compte  de  l'action  des  bactéries,  que  com- 
bat à  la  surface  l'oxygène  de  l'air.  On  pourra  donc 
s'opposer  à  cette  action  par  un  réactif  chimique,  qui, 
dans  l'espèce,  est  l'eau  oxygénée,  qui  transforme  l'acide 
nitreux  en  acide  nitrique  d'après  l'équation  : 


NO^H  +  iPO^  —  NO^'H  +  H^O 

Pratiquement,  il   est  avantageux  de  doubler  la  dose 
d'eau  oxygénée  indiquée  par  cette  formule. 


ISOItUK.M  \  l»'a-\.\l>IH  YI..\MI\K(l{ôl«'<l<'  I  aii- 
llir:i(|uiiioiic     dans    l'fiil('\:i;;<>   à    la    roii^îalitc 

dm,  par  M.  .\.  l'l-.\.\OVSKY  (Zeits.    Farben.  Ind., 

1907,  p.  KM)). 

L'auteur  rappelle  que  c'est  Sundcr  qui  a  eu  l'idée 
d'introduire  de  l'anthraquinone  dans  la  couleur  à  la 
rongalite  :  cette  addition  permet  d'obtenir  sur  bordeaux 
d'a-naphtylamine  un  blanc  parfait.  L'explication  du 
rôle  de  l'anthraquinone  comme  catalyseur  est  insuffi- 
sante, et  l'auteur  a  cherché  et  obtenu  une  explication 
chimique  du  phénomène.  Il  emploie  200  grammes  de 
rongalite  C  qu'il  dissout  à  froid  dans  5oo  grammes 
d'eau  distillée:  une  partie  de  cette  dissolution  sert  à 
empâter  5o  grammes  d'anthraquinone,  puis  on  ajoute 
le  reste  de  la  dissolution,  laisse  à  froid  réagir  penriant 
20  minutes,  chaurt'e  finalement  20  minutes  à  72"  et 
filtre. 

On  a  essayé  comparativement  l'action  de  la  pâte 
obtenue  par  l'action  de  la  rongalite  et  l'action  du  liquide 
filtré  sur  des  échantillons  teints  en  Bordeaux,  en  vapo- 
risant 5  minutes  à  100".  Les  conclusions  de  l'auteur, 
basées  sur  l'emploi  direct  de  Voxanthranol  et  sur  les 
caractères  communs  à  ce  corps  et  au  produit  del'action 
de  la  rongalite  sur  l'anthraquinone,  sont  que  c'est  bien 
à  la  formation  d'oxanthranol  qu'il  faut  attribuer  l'ac- 
tion déterminée  par  la  présence  de  l'anthraquinone. 
L'oxanthranol  est  soluble  dans  la  rongalite,  décom- 
pose la  bordeaux  d'a-naphtylamine  en  passant  à  l'état 
d'anthraquinone,qu'un  excès  de  rongalite  fait  repasser  à 
l'éiat  d'oxanthranol.  L'oxanthranol  en  solution  aqueuse 
bouillante  réduit  le  bordeaux  ;  il  en  est  de  même  si  on 
l'imprime,  dissous  dans  un  alcali,  et  si  on  vaporise 
une  heure.  11  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  corps, 
recommandés  comme  agents  catalytiques  à  employer 
avec  la  rongalite,  sont  des  quinones  ou   des  dicétones. 

La  quinone  elle-même  est  sans  action. 


l\l»l<;o  .I.VV.V  (l'résoïK-e  do  I  isafiiic  daiiN 
«■i-rlaiiis    <'-<-liaiililloiis    d'),    par    M.    \.    I»KI{KI.\ 

\C.hcm.  Suc.  Proc,   10117,  p.  3o). 

Des  échantillons  d'indigo  Java,  riches  en  indirubine, 
renfermaient  de  petites  quantités  d'un  corps  cristalli- 
sant dans  le  benzène  en  aiguilles  orange,  fondant  à 
211"'' et  donnant  la^réaction  du  thiophène.  La  présence 
de  l'isatine  semble  montrer  que  la  formation  de  l'indi- 
rubine  pendant  la  fabrication  de  l'indigo  naturel  se 
passe  suivant  la  synthèse  bien  connue  deBaeyer.  L'in- 
dirubine  se  forme  quand  l'extrait  de  la  plante  fermentée 
est  oxydé  en  solution  alcaline,  et  dans  ces  conditions 
l'oxvdation  d'une  partie  de  l'indo.xyle  en  isatine  semble 
facilitée. 


SI  H  I.A  I  (!  lUIlVItnoWAM  IIU.\Qri.\0\K,par 
M.M.  O.  l>l!Olti:\irs  et  IIKPI'  {licrl.  Ber.,  1907, 
p.  1048;. 

Ce  corps  s'obtient  en  traitant  l'acide  a-nitroaiuhra- 
quinone  sulfonique  par  le  méthoxyde  de  sodium  ;  il  se 
firme  du  mètoxyanthraquiiione  sulfonate  de  sodium 
qu'on  chauffe  une  heure  et  quart  à  120"  avec  10  par- 
ties d'acide  sulfurique  à  60"  B.  On  ajoute  du  sel  marin 


2  ib 


REVUE  DES  BREVETS 


pour  séparer  l'i-hydroxyaruhraquinesulfonate  de  so- 
dium et  l'on  chauffe  celui-ci  avec  de  la  chaux 
hvdralée  sous  pression  à  igS"  pendant  12  heures. 
On  dissout  dans  l'eau,  précipite  par  lacide  chlorhy- 
drique  et  fait  cristalliser  le  précipité  dans  l'acide  acé- 
tique glacial.  Le  corps  finalement  obtenu  se  pré- 
sente sous  forme  d'aiguilles  jaunes  orange,  fondant 
à  aji'-îja".  Il  se  dissout  facilennent  dans  le  benzène  tt 
l'alcool,  et  donne  une  s  ^lution  jaune  avec  de  l'ammo- 
niaque ou  les  alcalis  étendus.  Sa  solution  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  est  jaune  rougeàtre.  Par  oxyda- 
tion avec  le  nitrate  de  potassium  et  la  soude  sous  pres- 
sion, il  se  transforme  en  tlavo-purpurine. 


LUMIERE 


AXTHRACEXE  (Propriétés  plioto-éleotriques 

(le  1')  (J .  Soc.  Dyers  and  Colour.,  1906,  p.  382). 

M'.  A.  Pochettino  a  montré  récemment  que  la  fluo- 
rescence de  l'anthracèneest  accompagnée  de  l'ionisation 
de  lair  ambiant.  L'action  phoio-électrique  de  l'anthra- 
céne  est  très  semblable  à  celle  du  zinc  :  comme  avec 
celui-ci,  l'activité  décroît  avec  le  temps.  Cela  peut  être 
attribué  aux  propriétés  fortement  di-électriques  de 
l'anthracène,  qui  permettent  l'accumulation  d'une 
charge  positive  et  arrêtent  l'ionisation.  L'activité  pri- 
mitive de  l'anthracène,  quand  elle  a  disparu,  peut  être 
régénérée,  non  seulement  en  le  mettant  dans  l'obscu- 
rité, mais  en  l'exposant  pendant  quelques  minutes  aux 


radiations  du  radium,  qui  neutralise  la  charge  posi- 
tive. La  phénanthrène  donne  des  résultats  semblables. 
La  fluorescence  de  l'anthracène  est  généralement  at- 
tribuée à  des  transformations  moléculaires,  entraînant 
un  changement  de  structure  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière. {Sature,  1906,  p.  618.) 

li.VDIl'.M  SIR  L.\  SOIE  ET  LE  COTOX  (Action 

(In)  iJ.  Soc.  Dyers  and  Colour.,  1907,  p.  a3). 

Lord  Blythswood  a  observé  le  premier,  en  1904,  que 
les  radiations  du  radium  exercent  une  action  destruc- 
tive sur  la  batiste.  Miss  H.  P.  Martin  et  VV.  B.  Morton 
ont  semblablement  trouvé  que  de  la  soie,  avec  un 
coefficient  de  rupture  de  78  grammes,  exposée  aux  éma- 
nations de  radium  voit  ce  coefficient  diminuer  de 
4  grammes  par  jour  en  moyenne,  pour  une  exposition 
de  7  jours.  Du  coton,  ayant  un  coefficient  de  rupture 
de  3/0  grammes,  le  voit  décroître  de  60  grammes  le 
premier  jour  ;  après  i  7  jours  d'exposition,  le  coefficient 
de  rupture  est  descendu  à  5o  grammes.  La  différence 
observée  entre  la  soie  et  le  coton  tient  à  la  plus  forte 
grosseur  des  fils  de  ce  dernier.  L'action  destructive  se- 
rait due  aux  rayons  i. 

Il  n'v  a  pas  de  différence  d'action,  si  l'émanation  est 
constamment  enlevée  par  un  courant  d'air  et  si  l'oxy- 
gène et  l'humidité  font  défaut  dans  l'atmosphère  qui 
entoure  les  fils. 

La  cellulose  ainsi  traitée  se  teint  en  nuances  plus 
foncées  que  le  coton  ordinaire  avec  la  cellulose,  ce 
qui  est  un  car.ictère  de  roxycellulose.  (î^ature,  1907, 
p.  224.)  R. 
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Procédé  de  fabrication  de  butylxylène  ter- 
tiaire ou  de  butjl-toluène  tertiaire  [Act. 
Gesel.  Berlin]  (b.  f.  372Ô03,  i5  décembre  1906- 
12  avril  1907). 

Action  de  l'isobutyléne  (CH-')'-  C  =  CH'-sur  le  m- 
xylène  en  présence  de  chlorure  d'aluminium  et  d'un 
peu  d'acide  chlorhydrique. 

IHIO-INDIGO. —  Production  de  colorants  halo- 
gènes teignant  en  cuve  à  la  manière  de  l'in- 
digo, [fnd.  Chim.  Bàle]  (b.  f.  372627,  17  décembre 
1906-12  avril  1907). 

L'introduction  du  chlore,  dans  la  molécule  thioin- 
digo,  augmenterait  la  solidité  au  lavage  des  colorants 
obtenus. 

Pour  produire  les  colorants  on  procède  comme  dans 
le  brevet  362576  et  additions  des  2,  8  et  i4mai,en  par- 
tant des  dérivés  halogènes  de  l'acide  salicylthioacétique, 
ou  en  halogénant  les  colorants  terminés  par  le  chlore, 
le  brome  ou  leurs  dérivés  en  présence  de  délayants  in- 
différents. 


AZOIQUES.  —  Procédé  pour  la  préparation  de 
colorants  o-oxy-azoïques.  ICassella]  (b.  f. 
373109,9  mars  190(5-2  mai  1907.) 

Conlrairement  aux  diazoiques   de   l'o- aminophenol 


ou  naphtol,  qui  réagissent  faiblement  avec  les  aminés 
ou  phénols,  ceux  des  élhers  arylsulfoniques  des  o- 
aminophénols  ou  naphtols  : 


C^H^ 


-OSO-i  Arvl 


ou  C">H« 


.NH2 
-OSO^Arvl 


réagissent  énergiquement  et  quantitativement. 

Les  colorants  formés,  chauffés  peu  de  temps  avec  de 
la  soude  caustique  diluée,  se  transforment  en  colo- 
rants azo'iques  normaux  de  l'o-aminophénol  ou  na- 
phtol. 

Les  éthers  arylsulfo  sont  obtenus  en  traitant  les  pro- 
duits de  substitution  de  l'o-nitrophénol  avec  de  l'aryl- 
sulfochlorure,  en  présence  d'un  alcali,  ou  en  faisant  agir 
cet  arvisulfo-chlorure  sur  l'o-aminophénol  ou  naphtol. 

o  Aminophenol  -(-  chromotrope  =  rouge  fuchsine 
passant  au  bleu  rougeâte  par  chromatage. 

0  Aminophenol  p.  sulfonique  -^  salycilique  =  jaune 
devenant  brun  jaune  par  chromatage. 

1  Amino  2  naphtol  ^sulfo  -\-  'f-naphtol  =  rouge  brun 
devenant  noir  bleu  par  chromatage. 


LAQUES    AZOÏQUES.    —  Fabrication  de  laques 

lMeister\.  (b.  f.  373  i  i5,  10  mars  1906-2  mai  1907). 

La  laque  de  barvum  dérivée  du  colorant  :  o-amino 
benzoï'que  -}-  ji-naphtol  couvre  bien,  elle  résiste  à  la  lu- 
mière, à  l'eau  et  à  l'alcool,  elle  jouit  d'un  fort  di- 
chroisme;  en  couche  épaisse,  elle  est  d'un  rouge  orange 
luisant  et  d'un  brillant  métallique;  en  couche  mince, 
elle  est  d'un  rouge  bleu  pur. 
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l.:i<|iios  roii$;es  à  l>aso  de  «•«»l<n-aiits  iiioik»- 
ay.oïciiies  [Act.  Gexel.  rierlin\(ii.  y.  3721)81,  i.S  dé- 
cembre 1906-1  3  avril  1907  . 

Les  laques  dérivées  du  colorant  :  o-chloranisidino 
-|- ,3-naphtol  disulfo  sont  rouge  violet  terne;  au  con- 
traire, celles  dérivées  de  :  o-chloranisidino  disulfo  + 
[3-naphtol  sont  écarlates;  les  premières  son',  réservées  aux 
papiers  peints,  les  secondes  aux  encres  lithographiques. 

AN'THRACÈNK.  —  I>rn<lii<-(ion  de  ooni|M»sés 
anthraot'nic|iies  [Ba\'cri  (n.  F.  372676,  18  décem- 
bre IQ06-1  3  avril  1907). 

En  traitant,  en  présence  d'alcali,  les  a-aminoanthra- 
quinones  ou  dérivés  parles  cétones  du  type:CH-'CO  R, 
ou  encore  en  traitant,  par  les  alcalis,  les  dérivés 
acélvlés  d'alcoylou  d'arylaminoanthraquinones  secon- 
daires, on  obtient  des  colorants  ou  des  matières  pre- 
mières pour  colorants  de  grande  valeur. 

Exemple  :  5okg.  a-aminoanthraquinone,  1200  kg. 
d'eau,  100  kg.  acétone  et  100  kg.  .NaOU  à  34°  B.  sont 
chaurtés  au  réfrigérant  ascendant. 

On  recueille  le  précipité  cristallin  qui  cristallise  dans 
la  pvridine  en  prismes  jaunâtres,  la  réaction  se  passe 
vraisemblablement  de  la  façon  suivante  : 


CH3 


CH' 


CiO 

I  :::::■ 

HCiH^i 

CjO  ; 
co 


N:H2; 


CH 


icoi 


,1^ 


2H20 


Le  corps  obtenu  avec  1.4  diaminoanthraquinone 
et  acétone  teint  en  brun  jaunâtre  le  coton  tanné.  Celui 
obtenu  avec  la  i.5  diaminoanthraquinone  disulfo  et 
l'acétone  teint  la  laine  en  brun. 


TEINTURE,    l»PRESSIO.\S,  APPRETS 

TEINTURE:  MACHINES.  —  l'roci'dé  de  tein- 
ture des  tissus.  [E.  Spat^]  (b.  f.  372815,  21  dé- 
cembre 1906-19  avril  1907). 

L'auteur  a  recherché  à  assurer  pratiquement  au  bain 
une  force  constante. 

Au  début  de  l'opération,  le  tissu  à  teindre  est  placé 
entièrement  sur  un  des  rouleaux,  par  exemple  le  rou- 
leau B'.  L'extrémité  extérieure  du  tissu  est  alors  enga- 
gée avec  les  rouleaux  E,  E'  et  assujettie  au  rouleau  B, 
comme  indiqué  fig.  1.  Le  rouleau  B  tourne  alors  dans 
le  sens  indiqué  par  la  flèche,  de  manière  à  obliger  le 
tissu  à  se  dérouler  du  rouleau  B'.  .\  ce  moment,  le 
chariot  D  doit  être  à  l'extrémité  droite  de  l'appareil, 
c'est-à-dire  à  peu  près  directement  au-dessous  du  rou- 
leau B'.  L'auge  F  est  inclinée  d'un  côté  et  la  soupape  I 
est  ouverte  de  manière  que  le  bain  de  teinture  s'écoule 
à  l'extrémité  supérieure  de  l'auge.  La  liqueur,  qui  a  été 
préalablement  préparée,  coule  continuellement  dans 
l'auge  F,  que  traverse  le  tissu  et  déborde  aussi  conti- 
nuellement à  l'extrémité  inférieure  de  l'auge,  ce  trop- 
plein  étant  reçu  dans  la  cuve  J.  Grâce  à  cette  alimen- 
tation continue  de  la  liqueur  et  l'écoulement  constant 
de  l'auge  F,  la  force  du  bain  contenu  dans  l'auge  de- 
meure pratiquement  constante,  et  une  teinture  en  prin- 
cipe uniforme  est  obtenue.  Toutefois,  étant  donné  que 
la   liqueur    fraîche   atteint   d'abord    un  des    bords   de 


l'étoile,  puis  se  rend  à  l'autre  bord  en  travers  de  l'étotïe, 
le  bord  qwi  est  tout  d'abord  en  contact  avec  la  tein- 
ture sera  naturellement  teint  un  peu  plus  profondé- 
ment que  le  bord  opposé.  Pour  compenser  cette  action 
inégale,  le  procédé  suivant  est  employé  : 

Lorsque  le  tissu  est  enroulé  entièrement  sur  le  rou- 
leau B,  le  chariot  D  est  amené  à  l'extrémité  opposée 
de  l'appareil,  c'est-à  dire  qu'il  est  amené  sous  le  rou- 
leau B;  puis,  le  sens  dans  lequel  le  tissu  se  meut  est 
renversé,  de  manière  à  l'obliger  à  s'enrouler  à  nouveau 
sur  le  rouleau  B'.  En  même  temps,  le  sens  d'inclinai- 
son de  l'auge  F  et  la  position  de  la  soupape  I  sont 
changés,  de  manière  à  admettre,  pendant  cette  phase 


Appareil  pour  teindre  les  tissus. 
Fig.   I,  Coupe  longitudinale;  lig.  2,  Coupe  transversale. 

de  l'opération,  la  liqueur  à  l'autre  extrémité  de  l'auge 
F,  où  elle  s'écoulera  en  travers  du  tissu  dans  un  sens 
opposé  à  celui  dans  lequel  elle  s'est  écoulée  pendant  la 
première  phase  du  procédé.  Le  changement  de  direc- 
tion dans  le  mouvement  du  tissu  compense  également 
toute  inégalité  dans  l'action  de  la  teinture,  qui  serait 
due  à  ce  fait  qu'avec  une  vitesse  de  rotation  constante 
du  rouleau  sur  lequel  le  tissu  s'enroule,  le  tissu  se 
meut  de  plus  en  plus  vite,  à  mesure  que  le  diamètre  de 
Ih  partie  enroulée  sur  ce  rouleau  augmente.  Par  consé- 
quent, certaines  parties  du  tissu  demeurent  dans  l'auge 
F  moins  de  temps  que  d'autres,  à  mesure  que  le  tissu 
s'enroule  sur  le  rouleau  B;  toutefois,  lorsque  le  sens 
est  changé  et  que  le  tissu  s'enroule  sur  le  rouleau  B', 
les  parties  qui  se  mouvaient  rapidement,  avancent  plus 
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lentement,  ce  qui  fait  que  chaque  partie  du  tissu  est 
soumise  à  l'action  de  la  teinture  contenue  dans  l'auge 
F  pendant  le  même  temps,  si  on  additionne  les  deux 
périodes  de  temps  pendant  lesquelles  cette  partie  de- 
meure dans  Tauge.  Lorsque  le  tissu  a  subi, de  la  sorte, 
une  teinture  préliminaire  dans  l'auge  F  et  qu'une  quan- 
tité suffisante  de  teinture  en  excès  a  été  recueillie  dans 
la  cuve  J,  l'admission  de  la  teinture  est  interrompue  et 
le  tissu  est  détaché  d'un  des  rouleaux  B  ou  B',  retiré 
de  l'auge  et  passe  par  la  cuveJ  en  étant  engagé  avec 
les  tiges  J',  de  manière  à  prendre  la  position  indiquée 
en  traits  ponctués  fig.  i.  L'opération  est  alors  répétée 
dune  manière  analogue  à  celle  décrite  précédemment, 
c'est-à-dire  que  le  tissu  est  d'abord  enroulé  sur  un  des 


rouleaux  B  ou  B',  et  ensuite  sur  l'autre,  en  changeant 
le  sens  du  mouvement  de  manière  à  assurer  une  action 
pratiquement  uniforme  de  la  teinture.  La  quantité  de 
bain  de  teinture  contenue  dans  l'auge  F  est  constante 
pendant  toute  l'opération  et  de  même  la  quantité  de 
liqueur  de  la  cuve  J  est  constante  pendant  le  temps 
que  le  tissu  passe  par  cette  dernière. 

l'erreolioniiciiiont  à  In  teinture  par  éiiiiilsion, 
«le  tous  (ils  en  l>ol>iiie.<«  [Société  Dubar-Deles- 
paul]  (b.  F.  373176,  12  mars  1901Ï-4  mai  1907.) 

L'appareil  comporte   une  cuve  1  recevant  le   bain  de 
teinture  2  ;  un  tuvau  de  vapeur  3,  à  parcours  multiples, 


Sctciélé  Dobir-DelespBol 


Fig.  I.  Coupe  ab:  fig.  2,  Coupe  cd\  fig.  3,  Plan  ;  fig.4.  Vue  perspective  d'un  comp.artiment  amovible  porte-bobine  ;  fig.  5,  Vue 
perspective  du  bobinot  employé:  fig.  6,  Bobine  soleil  sur  tringles;  fig.  7,  Bobine  Alexandre  garnie  du  bobinot  perforé. 


et  dont  la  purge  4  se  fait  par  la  partie  inférieure,  cir- 
cule dans  ce  bain  pour  déterminer  la  formation  d'écume. 
Des  châssis  amovibles  ou  compartiments,  formés  d'un 
fond  5  et  de  deux  côtés  verticaux  6  et  7,  descendent 
dans  la  cuve  i  et  les  montants  6  et  7  sont  de  la  même 
hauteur  que  ladite  cuve;  ils  présentent  un  certain 
nombre  d'encoches  symétriques  8,  dans  lesquelles  s'en- 
gagent horizontalement  des  tringles  <1  en  fer,  laiton, 
verre,  etc.  :  ces  tringles  de  soutien  sont  deux  à  deux 
dans  un  même  plan  et  supportent  (fig.  1,2,3,4,6) 
les  bobines  10  de  part  et  d'autre,  en  les  séparant  du 
bobinot  central  i  i.  La  cuve  i  reçoit  un  certain  nombre 
de  ces  châssis  garnis  entièrement  d'étages  de  bobines; 
les  étages  inférieurs  sont  disposés  à  10  ou  i5  centi- 
mètres au-dessus  du  niveau  du  bain,  afin  d'éviter  tout 
contact  direct  avec  la  bobine  ;  dans  la  fig.  1,  le  châssis 
extrême  de  droite  a  été  figuré  sans  être  garni   de   bo- 


bines, ainsi  que  dans  la  fig.  2.  Les  châssis  étant  tous 
semblables,  les  étages  de  bobines,  tels  que  12,  i3,  14  et 
i5,  sont  dans  les  mêmes  plans  horizontaux  (fig.  i  et  2). 
Le  bobinot  1  i,  en  bois  ou  de  toute  autre  matière,  par 
exemple,  présente  non  seulement  un  trou  central  16, 
disposé  verticalement  dans  lapparei'  (fig.  i  et  2),  mais 
une  série  de  gros  trous  17,  18  (fig.  5)  percés  perpendi- 
culairement au  premier.  La  bobine,  posée  simplement 
sur  les  tringles  rondes  9,  reçoit  à  plat  et  très  complète- 
ment sans  s-e  déformer  l'action  de  l'écume;  celle-ci  pé- 
nètre en  outre  par  le  trou  16  et  emprunte  les  ouvertures 
1 7  et  18  pour  imprégner  parfaitement  et  facilement 
l'intérieur  des  couches  de  fil,  résultat  qui  n'a  jamais 
été  obtenu  jusqu'ici.  Dans  la  figure  7,  le  bobinot  iii 
appliqué  à  une  bobine  genre  Alexandre  est  d'une  lon- 
gueur proportionnée,  mais  son  principe  reste  le  même 
comme  on  voit. 
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Une  houe  20  (fig.  i  et  2)  est  placée  au-dessus  du  bac 
I  et  favorise  l'évacuation  des  buées  produites;  elle  porte 
à  la  partie  supérieure  un  conduit  21  s'engageant  dans 
une  manchette  fixe  et  cylindrique  22.  Celte  hotte  est 
équilibrée  par  des  chaînes  23,  passant  sur  des  poulies 
supérieures  de  renvoi  24  et  portant  des  contrepoids  tels 
que  25  ;  le  conduit  21  est  suffisamment  long  pour  per- 
mettre à  la  hotte  de  dégager  entièrement  le  dessus  de 
la  cuve  I  ;  celle-ci  reçoit  ;iinsi  facilement  les  châssis 
amovibles  garnis  de  bobines,  ou  encore  l'enlèvement  de 
ceux  traités  s'eti'ectue  sans  difficulté;  la  présente  dispo- 
sition, combinée  avec  l'emploi  du  bobinot  mentionné, 
donne  des  bobines  parfaitement  teintes,  tant  à  rimé- 
rieur  qu'à  l'extérieur,  avec  une  grande  homogénéité. 

PROCÉDÉS.   —     l*r<io«'<l«'     pour    la     |>i'«>ilii<'li<»ii, 
sur   coton,  <lo   toiiitos    l)oi'<l«':iu\    s»-    laisMiiiil 

faoîleiueul   rou^jer.   [/,.    Casselhi]  (b.   i-.   3728X4, 
2  mars  1906-20  avril  1907). 

On    remplace,    dans    la    préparation    du     bordeau.x 


naphtvlamine,  une  partie  du  fi-naphtol  par  son  acide 
7-sulfonique. 

Kx.  :  On  imprègne  d'une  solution  alcaline  composée 
de  trois  parties  de  [J-naphtol  et  une  partie  d'acide 
2.7.  naphtol-sulfonique,  a\ec  ou  sans  addition  de  savon 
de  para,  on  sèche,  on  donne  un  passage  à  travers 
une  solution  d'a-naphtylamine  diazolée,  on  lave,  on 
sèche  et  on  imprime  avec  un  rongeant  contenant 
400  grammes  d'hyraldite  C  extra,  140  grammes  de  gly- 
cérine et  56o  grammes  d'épaississant  par  kilogramme. 
La  marchandise  imprimée  avec  ce  rongeant  est  ensuite 
vaporisée  rapidement  à  104^  environ  dans  le  petit 
Mather-l'latt,  puis  lavée  et  séchée. 

APPRÊTS.  —  Machine  (U-H^iaissscusc  cs.soreusc 
à  suçoirs  (miiii- les  (issus  au  larj?©-  [Soc.  Han- 

luvl].  (Add.  7094  du  20  déc.  1906-14  mai  1907  au 
B.  K.  31.979S). 

Les   suçoirs   sont   placés   dans   le  bain   lui-même, 
liquide  du  bain  est  ainsi  aspiré  à  travers  le  tissu. 


0y  G  r0    0 


Chacune  des  cuves  de  dégraissage  A,  dans  laquelle 
le  tissu  C  circule  un  grand  nombre  de  fois  en  passant 
sur  des  rouleaux  supérieurs  r  et  des  rouleaux  infé- 
rieurs r',  renferme  dans  le  sens  transversal  un  tube 
suçoir  D  fendu  à  sa  partie  supérieure  en  a.  Ce  tube 
suçoir  est  disposé  dans  le  bain  lui-même,  et  le  tissu, 
en  passant  sur  ce  tube  entre  les  rouleaux  rf,  i/',  est  tra- 
versé, au  furet  à  mesure  qu'il  circule,  par  le  liquide  du 
bain,  celui-ci  étant  aspiré  par  l'action  du  gilfard  (}.  La 
tubulure  d'évacuation  e  du  gitîard  est  reliée  avec  une 
boîte  R,  qui  est  munie  à  sa  partie  supérieure  d'une 
manne/ permettant  la  communication  avec  l'extérieur; 


la  boite  R  communique,  d'autre  part,  avec  une  boîte  à 
vanne  S,  qui  est  branchée  sur  un  tuvau  T  servant  à 
ramener  dans  la  cuve  le  bain  entraîné  par  aspiration. 
On  comprend  qu'avec  cette  disposition  de  tubes 
suçoirs  disposés  dans  les  cuves  elles-mêmes,  on  peut 
conduire  le  travail  sous  bain,  c'est-à-dire  dans  le  bain, 
avec  retour  du  liquide  aspiré  dans  la  même  cuve.  On 
pourrait  également  le  recevoir  dans  un  récipient  récu- 
pérateur, en  fermant  la  vanne  S  et  en  ouvrant  la  vanne/. 


P.\P1ER.  —  Proc«'Mlé  pour   améliorer  la  colora- 
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lion  des  pâtes  à  papier.  [A/ej'.ç/e?-]  (b.  f.  3/3  1S2, 
12  mars  1906-4  mai  1907). 

Pour  fixer  complètement  la  couleur  sur  les  fibres 
employées  comme  pâtes,  on  mélange  des  matières  colo- 
rantes acide  nitro,  azo  ou  éosine,  destinées  à  la  colora- 
tion, avec  un  précipitant  approprié,  de  façon  à  préci- 
piter le  colorant  sur  la  fibre  sous  forme  insoluble. 

Les  précipitants  se  prêtant  surtout  à  ce  procédé  sont 
ceux  employés  à  la  fabrication  de  laques,  et  parmi  eux 
c'est  l'hydrate  d'alumine,  le  sel  de  baryum  ou  de  plomb 
qui  donne  de  forts  bons  résultats. 

Les  procédés  décrits  dans  le  brevet  français,  n"  296975, 
du  7  février  1900,  au  nom  de  la  Compagnie  parisienne 
de  couleurs  d'aniline,  pour  rendre  insoluble  un  grand 
nombre  de  colorants  s'appliquent  avantageusement  à 
ce  nouveau  procédé.  Cependant,  il  importe  pour  la 
réussite  que  la  matière  colorante  employée  soit  fixée 
sur  la  fibre  sous  forme  d'un  précipitant  amorphe  extrê- 
mement fin.  Les  colorants  ou  les  précipitants  qui  don- 
nent aux  précipitants  emplovés  un  caractère  ou  une 
forme  cristalline  ne  sauraient  être  appliqués  à  cette 
invention.  11  faut  remarquer  que  les  laques  du  com- 
merce ne  donnent  pas  de  résultats  satisfaisants  dans  la 
coloration  des  pâtes  à  papier.  D'abord  la  laque  est  rare- 
ment au  plus  fin  degré  de  division  pour  que  la  colora- 
tion soit  parfaite,  et  ensuite  les  eaux  provenant  de  la 
fabrication  sont  en  général  trop  colorées. 

Cette  différence  est  tellement  importante  qu'un  grand 
nombre  de  colorants  pouvant  servir  à  cette  invention 
en  sont  exclus,  si  on  les  emploie  sous  forme  de  laques 
toutes  prêtes. 

D'après  ce  procédé,  la  coloration  se  fait  de  préférence 
en  introduisant  d'abord  la  solution  du  colorant  choisi 
dans  un  vase  approprié  et  en  ajoutant  ensuite  de  l'hy- 
drate d'alumine  mis  en  suspension  dans  de  l'eau.  1-e 
tout  est  alors  remué  dans  une  solution  de  chlorure  de 
baryum  et  le  précipité  ainsi  obtenu  est  ajouté  à  la  pâte 
à  papier  dans  la  pile.  La  coloration  est  achevée  ensuite 
de  la  manière  usuelle.  On  peut  remplacer  l'hydrate 
d'alumine  par  un  autre  substratum  approprié  et  le 
chlorure  de  baryum  par  des  sels  de  plomb  ou  d'autres 
sels  métalliques.  On  précipite  le  colorant  au  moyen  de 
solidogène  A  seul  ou  avec  des  susdits  substratums.  Il 
importe  de  régler  les  quantités  et  le  choix  du  substra- 
tum, afin  d'obtenir  des  précipités  fort  volumineux  et  à 
l'état  finement  divisé. 

1.  5  parties  d'hydrate  d'alumine. 
5       —      d'éosine  extra. 

10      —      de  solidogène  A. 
100      —      de  pâte   à  papier  collée. 

2.  5  parties  d'hydrate  d'alumine. 
5      —      de  vert  acide  N  L. 

10      —      de   chlorure  de   baryum. 
100      —      de   pâte  à  papier  collée. 

3.  7  parties  d'hydrate  d'alumine. 
5      —      de  jaune  naphtol  S. 

10      —      de  chlorure   de   baryum. 
100      —      de  pâte  à  papier  collée. 

4.  5  parties  d'hydrate  d'alumine. 
5      —      de  chromoirope  2  R. 

10      —      de  solidogène  A. 
100      —      de   pâte   à  papier  collée. 

FIBRES  TEXTILES.  —  SOIE  ARTIFICIELLE.  — 
Pro<'éilé  de  rabrieation  de  sole  artiiicielle  et 
d'autres  lilainents  similaires.  [VV^. -P.  Dreaper.] 
(b.  F.  373088,  29  déc.  1906-30  avril  1907). 

L'invention  consiste  à  prendre  une  solution  de  car- 
bonate de  cuivre  et  à  y  faire  dissoudre  une  quantité 
appropriée   de  cellulose,  ou,  si    cela  est   nécessaire,  de 


l'hydrocellulose,  avec  ou  sans  addition  d'autres  subs- 
tances appropriées  qui  ne  précipitent  pas  la  cellulose 
ou  l'hydrocellulose  en  solution,  mais  qui  sont  suscep- 
tibles de  modifier  convenablement  la  solution.  Par 
exemple,  on  peut  additionner  des  déchets  de  soie. 

Après  le  filtrage  et  l'élimination  de  toutes  les  bulles 
d'air,  la  solution  est  éjectée  à  travers  des  jets  appro- 
priés dans  une  solution  de  sel,  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  un  fort  acide  alcalique,  de  l'alcool  ou  dans  un 
liquide  autre  qu'un  faible  acide,  qui  précipite  la  cellu- 
lose au  fur  et  à  mesure  qu'elle  y  pénètre  sous  forme 
d'un  fil  continu  et  qui  élimine  le  dissolvant  de  la  cellu- 
lose ou  qui  le  décompose  suivant  les  cas. 

Ces  fils  peuvent  être  retirés  et  envidés  sur  un  cadre, 
lavés  de  façon  à  en  éliminer  les  sels  ou  autres  équiva- 
lents, puis  sèches  à  l'état  tendu,  ou  autrement,  suivant 
les  besoins.  Si  on  le  désire,  ils  peuvent  rester  tendus 
pendant  le  lavage. 

SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Proeédé  de  inûrisse- 
nient,  de  eonceiitration  et  de  purifleatlon  de 
la  viscose  [^Société  française  de  la  inscose^  (b.  f. 
374123,  9  avril  1906-5  juin  1907). 

Après  filtration,  la  viscose  est  introduite  dans  un 
appareil  muni  d'agitateurs  à  ailettes  et  d'une  double 
enveloppe,  et  dans  lequel  on  fait  le  vide. 

Le  vide  fait,  on  chauffe  à  60°  C,  et  agite,  la  viscose 
bout,  l'air  et  les  produits  sulfurés  sont  classés  et  le  xan- 
thate  se  concentre  par  suite  du  départ  de  l'eau. 

Si  on  coupe  la  communication  avec  la  pompe  à  vide, 
il  n'y  a  pas  concentration,  mais  la  viscose  continue  à 
s'épaissir  et  àmiîrir. 

Procède'  pour  la  fabrication  de  produits  en 
cellulose  brillantsetde  Tornie  qHelconque[C.- 

F.  Millier]  (b.  f.  373429  9  janv.-i5  mai  1907). 

On  se  se  sert,  pour  précipiter  la  cellulose,  d'un  bain 
formé  de  chaux  et  de  soude. 

APPRETS.  —  Calandre  pour  l'apprêt  des  tissus. 

[O.Budde  et  0'^]{e.  f.  378464,  i  ijanvier-i6mai  1907). 

L'invention  consiste  en  une  calandre  à  gaufrer  et 
destinée  au  traitement  des  tissus  de  coton,  caractérisée 
essentiellement  par  le  fait  qu'elle  est  munie  d'un  ou  de 
plusieurs  organes  de  séchage  comme  pour  une  ca- 
landre à  satiner  les  bandes  de  papier,  sur  lesquels  le 
tissu  passe  immédiatement  avant  le  calandrage,  dans 
le  but  d'enlever  plus  ou  moins  complètement  suivant 
la  maniabilité  à  obtenir,  l'humidité  qu'il  pourrait  en- 
core contenir. 

COLORANTS    SULFURÉS.    —    Procédé    pour    la 
production  de  préparations  facilement  solu- 
bles    des    colorants    sulfurés.    [L.     Cassella.\ 
(b.  F.  373033,  7  mars  1906-27  avril  1907). 
Les  pâtes  des  colorants  sulfurés  sont  séchées  avec  du 

glucose. 
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Cette  troisième  édition  de  l'excellent  ouvrage  de 
M.  le  professeur  Georgiewics  renferme  d'importantes 
additions  dans  divers  chapitres,  notamment  ceux  rela- 
tifs aux  couleurs  soufrées,  aux  couleurs  d'anthracène 
et  d'anthraquinone,  etc. 

Ces  additions  ont  trait  aux  nouveautés  et  aux  récentes 
découvertes  réalisées  dans  ces  classes  de  couleurs. 

Nul  doute  que  celte  nouvelle  édiiion,  mise  continuel- 
lement à  jour  de  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  igo6,  ne  trouve  le  même  succès  que  les 
deux  précédentes. 

L.  L. 

The  Textile  Fibres  their  physical,  microscopical  and 
Chemical  properties  {Lcsjihres  tc.xliles  cl  leura  pro- 
priétés physiques,  microscopiques  cl  chimiques),  par 
J.  Mebritt  Matthews,  Ph.  D.  Head  of  Chemical  and 
Dyeing  Department  Philadelphia  Textile  Scliool, 
2"  édition,  revue  et  augmentée,  i  vol.  de  vin  + 
480  pages,  i5oX23o  avec  126  figures.  Relié,  prix: 
22  francs  (i).  New-York  et  London,  1907. 

Celte  seconde  édition  a  été  considérablement  augmen- 
tée par  l'auteur  ;  elle  renferme  488  pages,  au  lieu  des 
294  de  la  première,  et  le  nombre  des  figures  a  passé 
de  69  à  I  26.  La  plus  grande  partie  de  ces  figures,  qui 
sont  des  vues  microscopiques, ont  été  dessinées  par  l'au- 
teur. L'intérêt  de  cette  nouvelle  édition  est  donc  réel, 
et  on  la  consultera  avec  fruit.  Bien  que  M.  Merritt 
Matthews  ait,  dans  un  appendice,  réuni  une  bibliogra- 
phie très  complète  des  ouvrages  traitant  des  fibres  tex- 
tiles, il  eût  été  utile  d'indiquer,  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage, plus  que  ne  l'a  fait  l'auteur,  la  source  de  ses  cita- 
tions. Citer  l'avis  ou  les  conclusions  de  savants,  c'est 
très  bien;  indiquer  où  le  travail  a  été  publié  est  encore 
mieux. 

Un  index  alphabétique  très  développé  termine  l'ou- 
vrage ;  il  facilitera  beaucoup  les  recherches. 

En  résumé,  ouvrage  consciencieux  et  complet,  écrit 
l>ar  quelqu'un  parfaitement  au  courant  du  sujet  et  le 
possédant  à  fond.  L.  L. 
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COMPTES  RENDUS  D'EXERCICES  COMMER- 
CIAUX DE   1906 

Société  :  Meister,  Lucius  u.  Brûning, 
Hoechst-su  r-Ma  in . 

L'année  1906  s'est  écoulée  d'une  façon  satisfaisante, 
malgré  les  inquiétudes  qui  se  sont  manifestées  au  com- 
mencement de  l'exercice.  Par  la  situation  pacifique  et 
tavorable  du  marché  mondial,  les  pertes  qu'on  craignait 
en  Autriche-Hongrie  et  en  Russie  ont  été  plus  que 
compensées.  Cette  année,  il  faut  de  nouveau  enregis- 
lier  la  baifse  continue  des  prix  de  vente,  occasionnée 
par  la  concurrence  toujours  croissante  dans  tous  les 
domaines  de  l'industrie,  amsi  que  la  hausse  des  matiè- 
res premières  (houille,  salpêtre,  hydrocarbures  et  acide 
acétique)  et  surtout  de  la  main-d'œuvre. 

L'augmentation  considérable  du  trafic  et  l'améliora- 
lion  du  matériel  et  des  procédés  de  fabrication  nous 
ont  permis  d'obtenir  un  rendement  plus  grand  que 
l'année  précédente. 

(1)  Envoi  franco  contre  mandat-poste  adressé  à  la  Revue. 


Toutes  les  fabrications  étaient  occupées  au  courant 
de  l'année  190G,  et  pour  ditt'érents  produits  on  a  eff'ec- 
tué  des  agrandissements,  qui  seront  exploités,  en  grande 
partie,  cette  année  seulement.  Le  développement  de  la 
fabrication  de  l'indigo  artiliciel  et  des  produits  pharma- 
ceutiques a  pleinement  satisfait  nos  espérances;  notre 
succursale  de  Gersthofen  s'est  montrée  très  avanta- 
geuse. 

Les  changement  mentionnés  ci-dessus  ont  occasion- 
né une  dépense  de  3.o85.385  marks.  Dans  le  bilan, 
notre  part  de  participation  comme  associé  de  la  maison 
Cassclla  et  O",  G.  m.  b.  H. (société  au  capital  limité),  a 
été  portée  deS.Soo.ooo  marks  à  5. 610. 000  marks.  Mal- 
gré l'augmentation  de  salaires, nous  avons  partagé  entre 
nos  ouvriers,  surveillants  et  petits  employés,  la  somme 
de  198.885  marks. 

Le  bénéfice  a  été  de  10.736.440  marks  ;les  dividendes, 
de  3o  p.  100(24  p.  100  en  i9o5).Au  Conseil  d'adminis- 
tration, aux  directeurs  et  aux  employés  il  a  été  payé  en 
gratifications  et  tantièmes  1.762.030  marks,  de  même 
qu'il  a  été  versé  400.000  marks  pour  les  dificrentcs 
caisses  (pension  des  employés,  assistance  aux  ouvriers, 
*  K.aiser-\Vilhelm-und  Augusta-Stiftung  »). 

Voici  quelques  chiffres  du  bilan  en  marks  : 

Usine  : 
(sa  valeur  initiale  étant  de  60.430.000  marks) 

190D  igoS 

19.420.000  18.700.000 

Terrain 16.5.000  1.590.000 

Bâtiment 5.800.000  5.460.000 

Matériel i.o65.ooo  io.33o.ooo 

Gaz  et  eau 6.'So.ooo  65o.ooo 

Habitation 420.000  430.000 

Les  stocks  sont  estimés  à  17.oo5.ooo  marks 
(22.071.900);  en  1905,  capitaux  en  portefeuille  sous 
forme  d'effets  et  lettres  de  change  8.043.000  marks 
(6.076.000),  et  chez  les  débiteurs  il  reste  14.080.000 
marks  (14.079.000).  De  plus,  il  y  a  un  nouveau  compte 
«  divers  actif»  qui  est  porté  sous  forme  de  participa- 
tion d'hypothéqués,  etc.,  à  7.028.000  marks.  Il  y  a 
également  une  modification  apportée  aux  comptes  des 
créditeurs  (8.023.000  marks  I  an  précédent)  en  ce  que  le 
montant  des  fournisseurs  et  des  fournitures  en  route  se 
monte  à  2.o3i.ooo  marks;  l'avoir  des  dilférentes  caisses, 
ainsi  que  les  réserves  flottantes  se  montent  à  1 1.025.000 
marks.  L'avoir  de  la  caisse  de  pension  des  employés  est 
de  2.015.000  marks;  celui  dessurveillants  42.000  marks; 
la  «  Raiser-W'ilhelm-und  Augusta-Stiftung  »  2.006.000 
marks.  La  réserve  est  de  1 1  .062.000  marks,  la  réserve 
spéciale  de  3.007.000  marks,  avec  un  capital  par  action 
de  25. 005.000  marks.  Avec  ce  capital  il  a  été  payé,  de 
uio5  à  1906,  20,  20,  20,20,  24  et  3o  p.  100  de  divi- 
dendes. Les  directeurs  de  la  société  sont  : 

^L^L  A.  de  Rielder,  docte.ir  (}.  de  Brùning,  docteur 
II.  de  Meister  et  justizral  A.  Haensser. 

Société  :  Badische  Aniline  und  Sodafabrik, 
Ludivigshafen-surRhin. 

La  marche  des  afl'aires  a  été  très  bonne  ;  toutes  les  fa- 
brications ont  été  pleinement  occupées  elle  trafic  a  été 
considérablement  augmenté.  Par  suite  de  la  grande 
concurrence,  et  malgré  lahause  du  charbon  et  des  ma- 
tières premières,  ainsi  qu'une  augmentation  de  salaires, 
les  prix  de  vente  de  nos  produits  ont  encore  baissé.  Le 
développement  de  l'indigo  artificiel  est  satisfaisant. 

Le  bénéfice  de  l'exercice  1906  est  de  12.375.072 
marks. 

Les  relations  politiques  commerciales  avec  l'Espagne 
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ei  les  Êtais-Unis  ne  sont  pas  définitivement  réglées. 
Avec  l'Espagne  il  existe  un  traité  provisoire  jusqu'au 
3o  ;uin,  et  nous  espérons  qu'avant  échéance  le  traité 
commercial  sera  signé, -sans  quoi  nos  produits  sont  me- 
nacés d'une  augmentation  de  droits  de  douane  consi- 
dérables, ce  qui  mettrait  notre  industrie  en  infériorité 
vis-à-\-is  de  celles  des  autres  pays.  Il  faut  également  es- 
pérer qu'un  arrangement  satisfaisant  avec  les  États-Unis 
ne  se  fera  pas  attendre.  Depuis  le  commencement  de 
l'année  passée,  de  graves  difficultés  avec  nos  ouvriers 
ne  sont  pas  survenues,  mais  l'agitation  continue  tou- 
jours, etnousenvisageons  qu'une  grève,  générale  pour 
toute  l'usine,  peut  éclater  à  n'importe  quel  moment.  A 
la  fin  du  mois  de  décembre,  le  nombre  de  nos  ouvriers 
était  de  7.55i  ;  en  iqo6,  il  a  été  payé  en  salaires 
9.700.315  marks,  pour  une  moyenne  de 7.224  ouvriers. 

Nos  versements,  —  pour  ouvriers  et  employés,  —  ba- 
sés sur  des  engagements  légaux,  ont  été  pendant  l'année 
iQOÔ  de  290.756  marks:  nos  versements  volontaires 
ont  atteint  le  chiffre  de  953.759  marks.  L'avoir  de  la 
caisse  pour  l'assistance  ouvrière  était, le  3i  décembre  190O, 
de  2. 311.242  marks  :  celui  de  la  caisse  de  pension  des 
employés  de  4.309.862  marks. 

Dans  le  domaine  de  la  préparation  de  combinaisons 
oxv-azotées  (salpêtre  artificiel»,  en  partant  de  l'air,  des 
»ssais  de  plusieurs  années  nous  ont  fait  connaître  une 
méthode  garantie  par  des  brevets,  méthode  qui,  avec 
un  appareillage  des  plus  simples,  donne  des  rende- 
ments tels,  que  son  emploi  industriel  semble  présenter 
de  l'intérêt.  La  principale  condition  pour  la  réussite 
de  l'entreprise  est  d'avoir  la  force  motrice  bon  marché, 
ce  qui,  pour  le  moment,  est  plus  difficile  en  Allemagne 
que  dans  les  autres  pays,  par  exemple  en  Nonège,  où 
l'on  dispose  de  chutes  deau  considérables.  Nous  avons 
signé  une  convention  avec  une  société  franco-norvé- 
gienne, qui  a  également  fait  de  belles  découvertes  dans 
ce  domaine  et  qui  dispose  d'immenses  chutes  d'eau  en 
Norvège.  Par  ce  fait,  le  développement  de  cette  indus- 
trie importante,  ainsi  que  l'exécution  industrielle  de  nos 
découvertes  semblent  être  assurés.  Il  se  formera  deux 
sociétés  par  action,  dont  l'une  s'occupera  de  la  force 
motrice  (établissement  et  utilisation  des  chutes  d'eau), 
tandis  que  la  seconde  se  chargera  de  la  construction  et 
de  l'exploitation  des  usines. 

Les  capitaux  nécessaires,  représentant  la  somme  de 
34.000.000  de  couronnes  38. 000. 000  de  marks>.seront 
fournis,  moitié  par  une  société  franco-norvégienne, 
moitié  par  une  société  allemande  formée  par  nos  usines 
syndiquées. 

Nous  avons  également  engagé  des  pourparlers  pour 
l'utilisation  de  la  force  hydraulique  du  Chiemsee  en  Ba- 
vière. 

Le  conseil  d'administration  a  proposé  à  l'assenjblée 
générale  la  distribution  de  3o  p.  100  de  dividendes 
contre  27  p.  100  en  igoS.  .\u  compte  d'amortissement 
il  a  été  porté  4.453.000  marks (4.423.825  marks  en  1905). 

.■\vec  un  capital  de  21.000.000  de  marks  et  un  em- 
prunt de  10.000.000  la  société  a  payé,  comme  dividen- 
des : 

En  1900 24  P-  100 

190' 24     — 

1902 26     — 

1903 24     — 

1904- •'7      — 

1905 27      — 

Les  directeurs  de  la  société  sont  :  .MM.  kommer- 
^.enrat  docteur  H.  O.  Brunck,  kommerzienrat  S.  Vis- 
cher,  kommerzienrat  R.  Huttersmuller  et  le  docteur 
C.  .MuUer, elles  sous-directeurs  :  .MM. le  docteurR.Bohu, 
Hofrat,  professeur  docteur  A.   Beruihsen   et  L.  Brunk. 


W  eiler  ter  Sleer,  L'ederdingen-sur-Rhtn. 

L'élargissement  de  notre  organisation  commerciale, 
effectuée  en  iqo5,  a  pleinement  réussi.  La  vente  a  con- 
sidérablement augmenté,  et  de  ce  fait  nos  fabrications 
ont  été  occupées  d'une  façon  plus  intense.  Les  prix 
des  matières  premières  ont  haussé  et  la  main-d'œuvre 
a  augmenté  ;  par  contre,  nos  produits  ont  subi,  en  par- 
tie seulement,  une  augmentation  de  prix.  Notre  déve- 
loppement a  occasionné  des  dépenses  pour  de  nouvelles 
installations  (600.000  marks).  Par  suite  de  projets 
d'agrandissement  on  a  proposé  d'élever  le  capital  de 
4  millions  à  5  millions  de  marks.  L'année  en  cours 
nous  semble  être  favorable  :  toutes  les  fabrications  sont 
bien  occupées  et.  pour  nos  principaux  produits,  nous 
avons  de  fortes  commandes.  L'amortissement  de  ma- 
tériel, constructions,  etc.,  se  monte  à  la  somme  de 
454.'3o4  marks.  L'ensemble  des  amortissements  réalisés 
par  la  société  jusqu'à  ce  jour  est  de  5. 195.015  marks  : 
il  reste  à  amortir  2.88i.5oi  marks.  Le  conseil  d'admi- 
nistration propose  d'employer  454.304  marks,  sur  un 
bénéfice  de  i. 022.611  marks,  pour  l'amortissement  et 
de  partager  le  reste  i568.3o7  marks),  comme  suit  : 

Fonds  de  réser\-e  d'exploitation,  So.ooo  marks  ; 

Caisses  générales  de  secours,  10.000  marks  : 

Dividende  aux  4.000.000  de  marks  de  capital,  soit 
10  p.  100,400.000  marks  : 

Participation  du  Conseil  d'administration  et  des  di- 
recteurs, 38.370  marks  : 

Reporta  nouveau,  69.837. 

Sur  un  capital  d'action  de  400.000.000  de  marks  il  a 
été  pavé  comme  dividendes  : 

1900 9  p.  100 

1901 9  p.   — 

1902 10  p.   — 

1903 io  p.  — 

1904 8  p.   — 

1905 8  p.— 

Le  directeur  de  l'entreprise  est  S\.  kommerzienrat 
docteur  E.  Ser  .Meer. 


.4.  l.ouhart  et  C",  Mûlsheim-sur-.\fain. 

En  IQ06,  la  vente  a  considérablement  augmenté.  Le 
développement  a  particulièrement  porté  sur  les  expor- 
tations en  Russie  et  en  Autriche,  malgré  une  élévation 
sensible  sur  les  droits  de  douanes  de  ce  dernier  pays. 
Le  bénéfice  brut  a  atteint  à  peine  le  chiffre  de  l'année 
précédente,  468.570  marks  :  par  contre,  on  peut  enre- 
gistrer une  économie  de  1 3.888  marks  et  une  augmen- 
tation de  5.qo8  marks  pour  les  intérêts.  L'amortisse- 
ment de  3  p.  100  sur  le  matériel  et  les  constructions, 
12  p.  100  sur  les  habitations  ouvrières,  3  p.  100  sur 
l'installation  de  l'usine  à  gaz,  10  p.  100  sur  les  installa- 
tions et  i5  p.  100  sur  le  transport  et  camionnage,  se 
monte  à  104.881  marks.  Le  bénéfice  de  75.922  marks 
a  dépassé  celui  de  l'année  précédente  de  la  somme 
de  18.571  marks.  Le  reporta  été  fixé  à  17.616  marks 
et  les  dividendes  34  p.  100. 

Voici  le  détail  du  bilan  en  marks  : 


Usine                                                       ^9"S  '9^ 

Bâtiments 495. 1S7  Sii.SjS 

Habitations  ouvrières     .     .     .  20Q.702  210.756 

Terrains 173.288  171. 1 35 

.Matériel 709.292  7^-953 
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A  c6té  de  l'hypothèque  de  Soo.ooo  marks  et  un  prêt 
de  i.oSo.ooo  marks,  les  créances  étaient  de  1147.744  m. 
('")54.3i8)  ;  à  cela  on  peut  opposer  en  argent  comptant, 
sous  forme  d'etfets  et  d'argent  en  banque,  107. .177  m. 
(82.473)  ;  les  matières  premières  et  produits  intermé- 
diaires S(5nt  portés  à  149.989  marks  (145.905)  et  les  pro- 
duits finis  à  1.229.791  marks  (i. 187. 921),  tandis  qu'il 
reste  chez  les  débiteurs  675.716  marks  (671.999).  La 
réserve  se  monte  à  88.282  marks  avec  un  capital  de 
1.070.000  marks.  Pour  consolider  ses  finances,  la 
société  propose  l'émission  d'un  million  d'obligations 
hypothécaires  à  5  p.  100,  remboursables  à  io3  marks, 
non  payables  avant  1913,  ainsi  que  d'un  million 
d'actions  de  faveur  à  5  p.  100,  remboursables  en  tous 
temps  à  io5  p.  100.  L'inscription  des  obligations  à 
5  p.  100  sera  faite  à  la  banque  ;  quant  aux  actions  de 
faveur,  cela  n'est  pas  prévu. 

Avec  un  capital  d'action  de  1.070.000  marks  la  so- 
ciété a  payé,  de  1901  à  1905,  o,  4,  4,  4,  4  p.  100  de 
dividende. 

Les  directeurs  de  l'entreprise  sont  M.\L  le  docteur 
J.-B.  Burkhardt  et  le  docteur  F.  Bender. 

Suciclé  Aktiengesellschaft  fît?-  Anilinf.xbrikatiun, 
Berlin. 

L'industrie  des  matières  colorantes  dérivées  du  gou- 
dron de  houille  a  pris  sa  bonne  part  au  progrès  qui 
s'est  fait  sentir,  presque  dans  tous  les  pavs,  aussi  bien 
dans  l'industrie  que  dans  l'agriculture. 

De  ce  fait,  notre  débit,  dans  le  monde  entier,  a  consi- 
dérablement augmenté,  et  par  conséquence  nos  prix 
de  revient  ont  baissé  et  nos  frais  généraux  ont  été  ré- 
partis sur  une  production  plus  grande.  La  hausse  de 
différentes  matières  premières,  —  houille,  salpêtre  — 
ainsi  qu'une  augmentation  de  salaires,  de  frais  de  com- 
bustions et  d'installations  ont  été  défavorables  à  notre 
résultat.  La  grande  concurrence  ne  nous  a  pas  permis 
d'élever  proportionnellement  les  prix  de  vente  de  nos 
produiis. 

Comme  associés  de  la  Badische  et  de  Baver  et  C'", 
nous  pouvons  participer  à  l'entreprise  que  la  B.  A.  S.  F 
compte  effectuer  dans  le  domaine  de  la  préparation  du 
salpêtre,  en  partant  de  l'azote  de  l'air.  La  Badische  a 
signé  une  convention  avec  une  société  franco-norvé- 
gienne, qui  a  également  fait  de  belles  découvertes  dans 
ce  domaine  et  qui  dispose  d'immenses  chutes  d'eau  en 
Norvège.  Par  ce  fait,  ie  développement  de  cette  indus- 
trie importante,  ainsi  que  l'exécution  industrielle  des 
découvertes  de  la  B.  .\.  S.  F.  semblent  être  assurés. 

En  1906,  nous  avons  dépensé  dans  l'intérêt  de  nos 
ouvriers,  en  gratifications,  ainsi  que  pour  les  dirtérentes 
caisses  de  secours,  caisses  de  pensions,  caisses  de  ma- 
lades et  assurances  :  143.623  marks. 

Avec  les  intérêts  et  un  report  de 
150.000  marks  sur  le  bénéfice  de 
1906,  l'avoir  de  la  caisse  de  secours 

des  employés  et  ouvriers  a  atteint  la 

somme  de 924.282  marks 

Pour  la  caisse  de  pension  desemployés 

nous  avons  payé  en  1906 79.602      — 

L'avoir  de  cette  caisse  était  le  3  1  dé- 
cembre igo6  de T. 708. 087      — 

dont    550.000    marks   participent    à 

l'entreprise,  et    le   reste  est  placé  en 

valeurs  de  toute  sécurité. 
Le  bénéfice  brut  en   1906,  plus  un  re- 
liquat de  •.'.00.739  marjis,  reporté  en 

1905,  est  de S. 617. 772      — 

De  cette  somme  il  y  a  à  déduire  : 

Pour  amortissement 2.016.010     — 

Frais  généraux, provisions  des  agents, 

frais  de  brevets  et  procès,  etc   .     .     .        3.842.849     — 


Intérêts        

Pertes  et  amortissements  surdes  créan- 
ces douteuses 

Reste  comme  bénéfice 

Cette  somme  sera  répartie  comme 
suit  : 

Réserves, réserves  spéciales  et  fonds  Je 

renouvellement 

sur  un  capital  de  9.000.000  marks. 

22  p.  100  de  dividende 

■l'antiémes  pour  le  conseil  d'adminis- 
tration      

Report  à  nouveau 


908.725     — 

2  ('1.070     — 
3.024,117      — 


1.980.000     — 


141.070 
203.047 


Avec  un  capital  par  actions  de  9.000.000  de  marks, la 
Société  a  payé  comme  dividende  de  1900  a  igoS,  i5,  i5, 
16,  16,  22  et  22  p.  100. 

Les  directeurs  de  l'entreprise  sont  :  ^L\L  le  docteur 
Oppenheim  et  le  docteur  S.  Pfaff. 

Sociétc   Kalle    et  C"\  Biebrich-sur-Rluii, 

En  190(1,  toutes  nos  fabrications  étaient  fortement  oc- 
cupées. Par  suite  de  renchérissement  de  la  vie,  les  ap- 
pointements et  les  salaires  ont  été  augmentés  considé- 
rablement. L'usine  a  été  agrandie  par  de  nouvelles 
installations  pour  produits  intermédiaires  et  matières 
colorantes.  Les  chaudières  et  l'installation  hydraulique 
ont  été  renouvelées. 

La  vente  s'est  favorablement  développée  presque  dans 
tous  les  centres  industriels. La  hausse  des  matières  pre- 
mières et  l'augmentation  des  salaires  ont  occasionné 
une  élévation  des  prix  de  revient.  Malheureusement,  les 
prix  de  \ente  n'ont  pas  pu  être  relevés  proportionnelle- 
ment, vu  la  grande  concurrence.  Si  le  résultat  a  pour- 
tant dépassé  celui  de  l'année  1905,  cela  provient  de  ce 
que  notre  débit  a  considérablement  augmenté.  L'écou- 
lement de  nos  produits  pharmaceutiques  a  également 
progressé.  Nous  avons  préparé  une  série  de  produits 
qui,  au  point  de  vue  scientifique,  sont  très  intéressants, 
mais,  pour  le  moment,  ils  sont  encore  en  étude. 

L'assemblée  générale  extraordinaire  du  21  décembre 
a  décidé  l'augmentation  de  notre  capital  d'actions  de 
Soo.ooo  marks,  par  une  émission  de  5oo  actions,  parti- 
cipant au  bénéfice  à  partir  du  i"'  juillet  1906,  et  dont  la 
valeur  nominative  est  de  i.ooo  marks,  au  cours  de 
145  marks. Les  nouvelles  actions  ont  toutes  été  achetées 
par  d'anciens  actionnaires. 

Les  espérances  pour  l'année  en  cours  semblent  être 
satisfaisantes. 

Le  bénéfice  brut  de  1906,  plus  un  reli- 
quat de  33.201  marks  porté  en  1905, 
est  de 2. 256. 200  marks 

De  cette  somme  il  y  aà  déduire  ;  en 
frais  de  vente  et  de  commerce,  con- 
tributions, etc 1.285.140      — 

Primes  de  travail,  caution,  caisse  de 
malades,  etc 89.641      — 

.\mortissemenis,  etc 225.047      — 

Intérêts 142.070      — 

Le  bénéfice,  inclus  le  reliquat  de 
33.201  marks  de  igo5.  est  de  .     .     .  564.801      — 

En  déduisant  les  88.201  marks,  il  reste 
comme  bénéfice   net  pour  1906  .     .  581.099      — 

Cette  somme  se  répartit  comme  suit  : 
5  p.  100  pour  le  fonds  de  réserve  lé- 
gal    26.555      — 

Tantièmes  pour  le  conseil  d'adminis- 
tration, la  direction  et  les  employés.  82.227     — 

10  p.  100  de  dividende 875.000     — 

Diirérentes  caisses  pour  employés  et 
ouvriers i5.ooo     — 

Report  à  nouveau 65.5 18     — 
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La  Société  a  payé,  en  19046!  1906,  9  p.  100  de  divi- 
dende, avec  un  capital  par  actions  de  3.oo5.ooo  de 
marks. 

Les  directeurs  de  l'établissement  sont  :  MiNLle  docteur 
F.  Ralle  et  le  docteur  E.  Fischer. 


Société   Ckemische  Fabrik    Griesheim-Elektron, 
Francfort-sur-  Ma  in 

Le  bénéfice  brut  de    l'année  1906    est 

de 6.434.782  marks 

De  cette  somme   il    faut    déduire  :   en 

frais   généraux,  intérêts,  assurances, 

contributions 

Amortissements 


Reste  comme  bénéfice.  .  . 
Plus  un  reliquat  de  igoS  de 
La  société  dispose  donc  de. 


1.443.246  — 

2.149.966  — 

2.843.570  — 

572.489  — 

3.416.057  — 


L'écoulement  de  nos  produits  était  satisfaisant.  Dans 
certaines  branches  les  commandes  étaieni  si  fortes,  que 
souvent  les  fabrications  ne  pouvaient  suffire. 

Nous  avons  entrepris  différents  agrandissements, 
qui  fonctionneront  celte  année  seulement.  Malgré 
l'augmentation  des  salaires  et  la  hausse  de  différen- 
tes matières  premières,  les  pri.x  de  vente  n'ont  pas 
changé. 

Par  rapport  au.x  agrandissements  mentionnés  ci-des- 
sus, l'assemblée  générale  extraordinaire  du  5  novembre 
1906  a  décidé  d'augmenter  le  capital  de  2.000.000  de 
marks;  il  est  actuellement  de  14.000.000.  Les  nouvelles 
actions  participeront  au  bénéfice  de  1906. 

Nous  proposons  d'inscrire, comme  l'année  précédente, 
lasommede  125.000  marks  pour  servir  à  l'e.xtinction 
du  fonds  d'actions  de  priorité  ;  de  même  20.978  marks 
au  fonds  de  réserve  A  — ,  dans  le  but  de  porter  le  total 
des  réserves  à  8.000.000  de  marks.  Le  nombre  de  nos 
employés  ayant  augmenté,  nous  proposons  également 
déporter  269.913  marks  sur  la  caisse  de  pension,  dont 
l'avoir  atteint  le  chiffre  de  ySo.ooo  marks. 

On  a  prélevé  en  1906,  sur  le  compte  du  Tonds  de  se- 
cours n°  1 ,  une  somme  de  61.110  marks,  et  nous  pro- 
posons d'ajouter  au  reste  86.1 10  marks,  afin  de  porter 
le  total  à  100.000  marks.  Le  fonds  de  secours  n»  2  pré- 
sente un  solde  de  178.277  marks  et  ne  nécessite,  de  ce 
fait,  aucune  autre  dotation. 

Il  est  démontré  que  le  fonds  de  400.000  marks,  ins- 
titué à  l'occasion  de  notre  cinquantenaire,  est  insuffi- 
sant pour  répondre  au.x  exigences  de  toutes  nos  insti- 
tutions industrielles.  Nous  avons  prié  le  conseil  de  bien 
vouloir  élever  cette  somme  de  100.000  marks. 

Les  conditions  du  travail  présentent  encore  de  grandes 
difficultés,  et  un  manque  d'ouvriers  pèse  toujours  sur 
notre  industrie.  Les  prévisions  pour  l'année  courante, 
autant  qu'on  peut  se  rendre  compte  à  première  vue, 
sont  relativement  satisfaisantes.  La  vente  s'est  mainte- 
nue jusqu'alors  très  bonne,  et  nous  avons  pu  mettre 
les  pri,x  de  vente  d'une  série  de  produits  plus  en  rap- 
port avec  les  prix  d'achat  des  matières  brutes. 

Nous  pouvons  donc  tabler  sur  un  résultat  satifai- 
sant  quant  à  l'année  courante,  quoiqu'il  soit  possible 
que  nous  ayons  à  subir  un  recul  dans  l'activité  com- 
merciale. N'oublions  pas  qu'un  développement  trop 
rapide  dans  la  produciion  entraîne  des  risques  et  même 
des  dangers  qui  dans  une  activité  normale  dispa- 
raissent. 

Dans  le  bilan  les  valeurs  comptables  figurent  comme 
suit  : 


1905  1906 

Marks 


Valeurs   immobilières     .     .     . 

.\ppareils 

Stocks  

Matériel 

Ustensiles,  emballage  et  labo- 
ratoires   

.Argent  et  effets  déposés  en 
banque 

Chez  les  débiteurs     .... 

Somme  due  à  nos  créditeurs, 
en  dehors  un  emprunt  de 
4.087.000  marks  .... 

Réserves  


8.018  000 
9.009.000 
7.048.00Û 
i.o3  1.000 


73.000 
6.001.000 


8.088.000 

10.019.000 

8.049.000 

1.054.000 

1.003.000 

71.000 
7.052.000 


7.037.000        6.086.000 
7.o9?<.ooo         7.098.000 


k\ec  un  capital  par  actions  de  12.000.000  de  marks, 
la  Société  a  payé  de  1901  à  1906,  10,  10,  12,  12,  12  et 
12  p.  100  de  dividende. 

Les  directeurs  delà  société  sont  : 

.\1M.  T.  Plieninger,  professeur  docteur  B.  Lepsius,le 
docteur  1.  Lang.,  le  docteur  E.  Rickemeier,  le  docteur 
L.  Berudtet  le  docteur  G.  Pistor. 


LE  TRUST  DE  LA  SOIE  ARTIFICIELLE 
DE  CHARDONNET 

Dans  un  numéro  de  la  R.  G.  M.  C,  nous  avons 
indiqué,  d'après  le  J.  Soc.  Dyers  and  Colourists,  les 
bénéfices  considérables  réilisés,  en  1904  et  igoS, 
par  les  sociétés  de  soie  artificielle.  Il  faut  croire  que  ces 
beaux  jours  ont  peu  duré,  car  on  parle  d'un  projet  de 
fusion  des  différentes  sociétés  de  chardonnet,  avec  émis- 
sion d'un  capital-espèces  de  5. 000. 000  de  francs  et 
d'un  capital-obligations  de  5. 000. 000  de  francs.  C'est  à 
n'v  rien  comprendre  ou,  au  contraire,  à  trop  bien  com- 
prendre. 

Voici  la  note  publiée  dans  plusieurs  journaux: 

«  Le  Conseil  d'administration  de  la  Soie  Chardon- 
net,  de  Besançon,  s'est  réuni  à  Lyon,  pour  examiner 
le  projet  de  fusion  annoncé. 

«  Ce  projet  consiste  en  la  formation  d'une  société  au 
capital  de  3o  millions,  dont  26  millions  en  actions 
d'apport;  5  millions  seront  souscrits  en  espèces.  Il  y 
aura,  en  outre,  une  émission  de  5  millions  de  francs 
d'obligations.  La  répartition  des  actions  d'apport  se 
fera  de  la  façon  suivante  : 

«  6.5oo.ooo  francs,  Soie  Chardonnet  de  Besançon  ; 

»  6.500.000  francs,  Soie  Chardonnet  de  Francfort  ; 

«  6.5oo.ooo  francs.  Soie  de  Tubize  ; 

«  3.000.000  francs.  Soie  Hongroise  ; 

«  1. 000. 000  francs  à  la  Société  de  Padoue  ; 

«   1.000.000  francs  à  la  Société  de  Pavie; 

»  Soo.ooo  francs  à  la  Soie  .Américaine. 

«  Les  sociétés  fusionnées  n'apportent  que  leurs  ter- 
rains, usines  et  matériel  industriel,  payé  comme  ci-des- 
sus en  actions  d'apport;  leurs  apports  en  matières  pre- 
mière et  fabriquée  leur  seront  repris  sur  expertise  et 
contre  espèces,  au  moyen  des  5  millions  obligations. 
Elles  conservent  leur  actif,  valeurs  mobilières,  porte- 
feuille, etc. 


Ce    numéro    a    été    remis    à    la    poste,    à     Tours, 
le  4  Juillet,  à  7  heures  du  .wir. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 

Tours.  —  1mi[j.K.  .\rpallt  et  C". 
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SUR  LA  FIXATION  DE  QUELQUES  MATIÈRES  COLORANTES  PAR  LES  SUBSTANCES 

MINÉRALES 

(CONTRIBUTION    A    I.'ÉTniE   DES    PHÉNOMÈNES    DE    TEINTURE) 

par  MM.   PELET  et  L.  GRAND. 


A  diverses  reprises,  on  a  signalé  la  propriété  de 
certaines  substances  minérales  de  fi.xer  les  matières 
colorantes  et  spécialement  les  colorants  basiques. 
Ce  sont  des  observations  de  cette  nature  — •  colo- 
ration du  verre  et  de  la  porcelaine  par  la  fuchsine, 
etc.  —  qui  ont  permis  à  Georgievicz  (i  j  (Vienne) 
en  1895  de  soutenir  la  théorie  physique  de  la  tein- 
ture. En  i8gS,  dans  un  important  travail,  Gnehm 
et  Rotheli  (2)  (Zurich)  ont  examiné  la  fixation  des 
matières  colorantes  basiques  par  la  porcelaine,  etc., 
et  démontré  que  la  complexité  des  phénomènes  de 
teinture  était  telle  qu'aucune  des  théories  en 
cours  ne  pouvait  fournir  une  explication  simple 
et  complète  de  tous  les  faits  observés. 

En  1904,  W.  Suida  (3)  (Vienne)  a  publié  une 
étude  en  grande  partie  qualitative  sur  la  teinture 
des  silicates  par  les  colorants  basiques.  Cet  auteur 
admet  que  seuls  les  silicates  h^'dratés  se  colorent 
et  de  ces  conclusions  tire  de  nouvelles  preuves  en 
faveur  de  la  théorie  chimique  de  la  teinture. 

Nous  nous  sommes  proposé  de  rechercher 
quelles  sont,  parmi  les  substances  minérales  inso- 
lubles, celles  qui  peuvent  se  teindre  et,  dans  la 
mesure  du  possible,  nous  avonsdéterminé  la  quan- 
tité de  colorant  fixé.  On  peut  en  effet  se  demander 
s'il  n'existe  pas  de  relations  entre  la  teinture  des 
substances  minérales,  l'absorption  des  matières 
colorantes  parle  charbon  et  la  teinture  proprement 
dite  (fibres  animales  et  végétales). 

Au  cours  de  ce  travail  (fin  mai  1907),  H.  Freun- 
dlich  et  G.  Losev  (4)  (Leipzigi  ont  publié  un  mé- 
moire sur  l'absorption  des  matières  colorantes  par 
les  fibres  et  le  charbon  animal.  Cette  étude  con- 
clut à  une  iéientification  complète  de  la  teinture 
des  fibres  textiles  avec  l'absorption  bien  connue 
des  matières  colorantes  par  le  noir  animal.  Nous 

(1)  Monatshefte  fiir  Chcinic,  15,  705,  1894,  et  16,  345, 
1895. 

(21  Zeitschrijt  Jiir  angewandle  Chemie,  1898,  482  et 
5or. 

(31  Monatshefle  fiir  Chemie,  2h,   r  107. 

(4)  Zeilschrift  fiir  physikalische  Chemie,  LIX,  3,  284, 
1907. 


ne  pouvons  résumer  ici  cet  important  travail  et 
nous  devons  forcément  renvoyer  le  lecteur  au  mé- 
moire original.  Nous  nous  bornerons  à  constater 
que,  dans  la  partie  du  présent  travail  commune  à 
celui  de  F'reundlich  et  Losev,  nous  confirmons  les 
résultats  expérimentaux  et  les  vues  principales  de 
ces  deux  auteurs,  et  cela  par  une  méthode  entière- 
ment différente. 

Mode  opératoire.  — Dans  nos  essais,  nous  avons 
placé  une  quantité  pesée  du  produit  minéral  ou 
de  la  fibre  au  sein  d'une  solution  colorante  pure, 
de  titre  connu.  Le  mélange,  placé  dans  un  matras, 
étaitagité  fréquemment,  puis,  au  bout  de  cinq  jours, 
on  prélevait  un  certain  volume  de  la  solution  colo- 
rante et  procédait  au  dosage  de  la  matière  colorante 
non  absorbée.  Par  différence,  on  obtenait  la  quan- 
tité de  colorant  fi.xé.  Le  dosage  de  la  matière  colo- 
rante est  une  opération  délicate  et  nous  avons  tenu, 
du  moins  dans  les  premiers  essais,  à  employer  plu- 
sieurs méthodes  se  contrôlant  mutuellement;  nous 
avions,  en  outre,  l'obligation  de  n'employer  que 
des  colorants  parfaitement  purs.  Ce  sont  les  rai- 
sons pour  lesquelles  nous  nous  sommes  servis 
principalement  du  bleu  de  méthylène  comme  type 
des  colorants  basiques  et  du  ponceau  cristallisé 
comme  colorant  acide.  Ces  deux  produits  étaient 
purs  et  nous  avaient  été  fournis  par  la  Fabrique 
badoise. 

Comme  méthode  de  dosage,  nous  avions  à  notre 
disposition  les  procédés  suivants  : 

r  Dosage  du  bleu  de  méthylène  par  précipitation 
au  moyen  du  ponceau  cristallisé,  la  fin  de  la  réac- 
tion se  reconnaît  facilement  à  la  touche  sur  du 
papier  Joseph  :  un  léger  excès  de  ponceau  forme 
une  auréole  rosée  très  nette.  Inversement  le  pon- 
ceau cristallisé  peut  être  titré  de  la  même  façon 
par  une  solution  de  bleu  de  méthylène  (i). 

■2'  Dosage  du  bleu  de  méthylène  par  la  solution 
d'iodure  de  potassium    ioduré,  RT',  qui  précipite 

(I)  Pelet  et  Garlti,  flw/.  Soc.  Chim.,  1904,  p.  1094,  e 
Ijull.  Soc.  vaudoise  se.  nat.,  1907,  p.  1.  —R.  T,  A/.  C. 
1907. 
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le  di-iodo-iodhydraie  de  bleu  de  méthylène  :  la  fin 
de  la  réaction  est  reconnue  par  la  disparition  de 
la  teinte  bleue  ou  par  l'excès  d'iode    i  . 

3°  La  méthode  de  Knecht  par  titrage  au  chlo- 
rure de  titane,  TiCP.  qui  transforme  le  colorant 
quantitativement  en  leuco-dérivé  (2) . 

4»  La  détermination  directe  par  le  colorimètre. 

Nous  n'avons  pas  fait  une  étude  critique  com- 
parative de  ces  divers  procédés,  nous  nous  sommes 
bornés  à  les  employer  parallèlement,  de  façon  à 
nous  assurer  que  nous  ne  faisions  pas  d'erreurs  trop 
considérables.  Tous  les  résultats  consis^nés  dans 
ce  travail  ont  été  obtenus  par  la  première  méthode. 
Les  quelques  valeurs  concernant  la  fuchsine  ont 
été  obtenues  par  titrage  avec  le  vert  lumière  S.  F. 
bleuâtre  ^B.  A.  S.  F.f  et  par  l'iodure  de  potassium 
ioduré.  Toutefois,  nous  considérons  les  valeurs 
pour  la  fuchsine  comme  moins  exactes,  car  il  est 
difficile  —  avec  les  deux  méthodes  —  de  saisir  net- 
tement la  fin  de  la  réaction. 

La  méthode  à  l'iodure  de  potassium  ioduré  nous 
a  donné  des  résultats  moins  précis  que  le  ponceau 
pour  le  dosage  des  solutions  de  bleu  de  méthylène 
à  faibles  concentrations  (0  à  2  p.  looi  ;  à  des  con- 
centrations plus  élevées,  les  dosages  étaient  encore 
plus  divergents. 

La  méthode  de  Rnecht.  qui  est  d'un  emploi  plus 
général  que  les  précédentes,  donne  des  résultats 
exacts,  mais  elle  est  d'une  application  beaucoup 
plus  délicate.  Quant  au  colorimètre.  il  peut  donner 
des  résultats  suffisamment  rapprochés  lorsque 
l'éclairement  de  l'appareil  ne  varie  pas  et  que  l'on 
travaille  en  lumière  dithise  avec  des  solutions  de 
concentrationset  de  nuances  peu  différentes.  Notons 
en  passant  que  la  nuance  des  solutions  de  matière 
colorante  varie  par  addition  de  faibles  quantités 
de  sels  ou  d'acides  et  que  ces  changements  de 
nuance  rendent  l'emploi  du  colorimètre  impossible 
et  expliquent  pourquoi  tant  d'auteurs  ont  critiqué 
l'emploi  de  cet  appareil. 

Freundlich  et  Losev,  dans  leur  récent  travail,  ont 
déterminé  la  quantité  de  colorant  non  absorbé  par 
le  charbon  de  sang  au  moyen  du  spectrophoto- 
mètre  ;  cet  appareil,  que  nous  n'avons  pas  utilisé,  a 
fourni  à  Freundlich  et  Losev  des  résultats  exacts 
que  l'on  ne  peut  obtenir  avec  le  colorimètre. 

Essais  qualitatifs  et  dénominations  quantitatives 
de  colorant  absorbé. 

Afin  d'orienter  nos  recherches,  nous  avons  exé- 
cuté une  série  d'essais  qualitatifs  pour  déterminer 
quelles  sont  les  substances  minérales  capables  de 
fixer  les  couleurs. 

Dans  nos  essais  qualitatifs,  nous  avons  procédé 
comme  suit  :  nous  pesions,  à  la  balance  à  main, 
I  gramme  de  substance  minérale  en  poudre  fine 
et  nous  l'avons  placé  dans  un  tube  à  essais  :  nous 
ajoutions  1  centimètre  cube  de  solution  de  matière 

(0  Pelet  et  Gariti,  Bull.  Soc.  raudoise  se.  nat.,  1907, 
p.  3o.  —  R.  C.  M.  0.,  1900,  p. 

(2>  Kkecbt  (Es.i,  Journal  Soc.  Dyers  and  Colourist. 
1905,  p.  III. 


colorante  à  1  p.  i.ooo.  Ces  essais  ont  porté  sur  un 
grand  nombrede  matières  minérales  insolubles,  en- 
viron 80,  et  ont  été  exécutés  avec  des  solutions  de 
bleu  de  méthvlène,  fuchsine  et  ponceau  cristallisé. 
La  plupart  des  substances  blanches  ou  peu  colorées 
se  teignaient  légèrement  et  retenaient  un  peu  de 
couleur  après  deux  ou  trois  lavages  à  l'eau  distil- 
lée ;  toutefois,  nous  n'avons  considéré  comme 
doués  de  propriétés  absorbantes  que  les  produits 
minéraux  qui  décoloraient  nettement  le  premier 
centimètre  cube  de  matière  colorante.  Pour  ces 
derniers,  nous  ajoutions  de  nouveau  la  solution 
colorante,  centimètre  cube  par  centimètre  cube, 
jusqu'au  moment  où  la  couleur  n'était  plus  ab- 
sorbée. 

Les  substances  suivantes  ont  absorbé  plus  de 
1  centimètre  cube  debleu  de  méthylèneet  de  fuchsine 
à  1  gramme  au  litre  :  charbon  animal  et  ses  varié- 
tés, charbon  de  bois,  silice  précipitée,  silice  pul- 
vérisée, terre  d'infusoires.  terre  de  Sienne,  terre 
tripolitaine.  talc,  terre  de  Cassel,  terre  d'Ombrie. 
terre  de  pipe,  kaolin,  pierre  ponce  en  poudre,  por- 
celaine pulvérisée,  china-clay,  oxyde  de  fer,  de 
chrome  et  d'alumine  hydratés,  bauxite  en  poudre, 
ocre  jaune,  acide  vanadique,  acide  molybdique. 
acide  tungstique,  sulfure  de  bismuth,  oxyde  d'an- 
timoine. 

Les  substances  suivantes  ont  absorbé  plus  de 
1  centimètre  cube  de  ponceau  cristallisé  à  i  gramme 
au  litre  :  peroxyde  de  manganèse,  sous-nitrate  de 
bismuth,  terre  de  Sienne,  terre  d'Ombrie. 

Nous  remarquons  que  la  plupart  des  substances 
douées  de  propriétés  absorbantes  sont  des  dérivés 
d'éléments  à  valence  élevée  trivalents.  létraya- 
lents  et  plus)  et  dont  les  oxydes  ou  autres  dérivés 
sont  susceptibles  de  former  des  solutions  colloï- 
dales. 

Il  existe,  toutefois,  une  grande  différence  entre 
les  colorants  basiques  (bleu  de  méthylène  et 
fuchsine)qui  sont  d'abord  absorbés  en  plus  grande 
quantité  et  par  un  plus  grand  nombre  de  produits; 
au  contraire  le  ponceau  cristallisé  ne  se  fixe  que 
sur  un  très  petit  nombre  de  produits  et  toujours 
en  quantités  très  faibles. 

Cette  observation  concorde  avec  la  théorie  phy- 
sique de  la  teinture,  tandis  qu'elle  ne  peut  s'expli- 
quer par  la  théorie  chimique.  Si  l'affinité  entrait 
en  jeu.  il  semble  que  le  ponceau  cristallisé  (colo- 
rant acide  devrait  se  fixer  sur  des  substances  de 
nature  basique  i  oxyde  d'alumine,  etc.  1  de  préfé- 
rence au  bleu  de  méthylène  (colorant  basique). 
Nous  savons  toutefois  que  le  bleu  de  méthylène  se 
dissocie  et  que  la  base  seule  se  fixe,  l'acide  reste 
dans  le  bain:  au  contraire,  lamolécul^  du  ponceau 
cristallisé  se  fixe  intégralement,  sans  dissociation. 
ni  décomposition.  Cependant,  si  le  corps  absor- 
bant est  changé  positivement  par  un  acide,  l'acide 
du  ponceau  est  fixé  (iV 

Les  dérivés  insolubles  des  métaux  bivalents,  tels 
que  CaCO-',  BaCŒ^  SrCO\CaBO-.  MgCO\CdSO', 
etc..  ne  possèdent  pas  de  propriétés  absorbantes 

;i)  Frecndlicb. ;oc.  cit.  —  G^EHM  et  Rothei.i.  loc.  cit. 
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au  même  degré  et  fixent  moins  de  i  milligramme 
de  color;mt  par  gramme  de  substance. 

Essais  quantitatifs.  —  Nous  avons  tenu  à  dé- 
terminer plus  exactement  laquantité  de  matière  co- 
lorante (Ixée  ;  dans  ce  but,  nous  avons  choisi  les 
substances  les  plus  importantes  figurant  dans  les 
tableaux  ci-dessous  et  nous  avons  pesé  2  grammes 
ou  I  gramme  de  substance  supposée  sèche,  c'est-à- 
dire  que  nous  pesions  2  grammes  ou  i  gramme, 
plus  la  quantité  correspondante  d'eau  hygro- 
scopique    contenue    dans    le    produit   considéré. 

La  substance  en  poudre  fine  a  été  placée  dans 
une  solution  de  100  ou  200  centimètres  cubes  de 
matière  colorante  à  i  gramme  de  substance  sup- 
posée sèche  au  litre.  Après  cinq  jours  de  contact  et 
d'agitations  fréquentes,  nous  avons  dosé  la  cou- 
leur non  absorbée  et  par  différence  la  couleur 
fixée. 

Les  résultats  sont  consignés  dans  les  tableaux  sui- 
vants : 

Tableau  I 


p.  100 

Silice  précipitée  pure i5,i3 

—             calcinée    ...  » 

Silice  naturelle  pulvérisée  lavée.  » 

Terre  d'int'usoires  lavée.    .     .     .  lO.gS 

Kaolin  blanc  pur  hydraté  .     .     .  14,12 

—           calciné » 

Pierre  ponce  en  poudre  lavée  4,0g 

Porcelaine  pulvérisée  lavée    .     .  0,19 


[00 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


en  milligr, 

90,9 
99J 
28,2 
3i,i 

25,7 
16,1 
■5,9 
9>9 


Dans  ce  tableau,  comme  dans  les  suivants,  m, 
désigne  la  quantité  de  substance  sèche  employée  ; 
V,  le  volume  de  la  solution  colorante  employé  et 
X  la  quantité  décolorant  fixé. 

Nous  voyons  que  la  silice  hydratée  et  la  silice 
calcinée  absorbent,  aux  erreurs  d'expériences  près, 
la  même  quantité  de  bleu  de  méthylène;  il  en  est 
de  même  pour  le  kaolin.  Le  groupe  OU  de  l'acide 
silicique  hypothétique  Si  (OH)'  ainsi  que  des  sili- 
cates hydratés  n'a  donc  pas  l'influence  que  Suider 
lui  attribuait. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  la  terre  d'in- 
fusoire,  SiO-  pur,  qui  possède  une  structure  spé- 
ciale et  dont  lasurfacc  est  énormément  développée 
(carapaces  de  diatoniées,  etc.i,  n'absorbe  pas  plus 
que  la  silice  naturelle  pulvérisée. 

La  terre  de  Sienne  a  été  placée  dans  une  solu- 
tion à  2  p.  i.ooo  au  lieu  de  1  p.  1.000;  ce  produit 
contenait  20,8  p.  100  SiO-,  45,3  p.  100  Fe-0-'  et 
i5,i  p.  100  AFO-'.  La  composition  de  la  terre 
tripolitaine  était:  perte  au  feu  (j  p.  100,  SiO-  68,3 


p.    100. 
p.  100. 


Fe-0'  4,7  p.    100,   Al-O'  7,6,    CaO  4,2 


Tableau  II 


Eau  p.  100      m 

1,06 


8,49 


Alumine  hydratée  précipitée    .       i.ob  2  100 

—        calcinée »  2  100  o 

Oxydedeferhydraté  séchéà l'air  19,47  2  100  8,54 

—          calciné »  2  100  o 

Terre  de  Sienne '9.39  i  200  io5,5* 

—             calcinée.     .     .        »  i  200  26,8* 

Terre  tripolitaine 9,00  2  100  99,4 

Dans  les  résultats  ci-dessus,  nous  remarquons 
ce  fait  curieux,  et  dont  l'explication  nous  échappe, 
du  moins  pour  le  moment  :  les  oxvdes  de  fer  et 
d'alumine  calcinés  ne  possèdent  plus  de  propriétés 
absorbantes,  au  contraire  de  la  silice  et  des  sili- 
cates, kaolin  et  terre  de  Sienne. 

Tableau  III 


Alumine  précipitée  .  .  . 
O.xyde  de  fer  hydraté  .  . 
Oxyde  de  chrome  hydraté. 
Terre  de  Sienne   .     .     .     . 


100  80,42 

100  16,2 

100  18,5 

100  22,5 


Le  tableau  III  montre  que  la  fuchsine  est 
absorbée,  mais  dans  des  proportions  différentes 
que  le  bleu  de  méthylène. 

Le  dosage  de  la  fuchsine  a  été  exécuté  par  la  so- 
lution d'iode;  nous  le  considérons  comme  approxi- 
mativement exact. 

Tableau   IV 


Alumine  précipitée  .  .  . 
Oxyde  de  fer  hydraté  .  . 
Oxyde  de  chrome  hydraté 
Terre  de  Sienne  .... 
—  tripolitaine  .... 
Silice  précipitée    .... 


100 
100 
100 
100 
100 
100 


28,8 
17,2 


Le  ponceau  cristallisé  n'est  absorbé  ni  par  la  si- 
lice, ni  par  les  oxydes  de  fer,  chrome  et  alumine 
(aux  erreurs  d'expérience  près'i,  tandis  que  la  terre 
de  Sienne  l'absorbe  encore  notablement.  La  terre 
de  Sienne  n'étant  pas  un  produit  défini,  nous  n'a- 
vonspas  cherché  davantage  les  causes  de  cette  dif- 
férence, qui  provient  peut-être  de  la  présence  de 
matières  organiques. 


Charbon  d'os  pulvérisé  B.  II.   .     . 

—  granulé  B.   M.     .     . 

—  purissimum  B.  H.  . 

—  purum  crudum  B.  11. 


Tableau 

V 

BLEU 

DE   .MÉTHYLÈNE 

PONCI 

AU    CRISTALLISÉ 

A    I 

OR.  AU 

LITRE 

A    I 

GR.    AU 

LITRE 

C«Ddres  p.  1 00 

Biup.lOO 

eosiiA  appar*' 

m    - 

» 

X 

m 

l> 

X 

83.56 

7.91 

o,6o3 

2 

200 

47.2 

2 

200 

48,3 

78,59 

6,07 

0,728 

2 

200 

55,8 

2 

200 

47,7 

10,69 

1  i,g6 

0,208 

2 

200 

i3i.c) 

2 

200 

128,3 

9,84 

5,96 

0,3  07 

2 

200 

106,2 

2 

200 

99.2 

Le  charbon,  à  l'inverse  des  substances  minérales, 
absorbe  le  ponceau  en  quantités  presque  égales  au 


bleu  de  méthylène.  Dans  nos  essais  à  ditférentes 
concentrations   nous  avons  utilisé  une  seule  va- 
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riété  de  charbon  et  toujours  le  même  provenant 
ou  même  envoi  :  c'est  le  charbon  n'  3.  contenant 
:o.6o  p.  loo  d'eau  et  i  r.oô  p.  loo  de  cendres.  Les 
cendres  de  ce  produit  sont  insolubles  dans  HCl, 
elles  sont  formées  de  grains  de  substance  dure  que 
nous  pouvons  considérer  comme  dénués  de  pro- 
priétés absorbantes. 

Tableau  VI 

Absorption  du  bleu  de  méthylène  et  du  ponceau  cris- 
tallisé par  quelques  autres  variétés  de  charbons. 
(Les  cendres  n'ont  pas  été  dosées.)  Mis  en  contact  : 
2  gr.  substance  sèche  es  200  cm^  solution. 


l3,.|2  2 

'0,7  4 


0§.0 


>5oo 
17.2 


>5oo 


Graphite  pulvérisé.  .  .  .  o,fe 
Charbon  de  bois  pulvérisé  .  4,32 
Mélange  de  fer  ei  carbone,  ) 

résidu   de    la  calcination  >  7,55 

du  bleu  de  Prusse.  ' 

Charbon  de  sang  ....  17.86 
Noir  de  fumée 1^42 

Ainsi  que  d'autres  observateurs  l'ont  constaté, 
il  existe  des  différences  considérables  dans  le  pou- 
voir absorbant  des  charbons,  depuis  le  charbon 
de  sang  (variété  dont  Freundlich  s'est  servi  pour 
des  essais  qui  absorbe  énormément  jusqu'à  des 
produits  absorbant  peu  ou  pas  du  tout. 


Freundlich  et  Losev  admettent  que,  dans  la  fixa- 
tion des  matières  colorantes,  il  v  a  équilibre  ■  avec 
quelques  réserves  .  c'est-à-dire  que  la  substance  ou 
la  fibre,  après  quelque  temps,  n'absorbera  plus  de 
matière  colorante.  Cet  équilibre  est  atteint  après 
cinq  jours  de  contact  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  ce 
temps  que  l'on  peut  doser  le  colorant  fixé.  Toute- 
fois, nous  avons  fréquemment  observé  que  lors- 
qu'on laisse  la  substance  minérale  au  contact  de 
la  solution  pendant  très  longtemps  un  mois  envi- 
ron ■  on  constate  une  décoloration  de  liquide  et 
une  précipitation  de  la  matière  colorante  à  létat 
insoluble.  La  couleur  ainsi  précipitée  se  dépose 
comme  un  sédiment  à  la  surface  de  la  substance 
minérale.  Ce  phénomène  se  produit  plus  facile- 
ment avec  la  fuchsine  qu'avec  le  bleu  de  méthy- 
lène et  le  ponceau  cristallisé.  Il  est  probable  que 
nous  sommes  en  présence  d'un  phénomène  du 
même  ordre  quecelui  qui  provoque  la  précipitation 
de  matières  colorantes  en  flacons  fermés  matura- 
tion). Dans  l'industrie  sucrière.  on  a  fréquemment 
signalé  cette  sédimentation  de  substances  organi- 
ques à  la  surface  de  charbon  animal. 

A  bsorptions  à  différentes  concentrations. 

Nous  avons  déterminé  l'absorption  de  quelques 
substances,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  en  présence 
de  bleu  de  méthvlène  et  de  ponceau  cristallisé. 


Tableau  VII 
Essais  à  la  température  ord.  1  -». 


Silice  précipiiée  pure 
Silice  calcinée  .  .  . 
Terre  d"infusoires 
Kaolin  blanc  hydraté 
Alumine  hvdratée.  . 
Oxyde  de  fer  hydraté 
Charbon  animal  .  . 
Laine 


:.:=      ""' 

UO'IHAIIO 

(S   DES  SOLCnoSS  DE  BU 

*                    3 

4 

rtxsE 

5f.  lono 

r 

absorbe  em  mùUigr.  :  x 

= 

100 

ja.2 

90. Q 

136.3          1573 

166,7 

:-;.» 

200 

1         -^ 

67 

78              82 

82 

ôa 

100 

!        28.S 

3i 

33               34 

34,9 

34,9 

100 

i        ^ 

23.7 

27.3           3i,8 

3o.3 

32,6 

100 

2,6 

7.9 

'4.9           *o.' 

23.3 

23.8 

100 

4,25 

3.54 

'4-7           '9-9 

21.9 

22,7 

200 

1          iOO 

!40 

i83                 > 

'99 

214 

200 

1         36 

?* 

42.4              » 

45 

» 

Silice  précipitée  pure  . 

—           —         calcinée 
Terre  d'inftisoires  .     . 
Charbon  animal  .    .    . 
Laine 


Tableau  VIII 
Essais  à  la  température  de  85*. 


COSCESnUkTIOS   DBS  BLETS  DE  K£THTl.£:tr 


X  absorbé  en 

mmgr. 

87 

'47 

192 

232 

245 

266 

85 

142 

'*4 

233 

253 

273 

31,5 

40,5 

55.9 

62.3 

70,6 

73 

100 

193 

261 

270 

«76 

265 

38 

56 

39 

74 

77 

86 

Tableau  IX 
Absorption  du  ponceau  par  la  laine. 


COSCEjmCàTlOS 

DC   POXCEAr 

3' 

lempèraUtre. 

05 

1 

2 

3 

■^ 

3 

200 
200 

85* 

>.3 
7.' 

3.9 
10,6 

6,6 
26 

11,6 

28 

21,1 

36 

26 

59 

TABt£AU    X 

Absorption  du  ponceau  par  le  charbon. 


COXCEXTUTIOS    DC     POSCEiC 


Charbon  aninial 


200 
200 


temipcralmre. 

'7 
85» 


2.D 
128 


3^5 
146 


148 
î63 
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Dans  tous  les  essais  à  chaud,  nous  procédions 
comme  suit  :  Le  matras  contenant  la  solution  et 
la  substance  était  peso  puis  placé  dans  un  bain  d'eau 
chaude  à  S5"  et  maintenu  quatre  jours  durant  à 
cette  température.  On  ajoutait,  de  deux  en  deux 
heures,  une  petite  quantité  d'eau  pour  remplacer 
celle  qui  s'était  évaporée.  Au  bout  de  cinq  jours, 
le  matras  était  pesé  de  nouveau  et  ramené  au  poids 
primitif,  par  addition  d'eau  distillée. 

Dans  les  tableaux  précédents,  nous  n'avons  pas 
indiqué  les  multiples  chid'rcs  se  rapportant  à  cha- 


que dosage,  ainsi  que  la  concentration  finale  du 
bain,  afm  de  ne  pas  les  surcharger  de  chiffres.  Il 
est  tacile  de  calculer  la  concentration  finale,  con- 
naissant V  et-v  ainsi  que  la  concentration  du  bain. 

Nous  devons  remarquer  que  dans  quelques-uns 
desessais  à  la  faible  concentration  de  o,5,  la  sub- 
stance en  grand  excès  a  absorbé  presque  complè- 
tement la  matière  colorante,  et  la  solution  était 
presque  décolorée  ;  ce  fut,  entre  autres,  le  cas  pour 
le  charbon  et  la  silice. 

La  quantité  absorbée  augmente  continuellement 


Couni>t.    ie  U.  Stice.  calcinU    elclu   lUu.  il  milhuljMt. 


gs' 


avec  la  concentration:  toutefois  cette  augmentation 
n'est  pas  proportionnelle  à  la  concentration, ce  qui 
exclut  l'hypothèse  d'une  solution  solide,  autrefois 
proposée  pour  expliquer  la  théorie  physique  de  la 
teinture.  Les  variations  de  la  quantité  du  colorant 
fixé  ne  peuvent  pas  non  plus  se  concilier  avec  la 
théorie  chimique. 

On  peut  représenter  tous  les  résultats  par  une 
courbe;  en  portant,  en  abcisse,  les  concentrations  et 
la  quantité  absorbée  en  ordonnée,  on  obtient  une 
courbe  de  la  forme  AB  (cas  de  la  silice  calcinée  et 
du  bleu  de  méthylène  à  chaud  et  à  froid). 

Une  telle  courbe  est  déjà  connue,  elle  est  repré- 
sentée par  la  fonction  logarithmique  : 


sC 


où .X  désigne  la  quantité  absorbée;  wi,  le  poids  de 
substance  minérale  ou  de  fibre;  c,  la  concentra- 
tion du  bain  à  la  tin  de  l'opération;  ,3   et  -  sont 

des  constantes. 

Les  travaux  de  Walker  et  Appleyard,  George- 
vicz,  etc.,  ont  montré  que  les  matières  colorantes 
se  répartissent  entre  les  bains  et  les  fibres  suivant 
cette  expression. 


En  1905,  \V.  Bittz(i)  a  fait  voir  que  la  même 
formule  représentait  la  fixation  des  solutions  col- 
loïdales et  de  la  benzo-purpurine  par  les  gélocol- 
loïdaux,  ainsi  que  l'absorption  des  solutions  col- 
loïdes et  de  la  benzo-purpurine  par  les  fibres. 

Dans  le  récent  travail  de  Ereundlich  et  Losev 
qui  fait  suite  à  une  remarquable  étude  (2)  de  l'ab- 
sorption dans  les  solutions,  nous  trouvons  la 
même  formule  pour  représenter  algébriquement 
l'absorption  des  matières  colorantes  par  le  char- 
bon. Ereundlich  a  montré  que  cette  formule  peut 
être  généralisée  et  exprimée  par  la  forme  : 


\  v)  m       u  —  .r 


A,  X,  —  sont  des  constantes,  a  =  fi  de  la  formule 

précédente,  -  -  i  —  -,  a  représente  la  concen- 
tration à  l'origine  et  )'  le  volume  de  la  solution 
colorante. 


(M  BiiTz,  Berl.  Ber.,  [go5,  2963. 

[2  Zeitschri/ljur physikalischeChem.,  LVXI.  iqob,  385. 
Les  chimistcsallemands  appellenta6sorp(jon,  cette  absorp- 
tion spéciale  qui  n'est  pas  proportionnelle  à  la  concentra- 
tion de  la  solution. 
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Il  était  nécessaire  de  vérifier  si  cette  formule  (i) 
:>'âppiiquait  exactement  au  cas  des  substances 
minérales.  Nous  avons  cherché  les    valeurs  de 

â  et  —  satisfaisant  à  l'équation,  pour  quelques-uns 

de  nos  essais. 

Nous  avons  trouvé  : 


Elssais  à  froid. 

1 

Charbon  et  bleu  de  méthvlène 

-P..3 

P 

O.Î2 

Silice  non  calcinée  et  bleu  de  méthTlène . 

37 

«>.'4 

Silice  calcinée  et            —              — 

37 

0,14 

Terre  d^nft^soires  et     —               — 

9-47 

0,11 

Charbon  et  poncean      —               — 

27-9 

o.i5 

Essais  à  chaud. 

Charbon  et  bleu  de  méthylène    ....  28.3  o^55 

Silice  non  calcinée  et  bleu  de  méthvlène .  40  o.3 

Silice  calcinée  et  —  —  40  o,3 

Terre  d'infusoires  et     —  —  6. 11  o,3 

Dans  le  cas  du  ponceau  et  du  charbon  nous 
n'avons  pas  eu  à  effectuer  le  calcul,  nous  avons 
trouvé  dans  le  travail  de  Freundlich  et  Losev  la 

valeur  -  =  o.85.  soit  —  =  0,1 5.  Ces  valeurs  con- 
n  p 

nues,  il  est  possible  de  calculer  théoriquement  les 

résultats.  Ci-dessous  les  calculs    pour   quelques 

cas. 


Comparaison  des  résultats  expérimentaux  aux  résultats  calculés. 


coscextuahoss 


Bien  de  méthylène  et  chêuton  17*. 

—  =  e.  I  2    :  = 


cnarDon  >3'. 


i    trowré 
'■  calculé 


e:  silice  non  calcinée  17*. 


193 

180 

26t 

233 

270 

270 

276 
296 

i65 

3io 

00,0 

:.v. 

:jï 

■^ 

_ 

et  silice  calcinée  i  -■ . 

^  =  o..4j  =  37.    - 

f  calculé 

z 

-5 

^i 

SS 

9  5 

_ 

et  silice  non  calcinée  S5*. 

\    trouwé 

14" 

;:,- 

2S2 

24^ 

200 

p   -      -      -  -       ■     ■     ■ 

(  calculé 

I:M 

-':'7 

235 

20D 

290 



eî  silice  calcinée  55». 

^  =  0.3  i  =  40.    .    .    . 

i    trou^ 
'■  calculé 

«-I2 
128 

'94 

233 

i53 

252 

273 
274 

et  terre  d'infusoires  1 7' 
-  =  0,11  i  =  9_î7.   . 


trouvé 
calculé 


34.9 
37.2 


terre  d'infusoires  S5». 

i:   =  0,3   i  =  t.:     . 


:z}cuU 


—    =  0,I3   %  =  27,9.- 


troupé 
calculé 


De  ces  résultats,  il  ressort  : 

I  '  Les  essais  d'absorption  exécutés  avec  le  bleu 
de  méthylène  et  le  ponceau  cristallisé  (colorant 
basique  et  acide  et  les  diverses  substances  que 
nous  avons  employées  satisfont  à  l'équation  : 

m 
Ci  qui  fournit  la   preuve  que  cène  ùxation  des 
ir.adères  colorantes  est  un  phénomène  purement 
physique,  absorption   non   proportionnelle  à    la 
concentration  ou  adsorption. 
2*  Comme  Freundlich  l'a  pré\TJ  dans  son  tra- 

ail  général,  la  valeur  -  s'abaisse   ou  -  i 

n  p  n 

s'élève,  nos  résultats  confirment  ces  déductions. 


113 
108 


128 

i36 


14D 
î+4 


3"  Nous  apportons  une  nouvelle  confirmation  ex- 
périmentale aux  conclusions  du  travail  de  Freund- 
lich et  Losev  (fin  mai  1907  .  et  cela  par  une 
méthode  entièrement  différente,  savoir  :  l'absorp- 
tion des  matières  colorantes  par  le  charbon  est  un 
phénomène  analogue  à  la  teinture  des  fibres. 

4"'  Les  substances  minérales,  silice,  silicates, 
oivdes  hydratés  de  fer.  chrome  et  alumine,  sont 
capables  de  fixer  les  matières  colorantes  basiques. 
telles  que  le  bleu  de  méthylène  et  la  fuchsine  sui- 
vant les  mêmes  lois  que  les  fibres  textiies  et  le 
charbon  animal. 

3'  Le  ponceau  cristallisé  sel  de  Na  d'un  colo- 
rant acide  ne  se  fixe  pas  sur  les  substances  miné- 
rales en  solution  neutre. 

6*  Les  substances  minérales  douées  de  proprié- 


PAR  LES  SUBSTANCES  MINÉRALES 


2?I 


tés  absorbantes  sont  des  dérivés  d'éléments  poly- 
valents dont  les  oxydes  ou  autres  dérivés  ont  la 
propriété  de  former  des  fausses  solutions.  Les 
composés  d'éléments  bivalents  n'ont  pas  de  pro- 
priétés absorbantes. 

7"  La  méthode  de  dosaj^e  du  bleu  de  métiiylène 
par  le  ponceau  et  vice  versa  est  e.xacte  ;  la  cons- 
tante 0,1 5,  extraite  du  travail  de  l"'reundlich  et 
Losev,  obtenue  par  des  déterminations  au  spectro- 
photomètre,  nous  a  donné  parlecalcul  des  résultats 
de  même  ordre  et  très  rapprochés  de  ceux  trouvés 
expérimentalement. 

Influence  des  sels  sur  la  teinture.  —  Les  travaux 
de  Rittz  ont  montré  l'analoi^ie  entre  les  solutions 
colloïdales  et  la  benzo-purpurine  (colorant  direct), 
mais  l'on  savait  par  les  travaux  de  Rratit  que  les 
colorants  directs  existent  à  l'état  de  fausses  solu- 
tions. Toutefois  les  colorants  basiques  et  acides 
n'ont  pas  été  considérés  comme  formant  des  solu- 
tions colloïdales,  car  leurs  dissolutions  sont  opti- 
quement vides  et  ne  se  laissent  pas  dialyser.  Les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  des  colloïdes  iPerrin, 
Henry,  Lottermosser,  etc.)  ont,  à  diverses  reprises, 
émis  l'opinion  que  les  propriétés  colloïdales  de- 
vaient jouer  un  rôle  prépondérant  dans  la  fixation 
des  matières  colorantes  par  les  fibres.  Kreundlich 
et  Losev,  dans  leur  publication,  arrivent  par  une 
intéressante  série  de  déductions  à  considérer  la 
teinture  comme  une  précipitation  de  colloïdes  sur 
la  libre  ou  sur  la  substance  capable  d'absorber  la 
couleur. 

Nous  avons  cherché  à  vérifier  cette  hypothèse  et 
nous  pouvons  apporter  la  preuve  directe  qu'elle 
est  fondée.  On  sait,  en  effet,  que  la  précipitation 
des  colloïdes  est  activée  par  les  ions  polyvalents 
de  signe  contraire:  cette  action  est  d'autant  plus 
grande  que  la  valeur  des  ionsestplus  éle\ée(  Henry. 
Larguier,  Bittz). 

Nous  avons  donc  cherché  comment  la  teinture 
est  influencée  par  la  présence  de  divers  sels.  Les 
résultats  sont  consignés  dans  les  tableaux  sui- 
vants : 

Laine  2  gr.,  bleu  de  méthylène  200  enr'  à  o,5  p.  1 .000. 
Le  bain  est  additionné  de  ;       Quantité  absorbée  en  minur. 


o  gr.  3  Na-iSO  ' 

ogr.  3  Na^HPOi 

ogr.  2  BaCI2 

Quelques  gouttes  PtCI"!!' 

Sans  addition. 


77>7 
97.5 
68,7 
(79-2) 
74.5 


La  valeur  79,2  obtenue  avec  le  platine  est  le 
résultat  de  plusieurs  dosages  avec  le  ponceau  ;  le 
colorimètre  donne  des  résultats  entièrement  dili'é- 
rents.  Nous  considérons  cette  valeur  7(),2  comme 
inexacte;  il  est  possible  que  le  dosage  ait  été  in- 
fluencé par  HCl  de  la  solution  de  platine  ou  le  pla- 
tine lui-même,  ou  les  deux  à  la  fois.  Bref,  nos  do- 
sages ont  été  contrôlés  par  les  laines  dilféremmcnt 
teintes,  nous  les  avons  lavées  et  séchées,  et  ce  sont 
ces  échantillons  teints  qui  nous  donnent  (sans 
mesure  toutefois)  la  preuve  de  ce  que  noUs  avan 
çons,etqui  démontrent  que  l'ordre  de  grandeur  des 
résultats  de  nos  dosages  sont  exacts.  La  laine  teinte 


en  présence  de  Na-SO"  est  plus  foncée  que  la  laine 
teinte  en  absence  de  sels;  la  laine  additionnée  de 
Na-HPO'  était  encore  plus  foncée,  elle  présentait 
une  couleur  noire  à  reflets  bronzés  et  mordorés 
comme  les  cristaux  de  bleu  de  méthylène  solide. 
Au  contraire,  la  laine  en  présence  de  BaCl-  avait 
une  teinte  plus  claire  que  la  laine  sans  addition,  et 
cette  teinte  en  présence  de  PtCl'^H^  était  encore  plus 
claire 

Laine  2  gr., ponceau  cristallisé  200  cnf  à  o,5 p.  i.ooo. 
li.iin  additionné  de  :  Qu.intité  absorbée  en  milligr. 

ogr.  i  Na-SQi 11,4 

ogr.  i  Na-HP()i o 

2  gouttes  PtCI''U-' 

Sans  addition 


i3,i 


Les  observations  sont  ici  l'inverse  de  celles  que 
nous  avons  faites  avec  le  bleu  de  méthylène  dans 
le  cas  précédent.  La  laine  teinte  était  visiblement 
moins  dorée  en  présence  de  Na-SO',  elle  était  à 
peine  rosée  avec  Na'HPO',  tandis  qu'elle  était 
plus  foncée  avec  PtCI''H-.  L'essai  avec  BaCl'-  n'a 
pas  pu  être  fait,  parce  que  BaCI-  précipite  le  pon- 
ceau. 


Bleu  de  niéth 

iène  et  si- 

Punceau  cristal  Usé  et  char- 

lice 1  gr..  2 

lu  enr'  sdIu- 

bon   animal  i 

gr.,  200 

tion  à  1  p. 

.000. 

cm^  solution  à 

i  p.l.ooo. 

Bain  addi- 
tionné   de  '. 

Quantité  absorbée 
m  milligr. 

Bain  addi-              Quantité  absorbée 
tionné  de  :                     en  milligr. 

Ogr. 2  Na-SO'' 
ogr.2  Na^HPO 
ogr.  2  BaCI- 
Sans  addition 

6g, 6 
79-7 

64 

'i7 

ogr.  2  NaSSO'i 
ogr.2  Na-HPO  1 
Sans  addition 

67,5 
57,5 
70,1 

Ces  résultats  démontrent  que  les  solutions  de 
bleu  de  méthylène  (matière  colorante  basique)  et 
le  ponceau  cristallisé  (matière  colorante  acide)  se 
comportent  comme  les  solutions  colloïdales,  ce 
qui  justilie  l'hypothèse  que  la  teinture  est  une  pré- 
cipitation de  colloïdes  sur  la  fibre  ou  sur  le  corps 
absorbant. 

La  précipitation  du  bleu  de  méthylène  considéré 
comme  un  colloïde  positif  est  activée  par  addition 
d'ions  négatifs  bivalents  SO'  et  surtout  par  les 
ions  négatifs  bivalents(P()').  Au  contraire  les  ions 
de  même  signe  (Ra,  bivalent,  et  Pt,  tétravalent) 
retardent  l'absorption,  et  cela  d'autant  plus  que  la 
valence  est  plus  élevée. 

Pour  le  ponceau  considéré  comme  un  colloïde 
négatif,  la  précipitation  sur  la  fibre  est  retardée 
par  les  ions  de  môme  signe,  SO'  bivalent  et  sur- 
tout PO'  trivalent,  elle  est  activée  'par  les  ions  de 
signe  contraire  Pt. 

J.  Perrin  (i)  explique  la  précipitation  des  col- 
loïdes par  l'hypothèse  de  l'électrisation  de  con- 
tact, tandis  que  Freundiich  considère  que  l'absorp- 
tion est  due  ;'i  un  phénomène  de  tension  superfi- 
cielle à  la  surface  du  solide  au  contact  du  liquide. 
Des  travaux  ultérieursvicndrontcompléter, étendre 
et  peut-être  réunir  les  vues  de  ces  deux  savants  ; 
toutefois  nous  devons  rappeler  un  travail  de  H.  Pel- 
let  (21  (Paris)    sur  l'absorption  des  sels  par  le  noir 

(  I  )  Journal  chimie  I'h\-s.  2,  601,  3.  5o. 
(2)  Annales  chimie  et  l'hys',  1880,  89,  XX. 
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animal,  auquel  cet  auteur  attribue,  et  non  sans 
raison,  une  influence  prépondérante  à  la  diffu- 
sion. 

En  ce  qui  concerne  la  teinture  proprement  dite, 
il  reste  à  éclaircir  comment  se  comportent  les 
matières  colorantes  des  différents  groupes,  et  com- 
ment la  couleur  se  fixe  sur  le  corps   absorbant. 


L'étude  des  complexes  colloïdaux  est,  pour  le  mo- 
ment, trop  peu  avancée  pour  que  l'on  sache  exac- 
tement comment  la  couleur  se  trouve  fixée  sur 
l'absorbant. 

(Laboratoire  de  chimie  industrielle) 
(Université  de  Lausanne) 


NOTE  SUR  LES  DIAZOS  STABLES 
Par  M.  E.  GRANDMOUGIN. 


Dans  un  livre  paru  récemment,  M.  Erban  h) 
parle  dun  rouge  diazoïque  mis  en  vente  par  une 
firme  mulhousienne,  et  qui  se  distinguait  par  son 
peu  de  stabilité  et  sa  rapide  décomposition,  ce  qui 
lui  avait  valu  le  surnom  de  rouge  explosif. 

L'auteur  suppose  que  cette  préparation  s'obtenait 
en  faisant  couler  une  solution  concentrée  de  para- 
nitranilinediazotéedansune solution  de  sel  marin, 
de  façon  à  saler  le  chlorure  de  diazonium  para- 
nilré  :  nous  doutons  cependant  que  ce  produit,  qui 
a,  du  reste,  complètement  disparu  du  commerce, 
ait  été  préparé  d'après  ce  procédé,  car,  d'après  nos 
nombreux  essais,  on  n'arrive  pas  à  isoler  le  diazo 
de  paranitraniline  de  sa  solution  par  simple  salai- 
son, cette  solution  fût-elle  aussi  concentrée  que 
possible. 

Par  contre,  on  réussit  très  bien  à  le  séparer 
comme  sel  double,  ou  l'on  peut  aussi  le  stabiliser 
en  l'évaporant  à  basse  température,  en  le  diluant 
avec  des  matières  inertes  minérales  destinées  à 
augmenter  sa  stabilité. 

Cette  question  de  la  production  des  diazos  stables 
pouvant  servir  en  teinture  et  en  impression,  a 
beaucoup  intéressé  les  industries  textiles. 

Ce  fut  surtout  au  début  de  l'introduction  des 
colorants  azoïques  produits  sur  fibre  que  de  tous 
côtés  on  vit  surgir  des  préparations  plus  ou  moins 
bien  imaginées  et  devant  servir  à  la  génération  des 
dites  couleurs. 

Les  fabricants  de  ces  produits  avaient  surtout 
en  vue  de  faciliter  la  tâche  des  coloristes  peu  au 
courant  des  procédés  de  diazotation  des  aminés, 
opération  forcément  toujours  un  peu  délicate  entre 
des  mains  inexpérimentées,  ensuite  de  rendre  cette 
fabrication  accessible  à  des  contrées  où  il  n'est  pas 
facile  de  se  procurer  de  la  glace. 

Car  les  couleurs  àglace,  comme  on  les  a  souvent 
nommées,  demandent  à  être  préparées  à  basse 
température,  les  diazos  de  la  plupart  des  bases 
employées  étant  des  corps  très  décomposables. 

Il  n'y  a  en  somme  guère  que  la  nitrophénctidine 
qui  puisse  être  diazotée  à  température  ordinaire  et 
ce  produit  n'a  jamais  trouvé  grand  emploi. 

Il  faut  cependant  dire  que  la  plupart  de  ces  dif- 
ficultés initiales  ne  subsistent  plus  guère. 

Voilà  bientôt  vingt  ans  que  cette  fabrication  est 
introduite  un  peu  partout,  c'est  dire  qu'elle  est 
entrée  dans  la  pratique  courante  et  qu'elle  fait 
partie  des  articles  classiques  de  l'impression. 

Il  ne  doit  plus  guère  exister  d'usines  ne  faisant 
ni  du  rouge  de  paranitratiiline  ni  du  bordeaux 
d't-naphty lamine,  fabrications  des  plus  élégantes. 


des  plus  rapides,  d'autant  plus  intéressantes  que 
le  nouveau  procédé  de  rongeage  à  l'hydrosulfite 
permet  de  les  enluminer  avec  les  couleurs  les  plus 
variées  et  permet  la  production  d'un  article  à  coup 
sûr  plus  solide  que  l'ancien  procédé  de  réserves  au 
sel  d'étain. 

Encore  ce  procédé  au  sel  d'étain  ne  fonctionnait 
bien  que  sur  grenat  d'ot-naphtylamine.  On  obtenait 
sur  celui-ci  au  sel  d'étain  un  blanc  parfait  et  des 
réserves  colorées  très  brillantes,  en  additionnant  à 
la  réserve  au  sel  d'étain  des  colorants  basiques. 

Pour  des  fonds  rouges  enluminés,  on  avait  la 
ressource  de  se  servir  du  rouge  de  ^-naphlylamine- 
^naphtol,  qui  se  réserve  aussi  bien  que  le  grenat. 

Malheureusement,  ce  rouge  très  vif  est  peu  solide 
à  la  lumière  et  a  dû  être  remplacé  un  peu  partout 
par  le  rouge  de  paranitraniline,  plus  jaunâtre,  il 
est  vrai,  mais  infiniment  plus  solide. 

Quant  au  défaut  du  rouge  de  paranitraniline  de 
sublimer  sur  la  fibre,  c'est  un  inconvénient  qui  ne 
semble  plus  avoir  lamême  importance  qu'autrefois. 
Ou  bien  le  public  est  devenu  moins  difficile  ou,  ce 
qui  est  plus  probable,  on  a  réduit  les  concentra- 
tions des  bains  denaphtol  et  des  bains  diazo'iques, 
un  peu  exagérées  au  début,  ce  qui  donne  sur  la 
fibre  une  laque  moins  dense  qu'on  arrive  à  mieux 
dégorger. 

Quant  à  l'article  enluminé  sur  rouge  para,  il 
fallait,  avant  de  posséder  les  hydrosulfites  stables, 
avoir  recours  à  la  méthode  au  tannin,  soit  en 
imprimant  les  couleurs  au  tannin  sur  fond  blanc, 
vaporisant,  puis  plaquant  en  p-naphtol  et  teignant 
en  diazo  de  paranitraniline  12).  soit  en  imprimant 
sur  fond  de  |ii-naphtol  les  couleurs  au  tannin  faisant 
réserves  lors  de  la  teinture  en  diazo  S).  Spéciale- 
ment sous  cette  forme,  l'article  a  eu  sur  flanelle- 
coton  un  immense  succès. 

Certainement  qu'à  l'heure  actuelle,  la  plupart 
des  usines  doivent  produire,  en  teinture  au  moins 
et  par  raisons  d'économie,  le  rouge  de  paranitra- 
niline et  le  bordeaux  d'a-naphtylamine  en  partant 
de  la  paranitraniline  et  de  l'a-naphtylamine. 

Cependant  certaines  usines  ont  gardé  l'habitude 
de  se  servir  des  préparations  stables  :  rouge  azo- 
phore,  nitrazol.  rouge  de  nitrosamine,  etc.,  et  dans 
I  impression, certainement  ces  produits  doivent  ser- 
vir sur  une  grande  échelle,  vu  la  simplicité  de  leur 
application  et  surtout  du  fait  qu'on  peut  se  servir 
de  ces  produits  même  en  n'ayant  pas  de  glace  à 
sa  disposition.  Leur  emploi  sera  donc  également 
indiqué  pour  des  usines  à  faible  production  en 
couleurs   azo'iques  et    aussi  notamment   pour    la 
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teinture  sur  filés,  où,  soit  dit  en  passant,  le  rouge 
de  paranitraniline  n"a  qu'un  emploi  très  restreint 
et  n'a  pas  pu  détrôner  le  rouge  d'alizarine. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  résumer  ici  quelques 
données  sur  ces  produits  qui  olfrent,  non  seulement 
un  intérêt  technique  incontestable,  mais  sont  éga- 
lement très  remarquables  au  point  de  vue  scienti- 
fique. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  préparations 
mises  en  vente  pour  faciliter  le  travail  de  diazo- 
tation. 

C'est  ainsi  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  le 
sel  d'ot-naphtvlamine  sous  une  forme  finement 
divisée,  sous  les  noms  de  Sel  pour  grenat,  sel  d'-x- 
)iaplitylamine  S  en  poudre  et  en  paie,  car,  pour 
une  bonne  diazotation,  il  est  très  important  de 
séparer  le  sel  de  naphtylamine,  peu  soluble  dans 
un  excès  d'acide,  à  l'état  aussi  finement  divisé  que 
possible. 

De  même,  on  trouvera  la  paranitraniline  comme 
sulfate  en  pâte  à  5o  p.  loo.  (Paranitraniline  S 
Bayer]  ou  bien  déjà  additionnée  de  nitrite  (Para- 
nitraniline N,  Hoechst),  préparation  pour  rouge 
(F.  P.C.,  etc.). 

Ces  préparations  ne  dispensent  pas  de  l'emploi 
de  la  glace. 

La  préparation  des  diazos  stables  peut  s'opérer 
d'après  divers  principes. 

Tandis  que  certains  diazos  sont  peu  solubles 
dans  l'eau  et  peuvent  être  obtenus  à  l'état  solide 
sans  grandes  difficultés  yl'acide  diazosulfanilique 
et  l'acide  diazonaphtionique,  p.  e.\.',,  les  diazos  de 
paranitraniline  et  d'a-naphtylamine  sont  très 
solubles  et  ne  peuvent  guère  être  séparés  de  leurs 
solutions  aqueuses. 

Mais  les  sels  de  diazoniums  contenus  dans  la 
solution  possèdent  la  propriété  de  donner  des  sels 
peu  solubles,  notamment  avec  le  chlorure  de  ^inc 
ou  le  chlorure  d'étain. 

Ce  fait  est  connu  de  fort  longue  date  ;  il  a  été 
signalé  par  M.  .\d.  Feer  en  iSyi  (4)  et  même 
employé  un  certain  temps  industriellement  (5).  Les 
solutions  d'à  et  de  [3-naphtylamines,  diazotées 
d'après  la  méthode  usuelle,  étaient  précipitées  par 
une  solution  de  chlorure  de  zinc  avec  ou  sans 
addition  de  sel  et  les  produits  ainsi  obtenus  mii 
en  vente  sous  forme  de  pâte  ou  de  poudre. 

En  hiver,  la  fabrication  marchait  très  bien  et 
l'expédition  même  au  loin  ne  créait  aucune  diffi- 
culté, mais  pendant  la  saison  chaude,  les  produits 
se  décomposaient  rapidement  et  donnèrent  lieu  à 
une  série  d'accidents,  de  sorte  que  la  fabrication 
dût  être  complètement  abandonnée. 

La  stabilité  des  produits  peut  être  augmentée  en 
y  incorporant  du  kaolin  ou  du  sulfate  de  soude 
anhydre  fi),  mais  ces  additions  n'ont  pu  sauver 
ces  produits  tombés  en  discrédit  auprès  des  colo- 
ristes. 

Les  mômes  sels  furent  l'objet  d'un  brevet  (7), 
accordé  malgré  les  priorités  évidentes,  mais  ne 
furent  point  mis  en  vente  par  la  firme  détenant  le 
brevet. 

La  paranitraniline  diazotce  ne  peut  être  précipi- 


tée par  le  chlorure  de  zinc  :  par  contre,  elle  donne 
un  sel  double  avec  le  deutochlorure  d'étain. 

C'est,  du  reste,  une  propriété  générale  des  sels  de 
diazoniums  de  donner,  comme  les  sels  d'ammo- 
nium, des  sels  doubles  avec  lechlorure  de  platine, 
le  chlorure  d'or,  le  chlorure  mercurique  et  le 
deutochlorure  d'étain. 

Le  sel  double  de  chlorure  de  diazonium  et  de 
tétrachlorure  d'étain  avait  déjà  été  décrit  par  Griess 
en  iS85  (8);  il  correspond,  comme  composition, 
au  sel  d'ammonium  bien  connu  et  possède  la  for- 
mule : 

[C"II"'N2Cil2.  SnCI< 

En  appliquant  la  même  réaction  au  chlorure  de 
diazonium  paranitré,  les  Farbwerke  Hoechst 
obtinrent  un  sel  double  analogue  (9). 

Il  est  important  de  travailler  en  solution  très 
concentrée,  de  préférence  en  présence  d'un  excès 
de  sel  marin,  pour  séparer  ce  sel  double  d'une  sta- 
bilité assez  grande. 

Son  emploi  a  du  reste  été  très  modéré.  Son  prix 
de  revient  est,  vu  les  prix  assez  élevés  de  l'étain, 
assez  considérable,  et,  en  impression,  il  donne,  par 
suite  de  son  acidité,  des  nuances  beaucoup  trop 
jaunâtres. 

!1  a  cependant  servi  un  certain  temps,  sous  une 
forme  un  peu  modifiée,  à  la  production  de  rouge 
para  sur  bleu  cuvé,  mais  ne  se  trouve  plus  dans  le 
commerce. 

Pratiquement,  la  préparation  d'un  diazo  stable 
de  paranitraniline  fut  réalisée  par  les  Farbwerke 
Hoechst  (M.  de  Gallois)  en  évaporant  à  basse  tem- 
pérature des  diazos  préparés  avec  un  excès  d'acide 
et  en  ajoutant  des  sulfates  métalliques,  notamment 
du  sulfate  d'aluminium  (10). 

M.  Erban  a  donné  quelques  détails  sur  cette 
fabrication  (i  1  ),qui  demande  des  appareils  spéciaux 
et  bien  aménagés.  Il  faut  diazoter  en  solution  aussi 
concentrée  que  possible  et  évaporer  à  basse  tempé- 
rature avec  un  vide  aussi  parfait  que  possible.  Pour 
éviter  la  formation  de  mousse  et  de  bulles  très 
désagréables  lors  de  l'évaporation,  on  fait  bien 
d'insuffler,  à  la  surface  du  liquide,  de  la  vapeur 
d'eau  surchauffée,  qui  en  même  temps  accélère 
l'évaporation.  Le  produit  sec  ainsi  obtenu  est  mis 
en  vente  sous  le  nom  de  Rouge  A^ophore  PN.  11 
contient  environ  23  p.  100  de  paranitraniline  et 
peut  servir  à  la  production  de  rouge  dès  qu'il  a  été 
neutralisé  à  la  soude  caustique. 

La  préparation  d'une  solution  concentrée  de 
diazo  de  paranitraniline  nécessaire  pour  la  fabri- 
cation du  Rouge  Azophore  n'ofl're  pas  de  difficultés 
spéciales  11  est  très  important,  naturellement, 
d'avoir  la  paranitraniline  à  l'état  aussi  divisé  que 
possible,  à  quoi  on  arrive  aisément  en  remuant 
vivement,  lors  du  refroidissement,  la  solution  de  la 
base  préparée  à  chaud.  11  est  également  important 
de  verser  la  solution  de  nitrite  aussi  rapidement  que 
pos^ibleet  d'un  seul  trait,  ce  n'est  que  de  cette  façon 
que  l'on  peut  obtenir  une  solution  absolument 
limpide  et  sans  le  moindre  précipité.  Bien  entendu, 
la  pureté  de  la  paranitraniline  est  aussi  d'une  très 
grande  importance,  non  seulement  au  point  de  vue 
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de  la  pureté  de  la  nuance,  mais  aussi  pour  la  diazo- 
tation. 

Lors  de  la  préparation  du  Rouge  Azophoredaprès 
le  procédé  esquissé  plus  haut,  il  est  possible  que  le 
sulfate  d'aluminium  donne  lieu  à  la  formation  d'un 
sel  double  dans  le  genre  des  aluns  d'ammoniaque. 
Vu  l'analogie  qu'il  va  entre  les  sels  d'ammoniums 
et  de  diazoniums.  cette  hypothèse  semble  assez  1 
fondée  :  on  aurait  dans  le  Rouge  Azophore  par  con-  ' 
séquent  un  alun  correspondant  peut-être  à  la 
formule  : 

[C«H^-.M2  S0^-H2  A12(S0«H  +  aq.) 

Toutefois  ce  sel  double,  s'il  existe   réellement     | 
dans  le  produit,  est  très  soluble  et  n'a  jusqu'ici  pu 
être  isolé. 

Dans  d'autres  cas.  on  prend,  à  la  place  du  sulfate 
d'aluminium,  du  sulfate  de  zinc  :  c'est  ainsi  que 
l'on  stabilise  le  diazo  de  la  dianisidine.  Le  pro- 
duit ainsi  obtenu  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  Bleu  Azophore  D. 

L'emploi  de  ce  produit  est.  du  reste,  fort  limité, 
le  bleu  de  dianisidine  cuivré  n'étant,  ainsi  qu'il 
est  bien  connu,  qu'insuffisamment  solide  aux 
acides. 

Il  sert  encore  à  la  production  de  violets  foncés 
sur  fond  de  _â  naphtol. 

On  l'emploie  également  en  mélange  avec 
y  Orangé  Azophore  diazo  de  métanitraniline  sta- 
bilisé par  le  même  procédé  à  la  confection  du  A'oî'r 
Azophore  S,  constitué  par  un  mélange  de  Bleu 
Azophore  et  d'Orangé  Azophore.  Ce  noir  sert 
surtout  à  la  production  d'enluminages  noir  sur 
fond  de  fi-naphtol  à  côté  de  rouge  et  plus  rarement 
de  bordeaux. 

Bien  des  usines  préfèrent  se  servir  de  la  marque 
Noir  Azophore  DP  constitué  par  le  diazo  stabi- 
lisé de  la  diaminodiphénylamine  ('12). 

Cette  base  est  aussi  mise  en  vente  par  les  F.  P.  C. 
sous  forme  de  pâte  et  sert  également,  après  diazo- 
tation,  à  la  production  de  noirs  sur  fond  de 
naphtol. 

D'autres  usines  sont  restées  fidèles  au  noir  cam- 
pêche(\\i\,  surtout  sous  forme  de  Noir  réduit  et  en 
présence  de  nitrlte.  donne  des  noirs  très  corsés  et 
d'un  prix  de  revient  très  modeste.  Généralement, 
on  fixe,  lors  de  l'emploi  du  campêche,  celui-ci  par 
un  court  vaporisage,  mais  encore  cette  opération, 
inutile  pour  les  noirs  azoïques,  n'est-elle  pas  abso- 
lument indispensable. 

L'inconvénient  des  noirs  azo'i'ques,  dont  il  vient 
d'être  question,  est  d'être  sensibles  au  chlore  et  de 
brunirparl'actiondecetagent.Lorsquedansun  des- 
sin contenant  des  blancs,  ceux-ci  ont  été  salis  lors 
dudégorgeageet  qu'un  chlorage  s'impose  pour  puri- 
fier les  blancs,  il  arrive  facilement  que  le  noir,  au 
moins  dans  les  parties  fines,  brunit.  Il  faut  donc 
éviter  de  chlorer,  si  possible,  sans  compter  que,  par 
le  chlorage,  les  pièces  sont  imprégnées  d'une  odeur 
très  forte  de  produits  chlorés  et  qu'un  nouveau 
savonnage  s'impose  pour  enlever  cette  odeur. 

Un  nouveau  noir,  dû  aux  efforts  de  l'auteur,  ne 
doit  plus  posséder  cet  inconvénient.  C'est  le  pro- 


duit que  l'on  obtient  en  faisant  réagir  la  paranitra- 
niline  diazotée  sur  la  métatoluidine,  puis  réduisant 
le  groupe  nitro  par  le  sulfure  de  sodium.  Ainsi 
qu'il  est  bien  connu,  cet  agent  réducteur  trans- 
forme le  groupe  nitro  en  amino  sans  scinder  le 
groupe  azo'i'que.  On  obtient  ainsi  un  dérivé  diaminé 
d'un  benzène-azo-toluène.  dont  le  diazo  donne  sur 
fond  de  naphtol  un  noir  solide  au  chlore  11 3), 
mais  le  produit  ne  semble  pas  encore  avoir  été  mis 
en  vente,  quoiqu'il  répondeauxdésirs  de  nombreux 
imprimeurs. 

En  appliquant  toujours  le  même  procédé  de  sta- 
bilisation, décrit  plus  haut,  au  diazo  à'ortho-anisi- 
dine.  on  produit  le  Rose  Azophore  A,  d'un  emploi 
très  limité. 

On  se  sert  plutôt  pour  la  production  de  roses  de 
\sL  paranitroanisidine  14  (Rose  naphlol,  F. P.C.  . 
qui  donne  sur  naphtol  des  roses  vifs,  mais  très 
fugaces. 

Il  y  a  également  le  Rose  A^oBBde  Hoechst,  qui 
peut  servir  pour  le  même  emploi.  C'est  l'éther 
benzylique  d'un  aminocrésylol. 

Tous  ces  roses  naphtols  sont  peu  solides  à  la 
lumière  et,  jusqu'ici,  il  n'v  a  pas  moven  de  faire,  sur 
fond  de  naphtol.  l'article  rouge  et  rose  que  l'on  fait 
couramment  avec  les  alizarines,  et  qui  demande 
un  long  vaporisage  et  de  nombreux  avivages, 
mais  qui,  par  contre,  est  d'une  solidité  à  toute 
épreuve. 

Un  moven  de  stabiliser  le  diazo  de  paranitrani- 
line,  se  rapprochant  beaucoup  du  procédé  décrit 
plus  haut,  est  celui  employé  à  la  préparation  du 
nitra^ol  C.  (Cassellal  (i51.' 

On  diazote  la  paranitraniline  en  solution  sulfu- 
rique  concentrée,  comme  nous  l'avons  fait,  jadis, 
pour  la  dibromoparanitraniline  lù  ,  puis  on  incor- 
pore du  sulfate  de  soude  anhydre,  de  façon  à  obte- 
nir une  masse  sèche  constituée  par  du  sulfate  de 
diazonium  et  du  bisulfate  de  soude. 

Le  nitrazol  C  sert,  comme  le  rouge  azophore, 
surtout  en  impression. 

Bien  avant  la  mise  en  vente  des  produits  énu- 
mérés.  la  Badische  Anilin  und  Sodafabrik  avait 
lancé  un  produit  fort  intéressant  :  le  rouge  de  ni- 
trosamine    171. 

Ce  produit  se  prépare  en  versant  une  solution 
de  paranitraniline  diazotée  dans  de  l'alcali  en 
excès. 

Le  sel  de  diazonium  subit,  lors  de  ce  traitement 
alcalin,  une  modification  chimique  qui  le  trans- 
forme en  sel  alcalin  d'un  isodiazotate  stable  ou 
peut-être  de  la  nitrosamine  lautomérique;  en  tous 
les  cas,  le  sel  alcalin  ainsi  obtenu  a  perdu  la  faculté 
de  se  copuier  avec  le  naphtol  et  se  conserve  bien. 

Le  produit  commercial,  qui  forme  une  pâte  à 
20  p.  100.  est  relativement  stable,  surtout  si  on  la 
conserve,  ce  qui  est  du  reste  également  néces- 
saire pour  tous  ces  produits,  dans  un  endroit  frais 
et  obscur. 

En  traitant  cette  nitrosamine  par  un  acide,  on 
régénère  le  sel  de  diazonium,  qu'il  suffit  de  neutra- 
liser par  de  l'acétate  de  soude  pour  pouvoir  s'en 
servir  aussi  bien  en  impression  qu'en  teinture. 
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La  nitrosamine  forme  une  préparation  très  pra- 
tique, fort  aiîréablc  à  manier  et  qui  peut  égale- 
ment être  employée  sans  glace.  Cependant,  pendant 
les  fortes  chaleurs,  on  fera  bien  de  se  servir,  si 
possible,  d'un  peu  de  glace. 

La  nitrosamine  devient  surtout  intéressante,  si, 
comme  cela  semble  possible,  on  arrive  à  produire 
du  rouge  para  en  imprimant  ensemble  un  mélange 
de  naphtol  et  de  nitrosamine,  puis  donnant  un 
traitement  approprié,  car  de  cette  façon  on  sup- 
prime la  préparation  préalable  en  naphtol  et  l'on 
réalise  par  ce  fait  une  énorme  simplilication.  (^ar, 
actuellement,  il  faut  toujours  tâcher  de  teindre  ou 
d'imprimer  les  pièces  préparées  en  naphtol,  le  jour 
même  ou  au  moins  le  lendemain,  la  préparation 
brunissant  rapidement  sur  fibre.  On  peut  à  la  ri- 
gueur diminuer  cet  inconvénient  par  addition  Je 
sulfite  ou  d'émétique  au  bain  de  naphtol,  mais 
cette  dernière  préparation  surtout  est  assez  coû- 
teuse. 

Elle  sera  par  contre  assez  indiquée,  si  l'on  com- 
bine, ce  qui  se  fait  souvent,  des  couleurs  basiques 
avec  les  couleurs  générées  sur  fibre.  11  est  bien  en- 
tendu que,  dans  ce  dernier  cas,  on  fixera  ces  cou- 
leurs par  un  passage  au  Mather-Platt,  ce  qui 
ne  nuit  guère  au  fond  naphtol  et  a,  en  outre, 
l'avantage  de  décomposer  l'e.xcès  de  diazo  non 
fixé,  ce  qui  évite  un  passage  en  acide. 

La  nitrosamine  est  aussi  excessivement  intéres- 
sante au  point  de  vue  scientifique.  Découverte 
presque  simultanément  par  MM.  Schraube  et 
Smidt  (18)  et  par  M.  E.  Bamberger  (19),  elle  a 
donné  lieu  à  toute  une  série  de  travaux  intéressants 
et  ouvert  des  vues  nouvelles  sur  la  constitution  des 
corps  diazoïques. 

Mais  l'exposé  de  ces  recherches  nous  éloignerait 
trop  de  notre  sujet,  plutôt  technique;  nous  renver- 
rons le  lecteur  que  cette  question  devrait  intéresser 
aux  nombreux  mémoires  publiés. 

En  profitant  d'une  observation  de  K(>nigs(20) 
que  le  chlorure  de  diazonium  donnait  avec  l'acide 
benzèncsulfinique  un  sel  stable,  on  a  préparé  des 
sels  de  diazos  avec  les  acides  naphtalènesulfoni- 
ques  et  disulfoniques.  Surtout  ces  derniers  sem- 
blent intéressants,  car,  tout  en  donnant  une  cer 
taine  stabilité  aux  diazos,  ils  ne  diminuent  pas 
trop  leur  solubilité. 

Car  l'inconvénient  de  la  plupart  des  méthodes 
de  stabilisation  des  diazos  par  formation  de  sels 
complexes,  est  surtout  d'obtenir  des  produits  trop 
peu  solubles  et  ne  pouvant,  par  conséquent,  plus 
servir  en  teinture. 

11  faut  donc  limiter  leur  emploi  à  l'impression, 
où  le  défaut  de  solubilité  entre  moins  en  ligne  de 
compte. 

Les  produits  avec  les  acides  naphtalènesulfo- 
niques  sont  aussi  dans  le  commerce,  ils  furent 
trouvés  par  .\L  liecker  {2 1  1  et  lancés  par  les  F.  P.  C 
comme  grenat  naphtol  pâte  5o  p.  100,  puce  naph- 
tol, etc. 

Leur  emploi  est  très  commode  pour  l'impres- 
sion ;  il  suffit  de  les  couper  avec  de  l'épaississant, 
farine  par  exemple,  puis  de  les  imprimer  sur  tissu 


préparé  au  naphtol,  on  sèche,  puis  l'on  acide,  lave 
et  savonne. 

On  s'en  servira  surtout  quand  il  s'agitde  petites 
productions,  ou  si  l'on  ne  dispose  pas  de  glace  ou 
de  glacière. 

Ce  procédé  ne  sert  pas,  du  reste,  pour  la  nitra- 
line. 

Les  sulfocyanures  peuvent  aussi  servir  à  stabi- 
liser les  diazos.  Cette  observation  est  assez  an- 
cienne, elle  se  trouve  mentionnée  dans  le  pli  ca- 
cheté de  M.  Feer  (22). 

On  a  employé  les  sulfocyanures  pour  précipiter 
le  diazo  de  dianisidine  par  exemple,  et  les  produits 
ainsi  obtenus  ont  trouvé  un  emploi  très  éphémère 
sous  les  noms  de  bleu  naphtol,  bleu  de  Mulhouse,  etc. 
On  les  imprimait  avec  addition  d'un  sel  de  cuivre, 
pour  faire  virer  le  violet  au  bleu.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  ce  bleu  était  sensible  aux  acides.  En 
l'employant  sur  acide  [i-oxynaphtoïque  (p.  f.  :îi6") 
ou  sur  un  mélange  de  cet  acide  avec  du  [i-naphtol, 
on  arrive,  il  est  vrai,  à  améliorer  la  solidité  à  l'acide, 
mais,  malgré  ces  modifications,  le  bleu  de  diani- 
sidine n'a  pas  obtenu  la  sanction  delà  pratique. 

La  question  de  produire  un  bleu  foncé  et  solide 
sur  fond  de  naphtol  n'est  pas  encore  résolue  à 
l'heure  actuelle,  car  les  safranines  dia^otées,  que 
l'on  a  aussi  proposées  pour  cet  emploi,  donnent  un 
bleu  très  foncé,  mais  d'une  application  trop  diffi- 
cile. Le  diazo  est  très  peu  stable  et  la  couleur 
d'impression  excessivement  décomposable. 

Pour  terminer,  quelques  mots  sur  l'emploi  des 
naphtols. 

Il  n'y  a,  en  somme,  que  le  fi-naphtol  pour  servir 
industriellement. 

On  peut  lui  ajouter,  dans  certains  cas,  une  petite 
proportion  de  sel  F  (p-naphtolsulfonate  de  soude, 
!  2,7),  ce  qui  donne  des  rouges  plus  bleutés  (naphtol 
R.  sel  pour  nuancer).  Une  addition  d'x-naphtol 
fonce  les  nuances  et  les  fait  virer  vers  le  brun, 
mais  il  faut  être  très  prudent,  car  les  dérivés  azo'i- 
ques  de  1'  a-naphtol  ne  sont  qu'insuffisamment 
solides  au  savon. 

L'acide  [i-oxy naphtoïquef  p.  f.  a  16")  semblerait  un 
produit  intéressant  :  nous  avons  déjà  signalé  que  le 
bleu  de  dianisidine  obtenu  sur  cette  préparation  ou 
sur  un  mélange  avec  le  [1  naphtol  (naphtol  D  ?) 
était  solide  aux  acides. 

On  arriverait  à  produire,  sur  cette  môme  prépa- 
ration, toutes  les  autres  nuances  intéressantes: ainsi 
la  nitfotoluidine  (p.  L  107")  donne  un  rose  très  vif, 
seulement  certaines  de  ces  laques  possèdent  une  so- 
lidité insuffisante  à  la  lumière  et  surtout  au  savon. 

Cette  sensibilité  aux  alcalis  doit  provenir  du 
groupe  COOIl.  0"  pourrait  la  diminuer  en  éthé- 
riliant  ce  groupe,  mais  l'éther  ainsi  obtenu  que 
nous  avons  eu  l'occasion  d'essayer  ne  se  dissout 
plus  suffisamment  dans  les  alcalis  pour  en  per- 
mettre l'emploi  en  foulardage. 

On  s'est  aussi  servi  d'une  façon  restreinte  des 
amimmaphloh  BD  el3B  {i .6) et ( i .7)  amino a-na- 
phtols,  Cassella),  qui,  copules  avec  la  paranitrani- 
line  diazotée,  donnent  un  noir  surtout  en  impres- 
sion sur  fond  de  naphtol. 
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En  diminuant  la  proportion  d'aminonaphtol,  en 
d'autres  termes  avec  un  mélange  de  p-naphtol  et 
daminonaphtol,  on  arrive  à  produire,  par  conver- 
sion, un  puce  foncé  (24). 

Pour  fairedes  bruns  corsés,  il  vaut  mieux  se  ser- 
vir des  sels  pour  brun  (vésuvine  et  chrysoïdine) 
qui,  par  copulation  avec  le  diazo  de  paranitrani- 
line,  donnent  des  loutres  chauds  et  très  corsés,  pou- 
vant être  rongés  à  l'hydrosulfite. 

Il  est  vrai  que,  depuis  quelque  temps,  ces  nuan- 
ces peuvent  être  concurrencées  par  des  bruns 
produits  sur  fibre  par  oxvdation  de  certaines 
aminés.  Il  y  a  surtout  le  brun  paratniiie  \paraphé- 
nvlènediaminei,  déjà  signalé  autrefois  par  M.  Koe- 
chlin  (25 1  pour  cet  emploi,  qui  a  retrouvé,  ces  der- 
niers temps,  tout  un  regam  d'actualité. 

On  pourrait  aussi  se  servir,  pour  la  production 
de  bistres  foncés,  du  paraaminophénol  ou  de  la 
naphtvlènediamine  1.4,  ainsi  que  nous  avons  eu 
occasion  de  le  signaler  {-26). 

Zurich,  laboratoire  du  Polytechnikum. 
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ANALYSE   DU   COTON    TEINT  (i) 

RECHERCHE    DE    L.\    N.\TURE    DU    COLOR.\NT    |AN.\LYSE    QUAL1T.\TIVE) 

Par   M.    Georges   CAPRON.    chimiste-teinturier. 

NOIRS 

Tableau  L. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  de  chlorure   de   titane  à  10  p.  100,  à  l'ébullition    pendant  5  minutes,  lavé,  noté  la 
'  réaction,  puis  l'échantillon  traité  a  été  soumis  à  Taclion  de  la  solution  de  bichromate  de  soude  10  p.  100.  à  froid  et  lavé. 


Genre  de  leiDlure 
•  ('('bautillons  analysés 


Noir  campêche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  colore  campêche  et  fer. 

Noirs  directs. 

Noirs  directs  peints  au  bleu  de  Prusse. 

Noirs  diazotés  et  développés. 

Noirs    diazotés,     développés,    remontés    au 

bleu  de  Prusse. 
Noirs  fixés  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 
Noir  aux  colorants  basiques   mélange  . 

Noir  janus  O. 

Noir  janus  1. 

Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

Noir  d"aniline. 

Noir  sulfuré  -j-  noir  d'aniline. 

Noir  substantif  -t-  noir  d'aniline. 

Noir  diphényl  1. 

Noir  d'alizarine. 

Noir  d'alizarine  (mélange  . 

Noir  delà  famille  de  l'indanlhrène  mélange). 
Noir  azophore  DP. 


.\specl  de  la  fibre 
traitée  au  chlorure  de  titane. 


1  2  décolorée,  brun  noir  sale. 

Complètement  décolorée. 

La  peinture  a  presque  entièrement 

disparu,  verdâtre. 
Décolorée,  gris  argent. 

—  jaunâtre. 

Complètement  décolorée. 

2  3  décolorée,  brun  jaune. 

Décolorée,  havane  jaune  assez  vif. 

—  havane  jaune  vif. 

—  gris  olive  sale. 
Éclaircie,  noir  terne  sale. 
4  3  décolorée,  marron. 

3  6        —        marron  clair  jaunâtre. 
3/6        —  —  — 
3,4        —        brun  terne. 
Résiste  bien,  noir  roussâtre. 

3  4  décolorée,    gris    brun   ou   gris 

souris  foncé. 
Eclaircie,  noir  grenat. 
Complètement  décolorée. 


.\ilion  du  bichromate  de  soude  froid 
sur  la  fibre  traitée. 


Peinture  légèrement  bleuie. 


Nulle. 

Devient  gris  verdâtre  très  pâle. 


Devient    très  rite    olive    verdâtre 

foncé. 
Havane  grisâtre  clair. 

Redevient  ^/us  ou  moins  vite  noir. 
Reste  noir  terne  sale. 
Redevient  instantanément  noir. 


N'a  pas  été  traitée  au  bichromate. 
Reste  gris  foncé. 

Redevient  vite  noir  au  lavage. 
Nulle. 


(i)  Voir  R.  G.  M.  C.  :  1906,  n»  11 3.  p.  129  ;  n»  11 5,  p.  206  : 


12:),  p.  129. 
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Tableau  M. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  de  sel  d'ctain  à  lo  p.  loo  (protochlorure  d'étain),  à  l'ébullition  pendant  5  minutes 

puis  lavé. 


Genre  de  teinture 

Aspeit  de  li'cluinlillon 

Aspect  de  la  liqueur 

des  échanlillous  analysés. 

après  les  5  minutes  d'ébullition. 

après  les.")  minutes  d'ébullition. 

Noir  cam pèche. 

1/2  décoloré,  brun  violet. 

Liq.  violet  rouge. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

—               — 

— 

— 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche 

el 

1er. 

Éclairci,  bleui. 

— 

violette. 

Noirs  directs. 

— 

— 

peu  colorée  brunâtre, 
havane  jaune  clair. 

—        —        peints  au  bleu  de  Prusse 

La  peinture  a  disparu. 

— 

—    diazotés  et  développés. 

Peu  changé. 

— 

peu  colorée. 

—    diazotés,  développes,  remontés  au 

bleu 

— 

- 

— 

de  Prusse. 

—    fixés  aux  sels  métalliques. 

— 

— 

— 

Noir  copule. 

Éclairci,  devenu  brun  terne. 

— 

très  peu  colorée. 

—    aux  colorants  basiques  (mélange) 

3/4  décoloré,  rouge  grenat. 

— 

orange  rose. 

—    janus  O. 

—            violet  bleu  vif. 

— 

grenat  vif. 

—     janus  1. 

—            grenat  violacé  vif. 

— 

— 

Noirs  sulfurés. 

Peu  changé,  ou  olive  bronze,  redevient 

noir 

— 

incolore  ou  peu  colorée. 

au  lavage. 

Noir  d'anthraquinone. 

Reste  noir. 

- 

— 

—    d'aniline. 

— 

— 

— 

—    sulluré  4-  noir  d'aniline. 

— 

— 

— 

—    substantif  +  noir  d'aniline. 

Eclairci  et  terni. 

— 

— 

—    diphénvl  I. 

Reste  noir. 

— 

— 

--    d'alizarine. 

Eclairci,  brun  noir  foncé. 

— 

crème  très  pâle. 

—    d'alizarine  (mélange). 

1/2  décoloré,   brun    foncé,  redevient 

noir  au 

— 

brun  terne  sale  oK  noir  violacé 

lavage. 

sale. 

—    de  la  famille  de  l'indanthrène  (mé 

an 

!^e). 

Marron  noir  foncé,  redevient  noir  au 

la\ 

âge. 

— 

incolore. 

—    azophore  DP. 

Reste  noir. 

— 

— 

Tableau  N. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  à.' hydrosulfite  de  soude  formaldéhyde  à  lo  p.  lOO  (par  exemple  à'hyraldite  A 
de  Cassellal  additionnée  de  quelques  gouttes  à.'acide  acétique  concentré  à  8"  B.,  à  lébullition  2  à3  minutes,  puis  lavé 
à  l'eau  froide.  L'échantillon  traité  est  ensuite  soumis  à  l'action  d'une  solution  de  bichromate  de  soude  à  lo  p.  loo  à 
froid,  puis  lavé. 


lienre  de  teinlure 
des  échantillons  analysés. 


Noir  campêche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  fer. 

Noirs  directs. 

—  —        peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,  développés,  remontés  en  bleu 

de  Prusse. 

—  fi.vés  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  L 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  +  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphényl  L 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  (mélange). 

—  de  la  famille  de  l'indanthrène  (mélange). 
Noir  azophore  DP. 


Aspect  de  l'échantillon 
après  les  iou  °3  minutes  d'ébullition. 


Décoloré,  liq.  olive  brunâtre. 

liq.  grisâtre  sale. 

—  liq.  jaunâtre. 
Peinture  devenue  gris  foncé  sale. 
Décoloré,  liq.  jaune 

—  bleu  terne  très  clair,  liq.  jaune  sale. 

—  liq.  jaune  olivâtre. 

—  havane  rose  terne  pâle.  liq.  jaunâtre. 
Presque   entièrement  décoloré,    brun    jaune 

terne  clair,  liq.  orangé  vif. 
3/j.  décoloré,  gris  souris,  liq.  orangé  terne. 
Décoloré  marron  clair,  liq.  orangé  terne. 
3/4  décoloré,  brun  jaune  olivâtre  terne,  liq. 

jaunâtre. 
Excellente  résistance,  reste  noir.  liq.  incolore. 
Résiste  bien,  noir  brun  olivâtre,  liq.  incolore. 
Noir  brun  olivâtre,  liq.  incolore. 
1/2  décoloré,  gris  beige  foncé  sale,  liq.  jaune 
sale. 
—  brun  jaunâtre   foncé,  liq.  pres- 

que incolore. 
Résiste  assez  bien,  brun  terne,  liq.  peu  colorée. 
Eclairci,  brun  foncé,  liq.  jaune  brun  terne. 
Résiste  bien,  brun  noir,  liq.  incolore. 
E.xcellente  résistance,  noir  légèrement  bruni. 


Action  du   bichromate  de  soude  froid 
sur  la  libre  traitée. 


Nulle. 


Bleu  verdâtre  terne. 

Nulle. 

.Nulle,  bleu  terne  très  clair. 

Nulle. 

Devenu  gris  brun  terne  clair. 

Redevient  noir  verdâtre. 

Devient  bleu  noir  terne. 

—      marron  noir  terne. 
Redevient  noir. 

N'a  pas  été  traité  au  bichromate. 
Noir. 

Redevient  noir. 


Devient  noir  légèrement  olivâtre. 
Redevient  noir. 

Devient  noir  légèrement  brunâtre. 
Noir  brun  grenaté. 
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Tableau  O. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  de  sel  a-étain  prclcchlorure  détam)  a  lo  p.  loo  additionnée  de  queJqnes 
"Ouites  à'acide  "hlorhydrigue  à  19-21°  B.,  au  bouillon  5  minutes,  puis  lave,  note  la  reacuon.  LechantiJJon  traite  est 
ensuite  soumis  à  l'acuon  d  une  solution  de  bichromate  de  soude  à  10  p.  100,  à  froid,  puis  lave. 


Genre  de  teinture 
dos  échantillons  analysés  ■ 


Noir  campêcbe. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  fer. 

Noirs  directs. 

—  —        peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 
Noir  copule. 

Noirs  diazotés.  développés  et  remontés  au  bleu 
de  Prusse. 

—  fixés  aux  sels  métalliques. 

Noir  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  lanus  1. 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  +  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphényl  1. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  (mélange). 

—  de  la  famille  de  l'indanthrène  (mélange  . 

—  azophore  DP. 


AsiKTl  de  réchanlillon 
ajirès  h-i  b  minutrs  d'ébnlliticin. 


Décoloré  gris  rose  terne,   liq.   rouge  grenat 
foncé. 

—  liq.  rouge  grenat  foncé. 

—  liq.  rouge  grenaté  (campêche  i. 

—  liq.  havane  pâle  sale. 
Peinture  devenue  gris  terne  sale. 
Décoloré  liq.  havane  pâle  sale. 

—  havane  rose  terne  pâle.  liq.  havane 

très  pâle. 

—  liq.  havane  pâle  sale. 


2  décoloré  marron  rouge  assez  vif,  liq.  ha- 
vane orangé  sale. 

Décoloré  bleu  clair,  liq.  jaune  clair. 

—        rose  gris  terne  clair,  liq.  havane  clair. 

2/3  décoloré.  ,brun  jaunâtre  terne,  liq.  pres- 
que incolore,  jaunâtre. 

Noir  olivâtre,  liq.  jaunâtre  très  clair. 

—  légèrement  grenaté,  liq.  roussâtre  sale. 

—  grenaté,  liq.  presque  incolore. 

—  —  roussâtre  sale. 

Assez  bonne  résistance,  marron  noir  grenaté, 
lig.  roussâtre  sale. 

Résiste  assez  bien,  brun  foncé,  liq.  jaune. 

Décoloré  brun  clair  terne,  liq.  marron  orangé. 

Résiste  assez  bien,  grenat  marron  foncé,  liq. 
incolore. 

I  ?  décoloré,  grenat  marron  foncé,  liq.  inco- 
lore. 


.Irlion  dn  Mcii'omate  de  sonde  froid 
sur  la  fibre  traitée. 


Marron  rougeâtre  clair. 

Marron  rougeâtre  clair. 
Nulle. 

Vert  bienté  noirâtre  sale. 
Nulle. 

Devient  gris  beige  terne  clair. 
NuUe. 

Nulle. 
Redevient  noir. 

Bleu  terne. 

Gris  rosé^ 

Redeviennent  vm  noirs  au  lavage. 

Reste  noir. 
Noir. 


Devient  gris. 

Noir  (noircit  au  lavage). 


Reste  grenat  marron  foncé. 


Tableau   P. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  d'acide  chromique  à  10  p.  100  (ou  avec  la  combinaison  formée  avec  une  solution 
de  bichromate  de  soude  plus  de  Vacide  sulfurique  ,  chauffé  jusqu'à  i'ébulliUon  et  lavé  immédiatement,  note  la  reaction. 
L'échantillon  traité  est  ensuite  soumis  à  l'action  d'une  solution  fraîche  d'hydrosuSfiU  de  soude  S.  A.  S.  F.,  concentré  en 
poudre,  à  10  p.  lOO.  avec  un  peu  de  soude  caustique,  à  froid  et  lavé. 


Genre  de  teinture 
des  échantillons  analysés. 


.Noir  campêche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  fer. 

Noirs  directs. 

—  —       peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,  développés,  remontés  en  bleu 

de  Prusse. 

—  filés  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  -1-  noir  d'aniline. 

—  substantif  -i-  noir  d'aniline. 

—  diphénvi  1. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine    mélange). 

—  de  lafaraille  de  l'indanthrène  imélange). 

—  azophore  DP. 


Aspect  de  l'oichantillon 
après  le  lavase  à   l'eau  froide. 


Décoloré  blanc  verdâtre. 

—  havane  terne  clair. 

—      grisâtre  très  clair. 
-—  —      jaune  très  clair. 

Peinture  bleu  vert  sale. 
Décoloré  brun  terne  clair. 

—  havane  terne  clair. 

—  brun  terne  clair. 

4  5  décoloré,  brun  jaune  vif  clair. 
Fortement  édairci.  gris  souris  foncé. 
Décoloré  havane  trè's  clair. 

—  gris  ou  blanc. 

54  décoloré,  gris  roussâtre  sale. 

Décoloré,  brun  terne  clair. 

—  beige  terne  clair. 

—  havane  jaunâtre  clair, 
brun  terne  clair. 

—  vert  terne  très  clair. 
Complètement  décoloré. 
Eclairci.  brun  noir  jaunâtre. 
Complètement  décoloré. 


Aetion  de  l'hydiosnlfite  de  soude  fi-oid 
sur  la  filof  traitée. 


NuUe. 

Complètement  décoloré. 

La  peinture  est  décolorée. 
Complètement  décoloré. 


Nulle. 

Complètement  décoloré. 

Nulle. 

Gris  souris  de  même  hauteur  de 

ton. 
Complètement  décoloré. 


Nulle. 

Noir  bleuté,  liq .  bleuie. 

Nulle. 
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Tableau  Q. 


L'échantillon  est  traité  avtc  une  solution  cldire  de  chlorure  de  chaux  à  3  p.  loo,  D  =  i.oi5  à  1.020,  chauffé  jusqu'à  l'ébul- 
lition,  laissé  en  contact  2  à  3  minutes,  lavé  et  noté  la  réaction.  Certains  échantillons  traités  ont  été  soumis  à  Tactior» 
d'une  solution /raicAe  à.' hydrosuif ile  de  soude  fi.  A.  S.  F.,  concentré  en  poudre,  à  10  p.  100,  avec  un  peu  de  soude 
caustique,  à  froid  et  lavé. 


Genre  de  teinture 

Aspect  de  réchantillon 

Action  de  l'hyd 

■osullite  de  soude  froid 

des  échantillons  analyses. 

après  le  lavage  à  l'eau  froide. 

sur  certains 

échantillons  traites. 

Noir  campéche. 

Décoloré  jaune  paille  très  clair. 

Non  traité. 

Hleu  direct,  puis  noir  campéche. 

—            —     clair. 

— 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campéche  et 

1er. 

—        havane  ou  jaune  terne  clair. 

— 

Noirs  directs. 

—        jaune  plus  ou  moins  loncé. 

— 

—        —        peints  au  bleu  de  Prusse. 

La  peinture  demeure  bleu  clair. 

— 

—    diazotés  et  développés. 

Décoloré    havane  ou  jaune  terne. 

—    diazotés,  développes,  remontés  en 

bleu 

—        jaune  terne  clair,  liq.  jaunâtre. 

— 

de  Prusse. 

—    fixés  aux  sels  métalliques. 

—        liavane  ou  jaune  terne. 

— 

Noir  copule. 

—        jaune  d'or  terne. 

— 

—    aux  colorants  basiques  (mélange). 

—        gris  beige  terne,  liq.  bleu  clair  puis 
incolore. 

— 

—    janus  0. 

Fibre  jaune  serin,  liq.  jaune  clair. 

— 

—    janus  I. 

—                   — ■ 

— 

Noirs  sulfurés. 

Décoloré  blanc  ou  gris  très  clair. 

— 

Noir  d'anthraquinone. 

—        gris  rose  terne  sale  clair. 

Change  peu, 

gris  beige  sale  très 
clair. 

—    d'aniline. 

Devenu  brun  terne. 

— 

brun  très  terne. 

—    sulfuré  +  noir  d'aniline. 

Décoloré    brun  terne  clair. 

— 

—    terne  clair. 

—    substantif  +  noir  d'aniline. 

—           —    havane  terne  clair. 

— 

—  havane    terne 

clair. 

—  très  terne. 

—    diphénvl  I. 

Devenu  brun  rouge  terne. 

_ 

—    d'alizarine. 

Décoloré  verdàtre,  liq.  verdàtre. 

Non  traité. 

—    d'alizarine  (mélangel. 

—        liq.  jaune  soulre  très  clair. 

— 

—    delà  famille  de  l'indanthrène  (mélange). 

Résiste  partaitement,  noir  grencité 

Devient  noit 

bleuté. 

—    azophore  DP. 

Décoloré,  brun  rougeâtre  terne  clair. 

Change  peu 

brun  terne. 

Tableau  R. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  de   bioxyde  de  sodium  à  10  p.   100,  au  bouillon  pendant  5  minutes,  lavé  et  fait 
sécher  l'échantillon.  Noté  la  teinte  de  la  liqueur  après  les  5  minutes  d'ébullition,  puis  la  teinte  de  l'échantillon  sec. 
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Tableau  S. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  très  diluée  d'acide  sulfurique  à  i  p.  100  (10  gr.  SO^H2  par  i.ooo  cmc.  de  solution), 
au  bouillon  pendant  5  minutes,  lavé  (noté  la  réaction  des  échantillons  marqués  «  mouillé  »)  et  fait  sécher  (noté  la 
réaction  des  échantillons  marqués  «  sec  »). 


Genre  de  teinture 
des  échantillons  analyses. 


Noir  campêche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  fer 

Noirs  directs. 

—  directs  peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,  développés  remontés  au  bleu 

de  Prusse. 

—  fi.\és  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  direct  ou  noir  fixé  avivé. 

—  aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 
Noir  d"anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  +  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphényl  I. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  f mélange). 


—  de  la  famille  de  l'indanthrène  (mélange 

—  azophore  DP. 


Aspect  de  la  liqueur 
après  les  5  minutes  d'cbullition. 


Liqueur  jaune  orangé  doré  vif. 


—  rouge  campêche  (noir  réduit). 

—  presque   incolore,    très     légèrement 

brunâtre. 
La  peinture  est   peu  modifiée    par  ce    traite 

ment. 
Liqueur  presque    incolore,    très    légèrement 
brunâtre. 

—  presque   incolore,  havane    terne  très 

clair. 

—  incolore  ou  très  légèrement  brunâtre. 

—  presque  incolore  crème  très  pâle. 

—  bleu  verdâtre  assez  vif. 

—  brun  olivâtre,  noirâtre. 

—  bleu  noir  foncé. 

—  incolore. 

—  presque  incolore,  très  légèrement  ro- 

sée terne. 

—  grenat  brunâtre  terne. 

—  —  clair. 

—  grenat  terne  assez  foncé. 

—  gris  clair  violacé. 

—  marron  noirâtre  foncé. 


incolore. 

presque    incolore,    très 
rosé  terne. 


Aspect  de  l'échantillon  traité 
(mouillé  ou  sec). 


Décoloré    brun  jaune,  gris  terne 

clair. 
Décoloré  bleu  terne. 
Fibre  noire  (mouillée). 


—  (sèche). 

—  (mouillée). 

—  (sèche). 

—  (mouillée). 
Echantillon  noir  (sec). 
Fibre  noire  (mouillée). 

Eclairci,  bleu  noir  foncé  (sec). 

Fibre  noire  (sèche). 


Noir    très     légèrement   verdâtre 

(secj. 
Fibre  noire  (sèche). 

Noir   très   légèrement     verdâtre 

(sec). 
Fibre  noire  (sèche) . 
Eclaircie,  noir  verdâtre  clair   ou 
3/4  décoloré  olive    vert    clair 
(sec). 
Noir  légèrement  bleuté  (sec). 
—    légèrement  brunâtre  (sec). 


Tableau  T. 


L'échantillon  est  traité  avec  de  Veau  régale,  k  froid  i5  minutes,  lavé  et  séché,  noté  la  teinte  de  l'échantillon  traité,  lavé  et 
séché.    Cette  eau  régale,  à  base  d'acides  commerciaux,  est  jaune  sale  — l'acide  chlorhydrique  jaune  contenait  du  fer.) 


Genre  de  teinture 
des  échantillons  analysés. 


Noir  campêche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  fer 

Noirs  directs. 

—  directs  peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,  développés,  remontés  au  bleu 

de  Prusse. 

—  fixés  aux  sels  métalliques. 

Noir  copule. 

-—    aux  colorants  basiques  (mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  1. 


Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  +  noir  d'aniline. 

—  substantif  -j-  noir  d'aniline. 

—  diphényl  I. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine    mélange  . 

—  de  la  famille  de  l'indanthrène. 

—  azophore  DP. 


Aspect  de  la  liqueur 
après  les  15  minutes  de  Irailemcnt. 


Liqueur  jaune  légèrementorangé 

—  brun  jaunâtre  terne. 

—  brun    orangé    ou    rouge 

ponceau. 

—  brun     orangé    ou   rouge 

ponceau. 

—  brun  jaunâtre  terne. 

—  brun  jaune  terne. 

—  jaune    brun    ou    marron 

terne. 

—  orangé    légèrement   bru- 

nâtre vit. 

—  vert  noir. 

olive  légèrement   brunâ- 
tre. 

—  olive  légèrement   brunâ- 

tre. 


.Aspect  de  l'échantillon 
traité,  lavé,  séché. 


Décoloré   jaune  paille  très  clair. 

—  grenat  rosé  terne  très  clair. 

—  brun  gris  terne  clair. 

—  brun  orangé  ou  brun  grenate  terne 

clair. 
La  peinture  devient  noir  verdâtre  sale. 

Décoloré  brun  terne  clairowbrungrenaté  clair. 

—  havane  clair. 

—  brun  terne  clair. 

—  brun  marron  terne  clair. 

Fortement  eclairci,  devenu  vert  noir  bleuté. 
3/4  décoloré,   gris  verdâtre  terne  sale. 


S  Plus  ou  moins  éclairci  :  noir  noir  ou  1 
olivàfe  ou  noir  brunâtre  ou  noir  légi 
ment  grenaté. 


olive  brunâtre, 
olive  jaune  brunâtre, 
jaune  brun  terne. 

olive  brunâtre  terne, 
olive  vert  terne, 
jaune  d'or, 
jaune  (non  changée), 
jaune  vif. 


Eclairci,  noir  brun  violacé. 
Peu  changé,  légèrement  bruni. 

Fortement  éclairci,  brun  gris  terne. 
Légèrement  éclairci.  noir  brunâtre. 
Décoloré,  gris  brunâtre  terne  clair. 
Complètement  décoloré. 
Bleu  très  foncé  assez  vif. 
Décoloré  havane  très  pâle. 
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Tableau  U. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution   concentrée   A'hyposulfite   de  soude  à  40  p.  100,  au  bouillon  5  minutes.  Lavé  et 

fait  ie'cAerl  échantillon  traité. 


('•cnic  (le  teinture 

Aspect  (le  la  li(|ucur 

Aspect  de  l'cchantUlon 

des  éehaïUillon.'i   analysi'S. 

apri'S  les  r.  minutes   d'ébulliliim. 

traité,  lavé  et  séché. 

Noir 

campcche. 

Liqueur  marron  jaunâtre. 

Eclairci,noir  terni  roussâtre. 

Bleu 

direct,  puis  noir  campèclie. 

— 

— 



Noir 

direct  et  apprêt  colore  campcche  et  ter. 

— 

gris  clair  (précipité). 

Fibre  noire. 

Noirs  directs. 

— 

incolore  nu    tort  peu    coloré    havane 



rosé. 

directs  peints  au  bleu  de  Prusse. 

~ 

incolore  ou   fort    peu  coloré  havane 
rosé. 

Une  partie  de  la  peinture  a  dis- 
paru. 
Fibre  noire. 

— 

diazotés  et  développés. 

— 

presque    incolore,  havane  jaune  très 

clair, 
jaune  d'or  assez  vif. 

— 

diazotés  développés,  remontés  au  bleu 

_ 

_ 

de  Prusse. 

— 

tixés  aux  sels  métalliques. 

— 

incolore. 



— 

copule. 

— 

presque  incolore,  jaune  terne  pâle, 
havane  jaune  très  claire. 

— 

— 

aux  colorants  basiques  (mélange). 

— 



— 

janus  0. 

— 

presque  incolore,  crème  pâle. 

— 

— 

janus  I. 

— 

presque  incolore,  crème  pâle. 

— 

— 

sulfurés. 

— 

incolore. 



— 

d'anthraquinone. 

— 

incolore. 



d'aniline. 

— 

presque   incolore,  havane  jaune  très 
très  claire. 

— 

sulfuré    1-  noir  d'aniline. 

— 

presque  incolore,  havane  jaune   très 
très  claire. 

— 

— 

substantif  4   noir  d'aniline. 

— 

presque  incolore,  havane  jaune  très 
très  claire. 

- 

— 

diphényl  I. 

— 

presque  incolore,  havane   jaune  très 
très  claire. 

- 

— 

d'alizarine. 

— 

incolore. 



— 

d'alizarine    mélange). 

— 

— 

— 

de  la tamille de l'indanthrène  mélange). 

— 

— 

— 

azophore  DP. 

— 

~ 

— 

Tableau  V. 


L'échantillon  est  traité  avec  de  Valconl  élhylique  de  densité  0,822  à  0,826  (T  =  •!2»  C),  à  froid  pendant  2  heures. 


Genre  de   teinture 
(les   échantillons    traités 


Noir  campèche. 

Bleu  direct,  puis  noir  campèche. 

Noir  direct  et  apprêt  colore  campèche  et  fer 

Noirs  directs. 

—  directs  (avivés)  peintsau  bleu  de  Prusse, 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés,  développés,  remontés  au  bleu 

de  Prusse. 

—  fixés  aux  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  direct  ou  noir  fixé  avivé  avec  colorants 

basiques. 
Noirs  aux  colorants  basiques    mélange). 
Noir  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 

Noir    d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfuré  -\-  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphényl  L 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine  (mélange). 

—  delà  famillede  l'incjanthrène   mélange). 

—  azophore  DP. 


Aspect  de  la  liqueur 

Aspect  de 

cfhaiilillon  trail(\ 

après  les  2  heures  d  immersion. 

Liqueur  incolore. 

Fibre  noire. 

— 

incolore. 

— 

— 

incolore. 

— 

— 

incolore  ou  peu  colorée  brunâtre. 

— 

— 

bleu  violacé  assez  vif. 

— 

— 

havane  très  clair. 

— 

— 

havane  très  très  pâle. 

— 

_ 

incolore. 

_ 

— 

presque  incolore,    havane  très   pâle. 

— 

_ 

bleu  terne  clair. 

_ 

— 

rose  1  fluorescente). 

— 

— 

bleu  foncé  vif. 



— 

bleu  foncé  terne. 

— 

— 

incolore  ou  peu  colorée. 

— 

-- 

havane  rosé  très  clair. 

— 

— 

incolore,  nu  peu    colorée  mauve   ou 
grenat  violacé  terne. 

-~ 

— 

incolore. 

— 

— 

oric  vM>.lo.  .-1  nir 

— 

incolore. 

incolore,')»  peu  colorée  brunâtre  rosé. 

incolore. 

grenat  vif. 
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Tableau  X. 


L'échantillon  est  touché  avec  une  goutte  de  bisulfite  de  soude,  en  solution  concentrée  35  à  40°  B.,  lait  sécher.  Mouiller  et 
layer  l'écbanullon  touché  à  feau  chaude,  faire  encore  sécher  et  noter  la  réaction. 


Tienre  de  teinlurf 
des  échantillons  analjsi 


Aspect  de  l'échantillon  traité  et  séclié. 


Noir  campêche. 

Bleu  direct  puis  noir  campêche. 

Noir  direct  et  apprêt  coloré  campêche  et  fer 
Noirs  directs. 

—  directs  peints  au  bleu  de  Prusse. 

—  diazotés  et  développés. 

—  diazotés.  développés,  remontés  en  bleu 

de  Prusse. 

—  liîés  aus  sels  métalliques. 
Noir  copule. 

—  aui  colorants  basiques  ^mélange). 

—  janus  O. 

—  janus  I. 
Noirs  sulfurés. 

Noir  d'anthraquinone. 

—  d'aniline. 

—  sulfure  -r  noir  d'aniline. 

—  substantif  +  noir  d'aniline. 

—  diphényl  I. 

—  d'alizarine. 

—  d'alizarine   mélange. 

—  de  la  famille  de  l'indanthrène  mélange 

—  azophore  DP. 


yi"  séchage  :  tache  rouge  grenat  vif. 

I2'  séchage  :  tache  décolorée  beige   sale  très 

/    clair. 

!i  "  séchage  :  tache  violet    rouge    terne  très 
foncé . 
I'  séchage  :  tache  bleu  foncé  terne. 
Pas  de  tache. 

La  peinture  reste  bleue. 
Pas  de  tache. 


Tache  verte  ou  olive  vert  très  foncé. 

Pas  de  tache  ou  tache  peu  caractéristique. 

Tache  olive  vert  très  foncé. 

Pas  de  tache. 

I  3  décoloré,  tache  gris  brun  terne  sale. 

Pas  de  tache. 


Observations 


En  faisant  sécher  la  libre  tou- 
chée par  une  goutte  de  bisul- 
fite de  soude  en  solution  con- 
centrée, il  se  forme  un  dépôt 
salin,  à  la  surface  de  l'échantil- 
lon, qui  empêche  de  juger  la 
nuance  de  la  tache  produite 
(sauf  dans  le  cas  du  noir  cam- 
pêche ,mais  l'action  du  réactif 
est  plus  prononcée.  Par  lavage 
à  l'eau  cnaude,  ce  dépôt  salin 
disparait  et  la  tache  seule  s'il 
y  a  tache  subsiste  après  le  se- 
cond séchage. 


Tableau  T.  iNoirs  au  campêche. 


Soir    campêche. 


.       -,  VLiqueur  brun   marron    noir 
Carbonate  desoude  10  p.  100.  au  bouil-)     fôn^g. 
Ion  5  minutes.  (Fibre  noire. 

3o  minutes  en  acide  sulfurique  conc.  )  Liqueur  brun   orangé  clair, 
versé  dans  l'eau  3o  minutes.  (Fibre  brun  orangé. 

3o   minutes   en   acide   nitrique  conc.  |  Liqueur  jaune  d'or  pâle. 

versé  dans  l'eau  3o  minutes.  J Fibre  décolorée. 

.       .,  f  Liqueur  noir  olivâtre  foncé. 
Su//ure  Je  s'iJium  20  p.  100.  au  bouil-Vpibre    45    décolorée,    gris 

Ion  5  minutes,  lavé,  séché.  \     roussàtre  sale. 

Chlorurede  titane  10  p.  100.  au  bouil-> 

!ori  5  minutes,  lavé.  L'action  du  bi-J  Fibre    i  2    décolorée,   brun 

chromate  de  soude  sur  la  fibre  traitée  J     noir  sale. 

est  nulle.  ' 

.       ...      /  Liqueur  violet  rouge. 
Sel  Sétjin  a    10  p.  ioo.au  bouillon  \ pi|,re     12    décolorée    brun 

5  minutes,  lavé.  ^     violet. 

Hydrosuljite  de  soude  furmaldéhyde  \ 

10  p.   100,  plus  acide   acétique,  au/ 

bouillon    2  a  3   minutes,  lavé.  L'ac-J- Décoloré. 

tion  du  bichromate  de  soude  sur  laV 

fibre  traitée  est  nulle.  ) 

Sel  tfétain   à    10  p.    100,   plus   acide\ 

chlorhydrique,    çonc     au    bouillon/ liqueur  rouge  grenat  foncé 

5  minutes,  lave.  Laction  du  bichro-^  r-;?^  j.;,„,  J1-? 

mate  de  soude  sur  la   fibre  traitéel  ^^''''^e  <'«^°>°'^"' 

est  nulle.  ] 

.icide  chromique  10  p.  100,  à  l'ébul-j  ^x .     ,      . 

lition  et  lavlge  immédiat.                     Décolore. 
Chlorure   de   chaux  à   3    p.   100,  2  à'         

3  minutes  à  gS"  C 

àioxyde  de 
Ion  5  minutes 


Bien  direct 
puis  noir  campêche. 


Noir  direct,  remonté  au  cam- 
pêche et  fer  oc  apprêté  avec 
campêche.  noir  réduit  et  fer. 


Liqueur   brun    marron  noir^;  ^run  rosé. 

FiEoire.  JFigre  noire. 

,  .  .  •     1  •    (Liqueur   beige  sépia,  préci- 

Liqueur  brun  orange  clair.S     ^j^^  ^^-^^  vîolacé 

Fibre  brun  noirâtre.  f^^ 


Liqueur  jaune  d'or  clair. 
Fibre  décolorée. 
Liqueur  noirbrunâtre  foncé. 
Fibre  40  décolorée,  gris  ar- 
doise bleuté. 

Fibre    1,2    décolorée   brun 
noir  sale. 

Liqueur  violet  rouge. 
Fibre    12    décolorée    brun 
violet. 


Décoloré. 


Liqueur  rouge  grenat  foncé. 
Fibre  décolorée. 


bre  noire. 

Liqueur  orangé  pâle. 

Fibre  décolorée  ou  noir  bru- 
nâtre. 

Liqueur  brun  noir  foncé. 

Fibre  4  5  décolorée,  gris 
clair. 

Fibre  complètement  déco- 
lorée. 


'Liqueur  violette. 
iFibre  éclaircie,  bleuie. 


Décoloré. 


Liqueur  rouge  grenat  foncé. 
Fibre  décolorée. 


Liqueur  brun  jaunâtre  terne 
foncé. 

bre     fortement     éclaircie 
gris  foncé  sale. 


^'  .     ~.   K«..il  (L'?"^".^    '''°°   )^"°^   '«"""^^Liqueur  marron  noir  foncé.  ^' 

sodium  10  p.  100.  bouil-\     fonce.  /c.k„    a.     jâ-„i„,^..    1,1^.,'^: 

ites,  lavé,  s?c/.e.  ] Fibre  décolorée   gris   hrunff^'^^,  ^3, 4    décolorée    ft/eu.p, 

(     terne  clair.  J    °^     ciair. 

Liaueur  jaune   oransé  do^é^l  •  •    j      -j 

?if.  "^iLiqueur  jaune  orange  dore^Liqueur  rouge  campêche. 

Fibre  décolorée  brun  jauneL."/'  ^r.^,.^   .,,„  ,„,„„  \Fibre  noire, 
gris  terne  clair.  >Fibre  décolorée  bleu  terne.' 

Liqueur    jaune    légèrement  Liqueur    jaune    légèrementJLjqueur  brun  jaunâtre  terne. 


.Active  sulfurique   dilué   k    i    p.   100 
bouillon  5  minutes,  lavé,  séché. 


Eau  régaie,  à  froid    i5  minutes,  lavé, 
séché. 


Ilyposuljite    de  suude  à  40   p.    100, 

'bouillon  5  minutes,  lavé,  séché. 
Alcool  éthylique,  à  t'roid,  2  heures. 

Bisulfite  de  soude  (v.  tableau  X). 


orange 
Fibre  décolorée  jaune  paille 

très  clair. 
Liqueur  marron  jaunâtre. 
Nuance  éclaircie,  noir  rous- 
sàtre. 
^1  Liqueur  incolore. 
1 1.  tache  rouge  grenaté    vif. 


orange. 


r...       Il-  .         •)Fibre    décolorée  brun 

Fibre  décolorée  grenat  rosel 


terne  clair. 


terne  très  clair. 
Liqueur  marron  jaunâtre.     J,  ;  g^;,  .-lair. 

^u"  ^'''^'"''^'  "°"  """"'"(Fibre  nofre. 
Liqueur  incolore.  (Liqueur  incolore. 


;  1.  tactie  rouge  grenate    vil.,,         .        ■  ,  r       ■  \ 

II.     -         dicoforée     beige^  i'^''''^Kl°'"r'"°"°f  '^°°"'  Pas  de  tache 
)     .[jj^  "Cil.    —    bleu  fonce  terne.     \ 
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Les  tableaux  Y,  Z,  2  A,  2  B,  2  C,2  D  indiquent: 

Laction  des  différents  réactifs  sur  les  noirs  au 
ca m pèche  : 

I"  Noir  au  campêche; 

2°  Bleu  direct,  puis  noir  campêche  ; 

3°  Noir  directremonté  en  campêche  et  fer  ou  noir 
direct  apprêté  avec  campêche,  noir   réduit  et  fer. 

L'action  des  différents  réactifs  sur  les  noirs 
substantifs  : 

1°  Noirs  directs  ; 

2°  Noirs  directs  peints  en  bleu  de  Prusse  ; 

3°  Noirs  diazotés  et  développés; 

4°  Noirs  diazotés,  développés  et  remontés  en 
bleu  de  Prusse  ( procédé  breveté  de  L.  Cassella  et 
C-)  ; 


5°  Noirs  fixés  aux  sels  métalliques; 

6°  Noirs  copules. 

2  A,  l'action  des  différents  réactifs  sur  les  noirs 
basiques  : 

1°  Noir  aux  colorants  basiques  (mélange  d'aura- 
mine  II,  safranine  FF  et  bleu  méthylène)  ; 

2»  Noir  janus  O  ; 

3°  Noir  )anus  1. 

2  B,  l'action  des  différents  réactifs  sur  les  noirs 
sulfurés  et  le  noir  azophore  : 

1°  Noirs  sulfurés  ; 

2"  Noir  d'anthraquinone; 

3"  Noir  azophore  DP. 

2  C,  l'action  des  différents  réactifs  sur  les  noirs 
d'aniline  : 


Tableau    2    A. 

Noirs  basiques. 


Noir  aux  colorants  basiques. 
(mélange). 


Noir  Janus  O. 


Carbonate    de   soude   1 
bouillon    5    minutes. 


o   p.    100,    au 


3o  minutes  en  acide   sulfurique  conc, 
versé  dans  l'eau  3o  mmutes. 

3o   minutes  en  acide    nitrique  conc. 
versé  dans  l'eau  3o  minutes. 


Sulfure  de  sodium  20  p.  100,  au  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé,  séché. 

Chlorure  de  titane  lo  p.  loo.  au  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé.  La  fibre  traitée 
est  soumise  à  l'action  du  bichromate 
de  soude  10  p.  100  à  froid. 

Sel  d'élain  à  10  p.  100,  au  bouillon 
5  minutes,  lavé. 

Hydrosulfite  de  soude  Jormaldéhyde 
10  p.  100,  plus  acide  acétique,  au 
bouillon  2  à  3  minutes,  lavé.  La 
fibre  traitée  est  soumise  à  l'action  de 
la  solution  de  bichromate  de  soude 
10  p.  100  à  froid. 

5e/  d'étain  10  p.  100,  plus  acide  chlo- 
rhydvique  conc.  au  bouillon,  5  mi- 
nutes, lavé.  La  fibre  traitée  est  sou- 
mise à  l'action  de  la  solution  de 
bichromate  de  soude  à  lo  p.  loo,  à 
froid. 

Acide  chromique  lo  p.  loo,  à  l'ébulli- 
tion  et  lavage  immédiat. 

Chlorure  de  chaux  à  3  p.  loo,  2  à 
3  minutes  à  95*  C. 


Bioxyde  de   sodium  10  p.  100,  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé,  séché. 

Acide  sulfurique  dilué  1  p.  100,  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé,  séché. 

Eau  régale,  à  froid,  i5  minutes,  lavé, 
séché. 


Ilyposulfite    de    soude  à  40    p.    100, 

bouillon  5  minutes,  lavé,  séché. 
Alcool  éthylique,  a  froid.  2  heures. 
Bisulfite  de  soude  (voir  tableau  X). 


fluorescente 
y  La    fibre    dégorge    bleu    au 
;      lavage, 
t  Liqueur    bleu  assez    foncé, 

<  précipité  noir. 
(  Fibre  noire. 

(  Liqueur  bleu  verdàtre  foncé. 

<  Fibre    décolorée    bleu    vert 
'     pâle. 

)  Liqueur  olive  doré  terne.    | 
Fibre    i/'3    décolorée,     noir 

grenaté  terne  sale.  / 

Fibre    2/3  décolorée,   brun 

jaune. 
Bichromate  de  soude  devient 

olive  verdàtre  foncé. 
Liqueur  orangé  rosé. 
Fibre    34   décolorée   rouge 

grenat. 

Liqueur  orangé  vif. 

Fibre  décolorée  brun  jaune 
terne  clair. 

Bichromate  de  soude  :  re- 
devient noir  verdàtre. 


I  iqueur  havane  orangé  sale.u  jnueur  jaune  clair. 

Fibre  1,2   décolorée  marronip,gre   décolorée  bleu  clair. 


rouge  assez  vif. 
y  Bichromate   de   soude 
)    devient     noir. 

ï  Fortement  éclairci  gris  foncé. 

^Liqueur  bleu  clair,  puis  in- 

)     colore.  I 

j  Fibre    décolorée  gris   beigei 

(     terne. 

(  Liqueur      marron      violacé 

)     clair.  ( 

)  Fibre    décolorée    gris    bleu, 

(     clair. 

(Liqueur  brun  olivâtre  noi-' 

<     râtre. 

[Fibre  noire  (mouillée). 

l  Liqueur  vert  noir.  / 

I  Fibre     fortement     éclaircie' 
[     vert  noir  bleuté.  * 

!  Liqueur   havane   jaune  très' 
clair. 
Fibre  noire. 
I  Liqueur  rose  fluorescente. 
Pas  de  tache. 


Liqueur  brun  rosé  clair. 


Liqueur  bleu  assez  vif. 
Fibre  noire. 

Liqueur  olive  vert  clair. 

Fibre  décolorée. 

Liqueur  grenat,  puis  brun 
terne. 

Fibre  noir  bleuté  (bonne  ré- 
sistance). 

Fibre  décolorée,  ha  vanejaune 
assez  vif.  Bichromate  de 
soude  :  havane  grisâtre 
clair. 

Liqueur  grenat  vif. 

Fibre  3/4  décolorée  violet 
bleu  vif. 

Liqueur  orangé  terne. 

Fibre  3  4  décolorée  gris  sou- 
ris. 

Bichromate  de  soude  de- 
vient bleu  noir  terne. 


Noir  Janus  I. 


/Bichromate    de    soude   de- 
\    vient  bleu  terne. 


Décoloré  havane   très  clair 

Liqueur  jaune  clair. 
Fibre  jaune  serin. 

iLiqueur  brun  grenaté  clair, 

.Fibre  noir  légèrement  bleuté, 

I    violacé. 

Liqueur  bleu  noir  foncé. 

Fibre  éclaircie  bleu  noir 
foncé  (sèche  . 

Liqueur  olive  légèrement 
brunâtre. 

Fibre  3  4  décolorée  gris  ver- 
dàtre terne  sale. 

Liqueur  presque  incolore 
crème. 

Fibre  noire. 

Liqueur  bleu  foncé  vif. 

Pas  de  tache. 


Liqueur  brun  rosé  clair. 


Liqueur  bleu  assez  vif. 
Fibre  noire. 

Liqueur  olive  vert  clair. 
Fibre  décolorée. 

Liqueur  grenat,  puis  brun 
terne. 

Fibre  noir  bleuté  (bonne  ré- 
sistance;. 

Fibre  décolorée,  havane 
jaune  vif. 

Bichromate  de  soude  =  ha- 
vane grisâtre  clair. 

Liqueur  grenat  vif. 

Fibre  34  décolorée  grenat 
violacé  vif. 

Liqueur  orangé  terne. 
Fibre      décolorée      marron 

terne  clair. 
Bichromate  desoude  devient 

marron  noir  terne. 

Liqueur  havane  clair. 
,Fibre   décolorée    rose    gris 
I    terne  clair. 

|Bichromate  de  soude  de- 
vient gris  rosé. 

Décoloré   havane  très  clair. 


Liqueur  jaune  clair. 
Fibre  jaune  serin. 

Liqueur  brun  légèrement 
grenaté  clair. 

Fibre  noir  légèrement  bleuté 
violacé. 

Liqueur  bleu  noir  foncé. 

Fibre  éclaircie  bleu  noir 
foncé  (sèche). 

Liqueur  olive  légèrement 
brunâtre. 

Fibre  3  4  décolorée  gris  ver- 
dàtre terne  sale. 

Liqueur  presque  incolore 
crème. 

Fibre  noire. 

Liqueur  bleu  foncé  terne. 

Pas  de  tache. 
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1°  Noirs  d'aniline  (plein  bain  et  oxydation)  ; 

2°  Noir  sulfuré  plus  noir  d'aniline  ; 

3"  Noir  substantif  plus  noir  d'aniline  ; 

4"  Noir  diphénil  1. 

2  D,  l'action  des  différents  réactifs  sur  les  noirs 
d'alizarine  : 

r  Noir  d'alizarine  : 

2"  Noir  d'alizarine  (mélange  en  diverses  propor- 
tions de  grenats  d'alizarine  R,  bleu  foncé  d'aliza- 
rine S,  céruléineSW,  brun  d'alizarine,  jaune  d'ali- 
zarine GG  ; 

3"  Noir  de  la  famille  de  lindanthrène  (mélange 
violanthrène  B,  fuscanthrène  B,  flavanthrcneG;. 


Si  le  noir  à  analyser  est  une  couleur  composée, 
on  obtiendra  encore  un  excellent  résultat  en  em- 
ployant ma  méthode. 

Ce  noir  composé  pourrait  être  : 

a)  Un  noir  trop  clair  remonté  avec  un  apprêt  co- 
loré, par  exemple  :  noir  sulfuré  et  apprêt  coloré 
avec  un  noir  direct  ; 

b)  Un  noir  trop  clair  refoncé  en  teinture  avec  un 
autre  noir,  par  exemple:  noir  direct  refoncé  avec 
noir  janus  ou  noir  d'alizarine  refoncé  avec  noir 
direct; 

ci  Un  noir  trop  terne  avivé  avec  un  colorant 
basique  (Voir  tableau  Z,  «  alcool  »i  : 


Tableau  2  B. 

Noirs  sulfurés  et  noir  azopliore. 


Carbonate  de  soude  10  p.  ioo.au  bouil- 
lon 5  minutes. 

'}o  minutes  en  acide  sul/urique  conc. 
versé  dans  l'eau  3o  minutes. 


3o  minutes  en    acide    nitrique  conc. 
versé  dans  l'eau  3o  minutes. 


Noirs   sulfurés. 


Noir  d'anthraquinonc. 


Liqueur  incoloreou  fort  peu 
colorée. 
'  Liqueur  incolore,  lé«er  pré- 1,  .  .       , 

'     cipité  marron  ou  noir  vio-/'-")."'?".''  '"•colore,  léger  pre 

lj^i_;  K    cipite  noir. 

[Fibre  noire.  iKibre  noire. 

'Liqueur   peu    colorée    t;risi,  .  .  ,  . 

verdâtreou  gris  brunâtre. (i;!3"'="'"  .'""""  '«'""'^  ='^""- 
I  Fibre  noire.  )^^^^<^  "«""e- 

(,,,,,.  L      -1   !  Liqueur  vert  terne   clair  oui,  .  .      ,  . 

Sulfure  de  sodium  20  p.  100,  au  bouil- ;     olive  clair  /Liqueur  gris  clair, 

lôn  5  minutes,Javé,  séché.  j  Fibre  noire  bleuté.  (Fibre  noire. 

Chlorure    de    titane    10    p.    100,    aul^ibre    décolorée  gris   olivejpibre  éclaircie, 
bouillon  5    minutes,  lavé.  La   libre '„.^,'^-  .  .  .     /    sale 


Liqueur  presque  incolore 
gris  violacé  très  pâle. 


noir    terne 


Noir    azophore  D.  P. 


Liqueur  presque   incolore 
gris  rosé  très  paie. 

Liqueur     gr 

geâtre. 
Fibre  noire. 


violet     rou- 


traitée  est" soumise  à  l'action  du   bi-)Bi';hromate  de  soude  :  rede-  Bichromate  de  soude,  reste 
chromate  de  soude  10  p. 100  à  froid. f      ■^'lept    plus  ou  moins  vitek     noir  terne  sale. 


(  Liqueur  incolore  ou  peu  co-\ 

au    bouillon V'°''<^'-'-  ,         .  ,.     / 

vNuance  peu  changée  ou  olives 


Liqupur  incolore. 
Fibre  noire. 


5e/  détain  à   10  p.    100 
5  minutes,  lavé.  y^uancepe 

/     bronze  qui  redevient  noirk 

V     au  lavage.  1 

Hydrosuljite  de  soude  formaldéhydeX  : 

10  p.  100,  plus  acide    ace7;<7«e,'  au  1  Liqueur  jaunâtre.  ) 

bouillon  2  à  3  minutes,  lavé.  La  fibref  f'bres  3  4   décolorée,  brun/Liqueur  incolore 

traitée  est  soumise  à  l'action    de  la}    Jaune  terne  >Fibre  noire. 

Bichromate  de  soude,    rede-l 

vient  noir.  1 


solution  de  bichromate  de  soude  10 
p.  100  à  froid. 

Sel  d'étain  10  p.  100,  plus  acide  chlo- 
rhydrique  conc.  au  bouillon  .S  mi- 
nutes, lavé.  La  libre  traitée  est  sou- 
mise à  l'action  de  la  solution  de  bi- 
chromate de  soude  10  p.  100  à  froid. 

Acide  chromique  10  p.  100.  à  l'ébulli- 
tion  et  lavage  immédiat. 

Chlorure  de  chaux  à  3  p.  100,  2  à  3 
minutes  à  95"C. 


Liqueur    jaune     très    clair. 
Fibre  décolorée. 

Liqueur  presque  incolore  : 

havane  très  clair. 
Fibre  noire. 

Fibre  complètement  décolo- 
rée. 

Bichromate  de  soude  :  au- 
cune action. 


Liqueur  incolore. 
Fibre  noire. 


iFibre  noire  légèrement  bru 
l    nie. 
IBichromati 
f     brun  gre 


mate  de  soude  :  noir 
naté. 


Liqueur   presque    incolore, ■> 

jaunâtre.  JLiqueur  jaunâtre  clair. 

Fibre   2  3    décolorée    brun'Fibro  noire  olivâtre. 

jaunâtre  terne,    redevient\Bichromate  de  soude  :  noir 

vite  noir  au  lavaf(e 


Fibre   décolorée,  blanc 

gris  clair. 
Fibre    décolorée,  blanc 

gris  clair. 


liioxyde  de  sodium  10  p.  100, 
Ion  5  minutes,  lavé,  séché. 


(Liqueur    olive    terne,    gris 
bouil-i     brunâtre  ou  noire. 


.Acide  sut/urique  dilué  i  p.  100,  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé,  séché. 


j  Fibre     fortement    éclaircie 
gris,  bleu  ou  bleu  noir. 

Liqueur  incolore. 
Fibre  noire. 

Liqueurbrun  jaunâtre  terne. 


Liqueur  incolore. 

Fibre  i,3   décolorée  grenat 

marron  foncé. 
Bichromate  de  soude  :  reste 
(     grenat  marron  foncé. 
Fibre     34     décolorée    grisi  Fibre  complètement  décolo- 

roussàtre  clair.  rée. 

Fibre   décolorée    gris    rose|Fibre  décolorée   brun    rou- 
terne  sale.  /     geâtre  terne  clair. 

Liqueur  brun   grenaté  noi- V''?"'^"'"    P^'^T'     '".'r°'°'"^ 
j?-,  '^  }    havane  rose  très  pale. 

Fibre   éclaircie    noir    ,,rne/''''";f  "°'p '«8^7^''"^''"" 
.1  jp  ".i"»-!     natre     (excellente     résis- 

'     '  I     tance). 

Liqueur    presque    incolore\'''?V<^^':   .Presque    incolore 
fl,'.^  i.;„.\,.„„„„.   .^.yji        J     très  légèrement  rosée. 


très  légèrement  rosée 
/Fibre  noire. 


Eau  régale,  à  froid  i5  minutes,  la 
séché. 


1  Liqueurorun)aunatre  terne. \ 
^.^  V  Fibre  plus  ou  moins  éclair-JLiqueur  olive  brunâtre. 
''     cie,  noir  noir,  noir  olivâ-'Fibre  éclaircie    noir    brun 
j     tre,    noir    brunât 
r     légèrement  grena' 


violacé. 


.Liqueur  incolore. 
Fibre  noire. 


ege 

Fibre  noire  légèrement  bru- 
nâtre. 

Liqueur  jaune  vif. 
Fibre  décolorée  havane  très 
pâle. 

Liqueur  incolore. 
Fibre  noire. 


Ilyposul/ite  de    soude   à    40   p.    100,  |  Liqueur  incolore 

bouillon  5  minutes,  ]i\é,  séché.        !  Fibre  noire. 
.■l/coo/^<v-/W«e,  à  froid,  2  heures.        JLiqueur    incolore    ou    peulLiqueur    havane    rosé   très'  ^ 

'     colorée  rosée.  clair.  luiqueur  grenat  vu. 

Bisulji te  de  soude  (\o\r  tableau  X).      jPas  de  tache.  I l'as  de  tache.  |Pas  de  tache. 
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Tableau    2    D. 

Noirs  d'alizarine. 


Noir  d'alizarine. 


Carbonate  de    siitide 
bouillon  5  minutes. 


3o  minutes  en  acide  suljurique 
versé  dans  l'eau  3o  minutes. 


Noir  d'alizarine  (mélange). 


'Liqueur  bleu  noirâtre  terne.   Liqueur  brun  mauve    clair 

I  Liqueur  noir  violacé  ou  L;ris),  .  , 

•)     Violacé  foncé.  '      (Lmueur  brun  terne. 


_Noîr  de  la  famille 
rindanthrène  (mélange';. 


3o  minutes  en   acide     nitrique   conc. 
versé  dans  l'eau  3o  minutes. 


Sulfure  de  sodium  20  p.  100,  au  bouil 
Ion  5  minutes,  lavé,  séché. 

Chlorure  de  titane  10  p.  100,  au  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé.  La  libre  traitée 
est  soumise  à  l'action  du  bichromate 
de  soude  10  p.   100  à  froid. 

Sel  d'étain  à  10  p.  100,  au  bouillon 
5  minutes,  lave. 

Hydrosulfite  de  soude  formaldéhyde 
10  p.  100  plus  acide  acétique,  au 
bouillon  2  à  3  minutes, lavé.  La  libre 
traitée  est  soumise  à  l'action  de  la 
solution  de  bichromate  de  soude  10 
p.  100  à  froid. 

Sel  d'étain  lo  p.  100  plus  acide  chlu- 
rhydrique  conc,  au  bouillon  5  mi 
nutes,  lavé.  La  fibre  traitée  est  sou- 
mise à  l'action  de  la  solution  de  bi- 
chromate de  soude  10  p.  100  à  froid 


Acide  chroinique   10   p.  100  à  l'ébulli- 
tion  et  lavage  immédiat. 


Liqueur  olive  jaunâtre  terne 
(     très  clair. 
j  Fibre  décolorée. 

,  Liqueur  gris  brun  terne  clair 
J     sale. 
Fibre  noir  terne. 


Fibre  noir  roussàtre. 
(bonne  résistance). 


Chlorure  de  chaux  à  3    p. 
minutes  à  gô»  C. 


100,  2  à  3 


Liqueur  presque  incolore.  \ 

'Fibre   éclaircie     brun     noir-; 

foncé.  I 

I  Liqueur  peu  colorée.  j 

Fibre  brun  terne.  / 

Bichromate  de  soude  :  de-l 
vient  noir  légèrement  oli- 
vâtre. 

Liqueur  jaune. 
F'ibre  brun  foncé. 
Bichromate  de  soude  ;  rede- 
vient noir. 


Fibre  brun  terne. 

( 
Liqueur  jaune  vif.  ( 

Fibre  décolorée.  1 

Liqueur   bordeaux  noir    ou, 

marron  violacé  foncé.        ' 
Fibre  noir  verdâtre  ou  noiri 

brunâtre  terne.  ' 

F'ibre    3  4    décolorée     gris 

brun  ou  gris  souris  foncé. ^ 
Bichromate  de  soude  :  reste/ 

gris  foncé.  ] 

Liqueur  brun  terne  sale  ou\ 

noir  violacé  sale.  i 

Fibre    t/2    décolorée   brunS 
'     foncé  qui  redevient    noirl 

au  lavage.  J 

Liqueur  jaune  brun  terne,  l 
Fibre  éclaircie  brun  foncé.   1 
Bichromate  de  soude  :  rede-] 
vient  noir. 


Liqueur  marron  orange. 
Fibre  brun  clair  terne. 
Bichromate  de    soude  :  de- 
vient gris. 


Décoloré     vert    terne    très 
clair.  ' 


Complètement  décoloré. 


Bioxyde  de  sodium  \o   p.  100,  bouil- 
lon 5  minutes,  lavé,  séché. 


.Aride     sulfuri^ue    dilué    1     p.     100, 
bouillon  5  minutes,  lavé,  séché. 


Eau  régale,  à  froid    i5  minules,  lavé,  I 

séché. 
Hyposulfite  de  soude,    à  40    p.     100. 

bouillon  5  minutes,  lavé,  séché. 

Alcool  éthylique.  à  froid,  2  heures. 
Bisulfite  de  soude   voir  tableau  X. 


Liqueur  verdâtre.  \  Liqueur  jaune   soufre   très 

F'ibre  décolorée  verdâtre.     I  „.!-'*''"; .     , 

(  Fibre  décolorée. 

1  Liqueur  gris   jaune,   grenat 

Liqueur    bleu    foncé    assez»     noirâtre    ou  orangé    bru-| 

vif.  /     nâtre.  ' 

F~ibre  éclaircie  :   noir  terne]  Fibre   décolorée,  bleu    grisi 


clair. 


Liqueur  gris  clair  violacé. 
F'ibre  noire. 


Liqueur  olive  vert  terne. 


terne  ou  rose  gris   terne 

clair. 
Liqueur    marron     noirâtre 

foncé .  I 

Fibre  éclaircie  noir  verdàtre| 

ou    3  4.    décolorée    olive 

vert  clair 
Liqueur  laune  d'or. 


Fibre    décolorée    gris  bru-  Fibre  complètement  décolo 
(     nâtre  terne  clair.  rée. 

I  Liqueur  incolore.  Liqueur  incolore. 

Fibre  noire.  |  Fibre  noire. 

Liqueur  incolore.  I-iqueur    peu   colorée   bru-; 

I      ^  (     natre  rose 


Pas  de  tache. 


|i  3  décoloré, tache grisbruni 
terne  sale.  I 


Liqueur  incolore. 

Liqueur  grenat  brunâtre 
clair,  précipité  grenat  bru- 
nâtre. 

Fibre  noire  brunâtre. 

Liqueur  presque  incolore 
jaunâtre. 

Hhre  marron  noir. 

Liqueur  bleu  foncé  vif. 
Fibre  noire. 

/Fibre  éclaircie  noir  grenat 
.  qui  redevient  vite  noir  au 
I    lavage. 

jLiqueur  incolore. 
Fibre    marron    noir    foncé 
qui  redevient  noir  au  la- 
I     vage. 

Liqueur  incolore. 

Fibre  brun  noir. 

Bichromate  de  soude,  de- 
vient noir  légèrement  bru- 
nâtre. 

Liqueur  incolore. 

Fibre  grenat  marron  foncé 
qui  redevient  noir  au  la- 
vage. 

Fibre  éclaircie  brun  noi 
I  jaunâtre,  est  traitée  avec 
solution  hvdrosulfite  de 
soude  B.  ,\."S.  F.  à  froid  : 
noir  bleuté, liqueur  bleuie. 
F'ibre  noir  grenaté.  e.xcel- 
lente  résistance.  Hydro- 
sulfite de  soude  B.  A.  S.  F. 
à  froid  :  noir  bleuté. 

jLiqueur  presque  incolore 
'  bleu  verdâtre  terne  très 
■     pâle. 

iFibre  noir  (excellente  ré- 
I    sistance). 

Liqueur  incolore. 
Fibre  noire  légèrement  bleu- 
tée. 

Liqueur  non  changée. 
F'ibre  bleu  très  foncé  assez 

vif. 
Liqueur  incolore. 
Fibre  noire. 

Liqueur  incolore. 
Pas  de  tache. 


d)  Un  fond  de  magasin  moisi  ou  invendable  ou 
une  couleur  manquée,  tachée  (rouge,  jaune,  hieu, 
vert,  etc.)  reteint  en  noir  pour  pouvoir  l'écouler. 

Il  faudra  nécessairement,  dans  ces  cas,  consul- 
ter attentivement  les   tableaux  H,  I,  J .\  et  Y, 


Z,  2  A 2  D,  après  que  la  famille  du  noir  aura 

été  trouvée  grâce  au.\  tableaux  A,   B,  C  ou   D,   E 
E,  G. 

Prochainement,  je  vous  entretiendrai  do  l'ana- 
lyse des  Bordeaux  et  grenats  teints  sur  coton. 
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EXLEVAGES    SUR    BORDEAUX   D'a-XAPHTVLAMIXE 
Par  MM.  D.  RITERMAN  ET  ENRICO  FELLI  (  i). 


Le  grenat  d"a-naphtylamine.  teinl  sur  une  préparation 
de  i-naphtolaie  de  soude  contenant  de  4  à  6  grammes 
de  sel  pour  nuancer  (Cassella)  et  80  de  ricinoléate 
d'ammonium,  par  litre,  est  parfaitement  rongé  au  blanc 
par  une  couleur  d'impression  contenant  i5o  grammes 
par  litre  de  bihydrosultite-formaldéhyde  ou  3oo  grammes 
d'hyraldite  (Cassella). 

L'action  de  l'acide  gras  et  surtout  l'action  du  sel  pour 
nuancer  favorisent  la  décomposition  du  sel  stable  parce 
qu'il  ne  faut  que  6  à  8  minutes  de  vaporisage. 

C'est  ainsi  que  nous  exécutons  notre  article  enlevage 
sur  bordeaux. 

Nous  faisons  encore  observer  qu'en  ajoutant  à  la 
couleur  d'impression  du  bisulfite-acétone  ou  bisulfite- 
formaldéhyde,  on  obtient  un  blanc  parfait  avec  un  vapo- 
risage plus  court. 

EXLEVAGES   SUR    BORDEAUX    D'a-XAPHTYLA- 
-MLXE  (2). 

La  couleur  à  l'hydrosulfite-formaldéhyde,  imprimée 
sur  rouge  para,  détruit  celui-ci  par  un  court  vaporisage 
et  s'oxyde  complètement.  Par  contre,  le  grenat  d'a-naph- 
Ivlamine,  à  durée  égale  de  vaporisage,  n'est  que  peu 
attaqué,  le  réducteur  n'est  pas  détruit  complètement, 
et  il  faut  vaporiser  plusieurs  fois  pour  arriver  au  blanc. 
La  décomposition  totale  du  réducteur  est  nécessaire 
à  l'enlevage.  Il  est  probable  que  le  groupe  nitro  du 
rouge  para  intervient  dans  la  décomposition  de  l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde. Nous  avons  alors  cherché  à  mettre 
le  grenat  dans  des  conditions  analogues,  sans  recourir 
pour  cela  à  la  p.-nitro-a-naphtvlamine,  qui  ne  donne 
qu'un  grenat  inférieur  à  celui  qu'on  obtient  avec 
l'a-naphtylamine. 

Nous  avons  ajouté  à  la  préparation  en  naphtol  le  sel 
pour  nuancer  de  Cassella,  introduisant  ainsi  un  groupe 
sulfo  susceptible  de  jouer  le  même  rôle  que  le  groupe 
nitro,  et  diminué  conséquemment  le  ^-naphtol  dans 
les  mêmes  proportions. 

Ce  corps  se  copule  aussi  avec  le  diazo  d'a-naphtyla- 
mine.  Par  ce  fait,  l'intensité  du  grenat  n'est  pas  dimi- 
nuée, et  cela  le  rend,  sans  doute,  plus  facilement  atta- 
quable. 

Nous  sommes  donc  d'avis  que  tout  ce  qu'on  a  trouvé 
usqu'à  présent  pour  l'enlevage  du  grenat  n'a  d'autre 
but  que  de  scinder  l'hydrosulfite-formaldéhyde.  .\insi, 
le  rongeant  alcalin  Zundel  porte  sur  le  tissu  de  l'hydro- 
sulfite  déjà  libre,  rendu  stable  à  température  ordinaire 
par  l'excès  d'alcali,  et  agissant  facilement  au  vapori- 
sage. 

L'acide  produit  par  l'action  du  réducteur  sur  les 
colorants  ajoutés  à  la  couleur  d'impression  (pli  cacheté 
Wilhelm  et  notre  pli  n°  iSgS)  scinde  aussi  probable- 
ment l'hydrosulfite-formaldéhyde. 

Nous  avons  trouvé  que  le  ricinoléate  d'ammonium 
agit  de  même,  ce  qui  nous  a  déterminés  à  l'ajouter  à  la 
préparation.  Nous  avons  préféré,  par  contre,  ajouter  à 
la  couleur  d'impression  le  savon  Monopole,  qui  la  con- 
serve mieux,  en  laissant  la  couleur  bien  homogène. 

Nous  avons  observé  que  la  couleur  ainsi  préparée 
dégage,  après  quelque  temps,  une  odeur  assez  pronon- 
cée d'hydrogène  sulfuré,  sans  toutefois  déterminer  de 

(1)  Pli  cacheté  depuis  le  27  janvier  1906.  Bull.  Mulhouse, 
1907,  p.  141. 

(2)  Pli  cacheté  depuis  le  3o  juin  1906  (Résumé). 


pouvoir  réducteur;   c'est  là  un  fait  que  nous  n'avons 
pas  pu  nous  expliquer  jusqu'ici. 

Nous  exécutons  l'article  enlevage  sur  grenat  d'et-naph- 
tylamine  très  couramment,  et  sans  la  moindre  difficulté, 
de  la  manière  suivante  : 

Préparation  en  naphtol. 

Pour  100  litres  de  bain  de  foulardage  : 

p-naphtol 1.200  kil. 

Sel  pour  nuancer   Cassella) 4.00    — 

Soude  caustique  à  38"  B' 1.750  lit. 

Ricinoléate  d'ammonium  à  60  0,0  .     .  8.000    — 

Le  tissu  absorbe  au  foulard  son  poids  de  bain.  Sé- 
chage à  la  hot-fiue  et  passage  en  diazo  d'a-naphtvla- 
mine,  comme  d'ordinaire. 

On  obtient  ainsi  un  grenat  vif  et  qui  résiste  à  un 
vaporisage  prolongé. 

Enlevages  blancs.  —  Le  grenat  ainsi  obtenu  est  bien 
plus  facilement  attaquable  que  celui  fait  simplement 
avec  du  [i-naphtol.  Les  couleurs  d'enlevage,  trouvées 
dans  ces  derniers  temps,  donnent  un  blanc  parfait.  La 
couleur  ordinaire  employée  pour  rouge  le  ronge  aussi 
complètement  avec  10  à  12  minutes  de  vaporisage  au 
.\lather-Platt  à  io5"  C.  Pour  pouvoir  réduire  le  temps 
de  vaporisage,  nous  employons  la  couleur  suivante  : 

Rongalite  C 8  kil. 

Epaiss. amidon  grillé  8/10.  18  lit.  (200  gr.  par  kil.) 

Savon  Monopole.     ...  5  kil. 

Eau g  lit. 

qui  donne  un  beau  blanc  avec  un  vaporisage  de  5  mi- 
nutes à  io3°. 

Enlevages  colorés.  —  Nous  employons  les  couleurs 
Jeanmaire  (voir  Bulletin,  p.  121,  igoS),  qui  nous  don- 
nent sur  ce  grenat  les  mêmes  bons  résultats  que  sur 
rouge  para,  avec  un  vaporisage  de  5  minutes. 

RAPPORT   SUR    LES  DEUX   PLIS    PRÉCÉDEXTS 
Par  M.  HENRI  SCHMID. 

Le  mérite  d'avoir  reconnu  l'influence  heureuse,  au 
point  de  vue  de  l'enlevage,  de  la  présence  d'un  groupe 
nitro  dans  l'azoique  à  ronger,  appartient  à  .\LM.  L.Bau- 
mann,  G.  Thesmar  et  .A.  Hug  (Pli  cacheté  n"  1543,  du 
20  juin  iqo5).  Ces  chimistes,  secondés  par  M.  J.  Fros- 
sard,  ont  démontré  la  justesse  de  leur  obsenation  par 
la  création  du  grenal paranitro-^i-naphtylamine.  qui  se 
rongeait  avec  facilité  par  le  blanc  ordinaire  à  l'hydro- 
sulfite  de  soude-formaldéhyde,  tandis  que  le  grenat 
a-naphtylamine  n'est  que  très  peu  attaqué. 

Dans  un  pli  antérieur,  le  n°  1437,  du  2  janvier  1904, 
les  chimistes  de  la  Manufacture  E.  Zundel  ont  insisté 
sur  le  fait  que  Ihydrosulfite  de  soude-formaldéhyde 
manifeste  beaucoup  plus  puissamment  son  pouvoir 
réducteur  au  sein  d'une  couleur  devenant  acide  au 
moment  du  vaporisage,  et  ils  ont  poursuivi  leurs  recher- 
ches à  ce  sujet  dans  le  pli  cacheté  n"  iSSg,  du  25  août 
iqo5. 

".MM.  Riterman  et  Felli,  dans  les  plis  cachetés  que 
vous  avez  bien  voulu  confiera  mon  examen, s'occupent 
des  mêmes  questions,  en  approfondissant  et  élargissant 
tout  d'abord  l'étude  du  rôle  des  radicaux  acides,  tel 
que  .VO-,  dans   les  enlevages  à   l'hydrosulfite-formal- 
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déhyde  ou  sulfoxylaie-formaldéhyde.  Les  chimistes  iia-  | 
liens  admettent  que  dans  les  conditions  ordinaires  du 
vaporisage  —  passage  court  dans  le  Mather-Platt  — 
l'hydrosultite  de  soude-formaldéhyde  ne  subit  qu'une 
décomposition  partielle,  la  réaction  reste  à  moitié  che- 
min et  l'azcique,  tel  que  le  grenat,  n'est  pas  détruit. 
Par  l'introduction  de  groupes  nitro  dans  la  molécule, 
l'azoïque  acquiert  des  fonctions  acides  et  détermine, 
par  conséquent,  la  scission  plus  complète  de  l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde,  ce  qui  se  traduit  par  la  décolora- 
tion rapide  de  l'azoïque,  sous  l'inllucnce  de  l'acide 
hydrosulfureux  libéré. 

Nous  constatons  ici  que  cette  interprétation  a  déjà 
été  donnée  d'une  manière  très  complète  par  M.  Ch. 
Sundcr  dans  son  pli  cacheté  n"  162  i,  du  27  mars  1906, 
mais  MM.  Riterman  et  Felli  ont  fait  un  pas  en  avant 
dans  cette  direction,  en  étendant  la  réaction  à  d'autres 
radicaux  acides  et  en  introduisant  ces  derniers  dans 
l'autre  générateur  de  l'azoïque  insoluble,  engendré  sur 
la  libre,  dans  le  naphtol.  Us  ont  eu  la  main  heureuse 
en  s'arrétant  à  l'acide  mono-sulfoconjugué  2,7  du 
P-naphtol  et  en  le  copulant,  en  présence  de  pi-naphiol 
ordinaire,  avec  la  naphtylamine  diazotée;  leur  prévision 
d'obtenir  ainsi  un  grenat  dans  lequel  le  groupe  SO^H 
joue  le  même  rôle  que  le  groupe  \0'^  dans  le  rouge  de 
paranitraniline,  s'est  vérifiée  avec  succès  :  La  scission 
du  sulfo.xylate  de  soude  formaldéhyde  a  déjà  lieu  dans 


les  conditions  du  Mather-Platt  et  le  grenat  se  ronge 
aussi  aisément  que  le  rouge. 

La  réaction  est  encore  plus  prompte,  si  l'on  ajoute  à 
la  préparation  d'autres  agents  susceptibles  de  contri- 
buer à  la  création  du  «  milieu  acide  »  au  vaporisage, 
tels  que  le  ricinoléatc  d'ammoniaque.  Cette  addition, 
d'après  M.\L  Riterman  et  Felli,  peut  aussi  se  faire  à  la 
couleur  d'enlevage,  mais  alors  le  savon  Monopole  est 
à  préférer  aux  simples  sulforicinates.  L'utilité  de  l'acide 
gras  dans  certains  enlevages  à  l'hydrosulfite-formal- 
déhyde  a,  du  reste,  déjà  été  signalée  par  les  chimistes 
moscovites,  dans  leur  pli  n"  i55g,  du  25  août  igo5. 

L'invention  de  MM.  Riterman  et  Felli  a  été  acquise 
par  la  maison  Cassella  et  C'",  à  Francfort-sur-Mein,  et 
forme  l'objet  du  brevet  allemand  181721,  cl.  8,  délivré 
à  cette  maison,  qui  vend  aux  imprimeurs,  sous  le  nom 
de  «  sel  naphtol  pour  bordeaux  »,  un  mélange  appro- 
prié de  p-naphtol  et  de  son  acide  sulfoconjugué  2,7. 
L'ertet  secondaire  du  suifo  sur  la  nuance  du  bordeaux 
est  le  même  que  celui  exercé  sur  le  rouge  para;  il  la 
bleuté  légèrement  et  la  rend  plus  pleine  ;  par  contre,  sa 
résistance  au  savon  est  malheureusement  inférieure  à 
celle  du  grenat  ordinaire. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  d'insérer  au  Bulletin  les 
plis  de  MM.  Riterman  et  Felli,  qui  nous  offrent  un 
procédé  nouveau  présentant  un  certain  intérêt,  et  de 
les  faire  suivre  du  présent  rapport. 


RECHERCHES  SUR   LA  NATURE  DU  MORDANT  D'ÈTAIN 
Par  MM.   ALBERT  SCHEURER  et    ERNEST   GILLIÉRON   (i|. 


Une  étude  récente  de  .\1M.  Albert  Scheurer  et  V.Sil- 
bermann  signale  la  présence  d'un  mordant  d'étain  dans 
des  tapisseries  coptes  des  hypogées  d'Antinoé,  remon- 
tant environ  au  septième  siècle  de  notre  ère.  A  quelle 
solution  les  teinturiers  égyptiens  avaient-ils  recours  .'' 
Il  est  difficile  de  répondre  à  cette  question,  si  ce  n'est 
par  des  conjectures.  Toutefois,  en  passant  en  revue  les 
corps  qui  se  trouvaient  certainement  entre  les  mains 
des  hommes  de  l'antiquité,  bien  avant  l'ère  chrétienne, 
on  rencontre  suffisamment  d'éléments  pour  préparer 
non  pas  un  seul,  mais  plusieurs  mordants  d'étain  : 
Alcalis  :  Carbonate  de  soude  (natron), 

Cendre  de  bois  (carbonate  caustique). 
Chaux  caustique  (2)  pour  la  préparation  de 
NaOH). 
Acides.:  Vinaigre, 

Acide  citrique  (jus  de  citron). 

Le  vinaigre,  en  présence  d'air,  attaque  l'élain. Quand 
cette  double  action  est  bien  réglée,  on  obtient  une  solu- 
tion d'acétate  stanneux  de  concentration  faible  :  1  litre 
de  vinaigre  a  dissous  à  froid,  en  sept  jours,  3  grammes 
de  métal.  .Avec  l'aide  de  la  chaleur  et  une  aération  bien 
réglée,  on  arriverait,  sans  doute,  à  une  concentration 
beaucoup  plus  forte. 

Cette  solution  mordance  bien  la  laine. 

L'acide  citrique,  à  raison  de  85  grammes  par  litre, 
attaque  fortement  l'étain  avec  le  concours  de  l'air.  Le 
jus  de  citron,  qui  équivaut  à  la  solution  citrique  pré- 
cédente, agit  exactement  de  même. 

Comme  la  solution  sépare  au  fur  et  à  mesure  un 


(1)  Bull.  Sfulhouse,  1907,  p.   148. 

(2)  Relativement  à  ce  dernier  corps,  il  est  permis  de  sup- 
poser qu'un  peuple  qui  se  livrait  à  la  fabrication  de  la 
poterie  et  à  la  métallurgie  du  fer.  possédait  les  moyens  de 
produire  de  la  chau.x  caustique,  dont  le  point  de  départ,  le 
calcaire,  est  répandu  à  profusion  dans  la  nature. 


précipité  blanc,  l'action  continue  indéfiniment  jusqu'à 
épuisement  de  l'un  des  facteurs. 

Ce  précipité,  d'une  préparation  si  simple,  jouit  de 
propriétés  très  intéressantes  :  il  se  dissout  avec  facilité 
dans  les  acides  (acétique,  sulfurique,  etc.)  avec  l'aide 
de  la  chaleur.  On  réalise  ainsi  des  mordants  variés  de 
nature  acide. 

Quand  on  neutralise,  par  le  carbonate  de  soude,  le 
dépôt  non  lavé,  et  que  l'on  dépasse  le  point  de  satura- 
tion, on  obtient  une  solution  alcaline  trouble,  qui 
mordance  parfaitement  la  laine,  mais  qui  ne  se  con- 
serve pas  très  longtemps. 

La  soude  caustique  dissout  le  dépôt  avec  formation 
de  stannate.  Enfin,  l'alun  opère  sa  dissolution  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  donne  un  mordant  double  d'alu- 
mine et  d'étain  de  premier  ordre. 

En  résumé,  avec  l'aide  de  l'acide  acétique,  de  l'acide 
citrique,  du  carbonate  de  soude,  de  la  soude  caustique 
et  de  l'alun,  nous  avons  préparé  cinq  mordants  : 

I"  L'acétate  stanneux  ; 

2"  Le  citrate  basique  dissous  dans  l'acide  acétique; 

3"  Le  citrate  basique  dissous  dans  l'alun; 

4''  Le  citrate  basique  dissous  dans  un  léger  excès  de 
carbonate  de  soude; 

5"  Le  citrate  basique  dissous  dans  la  soude  caus- 
tique. 

Ces  cinq  solutions  sont  des  mordants  de  valeur  iné- 
gale, mais  dont  on  peut  se  servir  pour  mordancer  la 
laine. 

Le  plus  intéressant  d'entre  eux,  par  la  beauté  et  l'in- 
tensité qu'il  donne  aux  teintures  en  jaune,  résulte  de 
la  dissolution  du  citrate  basique  dans  une  solution 
d'alun.  C'est  fort  probablement  le  mordant  double 
d'alumine  et  d'étain  qu'employaient  les  teinturiers 
égyptiens. 

Daniel  Rœchlin,  en  essayant  de  débouillir  en  acide 
des  pièces  qui  avaient  subi  successivement  deux  im- 
pressions, l'une  d'alumine,  l'autre  d'étain,  fut  très  sur- 
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pris  de  voir  que  les  endroits  où  ils  se  trouvaient  super- 
posés manifestaient  leur  présence  en  teinture,  tandis 
que  les  parties  où  chaque  élément  se  trouvait  isolé 
n'attiraient  plus  la  matière  colorante. 

Il  en  conclut  que  les  couleurs  fixées  sur  mordant 
double  d'étain  et  d'alumine  offraient  une  solidité  que 
les  oxydes  pris  séparément  ne  permettaient  pas  d'at- 
teindre. Le  mordant  double  d'étain  et  d'alumine  cons- 
titue donc  le  meilleur  fixateur  des  matières  colorantes 
jaunes  naturelles. 

Il  est  inutile  dinsister  sur  les  avantages  d'un  mor- 
dant acide  dans  le  traitement  de  la  laine,  et  sur  les 
inconvénients  des  solutions  alcalines  qui  rétrécissent 
Jette  fibre  en  compromettant  son  élasticité.. A  ce  double 
point  de  vue,  le  mordant  d'étain  à  l'alun  devait  offrir 
des  qualités  supérieures  à  celles  d'un  mélange  de  stan- 
nate  et  d'aluminate  de  soude,  en  dehors  de  toute  ques- 
tion de  rendement  en  teinture. 

Détermination  de  la  nature  du  précipité. 

Le  précipité  est  d'aspect  soyeux,  surtout  lorsqu'il  est 
en  suspension  dans  l'eau.  Séché  à  loo",  il  est  anhydre. 

1°  Dosage  de  l'éiain  total  à  l'état  de  SnO-  et  déter- 
mination de  l'acide  citrique  par  différence  après  calci- 
nation  : 

Première  analyse  :  .40  Sn  =  5i  SnO 

60  acide  citrique  anhydre  (par   diffé- 
rence 


Degré  d'oxydation  du  sel.  —  Ce  dosage  se  fait  en 
solution  chlorhydrique.  avec  du  bichromate,  et  l'iodure 
d'amidon  comme  indicateur. 

Résultats.  —  Le  sel  a  une  composition  correspon- 
dant à  : 

33.9  Sn  sianneus, 
6,1  Sn  stannique, 

40,0  Sn  total. 

2»  Analyse  d'une  autre  portion  de  précipité,  préparé 
avec  le  jus  de  citron  : 


3 1,0  Sn  stanneux. 
8,2  Sn  stannique, 

39.2  Sn  total. 

3"  Analyse  d'un  précipité  préparé  au  moyen  d'acide 
citrique  concentré  (3oo  gr.  =  i  1.)  : 

30.3  Sn  stanneux, 
8,7  Sn  stannique, 

39,0  Sn  total. 

.  4"  Analyse  d'une  portion  de  précipité  qui  a  été  sou- 
mise sur  filtre  à  un  lavage  de  huit  jours,  pour  mesurer 
la  capacité  do.xydation  : 

27,2  Sn  stanneux, 
I  1 .8  Sn  stannique. 
39,0  Sn  total. 

11  résulte  de  cette  expérience  que  le  citrate  d'étain 
obtenu  par  l'action  directe  de  l'acide  citrique  surl'étain 
métallique  ne  s'oxyde  que  lentement.  Tout  permet  de 
croire  que  ce  corps  est  un  sel  stanneus  plus  ou  moins 
oxydé,  et  possédant  une  certaine  solubilité  dans  l'eau. 

En  effet,  le  lavage  sur  filtre  n'a  cessé  d'éliminer  un 
sel  d'étain,  et  néanmoins  la  teneur  du  précipité  en 
métal  n'a  pas  varié,  comme  cela  aurait  eu  lieu  si,  par 
suite  des  lavages,  le  précipite  était  devenu  plus  basique. 

En  résumé,  l'attaque  de  l'étain  par  l'acide  citrique 
en  présence  d'air  produit  un  citrate  stanneux  basique, 
dont  la  composition,  d'après  les  analyses  précédentes, 
correspondrait  à  un  sel  qui  n'aurait  que  les  trois  quarts 
de  la  basicité  du  citrate  neutre. 

Ce  corps  s'oxyde  lentement  à  l'air  et  pendant  les 
opérations  auxquelles  on  le  soumet. 

11  s'ensuit  que  les  teinturiers  coptes,  s'ils  avaient 
recours,  comme  toutes  les  probabilités  portent  à  le 
croire,  à  la  solution  du  citrate  basique  dans  l'alun, 
emplovaient  un  mordant  stannoso-stannique. 

Nous  terminons  en  rappelant  la  conclusion  d'une 
communication  faite  en  1884  par  Camille  Kœchlin  au 
comité  de  chimie  : 

*  Le  jaune  de  graine  de  Perse  à  l'étain  demande  un 
mordant  répondant  à  la  formule  Sn-0^,  grâce  auquel 
il  atteint  son  maximum  de  beauté  et  de  solidité.  » 
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La  réduction,  dans  des  conditions  spéciales,  des 
nitrotétraméthvldiaminotriphénvl méthanes  trans- 
forme le  groupe  N-O  en  NH.OH,  qui,  sous  Fac- 
tion des  acides  minérau.x,  échange  son  OH  contre 
l'H  en  para  dans  le  noyau  benzénique.  en  don- 
nant naissance  à  un  />-aminophénol  complexe.  En 
représentant  par  .-1  le  groupe  C'H'.N^CH-^)-,  on 
aura  : 

H  H 

I  I 

A      C      A  avec  le  dérivé         A  —  C  —  .\  avec  le  dérivé 


OH 


XH2 


HOV  NH^^ 

I.  —  Ces  leucobases  s'o.xydent  bien  par  PbO"  et 
l'acide  acétique. 

La  première  donne  un  bleu  vert,  la  seconde  un 
vert  jaune. 

(i)  Pli  cacheté  n-  825.  déposé  le  S  juillet  1895.  Bull. 
S&c.  Ind.  Mulhouse.  1907,  p.  79. 


Il  est  probable  que  l'OH  en  para  préserve  l'NH*. 

La  sulfonation  ne  donne  pas,  comme  pour  la 
base  du  «  Patentblau  »,  de  propriétés  bien  spéciales 
à  ces  couleurs. 

La  plus  intéressante  est  celle  qui  dérive  du  corps 
orthonitré.  L'ammoniaque  la  dissout  partiellement 
en  bleu  et  ne  la  décolore  qu'à  la  longue.  Cette  so- 
lution ammoniacale,  acidulée  par  l'acide  acétique. 
donne  des  nuances  plus  pures  que  la  couleur  brute. 

11.  —  La  leucobase  orthoamimée  et  métahy- 
droxvlée,  diazotée  en  présence  de  la  quantité  théo- 
rique d'acide  chlorhvdrique  et  de  glace,  donne  une 
solution  gros  bleu.  Celle-ci.  portée  et  maintenue  à 
l'ébullition  au  moins  2  heures,  renferme  évidem- 
ment : 

H 

A  — C— A 
I 

,0H 


HO 
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T.iME  M,—  N"  128 


ET  DES  INDUSTRIES  OUI  s'v  RATTACHENT 

CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"   8 


1"  Août  1907. 


>'«  8J      -  Jaune  triazol  G    I  '>  •  .i  fO] 


N°  84.  —  Jaune  formique  [G.] 


y.'  86.  —  Indigo  Katiguène  2  RL  [Un]- 


N"  8:i.  -  Jaune  hydrazine  L  (1,5  •  ,)  [0.] 


N«  8n.  —  Jaune  Katiguène  GG  extra  [Bij.]. 


N"87.  —  Indigo  Katiguène  5  KL  extra  [By.]. 


N"  Rs.  —  Indigo  Katiguène  '.;  RL  extra  avec  renforça-       -^°  '^'•'    ~  Indigo  Katiguène  5  RL  extra  avec  renforça- 
teur Katiiiiione  B    /!;/   |  teur  Katiguène  B  1%  ]. 


N-  'Ji.  —  Vert  diamant  3  G  (i.ô  •.  .j  [Ihj 


N"  93.  —  Bleu  au  chrome  à  lacide  2  R  (:!  •/•)  [.1/.;. 


Supplément. 


k 
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Refroidie  et  additionnée  d'acide  acétique,  elle 
est  oxvdée  par  la  quantité  théorique  de  PhO-.  On 
précipite  le  plomb  par  le  sulfate  de  soude. 

La  matière  colorante  nouvelle  teint,  sans  mor- 
dants, la  laine  et  la  soie  en  noir  ou  en  gris  sui- 
vant les  proportions  de  colorant  employé  et  la 
durée  de  la  teinture.  Le  coton  mordancé  en  tannin 
et  émétique  se  teint  aussi  en  gris  plus  ou  moins 
foncé. 

La   leucobase   métaaminée  et  ortliohydro.xylJe 
doit  donner  la  même  matière  colorante. 
Réditction  des  corps  nitrds  mentionnés  ci-dessus. 

Elle  peut  se  faire  de  deu.x  manières  : 


"  On  dissout 

1  t;r. 

leucobase  nitrée 

dans 

20  gr. 

acide  chlorhydrique 
eau 

on  ajoute 

5ogr 

alcool  à  qo"     et  refroidit 

puis 

'  «r 

poudre  de  zinc. 

On  agite  quelques  minutes   le  ballon  qui  ren- 
ferme le  mélange  et  chauffe  au  réfrigérant  ascen- 


dant et  au  bain-marie  40  minutes  à  i  heu^e.  On 
filtre  bouillant,  étend  d'eau  et  ajoute  de  l'acide 
chlorhydrique  en  quantité  suffisante  pour  dissou- 
dre le  précipité  formé  par  addition  d'eau.  On 
chauffe  jusqu'à  l'ébuUition  pour  obtenir  la  trans- 
position de  l'hydro.xyle  en  NH.OH. 


2"  On  traite  à  froid  la 
solution 


1  gr.  leucobase 
1  gr.  acidechlorhydrique 
^•ioogr.  eau 
par      o  gr.  û  poudre  de  zinc. 

On  agite  bien  pendant  10  minutes.  Le  corps 
gris  qui  se  sépare  est  un  mélange  de  l'hydroxyla- 
mine  et  de  la  base  nitrée  non  altérée. 

On  rajoute  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  i/io 
pour  dissoudre  ce  corps,  puis  ogr.  6  poudre  de 
zinc. 

On  opère  comme  précédemment, -en  agitant  de 
temps  à  autre  dans  l'intervalle  de  10  minutes.  On 
ajoute  encore  de  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à 
dissolution  du  précipité,  décante,  filtre  et  chaufie. 
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Jaune  Triazol  G  [Ch.f.  G.  e.  n>.  Oehler) 
{Éch.,  n"  82). 

Le  coton  se  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude 
ou  de  sel  de  cuisine  : 


Jaune  Triazol  G 

Sulfate  de  soude  calciné  ou  sel  de  cuisine. 


1,5  p.  100 
■20  p.  100 


11  faut  éviter  la  soude,  qui  donne  de  moins  bons 
résultats  que  les  sels  ci-dessus  indiqués. 
Pour  la  laine,  on  teint,  au  bouillon,  avec  : 

Jaune  triazol  G 2  p.   100 

Acide  acétique 3  p.  100 

Sulfate  de  soude 10  p.  100 

La  soie  se  teint  sur  bain  acétique.  .Avec  les  tis- 
sus mixtes,  soie  et  coton,  les  deux  fibres  se  tei- 
gnent uniformément  ;  avec  les  tissus  mixtes,  laine 
et  coton,  la  laine  devient  un  peu  plus  foncée  que  le 
coton. 

Les  nuances  obtenues  avec  le  jaune  triazol  G 
résistent  bien  à  la  lumière,  aux  alcools,  au  sou- 
frage, au  chlorage  et  à  la  chaleur.  Au  savonnage, 
la  nuance  dégorge  sur  le  blanc.  Les  acides  miné- 
raux terminent  la  nuance. 

Le  jaune  triazol  G  est  recommandé  pour  la  tein- 
ture des  lacets  mi-laine,  des  peluches  de  toile,  le 
«  crémage  »  des  dentelles  et  rideaux  et  même  pour 
l'impression  du  coton. 

Jaune  Hydrazine  L  {Ch.  f.  G.  e.  w.  Oehler) 
{Ech.,n''^Z). 

Ce  jaune  appartient  à  la  série  de  la  tartrazine;  il 
est  donné  comme  ayant  une  solidité  à  la  lumière 
supérieure  à  cette  dernière. 

La  teinture  s'effectue  avec  : 

Jaune  hydrazine  L i. 5  p.    100 

Bisulfate  de  soude 10     p.   100 


On  peut  prendre  aussi  : 

Acide  sulfurique 4      p.   100 

Sulfate  de  soude ^    .'....     10     p.  100 

La  soie  et  le  coton  ne  sont  pas  teints. 

Couleurs  FoBMiQUES  :  —  Jaune  Formique,  Orange 
FoRMiQUE  B,  Rouge  Formique  G,  Brun  Formique 
R,    Bleu    Formique  B  et  R,   Olive  Formique, 
Noir  Formique  T.  M.  K.  F.  [Geigy). 
(Ech.,  n<'84). 

La  maison  Geigy  a  trouvé,  il  y  a  quelques 
années, qu'en  traitant,  après  teinture,  certaine  classe 
de  colorants,  ceux-ci  se  fixent  d'une  façon  solide 
au  lavage.  Cette  maison  vient  de  mettre  sur  le  mar- 
ché une  série  de  nouvelles  couleurs  directes,  dites 
formiques,  qui,  par  un  traitement  ultérieur  à  l'al- 
déhyde formique,  deviennent  solides  au  lavage, 
sans  que  la  nuance  primitive  soit,  pour  ainsi  dire, 
modifiée. 

La  teinture,  avec  ces  colorants,  s'effectue  de  la 
même  façon  qu'avec  les  couleurs  directes  ordi- 
naires, c'est  à-dire  I  heure,  au  bouillon,  sur  bain 
de  10  à  20  p.  100  sulfate  de  soude.  .\près  teinture, 
on  lave  et  passe  dans  un  nouveau  bain  renfermant 
2  à  3  p.  100  d'aldéhyde  formique  en  commençant 
à  froid  et  montant /«.s-^M'à  70"  Cceci  est  indispen- 
sable; à  froid  l'action  de  l'aldéhyde  n'est  pas  com- 
plète. 

On  sort  du  bain,  exprime  et  sèche  sans  laver. 
Pour  le  noir  formique, il  est  bon  d'ajouter  à  l'aldé- 
hyde formique  1  p.  100  bichromate  et  i  p.  100 
acide  acétique. 

Jaune  Ratiguène  G  G  extra  (F.f.  v.  F.  Bayer) 
(£V//.,n''8î)). 

Cette  nouvelle  marque  a  un  ton  plus  pur  et  un 
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rendement  supérieur  à  l'ancienne  marque  G  G. 
Ses  propriétés  et  son  mode  de  teinture  sont  les 
mêmes.  Elle  est  recommandée  plus  spécialement 
pour   nuancer  les  couleurs  katiguène  sur  coton. 

Indigo  Katiguène  2  R  L  et  5  R  L,  Renforçateur 
Katiguène  B,  Indigo  Katiguène  4  R  O  e.xtra  {F. 
/.  V.  F.  Bayer). 

{Ech.,n"86  kHg). 

L'indigo  katiguène  2  R  L  est  donné  comme 
ayant  une  nuance  plus  vive  et  plus  rougeâtre  que 
les  autres  marques  indigo  katiguène.  Sa  solidité  est 
largement  suffisante  pour  tous  les  usages;  si  l'on 
désire  obtenir  une  résistance  encore  plus  grande 
au  bouillon,  on  donnera  un  traitement  au  bichro- 
mate et  sulfate  decuivre.  La  nuance  devient  plus 
rouge  et  plus  terne. 

L'indigo  katiguène  b  R  L  extra  se  distingue  dé 
la  marque  2  R  L  extra  par  sa  plus  rapide  oxyda- 
tion, ce  qui  le  rend  particulièrement  propre  à  la 
teinture  en  appareils. 

Son  reflet  est  encore  plus  rougeâtre  et  sa  nuance 
plus  pure.  Son  ton  rougeâtre  le  fait  employer  pour 
obtenir  des  teintes  bleu  vif  ou  bronzé.  En  combi- 
naison avec  le  violet  katiguène  B  il  permet  d'obte- 
nir des  nuances  tendres  lilas  ou  héliotrope. 

L'indigo  katiguène  4.  R  O  extra  constitue  la 
marque  la  plus  rougeâtre  des  indigos  katiguène. 
La  teinture  peut  s'eflectuer  sans  tenir  la  marchan- 
dise immergée  dans  le  bain  de  teinture;  il  est  né- 
cessaire de  vaporiser  pour  obtenir  le  complet  déve- 
loppement de  la  nuance. 

Le  r-enforçateur  katiguène  B  est  un  produit  qui, 
ajouté  au  bain  de  teinture  des  indigos  katiguène, 
permet  d'obtenir  des  nuances  plus  intenses  et  plus 
unies,  sans  que  leur  solidité  soit  diminuée  en  quoi 
quecesoit.il  en  résulte  une  certaine  économie, 
que  les  circulaires  des  fabricants  évaluent  à  30-40 
p.  100  pour  les  premiers  bains,  et  donnent  comme 
encore  élevée  pour  les  autres  bains. 

L'action  du  renforçateur  katiguène  B  est  limitée 
aux  indigos  katiguène,  quant  à  l'augmentation  de  la 
nuance,  mais  son  action  solubilisante  s'exerce  sur 
tous  les  colorants  katiguène.  Ceci  peut  offrir  un  in- 
térêt quand  on  a  besoin  de  teindre  en  bain  très 
concentré,  sur  appareil  par  exemple. 

Pour  teindre  avec  le  renforçateur,  on  commence 
par  dissoudre  le  colorant  dans  le  sulfure  de  sodium 
et  la  solution  est  versée  dans  le  bassin  de  teinture 
chauflé  à  40-5o°  C.  On  ajoute  10  à  5o  p.  100  sul- 
fate de  soude  et  directement,  sans  le  dissoudre,  le 
renforçateur,  moitié  du  poids  du  colorant.  La 
soude  (6  p.  100)  sert  à  corriger  l'eau  du  bain.  La 
teinture  dure  une  heure  à  40-50°  C.  ;  on  tord 
et  laisse  à  l'air  pour  oxyder. 

Pour  les  filés,  on  conseille  de  mettre  dans  le  bain 
3  à  4  p.  100  de  savon  mou,  pour  éviter  la  forma- 
tion de  fleurée  bleue  qui  pourrait  nuire  à  l'unis- 
son. 

Les  pièces  se  teindront,  comme  d'habitude,  sur 
cuve  à  rouleaux  avec  dispositif  spécial  pour  l'oxy- 
dation. 


Dans  la  teinture  des  fibres  en  bourre,  sur  appa-         j 
reil,  on  supprimera  le  savon  et  on  teindra  à  90°  C.         1 
au  lieu  de  5o°  C.  11  est  alors  préférable,  au  lieu 
d'ajouter  directement  le  renforçateur  dans  le  bain, 
de  le  faire  dissoudre  à  part  dans  de  l'eau  tiède. 

Rouge   pour    laine  SB  et  SG  {Ch.  f.  G.  E.  w. 
Oehler). 
{Ech.,  n°^  90  etgi.)  | 

La  teinture,  avec  ces  colorants,    s'effectue  sur         1 
bain  de  sulfate  acide  de  soude.  Leur  bon  unisson         j 
les  fait  employer  pour  la  teinture   des  nuances         j 
modes,  d'autant  plus  que  leur  résistance  au  bichro- 
mate permet  de  les  mélanger  aux  colorants  à  mor- 
dant de  chrome. 

Les  nuances  directes  sont  données  comme  résis- 
tant aux  alcalis,  au  lavage,  au  frottement,   à  la 
lumière  et  à  la  chaleur.  La  résistance  au  savon  et         j 
au  foulon  est  modérée.  I 

Le  coton,  et  par  suite  la  soie  naturelle,  se  colore  à         I 
peine. 

Les  rouges  pour  laine  servent  aussi  à  l'impres- 
sion sur  laine  ;  on  peut  ronger  à  l'hydrosulfite  et 
au  sel  d'étain. 

Les  nuances  fournies  par  la  marque  SG  sont  i 
plus  pures  et  plus  jaunâtres  que  celles  données  par 
la  marque  SB  ;  leur  solidité  à  la  lumière  est  supé- 
rieure, ce  qui  fait  recommander  cette  marque  pour 
la  teinture  des  fils  pour  tapis,  tapisseries  et  bro- 
deries. 

Vert  diamant  3  G.  [F./,  v.  F.  Bayer). 
{Ech.,  n"  92.) 

Cette    nouvelle   marque    de  vert    diamant  est         ] 
caractérisée  par  son  unisson  et  sa  nuance  plus  pure, 
peu   sensible  au  chrome.   Elle  est  recommandée 
pour   nuancer  les   tons  olive  et   bruns    et  pour         | 
l'impression  vigoureuse  sur  acétate  et  fluorure  de 
chrome. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  acétique  de  sul- 
fate de  soude,  avec  addition,  au  milieu  de  la  tein-         1 
ture,  d'acide   sulfurique.    On   peut  aussi   teindre         ] 
complètement  à    l'acide  sulfurique.   On  chrome 
ensuite. 

Bleu  au  chrome  a  l'acide  2  R.  {F.  u>.  v.  Meister,         ' 
Lucius  u.  Brûning). 

{Ech.,  n"  gS). 
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Comités  de  chimie. 

ROUEN. — Séancedu  i4juin  igo-;. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  i5. 

Sont  présents:  MM.  Reber  père,  président,  E.  Blon- 
del,  O.  Piequet,  R.  Blonde!,  R.  Kœchlin,  Reber,  Gasiy. 
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Absents  et  excusés  :  MM.  Baumann,  Balanche,  Caux. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Emile  Blundel  : 

I".  D'un  pli  cacheté  déposé  par  la  Société  anonyme 
des  matières  colorantes  et  produits  chimiques  de  S;>int- 
Denis  le  7  mai  1^97,  sous  le  n"  495.  Ce  pli,  signé  de 
MM.  A.  Poirrieret  Suais,  traite  de  la  «  Préparation  de 
matières  colorantes  solides  aux  alcalis  dérivées  du  tri- 
phényl méthane  ». 

Le  Comité  en  demande  l'impression  au  Bulletin. 

2»  D'une  circulaire  relative  à  l'usage  de  l'acide  acé- 
tique employé  dans  l'industrie.  Sur  la  proposition  de 
M.  E.  Blomiel,  le  Comité  émet  le  vitu  qu'une  lettre 
soit  écrite  au  Président  de  la  Chambre  de  Commerce, 
pour  le  remercier  de  l'aide  qu'il  a  prêtée  aux  indus- 
triels en  appuyant  leur  demande  de  dénaluration  de 
l'acide  acétique  au  moyen  de  l'acide  lormique.  Le  Co- 
mité remercie  aussi  M.  Blondel  qui,  par  son  initiative, 
a  beaucoup  contribué  à  assurer  le  succès  de  cette  de- 
mande. 


Le  Comité  demande  l'impression  au  Bulletin  de  la 
note  de  M.  Emile   P.londel. 

M.  Piequet  appelle  l'attention  des  teinturiers  et  ap- 
préteurs  sur  certains  produits  introduits  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  glycérines,  et  qui  contiennent, 
d'après  ses  onaivses,  20  et  même  3o  p.  100  de  chlo- 
rure de  magnésium. 

Un  échantillon  était  constitué  uniquement  par  du 
chlorure  de  magnésium. 

Le  Comité  adresse  ses  remerciements  à  M.  Crépin, 
qui  a  remis  à  la  Société  industrielle  un  cahier  de  fabri- 
cation de  la  maison  Daliphard. 

Il  est  ensuite  question  du  livre  de  la  7VcA«o/og-(e  rfes 
Apprêts,  par  le  docteur  A.  Ganswindt.  Le  Comité  est 
d'avis  que  l'on  écrive  à  l'éditeur,  pour  lui  demander 
d'offrir  gratuitement  ce  livre  à  la  Société  indus- 
trielle. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  i5. 
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III.4TIÈRES  COLOKAniTES 

AZOIQUES.  —  Produetionde  colorants  azoïques 
susceptibles  d'être  chromés  sur  la  fibre  [liui. 
chim.]  (3"  add.  7193,  du  27  mars  1906-1"' juin  1907. 
au  B.  F.  35i  123). 

Au  lieu  d'opérer  en  présence  d'un  alcali  faible  :  aniline, 
pyridine,  on  opère  en  milieu  fortement  alcalin  :  soude 
caustique  à  36°  B.,  ou  solution  concentrée  de  carbonate. 

Production  de  colorants  insolubles  dans  l'eau 

[Badische]  (b.  f.  373475,  11  janv.-i6mai  1907). 

Les  i-nitraniline,  4  et  5-chlorées.  3nitraniline,  4  et 
6-chlorées,  4-nitraniline  3-chlorées,  avec  le  [3-naphtol 
fournissent  des  azoïques  insolubles  à  l'eau,  solides  à  la 
lumière,  aux  huiles,  à  la  chaux  et  se  prêtant  à  la  prépa- 
ration des  laques. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Productions  de  colo- 
rants teignant  sur  cuve  [Baiiische]  (b.  f.  374286, 
4fév.-8  juin  1907). 

Ex.  I.  100  Icgr.        anthracène 

3oo  kgr.        soufre 
sont  chauffés   à  25o"  C,  jusqu'à  cessation  de  dégage- 
ment gazeux.  La  masse  brute  teint  le  coton,  sur  cuve, 
en  brun. 

En  chauffant  à  35o-36o"C.,  on  a  un  colorant  teignant 
en  vert  olive. 

Production  de  colorants  sulfîncs  jaunes  de  la 
série  du  quinophtalonc  [liid.  Chim.  Bdle]  b.  f. 
373892,  24  janv.-29  mai  1907). 

L'acide  ^-sulfophtalique,  à  l'état  de  sel,  est  transformé 
par  les  chlorures  de  phosphore  en  sulfochlorure.  Ce 
dernier  réduit  fournit  l'acide  [i-thiophtalique,  masse  cris- 
talline jaune. 

En  condensant  20  parties  de  ce  corps  avec  20  parties 
f-naphio-quinaldine,  à  1  5o°  C,  puis  à  200"  C,  on  a  un 
colorant  jaune  qui  teint  le  coton  en  jaune  orange,  deve- 
nant jaune  pur  par  chromatage.  Il  peut  servir  aussi  pour 
l'impression. 


Production  de  colorants  sulfurés  teijïuant  sur 
cuves    et  colorants    sulfocouju;;ués  qui     eh 

dérivent  |6arfwc/ie]  (b.  f.   375i53,  3i  février  1906- 
17  mai  1907). 

On  condense,  avec  des  acides  sulfurique,  phospho- 
rique,  les  aryl-thioglycoliques  ou  arylthioglycol-o  car- 
boniques, et  oxyde  les  leuco  ainsi  obtenus. 

Les  colorants  ainsi  préparés,  qui  sont  analogues  au 
rouge  thio-indigo  de  K.alle,  teignent  le  coton  du  rouge 
bleuâtre  au  brun  rouge. 

Production  €le  composés  du  p-ox.vtliionaplitène 
de  l'a-jj-dicélodiliydrotliionaplitèneet  de  colo- 
rants qui  en  dérivent  [Badische]  (b.  f.  374287, 
4  février-8  juin  1907). 

Le  |ï-oxythionaphtène,ses  homologues  et  ses  produits 
de  substitution,  sont  transformés  en  dérivés  halogènes, 
de  formule  probable: 


-CO 


-.s/c< 


H 
H  al 


Ces  dérivés,  chauffés  seuls  ou  en  présence  d'agents 
de  condensation,  se  transforment  en  colorants  pour 
cuves. 

Le  ,^3-oxythionaphtènc,  par  l'acide  nitreux,  se  trans- 
forme en  oxime  : 

'^- CO 


.•^\S/C.N.OH. 

qui.  saponifiée,  fournit  l'a-'ï-dicétodihydrothionaphtène. 
Celle-ci  réagit  avec  l'indoxyle,  le  |3-oxythionaphténe, 
pour  fournir  des  colorants  allant  du  bleu  au  rouge. 

Tei:>ITlJBE.  I IMPRESSION.  .IPPBÉT 

MORD,\NÇ.\GE.  — Procédé  de  mordan<;aju:e  des 
matières  fibreuses  au  moyeu  d'eaux  rési- 
duaires  débarrassées  du  tanin  [F.  Blumenthal 
et    J.    Wolff]  (b.  F.  373706,  18  janvier-25  mai    1907). 

Jusqu'à  présent,  les  eaux  résiduaires,  qui  proviennent 
par  exemple  de  la  fabrication  de  l'acide  gallique,  de 
l'acide  gallamique,  etc.,  et  renferment,  outre  une  petite 
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quantité  de  tanin,  du  sucre  et  d'autres  substances  qui 
ne  sont  pas  encore  nettement  définies,  n'ont  trouvé 
aucune  application. 

Or  ces  eaux  résiduaires  possèdent  la  propriété  de 
fixer  l'oxyde  de  chrome  sur  la  fibre  et  de  produire,  avec 
des  colorants  sur  mordant,  des  couleurs  et  nuances 
bon  teint.  Ces  eaux  sont  susceptibles  de  remplacer 
complètement  le  tartre  et  ses  équivalents,  l'acide  lac- 
tique et  la  lignorosine,  et,  en  raison  de  leur  prix  de 
revient  minime,  elles  sont  destinées  à  recevoir  une 
application  générale.  Il  est  préférable  d'ajouter  de  l'acide 
sulfurique. 

Exemple  :La  fibre  animale  bien  humectée  est  chauffée 
lentement  jusqu'à  l'ébullition  dans  le  bain  de  mordan- 
çage.  avec  la  quantité  usuelle  de  bichromate  de  potasse 
avec  ou  sans  acide  sulfurique;  on  la  lave  ensuite  soi- 
gneusement et  on  la  traite  dans  le  bain  de  teinture.  La 
teinture  de  la  laine,  mordancée  conformément  à  la  pré- 
sente invention,  s'effectue  de  la  même  façon  que  la 
teinture  des  fibres  traitées  avec  de  l'acide  lactique  ou 
de  la  lignorosine. 

On  obtient,  par  exemple,  avec  3  p.  loo  d'eau  rési- 
duaire  à  3o°    B,  i  12    p.    100  de   bichromate   de  po- 


tasse et  I  1,2  p.  100  d'acide  sulfurique.  le  même 
effet  exactement  qu'avec  3  p.  100  d'acide  lactique, 
112p.  100  de  bichromate  de  potasse  et  1  lya  p.  100 
d'acide  sulfurique. 

TEINTURE  APP.\REILS.  —  Procédé  et  dispositif 
(l'alimentation  des  barques  de  teinture  [So- 
ciété Mayoux  et  Verchère\  (b.  f.  374418,  7  février- 
12  juin  1907). 

A  désigne  un  métier  double  supporté  par  un  pôt  de 
presse  B.  qui  permet  d'élever  le  métier  pour  sortir  des 
bains  les  écheveaux  placés  sur  les  porte-manteaux.  De 
chaque  côté  du  métier,  sont  placées  à  demeure  deux 
barques  C,  dans  lesquelles  sont  faites  successivement 
toutes  les  opérations. 

En  dessous  des  barques  C  ou  à  tout  autre  endroit 
convenable,  sont  des  réservoirs  D,  dans  lesquels  les 
bains  sont  envoyés  après  avoir  ser%-i,  et  d'où  ils  sont 
renvoyés  dans  les  barques  pour  être  utilisés  à  nouveau. 
L'élévation  de  ces  bains  est  faite,  au  moyen  de  l'air  com- 
primé, de  deux  manières  différentes. 

I"  moyen.  —  L'air  comprimé  nécessaire  à  l'élévation 


Appareil  d'alimentation  des  barques   de   teinture. 


des  bains  peut  être  produit  au  moyen  d'un  compres- 
seur d'air,  qui  refoule  Tair  dans  le  réser\oir  E  par  la 
conduite  F.  Un  tuyau  G  dessert  tous  les  rèser\oirs  des 
métiers  au  moyen  de  conduites  H.  munies  de  robinets 
à  trois  voies  /.  Le  robinet  /  peut  faire  communiquer 
les  réservoirs  E  et  D,  ou  bien  mettre  les  réservoirs  D 
en  communication  avec  l'air  atmosphérique  pendant 
le  chauffage  des  bains  par  la  vapeur  dans  les  réser- 
voirs D.  La  pression  de  l'air  comprimé  refoule  les  bains 
des  résers-oirs  D  par  la  conduite  K.  qui  déverse  les  bains 
dans  les  barques. 

La  vidange  des  barques  est  effectuée  par  le  tuvau  J 
muni  d'une  soupape  spéciale  hermétiquement  fermée, 
et  que  l'on  manœuvre  à  volonté  quand  on  chasse  le 
bain  des  barques  dans  les  réservoirs  D.  L  est  la  con- 
duite de  va-et-vient  pour  le  chauffage  des  bains  dans 
les  réser^■oirs  D,  au  moyen  de  barbotteurs  ou  de  ser- 
pentins. 


2*  moyen.  —  L'air  comprimé  peut  être  produit  par 
une  chute  d'eau,  si  l'on  dispose  d'un  résenoir  placé  à 
une  hauteur  suffisante.  Dans  ce  cas.  l'eau  d'un  bassin 
en  charge  arrive  dans  un  réservoir  M  placé  à  un  niveau 
un  peu  supérieur  à  celui  des  barques  C  des  métiers. 

Quand  on  veut  élever  les  bains  des  résenoirs  D  dans 
les  barques  C,  il  suffit  d'ouvrir  le  robinet  .V  d'arrivée 
d'eau  dans  le  réservoir  M.  L'eau  s'écoule  dans  ce 
réservoir  et  le  robinet  d'air  /  mettant  en  communica- 
tion les  réservoirs  M  et  D,  le  bain  contenu  en  D  s'élè- 
vera dans  la  colonne  K  et  se  déversera  dans  les  bar- 
ques C.  Le  débit  sera  proportionnel  au  débit  d'arrivée 
d'eau  dans  le  réservoir  M.  Quand  les  barques  seront 
remplies,  il  suffira  de  fermer  le  robinet  d'arrivée  d'eau  .V 
pour  arrêter  le  remplissage  des  barques. 

L'eau  contenue  dans  le  réser\oir  .\/  sera  employée 
pour  les  lavages,  de  sorte  que  ledit  réservoir  sera  de 
nouveau  rempli  d'air  par  le  reniflard   O  et  sera  ainsi 
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prêt,  au  moment,  voulu,  à  recommencer  une  autre  éléva- 
tion de  hain.  Dans  ce  cas,  l'organisation  des  réservoirs  D 
reste  la  même  qui  a  été  indiquée  pouric  premier  moyen. 

Appareil  «le  teintiue  sptM-ialeiiieiil  «lesliiié  à  la 
(einliirc    eoiiliiiiie   «les  éeheveaiiv    reliés  en 
l>aii«le  eonUiiiie  [Dcstrce,    Wicsher  ut  C'"]    (b.  f. 
3/3450  10  janvier-iS  mai  1907). 
L'appareil    complet  fonctionne  de   la    manière    sui- 


vante :  on  commence  par  enlever  l'un  des  taquets  45 
de  la  refile  graduée  +4,  pour  permettre  au  curseur  46  de 
quitter  la  vis  47  et  venir  se  placer  sur  la  partie  lisse  de 
l'arbre  fileté,  ce  qui  permettra  à  l'arbre  19  de  tourner 
constamment  dans  le  même  sens.  Le  même  résultat 
peut  être  obtenu  en  plaçant  la  courroie  5o  sur  les  deux 
poulies  folles  49,  5^.  La  bande  d'écheveaux  à  teindre 
est  amenée  devant  la  cu\e  i ,  une  corde  est  attachée  à 
l'extrémité  de  cette  bande  et  passée  à  travers  les  dilîé- 
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Appareil  pour  teindre,  à  la  cimtinue,  les  écheveaux   reliés  en  bandes. 

Fig.    I,   Élévation  de  cote  ;    fig.  2,  vue  en  bout  ;  fig.  3,  coupe  longitudinale;  fig.  4,  coupe  transversale  ; 

fig.  5,  appareil  pour  la  teinture  en  indigo. 


rents  rouleaux  i3,    i3...  On  met  ensuite  l'appareil  en 
marche  en  plaçant  sur  la  poulie  fixe   34  la   courroie 


(drorte  ou  croisée)  qui  donne  le  mouvement  en  avant, 
c'est-à-dire  dans  le  sens  de  l'entrée  dans  la  cuve.  La 
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rotation  du  premier  rouleau  i3(à  gauche  fig.  0  entraîne 
alors  la  bande  d'écheveaux  a  (indiquée  en  pointillé),  qui 
s'accumule  en  se  pliant  continuellement  et  régulière- 
ment dans  la  part'.e  7  du  premier  compartiment  com- 
plet 7.  8.  Dès  que  ce  compartiment  a  reçu  une  quan- 
tité d'écheveaux  correspondant  à  sa  capacité  (soit  5o, 
60,  70...  kilogrammes),  on  tire  l'extrémité  de  la  bande  a 
au  moven  de  ladite  corde  sur  le  deuxième  rouleau  i3, 
dont  la  rotation  entraîne  ladite  bande  d'écheveaux.  qui 
s'accumule  alors  de  la  même  façon  dans  la  partie  7  du 
deuxième  compartiment,  tandis  que  les  écheveaux  qui 
quittent  le  premier  compartiment,  sont  remplacés  immé- 
diatement par  les  écheveaux  entraînés  par  le  premier 
rouleau  i3.  Ce  mouvement  se  poursuit  jusqu'à  ce 
que  toutes  les  parties  7  des  différents  compartiments 
sont  remplies  de  quantités  d'écheveaux  voulues.  On 
arrête  alors  la  machine,  on  remet  le  curseur  46  sur  la 
vis  47  en  tournant  celui-ci  à  la  main  au  moyen  d'une 
manivelle,  etc.  (non  représentée),  et  on  règle  la  position 
des  deux  taquets  45  suivant  la  longueur  de  bande 
d'écheveaux  accumulée  dans  chaque  partie  de  compar- 
timent 7.  La  machine  étant  alors  remise  en  marche  par 
la  seconde  courroie,  les  rouleaux  i3  tourneront  en 
arrière  et  amèneront  les  écheveaux  accumulés  dans  les 
parties  7  lentement  et  régulièrement  dans  les  parties 
adjacentes  8.  Lorsque  les  écheveaux  se  trouvent  dans 
celles-ci,  le  curseur  46  vient  butter  contre  l'un  des  ta- 
quets 45  et  déplace  ainsi  la  règle  44  qui  fait  osciller  les 
balanciers  à  contrepoids  42  pour  déplacer  les  courroies 
de  transmission  sur  les  poulies  33,  34,  35  et  renverser 
ainsi  la  marche.  Les  écheveaux  reviennent  alors  s'ac- 
cumuler dans  les  parties  de  compartiments  7.  Ces  dé- 
placements alternatifs  et  continus  des  écheveaux  sont 
répétés  automatiquement  jusqu'à  ce  que  l'opération  de 
teinture  soit  complètement  terminée.  A  ce  moment,  et 
orsque  les  écheveaux  sont  accumulés  dans  les  parties 
de  compartiment  8,  on  tire  l'extrémité  de  la  bande  a 
au  moyen  de  la  corde  mentionnée  par-dessus  le  der- 
nier rouleau  i3  (adroite  fig.  1)  entre  les  rouleaux  expri- 
meurs 22,  23  au-dessous  desquels  se  trouve  une  bassine 
appropriée  55  (en  pointillé  à  la  fig.  i)  qui  reçoit  le  liquide 
exprimé  des  écheveaux  et  le  ramène  dans  la  cuve  i. 
Pendant  les  déplacements  de  la  bande  a,  les  agrafes 
qui  relient  les  séries  d'écheveaux  de  celle-ci,  sont 
guidées  entre  les  guides  en  bois  12  de  la  cuve  pour 
maintenir  la  bande  en  bonne  position  sur  les  différents 
rouleaux  i3.  En  quittant  les  rouleaux  exprimeurs  22. 
23,  la  bande  d'écheveaux  teinte  peut  être  conduite  à 
une  plieuse  mécanique  ou  tout  autre  appareil  pour  le 
traitement  ultérieur  des  filés. 

Lorsqu'on  craint  l'action  de  l'air  pendant  la  teinture. 
on  emploie  l'appareil  représenté  par  la  figure  5. 

Celui-ci  ne  diffère  du  premier  qu'en  ce  que  les  cloi- 
sons 4  s'arrêtent  à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
bord  supérieur  de  la  cuve  i,  et  que  les  rouleaux  i3  se 
trouvent  dans  la  cuve  même,  au  lieu  d'être  disposés 
au-dessus  de  celle-ci,  de  façon  que  ces  rouleaux  sont 
immergés  constamment  dans  le  bain  de  teinture.  De 
plus  les  rouleaux  1  3  sont  surmontés  de  rouleaux  expri- 
meurs appropriés  i3'.  Cette  cuve  modifiée  est  en  outre 
surmontée  d'un  champ  d'oxydation  approprié,  formé 
par  un  cadre  57,  sur  lequel  peuvent  tourner  des  rou- 
leaux-guides 58,  dont  les  rouleaux  supérieurs  sont  ac- 
tionnés par  l'arbre  moteur  19.  au  moyen  d'une  cour- 
roie 5q  passantautour  d'une  poulie  60  sur  l'arbre  moteur 
et  une  poulie  61,  solidaire  d'un  pignon  62,  engrenant 
avec  l'engrenage  63.  qui  transmet  le  mouvement  à 
l'arbre  64  servant  à  actionner  les  rouleaux  supérieurs  58. 

Lorsque  la  teinture  des  écheveaux  est  terminée  dans 
la  cuve  I,  comme  il  est  décrit  pour  l'appareil  ordi- 


naire, la  bande  a  passe  lentement  sur  les  différents 
rouleaux-guides  48  du  champ  d'oxydation.  Pendant 
ce  dernier  trajet,  les  écheveaux  teints  sont  soumis  à 
l'action  de  l'air  atmosphérique,  ce  qui  est  nécessaire 
pour  achever  l'opération  dans  certains  cas.  Après  avoir 
traversé  le  champ  d'oxydation,  la  bande  a  peut  être 
amenée  à  une  plieuse  mécanique  ou  tout  autre  appa- 
reil voulu  (non  représenté). 


PRODUITS  CHIHIQUES 

Procédé  pour  la  Tabrication  d'acides  sulfu- 
riqiiCM  nrouiatiques  et  de  leurs  sels  alcalins, 
avec  des  luélanges  de  sulfuratiou  contenant 
de  l'acide  sulTurique  en  employant  des  sels 
alcalins  pour  lier  les  acides  [W.  Miersch]  (b. 
F.  373338,  2  janvier-8  mai  1907). 

Procédé  pour  la  préparation  de  l'éther  glycéro- 
salycilique  (ester)  [C.  Sorger]  |b.  f.  378854, 
24  janvier-29  mai  1907). 

100  parties  métbylsalycilique 
120  parties  glycérine 

sont  chauffés  à  195°  C,  avec  0,2  de  soude.  Quand  l'al- 
cool a  fini  de  distiller,  la  température  étant  montée  à 
21 5-220°  C,  le  résidu  est  formé  par  l'éther  glycéro-saly- 
cilique.  On  le  verse  dans  l'eau  chaude  et  laisse  au  froid, 
l'ester  finit  par  cristalliser. 


NÉCROLOGIE 


SIR  WILLIA-M   H.   PERK.INS 

Le  savant  chimiste  anglais  dont  on  fêtait,  l'année 
dernière,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  découverte 
sensationnelle  de  la  première  couleur  artificielle  dérivée 
de  l'aniline,  la  mauvéine,  vient  de  mourir  dans  sa 
résidence,  à  Sudbury  Harrow.  Au  mois  de  mai  der- 
nier, il  assistait,  plein  de  vie,  aux  fêtes  de  la  Société  chi- 
mique de  Paris;  il  a  été  emporté,  en  peu  de  jours,  par 
une  attaque  d'appendicite  compliquée  de  pneumonie. 
Sir  William  était  dans  sa  soixante-septième  année  seu- 
lement. 

Il  laisse  un  grand  nombre  de  travaux  importants, 
dont  il  a  été  parlé  lors  de  son  jubilé,  dont  le  compte 
rendu  officiel  venait  de  paraître.  (Voir  R.  G.  M.  C, 
1907. 

Les  trois  fils  de  sir  William  sont  aussi  des  chimistes 
distingués  :  le  professeur  W.-H.  Perkins.  F.  R.  S.,  est 
professeur  de  chimie  organique  à  Londres;  .A..-G.  Per- 
kins, F.  R.  S.,  est  au  ■^'orkshire  Collège,  et  F. -.M.  Per- 
kins est  à  la  tète  du  département  de  la  chimie  de 
Borough  Polytechnic. 


Ce  numéro  a  été  remis  à  la  posste,  à   Tours,  te 
mercredi  3t  Juillet,  à  7  heures  du  soir. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 
Tours.  —  Imp.K.  .\rbault  et  G  '. 
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SUR  L'ECARLATE   DE  THIOINDIGO  R. 


Quand  on  parcourt  les  longues  listes  de  colo- 
rants, découverts  depuis  un  demi-siècle,  époque  à 
laquelle  remonte  la  synthèse  de  la  première  ma- 
tière colorante  ori^anique,  dérivée  de  l'aniline, 
on  se  demande  parfois,  si  cette  branche  de  la  chi- 
mie n'est  pas  épuisée,  et  s'il  est  possible  encore 
de  trouver  de  nouvelles  couleurs  douées  de  pro- 
priétés suffisamment  intéressantes  pourentrerdans 
la  pratique.  Les  faits  se  chargent  de  répondre  à 
cette  question,  et  leur  réponse  est  affirmative. 

Tantôt,  c'est  une  nouvelle  série,  comme  celle 
des  colorants  soufrés,  qui  est  découverte  et  qui, 
en  peu  de  temps,  prend  une  extension  et  une  im- 
portance extraordinaires  ;  tantôt  de  nouvelles  in- 
vestigations, dans  une  série  connue,  conduisent  à 
la  préparation  décolorants  nouveaux  intéressants  ; 
c'est  le  cas  des  polyoxyanthraquinones  et  des  cou- 
leurs dites  «  à  cuve  »,  dérivées  aussi  de  l'anthra- 
cène. 

Parfois  aussi,  un  colorant,  après  être  resté  seul, 
ou  à  peu  près,  de  son  espèce,  voit  soudain,  surgir 
à  côté  de  lui,  des  similaires  ou  analogues,  dont  les 
propriétés  sont  tout  autres  et  étonnent  par  leur 
imprévu  :  c'est  le  cas  de  l'indigo  et  des  thioindigo. 

Depuis  que  Baeyer  a  établi  la  formule  de  cons- 
titution de  l'indigo,  on  avait  bien  préparé  difiérents 
dérivés  de  ce  colorant.  Tels  sont  les  indigos 
chlorés  et  bromes,  auxquels  la  résistance  au 
chlore  pour  les  premiers,  et  la  nuance  rougeàtre, 
pour  les  seconds,  ont  donné  un  certain  intérêt 
technique,    limité    toutefois    par    leur    prix    plus 


élevé,  comparé  à  celui  de  l'indigo.  La  position 
des  atomes  de  chlore  ou  de  brome,  dans  la 
molécule  de  l'indigo,  n'a  pas  encore  été  déter- 
minée avec  certitude. 

Une  autre  série  de  recherches  a  eu  pour  résultat 
de  remplacer  les  groupes  NH,  entrant  dans  la 
tormule  de  l'indigo,  par  d'autres  groupes  de 
même  valence,  par  exemple,  CO.NH,0.  Les  com- 
posés  obtenus    n'offrent   pas  d'intérêt  technique. 

11  en  est  tout  autrement  pour  les  corps  décou- 
verts par  Friediander,  en  substituant  un  seul  ou 
les  deux  groupes  NH  par  deux  atomes  de 
soufre.  Il  obtint  ainsi  le  rouge  «  de  thioindigo  » 
et  «  l'écarlate  de  thioindigo  »,  tous  deux  doués  de 
propriétés  tinctoriales  remarquables,  qui  en  firent 
des  colorants  précieux  pour  la  technique.  Pour 
le  rouge  thioindigo,  voir  R.  G.  M.  C.,  n^  i5, 
\"'  juillet  1906,  p.  24. 

Fait  remarquable,  qui  montre  quelle  prudence 
il  faut  mettre  dans  les  généralisations,  ces  deux 
colorants,  contrairement  à  ce  que  l'on  aurait  pu 
penser,  sont  rouges,  l'écarlate  étant  plus  jau- 
nâtre que  le  rouge  de  thioindigo.  dont  il  possède 
les  mêmes  propriétés  intéres.santes,  d'ailleurs. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  génération  de 
ces  deux  colorants,  il  importe  de  rappeler  les 
formules  de  l'indigo  et  de  son  isomère,  l'indigo- 
rubine,etde  mettre,  en  parallèle,  les  corps  soufrés, 
qui  peuvent  en  dériver,  et  dont  les  deux  cités  plus 
haut  sont  les  seuls,  jusqu'à  présent,  ayant  reçu  une 
application  industrielle. 


Indigo  (bleu). 


;C<=H^ 


-XH- 
Isomère  droit  symétrique  de  l'écarlate  thioindigo  R. 


-   S   ' 


rCH* 


Isomère  gauche  symétrique  de  l'écarlate  thioindigo  R 
(c'est  un  colorant  bleu  pur). 


ROUGE  THIOINDIGO  R. 
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ÉCARLATE  THIOINDIGO  R. 
r6U4-^t;0\p  —  p^   CO   \viJ 

Isomère  asymétrique  de  l'écarlate  thioindigo  R. 
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Isomère  du  rouge  thioindigo. 
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il  est  possible  que  les  couleurs  commerciales  ne 
soient  pas  composées  uniquement  par  une  espèce 
chimique,  mais  par  un  mélange  d'isomères,  dont 
les  propriétés  doivent  être  très  voisines. 


Préparation  de  t  écarlale  Thioindigo  R.  —  11 
s'obtient  par  condensation  du  S.oxvthionaphtène 
avec  Tisatine  : 


c— o:h: 

/    ^  M 

C^H*  en 


?    co 


CSH-i 


^-CO^^  _  P^  CO  - 

-^  S  ^ ^^C'H*- 

Écarlale  thioindis 


H-^0 


Oxythionaplitenc.  isatine. 

Si   l'on  opère  avec  l'isatine  i-chlorëe,  on  a  un  isomère  qui  est  bleu  pur: 

]ar"c       1 
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La  condensation  de  l'oxythionaphtène  avec 
l'isatine  se  fait  très  facilement  :  les  difficultés  pro- 
venaient de  la  cherté  de  l'isatine,  mais  la  maison 
Kalle  est  arrivée  à  préparer  ce  corps  de  façon  éco- 
nomique D.  R,  P.  i!S36g3  et  184694).  On  pan  de 
l'acide  o-nitro-phénylglycolique,  qu'on  réduit  avec 


cm 


c— COOH 

/  ^Fi 

^NHjOH  = 


cm* 


Propriétés.  —  L'écarlate  de  thioindigo  R,  à 
l'étal  sec,  constitue  une  poudre  rouge  jaune,  inso- 
lubledans  l'eau  etla  plupartdes  solvants  ordinaires. 
La  solution  dans  le  chloroforme,  ne  présente  pas  la 
belle  fluorescence  de  la  soluiion  du  rouge  de  thioin- 
digo B.  Les  autres  propriétés  physiques  des  deux 
corps  sont  très  voisines. 

Le  produit  commercial  est  en  pâte.  Avec  les 
réducteurs,  comme  Ihvdrosulfite, le  sulfaieferreux, 
il  se  dissout  avec  une  couleur  jaune,  à  l'état  de 
leuco  dérivé  :  l'air  précipite  le  colorant  de  ces  solu- 
tions. Les  fibres,  plongées  dans  la  cuve  ainsi  obte- 
nue et  exposées  à  l'air,  se  leignent  en  beau  rouge 
jaunâtre.  Bien  que  l'écarlate  ne  se  réduise  pas  aussi 
tacilement  que  le  rouge  de  thioindigo.  la  cuve  se 
comporte  mieux  que  celle  de  l'indigo  et  est  plus 
facile  à  conduire.  Enfin  la  solidité  à  la  lumière,  au 
lavage,  au  foulon,  au  savon,  au  chlore,  à  l'air,  est  la 
même  que  celle  du  rouge  de  thioindigo. 

Teinture  du  coton.  —  On  peut  employersoit  une 
cuve  à  l'hydrosulfite.soit  une  cuve  au  suîfatede  fer. 

Cuve  à    r  hydrosulfite .    —  Préparation    de     la 
cuve-mère. 

Délayer        5o     kilogrammes  d'écarlate   thioindigo  R   en 
pâte  avec 
100      litres  d'eau,  ajouter 
12,5  litres  de  soude   caustique   à  40"  B.   et   v 

délayer  ensuite  peu  à  peu 
10      kilogrammes    dhydrosulfite    en     poudre. 
Chaufterà  55-00"  C.  jusqu'à   ce   que   le 
colorant  soit  en  dissolution  :  puis  diluer 
avec  de  l'eau  à 
1 .000      litres. 

.\près  12  heures,  la  cuve  limpide  est  transvasée 
dans  des  bonbonnes  ou  des  fûts,  à  moins  qu'on  ne 
l'emploie  directement. 


gg^^'H*  +  HC! 
Isomère  bleu  pur  de  l'écarlate  thioindigo. 

la  poudre  de  zinc  et  l'ammoniaque  :  il  se  forme 
l'hydroxylamine  de  l'acide  phényiglycolique,  qui, 
traité  par  les  alcalis  étendus,  sechange  en  isa- 
line  qui,  sous  l'action  des  acides,  se  transforme 
en  acide  anhydrohydro.X3'lamine-phénvlgl}^co- 
lique. 


-OH 
COOH 


C«H<CxH^O 


Préparation  de  la  cuve  de  teinture.  —  Introduire 
dans  la  cuve,  800  litres  d'eau  à  20-25"  C.  et  20  kilo- 
grammes teintures  claires)  ou  40  kilogrammes 
[teintures  foncées)  de  sel  marin,  ensuite  100  à 
i5o  grammes  d'hydrosulfite  en  poudre  et  5o  à 
75  centimètres  cubes  de  soude  caustique  40"  B., 
remuer  et  ajouter,  après  une  demie  à  une  heure,  les 
quantités  nécessaires  de  la  cuve-mère.  Puis  remuer 
légèrement,  laisser  reposer  pendant  une  à  deux 
heures  et  commencer  la  teinture.  Pour  l'emploi 
courant,  on  renforce  la  cuve  de  teinture  avec  les 
quantités  nécessaires  de  la  cuve-mère.  De  temps 
en  temps,  on  ajoute  un  peu  d'hydrosulfite  et  de 
soude  cau.siique.  afin  de  conserver  la  cuve  de  tein- 
ture dans  sa  juste  composition. 

Des  addilions  de  sel  marin,  sulfate  de  soude.chlo- 
rure  de  calcium,  etc.,  font  monter  le  colorant  plus 
rapidement  sur  la  libre,  sans  intluencer  l'unisson. 

Cuve  au  sulfate  de  fer.  —  Cure-mère  : 

Délayer        5o      kilogrammes    à'écarlale  thioindigo  R  en 
pâte  avec 
200      litres  d'eau:  ajouter  ensuite 

5o      kilogrammes  de  sulfate  de  fer  dissous  dans 
200     litres  d'eau  et  ajouter 
3oo      kilogrammes     d'un      lait    de     chaux      à 

20  p.  100,  ainsi  que 
200     litres  d'eau 


On  remue,  jusqu'à  ce  que  le  colorant  soit  entré 
en  dissolution,  c'est-à-dire  jusqu'à  réduction  com- 
plète. 

Préparation  de  la  cure  de  teinture.  —  Après 
avoir  remué  la  cuve-mère,  ajouter  200  litres  de 
celle-ci,  dans  800  litres  d'eau  à  20  à  25"  C.  addi- 
tionnée préalablement  de  20  à  40  kilogrammes  de 
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sel  marin  selon  la  nuance  à  obtenir.  On  laisse 
déposer  et  on  commence  à  teindre. 

Pour  lu  teinture  en  rose  clair,  il  faut  monter  des 
cuves  relativement  plus  faibles.  La  cuve  au  sultate 
de  fer  est  alimentée  par  la  cuve-mère;  si  on  l'emploie 
régulièrement,  il  serait  cependant  préférable  de 
l'épuiser. 

A  noter  que  la  cuve  au  sulfure  de  sodium,  qui, 
pour  le  rouge  de  thioindigo,  se  prête  bien  à  la  tein- 
ture du  "coton  ou  de  la  laine,  ne  réussit  pas  pour 
l'écarlate. 

Les  qualités  de  la  teinture  sont,  en  général, 
celles  du  rouge  thioindigo  B;  toutefois  la  solidité  au 
lavage  est  meilleure.  La  solidité  à  la  lumière  et  aux 
agents  o.xvdants  (chlore, eau  oxvgénée  '  est  remarqua- 
ble ;  aussi,  de  même  que  le  rouge  thioindigo  B,  l'é- 
carlate thioindigo  B  peut  être  chloré  après  teinture. 
Le  mercerisagen'exerceaucune  action  sur  la  nuance. 

L'écarlate  thioindigo  R  peut  être  ajouté  aux  cuves 
d'indigo,  ou  de  rouge  thioindigo.  ou  des  autres  co- 
lorants se  teignant  sur  cuve  (  indanthrène).  Toute- 
fois, cette  façon  d'opérer  n'est  recommandable  que 
pour  les  nuances  claires  :  pour  les  nuances  fon- 
cées, il  est  préférable  de  teindre  en  cuves  séparées. 

Tei.nti  RE  DE  LA  LAINE.  —  On  emploie  les  cuves 
à  l'hydrosulfite  ou  à  fermentation  ;  les  nuances 
obtenues  correspondent  à  peu  près  à  celles  du 
rouge  d'alizarine  sur  mordant  d'alumine.  La  cuve 
s'épuise  beaucoup  mieux,  si  on  l'additionne  de  sels, 
tels  que  le  sel  marin,  ou  le  sulfate  de  soude. 

Teinture  sur  cuve  à  l'hydrosuljite.  — Prcparalion 
de  la  cuve-mère  : 

Délayer        5o     kilogrammes  d'écarlate  thiuindigo  R  p;ue 
avec 
roo      litres  d'eau,  ajouter  ensuite 
I  2,5  Mires  de  soude  caustique  40"  B.  et  peu  à  peu 
10      kilogrammes    d'Iiydrosulfite    en      poudre. 
ChaulTer  à    55-6o"  C.   jusqu'à    ce  que  le 
colorant    soit  en    dissolution,  et   diluer 
avec  de  l'eau  à 
1 .000     litres. 
Après  12  heures,  la  cuve  limpide  peut  être  trans 
vasée    dans   des    bonbonnes    ou   des    fûts    pour 


être  conservée,  ou  être  employée  directement. 
Préparation  de  la  cuve  de  teinture.  — On  intro- 
duit, dans  la  cuve,  Soo  litres  d'eau  à  environ  50°  C, 
20  kilogrammes  sel  marin  (teintures  claires),  ou 
40  kilogrammes  teintures  foncées,  on  met  ensuite 
100  à  i5o  grammes  d'hydrosulfite  en  poudre  et 
5o  à  75  centimètres  cubes  de  soude  caustique  40"  B., 
remue  etajoute,  après  une  demie  heure  ou  une  heure, 
la  quantité  nécessaire  de  la  cuve-mère.  Remuer 
ensuite  faiblement,  laisser  reposer  1  à  2  heures  et 
commencer  la  temture.  Pour  la  teinture  à  la  conti- 
nue,on  renforcela  cuve  deteinture  avecles  quantités 
nécessaires  de  la  cuve-mère.  De  temps  en  temps,  on 
ajoute  un  peu  d'hydrosulfite  et  de  soude  caustique, 
pour  conserver  à  la  cuve  de  teinture,  sa  môme 
composition. 

Pour  des  teintures  combinées  de  Vécarlate  thioin- 
digo R  pâte  et  du  rouge  thioindigo  B  pâte,  on  peut 
réduire  les  deux  colorants  séparément  ou  ensemble 
et  les  ajouter  ainsi  à  la  cuve  de  teinture. 

Les  nuances  obtenues  sont  très  solides  au  lavage, 
au  savon,  au  foulon,  aux  alcalis,  aux  acides  el 
aussi  à  la  reteinture. 

Impression.  —  L'écarlate  thioindigo  se  comporte 
comme  le  rouge  de  thioindigo.  On  1  imprime  avec 
un  épaississant  alcalin,  avec  ou  sans  addition 
d'hvdrosulfite,  vaporise  quelques  minutes  en  va- 
peur sèche,  et  passe  dans  un  bain  oxydant  alca- 
lin ou  acide.  Pour  les  nuances  claires,  la  présence 
d'un  réducteur  n'est  pas  nécessaire  dans  la  couleur, 
mais  pour  les  nuances  foncées  il  est  bon  d'ajouter 
de  l'hvdrosulfite,  qui  permet  de  réduire  la  durée 
du  vaporisage.  On  vaporise  dans  un  appareil 
appropriée  io6"-ioS'.  Les  nuances  obtenues  sont 
celles  du  rouge  d'alizarine  el  sont  très  solides. 

On  peut  réserver  ou  ronger  l'écarlate.  Dans  le 
premier  cas,  on  imprime  le  sel  pour  réserve  W  ou 
Ode  KLalle,  sèche,  plaque  en  écarlate  à  épaississant 
alcalin,  sèche,  vaporise  et  finit  comme  plus  haut. 
Pour  les  enlevages,  on  imprime  une  couleur  à 
l'hvdrosulfite  alcalin,  vaporise  à  108°  et,  au  sortir 
du  vaporisage,  passe  immédiatement  en  soude 
étendue  bouillante.  l.  l. 


BLEU  DE  CUVE  OU 
Par  FR. 

L'indigo  naturel,  le  bleu  grand  teint  classique,  a 
été,  pour  ainsi  dire,  complètement  remplacé,  dans 
l'impression  du  coton,  par  le  produit  synthétique. 
En  Orient  et  dans  les  Indes,  la  lutte  continue  entre 
les  deux  indigos. 

D'une  part,  on  cherche  à  perfectionner  l'extrac- 
tion de  l'indigo  des  plantes  originaires  dans  les 
pays  producteurs  et.  d'autre  part,  des  publications, 
dites  scientifiques,  ont  fait  appel  au  préjugé.  Ainsi 
le  bactériologue  au  service  du  gouvernement  im- 
périal des  Indes.  Gyril  Bergthel.  a  publié,  dans  The 
Indian  Trade  Journal  (vol.  V,  n"  54,  avril  icjoy), 
un  article  devant  démontrer  que  non  seulement 
l'indigo  naturel  aurait  un  rendement  supérieur  à 
celui  de  l'indigo  artificiel,  mais  encore  que  les 
teintures  obtenues  avec  ce  dernier  seraient  moins 
vives. 


BLEU  AU  SOUFRE? 

BERGA. 

La  pratique  a,  depuis  longtemps,  fait  justice  de 
telles  assertions  et  l'on  peut  donc  bien  passer  à 
l'ordre  du  jour  sur  le  travail  académique  du  docte 
bactériologue.  11  n'arrêtera  pas  le  progrès  de  notre 
science,  et  l'indigo  des  Indes  sera  à  son  tour  rem- 
placé complètement  par  l'indigo  artificiel,  comme 
la  garance  le  fut  par  l'alizarine. 

La  victoire  de  l'indigo  artificiel  sur  le  produit 
naturel  est  donc  complète  ou  le  sera,  mais,  d'autre 
part,  il  lui  survient  légion  d'adversaires  dans  les 
bleus  substantifs  et  au  soufre.  Adversaires  redou- 
tables, à  en  croire  les  publications  des  Fabriques  de 
matières  colorantes,  qui  s'empressèrent  d'annoncer 
les  derniers  jours  de  la  teinture  sur  cuve. 

.\u  moment  de  l'introduction  des  premiers  bleus 
substantifs,  déjà  on  s'empressa  de  tous  côtés  à  dé- 
montrer   la    supériorité    des    nouveaux    produits. 


âôo 
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Rappelons  seulement  les  essais  comparatifs,  entre 
le  bleu  de  cuve  et  le  bleu  diamine  R  \\',  traité  au 
cuivre,  publié  il  v  a  plus  de  dix  ans  par  la  maison 
Cassella  yLes  couleurs  diamine.  p.  83). 

Pauvre  indigo  1  les  résultats  indiqués  n'étaient 
pas  à  son  avantage,  et.  malgré  tout,  lindigo  ace- 
pendant  conservé  son  rang  de  bleu  grand  teint, 
tandis  que  le  rôle  des  bleus  substantifs  est  resté 
assez  médiocre. 

Outre  le  tableau  comparatif  de  Cassella.  bien 
d'autres  essais,  faits,  d'autre  part,  dans  le  même 
ordre  didées,  ont  été  démentis  par  la  pratique. 
Loin  de  nous  de  penser  que  ces  essais  aient  été 
faits  de  mauvaise  foi.  ou  que  les  échantillons  qui 
les  illustrent  aient  été  truqués.  Les  essais  ont  tout 
simplement  été  exécutés  dans  les  conditions  parti- 
culières du  laboratoire,  sans  tenir  compte  des  exi- 
gences, beaucoup  plus  rigoureuses,  de  la  pratique. 

Les  bleus  substantifs  ont  trahi  les  espérances 
exagérées  de  leurs  producteurs  et  n'entrent  plus,  au- 
jourd'hui, sérieusement  en  jeu  comme  rivaux  de 
l'indigo.  Restent  les  bleus  au  soufre,  si  simples 
comme  teinture  et  de  si  bonne  solidité  qu'on  les 
crovait  destinés  à  remplacer  le  bleu  de  cuve.  Même 
les  deux  producteurs  de  l'indigo  synthétique  :  la 
Badische  .\nilin  und  Sodafabrik  et  Aleister  Lucius 
Brûningà  Hoechst,  se  sont  vivement  engagés  dans 
la  nouvelle  voie  delà  production  des  bleus  au  soufre. 

Comme  jadis,  avec  les  bleus  substantifs,  on  ne 
tarda  pas  à  démontrer  la  supériorité  des  bleus  au 
soufre  sur  l'indigo,  surtout  dans  les  applications  au 
tissage  fantaisie.  En  tète  de  ces  affirmations,  nous 
trouvons  les  Farbenfabriken  vorm  Friedreich 
Bayer  et  C'',  qui  dans  leur  ouvrage,  les  Couleurs 
katiguène.  donnèrent  deux  échantillons  de  tissu 
bleu  et  blanc,  l'un  teint  à  l'indigo,  l'autre  à  l'in- 
digo katiguène  un  colorant  au  soufre\  invitant 
à  les  savonner  et  à  les  débouillir  comparativement. 
Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  ces  essais;  nous 
en  donnons  le  résultat  plus  loin. 

En  1904,  le  docteur  H.Schmidt  (Zeitachrifi  fur 
Farben  und  Textil-Industrie,  du  docteur  A.  Bun- 
trock,  3"  année,  n"  181  publia  une  étude,  dans  la- 
quelle il  soutient  que  l'indone  Immédiat  est  plus 
solide,  à  la  lumière  et  au  lavage,  que  l'indigo- 
En  1906,  nous  retrouvons  des  échantillons  ana- 
logues illustrant  une  brochure  de  la  maison 
Cassella  iBlaue  Immediatfarben,  Leopold  Cassella 
et  C"),  preuve  que  cette  maison  adopte,  encore  au- 
jourd'hui, les  conclusions  du  docteur  Schmidt,  sa- 
voir :  «  11  est  intéressant  à  constater  que  l'indigo  a 
perdu  plus  en  intensité  que  les  couleurs  au  soufre, 
non  seulement  au  lavage,  mais  plus  encore  à  la  lu- 
mière, et  me  basant  sur  les  résultats  ci-dessus,  j'i  n 
dique  les  colorants  au  soufre  comme  excellents 
pour  le  tissage  de  couleurs.  » 

Examinons,  à  présent,  pourquoi  tous  ces  essais 
ont  conduit  à  des  résultats  en  contradiction  fla- 
grante avec  la  pratique.  D'abord  il  y  a  bleu  de  cuve 
et  bleu  de  cuve.. Le  bleu  teint  rationnellement  en 
plusieurs  passages  sur  cuve  relativement  faible,  est 
de  beaucoup  meilleur  qu'un  blcj,  de  la  même  in- 
tensité, obtenu  trop  rapidement.  Si  l'on  savonne  un 


bon  bleu  de  cuve,  avant  le  lissage,  comme  cela  se 
fait  parfois  pour  articles  de  fantaisie,  on  obtient 
un  bleu  supérieur  sous  tous  les  rapports  au  meil- 
leur bleu  au  soufre.  Le  choix  du  témoin  d'indigo 
a  donc  une  très  grande  influence  sur  le  résultat 
d'essais  comparatifs  dans  le  genre  de  ceux  men- 
tionnés plus  haut.  Le  point  capital  est.  toutefois  : 
que  la  dégradation  des  teintures  à  la  lumière,  à 
l'air,  au  lavage,  bref  à  l'usure  telle  qu'elle  se  pré- 
sente en  pratique,  est  un  phénomène  des  pkis  com- 
plexes et  qu'il  faut  bien  s'entendre  sur  les  condi- 
tions de  l'épreuve.  Certains  colorants  deviennent 
absolument  méconnaissables  au  bout  d'un  certain 
temps,  quoique  leurs  teintures  paraissent  particu- 
lièrement résistantes  au  début,  tandis  que  d'autres 
perdent  relativement  beaucoup  les  premiers  temps 
et  deviennent  de  plus  en  plus  solides  à  la  longue. 
C'est  le  cas  de  l'indigo.  Plus  on  se  rapproche  des 
exigences  réelles,  en  donnant  des  lessives  de  mé- 
nage répétées  beaucoup  de  fois  et  en  exposant  entre 
temps  à  toutes  les  intempéries,  plus  on  s'éloigne 
du  résultat  de  ceux  qui  prétendent,  encore  aujour- 
d'hui, de  bonne  foi,  que  les  colorants  au  soufre 
sont  plus  solides  que  l'indigo. 

Nous  avons  soumis  les  échantillons  de  Bayer 
mentionnés  plus  haut  à  une  série  de  lessives  de 
ménage  et  d'expositions  à  l'air,  et  le  résultat  a  été 
le  même  qu'avec  n'importe  quel  autre  colorant  au 
soufre  comparé  à  l'indigo.  Les  premiers  quinze 
jours,  tant  que  les  deux  teintures  sont  encore  bleues, 
le  bleu  au  soufre  semble  avoir  le  dessus,  mais  plus 
tard  il  se  transforme  en  gris  sale,  tandis  que  l'in- 
digo reste  bleu  et  vif.  Exactement  la  même  chose 
a  lieu.  SI  l'on  expose  les  échantillons  du  docteur 
H.  Schmidt  à  l'épreuve.  Les  essais  de  ce  savant 
ont  été  interrompus  trop  tôt.  sans  quoi  ils  auraient, 
sans  faute,  démontré  la  supériorité  du  bleu  de  cuve. 
Les  partisans  des  colorants  au  soulre  diront 
qu'un  colorant  résistant  huit  semaines  aux  intempé- 
ries, comme  leséchantillonsdu  docteurH. Schmidt. 
peut  être  considéré  comme  répondant  à  toutes  les 
exigences  raisonnables.  Le  praticien  ne  peut  toute- 
fois pas  raisonner  ainsi,  il  doit  se  rendre  compte 
de  ce  que  les  tissus  bleus  et  blancs  courants  sont 
destinés  à  subir  des  lessives  innombrables  et  que. 
soumis  à  l'usure  à  outrance,  ils  doivent  présenter 
une  solidité  au  portera  toute  épreuve,  solidité  seule 
réalisable  par  la  teinture  sur  cuve. 

Bien  des  fabricants  de  tissus  fantaisie  ont  déjà 
payé  cher  la  prétendue  économie  réalisée  par  l'in- 
troduction des  bleus  au  soufre,  car  le  nombre  des 
pièces  contestées  par  leurs  clients  et  payées  est  assez 
fort.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  donc  revenus  à 
l'ancienne  teinture  sur  cuve,  et  ils  n'auront  pas  à 
le  regretter. 

Le  consommateur  de  tissus  bleu  et  blanc,  qui  est. 
lui  aussi,  intéressé  à  recevoir  un  bleu  réellement 
grand  teint,  devrait  vérifier  dans  chaque  cas  si  le. 
tissu  qu'il  achète  est  réellement  teint  avec  de  l'in- 
digo. Chose  facile,  d'ailleurs;  seul,  l'indigo  donne 
une  tache  jaune  clair  avec  l'acide  nitrique,  et  toute 
teinture  qui  donne  une  autre  réaction  n'est  pas  de 
l'indigo  et  se  détériorera  avec  le  temps. 


0.  PIEQUET. 
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PROCÉDÉ  POUR  RECONNAITRE  LES  TISSUS  MERCERISES 
Par  M.  H.  DAVID. 


Ayant  eu  quelquefois  à  expertiser  en  douane 
des  tissus  mercerisés,  j'ai  applique  le  procédé  sui- 
vant, le  microscope  n'étant  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Ce  procédé  part  du  principe  que,  quand  un  tissu 
est  mercerisé  deux  fois,  sa  capacité  attractive  pour 
les  matières  colorantes  n'au,i;mente  pas. 

Voici  comment  on  opère  : 

Les  hls  ou  tissus  étant  au  préalable  débouillis, 
ou  décolorés  autant  que  possible,  s'ils  sont  teints, 
sont,  après  avoir  été  exprimés,  maintenus  à  l'état 
tendu  sur  un  cadre  muni  d'aiguilles.  Un  endroit 
du  tissu  est  touché  avec  de  la  soude  à  40"  B.,  un 
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autre  avec  la  même  soude  étendue  de  son  volume 
d'eau  ;  enfin  un  troisième,  avec  la  soude  étendue 
de  trois  fois  son  volume  d'eau. 

L'échantillon  est  lavé  à  grande  eau,  toujours  à 
l'état  tendu,  débarrassé  complètement  de  la  soude 
par  un  bain  légèrement  acide,  lavé  et  teint  avec 
une  matière  colorante,  telle  que  le  Congo,  etc. 

Les  parties  mercerisées  prennent  une  teinte  plus 
foncée,  si  le  tissu  n'a  pas  été  mercerisé  au  préa- 
lable; si  le  tissu  est  composé  de  fils  mercerisés  et 
non  mercerisés,  on  voit  une  différence  de  tons 
dans  la  nuance,  et  enfin,  s'il  a  été  mercerisé  com- 
plètement, les  nuances  se  confondent. 

H.  David. 
DES    FILS 


Par  M.  O.  PIEQUET  (siiil,-). 


1"  Couleurs  d'oxydalion  ou  d'application. —  Les 
couleurs  dites  d'application  étaient,  au  début, 
presque  les  seules  emplovées  dans  le  chinage  du 
coton  par  impression.  On  pourrait  plutôt  les  con- 
sidérer comme  des  encres  épaisses  que  comme 
des  couleurs  d'impression  proprement  dites;  ces 
couleurs  ne  comportent  généralement  pas  de  la- 
vage :  non  pas  précisément  parce  qu'elles  ne  résis- 
teraient pas  à  cette  opération,  mais  pour  éviter  de 
salir  le  blanc,  difficile  à  rétablir  ensuite  dans  sa 
pureté  primitive.  Cette  fabrication  n'a  plus  guère 
qu'un  intérêt  rétrospectif;  nous  ne  citerons  ici  que 
les  noirset  gris,  qui  peuvent  encore,  dans  certains 
cas,  offrir  de  l'intérêt. 

Noir  bleuâtre. 

Amidon  blanc 1  kf^r.  260 

Campêche  à  4°  B 10  lit. 

Cuire;  ajouter  à  tiède  : 

Chlorate  de  soude 25  gr. 

Chlorure  d'étain  et  d'ammo- 
niaque (sel  pour  rose  ou  Pinli 
Sait) I  kgr. 

On  étend  à  la  chambre  chaude,  où  la  couleur  se 
développe  rapidement.  Ce  noir  est  plutôt  un  violet 
foncé:  on  l'obtiendrait  plus  noir  en  le  chromant, 
après  l'avoir  additionné  d'un  peu  d'acétate  d'alu- 
mine. C'est  une  couleur  du  même  genre  qui  ser- 
vait autrefois  dans  les  impressions  pour  prendre 
les  empreintes  des  rouleaux. 

Noir-Soir  d'application . 

Amidon  blanc 1  kgr.  5oo 

Amidon  grillé 1   kgr.  5oo 

Eau 3  litres 

Acide  acétique 1      — 

Campêche  à  20" 3      — 

Pyrolignite  de  1er  à   14"    ..  5      — 

Huile  tournante 3/4  — 

Cuire  doucement,  en  maintenant  le  volume  ini- 
tial. 

Ce  noir  se  développe  à  l'étendage  et  ne  se  lave 


pas;  on  peut  lui  donner  un  ton  plus  vif,  en  rem- 
plaçant une  partie  du  pyrolignite  de  fer  par  du 
pyrolignite  ou  de  l'acétate  d'alumine. 

Gris  d'jpplication. 

.\midon  grillé  clair 5  kgr. 

Eau    de    gomme    adragante    à 

I  25  grammes  par  litre  ...  2  litres 

Eau 10    — 

Acide  acétique i    — 

Campêche  à   ro° o  lit.  600 

Sulfate  de  fera  20"  B  .     .     .     .  i    lit.  ySo 

Acétate  d'alumine  à  120"  B.     .  o  lit.  3oo 

On  peut  utilement  ajouter  à  cette  formule  une 
petite  quantité  d'acétate  ou,  mieux,  de  chlorate  de 
chrome;  la  nuance  est  ainsi  plus  bleuâtre  et  un 
peu  plus  solide. 

Pour  des  genres  tout  à  fait  communs,  on  de- 
mande aux  teinturiers  des  chinés  très  bon  marché, 
qui  sont  tout  simplement  imprimés  avec  des  cou- 
leurs d'aniline  quelconques,  et  séchés  sans  autre 
opération. 

II  ne  nous  parait  pas  nécessaire  de  donner  des 
détails  sur  cette  fabrication  primitive,  mais  peu 
recommandable;  il  suffit  d'épaissir  une  solution  de 
couleur  à  l'amidon  ou  à  l'amidon  grillé;  à  défaut 
de  solidité,  on  a  ici  l'avantage  d'une  variété  sans 
limites  dans  les  coloris. 

Les  couleurs  d'oxydation  se  rattachent  aux  cou- 
leurs d'application,  en  ce  qu'elles  se  développent 
soit  à  l'étendage  chaud  et  humide,  soit  par  un  va- 
porisage  très  court  ;  on  complète  souvent  l'oxy- 
dation par  un  passage  en  bichromate.  Les  plus 
importantes  couleurs  de  cette  nature  sont  les  ca- 
chous et  les  noirs  d'aniline,  que  l'on  peut  consi- 
dérer, à  juste  titre,  comme  couleurs  solides. 

On  imprime  le  cachou  de  plusieurs  manières  :  en 
solution  aqueuse,  en  solution  acide,  en  solution 
alcaline,  avec  ou  sans  addition  de  sels  métalliques 
destinés  à  modifier  la  nuance.  Le  cachou  brun  et 
le  cachou  jaune  se  prêtent  également  bien  à  l'im- 
pression et  donnent  la  même  différence  de  nuance 
que  dans  la  teinture;  il  convient  de   ranger  dans 
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la  classe  des  cachous  les  extraits  de'cay-da.  de'cay- 
duoc  et  de  palétuvier,  que  les  colonies  françaises 
produisent  en  abondance,  et  dont  il  a  été  parlé 
déjà  dans  cette  Revue. 

Les  formules  ci-dessous  peuvent  servir  pour 
cachou  vapeur  ou  pour  cachou  d'application.  Le 
vaporisage  augmente  l'intensité  et  peut-être  aussi 
la  solidité,  mais  il  n'est  pas  indispensable. 

Cachou  alcalin. 

Cachou I   kgr.  400 

Eau ô  litres. 

Soude  caustique  à  8»  B.     .     .     o    lit.    800 

Épaissir,  après  dissolution,  avec:  3  kilogrammes 
de  gomme  Sénégal  en  poudre  ou  British  gum. 

Cachou  acide. 

Cachou I   kgr. 

Eau 10  litres. 

.\cide  acétique 1     — 

Dissoudre,  et  épaissir  avec  4  à  5  kilogrammes 
de  gomme  ou  british  gum. 

On  peut  emplover  aussi,  pour  épaissir  les  ca- 
chous, la  gomme  d'Alsace,  à  raison  de  1 5o  grammes 
par  litre. 

Ces  couleurs  sont  intenses  ;  on  peut  les  couper  à 
l'eau  de  gomme  ou  de  british  gum:  en  ajoutant  à 
la  seconde  1  litre  de  pvrolignite  de  fer,  on  obtient 
un  ton  sensiblement  plus  foncé,  mais  moins  vif. 

On  laisse  le  coton  imprimé  à  l'étendage  pendant 
une  nuit,  à  une  chaleur  douce  et  modérément 
humide,  puis  on  passe  en  bichromate  de  potasse 
ou  de  soude  à  3  grammes  par  litre  et  90°  C.  puis 
on  lave.  Le  bichromate  de  soude  donne  des  tons 
un  peu  plus  rouges  que  le  bichromate  de  potasse. 

Les  couleurs  au  cachou  ont  quelquefois  l'incon- 
vénient de  couler  et  de  tacher  le  blanc  pendant  le 
passage  en  bichromate.  On  remédie  à  ce  grave  in- 
convénient, en  employant  un  bain  spécial  très 
concentré  ;  on  recueille  ce  bain  par  essorage. 

Bain  de  chrome  fort  pour  cachou. 

Eau 80  litres. 

Bichromate  de  soude  ....    4  kgr.  800 
Soude  caustique  à  20°     .     .     .     i  600 

Sel  marin 7  600 

On  passe  2  minutes  à  70"  C.  Ce  bain  a  l'avan- 
tage de  saisir  la  couleur  et  d'empêcher  toute  ba- 
vure; par  motif  d'économie,  on  conserve  pour  sa 
préparation  l'eau  provenant  du  premier  rinçage. 

Le  cachou  peut  s'associer  au  noir  d'aniline,  qui 
se  fixe  de  la  même  manière. 

Noir  d'aniline.  —  Cette  importante  couleur  se 
prête  à  deux  genres  différents  dans  le  chinage  du 
coton  :  l'impression  directe  et  l'impression  ron- 
geante ou  enlevage.  Nous  nous  occuperons  ici  du 
premier  genre  d'impression,  renvoyant  le  second 
à  la  fin  de  la  présente  étude. 

Les  procédés  ordinaires  d'impression  du  noir 
d'aniline  sur  tissus  de  coton  peuvent  s'appliquer  à 
l'impression  des  fils,  mais  il  ne  serait  pas  prudent 
de  se  servir  sans  modifications  des  formules  d'im- 
pression pour  tissu.  En  etiet,  dans  le  chinage,  la 


couleur  pénètre  complètement  la  fibre,  tandis 
qu'elle  reste  toujours  plus  ou  moins  à  la  surface 
des  tissus.  Comme  le  noir  d'aniline  a,  par  lui- 
même,  une  fâcheuse  propension  à  attendrir  le 
coton,  le  danger  serait  notablement  plus  grand  sur 
coton  filé  que  sur  coton  tissé. 

On  atténue  sensiblement  cet  inconvénient,  en 
coupant  la  couleur  ordinaire  et  en  diminuant  le 
plus  possible  son  acidité,  sans  toutefois  dépasser  la 
limite  au-dessous  de  laquelle  le  noir  ne  se  déve- 
lopperait pas. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  conseiller  aux 
teinturiers  de  faire  de  fréquents  essais  dynamo- 
métriques du  fil,  avant  et  après  l'impression  en 
noir  d'aniline  ;  ces  essais  leur  donneront  d'utiles 
indications,  et  en  les  sériant  méthodiquement, 
c'est-à-dire  en  isolant  les  diverses  phases  de  ia 
fabrication,  ils  arriveront  sûrement  à  connaître  à 
quel  moment  se  produit  l'altération,  ce  qui  leur 
donnera  toute  facilité  pour  y  remédier. 

Malgré  toutes  les  précautions,  on  n'arrive  pas 
toujours  à  éviter  le  danger  avec  le  noir  d'aniline 
ordinaire  :  c'est  pourquoi,  à  la  suite  de  la  formule 
de  noir  courant,  nous  avons  indiqué  un  noir  au 
prussiate  qui,  bien  que  d'un  prix  un  peu  plus 
élevé,  est  souvent  employé,  parce  qu'il  a  l'avantage 
de  beaucoup  mieux  ménager  la  fibre. 

NOIR  d'aniline  pour  chin.\ge 

Èpaistissant. 

Eau  d'adragante  à  ôo  grammes 

par  litre 800  grammes 

.amidon  blanc.     .-,...        700        — 

Amidon  grillé 700        — 

Chlorate  de  soude 3oo        — 

Eau 3.000        — 

Cuire  une  heure,  remettre  au  volume  initiai  par 
addition  d'eau,  remuer  jusqu'à  refroidissement. 

Couleur  d'impression. 

Épaississant 700  grammes 

Chlorhydrate  d'aniline.     ...  100        — 

Eau     .' i5o        — 

Sulfure  de  cuivre  en  pâte     .     .  5o        — 

.\mmoniaque 5  à  6      — 

On  dissout  le  sel  d'aniline  dans  l'eau  avant  de 
le  mélanger  avec  l'épaississant.  On  y  ajoute  l'am- 
moniaque et  on  rem.ue  avec  soin.  Le  suUure  de 
cuivre  en  pâte  ne  doit  être  ajouté  dans  la  couleur 
qu'au  moment  de  l'emploi. 

On  remplace  souvent  le  sulfure  de  cuivre  par 
une  solution  vanadique,  dont  on  emploie  2  centi- 
mètres cubes  par  litre  de  couleur. 

Sulfure  de  cuivre  en  pâte. 

Fleur  de  soufre 3  2/  grammes 

Soude  caustique  à  34°  B.     .    .     (.85o       — 

Laisser  24  heures  dans  une  terrine  en  grès  placée 
dans  la  chambre  chaude.  On  remue  de  temps  en 
temps,  on  passe  par  une  toile  grossière,  on  ajoute 
i3  litres  d'eau,  puis  1.255  grammes  sulfate  de 
cuivre  dissous  dans  20  litres  d'eau  chaude.  On 
lave  deux  fois  le  précipité  par  décantation  et  on  le 
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conserve  sous  l'eau.  On  l'égoultc  sur  un  filtre  en 
calicot  avant  de  s'en  servir  :  la  pâte  bien  égouttée 
contient  de  24  à  25  p.  100  de  matière  sèche. 

Si)li(lii>n  jMHiii/i'i/ia'. 

Vanadale  d'ammoniaque  ...  ro  grammes 

Acide  chlorliydrique  à  20"  5o        — 

Eau  bouillante 100        — 

Dissoudre,  puis  ajouter  5  j^rammes  t^lycérine 
dissous  dans  5o  centimètres  cubes  d'eau,  chauffer 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit  d'un  beau  bleu  de 
ciel,  puis  ajouter  de  l'eau  pour  faire  1  litre  de  disso- 
lution. 

La  lormule  indiquée  ci-dessus  est  pour  un  noir 
très  corsé  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'employer 
aussi  forte,  et  on  peut  la  couper  avec  de  l'épais- 
sissant préparé  sans  chlorate.  11  est  bon  de  déter- 
miner, par  des  essais  préalables,  le  degré  de  cou- 
page qui  convient  le  mieu.x,  pour  donner  un  noir 
suflisamment  intense  sans  que  la  solidité  du  fil 
soit  amoindrie;  dans  certains  cas,  suivant  la  lar 
geur  de  la  gravure,  on  peut  couper  la  couleur  avec 
de  l'eau.  Les  écheveau,\  imprimés  sontséchés,  soit 
à  l'air  libre,  soit  à  une  douce  chaleur.  Le  séchage 
et  l'o.xydation  peuvent  au  besoin  se  faire  dans 
la  même  étuve,  chauffée  entre  3o  et  35°  centi- 
grades, mais  on  ne  fait  arriver  qu'après  le  séchage 
la  vapeur  libre,  destinée  à  donner  à  l'air  chaud 
l'humidité  nécessaire  pour  le  développement  du 
noir. 

Les  fils  peuvent  sans  inconvénient  passer  une 
nuit  à  l'étuve  ;  dans  ce  cas,  on  modère  encore  la 
chaleur  ;  en  général,  6  à  8  heures  d  étendage  suf- 
fisent pour  que  le  noir  soit  monté  à  point. 

On  passe  en  bichromate  de  potasse  ou  de  soude 
très  léger;  on  ajoute  quelquelois  au  bichromate 
un  di.xième  de  son  poids  d'acide  sulfurique  ;  le 
noir  devient  un  peu  plus  bleuâtre,  en  remplaçant 
l'acide  par  du  sel  de  soude.  On  lave,  savonne  à 
chaud  à  2  grammes  de  savon  de  .Marseille  par  litre, 
on  rince  et  on  sèche. 

Ge  noir,  au  lieu  d'être  o.xydé  par  un  séjour  de 
plusieurs  heures  dans  la  chambre  chaude,  se  déve- 
lopperait aussi  par  un  vaporisage  rapide,  comme 
celui  que  nous  indiquons  pour  le  noir  suivant  : 
néanmoins,  quand  on  n'est  pas  trop  gêné  dans  le 
service  des  étuves,  il  est  plus  prudent  d'opérer 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus. 

Noir  d'aniline  au  prussiate. 

Préparer  d'abord  séparément  les  trois  dissolu 
tiens  suivantes  ; 

(  Sel  d'aniline  (chlorliy- 

1  <      dratej 1   kilogramme 

(  Eau  bouillanie    ...        2  litres 

(  Prussiate  jaune  de  po- 

2  <      tasse 600  grammes 

(  Eau  bouillante  ...        4  litres 

,  )  Chlorate  de  soude.    .     375  grammes 

(  Eau  bouillante   ...        1    litre 

Mélanger  ces  dissolutions  après  refroidissement, 
épaissir  avec  3  à  4  kilogrammes  Bristih  g'um,  et 
ajouter  3o  centimètres  cubes  d'ammoniaque.  Tami 
ser  avec  soin. 


Imprimer.  Sécher  à  basse  température,  déve- 
lopper dans  l'appareil  à  vaporiser,  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut,  par  un  passage  ou  un  séjour 
de  2  minutes  environ  à  une  température  \oisine 
de  100°  (96°  à  98"),  chromer  comme  le  précédent, 
savonner  et  sécher. 

On  peut  varier  la  concentration  de  ce  noir  en 
changeant  la  proportion  d'eau  ;  il  est  toutefois  à 
remarquer,  comme  d'ailleurs  pour  tous  les  noirs 
d'aniline,  que  plus  la  nuance  est  foncée  et  plus 
elle  est  résistante  ;  ce  noir  bien  préparé  est  prati- 
quement inverdissable,  et  l'addition  d'ammo- 
niaque réduit  au  minimum  les  chances  d'altéra- 
tion. On  remplace  quelquefois  l'ammoniaque  par 
de  l'huile  d'aniline  ;  il  semble  que  le  résultat  doive 
être  le  même  :  il  y  a  cependant  une  différence,  car 
en  ajoutant  de  l'ammoniaque,  non  seulement  on 
met  en  liberté  une  quantité  chimiquement  équiva- 
lente d'aniline,  mais  en  outre  on  provoque  la  for- 
mation de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  sel 
ammoniac,  dont  les  propriétés  hygroscopiques 
concourent  au  résultat  final.  Il  en  est  de  même 
dans  le  noir  ordinaire  cité  en  premier  lieu  ;  la  plu- 
part des  formules  comportent  l'addition  d'une 
certaine  quantité  de  ce  sel,  mais  il  s'en  forme  assez 
dans  la  couleur  lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque. 
Les  proportions  varient  beaucoup  suivant  les 
auteurs  ;  on  peut  en  conclure  que  cette  variation 
n'a  pas  une  grande  influence  sur  le  développement 
et  les  qualités  du  noir. 

2°  Couleurs  obtenues  par  double  décomposition. 
—  Gette  classe  comprend  les  couleurs  dites  métal- 
liques, o.xydes  ou  sels.  11  n'est  pas  impossible 
d'obtenir,  par  la  même  voie,  des  impressions  dans 
lesquelles  les  métaux  eu.x-mèmes  peuvent  ressortir 
avec  leur  éclat  naturel,  mais  c'est  un  genre  peu 
employé  et  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer. 

D'autre  part,  les  couleurs  par  double  décompo- 
sition ou  par  précipitation  sur  la  fibre  n'ont  pas, 
malgré  leur  solidité,  un  grand  emploi  dans  le  chi- 
nage,  où  on  cherche  le  plus  possible  à  uniformiser 
les  opérations. 

Nous  ne  citerons  ici  que  les  rouilles,  chamois  ou 
nankins  à  base  d'hydrate  ferrique,  les  jaunes  ou 
oranges  de  chrome  et  le  bistre  au  manganèse. 

Le  principe  de  cette  fabrication  est  fort  simple  ; 
on  imprime  un  sel  soluble,  puis,  après  séchage,  on 
passe  dans  un  bain  capable  de  précipiter  à  l'état 
insoluble  la  base  ou  autre  combinaison  colorée. 

Pour  les  rouilles,  chamois  ou  nankins,  on  peut 
se  servir  de  la  même  formule  de  couleur  d'impres- 
sion, et  la  couper  suivant  les  besoins. 

On  obtient  un  nankin  foncé  en  prenant  : 

Acétate  de  fer  à  i5'  B 10  litres 

British  gum 3à4  kilos 

L'acétate  de  fer  à  iS"  se  prépare  avec  : 

Sulfate  de  fer 5  kilos 

Acétate  de  plomb 5     — 

Eau  bouillante 12  litres 

Dissoudre,  laisser  reposer  le  précipité.  Se  servir 
du  clair. 
On  imprime  et  on  sèche,  puis  on  passe  dans  un 
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bain  chaud  de  sel  de  soude.  Un  passage  subsé- 
quent en  chlorure  de  chaux  ou  de  soude  léger 
régularise  et  complète  l'oxydation. 

Le  bistre  au  manganèse  résulte  de  l'impression 
d'une  solution  épaissie  de  chlorure  ou  d'acétate  de 
manganèse,  puis  d'un  passage  en  soude  caustique 
à  8°  B.  et  8o"  C,  suivi  d'une  oxydation  en  chlorure 
de  chaux.  On  peut  développer  le  bistre  directement 
par  un  passage  en  chlorure  ordinaire  avec  un  excès 
de  chaux. 

Le  jaune  et  l'orange  de  chrome  peuvent  se  pré- 
parer avec  une  même  couleur  d'impression,  la  dif- 
férence de  nuance  étant  produite  par  le  bain  de 
fixage,  chromate  seul  pour  le  jaune,  chromate  et 
chaux  pour  l'orange.  La  couleur  comporte  du  ni- 
trate ou  de  l'acétate  de  plomb,  que  l'on  dissout 
dans  l'eau  et  que  l'on  épaissit  à  l'amidon  blanc  et 
à  l'amidon  grillé.  Après  séchage,  on  passe  en  sul- 
fate de  soude,  on  rince,  puis  on  passe  en  bichro- 
mate de  potasse  froid  pour  le  jaune,  et  en  bichro- 
mate de  potasse  et  lait  de  chaux  bouillant  pour 
l'orange. 

On  peut  remplacer  le  bichromate  de  potasse  par 
le  bichromate  de  soude  cristallisé,  mais  le  bichro- 
mate de  soude  en  plaques  donne  souvent  des 
nuances  ternes.  Lorsque  le  blanc  devient  jaunâtre, 
ce  qui  se  produit  presque  toujours  dans  la  teinture 
en  jaune,  on  l'avive  avec  un  bain  très  léger  et  tiède 
d'acide  chlorhydrique. 

L'impression  orange  de  chrome  peut  être  associée 
à  celle  du  noir  d'aniline.  Dans  ce  cas,  on  déve- 
loppe l'orange  sans  s'occuper  du  noir,  après  avoir 
naturellement  oxydé  ce  dernier  dans  les  conditions 
ordinaires. 

On  pourrait  ranger  dans  la  catégorie  des  cou- 
leurs par  double  décomposition  les  couleurs  azo'i- 
ques  insolubles  produites  directement  sur  la  fibre 
préparée  en  [i-naphtoi,  comme  les  rouges  de  para- 
nitraniline,  les  grenats  ou  bordeaux  d'à  naphtyla- 
mine,  les  puces  de  benzidine  ou  de  tolidine,  etc.: 
on  peut  opérer  de  deux  façons  différentes  : 

1°  On  imprime  le  naphtolate  de  soude,  puis  on 
passe  après  séchage  en  bain  de  diazo  de  paranitra- 
niline  ou  autre; 

2°  On  imprègne  uniformément  le  coton  de 
naphtolate,  on  sèche  et  on  imprime  ensuite  le  diazo 
convenablement  épaissi. 

!"  Couleur  d'impressiDii  iiu  naphlat. 

j3-Naphtol 3o  {^r. 

Soude  caustique  b,  j.  z" 6o    — 

Eau  bouillante 3oo    — 

Eau  de  gomme adragante  à  6o  gr. 

par  litre 58o   — 

Huile  pour  rouge 3o   — 

Cette  couleur  sert  pour  le  rouge  de  paranitrani- 
iine.  Pour  le  grenat  ou  bordeaux  d'a-naphtylamine, 
on  supprime  l'huile  pour  rouge.  La  soude  caus- 
tique à  22°  se  prépare  en  mélangeant  volumes 
égaux  de  soude  à  36"  et  d'eau. 

On  sèche  à  basse  température,  pour  éviter  la 
sublimation  du  naphtol,  mais  le  séchage  doit  être 
complet.  On  passe  ensuite  dans  le  bain  de  diazo. 
Le  [i-naphtol  ordinaire  est  souvent  remplacé  par  le 


naphtol  R,  qui  donne  des  nuances  sensiblement 
plus  bleuâtres. 

Bain  de  dia^o  de  paranilranitine. 
Paranitraniline  en  poudre.     .     .         i   kgr.  36o 

Eau  bouillante 6  litres 

Acide    chlorhydrique    à    22"    B.         2  1.  200 

Dissoudre,  ajouter  de  l'eau  froide  et  i  o  à  1 5  kilo- 
grammes dt  glace  en  morceaux,  puis,  à  une  tem- 
pérature de  o"  à  +  5»,  ajouter  lentement  : 

Nitrite  de  soude -00  grammes 

dissous  dans 
Eau  froide 3  litres 

Laisser  reposer  vingt  minutes  environ,  puis 
ajouter  une  dissolution  de  3  kilogrammes  acétate 
de  soude  cristallisé,  tamiser  le  tout  avec  un  tamis 
en  crin  contenant  de  la  glace  pilée,  et  rincer  le 
tamis  à  l'eau  froide  pour  amener  le  tout  à  100  litres. 
On  opère  dans  un  baquet  laugé. 

On  passe  rapidement  le  coton  imprimé  dans  ce 
bain,  on  tord  à  fond,  on  laisse  en  tas  pendant 
quelques  minutes,  on  lave,  on  savonne  à  tiède  et 
on  rince  à  grande  eau. 

Le  bain  d'a-naphtylamine  se  prépare,  par 
100  litres,  avec  : 

a-naphtylamine  base il.  430 

Acide  chlorhydrique  à  22"    .     .     .     .     3  litres 

le  reste  comme  ci-dessus.  On  ajoute  généralement 
une  plus  grande  quantité  de  glace,  de  manière  à  ce 
que  la  température  ne  soit  pas  au-dessus  de  0°  au 
moment  de  l'addition  du  nitrite.  Les  autres  opéra- 
lions  sont  les  mêmes  que  pour  le  rouge. 

Pour  les  dessins  peu  chargés,  ces  bains  peuvent 
être  coupés  par  addition  d'eau  glacée. 

Les  puces  de  benzidine  et  de  tolidine,  les  bleus 
de  dianisidine,  de  naphtol,  etc.,  se  font  par  des 
moyens  analogues,  mais  le  procédé  ci-après  est 
presque  toujours  préféré  : 

On  imprègne  uniformément  le  coton  avec  le 
bain  de  (i-naphtol,  on  essore  très  régulièrement,  on 
sèche  complètement  à  basse  température,  on  im- 
prime le  diazo  et  on  lave,  savonne  et  sèche. 

2"  Bain  de  f^-Naphlol. 

l'î-Napthtol 2  kgr.  5oo 

Soude  caustique  à  22»  ....       5  litres 

Eau  bouillante 10    — 

Huile  pour  rouge 5     — 

mètre  à  100  litres  avec  de  l'eau  tiède. 

La  couleur  d'impression  pour  rouge  se  prépare 
en  mélangeant,  au  moment  même  de  l'emploi  : 

Préparation  1 5  kilos 

—          II 5      — 

Acétate  de  soude   cristallisé  réduit 

en  poudre  fine 200  gr. 

Préparation  I  :  Broyer  très  tinement  : 

Paranitraniline  en  poudre  ....  280  gr. 
Nitrite  de  soude  —  ....  i5o  — 
Eau  froide 5oo  — 

mélanger  avec  : 

Eau  d'adragante  à  60  grammes 

par  litre 2  I.  5oo 

Eau  froide  (glacée) il.    670 
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/'rc'/'iIiM/ioH   //  : 

Acide  chlorhydrique  à  2:!".     .     .     .        400  c. 

Kau  froide 2. 100 

Kau  d'adraf^antc  A   60  grammes  par 

litre 2.5oo 

On  sèche  après  l'impression,  à  une  lempcrature 
peu  élevée. 

Cette  formule  peut  servir.  a\ec  les  modificalions 
indiquées  par  chaque  fabricant  de  matières  colo- 
rantes, pour  les  grenats  et  autres  couleurs  du  même 
genre;  on  se  contente  aussi  d'épaissir  à  la  gomme 
adragante  les  bains  de  diazo  dont  nous  avons  in- 
diqué plus  haut  la  composition,  en  tenant  compte 
de  l'épaississant  ajouté  et  diminuant  d'autant  la 
quantité  d'eau.  Les  couleurs  doivent  être  mainte- 
nues à  une  température  aussi  basse  que  possible, 
et,  dans  tous  les  cas,  l'acétate  de  soude  doit  être 
ajouté  au  dernier  moment.  Toutes  ces  coulcLirs 
doivent  être  préparées  par  petites  quantités  à  la  fois, 
ailn  d'éviter  leur  altération  spontanée  qui  est  assez 
rapide,  surtout  quand  la  température  ambiante  est 
élevée. On  arriveàéviter,dans  une  certaine  mesure, 
cette  altération  en  ajoutant  de  l'acétate  de  soude 
au  bain  de  naphtol  et  en  le  supprimant  dans  la 
couleur  d'impression;  une  expérience  préalable 
indiquera  les  meilleures  proportions. 

Certaines  formules  emploient,  pour  la  dissolu- 
tion de  la  paranitraniline  ou  de  l'a-naphtvlamine, 
des  quantités  d'acide  chlorhvdrique  notablement 
supérieures  à  celles  que  nous  indiquons  ;  la  forma- 
tion du  rouge  est  alors  plus  rapide,  mais  la  quan- 
tité d'acétate  de  soude  nécessaire  à  la  saturation  de 
l'acide  doit  être  augmentée  dans  la  même  propor 
lion. 

11  peut  arriver  que  le  blanc  soit  coloré  par  le 
diazo  en  e,\cès  ;  cela  indiquerait  que  le  fond  de 
naphtol  n'est  pas  assez  fourni  pour  insolubiliser  en 
combinaison  colorée  tout  le  diazo  de  la  couleur 
d'impression,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que 
cette  couleur  d'impression  est  trop  concentrée  ;  on 
remédiera  facilement  à  cet  inconvénient  en  aug- 
mentant la  dose  de  naphtol  ou  en  diminuant  la 
force  de  la  couleur,  en  se  rappelant  qu'un  e.xcès  de 
naphtol  n'est  pas  nuisible,  tandis  qu'un  excès  de 
diazo  amène  toujours  un  coulage. 

On  peut  également  éviter  ce  coulage  en  passant, 
avant  de  laver,  soit  dans  un  bain  acide  léger,  soit 
en  savon  bouillant  additionné  de  naphtolate  de 
soude,  qui  saturera  le  diazo  en  e.xcès,  mais  il  \aut 
mieux  éviter  le  mal  comme  nous  l'avons  indiqué, 
que  d'avoir  à  le  guérir. 

Couleurs  vapeur. 

C'est  la  catégorie  la  plus  importante  des  couleurs 
employées  dans  le  chinage  des  lils. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  toute  cou- 
leur vapeur  comporte  essentiellement  ; 

1°  L'épaississant; 

2"  La  matière  colorante  ou  un  mélange  de  ma- 
tières colorantes; 

3°  Le  mordant  simple  ou  composé; 


4"  Des  adjuvants  divers. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  question  des 
épaississants;  quant  aux  colorants,  on  peut  les 
ranger  en  deux  classes  principales  :  les  couleurs 
d'aniline  basiques,  se  fixant  au  tannin,  et  les  cou- 
leurs aux  extraits  de  bois  et  autres  matières  colo- 
rantes naturelles  ou  artificielles  (alizarine,  céru- 
léine,etc.),se  fixant  aux  mordants  métalliques  (sels 
d'alumine,  de  fer,  de  chrome,  etc.). 

Beaucoup  de  ces  couleurs  gagnent  en  vivacité  et 
en  solidité  à  être  imprimées  sur  coton  préparé  en 
huile  pour  rouge.  Nous  avons  indiqué,  en  parlant 
du  blanchiment,  que  l'on  pouvait  économiser  un 
séchage  en  passant  les  filés  à  l'huile  après  les  avoir 
blanchis  et  simplement  essorés.  Nous  donnerons, 
pour  chaque  couleur,  les  renseignements  néces- 
saires sur  ce  point  particulier. 

Les  couleurs  vapeur  sont,  comme  toutes  les  au- 
tres, séchées  après  l'impression,  puis  soumises,  pen- 
dant une  heure  environ,  à  l'action  de  la  vapeur 
dans  les  appareils  ordinaires  décrits  plus  haut  ;  on 
les  lave  ensuite  à  l'eau  froide,  pour  les  dégorger  en 
enlevant  l'épaississant;  dans  certains  cas,  on  donne 
un  savonnage  et  on  rince.  En  pratique,  lorsque  le 
savonnage  est  nécessaire,  il  convient,  générale- 
ment, de  le  donner  en  deux  fois,  le  premier  ayant 
souvent  pour  effet  de  salir  un  peu  le  blanc,  que  le 
second  nettoiera  complètement. 

Les  couleurs  d'aniline  basiques  fixées  au  tannin 
acquièrent  une  plus  grande  solidité  par  un  passage 
à  tiède  en  tartre  émétique  à  2  ou  3  grammes  par 
litre,  au  sortir  du  vaporisage  et  avant  le  lavage. 

Les  couleurs  d'alizarine  et  autres  analogues  sont 
quelquefois  passées  à  tiède  ou  à  chaud  dans  un 
bain  de  craie  ;  elles  risquent  moins  alors  de  dégor- 
ger sur  le  blanc,  et  un  seul  savonnage  léger  peut 
suffire. 

Noirs  vapeur. 

En  outre  des  noirs  d'applical  ion  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  on  emploie  beaucoup  dans  le  chi- 
nage les  noirs  vapeur  au  campêche  ordinaire  ou 
au  carmin  pour  noir,  plus  solides  et  supportant 
le  lavage,  et  même,  au  besoin,  le  savonnage. 

Noir  yapeur  au  campcche. 

Kau  d'adragante 15  lit.  » 

Huile  pour  rouge o      25o 

Campêche  à  3o°.     .     .  ...  3  kilog. 

Acide    acétique 1   lit.  » 

Extrait  de  quercitron o     yio 

Acide  acétique 1  lit.  » 

Acétate  de  chrome  1 5"  B.     ...  5  lit.  » 

Chlorate  de  soude 3oo  gr. 

Eau 2  lit. 

On  remplace  presque  partout  aujourd'hui,  dans 
la  préparation  des  noirs  vapeur,  le  campêche  par 
le  carmin  pour  noir,  appelé  aussi  noir  l'éduit.  Ce 
carmin  est  obtenu  en  traitant  l'extrait  de  campêche 
d'abord  par  le  bichromate  et  l'acide  acétique,  puis 
par  le  bisulfite  de  soude. 

On  ajoute  souvent,  après  réduction  de  la  laque 
chromique,  de  l'alun  de  chrome  et  du  pvrolignite 
de  fer,  ainsi  qu'une  petitequantité  d'acide  oxalique. 
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On  obtient  ainsi  le  carmin,  qu'il  suffit  dépaissir 
pour  avoir  une  couleur  vapeur  belle  et  solide,  al- 
lant, suivant  la  quantité  de  produit,  du  gris  le  plus 
clair  au  noir  le  plus  intense.  On  peut  se  dispenser, 
avec  les  carmins  préparés  actuellement,  d'ajouter 
du  mordant  à  la  couleur  d'impression  :  quelques 
imprimeurs,  pour  plus  de  sûreté,  l'additionnent 
quelquefois  d'acétate  ou  de  nitrate  de  chrome, 
mais  il  est  bon  de  s'assurer,  par  un  essai  préala- 
ble, de  l'opportunité  de  cette  addition,  générale- 
ment inutile. 

Dans  certains  établissements  d'impression,  on 
prépare  soi-même  le  carmin,  mais  lorsque  la  con- 
sommation est  peu  importante,  il  est  préférable  de 
l'acheter  chez  les  fabricants  d'extraits,  qui  livrent 
un  produit  plus  régulier,  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins. 

-Vo(>  vapeur  au  carmin. 

Amidon  grillé  foncé 3à  4  kil. 

Eau  bouillante 10  litres 

Empâter  et  dissoudre.  Ajouter  à  tiède  : 

Carmin    pour  noir  (Oesinger  ou 
Geigy)  2  kil.  à  2  kil.Soo 

Il  faut  s'assurer,  par  une  série  d'essais,  de  la 
quantité  de  carmin  exactement  nécessaire  pour  ob- 
tenir un  noir  de  lintensité  désirée  :  on  coupe,  au 
besoin,  avec  de  l'eau  d'amidon  grillé  à  3oo  gram- 
mes par  litre:  on  obtient  des  gris  suffisamment  in- 
tenses avec  I  de  noir  ci-dessus  et  12  à  i5  d'épais- 
sissant. On  peut  nuancer  ces  gris  suivant  les  be- 
soins en  y  ajoutant  des  matières  colorantes  se 
fi.xant  à  l'acétate  de  chrome,  comme  les  diverses 
couleurs  d'anthracène,  les  gallocvanines,  phéno- 
cyanines,  etc. 

L'amidon  grillé  peut  être  remplacé  en  tout  ou 
partie  par  l'amidon  blanc,  la  gomme  adragante, 
ou  un  mélange  de  ces  deux  épaississants. 

Bleu  vapeur  à  rali^arine. 

Amidon  blanc 5oo  T. 

Eau  d'adragante  à  60  gr.  par  lit.  2  lit. 

Eau 6  _ 

Cuire,  et  ajouter  à  froid  : 

Aiizarine  bleue   S    en  poudre.     .     25o  gr. 

Eau  froide 2  lit. 

Acétate  de  chrome  à  20°.     .     .     .     25o  gr. 

Cette  couleur  se  coupe  avec  le  même  épaissis- 
sant ci-dessous  : 

Bleu  gallamine. 

j   Amidon  blanc 500  gr. 

\  Gomme  adragante  àôogr. 

Épaissis  ant  '      par    litre i  lii. 

/  Acide  acétique     ....  i  

■  Eau 6  _ 

Cuire  et  remettre  au  poids.  Prendre  après  refroi- 
dissement: 

Épaississant .  lit. 

Gallamine  en  pâte 200  gr. 

Acétate  de  chrome  à  20°.     .     .     .  400  ce. 

Sel  ammoniac 5o  op. 

Acide  acétique 25o  ce. 


Ces  bleus  sont  vaporisés  pendant  une  heure, 
après  l'impression  ;  il  suffit  généralement  de  les 
laver,  mais  on  peut  aussi  leur  donner  un  léger  sa- 
vonnage. Comme  dans  la  plupart  des  cas,  il  est 
avantageu.x  de  partager  le  savonnage  en  deux  opé- 
rations employant  chacune  la  moitié  du  savon 
total. 

Bleii  nuance  indigo  'moyen). 

f  Amidon  blanc 5oo  gr. 

Kp:ississanl  )  Adragante  à  60 gr.  par  lit.         2  Ut. 

I  Huile  de  ncin i5o  gr. 

(  Eau 6  lit. 

Cuire,  remettre  au  poids,  prendre  après  refroi- 
dissement : 

épaississant 7  I.  5oo 

Aiizarine  bleue  S  en  poudre.     .     .  2.S  gr. 

Eau  condensée  froide 370  ce. 

Phénocyanine  VS  en  pâte  (Durand 

et  Huguenin) 200  gr. 

.\cétate  de   chrome  à  70°.     .     .     .  100  ce. 

Chlorate  de  soude 20  gr 

Eau 5oo  ce. 

Bien  mélanger.  Tamiser  trois  fois  avant  d'im- 
primer. Vaporiser  une  heure  et  laver. 

Bleu    méthylène. 

Amidon  blanc 400  gr. 

Adragante  à  60  gr.  par  litre.     .     .  i  lit.  5o 

Eau 8  litres 

Acide  acétique i     — 

Bleu  méthylène 60  gr. 

Cuire.  Ajouter  à  froid: 

Acide  tartrique 5o  gr. 

Solution  de  tannin  à  i  kilog.  par 

litre  d'acide  acétique    ....     3oo  ce. 

Vaporiser  une  heure.  Passera  tiède  en  émétique 
ou  en  sel  d'antimoine  à  5  grammes  par  litre,  rin 
cer.  On  donne  quelquefois  un  léger  savonnage. 

On  peut  nuancer  le  bleu,  d'abord  en  variant  ou 
en  mélangeant  les  marques  de  bleu  méthylène,  ou 
encore  par  l'addition  de  violet  méthyl  ou  de  bleu 
marine. 

Cette  formule  d'application  peut  servir  pour  tous 
les  bleus  de  même  nature,  ainsi  que  pour  le  violet 
méthyl  de  toutes  marques. 

Les  bleus  solubles  ordinaires  se  fixent  également 
par  ce  procédé;  il  en  est  de  même  du  bleu  Victo- 
ria. 

Les  bleus  alcalins,  dont  l'emploi  est  moins  im- 
portant aujourd'hui  en  impression  qu'il  ne  l'a  été 
autrefois,  donnent  de  très  belles  nuances  sur  coton 
préparé  à  l'huile  soluble  ;  on  obtient  une  nuance 
moyennement  loncée  avec  : 

Bleu  alcalin  5  B 375  gr. 

Eau  bouillante 10  lit. 

Gomme  en  poudre 5  kil. 

Huile  pour  rouge i  lit. 

Acide  acétique 3  lit. 

Acétate  d'alumine  à  15° 2       5oo 

Bisulfite  de   soude  à  38°  ....  o       750 

Arsénite  de  boude  à  48°   ....  o       5oo 

On  vaporise  une  heure,  on  lave  à  fond,  maison 
ne  savonne  pas. 
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Si  d'autres  couleurs  imprimées  simultanément 
exigeaient  un  léger  savonnage,  il  faudrait,  après  le 
rinçage  qui  suit  le  savon,  passer  dans  un  bain  aci- 
dulé à  l'acide  acétique  ou  tartrique. 

Les  bleus  au  prussiate  présentent  un  certain 
avantage,  à  cause  de  leur  solidité  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière ;  le  bleu  de  France  ou  bleu  à  l'étain,  est  par- 
ticulièrement vit"  et  solide.  On  le  prépare  comme 
suit  : 

lileu  de  France. 

Prussiate  jaune  de  potasse     .     .  1   kil.     » 

l'russiate  rouge o        5oo 

Acide  tartrique 1         5oo 

British  f;um a            » 

Eau  bouillante 4  litres 

Ajouter,  après  dissolution  : 

Acide  oxalique i25  gr. 

Sel  ammoniac 200  ,i;r. 

Eau I  lit. 

Prussiate  d'étain 2  lit. 

Prussiate  d'étain. 

Prussiate  jaune i  kil.  5oo 

Eau  bouillante 3  lit.  1/2 

Sel  d'étain i  kil.  200 

Eau  bouillante 3  lit.  1/2 

Mélanger,  bien  remuer,  laver  avec  20  litres  eau 
et  filtrer,  pour  recueillir  le  précipité. 

Bleu  résistant  au  savonnage  IBleu  O.  lireuer). 

Prussiate  jaune 1  kil.  25o 

Acide  oxalique o        ."loo 

British  f>um 2        5oo 

Eau  bouillante 5  litres 

Dissoudre  et  remuer  jusqu'à  refroidissement. 

Après  l'impression,  sécher,  vaporiser  et  chro- 
mer à  80°  en  chromate  à  5o  grammes  par  litre.  Rin- 
cer. 

Les  verts  sur  filés  se  font,  suivant  la  vivacité 
exigée,  avec  les  couleurs  dérivées  de  l'anthracène, 
fixées  à  l'acétate  ou  au  formiate  de  chrome,  à  lacé 
ruléine,  à  l'alizarine  véridine,  au  vert  malachite, 
ou  avec  un  mélange  de  bleu  méthvlène  et  de  jaune 
naturel  ou  artificiel.  On  peut  employer  aussi  le  vert 
Havraneck  ou  vert  au  chrome. 

Vert  à  la  céruléine. 

Êpaisissant 10  lit. 

Céruléine  S 200  à  5oo  gr. 

Acétate  de  chrome  à  18".     .     200  à  5oo  ce. 

Vert  vif. 

Épaississant  lamidon  et  adragante)  2  lit. 

Vert  cristallisé 40  Sf- 

Auramine    O 40  gr. 

Eau  chaude   (pas    au-dessus    de 

6o"  C.i 200  ce. 

Tannin  liquide  5o  p.  roo.     .     .     .  3oo  gr. 

Acide  tartrique  à  -24" 200  ce. 

Acide  tartrique  à  24". 

Acide  tartrique 6  kil. 

Eau  bouillante 9  lit. 

On  obtient  : 

Acide  par  litre    ....     12  lit.  à  5oo  gr. 


Vert  au  bleu  méthylène. 

Epaississant  (amidon  et  adragante)  10  lit. 

Extrait  de  bois  jaune  3o".     .     .     .  5oo  gr. 

Bleu   niethylciie 2  5  gr. 

Eau  bouillante 3   lit. 

.\cide  acétique .'>oo  ce. 

Acétate  de  chrome.     .         ...  5oo  ce. 

Vert  Havraneck. 

F.au 10  lit. 

Amidon 750  gr. 

Eau  de  gomme  adra.4ante  ,60  gr. 

par  litre) 2  lit. 

Cuire;  ajouter  à  tiède  (pas  au-dessus  de  45°)  : 

Prussiate  rouge  pulvérisé    .     .     .     275  gr. 

—        jaune        —      ....   1 .000  gr. 

Alun  de  chrome        —      ....     5oo  gr. 

Acide  acétique 2  5o  gr. 

Remuer  jusqu'à  dissolution.  Tamiser  deux  fois. 

Imprimer.  Vaporiser  une  heure.  Laver,  .\vant 
le  lavage,  on  donne  quelquefois  un  passage  en  bi- 
chromate tiède. 

Pour  des  nuances  corsées,  on  peut  ajouter  à  ce 
vert  du  noir  vapeur  au  campêche  réduit.  Il  va  sans 
dire  que,  pour  avoirune  nuance  foncée,  mais  restant 
dans  le  ton  du  vert,  il  suffit  de  diminuer  la  quan- 
tité d'épaississant,  toutes  autres  choses  restant 
égales. 

Les  jaunes  se  font  aux  extraits  de  bois  ou  de 
graines,  à  l'auramine,  au  jaune  d'anthracène. 

Le  jaune  à  la  graine  de  Perse  est  vif  et  solide. 

Jaune  à  la  graine  de  Perse. 

Graine  de  perse  à  30° 100  gr. 

Eau  de  gomme 1  lit. 

Acide  acétique 50  ce. 

Acétate  d'alumine  16" 5o  ce. 

Sel  d'étain 5  gr 

Acétate  de  soude 20  gr. 

Jaune  à  l'auramine. 

Épaississant  amidon  et  adragante.  5oo  gr. 

Auramine  O ro  gr. 

Eau    chaude  (non    bouillante).     .  25o  gr. 

Tannin  liquide  (5o  p.  100).     .     .  60  gr. 

Acétine 4°  sr. 

Acide  acétique i  5o  gr. 

Lorsque  l'on  imprime  cette  couleur  seule  ou  en 
même  temps  que  d'autres  couleurs  au  tannin,  on 
se  trouve  bien  de  donner,  après  le  vaporisage,  un 
bain  tiède  d'émétique  à  4  ou  5  grammes  par 
litre. 

Jaune  à  la  gallojlavine. 

Épaississant 800  gr. 

Gallollavine  en    pâte  B.\SF.     .     .  60  gr. 

Eau 100  gr. 

Acétate  de  chrome  à  20".     ...  i5  ce. 

Acide  acétique 25  ce. 

Jaune  d'ali^arine. 

Épaississant 800  gr. 

Jaune  d'alizarine  .\  ouC(2op.  100).  75  gr. 

.Vcétate  de  chau.x  à  10"    .     .     .    .  2  5  gr. 

Sulfocyanure  d'aluminium  à  16°.  75  ce. 

Acide  acétique 2  5  ce. 

On  peut  aussi  employer  l'aCétate  d'alumine,  mais 
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les  nuances  au  sulfocyanure  sont  plus  brillantes. 
On  reproche  toutefois  à  ces  dernières  d'être  sujet- 
tes à  altérer  quelque  peu  la  fibre. 


Orangé  d'ali:^arine. 
Épaississant    .     .    . 
Nitroalizarine    i5  p.  loo. 
Acétate  d'alumine  à  i  i' 
Acétate  de  chaux  à  lO" 
Acide  acétique.    .     .     . 


700  gr. 
100  gr. 
100  ce. 

5o  ce. 

5o  ce. 


Brun  d'anthracéne. 


Épaississant 800  gr. 

Brun  d'anthracéne  en  pâte  B.\SF.  roo  gr. 

Acétate  de  chrome  à  20".     ...  70  ce. 

Acide  acétique 3o  ce. 

Les  rouges  sur  fil  se  font,  soit  au.x  couleurs  basi- 
ques fi.\ées  au  tannin,  soit  à  l'alizarine.Ces  derniè- 
res sont  beaucoup  plus  solides  :  le  fil  doit  être  pré- 
paré en  sulforicinate  d'ammoniaque  à  5  p.  100. 
L'orangé  d'alizarine  se  trouve  bien  aussi  de  cette 
préparation. 

Rose  à  la  safranine. 

Épaississant Soo  gr. 

Safranine 1  à  2  gr. 

Eau  bouillante 100  ce. 

Acide  acétique 90  ce. 

Tannin  liquide  5o  p.  100  .     .     .  5àio  gr. 
Acide  tartrique 5  gr. 

On  peut  obtenir  des  nuances  plus  foncées  allant 
jusqu'au  rouge,  en  augmentant  à  proportion  la  dose 
de  colorant  et  de  tannin. 

Pour  les  rouges,  on  ajoute  souvent  de  l'aura- 
mine. 

La  fuchsine  et  toutes  autres  couleurs  au  tannin 
se  fixent  d'après  la  même  formule,  en  employant 
une  quantité  de  tannin  égale  à  deux  à  deux  fois  et 
demie  le  poids  de  la  couleur. 

On  passeen  émétique  après  le  vaporisage,onlave 
et  on  peut  même,  au  besoin,  donner  un  très  léger 
savonnas-'e. 


Rouge  à  l'ali^arine . 
Épaississant  amidon  et  adragante 
Alizarine  20  p.  100     .     .     .     . 
Acétate  de  chaux  à  10"    .     .     . 
Sulfocyanure  d'aluminium  à  20° 
Oxalaie  d'étain  à   lû"  .     .     .     . 


800  gr. 
75  Sr. 
5o  ce. 
45  ce. 
3o  ce. 


L'oxalate  d'étain  se  prépare  en  dissolvant  l'oxyde 
d'étain  (précipité  du  sel  d'étain  par  le  carbonate  de 
soude)  dans  de  l'acide  oxalique.  Il  vaut  mieux  que 
l'oxyde  d'étain  soit  en  léger  excès. 

Rouge  à  l'ali:iarine. 

Épaississant 800  gr. 

Alizarine  20  p.  100 5o  gr. 

Acétate  de  chaux  10° 3o  ce. 

.\cétale  d'alumine  à  16°.     .     .     .  60  ce. 

Acide  acétique 60  ce. 

Ces  deux  couleurs  s'impriment  sur  fil  préparé  à 
l'huile  soluble. 

Pour  les  rouges  à  l'alizarine,  il  est  miportanl 
d'employer  la  quantité  d'acétate  d'alumine  e.xacte- 
ment  nécessaire  pour  fixer  la  matière  colorante.  Le 
degré  du  mordant  n'est  pas  toujours  la  représenta- 
lion  fidèle   de   sa  teneur  en  alumine  utile,  ce  qui 


explique  pourquoi  il  arrive  souvent  que  des  formu- 
les, excellentes  pour  celui  qui  les  a  établies,  don- 
nent ailleurs  des  résultats  moins  bons. 

Si  donc,  avec  les  formules  ci-dessus,  on  n'obte- 
nait pas  entière  satisfaction,  il  faudrait,  toutes 
autres  choses  restant  égales,  faire  varier  méthodi- 
quement la  dose  de  mordant  d'alumine,  jusqu'à  ce 
que  l'on  obtienne  un  rouge  ayant  son  maximum 
d'éclat  et  surtout  d'indégorgeabilité. 

Après  le  vaporisage  du  rouge,  on  savonne  à 
chaud  (60  à  70°  C.)  avec  de  l'eau  condensée  ou  cor- 
rigée, contenant  par  litre  2  grammes  de  savon 
neutre.  On  rince  ensuite  avec  de  l'eau  également 
débarrassée  de  sels  calcaires. 

P"n  coupant  les  rouges,  on  obtient  tous  les  tons 
de  roses  solides. 

Les  couleurs  vapeur  ci-dessus  indiquées,  aux- 
quelles on  peut  joindre  d'une  manière  générale, 
avec  les  modifications  qu'impose  leur  emploi  spé- 
cial, épaisseur  de  la  couleur  d'impression,  inten- 
sité,■  les  couleurs  pour  chinage,  devant  toujours 
être  moins  corsées  que  celles  destinées  à  l'impres- 
sion des  tissus,  celles-ci  étant  superficielles,  tandis 
que  les  couleurs  pour  chinage  pénètrent  complè- 
tement la  fibre  —  ces  couleurs,  disons-nous,  repré- 
sentent l'article  «  soigné  »  d'une  solidité  atteignant 
souvent  celle  des  meilleures  teintures,  mais  par 
cela  même  d'un  prix  relativement  élevé.  Dans 
notre  époque  de  bon  marché  à  outrance,  on  de- 
mande souvent  au  teinturier-chineur  des  articles 
à  bas  prix,  pour  lesquels  on  est  naturellement 
moins  difficile. 

La  manutention,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de- plus 
onéreux  dans  ce  genre  de  fabrication,  doit  alors 
être  aussi  réduite  que  possible- 

On  emploie  à  cet  effet  les  couleurs  directes,  dia- 
mines  ou  autres  analogues,  on  vaporise  une  demi- 
heure  et  on  se  dispense  de  laver.  Lorsque  ce  genre 
simplifié  ne  comporte  que  des  nuances  claires,  ce 
qui  est  ordinairement  le  cas,  on  obtient  une  cer- 
taine solidité  au  lavage.  En  outre,  une  addition  de 
glycérine  à  la  couleur  d'impression  permet  de  con- 
server la  souplesse  du  fil. 

11  ne  nous  paraît  pas  utile  de  donner  une  série 
complète  de  formules  d'application  :  nous  nous 
contenterons  de  donner  une  formule-type  s'appli- 
quant  dans  la  grande  généralité  des  cas  : 

Épaississant 75o  gr. 

Phosphate  de  soude 50  — 

Glycérine 50  — 

Couleur  directe làio  — 

Eau  bouillante i5occ. 

On  peut  préparer  d'avance  l'épaississant  conte- 
nant le  phosphate  de  soude  et  la  glycérine,  et  y 
ajouter,  suivant  les  besoins  et  au  moment  de  l'em- 
ploi, la  matière  colorante. 

Le  chinage  des  fils,  surtout  dans  ces  dernières 
années,  s'est assimiléla  plupart  desprocédés  d'im- 
pression sur  tissus,  et  une  monographie  complète 
ne  différerait  pas  beaucoup  d'un  traité  de  l'impres- 
sion des  tissus  de  coton.  Les  indications  qui  pré- 
cèdent suffiront,  soit  par  elles-mêmes,  soit  moyen- 
nant des  modifications  à  la  portée  de  tous,  à  ren- 
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seigner,  dans  les  plus  importants  détails,  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  fabrication  ;  il  est  toutefois  un 
genre  d'impression  qui  paraîtprendre  une  certaine 
extension,  et  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  ;  c'est  l'impression  par  cnlevage  ou  réserve 
combinée  avec  la  teinture. 

Toutes  les  couleurs  que  nous  avons  indiquées 
peuvent  s'imprimer  soit  sur  fil  blanchi,  soit  sur  fil 
déjà  temt  en  nuances  claires.  11  arrive  mômeassez 
souvent  que  l'on  donne  au  chinage  des  fils  restant 
de  parties  de  teinture,  afin  de  les  utiliser  au 
mieu.x,  mais  toutes  les  couleurs  ne  se  prêtent  pas 
mdifféremment  à  l'enlevage. 

Les  couleurs  directes,  couleurs  de  benzidine, 
diamine  et  autres  analogues,  même  après  avoir 
été  diazolées  et  développées,  donnent  à  peu  près 
toutes  d'excellents  résultats  dans  l'impression  en 
enlevages  blancs  ou  colorés.  On  les  ronge,  soit  au 
sel  d'étain,  soit  à  l'hydrosulfite  seul,  ou  même 
mélangé  à  l'acétone  ou  à  la  formaldéhyde.  On 
trouve  actuellement  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  rongalites,  hvrahiites,  etc.,  des  produits 
tout  préparés  et  d'une  conservation  relativement 
bonne,  dont  le  seul  inconvénient  est  leur  prix 
quelque  peu  élevé.  En  additionnant  la  prépara- 
tion rongeante  de  couleurs  basiques  fixées  au  tan- 
nin, on  obtient  des  effets  colorés. 

La  plupart  de  ces  produits  s'emploient  directe- 
ment, c'est-à-dire  simplement  mélangés  avec  un 
épaississant,  soit  sans  aucune  addition,  soit  avec 
certains  modificateurs  indiqués  par  les  fournis- 
seurs. La  quantité  relative  de  rongeant  dépend 
naturellement  de  l'intensité  de  la  couleur  à  dé- 
truire. Pour  les  couleurs  diamines  claires  et 
moyennes,  on  se  sert  de  sel  d'étain  additionné 
d'acétate  de  chaux  ou  de  soude;  le  rongeage  se 
fait  sans  autre  opération,  ou  sous  l'influence  d'un 
très  léger  vaporisage.  On  lave  ensuite  dans  un 
bain  de  craie,  pour  éviter  d'altérer  le  fond,  et  on 
rince  à  l'eau  pure. 

Les  hyraldites  et  rongalites  permettent  d'obtenir 
un  blanc  pur,  même  sur  le  rouge  de  paranitrani- 
line  et  le  grenat  d'a-naphtylamine  ;  il  est  néces- 
saire de  donner  un  vaporisage  plus  ou  moins  pro- 
longé. 

Ici  encore  des  essais  préalables  s'imposent,  pour 
déterminer  la  quantité  exacte  de  rongeant  néces- 
saire pour  arriver  au  blanc  :  il  est,  en  effet,  onéreux 


de  dépasser  les  proportions  utiles,  et  l'expérience 
seule  peut  donner  des  renseignements  précis. 

Les  enlevages  sur  noir  d'aniline  se  font  à  la  ma- 
nière ordinaire  :  le  fil,  après  avoir  été  blanchi  et 
essoré  à  fond,  est  imprégné  de  bain  pour  noir,  pré- 
paré en  mélangeant  dans  l'ordre  indiqué  les  trois 
dissolutions  suivantes  : 

j   c  Chlorhydrate  d'aniline  ...  4  le. 

;  Eau 7  I.  5oo 

.,  \  Chlorate  de  soude 1  k.  5oo 

'  l  Kau 5  1. 

■.  1  Prussiale  jaune  de  potas.se  2  k.  boo 

•  1  Eau i5  I. 

On  ajoute,  au  momentde  l'emploi,  looà  iSocen- 
timètres  cubes  ammoniaque. 

On  sèche  à  basse  température  (40  à  5o"  C.  au 
plus),  et  on  imprime  avec  une  couleur  alcaline, 
préparée  comme  suit  : 

Blanc  sous  noir. 

1   Eau  bouillante 1  l.5oo 

(  Sel  de  soude  Solvay 3oo  gr. 

Amidon  grillé  foncé 600   — 

(  Bisulfite  de  .soude  à  3b"B.  .     .     .  200  ce. 

(  Soude  caustique  à  22°B.     .     .     .  100    — 

On  sèche  à  basse  température,  et  on  vaporise 
rapidement  à  95-98"  C.  Sitôt  le  noir  développé,  on 
chrome  et  on  lave.  On  peut  aussi  savonner. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  fasse  sur  noir  des 
enlevages  colorés,  soit  en  ajoutant  au  blanc  des 
couleurs  directes  et  prolongeant  un  peu  le  vapori- 
sage, soit  en  se  servant  de  couleurs  insolubles 
fixées  à  l'albumine,  mais  on  a  plutôt  avantage, 
dans  l'article  multicolore,  à  imprimer  du  noir- 
vapeur  associé  à  d'autres  couleurs  se  fixant  en 
même  temps. 

On  tait  aussi  des  rongés  blancs  sur  fil  teint  en 
indigo;  on  imprime  une  solution  de  bichromate 
de  soude  épaissie  à  l'amidon  grillé  ou  à  la  british 
gum.  La  concentration  de  cette  solution  varie 
a\ec  l'intensité  du  bleu,  et  le  bichromate  est  addi- 
tionné du  tiers  de  son  poids  de  sel  de  soude  ou 
d'ammoniaque.  On  sèche  et  on  passe  à  chaud  en 
acide  sulfurique  et  oxalique,  comme  dans  l'im- 
pression des  tissus.  En  ajoutant  à  la  couleur  de 
loxalate  de  chaux  en  pâte,  on  peut  diminuer  ou 
même  supprimer  l'acide  oxalique  du  bain.  On 
rince  à  fond  et  on  sèche. 

{A  suivre.) 
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La  détermination  des  matières  colorantes  s'opéredans 
l'industrie  par  deux  méthodes  générales  :  l'une,  pure- 
ment physique,  utilise  le  colorimètre  ;  l'autre,  technique, 
consiste  à  teindre  des  échcveaux,  pour  comparer  ensuite 
leur  nuance  et  leur  éclat  à  des  échantillons  types,  ces 

[t)  liui.  Suc.  Vatidoise,  mars  1907,  n°  i58.  Voir  aussi 
H.  O.  M.  C,  1907,  p.  225. 


essais  étant  faits  dans    des   conditions    toujours   iden- 
tiques. 

Il  existe  aussi,  pour  quelques  matières  coJQrantes, 
d'excellentes  méthodes  de  dosage  quantitatif,  mais 
elles  ne  peuvent  avoir  d'applications  générales  ;  toute- 
fois, il  est  intéressant  de  noter  que,  depuis  quelques 
années,  de  nombreux  et  importants  travaux  ont  été  faits 
dans  celte  direction.  Il  est  vrai  que  nous  ne  possédons 
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pas  encore  de  méthode  d'analyse  qualitative  pour  recon- 
naître les  matières  colorantes,  pas  plus  qu'il  n'existe 
de  procédé  général  de  dosage  quantitatif  et  de  critère 
deleur  pureté  :  néanmoins, les  essais  tentés  de  divers  cô- 
tés l'ont  espérer  que  l'on  pourra  trouver,  quelque  jour, 
la  solution. 

Les  matières  colorantes,  dont  le  nombre  s'accroit 
chaque  année,  constituent  des  produits  dont  la  com- 
position chimique  est  souvent  établie  d'une  façon 
approchée  ;  très  fréquemment  la  formule  indiquée  dans 
les  tables  ne  correspond  pas  au  produit  commercial. 
D'autres  fuis,  le  produit  commercial  est  un  mélange  de 
deux  ou  plusieurs  colorants,  livré  au  commerce  sous 
forme  de  poudre  amorphe,  contenant  une  série  d'im- 
puretés provenant  de  la  préparation  et  des  matières  pre- 
mières. Enfin  on  rencontre  fréquemment  des  couleurs 
additionnées  de  substances  inorganiques,  telles  que  le 
sulfate  de  soude,  ou  de  matières  organiques,  comme  la 
dextrine,  l'amidon,  etc. 

Il  est  certain  que  si  l'on  établissait,  pour  chaque  colo- 
rant, une  méthode  de  dosage  rapide,  les  procédés  colo- 
rimétriques  ou  la  comparaison  par  teinture  ne  dispa- 
raîtraient pas  pour  cela,  mais  le  dosage  servirait,  au 
moins  dans  l'industrie,  à  fixer  le  titre  de  la  couleur 
type  employée,  car  ce  titre  est  souvent  arbitraire,  étant 
donné  que  les  produits  colorés  parfaitement  définis  et 
cristallisés  ne  sont  qu'une  petite  minorité. 

Pour  quelques  matières  colorantes  dont  le  prix  est 
très  élevé,  on  possède,  depuis  longtemps  déjà,  des  mé- 
thodes sûres  de  dosage  chimique;  citons,  par  exemple, 
les  travaux  sur  le  dosage  de  l'indigo  de  Rawson  (Chein. 
News,  1 885,255),  Honig  [Zeiischrift  fur  angew.  Che- 
mie.  1891,110),  ScHtiEiOEi<(Zeits.fur  anal.Chem.,  84- 
347),  Brandt  (/^(.'i^iie  intern.des  falsificat.,  io-i3o}, 
Bhylinski  [Bull. Suc.  Mulhouse,  1897,  67-336,  et  Revue 
Mat.  Color.,  i8q8,  52),  Owe  {.Journ.  Amer. Chem. Soc. 
1889,178),  Engel  (Bull.  Soc.  Mulhouse),  Douath  et 
Sthasseh  (Zeits.  fur  ang.  Chem.,  1894,  i  1-47),  A.VVan- 
GERiN  et  D.  Vœrltnder  (Rev.  Mal.  Col.,  ii)03,  jgel 
Z.fùrFarben  und  Te.xtil  Chem!e.igo2,2Si},'R.  Mœh- 
i.Au  et  R.  ZiMMËRMANs  (Z.  fiir  Farben.  und  Te.xtil 
Chemie,  igo'i,  p.  191,  et  Rei'.  Mat.  Color.,  212,  igoj), 
A.  BiNZ  et  À.  RuFFERBATH  (Fûrber  Zeintung,  \go3,  225, 
ei  Reif.  Mat.  Col.,  1903,  281). 

Le  résultat  de  ces  nombreux  travaux  a  été  de  doter 
la  technique  des  méthodes  de  dosage  par  owdation 
avec  le  permanganate  ou  par  réduction  avec  l'hvdro- 
sulfite  de  sodium,  ainsi  que  d'autres  procédés  moins 
fréquemment  utilisés.  Dans  le  même  ordre  d'idées,nous 
citons  les  travaux  de  l^<)\\ENTH,\L{Zeits  fïir  anal.Chem., 
1877,  179)  et  de  Penny  [Journal Jiir  Prackt.  Chem.,-\- 
1  19),  pour  la  détermination  de  la  valeur  des  cochenilles 
et  des  carmins. 

A  partir  de  1S88.  quelques  auteurs  proposent  des 
méthodes  s'appliqudnt  au  dosage  d'une  ou  deux  ma- 
tières colorantes  seules,  mais  le  procédé  était  suscep- 
tible d  une  application  plus  générale  :  tel  est  le  travail  de 
\<i^wiô!<, Journal  soc.  hyers  and  colourists,\^?,9,,ç.d,2) 
qui  propose  de  tirer  le  bleu  de  nuit  par  une  solution 
de  jaune  naphtol  S.  Cette  étude  fut  complétée  par  celle 
de  Roy  et  Appleyard,  qui  indiquèrent  que  le  jaune 
naphtol  S  pouvait  être  remplacé  par  l'acide  picrique  • 
ils  trouvèrent  qu'une  molécule  de  bleu  de  nuit  précipite 
une  molécule  d'acide  picrique.  Ces  travaux  contiennent 
en  germe  l'étude  générale  de  Seyewetz  et  celle  qui  fait 
l'objet  du  présent  mémoire. 

En  1899,  G.  Ullmann  (aew.Ze/;.,  1899,  1014)  a  pro- 
posé de  doser  les  matières  colorantes  basiques  par  une 
solution  de  tannin  et  de  sels  d'antimoine,  pour  donner 
naissance  à  des  laques  très  peu  solubles  dans  l'eau    In- 


versement, Ullmann  employait  les  colorants  basiques, 
pour  déterminer  le  tannin  et  les  sels  d'antimoine  ser- 
vant au  mordançage.  Pratiquement,  Ullmann  effectuait 
ce  dosage  en  faisant  couler,  dans  une  solution  de  ma- 
tière colorante  basique,  une  solution  de  tannin,  jusqu'à 
ce  qu'une  goutte  de  liquide  filtré  donnât  une  colora- 
tion parle  chlorure  lerrique. 

Cette  méthode  n'a  donné  à  Ullmann  que  des  résul- 
tats médiocres,  pour  les  raisons  suivantes  : 

cl)  Le  liquide  ne  filtrait  que  très  lentement; 

b)  La  laque  formée  était  légèrement  soluble  dans 
l'eau  ; 

c)  La  fin  de  la  filtration  était  très  difficile  à  saisir, 
parce  que  la  laque  elle-même  donnait  une  coloration 
avec  les  sels  de  fer. 

Dans  une  étude  critique, Heinemann  [Chem.Zeitung, 
1900, p.  58)  a  montré  les  difficultés  pratiques  du  procé- 
dé indiqué  par  Ullmann. 

En  1901,  A.  Seyewetz,  professeur,  apporta  une  con- 
tribution très  importante  et  intéressante  à  l'analyse 
qualitative  et  quantitative  des  matières  colorantes,  en 
étudiant  les  conditions  dans  lesquelles  les  colorants 
acides  les  plus  importants  peuvent  être  précipités  par 
les  matières  colorantes  basiques.  Seyewetz  a  généra- 
lisé nos  connaissances  dans  ce  domaine  et  a  montré 
que  la  précipitation  était  assez  complète  pour  per- 
mettre le  dosage  i)ar  pesée  gravimétrique  de  quelques 
matières  colorantes  :  l'auteur  cite  comme  exemple  la 
détermination  d'une  érythrosine  impure  au  moyen  de 
la  fuchsine  (voir, à  ce  sujet.  Dissertation  de  A.  Seyewetz, 
Lyon,  njoo,  et  Reinie  Matières  colorantes,  ]goi , p.  44). 

Nous  basant  sur  ces  travaux,  nous  avons  cherché  à 
établir  une  méthode  de  dosage  r-apide  de  quelques  ma- 
tières colorantes  basiques  (Voir  :  Pelet  et  Gakuti, 
Dosage  du  bleu  de  méthylène.  Bull.  Soc.  Chim.,  Paris, 
3i,  1904,  et  Revue  Mal.  color.,  1905,  p.  3  3,  ainsi 
que  Garuii,  Dissertation.  Lausanne,  1904,  et  W.  Re- 
dard, sur  le  dosage  de  la  fuschine.  Dissertation,  1904). 
Ces  divers  travaux,  préparés  au  laboratoire  de  chimie 
industrielle  de  l'Université  de  Lausanne,  ont  été  com- 
plétés par  les  travaux  de  M.  E.  Francili.on  {Disserta- 
tion. Lausanne.  n|o6)  et  E.  Gillièron  (iJissertation. 
Lausanne,  1906). 

Outre  le  dosage  des  matières  colorantes  basiques 
par  les  matières  colorantes  acides  et  vice  versa,  nous 
avons  établi  un  deuxième  procédé  de  détermination 
volumétrique  par  la  solution  d'iodure  de  potassium 
ioduré  K.1-'  (voir  2'  mémoire). 

Depuis  nos  premières  publications  sur  ce  sujet,  W. 
VAUBELetE.  Bartlett  ont  étendu  notre  procédé  de 
dosage,  en  employant  la  solution  de  bleu  de  méthy- 
lène pour  la  détermination  de  colorants  azoïques, 
autres  que  ceux  que  nous  avions  utilisés,  ainsi  que 
pour  doser  des  dérivés  aromatiques  contenant  des 
groupes  OH,  NH^  et  SO-OH.  Vaubel  et  E.  Bartlett  ont 
aussi  déterminé  le  rapport  moléculaire  des  composants. 
(Yoïr  Zeits.  fiir  Farben  Chemie,  1906,  21,  et  Revue 
Mat.  color.,  1906,  p.  111). 

Enfin,  en  1902,  K.  Knkcht  (Berl.  Ber.,  rqoi,  166,  et 
fievue  Mat.  col.,  1903,109)  remarquait  la  propriété  du 
chlorure  de  titane  TiCT'  de  transformer  en  leuco-déri- 
vés  un  très  grand  nombre  de  matières  colorantes.  Cette 
réaction  de  réduction,  basée  sur  l'équation 

TiCl»  -t-  HCI  =;TiCl'  +  Il 

est  bien  plus  précise  et  rigoureuse  que  celle  du  chlo- 
rure stanneux.  Ce  procédé  est  si  exact  que  Knecht  a 
pu  l'employer  pour  le  dosage  volumétrique  d'une  sé- 
rie do  matières  colorantes,  par  exemple  :  les  azo'îques, 
l'indigo  (Revue  Mat.  col.,  igoS,  279),  les  colorants  de 
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iriphcnvlniclhane  et  le  bleu  de  mclhylcnc  (Rcrue  ^tat. 
co/or. ,iqo4,  i»)4).Dans  une  dernière  publication  [Revue 
Mat.  col.,  igo5,  5i),  tCnechl  applique  son  procédé  avec 
succès  à  la  fuchsine,  au  violet  cristallisé,  au  vert  mala- 
chite, à  la  tolusafranine,  à  l'indoïne,  à  i'éosine  A,  à  la 
rhodamine  B,  au  bleu  à  l'alcool. 

Les  résultats  exacts  furent  obtenus  en  dosant  en  pré- 
sence d'acide  lartrique  ou,  suivant  le  cas,  de  lariraie 
de  sodium,  et  il  semble  que  nous  sommes  enfui  en 
présence  de  la  méthode  qui  pourra  recevoir  le  maxi- 
mum d'applications  jjénérales. 

Knlin,  en  terminant  cette  revue  déjà  trop  longue  de 
la  littérature  du  sujet,  citons  le  travail  de  A.-E.  Ncelting 
et  A.  Feder  (Rcinic  Mal.  col.,  ino3,  280).  sur  le  dosage 
volumélriquc  des  tannins  commerciaux,  au  moyen 
d'une  solution  de  bleu  méthylène.  D'après  les  auteurs, 
cette  méthode  peut  donner  des  résultats  sûrs. 

1.  —  GÉNÉRAi.iTKS.  .\li:r]ionK    de  dosage.  Causes 

D'EKIMirilS. 

Les  Solutions  de  matières  colorantes  que  nous  em- 
plovons  sont  en  général  àla  concentration  de  i  p.  1000; 
quelquefois,  cependant,  cette  concentration  varie  de  o,5 
à  2  p.  1000  suivant  le  produit. 

Pour  le  dosage,  nous  procédions  comme  suit  :  dans 
un  bêcher,  on  place  25  centimètres  cubes  de  la  solu- 
tion de  matière  colorante  à  doser,  et  nous  ajoutons, 
goutte  à  goutte,  au  moyen  d'une  burette,  la  solution 
de  colorant  réactif,  convenablement  choisi.  Vers  la  fin 
de  la  réaction,  à  intervalles  de  plus  en  plus  rapprochés, 
nous  prélevions  avec  une  baguette  de  verre  une  goutte 
du  liquide,  que  l'on  place  sur  un  morceau  de  papier  à 
lillrcr.  Dans  cet  essai  à  la  touche,  nous  obtenons  une 
tache  de  grandeur  variable,  au  centre  de  laquelle  nous 
reconnaissons  facilement  le  précipité  ;  tout  autour  de 
ce  dernier,  formant  un  liséré  coloré,  apparaît  la  cou- 
leur de  la  matière  colorante  qui  domine  dans  la  solu- 
tion. 

Supposons  que,  dans  un  essai,  un  liséré  rouge  soit 
produit  par  un  léger  excès  de  fuchsine,  on  ajoute  de  la 
matière  colorante  acide,  pour  précipiter  la  fuchsine 
encore  en  solution  ;  la  titralion  sera  terminée  lorsque 
la  coloration,  bleue,  jaune  ou  verte,  du  colorant  acide 
ciMTimencera  à  apparaître  sur  le  papier.  Avec  quelque 
expérience,  on  s  habitue  facilement  à  saisir  la  lin  de  la 
réaction. 

lin  général,  nous  avons  rejeté  tous  les  essais  dans 
lesquels  les  erreurs  dépassaient  3  p.  100,  c'est-à-dire 
o  gr.  o3  par  litre,  amsi  que  ceux  où  le  dosage  inverse, 
titralion  du  colorant  acide  par  le  colorant  basique,  ne 
donnait   pas  de  résultats  concordants. 

Knfin,  nous  avons  cherché  à  titrer  le  même  colorant 
basique  par  plusieurs  colorants  acides  différentsdecou- 
leurs  et  de  constitution,  et  les  résultats  se  contrôlaient 
nécessairement  entre  eux. 

La  réaction  employée  dans  nos  dosages  est  exprimée 
par  l'équation  : 

M  _  CI  +  ^V  —  Na  =r  M  -I-  M'  -f  NaCI 

où  .M  représente  le  radical  d'un  colorant  basique  et  .M' 
le  radical  d'un  colorant  acide,  la  laque  .\1  —  .M'  est 
moins  soluble  que  les  colorants  générateurs  et, de  plus, 
sa  solubilité  est  forcément  diminuée  par  la  présence  du 
chlorure  de  sodium  au  sein  de  la  solution. 

Toutefois  nous  remarquons  que  la  l-aque  formée  n'est 
jamais  complètement  insoluble  dans  l'eau;  lorsque 
nous  avons    rencontré    une    laque   dont  la   solubilité 


était  appréciable,  même  en  présence  de  chlorure  de 
sodium,  on  obtenait  dans  la  titralion,  non  plus  des 
taches  nettes  sur  le  papier  à  filtrer,  mais  des  colora- 
tions mixtes,  qui  ne  permettaient  pas  de  distinguer  la 
tin  de  la  réaction  ;  dans  ce  cas,  le  dosage  devait  être 
rejeté. 

11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  si  une 
maiière  colorante  basique  est  précipitée  par  3o  à  40 
matières  colorantes  acides,  nous  opérerons  forcément 
un  triage  et,  après  de  nombreux  essais,  nous  ne  con- 
serverons que  deux,  trois  ou  quatre  colorants  acides 
convenables  pour  le  dosage  volumétrique  ;  il  va  sans 
dire  que  les  seuls  colorants  acides  utilisables,  outre 
l'insolubilité  de  la  laque,  doivent  posséder  une  nuance 
tranchant  nettement  avec  celle  de  la  matière  colorante 
basique  à  titrer. 

Tous  les  dosages  doivent  être  faits  en  milieu  aqueux, 
exactement  neutre;  l'emploi  de  l'alcool  pour  dissoudre 
l'une  ou  l'autre  des  couleurs  doit  être  évité,  étant 
donné  qu'il  solubilise  partiellement  la  laque. 

Toutefois,  bien  que  nous  ayons  cherché  à  réunir 
toutes  ces  conditions,  nous  avons  dû  fréquemment  éli- 
miner un  procédé,  parcequ'il  était  difficile  de  distinguer 
le  changement  de  coloration.  C'est  ainsi  que  nous  n'a- 
vons pu  titrer  le  bleu  de  méthylène  par  le  jaune  naphlol 
S,  et  cela  malgré  l'insolubilité  remarquable  de  la  laque, 
sa  coloration  très  foncée  et  sa  propriété  de  précipiter 
rapidement  au  fond  du  vase,  vu  qu'il  est  difficile  de 
distinguer  dans  les  essais  à  la  touche,  ou  même  dans  la 
solution  filtrée,  de  faibles  traces  de  jaune  naphtol.  En 
petites  quantités,  la  couleur  pâle  d'une  solution  de 
laune  naphtol  diluée  n'apparait  n!  sur  le  papier,  ni 
dans  la  solution.  Nous  étions  donc  forcés  d'ajouter 
plusieurs  gouttes  de  jaune  naphtol  S  en  excès  pour 
que  la  coloration  apparaisse,  et  cet  excès  entraînait  fa- 
cilement une  erreur  plus  grande  que  3  p.  100,  nous 
rejetions  alors  le  procédé. 

Dans  nos  études,  nous  avons  choisi  un  certain  nom- 
bre de  matières  colorantes  basiques  appartenant  à  di- 
vers groupes  ;  ce  sont  le  bleu  de  méthylène,  la  safra- 
nine,  la  fuchsine,  la  chrysoidine,  le  vert  malachite,  la 
vésuvine,  l'auramine  et  la  rhodamine.  Nous  avons, 
tout  d'abord,  cherché  qualitativement  les  réactions  de 
ces  colorants  basiques  avec  un  certain  nombre  de  pro- 
duits inorganiques,  organiques  et  les  principales  ma- 
tières colorantes  acides  ;  ces  résultats  sont  consignés 
dans  les  tableaux  1  et  II,  dont  les  renseignements  ne 
sont  qu'approchés  cl  ne  sont  valables  que  pour  le  cas 
de  solutions  diluées  à  1-2  p.  100. 

Nous  notons  les  résultats  comme  suit:  aucune  dési- 
gnation indique  que,  dans  les  conditions  où  nous  avons 
opéré,  il  ne  se  produit  pas  de  précipité  ;  le  chitl're  i 
indique  la  formation  d'un  précipité  immédiat,  lormant 
une  laque  insoluble  ou  tout  au  moins  presque  inso- 
luble; 2  indique  un  précipité  partiel,  immédiat,  tandis 
que  3  désigne  la  formation  d'un  faible  précipité,  laque 
insoluble  après  quelques  minutes. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  tableaux  n'ont 
aucune  prétention  à  la  précision,  ils  n'ont  d'autre  but 
que  de  nous  orienter,  pour  chercher  la  matière  colo- 
rante susceptible  d'être  employée  au  dosage.  Ce  sont 
donc  les  réactifs,  donnant  les  résultats  désignés  sous 
chiffre  i,quc  nous  pouvions  essayer  pour  établir  la 
méthode  de  dosage.  Il  est  évident,  étant  donné  ce  que 
nous  avons  dit  ci-dessus,  que  le  plus  grand  nombre 
possible  des  dosages  a  dû  être  rejeté,  et  nous  n'avons 
conservé  que  ceux  qui  résistaient  aux  critiques  énu- 
mérées  plus  haut. 
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Tableau  i 

Solubilité    relative    des  précipités  obtenus    ai-ec  de 
réactifs  qui  ne  sont  pas  des  matières  colorantes. 


RÉACTIF                     5Î'  -5    :  1    ^=     1 
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Saccharate  de  Ca. 
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2 

Tanin  émétique   . 

Les  numéros  figurant  dans  la  deu.xième  colonne  in- 
diquent le  numéro  d'ordre  de  la  couleur  considérée 
dans  les  Tables  de  Schukz  et  Julius  :  Ubersicht  der 
Organischen  Farbstoffen. 


Tableau  II 

Solubililé  relatirc  des  précipités  obtenus  en  employai}! 
comme  réactifs  des  malicres  colorantes  acides. 


B  I     I   Rouge  nitrosamine 
DH|    4  Jaune  d'or i     i     i     3i3i3 

B       6  Jaune  Naphiol  S    .    .    i      i     i     3     2    2    2    3 

B       7  Tartrazine 332     3     2323 

G     lo'  Jaune  soleil  ....    i      i     2     3     3     i     i     3 

B     24  Orange  G 3it3i323 

B     5o   Ecarlate  Palatin.     . 
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Si  l'on  examine  les  deu.x  lableau.x  que  nous  venons 
de  donner,  il  résulte  d'une  manière  évidente  que  le 
nombre  des  réactifs  qui  pourraient  être  employés  {>our 
titrer  les  matières  colorantes  est  assez  grand  pour  pou- 
voir choisir  celles  qui  conviennent  le  mieux. 

Pour  terminer  ces  considérations  générales,  nous 
ajouterons  que.  toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  à 
notre  disposition  un  moyen  de  déterminer  préalable- 
ment la  pureté  d'un  colorant  basique,  nous  l'avons 
utilisé,  de  façon  à  nous  fournir  une  base  sûre  pour  nos 
dosages,  cela  afin  de  pouvoir  doser  les  autres  marques 
du  même  colorant  que  nous  possédions. 

Très  souvent,  il  nous  a  été  possible  de  purifier  la 
matière  colorante  acide  dont  nous  disposions  (jaune 
naphiol  S,  bleu  alcalin,  etc.),  dans  d'autres  cas  nous 
avons  utilisé  la  marque  commerciale  telle  quelle;  mais 
le  dosage  ne  peut  être  que  comparatif  et  le  litre  de  la 
solution  de  colorant  acide  est  évalué  par  la  solution  de 
matière  colorante  basique  pure. 


II.    —  DOS-KGE    DU    BLEU    DE    .VÉTHYLÈ.NE. 

.A.  Dosage  par  le  ponceau  cristallisé.  —  Le  bleu 
de  méthylène  (chlorhydrate  de  thionine,  C'H'^N'SCI 
-l-H^),dont  nous  nous  sommes  servis  comme  solution 
de  base  pour  nos  titraiions,  provenait  de  la  fabrique 
badoise  à  Ludwigshafen  ;  il  prouvait  éire  considéré 
comme  pur  ;  desséché  à  100°,  il  perdait  10,7  p.  100 
H*0  et  ne  contenait  que  0,7  p.  100  de  cendres;  ce 
produit  anhydre  correspondait  donc  à  oo.B  p.  100  de 
matière  colorante. 

Nous  avons  essayé  le  dosage  du  bleu  avec  un  très 
grand  nombre  de  colorants  acides,  quatre  de  ces  der- 
niers ont  été  seuls  retenus;  ce  sont:  le  ponceau  cris- 
tallisé, le  carmin,  l'orangé  de  pyramine.  le  brun 
coton. 

La  solution  de  bleu  de  méthylène  contenait  exacte- 
ment 1  gr.  1940  au  litre.  Le  bleu  de  méthylène  B  a 
été  dosé  par  une  solution  de  ponceau  cristallisé  pur. 
contenant  2  gr.  4809  au  litre. 

Pour  1 00  centimètres  cubes  de  bleu,  il  faut  64  cmc.  5 
de  ponceau.  c'est-à-dire  que  o  gr.  iioo  de  bleu  cor- 
respondent à   o  gr.  og5i8  de  ponceau;  par  consé- 
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quent  100  grammes  de  bleu  sont  précipités  par  77  gr.  3 
de  ponceau. 

Si  l'on  cherche  le  rapport  moléculaire  existant  entre 
le  bleu  de  méthylène  et  le  ponceau,  on  trouve  que, 
pour  deux  molécules  de  bleu  de  méthylène,  il  faut  une 
molécule  de  ponceau,  et  dans  ce  rapport  100  grammes 
de  bleu  de  méthylène  se  combineront  à  78  gr.  5  de 
ponceau.  Nous  voyons  que  le  résultat  trouvé  pratique- 
ment correspond  au  résultat  théorique. 

La  solution  de  ponceau  nous  a  servi  à  doser  des 
échantilk)ns  de  bleu  de  méthylène  de  diverses  marques 
commerciales. 

Ces  trois  marques  de  bleu  que  nous  possédions  con- 
tenaient les  proportions  suivantes  d'eau  et  de  cendres  : 


H-O  p.  100 


Cendres  pesées  Cendres  calculées  Mat.  organique 

comme  ZnO  comme  ZnCI-  par  dilTéreiice. 


1  10,54  9>36  15,58  p.  100  73,90p.  ifHj 

2  i3,go  »  »         —  86,16     — 

3  10,70  0,70  1,27      —  88,76    — 

Nous  avons  préparé  pour  chaque  marque  une  solu- 
tion à  I  gr.  5  p.  i.ooo. 

Les  résultats  obtenus  a\cc  le  ponceau  cristallisé  sont 
les  suivants  : 


Cm'>  ponceau  pour  Bleu  de  méthyléni 

1.000  em-<  bl.  de  métb.  par  litre 


1  Sog 

2  475 

3  636 


0.9605 
0,8963 
1,2001 


Titre  en  p.  100 

64,0 
59,1 
80,1 


B.  Dosaire  piir  le  carminate  de  sotnic.  —  Nous  avons 
dissous  du  carmin  naccarat  pur  dans  l'eau  pure  addi- 
tionnée de  la  quantité  de  Na^CO-'  exactement  néces- 
saire pour  amener  le  tout  en  dissolution  sodique.  Un 
centimètre  cube  de  la  solution  de  carmin  indiquait 
o  gr.  002106  bleu  de  méthylène  et  nous  avons  trouvé 
que  l'acide  carminique  se  combinait  molécule  à  molé- 
cule au  bleu  de  méthylène. 

Le  résultat  d'analyse  des  différentes  marques  est  le 
suivant  : 


3 


Carmin  pour  100  c: 
bleu  de  méthyléot 

464 
5  1  o 
570 


Bleu  de  méthylène 
eu  gr.  par  litre 

0,9772 
0,8634 
1 ,2004 


Titre  du  bl.  de  méth. 
eu  p.  100 

65,1 
65,1 
80,0 


Les  résultats  pour  les  marques  sont  les  suivants  : 


C  Dosage  par  l'orangé  de  pyramine  B.  —  L'orangé 
de  pyramine  n'a  pas  été  obtenu  à  l'état  de  pureté,  nous 
nous  sommes  donc  servi  d'une  solution  empirique  de 
ce  produit  et  l'avons  dosée  préalablement  par  la  solu- 
tion de  bleu  pur  que  nous  possédions,  et  ensuite  nous 
avons  titré  les  autres  marques  commerciales. 

Un  centimètre  cube  de  solution  d'orange  de  pvra- 
mine  correspond  à  o  gr.  000659  ^'^  ^'*-'^  '^^  méthylène 
pur. 

Les  résultats  obtenus  sur  les  échantillons  sont  les 
suivants  : 


Cm^  orangé  de  pyram.  p.  100 
ti  cm^  de  bleu  de  méttiyl. 

1.430 
I  .340 
1.880 


Bleu  de  metli. 
eu  gr.  par  litre 


1,2387 


Titre  du  bleu 
de  méthylène  p.  100 

62,8 
58,6 

82,5 


D.  Dosage  par  la  solution  de  brun  colon.  —  Le  brun 
coton,  comme  l'orangé  de  pyramine,  n'a  pu  être  obtenu 
à  l'état  pur,  nous  avons  employé  une  solution  de  ce 
produit  dont  i  centimètre  cube  indiquait  o  gr.  ooSogS 
de  bleu. 


Cm^'  brun  coton  pour 
1.000  cm-'  de  Meu 

3l2 

292 
394 


Bleu  de  mâtbyl. 
en  gr.  par  litre 

0,9 i5o 
0,903 1 
1,2176 


Titre  du 
bleu  de  méthyléni 

64,3 
60,2 
81,1 


L'ensemble  des  résultats  se  lit  au  tableau   suivant  : 


Dosé  par  les  solution 

s  de 

Ponceau 
p.   100 

Carmin 
p.  100 

Orangé  pyramine 
p.  100 

Brun  coton 
p.  100 

loyenue. 

p.  100 

64,0 

59.> 
80,0 

65,1 
57,5 
80,0 

62,8 
58,6 
82,5 

H  3 
60,2 
81,1 

64,1 
58,8 
80,9 

L'écart  maximum  entre  les  différents  dosages  est  de 
2,2  p.  100  pour  la  marque  1  ;  de  2,7  p.  100  pour  la  mar- 
que 2;  de  2,5  p.  100  pour  la  marque  3.  D'après  notre 
expérience,  nous  considérons  la  méthode  de  dosage  du 
bleu  de  méthylène  au  moyen  du  ponceau  cristallisé 
comme  la  plus  exacte,  la  plus  sûre  et  la  plus  facile,  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus  le  confirment. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  deuxième  mé- 
moire, où  nous  comparerons  ces  résultats  avec  ceux 
obtenus  par  le  dosage  volumétrique  par  la  solution 
d'iode;  ce  procédé  de  dosage,  totalement  différent,  nous 
a  donné  des  résultats  rapprochés  de  ceux  obtenus  ci- 
dessus. 

Pour  contrôler  notre  procédé,  nous  avons  fait  peser 
des  quantités  quelconques  de  bleu  de  méthviéne  et  si 
la  teneur  en  eau  était  donnée,  on  déterminait  facile- 
ment la  quantité  pesée  par  un  double  dosage. 


Dillérence      N"  2 


Quantité  pesée.     .     .    0,684  S""- 
Quantité  trouvée  avec  : 
Ponceau  cristallisé     .     o,6S8     -f- 

Carmin 0,684      » 

Orangé  pyrjmine.     .     0,677    — 
Brun  coton  ....     0,668    — 


0,705  gr. 

0,004    0,699    —  0.006 

0,0        0,687    —  0,018 

0,007    0,703     —  0,002 

0,017    0,699    —  0.006 


m.  —  Dosage  de  la  saframne. 

Comme  base  de  nos  dosages  et  pour  préparer  la 
solution  de  safranine  pure,  nous  nous  sommes  servis 
d'une  safranine  desséchée,  provenant  également  de  la 
fabrique  badoise;  ce  produit  ne  contient  qu'une  quan- 
tité négligeable  de  cendres. 

Parmi  les  nombreux  colorants  acides  qui  nous  ont 
servi  pour  les  essais  de  dosage,  il  y  en  a  trois,  le  bleu 
Helvétie,  le  jaune  naphtol  S  et  le  violet  acide  6  BN,  qui 
ont  soutenu  l'épreuve  complète.  Le  bleu  Helvétie  et  le 
jaune  naphtol  sont  des  substances  faciles  à  purifier,  au 
contraire  le  violet  acide  6  BN  n'a  pu  être  utilisé  que 
comme  solution  empirique,  dont  le  titre  était  fixé  et 
rapporté  à  la  solution  de  safranine  pure. 

A.  Dosage  par  le  bleu  Helvétie.  —  La  safranine  3 
extra  B.VSF  étant  une  phénosafranine  (  i  ),  nous  en 
avons  préparé  une  solution  à  i,i375  p.  1.000;  le  titre 
de  la  solutiou  de  bleu  Helvétie  était  2,160  p  100.  (^omme 
movennede  plusieurs  titrations,  nous  avons  trouvé  que 
100  centimètres  cubes  de  la  solution  de  safranine  sont 


{\)  On  distingue  très  facilement  et  rapidement  les  phé- 
nosalranines,  des  tolusafranines,  au  moyen  d'une  solution 
de  iodure  de  potassium  ioduré.  Ce  réactif  précipite  la  tolu- 
safranine  en  rouge  brique  et  la  phénosafranine  en  brun 
noir. 
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précipités  par  46  cmc.  25  de  la  solution  de  bleu  Hel- 
vétie. 

Le  hleu  Helvétie  contient  trois  groupes  sulfoniques  ; 
s"il  y  a  combinaison  entre  le  bleu  Helvétie  et  la  safra- 
nine.  suivant  Thypothèse  de  Seyewetz,  il  v  aurait  2  mo- 
lécules de  safranine  qui  se  fixeraient  à  une  molécule  de 
bleu  Helvétie. 

Nous  pouvons  facilement  vérifier  si  les  choses  se 
passent  ainsi.  D'après  notre  litration,  il  résulte  que 
100  centimètres  cubes,  contenant  o  gr.  i  iS'S  de  safra- 
nine, se  sont  combinés  à  46,25  X  2.1Q  X  io3 
;^  o  gr.  00754  bleu  Helvétie. 

Pour  100  de  safranine,  nous  avons  donc  : 


^7b 


97-^4 


A-  =  85,4. 


Théoriquement,  si  3  molécules  de  safranine  se  com- 
binent à  I  de  bleu  (Poids  mol.  =  821),  il  faut  : 


M2,5 


821 


?4.8 


Il  n'y  a  qu'une  différence  de  0,6  p.  100  entre  le  résul- 
tat pratique  et  le  résultat  théorique  :  nous  sommes  donc 
en  droit  d'admettre  l'hypothèse  exposée  ci-dessus  ;  il  en 
résulte  que  i  gramme  de  bleu  Helvétie  correspond  à 
I  gr.  18  de  phénosafranine  et  i  gr.  28  de  tolusafranine 

Au  moyen  de  la  solution  de  bleu  Helvétie,  nous 
avons  titré  les  échantillons  de  safranine  de  diverses 
provenances  que  nous  possédions;  ces  échantillons 
contenaient  les  proportions  suivantes  de  cendres  : 


I  tolusafr. 


3  — 

4  phénosafr. 


44,78  p.   100 
53,19       — 


64.45 


Et  le  dosage  nous  a  fourni 


Bien  Beliétie         Bleu  Eeiretie 
pour  1.000  de  salr.  gr. 


2  1  7 

1,1082 

192 

1,2592 

14b 

■  ,2853 

i5o 

2.4044 

Titre 
p.  100  de  safranine. 

54.0  p.    100 

42.1  — 
96,0         — 

4  phénosafr.  i5o  2.4044  28.2       — 

B.  Dosage  au  muyen  du  jaune  naphtol  S. —  Le  litre 
de  la  solution  de  jaune  naphtol  purifié  qui  nous  aseni 
à  doser  la  safranine  pure  était  de  i  gr.  5572  d'acide 
nitro-naphtol-sulfonique  au  litre,  celui  de  lîf  solution  de 
safranine  1  gr.  i375  au  litre. 

D'après  la  titration,  10  centimètres  cubes  de  safranine 
correspondent  à  32  cmc.  6  de  jaune  napthol  S  (movenne 
de  plusieurs  essais!.  Si  l'on  établit  le  rappon  entre  le 
jaune  naphtol  et  la  safranine.  on  trouve  que  100  gram- 
mes de  safranine  se  combinent  à  44  gr.  6  de  jaune 
naphtol.  Théoriquement,  si  2  molécules  de  safranine 
se  combinent  à  1  molécule  de  jaune  naphtol,  on  trouve 
que  100  grammes  de  safranine  nécessitent  44  gr.  9  de 
jaune  naphtol. 

Les  résultats  théorique  et  pratique  concordent  à 
0,3  p.  100  ;  nous  pouvons  donc  considérer  le  rapport 
de  2  à  I  comme  établi. 

Dans  la  titration,  en  ajoutant  le  jaune  naphtol  à  la 
safranine,  le  précipité  se  forme  immédiatement,  tandis 
qu'en  ajoutant  la  safranine  au  jaune  naphtol.  nous 
e.Tiarquons  que  le  précipité  ne  commence  à  se  former 
:ue  lorsque  la  moitié  du  jaune  naphtol  a  été  ajoutée. 
Le  fait  est  caractéristique  et  prouve  la  solubilité  de  la 
combinaison  du  dérivé  monosafraniné,  tandis  que  le 
dérivé  disafraninique  est  insoluble.  La  fonction  oxhy- 
drile  est  ainsi  mise  en   évidence  par  rappon  au  groupe 


sulfonique,  mais  on  peut,  en  outre,  tirer  de  ces  faits  la 
preuve  que  le  précipité  formé  est  une  combinaison. 

Les  facteurs  théoriques  pour  le  jaune  naphtol  sont 
donc  2,227  pour  la  phénosafranine  et  2,418  pour  la 
tolusafranine. 

Au  moyen  du  jaune  naphtol  nous  avons  titré  les 
échantillons  de  safranines  commerciales. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  trouvés  : 

Ca"  jusie  iia;Attl  Jame  u^lktal  p.   I S*  df  taftine  pm 

po;j' 1.000  CB-"  le  saf.  gr.  dae  le  pnML 

1  i53  o,23So  5i,9 

2  144  0.2242  43,0 

3  3i3  0.4374  q3,5 

4  80  0,1246  19.1 

C.  Dosage  par  le  violet  acide  6  BS.  —  La  solution 
empirique  de  violet  6  BN  était  telle  que  100  centimètres 
cubes  de  safranine  pure  à  i  gr.  1375  au  litre  étaient 
précipités  exactement  par  172  cmc.  5  de  violet  acide. 
Le  dosage  inverse  de  la  safranine  parle  violet  donnait, 
pour  100  centimètres  cubes  de  violet,  58  cmc.  7  de 
safranine  :  ces  valeurs  se  correspondent. 

I  centimètre  cube  de  violet  acide  indiquait  ogr.  00Ô594 
de  phénosafranine  et  ogr.  007172  de  tolusafranine. 

La  titration  des  safranines  commerciales  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

C»^  àe  halet  Safranise  pore  Titre  p.  100 

ponr  I.OOO  CD^  saf.  par  litre.  âelasafrauM. 

1  tolusaf.  Si, 6  0.5745  5i.8 

2  —  72,2  0,4566  41.1 

3  —  iô8,o  ',2047  93-6 

4  phénosaf.        58,o  6.3824  27,2 

Si  nous  comparons  ces  diverses  valeurs  entre  elles, 
nous  voyons  : 

ItK<  par 

Cenâns      Kln  HdT^be    iaaae  aaplit.     TiaaeA  acMs 
p.  100  p.  !••  p.  100         6  ra  p.  10* 

1  tolusafranine.  44-/8         54,0         5i,9  58, 1 

2  —  —  53,19         42,1  43.0  41,1 

3  —  —  10.10  96,0         96,5  93,6 

4  phénosafranine  il).      64,45  28,2  19,1  27,2 

Ces  résultats  sont  suffisamment  rapprochés:  nousver- 
rons  ultérieurement  qu'ils  concordent  aussi  aux  dosa- 
ges au  moyen  de  la  solution  d'iode. 

Comme  contrôle,  nous  avons  fait  peser  trois  échantil- 
lons de  safranines  et,  en  tenant  compte  de  la  quantité 
de  cendres,  nous  avons  trouvé  : 

Quantité  pesée 0,400  gr.  0,402  gr.  o,3i2 

Quantité  trouvée  par  bleu 

Helvétie 0.407    —  0,402    —  o,3i6 

Jaune  naphtol o-3a4   —  0,399   —  0,298 

Violet  acide o.3S8   —  0,409  —  o,3o3 

Nous  pouvons  considérer  ces  résultats  comme  satis- 
faisants. 

IV.  —  D0S.\GE   DE  LA  FICHSINE  (2). 

Comme  base  de  nos  dosages  et  pour  préparer  la 
solution  de  fuchsine  pure,  nous  nous  sommes  stT\\  de 
deux  produits  purs,  provenant,  l'un  de  la  Fabrique 
badoise,  l'autre  de  la  manufacture  Durand  et  Huguenin. 
Nous  devons  ajouter  que  toutes  les  fuchsines  du  com- 

(i;  Cette  phe'nosafranine  est  un  produit  très  impur,  ce 
qui  explique  les  diiTérences  dans  les  dosages. 

(2|  Cette  partie  de  notre  étude  a  été  laite  en  collabora- 
uon  de  .M.  le  docteur  \V.  Redard. 
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mcrcc  dont  nous  possédions  des  échantillons  étaient 
cristallisées  et  pures,  de  même  la  fuchsine  nouvelle  de 
llochst,  variété  en  poudre  plus  soluble;  la  fuchsine  et 
la  parafuchsine  étaient  également  pures. 

Dans  les  deux  variétés  de  fuchsine  que  nous  avons 
considérées  comme  pures,  un  dosage  d'eau  nous  a 
fourni  : 

Fuchsine  BASF  17,  7  p.  100  H-0.  Fuchsine  DU  1 3, 7  p.  100 
Théor.  pour  4  H'-O  17,6  p.  100. 

Toutes  les  solutions  que  nous  avons  préparées  ont 
été  faites  au  moven  de  fuchsine  desséchée  à  120°. 

Les  essais  ont  été  exécutés  avec  un  grand  nombre  de 
matières  colorantes  ;  parmi  ces  dernières  nous  avons 
retenu  le  bleu  alcalin,  le  bleu  Helvétie  et  le  vert 
lumière  SF  bleuâtre.  L'acide  picrique  et  le  jaune  naph- 
tol  S  donnent  des  précipités  insolubles,  mais  il  est  dif- 
ficile de  déterminer  la  lin  de  la  litration,  grâce  à  la  très 
faible  coloration  jaune  des  solutions  titrées  de  ces  deux 
produits. 

A.  l>osa{(c  par  le  bleu  alcalin.  —  Il  est  facile  de  pré- 
parer l'acide  monosulfonique  par  du  bleu  alcalin  pur. 
.Nous  avons  pesé  1  gr.  075  de  bleu  alcalin. 

Le  rapport  moléculaire  de  la  combinaison  produite 
par  la  fuchsine  et  le  bleu  alcalin  a  justement  été  déter- 
miné par  Seyewetz  {loc.  cit.),  il  est  d'une  molécule  de 
fuchsine  pour  molécule  de  bleu  alcalin. 

Dans  le  dosage  de  la  fuchsine  pure,  i  gramme  au 
litre,  on  emploie,  pour  20  centimètres  cubes  fuchsine, 
23  centimètres  cubes  de  bleu.  Chaque  centimètre  cube 
de  bleu  alcalin  indique  o  gr.  008704  fuchsine  ordinaire, 
ou  0,009356  fuchsine  nouvelle. 

Nous  avons  dosé  ensuite  les  solutions  de  quatre 
fuchsines  du  commerce,  nous  avons  obtenu  : 

Pour  20  ce.  Tuchsine      Gr.  fuchsine       Gr.  fuchsine 
il  faut  ce.  bl.  alcalin,    trouv.  au  litre  pesée  par  litre 


Fuchsine  DH   var.  B.  22,3 

—  DH  var.  I  21,6 

—  diamant  28 

—  nouvelle  Hiichst  32 


0,9704  0,970 

0,9402  o,g39 

1,21 9  1,^41 

1,497  1,412 

La  différence  la  plus  grande,  constatée  avec  la  fuch- 
sine de  Ili'ichst,  provient,  sansaucun  doute,  de  la  teinte 
un  peu  plus  violacée  de  sa  solution,  ce  qui  gênait  pour 
déterminer  la  lin  de  la  réaction. 

B.  Dosage  par  le  bleu  Helvétie.  —  Nous  avons  pesé 
I  gr.  5173  bleu  Helvétie  au  litre,  ce  produit  conte- 
nant 7,69  p.  100  eau  et  47,13  p.  100  cendres.  Les 
cendres  sulfatées  proviennent,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, des  3  groupes  SO-ONa  ;  il  y  avait  aussi  des  impu- 
retés, car,  d'après  nos  calculs,  notre  solution  ne  conte- 
nait que  I  gr.  262  bleu  Helvétie  au  litre. 

Nous  avons  tout  d'abord  dosé  la  fuchsine  pure  et, 
des  résultais  obtenus,  nous  avons  pu  conclure  que 
trois  molécules  de  fuchsine  se  combinent  à  une  de 
bleu  Helvétie  (phényl-triamido-iriphényl-carbinol-tri- 
sulfonatede  sodium). 

I  centimètre  cube  debleu  Helvètieindiqueogr.oooRoS 
de  fuchsine  ordinaire  et  0,000964  de  fuchsine  nouvelle. 

Cette  relation  établie,  nous  avons  dosé  des  fuchsines 
quelconques.  Voici  les  résultats  obtenus. 

Fuchs.  Puchs.  trcuT.        Puchs.  pesée. 

a.  Bleu  BelT.  gr.  par  litre         gr.  parlitre. 

f  23,4  1.408  ) 

Fuchsine  DH  v.  B  20  j   23.3  1,01     V  0,070 

(   23.7  i,o6     ) 

i  33,8  1,21      1 

Fuchsine  diamant  25   ,  33,7  i'^'      ,  1,24 

(  33,7  >,2i      ) 

1   3o.o  1,44     \ 

Fuchsine  nouvelle  20      3o.o  1,44     _  1,412 

(  3o,4  1,46     ) 


De  nouveau  nous  constatons  une  différence,  cepen- 
dant moins  forte  que  dans  le  cas  précédent,  pour  la 
fuchsine  nouvelle.  Cette  divergence  provient  de  la 
teinte  plus  bleutée. 

C.  Dosage  par  le  vert  lumière  SF  bleuâtre.  — 
Le  vert  lumière  SF  bleuâtre  ou  diméthyl-dibenzyl- 
diamido-triphénylcarbinol-disulfonate  de  sodium  est, 
parmi  les  colorants  acides,  celui  qui  nous  a  paru 
convenir  le  mieux  au  dosage  de  la  fuchsine  :  ce  fait  est 
probablement  dû  aux  trois  groupes  sulfoniques  qu'il 
contient  et  à  son  caractère  très  nettement  acide.  Le  ven 
lumière  que  nous  avons  utilisé  n'est  pas  un  produit 
pur,  il  contenait  1120  6gr.  27  p.  100,  insoluble  2  gr.  88, 
cendres  (Na-SO')  35  gr.  68  p.  100,  matières  organiques 
par  différence  55  gr.  18  p.  100. 

Pour  nos  essais,  nous  nous  sommes  servis  d'une 
solution  quelconque,  contenant  2  gr.  079  de  vert  dessé- 
ché à  i3o°.  Le  titre  de  la  solution  de  vert  lumière  a  été 
établi  par  les  dosages  avec  la  solution  de  fuchsine  pure 
et  nous  avons  trouvé  que  i  centimètre  cube  de  solution 
de  vert  lumière  indique  ogr.  001288  fuchsine  ordinaire 
ouogr.  8oi388  fuchsine  nouvelle.  Si,  tenant  compte 
de  ces  résultats,  nous  admettons  que  le  vert  lumière, 
grâce  à  ses  3  groupes  SO^ONa,  fixe  3  molécules  de 
fuchsine  et  que  l'on  cherche  la  quantité  correspondante 
de  vert  lumière  contenue  dans  la  solution,  nous  trou- 
vons I  gr.  o33  de  vert  lumière  acide  pur  par  litre,  ce  qui 
correspond  à  44,66  delà  quantité  de  matière  pesée, 
à  55,18  p.  100  de  matières  organiques. 

Les  dosages  des  solutions  de  fuchsine  nous  ont 
donné  : 


Pucbs. 

Vert  lum. 

Fuchsine 
calculée. 

Fucbsiue 
trouvée . 

Fuchsine  DH  var.  B 

20 
5o 

■  5,3 

38,2 

o.gSS 
0.994 

0,970 

Fuchsine  DH  var.  I  ' 

20 
5o 

.4.3 

36 

o,y34 
0,928 

0,939 

Fuchsine  diamant    j 

20 
5o 

■  8,7 
47.0' 

1,205 
I,2l3 

1,24  c 

Fuchsine  nouvelle    j 

20 

5o 

21,4 
52,6 

1,485 

1,460 

i       .,4.3 

De  nouveau  nous  trouvons  une  plus  grande  diffé- 
rence avec  la  fuchsine  nouvelle. 

Fn  résumé,  nos  recherches  démontrent  que  le  dosage 
volumétrique  des  matières  colorantes  basiques,  au 
moyen  des  matières  colorantes  acides  et  vice  versa,  est 
chose  possible. 

Les  résultais  obtenus  avec  le  bleu  de  méthviène,  la 
safranine,  la  fuchsine  sont  assez  précis  pour  être  uti- 
lisés couramment. 

Cette  méthode  peut  être  généralisée  et  étendue  à  un 
plus  grand  nombre  de  colorants  acides  ou  basiques  ;  il 
sera  facile,  lorsque  la  chose  sera  nécessaire,  de  trouver, 
parmi  le  grand  nombre  de  produits  dont  on  dispose,  un 
ou  plusieurs  d'entre  eux  qui  pourront  convenir  et  servir 
au  dosage  d'une  matière  colorante  donnée.  Nous  avons 
indiqué,  dans  notre  introduction,  l'extension  apportée  à 
notre  méthode  par  W.  Vaubel  et  K.  Bartlelt.  qui  l'ont 
appliquée  à  une  série  de  dérivés  aromatiques,  entre  autres 
des  aminés  et  des  phénols  sulfonés,  ainsi  qu'à  quelques 
colorants  azo'iques. 

.Nous  avons  nous-mêmes  cherché,  pour  quelques  au- 
tres colorants,  des  méthodes  de  dosage  possibles;  nous 
nous  contentons  de  les  mentionner  ici,  quelques-unes 
ont  été  exécutées  au  laboratoire  de  chimie  industrielle, 
mais  leur  étude  n'est  pas  assez  avancée  pour  que  nous 
considérions  ces  méthodes  comme  lixèes. 

Toutefois  nous  avons  pu  doser  par  le  bleu  de  méthy- 
lène les  ponceaux  suivants  :  ponceau  acide  DH,  ponceau 
de  xylidine,  ponceau  4  R,  ponceau  6  R,  ponceau  cris- 
tallisé. 
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Les  diverses  sortes  d"âuramines  commerciales  ont  été 
dosées  par  le  rouge  congo,  le  violet  acide  5  B  (BASF), 
le  rouge  d'oxamine,  le  bleu  alcalin  et  le  noir  violet 
(BASF). 

Nous  avons  fait  doser  des  quantités  pesées  par  une 
tierce  personne,  voici  les  résultats  obtenus  : 


SISF) 

(SB) 

(«««r) 

(SM) 

Quantité  pesée. 
Quantité     trou- 
vée par  les  do- 

o.ôoo gr. 

0,400  gr.    0.6279  gr. 

o,8z63 

sages  avec  : 
Rouge  congo.    . 
Violet  acide  5  B 

0,59 
0.586 

0,3998 
0.3993 

0,6289 
0,637 

0,8195 
0,8269 

Rouge       doxa- 

mine.     .    ■    ■ 

Bleu  alcalin  .    . 

Noir  violet   .     . 

0,5893 

0,607 

0,606 

0,3945 
0.4D06 
0^066 

0,639 
o,63i 
0,614 

0.8266 
0.8162 
0,8184 

La  chrysoïdine  peut  être  dosée  avec  le  bleu  Helvétie  : 
d"auues  colorants  basiques  ont  été  essayés,  mais  les 
résultats  ne  sont  qu'approchés.  La  chrysoïdine  peut 
eue  aussi  dosée  par  l'iode  et,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  ces  résultats  conuôlent  ceux  fournis  par  le 
bleu  Helvétie. 

Voici  les  dosages  de  quelques  chrysoîdines  par  le 
bleu  Helvétie  : 


Chr\soîdine  J  extra  DH  0,6069  0,6198 

Chrysoïdine  0.6207  0,600  (marque  très  pure  ) 

ChrVsoîdine  J  crisL  DH  0,4761  o.5oo2 

ChrysoîdineJpoud.  DH  o,3i45  o,3i5i 

La  vésuvine,  dosée  par  les  colorants  suivants,  nous  a 
donné  les  résultats  ci-dessous  : 


Ttsn»  iieitfB  : 
Noir  violet  B.\SF.    .    .    .    .    . 

Rocceline  DH   ....-■     • 

Rouge  chromazone  Geigy.    .    . 
Bleu  solide  R  sol.  à  l'eau  BASF 


0.3979 

0.5W9 
0.6069 
0,5969 


0,5989 


En  terminant,  nous  devons  remarquer  que  les  difiS- 
cultés  de  ces  dosages  proviennent,  d'une  pan,  de  l'incer- 
titude ués  fréquente  qu'il  y  a  de  reconnaiue  la  fin  de 
la  réaction  à  l'essai  à  la  touche  et,  d'autre  part,  du  fait 
que  les  formules  des  matières  colorantes,  établies  par 
analogie,  ne  sont  pas  toujours  très  sûres  et,  enfin,  de 
l'impureté  des  produits  commerciaux  et  de  l'impossi- 
bilité de  les  purifier. 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  nous  avons  montré  la 
possibilité  de  doser  volumétriquement  le  plus  grand 
nombre  des  matières  colorantes,  et  ce  dosage  pourra 
être  éubli  facilement  chaque  fois  que  le  besoin  s'en 
fera  sentir. 


Noire  collègue,  M.  le  docteur  Paul  Dutoit,  professeur 
de  chimie  physique  à  l'Université  de  Lausanne,  a  pensé 
qu'il  serait  possible  de  remplacer  les  essais  à  la  touche 
comme  in(Ûcaieur  de  la  réaction  par  la  variation  de  la 
résistance  électrique. 

M.  Emmanuel  Francillon  (1)  a  bien  voulu  exécuter 
au  laboratoire  de  chimie  physique,  sous  la  direction  de 
notre  collègue  .M.  P.  Dutoit,  les  mesures  nécessaires 
pour  rechercher  si  le  dosage  des  colorants  acides  par 
les  colorants  basiques  était  possible  dans  ces  conditions. 


(T  Dissertation,  Lausanne.  1906. 


et  dans  quelle  mesure  la  méthode  pouvait  être  appli- 
quée. 

Nous  extravons  de  la  dissertation  de  .M.  E.  Francillon 
les  lignes  suivantes  sur  ce  sujet  : 

«  Nous  avons  appliqué  à  la  titration  des  matières 
colorantes  basiques  par  les  matières  colorantes  acides, 
ou  \-ice  versa,  la  méthode  qui  consiste  à  titrer  les  bases 
et  les  acides  en  employant  les  résistances  électriques 
comme  indicateurs. 

«  Le  principe  de  la  méthode  est  connu.  Il  repose  sur 
le  fait  que  :  dans  la  réaction 

A/H  -i-  B/OH  =  A/B  -+■  HjO 

le  nombre  des  ions  en  solution  est  diminué  :  la  con- 
ductibilité d'une  solution  d'acide  ou  de  base  atteint 
donc  son  minimum  lorsque  la  solution  est  exactement 
neutralisée. 

*  Nous  avons  mesuré  la  conductibilité  d'après  la 
méthode  bien  connue  de  Rohlrausch.  avec  le  pont  de 
\Vheatsione:nousnous sommes  servis  d'électrodes  plon- 
geantes pour  solutions  faiblement  conductrices. 

<  Voici  de  quelle  manière  nous  avons  opéré  nos  titra- 
lions  : 

<  Une  quantité  déterminée  de  la  solution  du  colorant 
à  titrer  (acide  ou  basique)  était  placée  dans  un  vase  à 
précipiter,  tandis  que  la  solution  du  colorant  considéré 
comme  réactif  était  renfermée  dans  une  burette  gra- 
duée. 

*  Nous  commencions  par  mesurer  la  conductibilité 
du  colorant  à  titrer  :  ensuite  nous  y  laissions  couler,  au 
moyen  de  la  burette,  une  certaine  quantité  du  colorant 
réactif,  et  la  conductibilité  était  mesurée  de  nouveau. 
En  répétant  cette  opération  un  certain  nombre  de  fois, 
on  constatait  que  chaque  adjonction  de  la  solution  du 
réactif  provoquait  un  abaissement  de  la  conductibilité. 

«  En  suivant  de  cette  manière  la  marche  de  la  réac- 
tion, on  voyait  la  conductibilité  baisser  graduellement, 
atteindre  un  minimum  et  remonter  ensuite.  En  faisant 
en  même  temps  l'essai  à  la  touche,  comme  dans  la 
méthode  de  dosage  volumétrique  décrite  par  M.M.  Pelet 
et  Garuii,  nous  avons  constaté  que  la  conductibilité 
baisse  tant  que  la  matière  à  titrer  est  encore  en  excès. 
Le  point  où  la  conductibilité  est  à  son  minimum 
coïncide  très  exactement  avec  la  fin  de  la  réaction, 
indiquée  par  l'essai  à  la  touche.  Enfin,  la  conductibi- 
lité remonte  dés  que  le  colorant  réactif  est  en  excès. 

<  Nous  avons  exécuté  un  certain  nombre  de  titrations 
de  colorants  basiques  par  des  colorants  acides  et  inver- 
sement, au  moyen  de  cette  méthode,  et  nous  sommes 
arrivés  chaque  fois  aux  mêmes  résultats  que  par  le  do- 
sage volumétrique. 

«  Voici  quelques  exemples  de  nos  titrations  : 

/  .  Dosage  du  jaune  naphtol  {sel)  par  le  bleu 
de  méthylène  (chlorhydrate). 

Titre  de  la  solution  de  jaune  naphtol  =  5,o  1  p.  i  .000 
Titre  de  la  solution  de  bleu  de  méthylène  =  7,02  p.  1 .000 
Volume  de  la  solution  de  jaune  naphtol  =  77,8 
Volume  de  la  solution  de  bleu  de  méthylène  =45,5 

Marche  de  titration. 


Jaune  naphtol 


75  cmc. 

70 

34,6 

le  ajoute 

25   — 

— 

4*.4 

— 

40  — 

— 

39.7 



00  — 

— 

io,s 



So- 

— 

37,« 



QO  — 

— 

37,6 

— 

95- 

- 

37.5 
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97cmc.  5  point  où  l'essai  à 
la  touche  indique  que  la 
réaction  est  Unie. 
Bleu  de  méthylène  aiouté        100  cmc.    70        37,5 

—  —  io5  —        —        37,5 

—  —  1 10  —        —        37,7 

—  —  1 20  —        —        37iq 

—  —  140  —        —        38,4 

«  Nous  voyons  donc  que  75  centimètres  cubes  de  jaune 
naphtol  correspondent  à  97,5  de  bleu  de  méthylène; 
nous  savons  que  75  centimètres  cubes  de  celle  solution 
de  jaune  naphiol  renferment  otjr.  SyS  décolorants,  tan- 
dis que  97  cmc.  .^  delà  solution  de  bleu  de  méthylène 
en  renferment  ogr.  683. 

«  Nous  en  concluons  que  :  une  molécule  de  jaune 
naphtol  (poids  moléculaire  =;  390)  s"est  combinée  avec 
deu.x  moléculesde  méthylène  (poidsmoléculaire  =  320). 

2.  Dosage  du  ponceau  cristallisé  par  te  bleu 
de  métylèiie. 

Titre  delà  solution  de  ponceau    cristallisé  =  5,02  p.  i.ooo 
—  —        de  bleu  de  méthylène  =6,40  p.  1.000 

Volume  de  la  solution  de  ponceau  cristallisé  =  100 
—  —        de  bleu  de  méthylène  ^=  200 

Marche  de  ta  tilration. 

R  a 

Ponceau  cristallisé.     .     .     , 
Bleu  de  méthylène  ajouté  . 


00  cmc. 

900 

3q,5 

5o  - 

— 

4. ,6 

70  — 

— 

41,0 

80  - 

— 

40,8 

85  - 

— 

40,4 

90  - 

— 

39,5 

92  cmc.  point   où  l'essai  à 
la  touche  indique  que  la 
réaction  est  terminée. 
Bleu  de  méthviène  ajouté  .        94cmc.      9(W        39,6 

—  "  —  9b  —  -         39,9 

—  —  100—  —        40,8 

—  —  100—  —        41,5 

—  —  120—  —        42,1 

«  En  résumé,  100  centimètres  cubes  de  la  solution 
de  ponceau  correspondent  à  92  centimètres  cubes  de 
méthylène,  mais  roo  centimètres  cubes  de  la  solution 
de  ponceau  cristallisé  renferment  o{;r.5o2  de  colorant, 
et  1)2  centimètres  cubes  de  la  solution  de  bleu  de  mé- 
thylène en  renferment  oj^r.  645. 

«  Donc  une  molécule  de  ponceau  cristallisé  (poids 
moléculaire  =;  5o2)  est  entrée  en  réaction  avec  deux 
molécules  de  bleu  de  méthylène  (poids  moléculaire 
=  320).  » 

La  tilration  d'un  colorant  acide  par  un  colorant  ba- 
sique est  donc  possible  en  employant  les  résistances 
électriques  comme  indicateurs.  Elle  conduit  à  des  résul 
tais  identiques  à  ceux  fournis  par  la  méthode  volume 
trique  où  l'on  suit  la  réaction  au  moyen  d'essais  à  la 
touche.  Il  serait  nécessaire  de  déterminer,  par  des  re- 
cherches plus  étendues,  le  degré  de  précision  des  deux 
méthodes  comparées. 

En  tout  cas,  la  méthode  par  les  résistances  électriques 
pourra  rendre  des  services  toutes  les  fois  que  la  tilra- 
tion par  les  essais  à  la  touche  ne  sera  pas  praticable 
par  suite  de  la  coloration  trop  semblable  des  colorants 
acides  et  basiques  qui  réagiront. 

[Laboratoire  de  chimie  industrielle 
de  l'Université  de  Lausanne.) 


DOSAGES  DE  QUELQUES  MATIÈRES  COLORANTES  BASIQUES  AU  MOYEN  D'UNE  SOLUTION  D'IODE 
DANS  L'IODURE  DE  POT.VSSIUM 


L'iodure  de  potassium  RI  possède  la  propriété  de 
précipiter  un  certain  nombre  de  matières  colorantes 
basiques  de  leurs  solutions  de  chlorhydrate.  Ces  préci- 
pités sont  de  couleur  foncée  et  se  distinguent  de  la  ma- 
tière colorante  originelle  par  leur  solubilité  beaucoup 
plus  faible.  Ces  produits  sont  constitués  par  les  iodhy- 
drates  de  la  matière  colorante  considérée  ;  quelques- 
uns  ont  été  décrits  et  ont  pu  être  cristallisés,  tel  l'iodhy- 
drate  de  fuchsine,  étudié  par  E.  Fischer. 

Les  matières  colorantes  basiques  dont  l'iodhydratc 
est  assez  peu  soluble  pour  se  précipiter  des  solutions 
au.xquelles  on  ajoute  quelques  gouttes  de  K.I,  sont  :  les 
fuchsines,  les  safranines,  le  bleu  de  méthylène,  le  pon- 
ceau de  xylidine,  la  chrysoïdine,  le  violet  cristallisé,  la 
rhodamine,  la  vésuvine,  le  bleu  de  Nil  et  le  rouge  de 
Magdala. 

En  remplaçant  l'iodure  de  potassium  par  une  solu- 
tion d'iode,  dans  l'iodure  de  potassium,  on  obtient  un 
précipité  plus  lourd,  plus  insoluble  et  plus  foncé.  Les 
matières  colorantes  basiques  qui  donnent  ce  précipité 
sont  les  suivantes:  fuchsines,  safranines, bleu  deméthy- 
lène,  auramine,  chrysoïdine,  vésuvine,  violet  cristallisé, 
vert  malachite,  bleu  de  Nil  rouge  de  Magdala,  musca- 
rine  et  phosphine. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  cette  réaction  était 
susceptible  d'être  appliquée  au  dosage  volumétrique  de 
ces  matières  colorantes;  par  ce  moyen  nous  avons 
réussi  à  doser  la  fuchsine,  la  safranine,  le  bleu  de  mé- 
thylène (1)  et  la  chrysoïdine. 

(i)  Voir,  à  ce  sujet,  les  travaux  suivants  du  Laboratoire 
de  chimie  industrielle  :  W.  Reijaiid,  Dissertation.  1904  : 
V.  Garuti,  Dissertation,  1904,  et  E.  Gilliéron,  Dissertation, 
1906. 


DOSAGE  DE  LA  FUCHSINE 

Nous  avons  préparé  une  solution  d'iode  dissous  dans 
l'iodure  de  potassium:  cette  liqueur  d'iode,  dosée  par 
une  solution  d'arsénite  de  sodium,  contenait  2gr.  648 
au  litre.  En  solution  exactement  neutre, la  précipitation 
du  colorant  par  l'iode  est  totale  et  complète,  le  précipité 
foncé  et  lourd  se  rassemble  facilement  au  fond  du  vase 
En  présence  d'alcool  et  d'acide,  la  précipitation  est  in- 
complète, nous  avons  donc  évité  l'emploi  de  solutions 
alcooliques. 

Dans  nos  essais  de  dosage,  la  fin  de  la  réaction  se 
percevait  de  la  façon  suivante  :  une  goutte  de  liquide 
trouble  étant  placée  sur  une  plaque  de  porcelaine 
blanche  au  contact  d'une  goutte  d'empois  d'amidon, 
lorsque  la  solution  contenait  une  trace  d'iode  libre  en 
excès  la  coloration  bleue  caractéristique  apparais- 
sait. 

Dans  le  cas  de  la  fuchsine,  deux  causes  contribuaient 
à  en  diminuer  la  précision  ;  ce  sont  : 

a)  Le  produit  insoluble  formé  par  l'action  de  l'iode 
sur  la  fuchsine  n'est  pas  absolument  insoluble  dans 
l'eau  ; 

b]  Le  dérivé  iodé,  difficilement  soluble,  forme  une 
solution  violacée,  dont  la  couleur  rendait  plus  difficile 
à  distinguer  l'apparition  de  la  coloration  bleue  de  l'ami- 
don par  l'iode. 

A  cause  de  la  faible  solubilité  du  dérivé  iodé,  nous 
avons  évité  d'ajouter  de  l'eau  à  la  solution  à  doser,  et 
nous  avons,  autant  que  possible,  opéré  dans  les  mêmes 
conditions  de  concentration. 

Au  moven  d'une  solution  de  fuchsine  quelconque, 
nous  nous  sommes  au  préalable  assurés  que,  pour  des 
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quantités  variables  de  fuchsine  de  lo  à  loo  centimètres 
cubes,  nous  employons  des  quantités  proportionnelles 
de  solution  d"iode,  ce  qui  était  effeciivemeni  le  cas. 

DOSAGE    d'une    SOLUTION    DE    FUCHSINE    PAR     lA    SOLUTION 
o'iOOE 

La  solution  de  fuchsine  employée  contient  exacte- 
ment, par  litre,  i.ooo  grammes  de  fuchsine  BASF  des- 
séchée à  I  lo". 

Dans  une  première  série  de  dosages,  nous  trouvons 
qu'en  movenne  20  centimètres  cubes  de  fuchsine 
emploient  5  cmc.  c  de  la  solution  d'iode;  dans  une 
deuxième  série,  la  moyenne  des  résultats  pour  40  cen- 
timètres cubes  de  fuchsine  est  de  1 1  cmc.  6  d'iode. 

D'après  l'essai  1,  i.ooo  centimètres  cubes  de  fuchsine 
nécessiteront  280  centimètres  cubes  de  solution  d'iode 
à  2,648  p.  i.ooo,  soit  ogr.7415  d'iode. 

L'essai  II  pour  i.ooo  centimètres  cubes  de  fuchsine 
emploiera  ogr.  768  d'iode. 

1.  i.ooo  gr.  fuchsine  cor  respon  à.     .     .    o  gr.  7413   iode 
337.5  —  iPds  mol.)  fuchsine  corresp.  à  .v 

^_  0,7415X337,5 


-=:  25o  gr.  iode. 


II.  i.ooo  gr.  fuchsine  correspond  à 
337.5 


o  gr.  768    iode 


0.768x337,5         ,  .    , 

-v  :=— i —  =  2D9  gr.  iode. 


Du  résultat  obtenu,  il  est  fondé  d'admettre  que 
337gr.  5  fuchsine,  soit  une  molécule-gramme,  entrent 
en  réaction  avec  deux  atomes  d'iode  (2X127  =  254), 
c'est-à-dire  que  chaque  molécule  de  fuchsine  fixe  deux 
atomes  d'iode. 

Afin  d'appliquer  et  de  contrôler  ce  résultat,  nous 
avons  préparé  quatre  solutions  de  fuchsine  de  diverses 
provenances  et  les  avons  titrées  comme  il  est  dit  ci-des- 
sus : 

Les  échantillons  de  diverses  fuchsines  commerciales 
pulvérisées,  desséchées  à  120°,  étaient  dissous  dans  un 
litre  d'eau.  Chaque  centimètre  cube  d'iode  correspon- 
dait à  ogr.oo35i8  de  fuchsine  ord.  (chlorhydrate  detri- 
paramidotolyl-diphénycarbimide)  ou  à  ogr. 00379  ^^ 
fuchsine  nouvelle  (chlorhydrate  de  triparamido-tritoly- 
carbimide). 

Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

FukSM 
FDcksH  Sel.  d'iode     tmT4e  FickiK 
CB£  cae      gr.  ui  litre      pesée 

Fuchsine  DH  var.  B.  cristaux.  ;  ;°       ,^'+      °;g  \  0.970 

Fuchsine  DH  var.  I.  petits  cris-i  20         5,3      o,o32  )        - 
tau.\ (40       10,6      0,932  î°'9'*9 

Fuchsine  diamant    ....     .)  ;°       ,f;^      \%t\^.-A^ 
Fuchsine  nouvelle |-       /^       ;'j^i..4- 

Comme  on  le  voit,  les  résultats  peuvent  être  consi- 
dérés comme  satisfaisants,  étant  donné,  d'une  pan, 
l'énorme  dilution  de  la  fuchsine  et,  d'autre  pan,  les 
difficultés  de  reconnaître  la  fin  de  latiiration  que  nous 
avons  signalée  précédemment. 

DOSAGE  DES  S.4.FRANINES 

Le  précipité  formé  par  la  solution  d'iode  dans  les 
diverses  safranines  est  remarquable  pas  son  insolubi- 
lité, il  est  rouge  brique  dans  le  cas  des  tolusafranines 
et  brun-noir  avec  les  phénosafranines. 

Nous  avons  donc  là  un  réactif  pour  l'analyse  quani> 


tative  des  safranines.  Dans  ce  dosage,  pour  bien  recon 
naître  la  fin  de  la  réaction,   nous  conseillons   d'ajouter 
de  préférence  la  solution  de  safranine  à  celle  d'iode. 

Nous  nous  sommes  tout  d'abord  assuré  qu'il  existe 
une  proponionnalité  entre  les  quantités  d'iode  et  de 
safranine  qu'il  faut  employer.  Après  cela,  nous  avons 
passé  au  dosage  d'une  solution  de  safranine  pure. 

Le  titre  de  la  solution  d'iode  était  5  gr.  428  au  litre, 
celui  de  la  safranine  B  extra  (phénosafranine)  i  gr.  1 375 
au  litre,  la  fin  de  la  réaction  se  reconnaît  facilement 
par  un  essai  à  la  touche  sur  du  papier  à  filtrer  ordinaire. 
l'excès  de  la  safranine  formait  un  liséré  rouge  et  l'excès 
d'iode  colorait  en  violet  les  traces  d'amidon  du  papier. 

Pour  10  centimètres  cubes  de  solution  d'iode,   il  faut 

5o  ce.  6  solution  de  safranine,  il  en  résulte  que  67  gr.79 

de  safranine  se  sont  combinés  à  54  gr.  28  d'iode. 

„  67,70        100 

Donc  pour  100  grammes  -  ^:z-—-x  ^=  79.8. 

Théoriquement,  si  deux  atomes  d'iode  se  combinent 

avec  une  molécule  de  safranine,  pour  100  grammes  de 

,      .        .,   ,  322,5  100 

safranine,  il  faut ^ x  =  70,8 

2  X  127        -v 

La  concordance  entre  les  résultats  pratiques  et  théo- 
riques est  donc  bonne,  et  nous  pouvons  utiliser  ce  pro- 
cédé de  dosage  à  la  détermination  de  quelques  safra- 
nines commerciales  ;  ces  dernières  sont  les  mêmes  et  aux 
mêmes  concentrations  que  celles  citées  dans  le  travail 
précédent. 


DOSAGE   DES   SAFRANINES    COMMERCIALES 


10  et.  sal.  d'itde 

^p]«ien 
ce.  de  lA  ssfraaiie. 

N»    I     Tolu.     .     .     126 

2  Tolu.     .     .     143 

3  Tolu.     .     .       61 


7^79 


I.1082    X    126 

-379     . 

I,25Q2    X     143 


7379 


1.2854  X  61 


Titre 

de  la  safranJBe 

0  0 

52.8 
41.0 
94,1 


677Q  - 

4     Phéno  .     .     141.2  — =  34,0 

■■4044>;  i4".= 


Rappelons  les  résultats  que  nous  avions  obtenus  pré- 
cédemment : 

DOSÉES    PAR 
iaone  oapbtol       Bleu  Belrétie         Tiolet  &cde  Iode 


, 

5i,q 

54 

5i,s 

52.8 

2 

43,9 

42.1 

4i.> 

41.0 

3 

9-^.5 

06 

o3.6 

94-' 

4 

'9' 

28.2 

27.2 

34.0 

Sauf  pour  la  safranine  numéro  4,  où  les  différences  i 
sont  considérables,  nous  remarquons  que  tous  les  1 
résultats  sont  concordants. 

La  safranine  numéro  4,  très  impure,  donne  des  résul- 
tats trop  bas  avec  le  jaune  naphtol  ;  ce  fait  est  probable- 
ment dû  à  une  impureté  qui  gêne  le  virage  de  la  teinte: 
quant  au  dosage  par  l'iode,  il  est  fort  possible  qu'il  soit 
influencé  par  une  impureté  pouvant  fixer  elle-même 
l'iode  (i  .  -Au  contraire,  les  variétés  commerciales  plus  i 
pures  donnent  d'excellents  résultats,  où  les  différences 
n'atteignent  pas  3  p.  100. 


(i)  Il  est  aussi  possible  que  le  dosage  des  matières  co 
lorantes  basiques  repose  sur  la  précipitation  mutuelle  de 
deux  colloïdes  de  signes  Opposés:  dans  le  cas  de  matières 
colorantes  impures,  les  impuretés  retarderaient  la  précipi- 
tation. Nous  discuterons  ces  points  dans  un  travail  ulté- 
rieur. 
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(.".es  résultais  oru  étc   cuninMcs   en  dusanl   des   suin- 
tions contenant  : 

ûuantitd  Quantité 
pesée                                       trou-;âe  par  I 

N»  I  0,400  0,389 

2  0.402  0,399 

3  o.3i2  o,3oo 


DOSAGE  DU   BLEU   DE  MinHYLENE 

l''n  ajoutant,  à  une  solution  de  bleu  de  méthylène, 
une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium,  on 
observe  la  l'ormation  d'un  précipité  noir  et  lourd  se 
rassemblant  rapidement  au  fond  du  vase.  Dans  nos 
essais  de  dosa,4c,  nous  reconnaissions  la  lin  de  la  réac- 
tion par  des  essais  à  la  touche  sur  le  papier  amidonné 
et  l'on  distinguait  nettement  soit  le  liséré  bleu  du  bleu 
de  méthylène  en  excès,  soit  la  coloration  violette  de 
l'iode  en  léger  excès,  au  contact  de  l'amidon  du  pa- 
pier. 

Nous  avons  remarqué  qu'en  opérant  à  froid  nous 
n'obtenions  pas  de  résultats  excellents,  à  cause  de  la 
lente  absorption  de  la  solution  d'iode  à  la  lin  de  la 
réaction,  mais  nous  sommes  arrivés  à  réaliser  des  con- 
ditions d'expérience  favorables  en  chaull'ant  la  solution 
à  titrer  à  60-70°  environ. 

Dans  ces  conditions,  la  titralion  du  bleu  de  méthy- 
lène donne  des  résultats  assez  satisfaisants. 

La  solution  de  bleu  de  méthylène  que  nous  avons 
utilisée  contenait  1  gr.  194  au  litre,  la  solution  d'iode 
titrait  5  gr.  428  au  litre. 

100  centimètres  cubes  de  bleu  nécessitent  17  ce.  8 
sol.  iode  ou,  en  poids,  o  gr.  1 194  bleu  de  méthylène 
correspond  à  o  gr.  0926  d'iode. 

Si  nous  admettons,  comme  précédemment,  que  deux 
atomes  d'iode  s'additionnent  à  une  molécule  de  bleu, 

j        L  ,  -,    r  320,5 

pour  100  de  bleu,  il  faut ^x  ^  79,4. 

'^  2  X  127 

D'après  nos  expériences,  on  trouve 


■194 
426 


=  — -.V  =  77,5. 


l.a  différence  entre  les  résultats  théoriques  et  prati- 
ques, 1,9  p.  100,  est  relativement  faible.  Kl  l'on  n'en 
peut  douter,  la  molécule  de  bleu  de  méthylène  tixe 
deux  atomes  d'iode. 

Nous  avons  dosé  par  l'iode  les  solutions  de  bleu  de 
méthylène  qui  nous  avaient  servi  antérieurement  et 
nous  avons  trouvé  : 


Pour  1000  ce. 
bleu  de  mettayl. 


■34 


gr- 


I  litre 


0,914s 
0,8602 

'  .244 .S 


Titre  du 

bleu  de  metbyl. 

0/0 

60,9 
57,3       . 
S2,8 


.Si  nous  comparons  ces  résultats   à   ceux  précédem- 
ment obtenus,  nous  avons,  dosage  par: 


Carmin     Or.  Pjtri 


64,0 
.S9, 1 
80,0 


57,5 
80,0 


5s,t) 
82,, S 


r.4,3 


60,9 

57,3 

82,8 


Nous  constatons  que,  dans  ce  cas,  le  dosage  à  l'iode 
ne  donne  pas  des  résultats  aussi  concordants. 


DOSAGE    DE     LA    C.IIBYSOIDINK 

La  chryso'idine  fixe,  comme  les  matières  colorantes  pré- 
cédentes, deux  atomes  d'iode  par  molécule  et  le  procédé 
de  dosage  reste  le  même.  Le  dosage  de  la  chryso'idine 
par  la  solution  d'iode  a  été  contrôlé  d'ailleurs  par  le 
dosage  a\ec  le  bleu  Helvétie,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment. 

■V'oici  quelques  résultats  obtenus,  dosés  par  l'iode  : 


Chryso'idine  J.   I)H  ....  0,5998  0,6198 

Chryso'idine 0,61 56  0,6207 

Chrysoi'dine  J.  crist.  DH.     .  0,4761  0,6002 

Chryso'idine  J.  poudre  DU  .  0,3091  0,3  1  5  i 

,'\u  contraire  de  la  chryso'idine,  les  dosages  de  la 
vésuvine  et  des  auramines  par  l'iode  ne  nous  ont  pas 
donné  de  résultats  satisfaisants.  Nous  verrons  pro- 
chainement pourquoi  le  dosage  de  l'auramine  par  l'iode 
ne  peut  être  exact. 

Kn  résumé,  nous  pouvons  considérer  la  méthode  de 
dosage  de  quelques  matières  colorantes  basiques  par 
la  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium  comme 
très  satisfaisante;  cette  méthode  n'a  pas  d'explications 
aussi  générales  que  le  dosage  par  les  colorants  acides, 
mais,  dans  certains  cas,  elle  peut  être  utilisée  avec 
avantage. 

{rnii'ersilé  de  Lausanne,  Laboratoire 
de  chimie  industrielle.) 
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.'\UROFLAVINI-:    K.R. 

[Farbw.  v.  Meisier  Lticiiis  und  Briining.) 
\Ec/i.,  n"  ()4.'i 

Ce  colorant  fournit  en  impression  tin  jaune  d'or 
vif  basique  aussi  beau  que  la  laque  d'étain  de  grai- 
nes de  perse  et  sensiblement  plus  solide  à  la  lu- 
mière et  au  lavage,  d'après  les  fabricants. 

Il  convient  particulièrement  pour  jaune  vif  va- 
peur et  pour  réserves  colorées  sous  noir  d'aniline 
genre  Prud'homme. 

Avec  le  tannin,  l'auroflavine  KR  donne  une  la- 
que assez  résistante  au.\  réducteurs,  mais  fortement 
attaquée  par  les  o.xydants. 


La  solidité  à  la  lumière,  au  lavage  et  au  chlore 
est  bonne.  Elle  est  moins  bonne  au  savon  chaud. 
La  nuance  est  peu  modifiée  par  le  chlorage. 

FORMULE  DE  JAUNE  VAPEUR 


211 

grammes  Auroflavine  KK 

I4.S 

- 

Eau 

3o 

— 

Glycérine 

100 

Epaississant  d'amidon  et  d'adragante 
ChaulVer  jusqu'à  dissolution,  puis  ajou 
ter  : 

20 

— 

Acétine 

100 

_ 

Acide  acétique  3o  p.    100 

5oo 

— 

Épaississant  acide  d'amidon 

2 

— 

Acide  tartrique 

80 

- 

Tannin  acétique  1  :  i 

kilogr. 
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Épaississant  d'amidon  et  d'adragante. 

700  grammes  Amidon  de  blé 
3.000        —  Eau 

ô.3oo        —         Adrasante  60  :  1.000 


10  kilogr. 
Faire  bouillir  et  refroidir. 

Épaississant  acide  damidor- 

l  2.100  grammes  Amidon  de  blé 

V  5.700       —        Eau 

(  2.200        —        Acide  acétique  3o  p.  100 

10  kilogr. 

Faire  bouillir  et  refroidir. 

Blanc  réserve. 

5oo  grammes  Adragante  60  :  1.000 

i5o        —        Acétate  de  soude 

i35       —        Bisulûte  de  soude  36°  B. 


FORMULE  D  ORANGE  RESERVE 

20  grammes  Auroflavine  KR 

3o       —        Glycérine 
1 5o       —        Eau 
800       —         Épaississant 


I  kilogr. 


Épaississant  A . 
1 .25o  grammes  Oxvde  de  zinc 


2.000        — 


4.250 

I  .250 


Acétate  de  magnésie 

Bien  broyer 
Adragante  60  :  i.ooo 
Epaississant  d'amidon 
Albumine  d'œufs  i  :  1 


Cyanines  modernes  V,  RN  et  N  en  poudre 
{Durand,  Huguenin  et  C'.) 

[Èch.,  n°'  95,  97  et  99.) 

Les  cyanines  modernes  sont  des  colorants  bleus 
au  chrome,  dont  la  constitution  diffère  des  phéno- 
cyanines.  mais  qui  donnent  des  nuances  qui  se 
rapprochent  de  celles  de  ces  dernières. 

Elles  ont  cependant,  sur  les  phénocvanines,  le 
grand  avantage  de  fournir  des  résultais  réguliers 
el  d'être  solides  au  chlore;  leurs  autres  qualités 
sont  également  bonnes. 

Les  cyanines  modernes  se  prêtent  à  l'impres- 
sion et  au  foulardage;  leurs  nuances,  surtout  celle 
de  la  marque  V,  sont  très  verdàtres.  Elles  se  com- 
binent bien  aux  autres  colorants  au  chrome  :  Vio- 
let moderne.  Bleu  moderne  CVI.  etc.,  permettant 
ainsi  d'obtenir  toute  une  gamme  de  nuances  so- 
lides, depuis  le  ton  verdàtre  jusqu'au  bleu  vio- 
lacé. 

Avec  des  Jaunes,  comme  le  Jaune  moderne  et  le 
Jaune  a^o-ali^arine  V,  les  cyanines  modernes 
donnent  des  Verts  et  Résédas  intéressants. 

Voici  les  formules  qui  ont  servi  à  faire  nos 
échantillons  imprimés. 


Cyanine  moderne  N  poudre. 

1°  Bleu  foncé  : 

540  grammes  Cyanine  moderne  N  poudre 
2.490  litres  Eau  à  loo*  C. 
10.200    —      Epaississant  d'amidonadragante 
o.o3o    —      Hydrosulûte  NF  conc.  i  :  i 
0.540    —      Acide  formique  gS  p.  100 
1 .200    —      Acétate  de  chrome  vert  20°  B. 


i5  .000  litres 


Imprimer,  vaporiser  6  minutes  et  chromer,  ou 
bien,  vaporiser  i  heure  et  laver  après  o.wdation  à 
l'air. 

2'  Bleu  clair  : 

Coupure  i  10  du   bleu  foncé 

Soit:  I  partie  couleur  ci-dessus 

10    —      épaississant 

Cyanine  moderne  BN poudre. 

1"  Bleu  foncé  : 

575  grammes  Cyanine  moderne  RN  poudre 
2.690  litres  Eau  à  100°  C. 
10.325    —      Epaississant  d'amidon-adragante 
0.060    —      Hydrosulfite  NF  conc.  i  :  i 
0.600    —      .\cide  formique  95  p.  100 
0.750    —      Acétate  de  chrome  vert  20°  B. 


13.000  litres 


Imprimer,  vaporiser  6  minutes  et  chromer,  ou 
bien,  vaporiser  1  heure  et  laver  après  o.wdation  à 
l'air. 

2°  Bleu  clair  : 

Coupure  i  S  du  bleu  foncé 

Soit:  1  partie  couleur  ci-dessus 

8      —    épaississant 

Cyanine  moderne  V poudre. 

1°  Bleu  foncé  : 

45o  grammes  Cyanine  moderne  V  poudre 
2.570  litres  Eau  à  100°  C. 
io.3oo    —      Epaississant  d'amidon-adragante 
o.o3o    —      Hydrosulfite  NF  conc.  1  :  i 
o.Qoo    —      Acide  formique  95  p.  100 
0.750    —      Acétate  de  chrome  vert  20°  B. 


1 5.000  litres 


Imprimer,  vaporiser  b  mmutes  et  chromer,  ou 
bien,  vaporiser  i  heure  et  laver  après  o.wdation  à 
l'air. 


2"  Bleu  clair 


Coupure  i   8  du  bleu  foncé 

Soit  :  I  partie  couleur  ci-dessus 

8     —      épaississant 


RoLGE  DIRECT  B  ET  J  {Fabr.  prod.  c/iim.  de  Thann 
et  de  Mulhouse.) 

[Èch.,  n"*  96  et  98.) 

Ces  deux  rouges  peuvent  s'imprimer  sur  tissu 
non  préparé  en  huile  pour  rouge,  avec,  comme 
épaississant,  soit  de  l'amidon  blanc,  soit  de  la 
gomme  Sinégal,  d'où  une  économie  appréciable. 
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Ils  sont  bien  fixés  par  un  vaporisage  d'un  quart 
d'heure. 

La  solidité  au  lavage  et  au  savon  est  très  bonne  ; 
les  blancs  restent  complètement  purs.  Au  chlore, 
aux  acides  et  aux  alcalis,  la  solidité  est  bonne  ;  la 
solidité  à  la  lumière  est  moyenne. 

Les  rouges  directs  B  et  J  sont  proposés  particu- 
lièrement comme  rentrures  rouges  dans  le  cas  où 
l'on  veut  économiser  la  préparation  des  pièces  en 
huile  pour  rouge,  et,  en  outre,  pour  le  chinage  et 
pour  l'impression  de  la  soie,  mi-soie,  laine  et  mi- 
laine. 

Mode  d'emploi.   Couleur  d'imp7-ession. 

100  grammes  Rouge  direct  B  ou  J 

75        —  Glycérine 

75        —  Ricinate  d'ammonium  à  40  p.  100 

i5o        —  Épaississant  amidon   ou   gomme  Sénégal  et 

neulraliser  à  l'ammoniaque 

Èpaissisant  amidon. 

i5o  gr.   Amidon  blanc 
I  litre  Eau 

cuire  et  bien  remuer  jusqu'à  refroidissement  et 
neutraliser  à  l'ammoniaque 

Epaississant  gomme. 

1  kilogramme  Gomme  Sénégal 
I  —  Eau 


2  kilogrammes 
neutraliser  à  l'ammoniaque. 

XL  C.\RM0isiNE  6  B  {Read  HoHiday  &  Sons). 
lEc/i..  n°  100.) 

C'est  un  colorant  pour   laine,  doué  de   bonnes 
propriétés  et  riche  comme  puissance  tinctoriale. 
Pour  teindre,  il  suffit  de  prendre: 

0,3  p.   100  de  Carmoisine 

et  d'opérer  en  bain  renfermant: 

10  p.   100  .Sulfate  de  .soude 
I       —      .\cide  sulfurique 

On  teint  au  bouillon. 

Bleu  oxvchlok.azoi.  3  B  {Read  Hollniay  ^  Sons). 
[Ec/i..  n"  101.) 

Nous  avons  déjà  parlé  des  bleus  chlorazol  (\'oir 
R.  G.  M.  C,  1906,  p.  107),  dont  les  nuances  bril- 
lantes sont  très  appréciées. 

La  nouvelle  marque,  comme  les  précédentes, 
teint  directement  le  coton.  On  teint  au  bouillon 
avec 

2  p.  100  de  colorant  et 
3o      —      de  sel  marin 

ROLGE  FOBMIQUE  (Gcigy). 

Ec/i.,  n"  102.) 
Voir  R.  G.  M.  C,  n"  128,  août  1907,  p.  25. 


ÉCARL..\TE  THIOINDIGO  B  [Kallc). 

lEch.,  n°  io3.) 
Voir  ce  numéro,  p.  257. 

Roiic.E  Foui.ON  6  BA,  4  BA  et  GA  (.4c/.  Gesell. 
fur  Anilin  Fabrikation). 

(Ec/i.,  n"*  104  et  io5.) 

Ces  colorants  teignent  la  laine,  sur  bain  acétique, 
en  nuances  allant  du  cramoisi  au  rouge  jaunâtre, 
et  solides  au  lavage.  Aussi  sont-ils  recommandés 
pour  les  articles  destinés  à  être  soumis  à  un  fort 
lavage  et  même  à  un  léger  foulonnage  :  laine  à  tri- 
coter, articles  de  bonneterie,  laine  en  peigné  et  en 
ruban,  etc. 

Les  rouges  foulon  montent  aussi  en  bain  neutre 
d'une  façon  satisfaisante,  d'où  leur  emploi  pour 
teindre  la  laine  en  un  seul  bain. 

Pour  teindre,  on  monte  le  bain  avec  10  p.  100 
sulfate  de  soude,  on  entre  la  laine,  à  60-70°  C.  et 
chauffe  lentement  à  l'ébullition.  Après  une  demi- 
heure,  ajouter,  selon  l'intensité  de  la  nuance,  2  à 
4  p.  100  d'acide  acétique  à  3o  p.  100  et  faire  en- 
core bouillir  une  demi-heure.  Le  coton  n'est  pas 
coloré. 


Vkrt  oxamine  g.  Brun  oxamine  3  G  {Badische  Ani- 
lin und  Sodafabrik). 

Comparativement  à  l'ancienne  marque  B,  le 
vert  oxamine  G  possède  une  meilleure  solidité  aux 
alcalis  et  à  la  lumière,  son  affinité  pour  la  fibre 
est  également  un  peu  meilleure.  Sa  nuance  est  plus 
jaunâtre.  Pour  les  autres  propriétés,  les  deux  verts 
sont  équivalents. 

Le  brun  oxamine  3  G  est  recommandé  particu- 
lièrement pour  la  teinture  du  coton  et  de  la  mi- 
laine.  Il  convient  aussi  à  la  teinture  de  la  laine, 
de  la  soie,  de  la  mi-soie,  du  lin,  de  la  ramie,  de  la 
soie  artificielle,  du  jute,  du  coco,  etc. 

Le  brun  oxamine  3  G  est  plus  jaune  que  le  brun 
thiazine  G,  sur  lequel  il  a  l'avantage  de  mieux 
monter  sur  la  hbre  et  d'être  plus  solide  au  lavage 
et  aux  alcalis. 

Le  coton  se  teint, comme  d'habitude, sur  bain  de 
sulfate  de  soude,  la  soie  sur  bain  acidifié  par  l'acide 
acétique.  En  traitant  par  le  tannin,  la  nuance  ré- 
siste mieux  au  lavatre. 


Jaune  sur  mordant  GT  en  poudre  [Badische  Ani- 
lin und  Sodafabrik). 

L'avantage  de  cette  marque,  comparée  à  l'an- 
cienneG,  est  d'être  plus  solideaux  acides  et  dedé- 
gorger  moins  sur  le  blanc,  au  foulon  et  de  mieux 
unir  sur  laine  en  bourre.  Quant  aux  autres  pro- 
priétés, les  deux  colorants  sont  équivalents,  saut 
que  la  nuance  du  jaune  sur  mordant  G  est  un  peu 
plus  verdàtre  et  plus  pure.  l.  v. 
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MATIÈRES  COLORANTES 

LIMITES    DE    LACTIOX  DE    LA   LISIIÈRE  SUR 
l'.\E    COUCHE    DE    MATIÈRE    COLORÉE,    par 

MM.W.  SCnR.V5ni  et  A.  JU.XGL  (Fiirbcr  Zeitung, 
1906.  p.  334). 

Les  essais  des  auteurs  ont  porté  surtout  sur  les  bois 
colorés.  Ceux-ci  étaient  exposés  six  semaines,  en  juin 
et  août,  à  la  lumière  du  soleil.  En  moyenne,  Tépaisseur 
de  la  couche  décolorée  fut  de  o,33  millimètres  et  oscilla 
entre  o,023  millimétrés  et  0,043  millimètres,  descendant 
parfois  à  0,006  millimètres  ou  montant  à  0,170  milli- 
mètres. Dans  des  essais  où  le  bois  fut  soumis  à  une 
action  de  la  lumière  deux  fois  et  demie  plus  forte,  cor- 
respondant à  une  quinzaine  de  semaines  d'exposition  au 
soleil,  en  juillet  et  août,  l'épaisseur  de  la  couche  décolo- 
rée fut  en  moyenne  de  o,ob3  millimètres  et  oscilla  de 
o,o53  millimètres  à  0,074  millimètres,  descendant  jus- 
qu'à 0,01 3  millimètres  et  montant  à  0,180  millimètres. 

Comme  l'épaisseur  moyenne  de  la  couche  de  bois 
teinte,  qui  était  décolorée  après  la  durée  simple  d'expo- 
sition à  la  lumière,  était  de  o,o35  millimètres  et  qu'une 
exposition  deux  fois  et  demie  plus  longue  doublait  la 
limite  de«pénètration  de  la  lumière,  il  s'en  suit  que  des 
épaisseurs  de  bois  non  teintes  de  0,027  millimètres  à 
0,044  rnillimètres  n'exercent  qu'une  protection  minime 
sur  les  teintures  sous-jacentes. 

L'action  décolorante  de  la  lumière  peut  se  faire  à 
trayers  des  épaisseurs  de  bois  non  teint  plus  grandes. 
Par  exemple,  un  feuillet  d'érable  de  0,1  millimètre 
d'épaisseur  placé  sur  de  l'érable  teint  en  vert  et  en  rouge 
ne  diminue  l'action  de  la  lumière  que  de  1/6';  un 
feuillet  de  hêtre  de  o,25  millimètres  d'épaisseur  sur  du 
hêtre  teint  en  rouge,  agit  de  même.  Même  chose  se 
passe  ayec  l'aune  de  0,127  à  0,1  52  millimètres  et  le 
chêne  de  o,25o  millimètres  d'épaisseur. 

On  a  simplifié  les  essais  en  recouvrant  tous  les  bois 
colorés  avec  un  même  écran  transparent,  de  papier  à 
filtrer  de  0,1  millimètre  et  du  papier  de  soie  blanc  de 
o,o5  millimètres  d'épaisseur.  .Avec  le  rouge,  le  jaune  et 
le  vert,  l'action  protectrice  du  papier  de  soie  est  très 
faible,  celle  du  papier  à  filtrer  un  peu  plus  grande. 

Dans  tous  les  essais  où  les  bois  colorés  sont  recou- 
verts d'un  écran  non  coloré,  il  existe  entre  les  deux  une 
couche  d'air,  dont  l'action  ne  saurait  être  prévue.  L'ac- 
tion de  la  lumière  latérale  a  été  empêchée  en  collant 
les  bords  des  écrans. 

Avec  les  colorants  employés  par  les  auteurs,  on  peut 
dire  que  les  produits  de  décomposition  des  colorants 
par  la  lumière  n'exercent  pas  d'action  protectrice,  et  la 
règle  semble  pouvoir  être  généralisée. 

Par  contre,  les  écrans  colorés  protègent  considéra- 
blement les  bois  teints  placés  au-dessous.  Du  papier  de 
soie  ou  du  papier-filtre  teint  en  rouge  ou  en  jaune  sur 
des  bois  teints  en  rouge  ou  en  jaune  empêchent  l'action 
de  la  lumière  sur  ceu.x-ci.  Le  papier  à  filtre  teint  en 
vert  agit  de  même,  mais  le  papier  de  soie  vert  ne  di- 
minue l'action  de  la  lumière  que  d'un  tiers.  L'ensemble 
de  ces  essais  avec  un  écran  de  papier  montre  que  l'ac- 
tion de  la  lumière  se  manifeste  surtout  dans  les  cou- 
ches superficielles  les  plus  minces  et  diminue  rapide- 
ment avec  l'épaisseur  des  couches.  L'action  de  la  lu- 
mière pénètre  le  plus  dans  le  bleu,  le  moins  dans  le 
rouge  et  le  jaune,  un  peu  plus  dans  le  vert. 

L'action  de  la  lumière  se  produit  un  peu  moins  vite 
en  profondeur  avec  les  teintures  foncées  qu'avec  les 
claires. 


L'épaisseur  moyenne  de  la  couche  décolorée  des  di- 
verses essences  est  : 

Erable        Chàtaigaîer  Aune  Bétre  Chêne  Pin 

0,018        0,021        0,02g        o,o3o        o,o3i      0,057  mm- 

Le  pouvoir  absorbant  des  diverses  essences  peut  avoir 
une  influence  dans  le  phénomène  de  la  décoloration. 
De  l'érable  de  0,1  millimètre  d'épaisseur  laisse  passer 
les  rayons  jaunes,  rouges,  bleus  et  verts  ;  le  hêtre  de 
0,264  millimètres  d'épaisseur  laisse  à  peine  passer  les 
rayons  rouges.  Le  châtaignier  de  0,12  à  0,14  milli- 
mètres d'épaisseur  ne  laisse  passer  ni  les  rayons  rouges, 
ni  les  bleus,  ni  les  verts. 

On  a  vu  que  les  épaisseurs-limites  du  bois  où  la  cou- 
leur n'est  plus  attaquée,  sont  o,o3  3  millimètres  et 
o.o63  millimètres.  Si  l'on  mesure  l'action  de  papier  de 
soie  de  o.o5  millimètres  d'épaisseur,  papier  blanc  et 
très  transparent,  on  constate  qu'on  peut  à  peine  discer- 
ner les  nuances  vertes  ou  bleues  placées  au-dessous, 
tandis  que  le  jaune  et  le  rouge  sont  très  visibles.  Si  l'on 
emploie  le  papier  double,  le  jaune  est  toujours  très  vi- 
sible, le  rouge  moins,  le  bleu  et  le  vert  pas  du  tout.  Le 
papier  à  filtrer  de  0,1  millimètre  d'épaisseur  laisse 
passer  encore  le  jaune,  le  rouge  un  peu,  le  jaune  et  le 
bleu  pas  du  tout  ;  employé  double,  il  ne  laisse  passer 
que  le  jaune. 

Les  couches  impressionnées  par  la  lumière  ne  sont 
pas  incolores  :  avec  le  violet  mélhyle  par  exemple,  elles 
sont  jaunâtres,  puis  brunes. 

Comme  conclusion,  il  est  inutile  de  teindre  le  bois 
plus  profondément  que  o,o3  à  0,06  millimètres,  quand 
les  teintures  sont  à  l'abri  d'une  action  mécanique:  les 
nuances  foncées  demandent  moins  de  profondeur  que 
les  claires.  Pour  le  carton  il  faut  une  épaisseur  de  tein- 
ture d'au  moins  0,1  millimètre. 

Voici  quelques  données  sur  la  manière  dont  les  bois 
ont  été  teints  pour  des  essais.  Pour  la  teinture  en  aliza- 
rine  de  l'aune,  on  a  imprégné  le  bois  avec  une  solution 
de  3o  grammes  d'alun  dans  i  litre  d'eau,  séché,  et  teint 
à  froid  avec  une  solution  de  5o  grammes  d'alizarine 
dans  I  litre  d'eau  ammoniacale.  L'opération,  après  sé- 
chage, a  été  répétée  une  seconde  fois. 

Pour  la  teinture  en  violet  méthyle  de  l'aune,  on  a  im- 
prégné le  bois  avec  une  solution  chaude  du  colorant  à 
3  p.  100  et  enlevé  l'excès  avec  de  la  sciure  de  bois. 
Pour  le  châtaignier,  on  a  plongé  le  bois  dans  un  bain 
bouillant  de  10  grammes  de  colorant  dans  5  litres  d'eau 
et  25  centimètres  cubes  d'acide  acétique,  et  on  l'y  a 
laissé  10  minutes. 


SUR  L  ACIDE     l-2-XAPIITOQlIXOXE-'S-SULFO- 
MQUE,  par  .\LM.  F.  S.VCIIS,    E.    BERTIIOLD   et 

H.  7.\\H{Zeits.  Fiirben-Ind.,  1907,  p.  62  et  p.  141). 

Ce  corps  réagit  très  facilement  et  se  condense  avec 
presque  toutes  les  aminés  primaires,  avec  l'aniline  par 
exemple,  d'après  l'équation  : 


O 
\/\0 


O 


-NH-CH'^  = 


-f  NaHSOa 


SO^Na 


.NH.C^H^ 
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On  dblienl  finalcmcnl  roxvnaplnnquinonnnilo, 
O 

on 

Avec  l'eau  d'aniline  au  i  :3oo.ooo,  il  se  forme  un  pré- 
cipité rouge  vit"  et,  à  la  dilution  au  millionième,  on 
constate  encore  une  coloration  rouge.  Les  aminés  pri- 
maires, dont  la  basicité  est  diminuée  par  la  présence 
de  restes  acides,  ne  subissent  pas  la  même  condensa- 
tion, mais  celle-ci  a  lieu  avec  les  dérivés  sulfonés,  car- 
boxylés,  avec  les  diamines,  les  dérivés  aminoazoï- 
ques,  etc. 

D'après  Ehriich  et  Herter,  l'acide  naphtoquinone 
sulfonique  réagit,  en  solution  alcaline,  avec  l'acétylacé- 
tone,  la  benzoyiacétone,  le  déso.vybenzoïne,  le  cyanure 
de  benzvie,  le  malonitrile,  le  nitrométhanc,  le  dinitro- 
toluène,  la   résorcine,  la  pipéridjne,  la  pipérazine,  etc. 

La  plupart  de  ces  corps  appartiennent  au  type  des 
composés  du  méthviène  ou  du  mèthyle.  Sachs  et  Cra- 
veri  ont  montré,  en  etfet,  que  ces  classes  de  corps  se 
comportent  comme  les  aminés  primaires.  Par  exemple, 
avec  le  cyanure  de  benzyle,  ou  aura: 


G 


O 


O 


C''H5.CH2CN  = 


O 


SO^Na 


+  NaHSO^ 


C"H-'CH.CN 


Le  reste  méthylène  prend  la  place  du  groupe  sulfo. 

Les  corps  ainsi  obtenus,  comme  ceux  provenant  des 
aminés,  sont  des  matières  colorantes.  Leurs  sels  alca- 
lins sont  fortement  colorés  en  bleu,  en  violet,  en  rouge, 
rarement  aussi  en  vert.  A  l'état  libre,  ils  sont  jaunes, 
oranges  ou  bruns  et  teignent  la  laine  en  ces  nuances. 
Ces  corps  ne  renferment  qu'un  groupe  hydroxyle,  mais 
dans  une  position  particulière  vis-à-vis  du  chromo- 
phore.  D'après  une  règle  établie  par  Moehiau  etSteim- 
mig,  celte  condition  est  suffisante  pour  qu'ils  tirent 
sur  mordants. 

Les  recherches  personnelles  des  auteurs  ont  porté 
sur  les  produits  de  condensation  de  la  sulfonaphtoqui- 
none  et  la  cyanacélylurée,  la  cyanacétamide,  la  désoxy- 
benzoïne,  l'acide  rhodaninique,  la  cyanacétophénone, 
l'éther  méthylcyanacétique,  les  di  et  trinitrotoluénes,  le 
nitrométhanc  et  des  composés  dérivés  d'aminés  aroma- 
tiques, comme  la  ;i'-aminoacétophénone  et  les  2-7  et 
i-5-aminonaphtols. 

Tous  ces  corps  donnent  des  alkyléthers,  des  phènvl- 
hvdrazones,  des  semicarbazones,  se  laissent  réduire  et 
acétyler,  etc.  ils  teignent  la  laine  directement  sur  bain 
d'acide  acétique  et  teignent  aussi  la  laine  mordancéeen 
alumine  ou  en  chrome. 

Le  corps  obtenu  par  Sachs  et  Craveri,  en  partant  du 
cyanure  de  benzvie, 

O 
st)ll 


dcinne  en  particulier  les  résultats  suivants  : 


c«ii"'.(:.(:n 


Laine  non  mordancée.  .  . 
.Soie  non  mordancée  .  .  . 
Coton  mordancé  en  chrome 

—  en  urane    . 
~                 en  cérium  . 

—  en  fer  .     . 

—  en  nickel    . 

—  en  cobalt   . 
en  élain.     . 

—  en  .iluminu 


.     brun  orange. 
.     saumon. 
.     brun  faible. 
.     rose  pâle. 
.     rouge  brique. 
.     brun  rouge. 

rouge  faible. 
.     rose. 
.     rose  très  pdle. 

brun  rouge. 


Il  semble  que  la  i-2-naphtoquinone-4-sulfonique 
puisse  permettre  de  décider  entre  les  deux  formules 
proposées  pour  Vauramine  :  , 


\c- 


(CIP)2N.C"1!' 
(CH3)2N.O'H^ 
C1(CH^)--!N  =  C''H> 
(CH»)2N.C'H<' 


^  C.NH2 


Il  se  forme,  en  mélangeant  les  solutions  des  deux 
corps,  un  précipité  insoluble,  fait  qui  ferait  pencher 
pour  la  deuxième  formule  :  en  réalité,  c'est  le  contraire 
qui  est  la  vérité.  Une  étude  plus  serrée  du  produit 
montre  que  la  condensation  ne  se  fait  pas  comme  dans 
le  cas  des  aminés,  et  que  le  produit  obtenu  est  le  naph- 
toquinone sulfonate  de  l'auramine. 

Les  auteurs  ont  étudié  de  même  l'action  du  naphto- 
quinone sulfonate  de  sodium  sur  le  vert  malachite,  le 
violet  cristallisé,  la  chrysaniline  et  la  parasosaniline. 
Dans  le  premier  et  le  second  cas,  on  obtient  le  même 
résultat  qu'avec  l'auramine,  c'est-à-dire  le  naphtoqui- 
none sulfonate  de  la  base  du  colorant.  Avec  la  chrysa- 
niline, il  y  a  condensation  de  i  molécule  de  chrysani- 
line et  de  2  molécules  de  la  quinone  sulfonée,  avec 
élimination  de  2  molécules  de  NaHSO-'*.  Il  se  forme  : 


011 


OH 
N=<3  =  0 


.\vec  la  pararosaniline,  deux  des  trois  groupes  amino 
semblent  seuls  réagir.  Le  produit  obtenu,  séché  dans  le 
vide,  sur  de  la  terre  de  pipe,  est  vert  foncé,  ne  fond  pas 
encore  à  36o".  La  solubilité  dans  l'eau,  les  alcools, 
l'acétone,  l'éther  acétique,  l'acide  acétique,  le  nitroben- 
zène,  etc.,  est  très  faible  :  les  solutions  sont  colorées  en 
rouge  intense.  Le  corps  est  complètement  insoluble 
dans  l'éther,  le  chloroforme,  le  benzène  et  l'éther  de 
pétrole.  R. 
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PRODLITS   CHIUIQIES 

I'  ORGANIQUES,  —  Procédé  de  prépaialîon  de 
la  dîpbénj-lauiine  et  de  ses  produits  de  sub- 
stitution l.4c/.  Gfse/.  Bfr/;H]  (b.  F.  374385,  7  fév.- 
II  juin  1007). 

Chauffage  d'aminés  aromaliques  avec  du  bromo- 
benzène,  en  présence  d"iodure  cuivreux. 

Ex,  :  3o  parties  d'aniline,  i  partie  iodure  cuivreux 
sont  chautJées  i5  heures  au  réfrigérant  ascendant,  avec 
un  excès  de  bromobenzène  et  un  peu  de  carbonate  de 
potasse.  On  distille  à  la  vapeur  d'eau,  il  reste  de  la 
diphènviamine  pure. 

2°  MINÉR.^UX.  —  Produits  d  li.vdi-osulfite-zin- 
oique  solide  et  stable  [Badische](B.  r.  374673, 
i5  fév.-20  juin  IQ07'. 

Au  lieu  de  faire  agir,  à  froid,  le  zinc  granulé  et 
l'acide  sulfureux  en  présence  d'alcool  absolu,  on  opère 
à  6o-75'>C.  avec  760  litres  d'alcool,  25o  litres  d'eau, 
270  kilogrammes  poudre  de  zinc  et  470  kilogrammes 
acide  sulfureux.  11  se  forme  une  pâte  d'hydrosulfite 
de  zinc,  en  gros  cristaux:  on  les  essore,  lave  à  l'esprit 
de  vin  concentré,  et  sèche  dans  le  vide  à  60-70"  C. 

CELLULOSE.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'étliers  d'acide  avec  de  la  cellulose  ou  avec 
des  produits  proches  de  transformât  ion  [A'nii//, 

B.  F.  373994,  28  janv.-3i  mai  1907  . 

Emploi  d'anhydrides  d'acides  en  présence  de  sels 
neutres,  ou  d'acides  minéraux  volatils  monoboriqués  à 
la  température  du  bain-marie. 

Ex.  :  5  parties  anhydrique  acétique,  4 acétique  cristal- 
lisable,  0,2  sulfate  de  fer,  i  partie  cellulose  sont  chauffés, 
i5  à  24  heures,  à 70»  C,  avec  i  partie  cellulose. 

CAMPHRE.  —  Perfectiouneiuent  dans  la  fabri- 
cation de  l'isobornéol  [Fab.  baloise  de  prod. 
chim.'\  (Add.  7217  du  24  janv.-i3  juin  1907  au  b.  f. 
369257). 

Emploi  des  sels  anhvdres  des  acides  gras  supérieurs, 
en  présence  de  ceux-ci  à  l'état  libre,  agissant  comme  dis- 
solvants, pour  enlever  HCl  au  chlorhydrate  de  pinnéne. 

MATIÈRES    COLORA\TES 

AZOIQUES.  —  Procédé  de  production  de  colo- 
rants o-oxynionoazoTques  ainsi  que  de  colo- 
rants    et    d'autres    produits    intermédiaires 

[Act.  Gesel.  Berlin]   b.    f.    374834,  19  lév.-24   juin 
1907). 

On  part  des  éthers  arylsulfo  des  1-2  ou  2.1  amino- 
naphtol  : 

>(S03H)> 
CioHS-y^NH» 

^  OSO'R 

Le  groupe  NH-  se  laisse  facilement  diazoter  et  com- 
biner aux  corps  usuels. 

INDIGO.  —  Production  d'indi«:o  facilement 
réductible  [Meisler]  (b.  f.  3/5102,  28  fév.-2  juillet 
1007). 


La  difficulté  de  mélanger  l'indigo  à  l'eau  viendrait, 
d'après  les  auteurs,  d'un  mauvais  séchage,  qui  rend 
l'indigo  compact,  d'où  difficulté  pour  la  réduction. 

Pour  déshvdrater  l'indigo,  on  le  met  en  pâte  dans 
un  tamis  rotatif  et  on  fait  passer  un  courant  d'air 
chaud. 

Il  est  aussi  avantageux  d'employer  l'appareil  sécheur 
Huillard  à  toile  métallique. 

.\NTHR.\CÈNE.  —  Production  de  colorants 
routes  teignant  îiurcu\e[Badische]{i'^add.  7363 
du  22  fév.- 19  juillet  1907  au  b.  F.  365920). 

En  condensant  1  molécule  2-6  dichloroanthraquinone 
avec  2  molécules  de  i  aminoanthraquine,  on  a  le  com- 
posé : 

co 

col,  J  ^-xcO 

co 


NH^CO 

jcoi 


u< 


NH 


qui,  en  solution  alcaline  d'hydrosulfite.  teint  le  colon  en 
rouge. 


I.NDULINES.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
de  substances  colorantes  du  genre  des 
iudulines     A.      Ostrogovich     et    T.    Silbermanh] 

(E.  F.  374715,  3i  janv.-3o  juin  1907). 

Parties  égales  d'aniline  et  d'iode  sont  mélangées,  la 
température  monte  à  70°,  et  la  masse  passe  du  brun 
au  rouge  rubis. On  chauft'eà  ioo°,à  140°, puisa  iSo°C. 
La  réaction  est  terminée,  le  rendement  serait  quantita- 
tif. On  purifie  comme  d'habitude. 

Procédé  de  préparation  d'acides  sulfoniques 
delà  série  de  la  safranine  \^Act.Gesell.  Berlin] 
(b.  F.  374832,  19  fév. -24  juin  1907). 

Les   acidyl-/i-diamino-arylphénylamino  sulfoniques  : 

Ac.    NH.R.    NH.CW<^H'°'^Vdés  avec  des  ben- 
^SO^H     zylalcoylanihnesulfo 

donnent  des  indamines.  qu'une  oxvdation  ultérieure, 
en  présence  d'aminé  primaire,  transforme  en  colorants 
solubles  dans  l'eau  et  teignant  en  bleu. 

Ex.  :  16  kilogrammes  acét-;?-diaminodiphénylamino- 
sulfonique,  i5  kilogrammes  étylbenzvlanilinosulfonique 
sont  dissous  dans  5oo  litres  d'eau  froide,  renfermant 
2  molécules  de  soude.  On  oxyde  par  16  kilogrammes 
bichromate  et  33  litres  acétique  à  3o  p.  100,  à  o°C. 
-Après  trente  minutes,  on  ajoute  5  kilogrammes  d'ani- 
line et  fait  couler  8  kilogrammes  bichromate. 

La  solution  devient  bleue,  on  isole  le  colorant  par  le 
sel.  Pour  enlever  le  groupe  acétvl,  on  chauffe  avec  de 
l'acide  dilué.  Le  nouveau  colorant  teint  la  laine  en  bleu 
plus  verdâtre  que  le  précédent.  La  formule  serait: 


H^C-- 
H2C   • 


N 


SO^Na 


N  =f  >SO'Na 

nJJ=n-<^3nh= 
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ro«'é<lé    «le    préparation   <lc    «-«loi-ants   bleus 
pour  la  laine,  «le  la  ««'-rie  «le  la  salraiiiiie  \.\ct. 
Gesel.  Bcrlin](a.  y.  374833,  ivj  rev.-:>4 juin  njoy). 
On  condense  des  acidyle-p.  mono-amino-arylphényl- 

avec 


ammo-sultonique  :    R.    NH.    ^^  "  <so:'H 


des  alkyl-benzylaniline-sulfo,  puis  oxyde  avecdes  ainincs 
primaires. 
Type  de  safranine  obtenu  : 

0-  N  =ANaO-'S 


SO^Na 


CH» 


COLORANTS  SOl'FRÉS.  —  Pivpai-adon  «le  e<»l«»- 

loi-anls  ïioiiri-t's  bleu»  et  noirs  [E.   Vidal]  (b.  f. 

374800,  26  avril  1906-22  juin  1907). 

On  chauffe,  à  iio-i40°C.,  4a  5  heures,  2  à  3  kilo- 
grammes sulfure,  I  kilogramme  amino-oxytolylphény- 
lamine  et  o  kgr.  7  à  i  kilogramme  soufre. 

Il  se  forme  un  noir. 

Pr«'paration   «le    eolorants    soufrés    bleus    et 
noirs   [E.   Vidal\  (  i  ■■''   add.   7344   du   7  mai   igo6- 
6  juil.  1907  au  B.  F.  374800). 
Remplacement    du   tolyldiphénylamine,  par  les  mé- 

thyl,  éthyl,  etc.,  amino-oxytolyldiphénylamine. 

l'rooé<lé  de   fabrieation   et    ■no«le   d'emploi  «le 
nouvelles   combinaisons   de  matières    eol«>- 
rantes   à   base  «le   soufre  [Chem.   fab.    Weilcr 
Ter  i\feer](B.  F.  374642,  14  févr.-i8  juin  1907). 
Certaines  couleurs  soufrées,  chauffées  avec  du  sul- 
fure, s'y  combinent  en  donnant  de  nouveaux  colorants, 
dans  lesquels  on  ne  peut  plus  déceler  le  sulfure,  aussi 
ces  couleurs   peuvent  s'imprimer  sans  altérer  les  cou- 
leurs et   elles    égalisent   mieux   que    les   couleurs   ini- 
tiales. 

Kx.  :  100  parties  ni)ir  au  soufre  sont  triturées  nvec 
une  dissolution  de  3o-35  parties  sulfure  de  sodium,  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque  et  la  température  monte. 
Le  produit  est  employé  tel  quel. 

Production  de  colorants  sulfurt's  lei^fiiant  sur 
«•uve  et  de  eolorants  siilfo-<M>njii$;iiés  «|iii  <'ii 
dérivent  [naJische  (("add.  7328  du  16  févricr- 
6  juil.  1907  au  B.  F.  3735i3). 

On  traite,  par  l'acide  sulfurique,  le  .'i-oxythionaph- 
tène  : 

.COU 


Cil 


ses  homologues  et  analogues. 

Ex.  :  On  fait  dissoudre  10  kilogrammes  fî-oxythio- 
naphtène  dans  100  kilogrammes  acide  sulfurique  con- 
centré, en  refroidissant  à  la  glace,  on  laisse  ensuite 
24  heures  à  la  température  ambiante.  On  verse  dans 
l'eau  glacée,  essore,  lave  et  sèche. 

Procé«lé  de  pro«luction  «l'un  «■ol«M-an(  ronu:)' 
dérivé  de  l'aeitU-  saliovltlii<>:i<-i'-lii|ii<-  «>t  s«' 
t«>i;;nant   à    la    cuve   à  la  inaiiit'-re  «le  l'iiiili^t» 

[Soc.  Ind.  chim.\  (l'^^^add.  7342,  du  2  mai  kiou-ô  juil- 
let 1907,  au  B.  F.  362876). 

Pour  obtenir  des  colorants  plus  jaunâtres  que  ceux 


du  brevet  principal,  on  fait  entrer  de  l'isatine  dans  la 
réaction. 

Lx.  :  10  parties  salicylthio-acétique,  7  parties  isatine, 
60  parties  nitrobenzéne,  sont  chauffées  2  à  3  heures,  à 
225-23o°  C,  à  l'extérieur. 

2''  add.  7345  du  S  mai  1906-6  juillet  1907. 

Au  lieu  de  niirohydrocarbures,  on  emploie  l'anhy- 
dride acétique  pour  chauffer. 


BLANCHIMENT,    l'KINTtlRE,  IIUPRESSIORi, 
APPKÉTS 

FIBRES  TKXTILKS  ARTIFICIELLES.  —  Procédé 
«le  fabri«';»li«>n  delilsartilieiels[Goc/!eroe/Hnï/!/e 
f;.  v.den  Bosch]  (b.  f.  374790,  18  février-22  juin  1907). 

L'invention  consiste  en  ce  que  les  fils  sont  immédia- 
tement, après  leur  formation,  bobinés  en  croix  sur  des 
bobines  ondulées  dans  le  sens  longitudinal,  les  fils  ainsi 
enroulés  étant  ensuite  soumis  aux  traitements  usuels. 

Procé«lé  «le  renf«»rcenien't  des  corps  cellulo- 
si(|iies  et  albiiminoïdes  [A'.  Eschalier]  (24  avril 
1906-21  juin  1907). 

Les  corps  mentionnés,  à  l'état  de  fils  ou  de  feuilles, 
sont  soumis  à  l'action  simultanée  d'une  aldéhyde  et 
d'un  autre  corps  acide  (acide  acétique  glacial  ou  à  20  p. 
100)  ou  déshydratant  (chlorure  de  zinc),  ou  à  un  mé- 
lange des  deux.  Il  se  produit  une  polymérisation  ou 
condensation  qui  a  pour  effet  de  renforcer  lesdits  corps 
cellulosiques. 

Pro«luetion  «le  l'ormabh'hyde  jjazeux  [F.  Bayer] 
(l'^'add.  7-124  du  iS  fév.-6  juil.  1907  au  b.  f.  3666o5). 

On  remplace  la  formaldéhyde  polymérisée  par  des 
solutions  de  formaldéhvde.  Ex.  Oh  jette  200  parties 
d'une  solution  aqueuse  de  formaldéhyde  à  40  p.  100 
sur  5o  parties  BaO-.  Il  y  a  élévation  de  température  et 
dégagement  de  formaldéhyde  et  de  vapeur  d'eau. 

Procé«l«'  p«tiir  la  fabrieation  «le  la  pliéu,vljjfl.v- 
eine  [Meister]  (b.  f.  374948,  3o  avril  iqo6- 
26  juin  1907). 

On  traite  le  nitrobenzéne  par  l'acide  chloracélique  et 
le  fer. 

Dans  une  chaudière  à  agitateur  et  réfrigérant  as- 
cendant, on  met  620  kilogrammes  de  nitrobenzéne, 
i.ooo  kilogrammes  fonte,  70  kilogrammes  d'aniline.  On 
chautl'e  à  70"  Cet  ajoute  peu  à  peu  470  kilogrammes 
acide  chloracélique  dans  1.000  litres  d'eau,  de  façon  à 
maintenir  la  masse  en  ébullition  :  finalement,  on  monte 
et  chauffe,  2  heures  à  98-100"  C.  On  neutralise  au 
moyen  de  600  kilogrammes  soude  calcinée,  distille  à  la 
vapeur  d'eau,  l'aniline  recueillie  rentre  dans  la  fabri- 
cation. Le  résidu  passé  au  filtre-presse,  est  lavé,  et  la 
solution  filtrée  est  évaporée  jusqu'à  3. 000  litres.  La 
phényiglycine  est  précipitée  par  la  quantité  nécessaire 
d'un  acide  minéral. 

l'ro«'«''«lé  «!«•  pr«'-paralion  «l«»  la  pliéuylglycine  et 
d«'  ses  li<»niolo<;iies  Steisler  (b.  f.  375o55, 
2  mai  1906-29  juin  1907). 

Pour  soustraire  la  phényiglycine  à  l'action  subsé- 
quente de  l'acide  chloracétique,  il  faut  la  précipiter  dès 
sa  formation  à  l'état  de  sel  insoluble,  par  exemple,  le 
sel  de  fer. 
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i.25o  kilogrammes  chlorure  ferreux  sont  précipités 
en  solution  aqueuse  par  la  soude  ou  son  carbonate,  on 
ajoute  3oo  kilogrammes  sel  marin,  chauffe  à  oo-ioo''C., 
ajoute 472  kilogrammeschloracélique, introduit  rapide- 
ment 5 10  kilogrammes  aniline  et  chauffe  au  réfrigérant 
ascendant  i  heure  et  demie.  Le  sel  de  fer  formé  lavé  à  l'eau 
est  décomposé  par  la  soude,  distillé  à  la  vapeur  d'eau 
filtré,  et  de  la  solution,  on  précipite,  par  un  acide,  la 
phényiglycine. 

l'rocédé  de  i>r<(«luc(ioii  «le  la  4-iiitro-2-eliIoro- 
«lipliényiaiiiiue  et  de  ses  dérivés  [Act.  Gesell. 
Berlin]  (b.  f.  373885,  24  janv.-ag  mai  IQ07). 


Le  i-2-dichloro-4-nitrobenzéne 


ClO 
Cl 


NO^ 


dense  facilement  avec  les  aminés  en  remplaçant  Cl  en  1, 
par  le  reste  aminé.  ,-\vec  l'aniline  notamment,  on  aie 
i-chloro-4-nitrodiphénylamine.  On  chauffe  8  heures  à 
i5o»  C.  91  parties  i-2-dichloro-4-nitrobenzéne  avec 
i5o  parties  aniline,  55  parties  soude  dissoute  dans 
25o  parties  d'eau. 

En  traitant  par  HCl,  il  se  précipite  une  masse  rouge  ré- 
sineuse qui,  traitée  à  la  vapeur  d'eau  pour  enlever  l'ex- 
cès des  corps  n'ayant  pas  réagi,  devient  jaune  foncé  et 
cristallin.  Elle  fond  à  ii2-ii3"  C.  après  cristallisation 
dans  l'alcool. 


Proeédé  pour  la  prodiietioii  d'esters  d'aeides 
;rras  supérieurs  inonoiodés  [Bjycr]  (b.  F.  374231, 
3o  janv.-7  juin  ig'y;). 

On  chauffe  à  reflux,  4  heures,  5  kilogrammes  acide 
bohermique  monoiodé,  i5  kilogrammes  alcool  anhvdre 
et  I  kilogramme  acide  sulfurique  concentré.  On  préci- 
pite par  l'eau,  extrait  à  l'éther,  agite  avec  du  carbonate 
de  potassium  pour  enlever  le  dérivé  monoiodé  n'ayant 
pas  réagi,  er  distille  l'éther. 

L'ester  cristallise  par  refroidissement  à  0°  C,  il  fond 
à  29°  C. 

BLANCHI.ME.NT.  —  Proeédé  de  blaueliiineiit  du 
lin.  du  elianvre  et  autres  textiles  analo^rues, 
sans  exposition  sur  le  pré  [L.  C.  P.  Jardin]  (b. 
F.  374580,  du  20  avril  1906-17  juin  1907.  Voir  :  Revue 
mensuelle  du  blanchissage,  du  blanchiment  et  des 
apprêts,  septembre  1907,  p.  117). 

TEINTURE.-  PROCÉDÉS.—  Produelion  delTets 
l>i  et  multieolores  sur  des  tissus  coton  et 
laine,  au  moyen  de  colorants  sulline  F. Bayer] 
(b.  F.,  374677,  i5  fév.-2o  juin  1907). 

Pour  éviter  la  coloration  de  la  laine,  par  les  couleurs 
sulfines,  dans  les  tissus  mi-laine,  on  les  chrome. 

Ex.  :  .Mordancer  10  kilogrammes  de  laine  une  heure 
et  demie  avec  5o  grammes  de  bichromate  de  potasse 
et  100  grammes  d'acide  sulfurique  ou  avec  5o  grammes 
de  bichromate  de  potasse,  5o  grammes  d'acide  lactique 
et  5o  grammes  d'acide  sulfurique.  Rincer,  sécher  et 
lisser  la  laine  avec  du  coton,  teindre  la  pièce  coton  et 
laine  dans  un  bain  de  teinture  contenant  par  200  li- 
tres : 

800-1.200  grammes  de  Noir  Katiguène  TW  extra, 
1.600-2.400        —  sulfure  de  sodium  cristallisé. 

2.000        —  carbonate  de  sodium  calciné. 

4.000        —  sel  marin. 

7.200-8.800       —  lactate  acide  de  soude. 


Entrer  la  marchandise  à  20-25°  et  laisser  tremper 
dans  le  bain  i  heure  à  i  heure  un  quart  à  cette  tempé- 
rature. Rincer  d'abord  à  l'eau,  puis  à  l'acide  acétique 
étendu. 

On  peut  ainsi  chromer  la  laine  dans  le  tissu  achevé. 
En  tout  cas  on  obtient  une  pièce  noire  à  effets  bien 
blancs. 


Procédé  de  teinture  des  fourrures,  des  plumes 
et  autres  articles  [Act.  Gesell.]  (b.  f.  375o85,  26 
févr.-29  juin  1907). 

Emploi  de  ro-amino-/^nitralinine,  que  l'on  oxyde 
sur  la  marchandise,  par  l'eau  oxygénée. 

Procédé  de  teinture  des  fourrures,  des  plumes 
etautresarticles  .4cf.  Gesel.  Berlin  jb.  f.  375  i  00, 
5  mai  1906-29  juin  1907). 

La  /7-amino-diphénylamine  teint  les  cheveux  et  les 
fourrures  en  tons  verdàtres  ou  brunâtres  ;  pour  obtenir 
un  beau  gris,  il  suffit  de  traiter,  au  préalable,  la  mar- 
chandise en  alun  à  i  p.  100  pendant  12  heures.  On 
lave  et  teint  en  chlorhvdrate  de  /j-amino-diphényl- 
amine  (i  p.  1.000)  et  l'eau  oxygénée.  Il  faut  3  heures 
de  contact. 


l.MPERMÉABILIS.ATIOX.  —  Procédé  de  faljrica- 
tion  de  tissus  enduits  pour  tentures  liy<;ié- 
niques  iniperniéa1)lcs  et  lavables,  ceintures 
de  couleui's,  ballons  pour  jouets,  vêtements 
imperméables  lE.  Walrand  et  C'"  (b.  f.  374944, 
22  février-26  juin  1907). 

Ce  procédé  consiste  à  revêtir  d'une  ou  plusieurs 
couches  d'enduit  transparent  formé  d'huile  de  lin  déco- 
lorée, oxydée  et  séchée  à  l'étuve,  tous  tissus  de  coton, 
lin,  chanvre,  jute  ou  ramie  imprimés,  teintés  ou  tissés 
de  fils  de  diverses  couleurs,  de  façon  à  imperméabiliser 
et  à  rendre  le  tissu  lavable,  tout  en  respectant  les  des- 
sins, teintes  ou  couleurs  qui  ne  sont  nullement  altérés 
et  se  voient  aussi  nettement  par  transparence  que  sur  le 
tissu  à  l'état  écru. 


Procédé  pour  la  coloration  des  bandes  de  pa- 
pier ou  de  tissus  à  dessins  nuageux  ou  ma- 
drés au  moyen  d'eau  courante  traversée 
pai-  la  bande  et  servant  à  amener  les  colo- 
rants Meister]  ib.  f.  373677,  24  mars  1906-24  mai 
I  907). 

On  a  trouvé  qu'on  peut  obtenir  sur  la  bande  de  papier 
ou  de  tissu  des  nuances  particulières  qui  ressemblent 
au  bois  madré  en  faisant  traverser  le  bac  à  couleur, 
contenant  de  l'eau  courante,  par  la  bande  à  teindre  et 
en  introduisant  simultanément,  par  gouttes  ou  par  jets 
minces,  des  colorants  solubles  dans  l'eau  ou  des  solu- 
tions des  colorants.  Ces  gouttes  sont  absorbées  alors 
par  la  bande  traversant  le  bac  avant  qu'elles  ne  puissent 
se  répartir  d'une  manière  uniforme.  Par  suite  du  mou- 
vement continuel  de  la  bande  et  de  l'eau,  les  gouttes 
ne  sont  absorbées  que  d'une  manière  irréguliére,  de 
sorte  que  l'on  obtient  des  dessins  hétérogènes,  pour  la 
plupart  en  sens  longitudinal,  qui  ressemblent  au  bois 
madré. 

On  peut  varier  ces  teintures  en  employant  des  solu- 
tions de  colorants  de  concentration  ou  de  composition 
différentes  et  en  remuant  en  sens  latéral  les  orifices  à 
décharge  des  solutions  de  colorants.  On   obtient  ainsi 
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des  nuances  encore  plus  irrégulières  sans   qu'elles    per- 
dent leur  caractère  de  bois  madré. 

La  fixation  des  colorants  est  inutile  pour  la  plupart, 
à  moins  qu'on  désire  que  le  papier  soit  collé  davamaj^e, 
ce  qui  se  fait  de  la  manière  usuelle,  au  moyen  de  cnllc 
animale. 

Le  procédé  décrit  ci-dessus  peut  être  employé  aussi 
pour  produire  des  nuances  madrées  sur  tissus  ou 
autres  fibres,  comme  par  exemple  le  coton,  la  soie  et 
la  laine,  en  se  servant  alors  de  colorants  les  plus  variés. 
Dans  ce  cas,  la  fixation  des  colorants  se  fait  comme 
d'habitude  et  conformément  à  leur  nature,  ainsi  qu'à 
celle  des  fibres  à  teindre.  Les  colorants  teignant  direc- 
tement sont  fixés,  par  exemple,  au  moyen  de  vapori- 
sage  ou  d'un  bon  séchage  et  les  colorants  à  mordants 
à  l'aide  de  mordants  nécessaires.  On  fait  réagir  le  mor- 
dant ultérieurement,  avec  des  colorants  appliqués 
d'après  ce  procédé,  ou  bien  en  appliquant  les  mor- 
dants aux  tissus  d'après  cette  nouvelle  méthode,  et  on 
teint  ensuite  avec  les  colorants  à  mordants. 

On  peut  obtenir  les  mêmes  effets  sur  tissus  en  em- 
ployant, comme  avec  les  mordants,  des  solutions  de 
corps  par  lesquelles  l'absorption  des  colorants  par  les 
tissus  est  variée,  comme  par  exemple  la  soude  caustique, 
les  solutions  de  chlore  ou  de  bronze,  ou  les  chlorures, 
les  bromures,  etc.,  sur  la  laine.  En  teignant  ensuite  les 
tissus  traités  ainsi,  on  obtient  les  mêmes  nuances  ma- 
drées. 

Le  procédé  pour  produire  du  papier  à  dessins  nuan- 
geux,  qui  consiste  à  faire  passer  la  bande  de  papier  à 
travers  l'eau  courante  qui  amène  simultanément  les 
colorants,  est  bien  connu,  mais  seulement  pour  l'emploi 
des  colorants  d'huile  qui  nagent  sur  l'eau. 
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du  Traité  d'analyse  chimique  appliquée  aux  csiais 
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que  possible,  un  groupe  d'industries  ayant  entre  elles 
certaines  analogies. 


La  dénaturation   de   l'alcool  en    France  et   dans   les 
principaux  pays  d'Europe,  par  René  Duchemin  (i). 

L'auteur,  procédant  avec  une  très  louable  méthode, 
expose,  en  tête  de  son  ouvrage,  les  sources  bibliogra- 
phiques où  il  a  puisé  les  documents   qu'il  a  réunis. 

Il  étudie  ensuite  la  dénaturation  en  France  et  dans  les 
principaux  pays. 

Nous  nous  étonnons  de  voir  figurer  comme  une 
maxime,  au  titre  :  «  La  dénaturation  de  l'alcool  et  son 
but  »,  la  phrase  suivante  : 

«  Un  des  remèdes  au  terrible  fléau  de  l'alcoolisme, 
c'est  le  développement  des  emplois  industriels  de  l'al- 
cool... X.  » 

Nous  avouons  sincèrement  ne  rien  comprendre  à  cet 
aphorisme. 

Nous  voulons  bien  souhaiter  avec  beaucoup  d'autres 
le  développement  des  emplois  industriels  de  l'alcool, 
mais  la  production  de  l'alcool  élhylique,  de  l'alcool 
comestible,  étant  illimitée,  nous  ne  voyons  pas  bien 
en  quoi  l'emploi  industriel  pourra  restreindre  la  con- 
sommation alimentaire,  qui  détermine  l'alcoolisme  au 
même  titre  que  toutes  les  boissons  fermentées  dont  il 
est  fait  abus.  Et  nous  estimons  que,  seule,  l'éducation 
raisonnée  et,  mieux  encore,  l'interdiction  des  liqueurs 
et  extraits  alcooliques  déjà  proscrits  dans  plusieurs 
grands  Etats  pourront  diminuer  dans  une  large  mesure, 
et    l'alcoolisme,  et    les    eliets  morbides    d'intoxication 

(i)  Un  vol.  de  xvi-264  pages;  prix,  7  IV.  5o;  cartonné 
9  fr.  Librairie  Dunod  et  Pinat,  à  Paris. 
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idiote  à  laquelle  se  livre  inconsciemment  une  trop 
grande  partie  de  notre  population,  un  peu  dans  tous 
les  degrés  de  l'échelle  sociale. 

Nous  avons  peut-être  peu  de  mérite  à  émettre  une 
opinion  personnelle  sur  un  sujet  qui  emprunte  aux  évé- 
nements actuels  une  grande  part  de  moralité,  nous 
pourrions  dire,  plus  exactement,  d'immoralité. 

La  vérité,  celle  que  l'on  proclame  dans  le  Midi,  qui 
n'est  d'ailleurs  pas  moins  patente  ailleurs,  c'est  que 
tout  ce  qui  touche  à  la  fabrication  ou  à  la  vente  des 
boissons  fermentées,  des  alcools  ou  des  extraits  alcoo- 
liques, est  l'objet  de  fraudes,  dont  l'exercice  suscite,  à 
n'en  pas  douter,  autant  sinon  plus  d'ingéniosité  que  la 
recherche  des  procédés  rationnels  de  production.  Et  si 
l'on  veut  chercher  la  cause  réelle  du  développement  de 
l'alcoolisme,  dans  nos  campagnes  en  particulier,  c'est  à 
la  faiblesse  des  élus  à  l'égard  de  leurs  électeurs  qu'il 
faut  l'attribuer. 

La  faculté  donnée  aux  bouilleurs  de  cru  a,  en  effet, 
développé,  dans  une  proportion  considérable,  l'alcoo- 
lisme, monétisant,  pour  ainsi  dire,  le  plus  détestable  elle 
plus  dangereux  des  alcools,  sous  la  fallacieuse  étiquette 
de  produit  naturel. 

La  science  a  pu  faire  des  progrès,  elle  a  de  ce  côté 
pénétré  bien  peu  d'esprits.  On  incrimine,  pour  incrimi- 
ner quelque  chose,  l'alcool  éthylique  pur  fabriqué; 
mais  le  poison  que  l'on  a  soi-inéme  distillé,  Oh  com- 
ment !  C'est  un  nectar  incapable  de  nuire,  c'est  un  pro- 
duit nature!  parce  qu'on  l'a  fait,  et  c'est  tout  dire. 

Cette  fraude,  il  faut  bien  le  dire  franchement,  outre 
l'intérêt  qui  s'y  attache,  est  un  peu  une  résultante  de 
notre  esprit  frondeur.  On  apportera  à  grand  renfort  de 
difficultés,  et  avec  satisfaction,  de  mauvais  cigares 
achetés  à  l'étranger  relativement  cher,  pour  le  seul  plai- 
sir d'avoir  fraudé  l'Administration. 

Si,  en  dehors  de  toute  préoccupation  personnelle  et 
de  parti,  le  fraudeur  était  fortement  touché,  peut-être 
arriverait-il  à  s'amender. 

Cette  tendance,  cette  particularité  de  notre  caractère, 
nous  vaut  de  dénaturer  l'alcool  éthylique  pour  les 
emplois  iudustriels  ou  autres,  étrangers  à  la  consom- 
mation «  de  bouche  »,  comme  dit  la  régie,  alcool  dont 
la  valeur  moyenne  varie  de  3o  à  35  francs  l'hectolitre, 
avec  10  p.  100  d'alcool  méthvlique  tvpe  régie,  c'est-à- 
dire  méthylène  acétone,  dont  la  valeur  s'est  accrue  en 
raison  de  cet  emploi  particulier  et  bienfaiteur  (  i  oo  à 
120  francs  l'hectolitre).  Alors  qu'en  Allemagne,  celui  de 
tous  les  pays  où  la  consommation  industrielle  de 
l'alcool  s'est  le  plus  accrue,  elle  est  de  2  1/2  p.  100  d'un 

Mélange    !■  '  ^  parties  alcool   métliylique  ini]mr. 
~  SI  partie  bases  pyriJiques. 

A  la  question  posée  par  l'auteur  : 

«  Y  a-t-il  lieu  de  modifier  le  mode  de  dénaturaiion 
actuellement  employé  en  France  ?  » 

Suit  une  réponse  qui  montre  un  peu  trop  que  l'auteur, 
comme  monsieur  Josse,  est  orfèvre. 

Il  y  est  édicté,  en  principe,  qu'il  est  équitable,  pour 
défendre  les  droits  du  Trésor,  d'employer  une  dose  de 
dénaturant  proportionnelle  à  l'importance  des  droits 
frappant  les  alcools  comestibles. 

Et  en  )-aison  inverse  de  la  sévérité  de  la  loi  à 
l'égard  des  fraudeurs. 

Si  la  dénaturation  doit  contenir  la  fraude,  et  si  la 
dite  fraude  doit  être  réprimée,  nous  avouons  ne  pas 
comprendre  que  la  répression  ne  puisse  être  sévère.  Ou 
plutôt,  si  nous  comprenons,  c'est  pour  croire  qu'il  y 
aura  des  fraudeurs  que  l'on  poursuivra  et  d'autres  que 
l'on  ne  poursuivra  pas." 

L'auteur  prend  d'ailleurs  soin  de  développer  ce  que 


l'on  appelle  en  France  la  sévérité  de  la  loi.  en  ajoutant  : 

«  L'administration  de  l'accise  a  en  Allemagne,  comme 
garantie,  despenalitésqu'il  serait  impossible  d'appliquer 
en  France,  oii  l'on  cannait  les  nombreuses  démarches 
qui  entraven!  l'action  de  la  loi  lorsqu'un  fraudeur  est 
pris  en  flagrant  délit.  » 

C'est  peut-être  ce  qui  explique  que  les  fraudeurs  du 
Midi  exigent  aujourd'hui  des  pouvoirs  publics  la  sup- 
pression de  la  fraude.  Mais,  en  admettant  que  leurs 
souhaits  soient  exaucés,  à  quoi  servira  la  loi  réclamée 
si  l'action  de  la  loi  est  entravée  !  !  ! 

Voilà  un  dilemne  dont  il  sera  bien  difficile  de  sortir. 

Nous  risquons  donc  fort  de  boire  encore  longtemps 
des  vins  mouillés,  sucrés,  glycérines,  etc.,  et  les  naïfs 
continueront  à  s'intoxiquer  consciencieusement  avec 
les  alcools  dits  naturels,  tirés  des  nombreuses  boissons 
fermentées, que, faute  d'autre  emploi, on  livreàl'alambic, 
sous  le  contrôle  bienveillant  de  l'Administration  des 
contributions  indirectes,  pour  le  plus  grand  bien  de 
ceux  de  nos  législateurs,  qui  puisent  leur  mandat  dans 
cette  complaisancecoupable.ou  enusentpourl'artermir. 

Si  celte  critique  toute  personnelle  s'écarte  du  cadre 
que  nous  aurions  dû  nous  tracer,  au  moins  a-t-elle 
l'excuse  de  faire  entendre,  une  fois  de  plus,  la  voix  de 
la  raison,  à  propos  dune  question  qui  touche  au  plus 
haut  point  notre  avenir  national. 

La  question  sociale,  qui  provoque  journellement  des 
flots  d'éloquence,  n'a  pas,  à  notre  avjs,  de  plus  terrible 
ennemi  que  l'alcoolisme.  Les  statistiques  de  consom- 
mation ne  sont  à  cet  égard  que  trop  probantes,  aussi 
bien  que  les  faits  divers  journaliers,  les  délits  et  les 
crimes,  qui  empruntent  à  l'ivresse,  à  l'alcoolisme,  leur 
origine  et  leur  gravité,  disons  plus,  leur  seule  excuse. 

L'ouvrage  de  M.  René  Duchemin  est  un  remarquable 
travail  de  compilation  méthodique,  où  rien  de  ce  qui 
touche  au  sujet  que  l'auteur  a  entrepris  de  traiter  n'a  été 
négligé  : 

Production  des  alcools  de  toute  origine,  prix  de 
vente  depuis  1^74  jusqu'à  1904. 

Les  méthodes  de  dénaturation  adoptées  par  les  grands 
États;  tout  ce  qui  intéresse  la  réglementation,  la  légis- 
lation fiscale  s'y  trouve  réuni  et  classé  avec  une  clarté 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur. 

On  y  trouvera  réunis  tous  les  documents  de  nature  à 
militer  en  faveur  des  emplois  industriels  de  l'alcool; 
le  résumé  des  discussions,  et  les  vœux  émis  au  cours 
des  divers  congrès  de  l'alcool,  et  accessoirement 
l'exposé  des  conditions  économiques  qui  se  rattachent 
à  la  dénaturation  de  l'alcool,  telle  l'industrie  de  la  carbo- 
nisation des  bois  dont  une  carte  de  France  dressée  par 
départements  montre  l'importance  dans  notre  beau  pays. 

Les  nombreuses  industries  autorisées  à  employer 
l'alcool  dénaturé  y  sont  soigneusement  décrites,  ainsi 
que  les  divers  modes  de  dénaturation  tolérés  pour 
chacune  d'elles. 

Les  procédés  analytiques  en  usagedansles  laboratoires 
de  contrôle  et  en  particulier  dans  ceux  de  l'Etat  y  sont 
exposés  tout  au  long.  Enfin,  d'importantes  annexes  de 
lois  et  décrets  relatifs,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  au 
régime  fiscal,  terminent  ce  très  important,  très  cons- 
ciencieux et  très  intéressant  ouvrage,  qui  a  sa  place 
marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  techniques. 
Emile  Blondel, 
Chimiste-manufacturier. 

Ce   numéro  a  été  remis  à  la  poste,    à   Tours,  le 
samedi  3i  août,  à  7  heures  du  soir. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvhe. 
Tours.  — Im[i.li.  Abrault  et  O'. 
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Notre  procédé  complet  consiste  à  mélanger  à  un 
vernis  à  la  gomme  laque  la  dissolution  de  matière 
colorante  traitée  par  l'eau  de  chlore,  et  à  nous 
servir  de  ce  mélange  comme  bain  de  teinture  à 
froid. 

L'eau  de  chlore  agit  sur  tous  les  colorants  et  agit 
d'autant  plus,  que  laconcentration  est  plus  forte  jus- 
qu'à un  maximum  variable  selon  chaque  couleur. 
Il  }•  a  lieu  de  distinguer  dans  les  résultats  de  son 
action  le  changement  de  teinte  et  la  variation  de 
l'intensité  de  la  teinte.  Ces  deu.x  phénomènes  exis- 
tent presque  toujours  concurremment,  mais  l'un 
peut  l'emporter  sur  l'autre  :  cela  dépend  de  la  pro- 
portion d'eau  de  chlore  introduite  dans  le  bain:  à 
doses  faibles,  elle  agit  plutôt  comme  aviveur,  c'est- 
à-dire  qu'elle  augmente  l'intensité  des  longueurs 
d'onde  principales  ;  à  doses  fortes,  elle  a  une  action 
décolorante. 

Tous  les  vernis  essayés  sont  sans  action  sur  la 
soie,  employés  seuls.  Un  échantillon  de  soie  trempé 
dans  le  vernis  pendant  un  quart  d'heure,  même  à 
chaud, puis  lavé,  reste  à  l'œil  complètement  blanc; 
l'addition  du  vernis  seul  au  bain  colorant  change 
très  peu  la  teinte. 

La  teinte  obtenue  avec  vernis  additionné  d'eau 
de  chlore  peut  être  la  même  que  la  teinte  obtenue 
avec  l'eau  de  chlore  seule,  mais  le  plus  souvent 
elle  est  difîérente. 

Dans  certains  cas  particuliers,  l'on  peut  retrouver 
les  combinaisons  chimiques  bien  connues  du 
chlore  avec  la  couleur  primitive  mélangées  avec 
celle-ci;  par  exemple,  la  fluorcscéine  devient  l'éo- 
sine,  la  rhodamine  a  un  dérivé  chloré.  Mais  ces 
cas  n'olTrent  que  peu  d'intérêt,  car  les  modifica- 
tions dont  nous  parlons  sont  absolument  géné- 
rales. 

Nous  avons  précisé  au  spectrophotomètre  ces 
faits,  qui  se  vérifient  aussi  bien  sur  tissu  que  sur 
les  solutions  colorées:  le  spectrophotomètre  em- 
ployé est  le  d'.\rsonval,  dont  la  figure  i3,  p.  29g, 
rappelle  suffisamment  le  maniement. 


II 


Nous  avons  étudié  (i)  en  particulier  l'influence 
de  petites  doses  d'eau  de  chlore  sur  le  bleu  méthy- 
lène, qui  est  une  solution  colloïdale,  et  sur  l'aura- 
mine,  qui  est  une  solution  vraie,  et  nous  avons  me- 
suré cette  influence  sur  des  produits  commerciaux, 
additionnés  d'ailleurs  de  dextrine  /que  le  chlore 
blanchit),  et  sur  ces  mêmes  produits  purifiés  par 
recristallisation  :  à  titre  de  renseignement,  nous 
avons  complété  cette  comparaison  par  l'étude  de 
produits  commerciaux  réputés  purs  de  Meister, 
Lucius  &  Brùning. 

Les  valeurs  j  expriment  les  rapports  entre  l'in- 
tensité de  chaque  X  transmise  par  la  matière  colo- 
rante dissoute  dans  une  cuve  à  faces  parallèles  d'une 
part  et  l'intensité  du  même  X  dans  la  lumière 
blanche,  c'est-à-dire  dans  la  lumière  émise  directe- 
ment par  le  diffuseur. 

Ayant    tracé  les    courbes  dont  les  ordonnées 

.  i       i  j  1  i' 

sont  -  et  T-on  prend  les  quotients-:-  pour  tous  les 

points  que  l'on  a  repérés  :  les  valeurs  de  K  repré- 
sentent ces  quotients  portés  à  une  certaine 
échelle. 

K  mesure  l'action  du  chlore  sur  chaque  X,  en 
prenant  pour  unité  l'ordonnée  du  produit  non 
chloré. 

De  ces  courbes  il  ressort  que  : 

I"  L'addition  de  chlore  aux  produits  purs  (Meis- 
ter et  produit  commercial  recristallisé  une  fois)  fait 
virer  la  couleur  plus  sensiblement  que  la  même 
addition  au  produit  commercial  impur  ; 

2°  L'addition  de  chlore  aux  produits  commer- 
ciaux, pour  le  bleu  méthylène  et  pour  lauramine, 

augmente  les  ordonnées  j:  pour  le  bleu  méthy- 
lène, ces  ordonnées  tendent,  dans  la  portion  bleue 

i  I  Pour  le  développemem  de  ce  paragraphe  et  du  sui- 
vant, voir  notre  mémoire  :  .1  propos  de  colorants  nou- 
veaux considéralions  histologiques  Bulletin  de  l'Institut 
général  psychologique,  n»  5,  juillet  1907). 
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du  spectre,  vers  les  valeurs  de  ces  mêmes  ordon- 
nées dans  le  spectre  du  bleu  méthylène  cristal- 
lisé une  fois;  pour  l'auramine.  ces  ordonnées  ten- 
dent vers  les  valeurs  caractéristiques  du  produit  de 
Meister  et  du  produit  cristallisé  deux  fois. 

Il  faut  observer  que,  dans  le  cas  de  l'auramine 
pure,  le  chlore  produit  un  léger  trouble  qui  expli- 
que la  diminution  générale  des  ordonnées. 

Nous  avons  étudié  sur  le  ponceau  cristallisé, 
c'est-à-dire  sur  un  produit  relativement  pur,  l'ac- 
tion des  grandes  doses  d'eau  de  chlore  croissant 

environ  de à  .  En  croissant,  les  doses 

i.ooo      i.ooo 

font  osciller  les  valeurs  des  intensités  pour  les 
radiations  rouges,  ces  valeurs  étant  d'ailleurs  infé- 
rieures aux  intensités  du  produit  non  chloré;  par 
contre,  elles  accroissent  d'une  manière  continue  et 
notable,  comme  l'indiquent  les  courbes  de  K,  l'in- 
tensité des  À  jaunes.  La  plus  grande  dose  emplovée 
fait  nettement  virer  la  couleur  vers  les  radiations 
les  plus  réfrangibles; 

On  peut  résumer  le  phénomène  général,  pour  les 
solutions  vraies  et  pour  les  solutions  collo'i'dales,  en 
disant  que  le  chlore,  aux  petites  doses,  avive  les 
couleurs  impures, aux  grandes  doses,  diminue  l'in- 
tensité de  la  couleur  principale  et  fait  virer  la  cou- 
leur vers  les  longueurs  d'onde  qui  ont  la  plus  petite 
intensité  dans  la  couleur  primitive. 
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Que  la  décoloration  de  la  masse  colorée  soit  par- 
tielle ou  totale,  nous  montrons  qu'il  n'y  a  pas  là 
de  pigments  représentant  des  combinaisons  chlo- 
rées ou  des  produits  d'oxydation,  mais  des  phéno- 
mènes phvsiques  s'expliquant  au  moins  qualitati- 
vement par  les  lois  de  mélanges  chromatiques. 

Nous  avons  cherché  inutilement  sur  divers  pro- 
duits à  mettre  en  évidence  la  dislocation  de  la  mo- 
lécule colorée  par  le  chlore,  ou  la  combinaison  du 
chlore  avec  le  noyau.  La  littérature  chimique  n'en- 
registre des  données  sur  le  premier  point  que  pour 
les  dérivés  du  groupe  triphénylméthane  fi).  Sur 
le  deuxième  point,  nous  citerons  seulement  nos 
recherches  sur  l'auramine  virée  par  l'action  du 
chlore.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  trente  lavages  suc- 
cessifs pour  en  éliminer  le  chlore  :  à  partir  de  là, 
le  nitrate  d'argent  n'indique -plus  la  moindre  trace 
de  chlore;  et  l'analyse  élémentaire  n'en  décèle  pas 
dans  la  molécule;  pourtant,  le  virage  persiste. 

Un  pigment  physiquement  pur  est  un  pigment 
dont  on  ne  peut  retrancher  aucune  série  d'inten- 
sités de  longueurs  d'onde  dont  la  somme  consti- 
tue un  blanc.  La  courbe  dans  laquelle  les  ordon- 
nées représentent  des  rapports  d'intensités  et  les 
abscisses,  des  longueurs  d'onde,  est  une  courbe 
de  pigment  pur;  ce  pigment  a  de  nombreux  À, 
d'intensité  nulle.  Au  contraire,  les  autres  courbes 
représentent  des  pigments  impurs,  c'est-à-dire  des 
pigments  ordinaires,  dont  on  peut  retrancher  des 
séries  d'intensités  constituant  un  blanc  réel  ou  ap- 
parent, figuré  dans  le  cas  du  blanc  réel  par  une 
parallèle  à  l'a.xe  des  x.  La  complexité  d'un  pig- 
(1)  Heumahn,  Die  Anilinjarben,  I,  p.  336. 


ment  est  mesurée  par  l'aire  de  la  totalité  de  blanc 
soustrayable  de  l'aire  totale,  divisée  par  l'aire  totale 
des  intensités. 

Si  l'on  trace  une  parallèle  Y  =-i-  =  i  à  l'axe 

des  X  fig.  i",  les  différences  M  — j  sont  les  inten- 
sités des  couleurs  physiquement  complémentaires 
par  rapport  au  blanc  d'intensité  I. 

On  voit  que  l'on  change  la  couleur  d'un  pigment 
en  ajoutant  du  blanc,  car  de  cette  façon  les  plus 
petites  intensités  des  /  augmentent  relativement 
plus  que  les  autres;  en  ajoutant  du  gris,  ou  en 
soustrayant  du  blanc,  c'est  l'inverse  qui  se  pro- 
duit. 

Diminuer  la  concentration  d'un  bain  coloré  par 
addition  d'un  solvant  incolore,  c'est  ajouter  du 
gris  et  c'est  produire  un  changement  de  coloration. 
Nous  supposons  évidemment  qu'il  n'y  a  ni  disso- 
ciation, ni  précipitation  partielle,  car  dans  ce  der- 
nier cas  la  diffraction  intervient. 

Pour  ne  pas  changer  la  coloration  d'un  pigment, 
il  faut  déplacer  la  courbe  des  logarithmes  des  in- 
tensités par  rapport  à  elle-même,  autrement  dit, 
multiplier  ou  diviser  toutes  les  ordonnées  dans  un 
rapport  constant,  comme  ilarrivedans  l'absorption. 
Tous  les  pigments  de  même  couleur  ont  la  même 
courbe  des  logarithmes  de  leurs  intensités  spec- 
trales à  une  constante  près. 

Aux  doses  élevées  d'eau  de  chlore,  lorsque  la 
portion  décolorée  par  l'eau  de  chlore  devient  pré- 
pondérante sur  la  portion  purifiée,  c'est  ce  fait  du 
changement  de  coloration  par  addition  de  blanc 
qui  explique  les  virages  de  nos  teintes  :  nous 
voyons,  en  effet,  les  teintes  virer  vers  les  longueurs 
d'onde  représentées  dans  le  spectre  de  la  couleur 
primitive  par  les  plus  petites  intensités;  nous 
allons  voir  pourquoi,  en  même  temps,  la  couleur 
principale  diminue  d'intensité. 

On  sait,  grâce  à  l'ultra-microscope,  que  les  solu- 
tions colloïdales  des  couleurs  organiques  dans  l'eau 
sont,  suivant  leur  nature,  des  colloïdes  plus  ou 
moins  difficilement  résolubles  en  granules  11). 
c'est-à-dire  en  particules  visibles  chargées  d'électri- 
cité, la  micelle  étant  l'ensemble  formé  par  le  gra- 
nule chargé  et  par  ce  qui  le  neutralise,  et  le  liquide 
intermicellaire  étant  le  liquide  électriquement 
neutre  extrait  par  filtration.  Un  colloïde  peut  ren- 
fermer beaucoup  de  chlore  sans  que  le  nitrate  d'ar- 
gent en  indique  la  présence,  les  réactifs  chimiques 
ne  décelant  que  les  ions  ou  les  corps  dissous  ^2  . 
A  mesure  que  la  teneur  en  chlore  augmente  dans 
les  micelles  d'hydroxyle  ferrique,  les  granules  dimi- 
nuent'3j.  Ils  peuvent  diminuer  soit  par  cisaille- 
ment, soit  par  compression,  soit  pour  les  deux 
raisons  à  la  fois.  C'est  ce  double  mécanisme  qui, 
on  le  verra,  est  probablement  en  jeu.  Sans  avoir 
pu  faire  encore  de  statistiques  un  peu  rigoureuses, 
nous  avons  constaté  que  l'addition  de  chlore 
augmente  le  nombre  des  granules. 

Si  l'on  admet  la  généralité  du  fait  de  la  diminu- 

(i)CoTTos  et  Mouton,  Les  Ultra-microscopes,  p.  2o5. 
,2)  CoTTON  et  .Mouton.  Id.,  p.  129. 
(3;  CoTTON  et  Mouton,  Id.,  p.  134. 
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'^'  luT.  —  Le  même,  avivé  par  l'eau  de  chlore. 


.N»  108.  —  Avivage  plus  énergique. 
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tion  de-volume  du  granule  colloïdal  par  le  chlore, 
h\  décoloration  rentre  dans  une  catégorie  de  faits 
bien  connus  :  tous  les  corps  colorés  deviennent 
blancs  quand  on  les  réduit  à  l'état  de  poussières 
extrêmement  fines-La  décoloration  totale  pas  plus 
que  la  décoloration  partielle  des  couleurs  n'est  un 
phénomène  chimique.  Nous  comprenons  bien 
maintenant  l'addition  de  blanc;  c'est  un  blanc  de 
dilîraction  qui  vient  ajouter  une  quantité  constante 

a  i 
aux  ordonnées  -p,  que  l'absorption,    inséparable 

de  tout  phénomène  de  diffraction,  a  réduites  dans 
un  même  rapport  -x;  d'où  la  diminution  finale  des 
X  de  grandes  intensités  et  la  prépondérance,  dans  la 
couleur  chlorée,  des  X,  faibles  dans  la  couleur  pri- 
mitive. 

Nous  avons  signalé,  à  propos  de  l'auraminc,  le 
léger  trouble  que  produit  le  chlore  dans  les  solutions 
vraies.  Par  un  mécanisme  inverse  du  cisaillement 
par  une  précipitation  légère,  nous  obtenons  des  sus- 
pensions, dont  les  particules,  de  même  ordre  de 
grandeur  que  les  granules  coUoïdaux,  déterminent 
également  un  blanc  de  dilTraction  et  une  absor- 
ption. 

Nous  substituons  à  un  milieu  optiquement 
homogène  un  milieu  hétérogène.  Nous  sommes 
donc  en  présence  d'une  méthode  générale  de  pré- 
paration de  colorants,  modifiés  par  la  diffraction. 

Ces  conclusions  sur  l'accroissement  du  volume 
de  l'agrégat  moléculaire,  dans  le  cas  des  solutions 
vraies,  et  sur  la  diminution  du  volume  du  gra- 
nule, dans  le  cas  des  colloïdes,  sont  confirmées 
remarquablement  par  une  méthode  indirecte  qui 
nous  renseigne,  avec  une  extrême  sensibilité,  sur 
les  modifications  phvsico-chimiques,  la  mesure  de 
la  viscosité  des  solutions.  La  théorie  nous  apprend 
que  la  viscosité  augmente  quand  le  diamètre  des 
molécules  diminue  et  qu'elle  diminue  quand  le 
diamètre  augmente.  Les  solutions  vraies,  sous 
l'action  de  doses  croissantes  de  chlore,  doivent 
donc  diminuer  de  viscosité,  tandis  que  les  solu- 
tions colloïdales,  dans  les  mômes  conditions,  doi- 
vent augmenter  de  viscosité.  C'est  ce  qui  ressort 
nettement  de  l'expérience.  Le  chlore  ajouté  à  l'eau 
en  diminue  la  viscosité  et  augmente  les  mouve- 
ments browniens. 

Cette  diminution  de  viscosité  du  milieu  du  gra- 
nule colloïdal  entraîne  le  fait  du  cisaillement  et  de 
la  compression.  Les  granules  sont  animés  de  mou 
vements  browniens  :  ceux-ci  sont  dus  au  bom- 
bardement des  molécules  liquides:  or  la  théorie 
montre  que  le  chemin  moyen  parcouru  par  une 
particule,  c'est-à-dire  les  chocs  contre  cette  parti- 
cule, augmentent  quand  la  viscosité  diminue. 

Le  fait  de  l'avivage  de  la  matière  colorante  par 
de  petites  doses  d'eau  de  chlore,  variables  suivant 
le  produit,  est  général  pour  les  couleurs  dérivées 
des  thiazines  (bleu  de  méthylène),  des  oxyazoï- 
ques  (ponceau  cristallisé),  des  rosalinines  (violet 
de  méthyle)  et  des  azines  (nigrosine^l  :  il  est  insen- 
sible pour  les  couleurs  diamines  et  les  couleurs 
azoi'ques. 

Dans  le  cas  des  solutions  vraies,  nous  précipi- 


tons par  le  chlore  à  l'état  de  suspension  la  cou- 
leur pure  et  sans  doute  aussi  les  impuretés  :  en 
tout  cas,  nous  séparons  les  matières. 

Le  chlore  décolore,  mais  tandis  qu'à  petites 
doses,  il  ne  décolore  qu'une  portion  négligeable 
de  la  couleur  principale,  il  décolore  complètement 
la  masse  relativement  petite  des  impuretés,  les- 
quelles ont  des  colorations  quelconques,  diffé- 
rentes de  celle  de  la  couleur  principale  et  qui 
perturbent  celle-ci.  Ces  impuretés  constituant  des 
sortes  de  gaines  pour  la  couleur  principale,  leur 
décoloration  entraîne  une  intensité  plus  grande 
de  celle-ci  ;  de  là  l'avivage.  Le  fait  que  les  cou- 
leurs, pour  lesquelles  se  produit  l'avivage,  sont 
aussi  les  matières  colorantes  les  moins  pures  con- 
corde avec  cette  interprétation. 

11  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  ces 
teintes  ne  sauraient  être  reproduites  ni  par  la  dilu- 
tion de  la  couleur  primitive,  qui  est  différente  de 
la  couleur  purifiée,  ni  par  une  dilution  très  grande 
de  la  couleur  purifiée,  ce  qui  serait  une  audition 
de  gris  ;  d'autre  part,  celle-ci  se  dissocierait  et  se 
colorerait  en  conséquence.  Cette  dissociation  ne 
se  produit  pas  en  présence  des  portions  décolorées, 
lesquelles  ne  sont  pas  détruites  par  le  chlore.  Une 
solution  décolorée  est  toujours  optiquement  plus 
absorbante  que  le  solvant  pur. 

En  somme,  pour  résumer  l'allure  générale  des 
phénomènes,  nous  modifions  le  spectre  relatif  de 
la  couleur  primitive  à  la  fois  par  division  des  or- 
données dans  un  rapport  constant  et  par  addition 
à  ces  mêmes  ordonnées  d'une  quantité  constante. 

On  nous  permettra  d'ouvrir  ici  une  parenthèse, 
avant  d'aborder  l'étude  de  notre  procédé  de  tein- 
ture au  chlore  et  au  vernis. 

On  obtient  sur  certaines  couleurs  avec  des  réac- 
tifs convenables,  sans  précipitation,  les  mêmes 
effets  qu'avec  le  chlore  ;  par  exemple  :  il  y  a  déco- 
loration de  la  nigrosine  avec  l'acide  pyrogallique, 
le  nitrate  d'argent,  l'acide  osmique:  décoloration 
de  l'indigo-carmin  avec  l'acide  osmique,  etc. 

Si,  dans  ces  cas,  le  mécanisme  du  virage  est  dû, 
comme  avec  le  chlore,  à  un  cisaillement  du  granule 
colloïdal  ou  à  une  précipitation  de  la  solution 
vraie,  ces  réactifs  classiques  dans  l'histologie  du 
neurone  ont  toutes  les  chances  de  déterminer  sur 
les  préparations  des  solutions  de  continuité  ;  les 
théories  de  la  contiguïté  du  neurone  perdraient  du 
même  coup  toute  base  expérimentale  et  il  en  fau- 
drait revenir  à  la  théorie  de  la  continuité  (i).  Or, 
c'est  bien  ce  qui  paraît  résulter  de  l'étude  de  la 
viscosité  de  ces  solutions  colorantes  en  présence 
de  doses  variables  de  leurs  fixateurs. 


IV 


Dans  une  seconde  série  d'expériences  nous  avons 
étudié  au  spectroscope  l'influence  combinée  du 
chlore  et  du  vernis  sur  la  couleur  primitive. 

Au  lieu  d'étudier  le  spectre  réfléchi  par  des  solu- 


(1)  Ernest  Solvay,  Du  Hnle  de  l'électricité  dans  les  phé 
nnménes  de  la  vie  animale,  p.  25  et  suiv. 
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lions  colorées,  nous  avons  étudié  les  spectres 
réfléchis  par  des  soies  teintes,  ce  qui  est  plus  com- 
mode, les  apparences  colorées  étant  d'ailleurs  les 
mêmes. 

Nous  choisirons,  parmi  nos  analyses  spectro- 
photométriques  de  teintes,  surtout  celles  qui  con- 
cernent le  ponceau  cristallisé,  quoique  cette  cou- 
leur ne  soit  pas  de  beaucoup  celle  qui  vire  le  plus 
par  l'action  combinée  du  chlore  et  du  vernis. 

La  figure  i  représente  les  spectres,  observés  à 
l'incidence  normale,  de  soies  teintes 

1°  Par  ce  ponceau  cristallisé  dissous  dans  l'eau 
à  froid  ; 

2°  Par  la  même  couleur,  incorporée  dans  le  ver- 
nis sans  réactif  halogène  ; 

3»  Par  le  mélange  de  la  couleur  avec  le  réactif 
halogène  sans  vernis  ; 

4°  Enfin  par  la  couleur  dérivée  qui  provient  des 
actions  du  réactif  halogène  sur  la  couleur  dissoute 
dans  le  vernis. 

On  voit  qu'à  ces  doses  :  r  II  y  a,  dans  le  cas  de 
l'action  du  chlore  sans  vernis  sur  le  ponceau,  un 
accroissement  relatif  de  l'intensité  de  la  longueur 
d'onde  X  =  640  ;  c'est  un  véritable  avivage  ; 
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2°  Le  vernis  augmente  l'intensité  de  toutes  les 
longueurs  d'onde  de  la  couleur  primitive  dans  un 
rapport  qui  grandit  avec  la  réfrangibilité  :  ce  qui 
ressort  d'autre  part  d'e.xpériences  photographiques 
sur  le  vernis  sans  couleur  ;  il  y  a  addition  de 
blanc. 

3"  La  courbe  des  intensités  de  la  couleur  chlore 
et  vernis  est  une  fonction  complexe  de  la  courbe 
de  la  couleur  primitive  incorporée  dans  le  vernis 
et  delà  courbe  de  la  couleur  primitive  seule  modi- 
fiée par  le  réactif  halogène. 

A  ces  doses,  on  ne  peut  invoquer  dans  la  cou- 
leur dérivée  l'influence  exclusive  d'un  change- 
ment déteinte  par  addition  de  blanc,  lequel  pro- 
viendrait d'une  décoloration  partielle  du  ponceau, 
car,  contrairement  à  ce  qui  se  produit,  l'addition 
de  blanc  augmenterait  relativement  plus  l'inten- 
sité des  petites  longueurs  d'onde  que  celle  des 
grandes. 

Les  courbes  de  la  figure  2,  qui  se  rapportent  à 
des  teintes  très  diluées  de  ponceau  ordinaire  et  de 
notre  ponceau,  montrent  que,  si  les  aires  de  blanc 
soustrayables  sont  sensiblement  les  mêmes,  l'aire 


totale  est  un  peu  plus  grande  pour  le  ponceau 
ordinaire  que  pour  le  nôtre.  A  ce  degré  d'altéra- 
tion, nos  couleurs  sont  donc  très  légèrement  plus 
complexes. 
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FiG.  2. 

Les  couleurs  dérivées  de  l'action  du  chlore  et  du 
vernis  sont  donc  de  nouvelles  colorations  qu'il 
s'agit  d'expliquer. 


V 


Les  frères  Dupin  ont  breveté  en  France,  le 
i5  octobre  1878,  sous  le  n"  i253o6,  un  pro- 
cédé d'irisation  de  plantes  artificielles,  plumes, 
et  autres  objets  plus  ou  moins  rigides,  enduits  de 
bronze  d'aniline  (fuchsine  incorporée  dans  une 
solution  alcoolique  de  gomme  laque)  soumis  aux 
vapeurs  de  chlore. 

Ce  procédé  n'est  pas  d'ailleurs  applicable  sur 
étoffe,  car  il  exige  une  fixation  considérable  de 
matière  colorante  et  de  vernis  :  ce  qui  enlève  toute 
souplesse  au  tissu.  Si  on  met  peu  de  matière  colo- 
rante, on  obtient  des  actions  superficielles  qu'il 
est  impossible  de  régler  et  de  reproduire. 

On  peut  donc  généraliser  ce  procédé. 

//  est  possible  de  produire  des  couleurs  d'inter- 
Jerence  sur  un  objet  rigide  comme  une  plaque  de 
verre,  au  moyen  de  réactifs  dont  les  actions  sur 
le  pigment  sont  réduites  à  une  altération  de  l'or- 
dre des  épaisseurs  inter/érentielles,  la  fonction 
du  vernis  étant  de  réduire  l'altération.  A  la  con- 
dition de  changer  d'une  manière  convenable  le 
vernis  et  la  couleur,  un  très  grand  nombre  de 
réactifs  peuvent  satisfaire  aux  conditions  du  pro- 
blème. Par  exemple,  au  lieu  de  couleurs  d'aniline 
et  de  chlore,  on  peut  employer  aussi  efficacement, 
dans  certains  cas,  des  réducteurs  comme  l'acide 
sulfureux,  etc.,  et  des  matières  minérales,  comme 
le  permanganate  de  potasse. 

11  y  a  interférence,  quand  il  y  a  différence  de 
marche  entre  deux  rayons  émanant  d'une  même 
source  et  suivant  le  même  ch:min  ;  l'intensité  de  la 
couleur  caractérisée  par  la  longueur  d'onde  X  est 
accrue,  quand  la  différence  de  marche  des  2  rayons 

est  un  nombre  pair  de  -  :  diminuée  dans  le  cas 

2 
contraire.  Si  on  désigne    par  e  l'épaisseur  d'une 
lame   mince,   la  différence  de   marche  entre  un 
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rayon , qui,  après  incidence  et  après  réfraction, 
émerge  de  la  lame,  d'une  part,  et  entre  le  rayon 
réfléchi  par  elle  suivant  le  même  chemin,  d'autre 

part,  est  dans  l'air  :2e  —  -  .  il  y  «  c:nc  accrois- 
sement de  l'intensité  de  X,  quand 

2  e  =  (2  «  +  i)  -  , 
^  '2 

n  prenant  toutes  les  valeurs  possibles.  Si  k  =  i,  il 

3 
y  a  donc  accroissement  de  l'intensité  quand  e  r^  -  X. 

4 

Le  renforcement  d'une  couleur  déterminée  est 
une  fonction  périodique  de  l'épaisseur  de  la  lame. 

La  production  de  couleurs  d'interférence  dans 
les  conditions  que  nous  avons  rapportées  ci-dessus 
n'est  pas  douteuse  :  variation  de  teinte  avec  l'épais- 
seur de  la  couleur  modifiée,  avec  l'incidence,  etc., 
tous  ces  phénomènes  sont  caractéristiques  de  l'in- 
terférence. Leur  mesure  rigoureuse  au  spectropho- 
tomètre  est  malheureusement  très  difficile,  à  cause 
de  l'impossibilité  d'obtenir  des  surfaces  planes 
sur  un  écran  constitué  de  poudres  et  à  cause  des 
variations  de  courbure  qu'éprouvent  les  surfaces 
sous  l'action  de  la  chaleur  delà  source  lumineuse. 
Cette  mesure  n'aurait  d'ailleurs  qu'un  intérêt  pure- 
ment spéculatif. 

Nous  avons  recherché  si  l'on  peut  attribuer  à 
l'interférence  quelque  part  dans  les  diflérencesque 
nous  constatons  entre  la  couleur  primitive  et  nos 
couleurs  dérivées  par  l'action  du  ciilore  et  du 
vernis. 

L'intensité  d'une  couleur  d'interférence  est  une 
fonction  périodique  de  l'épaisseur  e  de  la  lame  ; 
elle  est  également  fonction  de  l'incidence.  La 
différence  de  marche  S  des  rayons  qui  se  propagent 
selon  une  même  direction  IR  (fig.  3),  après  s'être 
réfléchis,  l'un  SI  sur  la  face  externe  de  la  lame, 
l'autre  ST  sur  la  face  interne,  est,  n  étant  l'indice 
de  réfraction  de  la  lame  : 


8  =  (l'I"  -f  IT  n  —  K.I. 


Or, 


II"  -+■  1"!  =  »■;  K.I  ^=  2  t' tg  r  sin  (et  sin  ;  =  n  sin  r  ; 

cos 

donc  : 


8=2  en  cos  r  =  2<?  v'n*  —  sin-  1. 

On  peut  donc  diagnostiquer  une  couleur  d'in- 
terférence aux  variations  de  son  intensité  suivant 
l'incidence. 


Pour  nous  assurer  de  l'efficacité  de  cette  méthode, 


nous  avons  irisé  un  taffetas  noir  suivant  un  pro- 
cédé nouveau,  mais,  en  principe,  analogue  à  l'iri- 
chromatinc  (i),  et  nous  l'avons  étudié  au  spectro- 
photomètrc  pour  diverses  incidences  et  pour  des  X 
diflérents,  dans  les  directions  de  la  réflexion  régu- 
lière; l'instrument  restant  fî.xe,  la  source  lumineuse 
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tournait  d'un  angle  double  du  plan  de  l'étoff'e.  Les 
courbes  ci-dessus  (fig.  4)  ne  sauraient  être  assi- 
milées à  des  droites;  l'intensité  pour  la  radiation 
X  =  600  varie  de  2  à  3.  La  méthode  est  donc  effi- 
cace. Nous  l'avons  appliquée  à  l'étude  de  soies 
teintes  par  le  ponceau  ordinaire  et  par  notre  pon- 
ceau  dérivé,  par  le  vert  malachite  ordinaire  et  notre 
vert  malachite  dérivé  Comme  il  ressort  des  courbes 
ci-dessous  (fig.  5),  les  intensités  de  notre  vert  mala- 
chite ne  varient  pas  sensiblement  avec  l'incidence. 
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Fig.  5. 

L'interférence  a  donc  une  part  minime  dans  les 
étoffes  teintes  avec  nos  couleurs  dérivées. 

La  teinture  au  vernis  et  au  chlore  se  distingue 
néanmoins  de  la  teinture  ordinaire  par  une  carac- 
téristique remarquable,  liée  à  l'interférence. 

Les  colorations  au  chlore  et  au  vernis  ne  sont 
pas  les  mêmes  par  transparence  et  par  réflexion  ;  on 
peut  le  vérifier  avec  des  précautions  convenables 


(j|  Bulletin  delà  Société  d'Encouragement,  1897.  — Cf. 
Léon  Lefèvre,  Revue  des  Matières  colorantes,  t.  Il,  p.  289. 
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sur  les  tissus,  mais  il  est  plus  facile  de  le  faire  dans 
des  tubes  à  essai. 

Si, dans  un  premiertubeàessai,on  ajoute  du  ver- 
nis à  la  dissolution  de  couleur,  on  voit  que  la  teinte 
ne  change  pas,  il  y  a  simplement  éclaircissement. 

Si.  dans  un  deu.xième  tube,  on  ajoute  au  vernis 
coloré  de  l'eau  de  chlore  jusqu'à  une  légère  préci- 
pitation du  vernis,  la  teinte  change  par  réflexion  ; 
elle  vire  toujours  vers  les  couleurs  plus  réfrangibles, 
c'est  la  teinte  observée  sur  la  soie;  mais  la  teinte 
ne  change  pas  sensiblement  par  transparence.  Le 
chlore,  en  précipitant  le  vernis  et  la  couleur  déter- 
mine un  milieu  trouble  dans  le  tissu.  Or,  il  doit  se 
produire  toujours  précipitation  du  vernis  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  puisque  le  chlore 
peut  se  combiner  avec  des  dissolvants  du  vernis 
comme  la  soude  et  qu'il  influe  sur  les  dimensions 
du  granule  coloré  ou  de  l'agrégat  moléculaire  plus 
ou  moins  vite  suivant  la  couleur.  En  somme,  le 
vernis  ajoute  de  nouvelles  couleurs  de  diffraction 
à  la  teinture  au  chlore.  Nous  avons  vu  qu'avec  le 
chlore  seul  on  obtient  parfois  de  légères  précipita- 
tions de  la  couleur  et  conséquemment  un  milieu 
trouble. 

Suivant  que  la  surface  du  corps  sur  lequel  tombe 
un  rayon  lumineux  est  polie  ou  rugueuse,  il  y  a 
réflexion  régulière  dans  une  direction  déterminée, 
dépendant  de  l'angle  d'incidence,  c'est  la  réjlexion 
spéculaire,  ou  bien  il  y  a  réflexion  irrégulière  dans 
une  infinité  de  directions  ou  diffusion. 

La  loi  de  la  diffusion  en  fonction  de  l'incidence 
est  exprimée,  pour  un  certain  nombre  de  corps,  à 
partir  d'une  épaisseur  limite,  par  la  relation  : 

iu)  =  A  cos  (o, 

i<i>  étant  l'intensité  diff'usée  dans  une  direction 
faisant  un  angle  (D  avec  la  normale  suivant  laquelle 
sont  dirigés  les  rayons  incidents,  A  étant  une  cons- 
tante caractéristique  de  la  source  et  de  la  subs- 
tance diffusante. 

Nous  avons  comparé,  pour  chaque  radiation 
simple,  l'intensité  de  la  lumière  diffusée  par  une 
soie  teinte  avec  du  ponceau  au  procédé  ordinaire, 
avec  celle  diffusée  par  une  soie  teinte  avec  le  même 
ponceau  au  chlore  et  vernis,  et  cela  pour  toutes  les 
incidences  possibles. 

La  largeur  de  la  fente  au  spectrophotomètre  de 
d'Arsonval  couvrait  quatre  divisions  du  micro- 
mètre en  lumière  de  sodium.  Les  volets  de  l'ocu- 
laire laissaient  précisément  entre  eux  une  largeur 
correspondante.  La  source  lumineuse  employée 
était  un  bec  Auer  qui  éclairait  les  deux  écrans  à 
comparer.  L'objectif  inférieur  de  la  lunette  visait 
un  écran  au  blanc  de  céruse,  substance  qui  suit 
e.xactement  la  loi  du  cosinus.  Cet  écran  se  pré- 
pare en  répandant,  sur  une  lame  de  verre  bien 
horizontale,  un  mélange  par  parties  égales  d'eau 
et  d'alcool  tenant  la  céruse  en  suspension  et  qu'on 
laisse  évaporer  très  lentement  afin  d'éviter  les  cra- 
quelures ;  la  dessiccation  complète  dure  trois  jours 
et  l'épaisseur  de  la  couche  de  céruse  doit  être 
d'au  moins  o  mm.  35,  afin  d'être  supérieure  à 
r épaisseur  limite. 


L'appareil  était  disposé  de  façon  à  maintenir 
constantes  les  positions  respectives  des  écrans  et  du 
bec  de  gaz.  Ce  dernier  est  recouvert  d'une  chemi- 
née opaque,  percée  d'une  fenêtre  rectangulaire, 
devant  laquelle  on  fixe  un  écran  diffuseur  en  verre 
dépoli  ;  l'axe  de  la  source  est  placé  dans  le  plan 
normal  à  la  région  à  étudier.  L'ensemble  est  mo- 
bile autour  d'un  axe  vertical;  les  écrans  peuvent 
ainsi  se  présenter  au  spectroscope  sous  toutes  les 
incidences,  tout  en  conservant  leur  éclairage  nor- 
mal. 

Toutefois,  lorsqu'on  veut  étudier  la  lumière  dif- 
fusée normalement,  la  source  lumineuse  s'inter- 
pose nécessairement  entre  les  écrans  et  le  photo- 
mètre ;  dans  ce  cas,  on  déplace  la  source  de  io°  à 
droite  de  la  normale  aux  écrans,  qu'on  tourne 
eux-mêmes  de  la  même  quantité  dans  le  même 
sens;  de  cette  façon,  le  photomètre  est  dirigé  dans 
la  direction  de  la  réflexion  régulière  (fie.  6'i  et  la 


^■ 


lecture  effectuée  dans  ces  conditions  peut  être  assi- 
milée à  celle  qu'on  aurait  faite  normalement,  si 
cela  avait  été  possible. 

Cette  lecture  étant  eff"ectuée,  on  passe  aux  autres 
incidences  en  ramenant  la  source  sur  la  normale. 
On  peut  alors  faire  les  lectures  à  partir  de  20° 
(fig-  7)- 

\ 
\ 
\ 


La  trame  de  l'étoffe  étant  placée  parallèlement 
à  la  fente,  dans  une  première  série,  on  a  étudié 
comment  varie  l'intensité  en  fonction  de  l'inci- 
dence pour  la  radiation  X  =:  56o  (vert  jaune)  ;  les 
mesures  ont  été  faites  tous  les  10°.  Le  tableau  sui- 
vant contient  le  résultat  de  ces  mesures  ;  il  a  été 
rempli  dans  le  sens  horizontal,  de  façon  à  atténuer, 
autant  que  possible,  les  effets  des  variations  irré- 
gulières de  la  source  éclairante. 

»!  désigne  la  moyenne  des  dix  lectures  faites  sur 
le  vernier  pour  une  même  incidence; 

i,-  est  l'intensité  de  la  radiation  émise  par  l'étoffe 
et  rapportée  à  l'intensité  de  la  même  radiation 
émise  par  la  céruse  sous  la  même  incidence  ;  cette 
intensité  relative  2",  se  déduit  de  m  par  la  table 
complémentaire  que  nous  avons  calculée  pour 
notre  modèle  du  spectrophotomètre  d'Arsonval  et 


DE  PRODUCTION  DE  COLORATIONS  NOUVELLES 


29.S 


qui  exprime  les  rapports  des  surfaces  découvertes 
en  fonction  des  lectures. 

/„  est  cette  même    intensité,    rapportée  ;\    celle 
émise  normalement  par  la  céruse  ;  cette  in- 
tensité absolue  a  été  calculée  d'après  la  loi 
admise  du  cosinus  de  l'obliquité  par  la  for- 
mule 

î„   =    i,.   COS    (U. 

Les  nombres  de  la  ligne  marqués  ±  s  re- 
présentent l'erreur  probable  commise  en 
tenant  la  moyenne  pour  valeur  exacte;  ils 
sont  calculés  d'après  la  formule  classique 


diiVérents  X  en  fonction  de  l'incidence  affectent, 
avec  un  minimum  aux  alentours  de  45°,  la  forme 
générale  ci- dessous  ((ig.  8).  Cette  courbe  figure  les 


=  ±  0,6745 1/-- — ., 
V  )i  (n-i) 


5  étant  la  différence  positive  ou  négative 
entre  chaque  valeur  observée  et  la  moyenne  ; 
n  étant  le  nombre  des  observations  (10  dans 
ce  cas)  ; 

ïi  représente  les  valeurs  —  :  c'estdonc  l'erreur 

probable  relative  ou  l'erreur  sur  l'unité  de 
mesure. 

Tableau   I. 
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Poncea 

Il  cris 

laUisd  seul 

1 

Cill 

56 

50 

42 

43 

53 

60 

87 

63 

58 

49 

40 

45 

49 

57 

85 

3 

63 

57 

48 

43 

45 

4'4 

59 

88 

4 

65 

57 

49 

42 

44 

51 

5.S 

85 

5 

53 

58 

49 

41 

47 

51 

58 

85 

ti 

61 

55 

53 

42 

44 

50 

55 

85 

7 

62 

55 

48 

39 

47 

49 

61 

88 

8 

62 

57 

50 

39 

46 

49 

60 

89 

1  y 

65 

56 

48 

44 

48 

49 

57 

88 

10 

65 

o.> 

49 

44 

46 

49 

61 

84 

m 

62,11 

.56,4 

49,3 

41,6 

45,5 

49,9 

58,6 

86,4 

±  e 

0,35 

0,25 

0,33 

0,38 

0,33 

0,27 

0,40 

0,30 

i.rcl. 

0,1118 

0,175 

0,151 

0,125 

0,138 

0,1.53 

0,182 

0,288 

i.  abs. 

0,1118 

0,165 

0,131 

0,096 

0,089 

0,076 

0,062 

0,050 

A=\l 

180 

226 

150 

110 

138 

185 

146 

240 

II 

.  —  l' 

:)nceau 

cribla 

Usé  il) 

ce  chiure  et 

verni 

s. 

1 

84 

75 

72 

66 

63 

65 

75 

89 

2 

85 

79 

69 

65 

68 

64 

73 

92 

H 

85 

80 

68 

63 

67 

62 

79 

87 

4 

80 

75 

67 

66 

63 

61 

75 

S9 

.") 

78 

84 

70 

62 

64 

63 

78 

94 

1; 

84 

77 

69 

63 

63 

65 

76 

95 

7 

83 

73 

69 

61 

60 

66 

76 

95 

8 

S4 

75 

68 

63 

60 

69 

75 

90 

y 

si; 

75 

69 

65 

62 

65 

75 

91 

lu 

81 

7.S 

(i8 

63 

63 

66 

79 

91 

m 

83,0 

77,1 

68,9 

63,7 

63,3 

(14,6 

76,1 

91.3 

-H  i 

0,51 

0,65 

0,27 

0,35 

0.52 

0,46 

0,39 

0,.55 

i.rcl. 

0.274 

0,251 

3,220 

0,201 

0,199 

0,204 

0,247 

0,307 

i.abs. 

J.274 

0,236 

1.191 

U,1.54 

1,128 

0,102 

0,084 

0,053  1 

1  =  1 

163 

lis 

255 

183 

121 

141 

195 

165 

Pour  toutes    les    couleurs    expérimentées,    les 
courbes  des  intensités  relatives  ou  des  éclats  des 


expériences  qui  concernent  la  teinte  ponceau  or- 
dinaire rapportée  au  blanc  de  céruse. 
L'équation  générale  de  ces  courbes  est  : 

/^  =:  a  —  b  cos  w  +  c  COS-  w. 

Elle  dépend  de  trois  constantes  seulement,  ce  qui 
est  fort  intéressant,  puisqu'il  suffit  de  trois  expé- 
riences pour  construire  la  courbe. 

Les  intensités  absolues  (c'est-à-dire  les  éclats 
multipliés  par  cos  m)  représentent  des  pouvoirs 
cinissi/s.  En  figurant  ceux-ci  dans  chaque  direction 
par  une  longueur  proportionnelle  à  leur  valeur,  on 
obtient  la  surface  dite  indicatrice  de  diffusion.  Les 
figures  12, 1 3,  14  représentent  les  méridiennes  de  ces 


indicatrices  pour  leponceau  ordinaire  et  pour  notre 
ponceau.  La  méridienne  pour  la  céruse  serait  un 
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cercle.  On  voit  que  la  couleur  au  chloreet  au  vernis 
a  des  pouvoirs  émissifs  notablement  plus  grands, 


autrement  dit,  la  méridienne  s'écarte  notablement 
plus  d'un  cercle,  pour  le  ponceau  dérivé  que  pour  le 


ponceau  ordinaire.  Pour  un  miroir  parfait,  lacourbe 
méridienne  seréduiraitàunedroite:pourlesmiroirs 
imparfaits,  à  une  ellipse  dont  le  grand  axe  serait 
très  grand  par  rapport  au  petit  ;  le  rapport  de  ces 
deu.x  axes  définit  le  pouvoir  spéculaire.  Les  colo- 
rations au  chlore  et  au  vernis  sont  donc  caracté- 
risées par  un  pouvoir  spéculaire  notablement  plus 
grand  que  les  couleurs  ordinaires  :  le  vernis  fait 
l'office  d'un  réflecteur.  De  plus,  la  longueur  d'onde 
).  =  520  pour  les  grandes  valeurs  de  10  est  prépon- 
dérante surX  =  56o.  La  prédominance  des  inten- 
sités des  petites  longueurs  d'onde  aux  réflexions 
rasantes  ressortira  du  tableau  suivant  qui  présente 
les  éclats  et  les  pouvoir  émissifs  des  étoffes  dans 
trois  directions  différentes  :  pour  w  =:  o",  w  =  60° 
et  (0  ;=  80°  ;  et  cela  pour  les  radiations  X  =  660, 
640,  620,  600,  58o,  56o,  540,  520,  5oo,  480. 

Dix  lectures  ont  été  faites  pour  chaque  radiation 
et  chaque  incidence  ;  le  tableau  a  été  également 
rempli,  pour  chaque  étoff'e,  dans  le  sens  ho- 
rizontal.   Voir  tableau  II. 

Pour  déterminer  les  constantes  a,be\.  c  de  la  for- 
mule des  éclats,  nous  avons  les  trois  équations  : 


a  —  b  -{-  c—e^, 

a b  -\ c  =:  e., 

2  4 

a  —  0,174  6  -{-  o,o3o  c  ^  ej. 
11  vient  pour  6  et  c: 

*  ~  269  [4^°(*o-^i)  —  i5oo(ei-e2)], 

<^  =  ^  [652  (eo-ej  —  1000  (e,-e^)]. 

On  aura  ensuite  : 

a  =  Co  +  6  —  c. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  des  cal- 
culs de  ces  quantités  pour  les  données  du  deuxième 
tableau. 


COULEUR 

X 

a 

b 

c 

" 

b 

c 

060 

0,679 

0,940 

0,552 

0,613 

1,024 

0,744 

640 

0,650 

0,797 

0,445 

0,637 

1,166 

0,800 

620 

0,620 

0,680 

0,357 

0,522 

0.738 

0,535 

600 

0,656 

0,819 

0,4(;0 

0,521 

0,797 

0,590 

580 

0,574 

0,821 

0,494 

0,728 

0,857 

0.006 

660 

0.383 

0,506 

0,313 

0,591 

0,869 

0.751 

540 

0,367 

0,.564, 

0,340 

0,542 

0,945 

0,660 

520 ..... . 

0,331 

0,516 

0,324 

0,483 

0,713 

0,483 

500 

0,382 

0,6,59 

0,422 

0,579 

0,971 

0.643 

480 

0,443 

0,675 

0,437 

0,624 

1,1.56 

0,850 

Si  l'on  fait  les  quotients  des  intensités  absolues 
des  couleurs  au  chlore  et  au  vernis  par  les  intensi- 
tés absolues  des  couleurs  ordinaires,  on  obtient  le 
tableau  suivant  : 


X 

to  =  0 

10  =  60 

co  =  80 

660 

1,14 

0,828 

0,86 

640 

1,11 

0,739 

0,878 

620 

1,072 

0,778 

0,798 

600 

1,057 

0,747 

0,761 

580 

1,12 

0,882 

0,885 

560 

1,41 

1,123 

1,15 

540 

1,798 

1,39 

1,41 

520 

1.82 

1.61 

1,478 

500 

1,73 

1,608 

1,55 

480 

1,55 

1,215 

1,32 

Pour  les  petites  longueurs  d'onde  etaux  réflexions 
rasantes,  les  couleurs  au  chlore  et  au  vernis  sont 
donc  plus  intenses;  les  épaisseurs  de  milieux 
troubles  traversés  sont  plus  grandes  pour  les  ré- 
flexions rasantes. 

On  obtient  ainsi  de  très  notables  dichroïsmes  en 
teinture  et  par  réflexion  :  l'auramine  devient 
verte;  la  nigrosine,  bleue;  le  violet  méthyle  (qui  est 
rouge),  bleuâtre,  etc.  :  en  général,  il  y  a  virage 
vers  des  teintes  plus  réfrangibles. 

Nos  échantillons  présentent  pour  le  violet  mé- 
thyle la  série  complète  :  le  témoin  teint  à  froid,  le 
même,  avivé  par  des  traces  d'eau  de  chlore,  le 
même,  viré  par  des  doses  plus  grandes  de  chlore, 
enfin,  le  même,  viré  par  faction  combinée  du 
chlore  et  du  vernis. 
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Tableau  II. 


Ponceau  cristallisé  ordinaire. 


Moyennes 

Intensités  relatives 
Intensités  absolues  . 


X  =  660 
0  60         80 


82 

yi 

87 
87 
95 
87 
83 
85 
ilO 
80 
87.3 
0,291 

o,2yi 


102 
99 
98 
97 
106 
101 
UX) 
96 
106 
99 


104.4 
0,347 
0,173 


136 
137 
139 
138 
132 
135 
13(1 
137 
135 
132 


0,.-)33 
0,093 


88.8 

u,29; 
0,29; 


109 

107 
106 
104 
102 

105 
107 
104 
103 


105,5 
0,369 
0,184 


139 
138 
134 
129 
139 
132 
133 
132 
130 
131 


133.; 

0,51: 


X  =  600 


88,7 
0.29; 
0,29; 


loi 

10(i 
101.1 
108 
97 
103 
106 
109 
108 


103,(; 
0,362 
0,181 


135 
138 
136 
135 
136 
139 
136 
140 
132 
139 


136,6 

0,52M 
0,092 


S80 


76,1 

0,24; 
0,24; 


86,3 
0,2S7 
0,143 


121,4 
0,446! 
0,078 


Moyennes 

Intensités  relatives. 
Intensités  absolues  . 


560 


62,1 

0,194 

0,194 


06,8 

0,212 

o.lOti 


84 

89 

90 

98 

89 

91 

99 

90 

90 

94 

91,4 

0,308 

0,0.54 


47,1 
0,143 

0,143 


5-20 


45,6 
0,139 
0.139 


.50,3 
0,154 
0,077 


76,9 
0,251 
0,044 


X  =  480 


0 

60 

66 

67 

64 

66 

62 

69 

66 

68 

65 

65 

67 

66 

69 

78 

64 

68 

64 

65 

61 

67 

64,8 

67,4 

0,205 

0,215 

0,205 

0,107 

98 

0,339 

0,059 


Ponceau  cristallisé  avec  chlore  et  vernis. 


Moyennes 

Intensités  relatives . 
Intensités  absolues . 


123,9 
0.460 
0,080 


6'20 


lOC 
93 
90 
89 
97 
93 
93 


93.9 

0,319 

0,319 


0,287 
0,113 


115 
114 
115 
118 
119 
113 
113 
108 
108 
118 


114,1 

0,410 
0,071 


X=:600 


92,8 
0,314 
0,314 


82,0 
0,270 
0,135 


114 
112 
110 
117 
105 
112 
114 
106 
117 
112 


111,9 
0,400 


580 


^- 

^^-  — — 

0 

60 

83 

79 

82 

76 

84 

77 

87 

79 

82 

76 

85 

76 

87 

76 

80 

74 

83 

79 

85 

79 

83,8 

77,1 

0.277 

0,251 

0.277 

0,126 

113 
113 
110 
108 
115 
108 
113 
114 
112 
109 

1 1 1 ,5 
0,397 
0,069 


Moyennes 

Intensités  relatives. 
Intensités  absolues. 


78.8 
0;257 


73.1 

0,235 

0,118 


115 
115 
107 
109 
108 
111 
111 
112 
113 
115 


1 1 1 .6 
0.398 
0,069 


0.2.53 
0,253 


75.9 
0.247 
0,124 


99 
104 
102 
111 
110 
107 
108 
107 
108 
107 


106.3 
0,373 
0,065 


X  =  500 


X  =  480 


0,251 
0,251 


78,0 
0,2.54 
0,127 


125 
123 
127 
115 
116 
122 
116 
118 
119 
121 


120.1 
0.439 
0,076 


93.8 
0,318 
0,318 


60 

80 

80 

119 

78 

119 

76 

125 

79 

126 

80 

118 

78 

125 

73 

125 

85 

119 

80 

120 

83 

123 

79,2 

121,9 

0,2.59 

0.449 

0,130 

0,078 
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Pour  le  violet  lormyl  S  4  B  nous  donnons  le  té- 
moin, le  virage  par  le  chlore,  le  virage  par  le 
chlore  et  le  vernis. 

Pour  l'auramincnousdonnons.àcôté  de  la  teinte 
témoin,  la  belle  teinte  vert  lumière  que  l'on  obtient 
avec  le  chlore  et  le  vernis. 

Le  lecteur  pourra  en  même  temps  apprécier  les 
accroissemenis  de  pouvoir  spéculai.'-e  que  nous 
avons  mesurés  pour  les  soies  teintes  au  chlore  et 
au  vernis  avec  le  ponceau. 

VI 

La  théorie  complète  de  nos  nouveaux  colorants 
de  diffraction  n'est  pas  possible  dans  l'état  actuel 
de  l'optique.  Compan  i  a  montré  que  la  dimen- 
sion des  particules  influe  sur  la  couleur  des  milieux 
troubles.  On  a  constaté  depuis  que  la  l'orme  des 
particules  influe  sur  la  coloration  de  certains  col- 
loïdes. Ces  facteurs,  qui  jouent  un  rôle  dans  nos 
colorations,  ne  sont  pas  actuellement  calculables. 
Nous  rappellerons  donc  seulement  la  théorie  élé- 
mentaire et  les  faits  qui  expliquent  l'allure  gêné 
raie  de  nos  virages. 

D'après  la  théorie  des  ondulations,  un  point  lu- 
mineux est  le  centre  d'une  onde  sphérique  qui 
s'élargit  à  mesure  que  son  rayon  grandit.  Si  cette 
onde  rencontre  une  ouverture  .\B   11^.  12  ,  elle  se 
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modifie  ;  mais  le  principe  de  Huygens  permet  de 
déterminer  l'effet  de  l'onde  modifiée  sur  un 
point  situé  de  l'autre  côté  de  l'ouverture,  en  ad- 
mettant que  le  plan  de  .\B  est  composé  de  points 
qui  se  comportent  chacun  comme  l'origine  d'une 
nouvelle  onde.  Tous  les  points  de  .\B  envoient 
dans  l'espace  des  ondes,  qui  ont  des  vitesses  vi- 
bratoires déterminées,  dirigées  suivant  les  rayons, 
et  la  vitesse  vibratoire  de  la  lumière  au  point  con- 
sidéré est  la  résultante  de  toutes  les  composantes 
qui  passent  par  ce  point.  Si  cette  composante  est 
nulle,  le  point  considéré  n'est  pas  éclairé.  Comme 
l'ouverture  est  très  petite  et  la  distance  à  la  source 
finie,  on  peut  considérer  dans  une  première  ap- 
proximation la  source  comme  située  à  l'infini,  et 
les  ondes  comme  planes  et  arrivant  d'une  direc- 
tion quelconque. 

Considérons  donc  des  rayons  parallèles  qui  arri- 
vent d'une  direction  AL\,  faisant  un  angle  1  avec  la 
normale  à  l'ouverture,  et  cherchons  l'éclairement 
pour  un  point  dans  la  direction  %.  D'un  point  L  de 
l'ouverture,  menons  des  perpendiculaires  à  MA  et 
NA  ;  on  voit  que  la  lumière  qui  est  arrivée  de  L 
a  un  retard  de  x  ,  sin  a  —  sin  S)  par  rapport  à  la 
lumière  arrivant  de  A. 

Le  calcul  prouve  que  les  deux  vitesses  de  A  et  de 

M>  Comptes  rendus,  t.  CXXVHI,  1899. 


L  détermineront  un  minimum  d'éclat  toutes  les 
fois  que  l'on  aura  ; 

■    «V      "'^ 

.V  (sin  a  -i-  sin  ,3)  =: . 

2 

m  étant  un  nombre  entier. 

Si  donc  la  quantité  a  isin  a  -(-  sin  ^  ,  où  a  est  la 

largeur  de  l'ouverture,  est  égale  à  un  multiple  de  À, 

on  pourra  séparer  .\B  en  deux  parties  telles  que 

l'éclairement  de  tout  point  de  la  première  portion 

annule   l'éclairement  d'un   point  de    la    seconde 

pour  donner  le  minimum  de  lumière  dans  la  di- 

.    ,.      ,     „  niA 

rection  indiquée.  Four  a  =  —. -. — : — —  on  aura 

^  sin  a  4-  sin  ? 

un  éclat  nul. 
.Même  résultat  pour  la  diffraction  par  réflexion. 

la  phase  vibratoire  étant  augmentée  de  -,  car  la 

2 

réflexion  introduit  une  différence  de  marche  de  -. 

2 

Considérons  maintenant  un  ffuide  renfermant 
des  particules  et  supposons  l'ensemble  isotrope; 
ces  particules  diffractent  la  lumière  par  réflexion 
ou  par  réfraction.  Si  les  particules  sont  assez 
grandes,  par  rapport  à  la  longueur  d'onde,  ces 
particules  diffusent  la  lumière  irrégulièment  et 
l'ensemble  sera  blanc,  ou  de  la  couleur  des 
particules  ;  si  les  particules  sont  de  la  dimension 
des  longueurs  d'onde,  les  retards  de  la  lumière 
varient  encore  suivant  une  loi  irrégulière:  mais, 
comme  la  somme  de  ces  retards  est  moins 
grande  dans  l'unité  de  volume  pour  les  longueurs 
d'onde  plus  grandes,  la  diffraction  croît  en  raison 
inverse  de  ces  longueurs.  Si  les  particules  du  corps 
sont  colorées,  elles  réfléchissent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  les  différentes  couleurs:  mais,  à 
cause  de  la  diffraction,  les  longueurs  d'onde  de 
plus  grande  réfrangibilité  augmentent  d'intensité  : 
la  couleur  vire  vers  les  petites  longueurs  d'onde. 
Regardant  sous  une  faible  incidence,  l'oeil  ne  reçoit 
que  des  ravons  peu  ditfractés;  par  transmission,  la 
lumière  virera  donc  vers  les  couleurs  moins  réfran- 
gibles. 

Lord  Ravleigh  a  prouvé  que.  le  nombre  des  par- 
ticules étant  le  même  pour  toutes  les  tailles,  l'in- 
tensité totale  pour  chaque  couleur  produite  par 

diffraction  est  proportionnelle  à  — j-.  Dans  les  cou- 
leurs au  chlore  et  au  vernis,  le  phénomène  de  dif- 
fraction ne  fait  que  se  superposer  à  la  réflexion  ou 
à  la  réfraction  ;  la  formule  ne  serait  pas  vérifiée 
même  si  l'hypothèse  particulière  sur  la  répartition 
des  particules  suivant  la  taille  était  réalisée  ;  il  y 
aura  seulement  virage  vers  les  radiations  les  plus 
réfrangibles. 

Lorsque  les  dimensions  des  particules  dimi- 
nuent encore,  devenant  plus  petites  que  les  lon- 
gueurs d'onde,  la  lumière  blanchit,  les  différences 
de  marche  affectant,  vis-à-vis  de  toutes  les  lon- 
gueurs d'onde,  un  ordre  de  grandeur  sensible- 
ment le  même  ;  d'autre  part,  le  rapport  de  la 
surface  au  poids  augmentant,  les  rayons  qui  tra- 
versent les  particules  ne  rencontrent  plus  que  des 
épaisseurs  très  petites. 


DE   PRODUCTION   DE  COLORATIONS   NOUVELLES 
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La  technique  des  couleurs  nouvelles  ne  présente 
aucune  difficulté  particulière.  La  teinture  consiste 
dans  une  simple  immersion  de  la  soie,  dans  un 
foulage  pendant  quelques  minutes  et  le  séchage. 
Même  procédé  pour  les  autres  te.xtiles  avec  les 
couleurs  convenables.  Bain  froid. 

Par  addition  de  chlore  à  petites  doses,  on  peut 
transformer  des  couleurs  du  commerce,  cest-à- 
dire  d'un  bon  marché  relatif,  en  couleurs  plus  ou 
moins  voisines  des  couleurs  chimiquement  pures, 
c'est-à-dire  relativement  coûteuses. 

Les  solutions  colorées  ainsi  traitées,  puis  éva- 
porées, donnent  des  poudres  qui  peuvent  être  incor- 
porées dans  l'huile,  la  gomme,  la  cire  et  servir  à 
la  peinture  et  à  l'aquarelle. 

Il  en  est  de  même  des  couleurs  virées  par  l'addi- 
tion de  chlore  à  grandes  doses. 

Les  couleurs  obtenues  par  le  chlore  et  le  vernis 
sont  des  pigments  modifiés  par  des  colorations  de 
milieu.\  troubles  ;  comme  le  bleu  du  ciel,  les  colo- 
rations de  la  mer,  la  peau,  etc.,  sont  des  colora- 
tions de  milieu.x  troubles,  elles  sont  donc  remar- 
quablement adaptées  à  la  reproduction  des  êtres 
vivants  et  du  pa\'sage. 

1"  La  peau  humaine  a  un  pouvoir  spéculaire  ; 
ce  pouvoir  spéculaire  change  avec  1  âge  et  la  mala- 
die (0- On  sait  que  le  pouvoir  spéculaire  des 
téguments  de  plusieurs  insectes,  des  plumes  des 
oiseaux  et  du  poil  des  mammifères  et  les  appa- 
rences argentées  de  certaines  fleurs  sont  dus  à  des 
bulles  d'air  incluses  dans  les  tissus. 

1"  Nous  avons  vu  que,  en  général,  le  chlore  (les 
combinaisons  chlorées  étant  mises  à  part)  déter- 
mine les  virages  de  teinte,  en  partie  par  décolora- 
tion d'une  portion  de  la  matière  colorante.  Il  y  a 
également  dans  le  poil  des  mammifères  virag(^  du 
blond  au  châtain,  par  suite  du  mélange  en  pro- 
portions variables  de  bulles  d'air  ou  d'un  pigment 
décoloré  avec  un  pigment  noir,  ces  bulles  d'air 
remplaçant  les  portions  détruites  par  les  phago- 
cytes ^iVletchnikotf  j. 

3"  La  couleur  bleue  que  l'on  observe  par 
réflexion  dans  les  téguments  des  vertébrés  ipeau 
et  plumes)  et  sur  les  iris  dépigmentés  est  un  phé- 
nomène de  difl^raction  produit   par  les    milieux 

(  1  )  La  méthode  que  nous  avons  appliquée  ci-dessus  aux 
soies  est  applicable  évidemment  à  la  mesure  de  ces  variables 
physiologiques. 


troubles  (llelniholtz,  Briickei.  Dans  la  peau,  la 
lumière  est  dillVactée  par  les  granules  pigmentaires 
ou  des  corps  étrangers  (de  très  petites  dimensions), 
tandis  que,  dans  les  plumes,  elle  est  ditlractée  par 
des  bulles  d'air.  Mandoul  a  vérifié  que  la  lumière 
transmise  est,  pour  une  peau  de  pintade,  propor- 
tionnelle à  la  quatrième  puissance  de  la  longueur 
d'onde  (i),  ce  qui  est  la  loi  de  transmission  des  mi- 
lieux troubles  calculée  par  Lord  Rayleigh.  D'autres 
expériences  et  d'autres  calculs  conduisent  aux  puis- 
sances 3  et  2.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  milieux  réflé- 
chissent surtout  les  petites  longueurs  d'onde  'bleu 
du  ciel  vu  par  réflexion)  et  transmettent  surtout  les 
grandes  1  rouge  du  ciel  traversé  par  le  soleil  cou- 
chant) :  l'organisation  de  la  vie  réalisant  par  ce 
mécanisme  le  meilleur  rendement  dans  l'absorp- 
tion de  l'énergie  extérieure  (2).  C'est  précisément 
ce  qui  se  passe  dans  les  colorations  obtenues  avec 
le  chlore  et  le  vernis,  et  qui  pourront  être  pro- 
duites à  l'aquarelle  par  un  dispositif  simple. 

Ces  colorations  ne  peuvent  être  reproduites  par 
aucun  mélange  des  couleurs  ordinaires,  les  jeux 
de  lumières  ne  pouvant  être  reproduits  par  des 
milieux  absorbants  :  elles  sont  moins  altérables 
que  les  couleurs  ordinaires  par  la  lumière  et  résis- 
tent   beaucoup   plus   au   savonnage. 

Suivant  les  propriétés  bien  connues  des  milieux 
troubles,  elles  réfléchissent  les  rayonsditsc/n'w/^î^es 
et  tendent  à  ne  laisser  passer  que  les  rayons  de 
grande  longueur  d'onde:  elles  constituent  donc  des 
écransprotecteurs  pour  les  tentures,  les  tableaux, etc., 
quand  elles  sont  incorporées  en  des  rideaux. 

Les  artistes  savent  combien  il  est  difficile  d'har- 
moniser les  teintes  du  ton  de  chair  avec  un  pig- 
ment ordinaire;  cela  est  si  vrai  qu'instinctive- 
ment, dans  la  toilette,  on  évite  la  juxtaposition  du 
pigment  et  du  ton  de  chair  par  une  bordure  blan- 
che ou  noire  (dentelles,  cols,  etc.)  Les  couleurs  au 
chlore  et  au  vernis  rendent  inutiles  les  bordures. 

En  raison  de  leur  pouvoir  spéculaire,  les  soies 
teintes  avec  le  chlore  et  le  vernis  présentent  le 
maximum  d'eflét  esthétique  aux  sources  de  lumière 
artificielles,  en  général,  punctiformes.  En  raison 
de  leur  complexité,  elles  ne  changent  pas  déteinte 
sensiblement  à  ces  éclairages. 

Les  prix  de  revient  de  cette  teinture  sont  infé- 
rieurs de  3o  p.  100  à  ceux   de  la  teinture  à  chaud. 

.\u  point  de  vue  théorique,  nous  avons  la  pos- 
sibilité d'augmenter  à  volonté  la  pureté  ou  la  com- 
plexitédepigmentsorganiquesquelconques  et  nous 
grefl'ons  sur  ces  pigments  des  lumières  colorées. 

La  chromatique  est  une  musique  savante  qui 
a  besoin  d'un  nombre  sans  cesse  grandissant  de 
timbres.  Il  ne  semble  pas  exagéré  de  conclure  que 
le  principe  du  procédé  actuel,  convenablement 
appliqué,  est  capable  d'apporter  à  la  chromatique 
quelques-unes  des  ressources  infinies  dont  les 
artistes,  soucieux  de  leur  art,  ressentent  le  besoin. 

(1)  Recherches  sur  les  colorations  pigmentaires  (.Inna/ei 
lies  Sciences  naturelles;  Zoologie,  XVIII,  igo3). 

(2)  Ernest  Solvay,  Tendance  de  la  self-organisation  au 
meilleur  rendement  et  à  la  plus  grande  énergie.  {Conférés 
international  d'Hygiène  alimentaire.  Paris,  1906.) 
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SUR   LE    DOSAGE   DE    LA  CHARGE   DES   SOIES  TEINTES 
Par  M.  le  professeur  G.  GIANOLI. 


Dans  un  précédent  mémoire  sur  le  dosage  de  la 
charge  des  soies  teintes,  publié  dans  le  numéro  du 
i"  mars  passé  de  la  Revue  génirale  des  Matières 
colorantes,  après  avoir  démontré  le  peu  de  crédit 
que  mérite  le  procédé  de  dosage  de  la  charge  à 
l'acide  duorhydrique,  nous  avons  déclaré  que  la 
méthode  la  plus  exacte  et  la  plus  rapide,  pour  dé- 
terminer la  charge  des  soies  teintes,  est  encore  pré- 
sentement celle  basée  sur  la  détermination  de 
l'azote,  qui  a  été  proposée  parSainte-Claire  Deville, 
en  1878. 

Le  travail  très  bien  fait  et  très  complet  de  AL  Sis- 
ley  sur  le  même  sujet,  paru  dans  le  numéro  sui- 
vant de  la  Revue  des  Matières  colorantes,  confirme 
absolument  cette  opmion. 

Nous  avons  ajouté  encore  que,  depuis  longtemps, 
nous  avions  reconnu  que  dans  la  détermination 
de  l'azote,  par  la  méthode  de  Rjeldahl,  il  n'était 
pas  nécessaire  d'atteindre  la  complète  oxydation 
de  la  fibre,  et  qu'on  pouvait  obtenir  le  résultat  de 
l'analyse  à  peu  près  au  bout  d'une  heure. 

Puisque,  parmi  les  vœux  émis  par  le  Congrès 
International  de  Turin  en  iqoS  sur  le  contrôle  des 
tissus  de  soies  pures,  se  trouvait  celui  de  décou- 
vrir un  moyen  rapide  d'essai  des  soies  teintes,  nous 
croyons  utile  maintenant  de  donner  des  renseigne- 
ments particuliers  sur  la  méthode  que  nous  sui- 
vons, et  qui  constitue  une  amélioration  de  la 
méthode  Sislev. 

Depuis  longtemps  nous  avons  reconnu  que 
l'azote  ne  se  trouve  pas  dans  la  soie  en  groupes 
complexes,  puisque,  si  on  la  dissout  à  froid  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  on  peut,  par  diazo- 
taiion,  développer  tout  l'azote  à  l'état  d'azote  élé- 
mentaire. 

Partant  de  ces  expériences,  nous  avons  été  con- 
duits à  simplifier  notablement  la  méthode  d'ana- 
lyse des  soies  teintes. 

Les  premiers  essais  ont  démontré  qu'il  était  pos- 
sible de  transformer,  en  ammoniaque,  tout  l'azote 
de  la  fibroîne  par  une  brève  ébullition  à  l'acide 
sulfurique  concentré, 

La  proportion  d'azote  déterminée  à  la  suite  d'une 
ébullition,  pendant  i5  minutes,  d'un  gramme  de 
soie  décreusée,  avec  35  à  40  centimètres  cubes  de 
cet  acide,  fut,  en  moyenne,  i8,35  p.  100,  ce  qui 
concorde  avec  les  déterminations  de  Cramer,  Stei- 
ger,  Grumberg  et  Sislev. 

Nous  avons  alors  réduit  la  quantité  d'acide  à  20 
et  à  10  centimètres  cubes  et  la  durée  de  l'ébullition 
à  10  et  même  à  5  minutes.  La  quantité  d'azote 
trouvée  a  été  toujours  la  même. 

.\près  ce  résultat,   nous  avons  appliqué  la  mé- 

lode  à  plusieurs  échantillons  de  soies  chargées  et 
teintes  au  laboratoire  ainsi  qu'en  teinturerie,  dont 
on  connaissait  le  pourceni  de  fibroîne.  Voici  les 
résultats  de  quelques  expériences. 


Soie  chargée  au  laboratoire. 

Ebullition  pendant  5   minutes  avec   20  centi- 
mètres cubes  d'acide  sulfurique  concentré. 


Poids  de 

la  soie 

séchée 

Charge 

Charge 

à  120-  C. 

p.  100 

Azote 

Fibroîne 

trouvée 

Charge  avec   pink 

et  carbonate  de 

sodium  .     .     gr. 

0,6G.57 

19,42 

0,1015 

0,.!.516 

17,28 

Charge  avec  pink 

et  phosphate  de 

sodium.    .     .     . 

0.6243 

21,47 

0,0903 

0,4907 

21,39 

Charge  avec  pink, 

phosphate  et  si- 

licate de  sodium. 

(1.5795 

39,81 

0,6658 

0,3614 

41,65 

Charge  avec  pink, 

phosphate  et  si- 

licate   .... 

0,6194 

42,62 

0,0665 

0,3614 

41, fô 

Charge  avec  pink, 

phosphate,  sul- 

fate d'alumi- 

nium et  silicate. 

0.6297 

54,22 

0,0511 

0,2717 

55,89 

Soie  chargée  et  teinte  en  teinturerie. 


Poids  de 

la  soie 

séchée 

Charge  sur 

Charge 

à  ijo-  C. 

la  pari 

Azote 

trouvée 

Rose  .     . 

?r.        0,9518 

110  120 

0,0802 

118,19  0  0 

Kouge     .     . 

0,8362 

.30,40 

0,(«64 

33,51  — 

Ven  .     .    . 

0,7434 

30/40 

0,0763 

35.18  — 

Lille  .    .     . 

0,7330 

50/60 

0,0693 

51,94  — 

Bleu   .     .     . 

0.8414 

40  50 

0,0784 

48,20  — 

Orange  .     . 

0.8436 

30  40 

0,0840 

38.59  — 

Gris    .     .     . 

0,8510 

20/30 

0,0952 

23,24  — 

Olive.     .     . 

0,8258 

40/SO 

0,0799 

43,86  — 

Ciel    .     .     . 

1,0690 

50,60 

0,0980 

50,34  — 

Mais  naturellement,  lorsque  la  soie  contient  des 
ferrocyanures  ou  d'autres  matières  organiques 
azotées,  comme  il  arrive  avec  des  soies  teintes  en 
noir  et  quelquefois  même  en  couleurs  foncées,  la 
méthode  de  l'azote  ne  peut  s'appliquer  qu'après 
avoir  éliminé  toutes  ces  matières. 

On  atteint  facilement  le  but  en  employant  une 
solution  de  soude  caustique  à  2  p.  100.  à  5o°  C. 
pendant  10  minutes  :  de  cette  façon  on  dissout, 
il  est  vrai,  toutes  les  matières  azotées  qui  compo- 
sent la  charge,  mais  aussi  une  partie  même  de  la 
fibroîne,  la  perte  du  poids  qu'elle  subit  par  cette 
opération  pouvant  arriver  jusqu'à  i,5op.  100. 

Au  contraire,  si  l'on  emploie,  dans  les  mêmes 
conditions  detempérature  et  de  concentration,  delà 
soude  caustique  à  laquelle  on  a  ajouté  la  quantité 
de  glucose  calculée  pour  amener  tout  l'alcali  en 
combinaison  avec  lui  (deux  parties  de  soude  caus- 
tique et  une  partie  de  glucose»,  l'altération  que  subit 
la  fibre  est  tout  à  fait  négligeable,  tandis  que  les 
propriétés  dissolvantes  vis-à-vis  des  ferrocyanures 
ne  sont  pas  modifiées. 

Pour  atteindre  ce  but,  M.  Sisley  conseille, 
comme  on  l'a  vu,  l'emploi  d'un  bain  à  3  p.  100  de 
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phosphate  trisodique  cristallisé  chauffé  à  la  tempé- 
rature de  50"  C.  pendant  lo  minutes,  suivi  par  un 
décreusage  au  savon  à  3  p.  loo  additionné  à  0,2 
p.  loode  carbonate  de  sodium  pendant  20  minutes 
d'ébullition  :  cette  dernière  opération  doit  être 
répétée  une  deuxième  fois  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Nous  avons  exécuté  de  nombreuses  expériences 
comparatives,  pour  constater  jusqu'à  quel  point  a 
lieu,  à  la  même  température,  l'action  altérante  de 
la  soude  caustique,  avec  ou  sans  addition  de  glu- 
cose, et  de  phosphate  de  sodium,  sur  la  fibroïne. 

Voici  les  résultats  de  quelques  essais. 

Perte  de  poids  de  la  soie  décreusée  après  le 
traitement  avec  : 


Soude  caustique  2  0/0 
Soude  caustique  2  o,  o      avec  4  0/0  de  glucose 
à  50°  C.  à  50»  C. 

pendant  10  minutes       pendant  10  minutes 


1,39  0/0 
1,47  — 
1,28  — 
1,35  — 


0,37  0/0 
0,36  — 
0,31  — 
0,32  — 


Phosphate 

trisodique  i  00 

à  50"  C. 

pendant  10  minutes 

0,38  0/0 
0,31  — 
0,.30  — 
0,30  — 


L'avantage  de  la  soude  caustique  sur  le  phos- 
phate trisodique  tient  principalement  à  ce  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  traiter  ensuite  par  la  solu- 
tion bouillante  de  savon,  parce  que  la  soude  caus- 
tique, appliquée  dans  les  conditions  que  nous 
avons  exposées,  dissout  complètement  la  séricine 
qui  peut  se  trouver  encore  dans  les  soi  js  teintes  non 
entièrement  décreusées. 

On  voit,  par  l'examen  des  résultats  suivants,  que 
notre  méthode  donne,  dans  tous  les  cas,  des  résul- 
tats assez  bons. 


Poids  de 

Perte 

la  soie 

lu  dccreu- 

Charge 

séchée 

sage 

Charge 

trouvée 

à  I20»  C. 

p.  100 

p.   lOO 

Azote 

Fibroïne 

p.  100 

Gr.    1,51.52 

10 

249 

0,0714 

0,388<l 

251,47 

1,2044 

25 

6,.-,G 

0,1540 

0,,S3t;9 

7.94 

0,8976 

20 

PC. 

0,0<>72 

0,3i;52 

96,62 

1,2088 

25 

tu 

0,1043 

0,5968 

."i9,'.i."i 

1,.Î296 

20 

10 

0,2023 

1 ,0994 

11,3(1 

D'après  les  résultats  de  nos  recherches,  nous 
avons  définitivement  adopté,  pour  l'analyse  des 
soies  couleurs  et  noires,  le  procédé  suivant: 

Un  échantillon  de  i  à  2  grammes  est  traité,  pen- 
dant 10  minutes,  à  5o"  C.,  avec  une  solution  de 
soude  caustique  à  2  p.  100,  additionnée  de  4,50 
p.  100  de  glucose  :  après  rinçage  et  séchage,  on  pro- 
cède à  l'attaque  avec  20  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  concentré,  chimiquement  pur.  pendant 
5  minutes. 

Après  refroidissement  et  dilution  convenable,  on 
décante  le  contenu  du  matras,  avec  un  tube  muni 
d'un  entonnoir  à  robinet,  dans  la  fiole  quicontient 
un  excès  de  la  solution  de  soude  caustique  à  10 
p.  100  pour  chasser  l'ammoniaque;  on  recueille 
environ  3oo  centimètres  cubes  du  liquide  qui  dis- 
tille dans  une  solution  titrée  d'acide  sulfurique, 
l'indicateur  étant  l'orangé  méthyle. 

Il  faut  mettre  dans  la  fiiole  la  soude  au  lieu  de  la 


solution  acide,  afin  d'éviter  que,  par  suite  de  réchauf- 
fement provoqué  par  l'addition  de  la  soude  à  l'acide, 
l'acide  sulfurique  ne  soit  transformé  en  acide  sulfu- 
reux. 

De  cette  façon  l'ébullition  est  régulière  et  n'exige 
aucune  surveillance,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  avec  la 
méthode  ordinaire  de  Kjeldahl. 

Laboratoire  d'études  de  la  soie  de  la 
Societâ  anunima  cooperativa  per- 
la stagionatura  e  l'assagio  délie 
sele  ed  ^iffini.  in  Milano. 
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Comité  de  Chimie. 

ROUEN.  —  Séance  du   12  juillet  igoy. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  quart. 

Membres  présents  :  MM.  E.  Blondel,  vice-président  ; 
Balanche,  Courtonne,  Labarre,  V.  Michel,  O.  Piequet, 
E.  Gasiy,  Ch.  Reber,  G. -A.  Le  Roy,  K.ien. 

Absent  et  excusé  :  M.  Reber,  président. 

Lecture  est  donnée  d'un  pli  cacheté  de  M.  G.  de 
Bechi,  n"  497,  déposé  en  juin  1897,  sur  un  procédé 
de  préparalion  du  nitrate  de  soude  par  l'action  de 
l'oxyde  de  carbone  sur  un  mélange  de  chaux  et  de 
nitrate  de  soude.  Un  membre  fait  observer  qu'un  bre- 
vet allemand  de  Goldschmidt  de  1895  décrit  un  procédé 
analogue. 

Le  Comité  demande  l'impression  du  pli  de  M.  de 
Bechi  au  Bulletin. 

Le  Comité  prend  connaissance  d'un  pli  cacheté 
(n-  498),  de  notre  collègue,  M.  A.  Dubosc  (juin  1897), 
sur  le  rongeage  du  rouge  de  paratraniline  :  1°  par  élec- 
trolyse  ;  2°  par  l'action  d'un  sulfure  additionné  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque.  L'impression  de  ce  pli 
au  Bulletin  est  votée. 

M.  E.  Blondel  présente  une  curieuse  carte  de  la 
Seine-Inférieure  imprimée  sur  tissu.  Sur  cette  carte, 
remarquable  par  la  finesse  de  la  gravure,  ne  figure  pas 
la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre,  ce  qui 
indique  une  fabrication  assez  ancienne.  Remerciements. 

Le  Comité  se  sépare  à  6  h.  20. 


ROUEN.  —  Séance  du  q  août  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  M.\L  E.  Blondel,  vice-président,  Le 
Roy,  Baumann,  Gascard  père,  Balanche,  Houzeau,  De- 
labarre,  K.œchlin,  GasIy. 

Absents  et  excusés  :  M.\L  J.  Reber,  G.  Masure. 

\L  Blondel  donne  communication  d'une  lettre  de 
.\L  Hartieben,  de  Vienne,  faisant  hommage  à  la  Société 
de  son  volume  intitulé  :  Technolo^ne  des  appréls.  Plu- 
sieurs membres  du  Comité  veulent  bien  se  charger 
d'examiner  cet  ouvrage  et  d'en  faire  un  rapport  au  Co- 
mité. Le  Comité  adresse  ses  remerciements  à  M.  Hart- 
ieben. 

i-ecture  est  donnée  : 

1°  D'une  lettre  de  .\1.  le  .Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts,  invitant  notre  Société  à  par- 
ticiper au  46°  Congrès  scientifique  de  la  Sorbonnc. 
Beaucoup  de  nos  collègues  tiendront  certainement  à 
profiter  de  cette  invitation; 
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2°  D'une  Icurc  de  l'Institut  international  d'Art  pu- 
blic, communiquant  un  exemplaire  de  numéro-type  et 
sollicitant  l'appui  de  la  Société,  ainsi  que  la  souscrip- 
tion à  cette  Revue.  Le  Comité  émet  un  avis  favorable  à 
cette  demande  : 

3"  D'une  lettre  de  la  Société  des  appareils  Fnurnier, 
accompagnant  l'envoi  d'un  appareil  thermomètre  à 
cadran,  avec  demande  de  (-articipation  au  concours. 

Une  commission,  formée. de  M.Vl.  E.  Blondel,  Le  Roy, 
Balanche,  est  nommée  à  l'effet  d'examiner  les  avantages 
de  cet  appareil  ; 

4"  D'une  lettre  de  la  Société  Kalle  et  C'",  de  Biebrich, 
accompagnant  l'envoi  d'un  échantillon  en  nature  d'un 
nouveau  colorant:  l'écarlate  thioindigo  R  en  pâte,  et  de 
brochures  se  rappoitant  à  l'application  de  ce  produit. 
Ces  difTérentes  circulaires  seront  à  la  disposition  de 
tous  les  membres  dans  la  salle  de  la  bibliothèque.  Le 
Comité  adresse  ses  remerciements  à  la  maison  Kalle 
et  Ci^ 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  AL  Delabarre,  pour 
sa  communication  sur  les  matériaux  découverts  dans 
les  fouilles  faites  récemment  aux  environs  de  la  Tour 
Jeanne-Darc  pour  l'installation  d'un  égout.  Ces  fouilles 
ont  mis  à  jour  des  murs  de  construction  différente  : 
1°  des  murs  du  moyen  âge,  notamment  le  mur  de 
contrescarpe  du  château  de  Philippe-Auguste,  ainsi  que 
le  mur  de  la  Courtine;  2"  des  murs  romains.  M.  Dela- 
barre présente  des  échantillons  des  mortiers  de  ces  dif- 
lèrentes  époques.  Le  mortier  qui  relie  les  moellons  du 
mur  du  moyen  âge  est  beaucoup  plus  dur  et  plus  ré- 
sistant que  celui  du  mur  romain. 

M.  Delabarre  pense  qu'il  y  aurait  intérêt  à  analyser 
ces  différents  matériaux,  au  point  de  vue  de  l'architec- 
ture. Ces  recherches  rendraient  également  service  à 
l'archéologie. 

Le  Comité  est  tout  à  fait  de  l'avis  de  notre  collègue, 
et  M.  Le  Roy  s'offre  de  faire  un  premier  examen  de  ces 
matériaux. 

Interrogé  sur  l'origine  probable  de  ces  vestiges  ro- 
mains, M.  Delabarre  émet  l'hypothèse  que  ces  murs 
pouvaient  faire  partie  des  arènes  de  Rouen  que  l'on 
recherche  toujours  et  qui,  d'après  des  livres  anciens,  se 
trouvaient  en  dehors  des  limites  de  la  ville  et  dans  le 
quartier  de  Bouvreuil. 

M.  Blondel  remercie  iVl.  Delabarre,  au  nom  du  Co- 
mité de  chimie,  de   sa  très  intéressante  causerie. 

Le  Comité  se  sépare  à  6  heures  et  demie. 


MULHOUSE.  —  Séance  du  4  septembre 
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La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Présents:  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire;  Alph. 
Brand,  Georges  Jœglé,  Ch.  Vaucher,  Léon  Bloch,  Ch. 
Weiss,  Georges  Wyss,  Félix  Weber,  Ernest  Relier, 
Aug.  Thierry-Mieg,  Jos.  Dépierre,  Félix  Binder,  Ferd. 
Oswald  ;  total,  i3  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Le  secrétaire  fait  part  de  la  mort  de  M.  Ch.  Doll- 
fus-Gallinc,  décédé  le  28  juin  1907,  à  l'âge  de  79 
ans. 

M.  DoUfus-Galline  a  été  le  secrétaire  du  comité  de 
chimie  de  1861  à  1869.  11  s'était  rendu  pour  la  der- 
nière lois  au  milieu  de  nous  à  l'occasion  de  la  fête 
offerte,  en  1902,  à  M.  Albert  Scheurer  par  ses  collè- 
gues. 

Le  comité  exprime  à  la  famille  de  Al.  Dollfus-Galline 
SCS  sentiments  de  profonds  regrets. 

2.  Mordançage  du  coton  pour  fixation   de  l'oxyde 


métallique  au  moyen  d'un  sulfate  alcalin.  Pli  cacheté 
Ernest  Bontcmps,  n°  896.  —  D'après  le  texte  du  pli, 
l'auteur  foularde  ou  imprime  le  sel  métallique  avec  du 
sulfure  de  sodium  ou  de  potassium,  fixe,  dégomme 
en  lait  de  chaux,  puis  ammoniaque  pour  décomposer 
le  sulfure.  On  peut  faire,  sur  le  tissu  ainsi  mordancé, 
des  enlevages  au  chlorate-prussiate  et  des  réserves  sous 
cet  enlevage  en  employant  un  agent  réducteur. 
L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  AL  Alph.  Brand. 

3.  Sur  un  nouvel  emploi  de  la  réaction  génératrice 
des  a^o'iques.  Pli  cacheté  Ch.  Gassmann,  n.  goS,  du 
24  juillet  i8y().  —  AL  Gassmann  substitue  à  la  soude 
caustique  l'acétine,  ou  une  solution  de  savon  comme 
agent  dissolvant  du  ^-naphtoL  Sur  le  tissu  ainsi  pré- 
paré, on  imprime  le  diazo  épaissi  (ou  l'on  passe  en 
solution  le  diazo)  et  développe  ainsi  la  matière  colo- 
rante azoïque. 

Al.  Henri  Schmid  est   chargé   de  l'examen  de   ce  pli. 

4.  Sur  quelques  dérivés  des  safranines.  Pli  cacheté 
Ch.  Gassmann,  n°  937,  du  14  décembre  1896.  — 
L'auteur  a  appliqué  la  réaction  de  formation  du  bleu 
indoine  (safranine  diazotée,  copulée  au  i^-naphtol)  aux 
acides  carboxylés  des  phénols,  et  obtenu  ainsi  une 
série  de  colorants  allant  du  bleu  rouge  au  bleu  indigo, 
et  se  fixant  sur  laine  et  coton  au  chrome  ou  au  tannin. 

AL  E.  Nœiling  est  chargé  d'examiner  ce  pli. 

5.  Sur  la  formation  des  colorants  de  la  série  des 
indulines  et  rosindulines.  Plis  cachetés  Ch.  Gass- 
mann, n"  938  et  gSg,  du  14  décembre  1896.  —  L'au- 
teur, ayant  constaté  que  les  produits  d'oxydation  des 
aminés  primaires,  tels  que  le  noir  d'aniline,  réagis- 
sent avec  l'aniline  et  son  chlorhydrate  en  donnant  des 
indulines  bleues,  a  étendu  cette  méthode  de  prépara- 
lion  à  l'a-naphtylamine  et  aux  diamines.  Il  a  obtenu 
ainsi  des  couleurs  solubles  dans  l'eau,  se  fixant  au 
tannin  émétique,  et  utilisables  en  impression. 

De  même,  dans  cette  réaction,  en  remplaçant  par 
des  indophénols  le  corps  résultant  de  l'oxydation  de 
l'aniline,  on  obtient  des  colorants  de  ton  violet  rou- 
geàtre,  se  fixant  au  tannin  émétique. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  AL  Nœlting. 

6.  Noir  d'aniline  inverdissable .  Pli  cacheté  Jean- 
maire  (Frères  Koechlin),  n»  926,  du  29  octobre  1896.  — 
L'auteur  obtient  un  noir  d'aniline  inverdissable  en 
plaquant  ou  foulardant  les  pièces,  après  fixage  et 
dégommage, avec  une  couleur  oxydante  acide.  Il  emploie, 
par  exemple,  dans  ce  but  un  mélange  de  chlorate  de 
potasse,  sulfate  d'alumine  et  prussiate  rouge.  Sécher, 
vaporiser  un  quart  d'fieure  à  i  heure  ei  demie,  laver. 

AL  Grosheintz  est  chargé  du  rapport  de  ce  pli. 

7.  Noir  d'aniline  inverdissable.  Pli  cacheté  F.  Os- 
wald, n°  955,  du  2  mars  1897.  —  L'auteur  trouve  que 
le  procédé  préconisé  par  M.  Jeanmaire,  dans  une  publi- 
cation du  9  avril  1876,  est  trop  énergique  pour  pouvoir 
être  appliqué  au  noir  enluminé  en  couleurs  tendres. 
Dans  ce  cas,  Al.  Oswald  plaque  en  chlorate  de  soude 
ou  de  potasse  (addition  de  traces  de  chlorure  de  vana- 
dium), puis  sèche  à  une  température  suffisante  (75°) 
pour  décomposer  le  chlorate. 

On  peut  éviter  le  foulardage  et  le  séchage  supplémen- 
taire en  ajoutant  le  chlorate  et  le  chlorure  de  vanadium 
aux  apprêts.  11  importe  de  sécher  à  fond  pour  provo- 
quer la  complète  décomposition  du  chlorate. 

L'examen  de  ce  pli  est  remisa  M.  Grosheintz. 

8.  Conversions  sur  tissu  gratté.  Pli  cacheté  J.  f^okorny, 
n"  i6û3,  du  14  février  1906.  ^  AL  Pokorny  imprime, 
sur  flanelle  grattée,  un  dessin,  une  couleur  à  fond,  avec 
une  couleur  basique  à  laquelle  il  ajoute  un  excès  de 
tannin.  Il  surimprime  un  dessin  quelconque  avec  une 
couleur  contenant  un  colorant  acide  fixable  au  tannin, 
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après  vaporisage,  lavage,  etc.,  on  obtient  un  effet  foncé 
qui  teinte  le  blanc.  Le  chlorage  rétablit  le  blanc.  Si,  au 
lieu  d'un  colorant  acide,  on  fait  la  surimpresssion  avec 
un  colorant  basique,  le  chlorage  ne  ramène  pas  le 
blanc. 

Quelquefois,  au  lieu  d'un  effet  foncé  de  superposi- 
tion, on  obtient  un  effet  clair.  Cela  se  produit  quand  le 
colorant  acide  de  la  surimpression  précipite  le  colorant 
basique  de  la  première  impression.  L'effet  foncé  obtenu 
par  l'auteur  ne  lui  semble  pas  assez  marqué.  On  arri- 
verait à  lui  donner  plus  d'intensité  en  recherchant 
méthodiquement  les  couleurs  les  plus  appropriées  au 
genre. 

W.  Pokorny  a  fait  porter  ses  essais  sur  les  colorants 
suivants  :  Ponceau  3R,  cyanine  B,  bleu  patenté,  tar- 
irazine,  orangé  //,  vert  solide,  rhodamine  B,  jaune 
solide,  violet  acide  4ÔL,  violet  azo.  4D  pour  laine, 
bleu  formule  B,  chromotrope  \oB. 

9.  Enlevage  sur  indigo  au  moyen  de  l'hydrosuljite 
formaldéhyde.  Plis  cachetés  H.  Aubert,  des  23  dé- 
cembre 1905  et  6  avril  1906.  —  Rapport  Battegay. 

10.  Enlevage  sur  rouge  de  thioindigo  au  moyen  de 
l'hydrosulfite-formaldéhydc  +  soude  caustique.  Pli 
cacheté  Frossard  et  Fleisher,  du  4  janvier  1907.  —  Rap- 
port Battegay 

i\L  Martin  Battegay,  chargé  du  rapport  sur  ces  deux 
plis,  a  répété  les  essais  des  auteurs.  Il  constate  l'oppor- 
tunité de  l'enlevage  à  l'hydrosulfite-formaldéhyde  sur 
rouge  de  thioindigo,  mais  estime,  en  ce  qui  concerne 
l'enlevage  sur  bleu  d'indigo,  le  procédé  au  chlorate 
prus  siate  préférable  à  celui  à  l'hydrosu!  fi  te  formaldéhyde. 

Le  rapporteur  constate  l'antériorité  de  ces  deu.K  plis 
sur  le  brevet  pris  par  la  maison  Halle  et  C''=  (K..   38699 


lV,8n,    17    janvier   1907,  D.  R.    P.)    et    propose    leur 
insertion  au  Bulletin,  suivis  de  son  rapport. —  .A.dopté. 

1 1 .  Enlerages  multicolores  sur  rouge  de  paranitrani- 
line  au  moyen  du  fcrricyanure  de  ^inc.  —  IVL  Henri 
Schmid  a  adressé  au  comité  une  lettre,  accompagnée 
des  copies  de  trois  lettres  de  .\1.  de  Gallois,  datées  des 
27  janvier,  3i  janvier  et  18  février  1903,  concernant  ces 
enlevages  avec  les  recettes  du  blanc  et  des  couleurs  à 
la  thioflavine,  à  l'auramine,  au  méthyl  violet,  au  bleu 
éthyle,  au  vert  brillant,  à  la  safranine,  au  bleu  Victoria, 
à  la  rhodamine. 

Cette  réclamation  de  priorité  sera  remise  à  M.  Fedcr- 
mann,  rapporteur  désigné  pour  l'e.xamen  du  pli  cacheté 
de  M.  Justin  Mueller. 

12.  Rouge  et  rose  d'ali^arine  vapeur  sur  tissu  non 
préparé.  —  Mémoire  au  concours. 

1°  Il  s'est  glissé  une  erreur  dans  le  texte  du  procès- 
verbal  du  6  février  1907: 

L'acide  sulforicinique  insoluble  très  divisé  se  prépare 
non  pas  en  précipitant  par  l'acide  acétique  une  solution 
d'un  ricinoléate  alcalin  dans  l'eau  d'adragante,  mais 
en  introduisant  l'acide  sulforicinique  même  dans  cet 
épaississant,  auquel  on  ajoute,  ensuite,  de  l'acide  acé- 
tique. 

2°  Sur  sa  demande,  :\L  Félix  Binder  est  adjoint 
comme  rapporteur  à  .\L\L  .41b.  Scheurer  et  Camille 
Favre. 

i3.  Merceologia  tecnica,  par  P.  Alessandri;  Caout- 
chouc e  Gutta-percha,  parLuigi  Settimj.  — A  lademande 
de  M.  Weber,  qui  avait  été  chargé  d'examiner  ces 
livres,  le  comité  prie  .M.  Forel  de  faire  cet  examen. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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MATIERES  COLORANTES 

COXSTITUTIOX    DES    COLOHAIVTS    DU    STIL- 
BÈ.\E  (/.  Soc.  Dyers  and  Colour.,   1907,  p.  162). 

Les  colorants  du  groupe  du  stilbène,  dont  le  premier 
représentant  a  été  découvert  par  W'altcr  en  iS83,  se 
forment  en  condensant  l'acide  /J-nitrotoluéne-o-sulfo- 
nique  avec  une  solution  concentrée  de  soude  causti- 
que, il  se  produit  d'abord  une  couleur  rouge  cramoisi, 
qui,  en  chauffant,  se  convertit  en  un  colorant  jaune, 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  jaune  soleil,  et  aujour- 
d'hui sous  celui  de  curcumine  ou  de  jaune  direct.  En 
oxydant  ou  en  réduisant  graduellement  ce  corps,  on 
obtient  toute  une  série  de  colorants  allant  de  l'orangé 
au  jaune  verxdàtre.  Ces  colorants  sont  vendus  sous  les 
noms  de  oranges  .Mikado,  jaunes  d'or  .Mikado,  jaunes 
directs,  jaunes  de  naphtamine,  etc. 

Les  premiers  essais,  pour  élucider  leur  constitution, 
sont  dus  à  Bender  et  Schultz  (i88J),  qui  arrivèrent  à 
conclure  que  la  curcumine  S,  le  plus  simple  de  ces  co- 
lorants, est  un  acide  azo.xystilbéne-disulfonique: 


CH.C^H:'.  SO»H 

II 
CH.C«H3.S03H 


>N..O. 


Fischer   et    Hepp   (189?),  au   contraire,  le   regardent 
comme  un  acide  dinitrostilbène-disulfonique  : 

CH.C«H:'.  S03ILN0 

II 
CH.  C^N-'.  SO^'H.  NO 

Cette  différence  doit  tenir  à  l'extrême  difficulté  qu'on 
rencontre  à  purifier  les  colorants  du  stilbène. 


En  1897,  Green  et  Wahl,  en  oxydant  l'acide  p-n\uo 
toluéne-o-sulfonique   avec    l'hypochlorite  de   sodium, 
préparèrent  l'acide  dinitrostilbène-disulfonique 
CH.CmKSOm.SQi 

II 
CH.  O'-H^.  SO'H.  NO- 

Ce  corps,  chauffé  avec  de  la  soude  caustique,  en  pré- 
sence d'un  réducteur,  se  condense  pour  donner  d'abord 
le  colorant  rouge  cramoisi,  cité  plus  haut.  .Mais  en  pour- 
suivant la  condensation,  on  obtient  un  colorant,  le 
jaune  de  stilbène,  qui  ressemble,  d'une  manière  géné- 
rale, à  la  curcumine,  mais  a  une  nuance  plus  pure  et 
plus  verdâtre,  et  est  comparativement  exempt  des  im- 
puretés aldéhydiques,  que  renferme  ce  dernier.  11  res- 
semble aussi  à  la  curcumine,  en  ce  sens  qu'une  réduc- 
tion graduelle  en  liqueur  alcaline  donne  une  série  ana- 
logue de  colorants. 

Le  premier  point  à  élucider  était  la  constitution  du 
rouge  cramoisi. 

Green,  .Marsden  et  Scholefield  (1904)  essayèrent  d'iso- 
ler ce  composé  et  ses  dérivés,  mais  sans  succès,  àcause 
de  leur  facile  oxydation  par  l'air. 

Ils  tentèrent  alors  de  condenser  un  dérivé  convena- 
ble de  la /j-nitrotoluidine,  l'éther  phénylique  de  l'acide 
jD-nitrotoluène  sulfonique  avec  la  soude  caustique  et 
d'oxyder  le  corps  intermédiaire  instable  ainsi  obtenu, 
qui  est  bleu  dans  ce  cas.  Le  produit  d'o.xydation  se 
trouve  être  un  mélange  des  modifications  cis  et  trans 
de  l'acide  phényldinitrostilbène-disulfonique  : 

CH.C»H».  NO2.  S03C«H^ 

II 

CH.C^H-'.  NO^.  SO^CSH" 


3  04 
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Le  produit  correspondant  obtenu,  en  condensant,  au 
moven  de  la  soude,  le  chloro-;'-nitrotoluène,  et  en  oxy- 
dant le  produit  intermédiaire,  se  trouve  être  un  mé- 
lange des  modifications  cis  et  trjns  du  dichlorodinitro- 
stilbène 

CH.  CH^  N02.  Ci 

II 
CH.  C6H3.  NO*.  Cl 

Green  conclut  de  ces  essais,  que  les  composés  inter-. 
médiaires  formés  par  la  condensation  des  dérivés  du 
/7-nitrotoluène  avec  la  soude  caustique  sont  des  niiro- 
sostilbénes,  et  comme  ceux-ci  ne  sont  colorés  qu'en  so- 
lution alcaline,  il  est  possible  que,  dans  ces  conditions, 
ils  aient  une  structure  quinoïde.  Le  corps  rouge  cra- 
moisi provenant  de  l'acide  p-nitrotoluène-sulfonique 
aurait  une  des  deux  constitutions  : 

CH.  C«H3  (SO'Na).  NO 
II 

CH.  C«H3  (SO'Na).  NO 
CH  =  C«H3  (SO'Na)  —  NOH.  ONa 

I 
CH  =  C«H3  (SO^Na)  =  NOH.  ONa 

Le  dernier  point  à  élucider  était  le  mécanisme  de  la 
réaction  par  laquelle  le  dérivé  intermédiaire  du  nitro- 
sostilbène  est  converti  en  colorant  du  siilbène. 

Différents  termes  de  la  série  furent  étudiés  par  Green 
et  Crosland  (içoô).  La  quantité  d"hydrogène  nécessaire 
pour  effectuer  la  réduction  d'un  poids  connu  du  colo- 
rant de  l'acide  diamidostilbène-disulfonique  fut  estimée 
volumétriquement  au  moven  d'une  solution  titrée  de 
chlorure  de  titane.  Les  groupes  éthylénes  de  la  molécule 
du  stilbène  furent  dosés  quantitativement  en  oxydant  à 
froid  une  solution  aqueuse  étendue  du  colorant  avec 
une  liqueur  titrée  de  permanganate.  Les  aldéhydes  ré- 
sultant de  l'oxydation  furent  isolées  et  identifiées. 

La  conclusion  de  ces  essais,  c'est  que  la  formation 
des  colorants  du  stilbène  se  fait  de  la  manière  suivante: 
un  des  groupes  nitroso  du  produit  intermédiaire  s'oxyde 
aux  dépens  de  l'autre,  et  les  deux  atomes  d'azote  res- 
tants des  deux  molécules  se  combinent  pour  former  un 
groupe  azo  : 

CH.  C«H3(S03Na)  N  =  N.  C'H^  (SOWa).  CH 

Il  II 

CH.  C«H3  (SO^Na)  NO  —  NOv  C'H^  (SO^Na).  CH 

Le  colorant  ainsi  formé  est  le  jaune  le  plus  verdàtre 
de  la  série,  le  jaune  stilbène  8  G.  Les  jaunes  plus  rou- 
ges et  les  oranges  peuvent  être  considérés  comme  pro- 
venant de  la  réduction  de  deux  groupes  nitro.  d'abord 
en  azoxy,  puis  en  azo.  L'expérience  confirme  cette  hy- 
pothèse. Les  jaunes  stilbène  4  G  et  8  G  consistent  pres- 
que complètement  en  acide  disulfonique  du  dinitro- 
azodistilbène.  Le  jaune  direct  RT  est  l'acide  disulfoni- 
que de  l'azoxyazodistilbéne,  et  l'orange  .Mikado  3  RO 
donne  des  résultats  correspondant  assez  bien  à  un  dé- 
rivé disazoîque: 

CH.  C«H»  (SO'Na,  N  =z  N.  C^H^  (SOSNai.  CH 

i!  11 

CH.  C«H3  (SO^Na)  N  =  N.  C^HS  (SO^Na).  CH 

Les  colorants  du  stilbène  sont  donc  des  colorants 
a^otques,  leur  chromophore  étant  le  groupe  N  =  N  : 
ils  ne  renferment  p.is  de  groupes  auxochromes,  mais 
on  sait  que,  pour  un  certain  nombre  de  colorants,  celte 
même  particularité  a  lieu.  [Communication  de  la  sec- 
tion de  chim.  tinct.  Université  de  Leeds.) 


DERIVES  DIAZOIQIES  (Constitution  des),  par 

.M.  J.  CAIX  {Chem.  Soc.  Proc,  1907,  p.  i5S). 

-aucune  des  formules  proposées  jusqu'à  présent  pour 
les  sels  des  diazoiques  ne  peut  rendre  compte  de  la 
grande  facilité  avec  laquelle  ils  perdent  leur  azote 
diazo'ique.  L'azote  fixé  dans  le  noyau  benzénique,  par 
exemple  dans  le  cas  de  l'aniline,  est  facilement  éliminé, 
simplement  par  oxydation  et  on  a  montré  récemment 
que,  dans  ce  phénomène,  l'aniline  prend  probablement 
la  forme  tautomérique,  H-  =  C^H*  ^  NH.  Comme  le 
diazotage  a  beaucoup  d'analogie  avec  cette  réaction, 
l'auteur  propose,  pour  le  chlorure  de  diazobenzène,  la 
formule  quinoïde. 


H- 


=  NC1 

11 
— N 


Cette  formule  présente  aussi  une  grande  analogie 
avec  celle  de  la  quinone  chlorimide,  qui  perd  aussi  de 
l'azote  par  ébullition  avec  l'eau. 

La  nouvelle  formule  explique  comment,  dans  les 
composés  où  l'atome  en  para  par  rapport  au  groupe 
amino,  est  déjà  saturé,  il  ne  peut  pas  se  former  de  dia- 
zoïque  ;  par  exemple,  la  ac-tétrahydronaphtylamine  et 
la  4-aminoquinoléine  n'en  donnent  pas.  Pour  une  rai- 
son analogue  il  n'y  a  pas  de  chlorures  de  diazo-alipha- 
tiques. 

La  difficulté  bien  connue  de  transformer  la  p-phény- 
lène  diamine  en  dérivé  tétrazo'ique  serait  due  à  ce  que 
la  liaison  du  second  azote  avec  l'atome  de  carbone  en 
para  dans  le  dérivé  monodiazo'ique  doit  d'abord  être 
rompue,  pour  permettre  au  second  azote  de  l'autre 
groupe  amino  d'être  attaché  par  deux  liaisons,  la  condi- 
tion définitive  étant  probablement  que  les  seconds 
atomes  d'azote  dans  chaque  cas  soient  unis  comme 
suit  : 


XH2  — 


NCI 

II 
N 


C1X  = 

il 
N 


:  NCI 

II 

-N 


D'autre  part,  la  benzidine  se  comporte  normalement 
et  le  tétrazo  dérivé  est  ; 


C1N=<^>- 

II       ^-^1 

N 1 


:NC1 

II 

•N 


La  formule  correspondante  pour  le  diazohydroxyde, 
contrairement  au  chlorure,  donne  lieu  à  deux  formes 
tautomériques 


H 


.X.OH 

11 
-N 


H: 


:N 

I 

-N.OH 


La  dernière  formule  représente  la  constitution  des 
dérivés  normaux  ou  syndiazoïques  et  est  étroitement 
liée  à  la  formule  des  dérivés  iso  ou  antidiazo'iques. 

Les  premiers  sont  dénommés  diazo-oxydes  et  les 
seconds  isodiazo-oxydes.  p- 

FL.W.IXTHRÈXE  (Constitution  et  synthèse 
du),  par  M.  R.  SCHOLL  (Berl.  Ber.,  1907,  p.   1691). 

La  synthèse  du  flavanthréne  a  été  faite  au  moyen  de 
la  série  de  réactions  suivantes.  La  i-amino-2-méthyl- 
anthraquinone  est  transformée  en  i-iodo-2-méthylan- 
Ihraquinone  par  la  réaction  de  Sandmeyer.  Ce  dernier 
corps,  chauffé  avec  du  cuivre  en  poudre  à  290»,  perd  de 
l'iode  et  il  se  forme  le  2.2-diméthyl-i.  i-dianthraquino- 
nyle. 
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3o5 


C»H*: 


-CO- 


rCH^.CHS.C^H^.CH^: 


:C6|1' 


On  peut  aussi  préparer  ce  corps  en  traitant  le  sulfate 
du  diazo  de  la  i-amino-2-méthylanthraquinone  par  le 
cuivre  en  poudre  et  l'anhydride  acétique.  L'oxydation 
par  l'acide  chromique  en  solution  acétique,  donne 
l'acide  i.i-dianthraquinonyle  2.2-dicarboxylique, 


C«H^ 


-CO- 

-co- 


^CH^.CO'H.C'H^.CO^H; 


-CO- 
-CO- 


;C«H' 


Celui-ci  est  transformé  en  carboxvamide,  en  le  trai- 
tant d'abord  par  le  pentachlorure  de  phosphore,  puis 
par  l'ammoniaque.  En  faisant  bouillir  une  demi-heure 
la  carboxyamide  avec  de  la  soude  caustique  étendue  et 
du  brome,  on  obtient  le  flavanthrène,  qui  a  donc  la 
constitution  de  la  formule  suivante  : 


C«H^ 


-CO- 
-  C  ' 


;C«H'^ 


N — C6H'; 


■N 


.  C  ^ 

-co- 


rC^H^ 


COLORANTS  DLEUS  DERIVES  DE  L'ISATIIVE 
ET  ANALOGIES   A   L'INDIGO,  par   MM.    C.   LIE- 

BER.MAIV\  et  R.  KRAUSS  {Berl.  Ber.,  1907,  p.  2492). 

Les  auteurs  ont  préparé  le  dérivé  dibromé  du  bleu  de 
pyrrol  A  et  le  dérivé  dichloré  du  bleu  de  pyrrol  B;  ces 
dérivés  ressemblent  aux  bleus  de  pyrrol  B  et  A.  Le  dé- 
rivé dibenzoyié  de  ce  dernier,  traité  par  la  pyridine 
bouillante,  est  en  partie  transformé  en  dérivé  B,  qui 
perd  les  groupes  benzoyie  en  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique,  et  se  transforme  en  dérivé  sulfoné. 

D'après  les  auteurs,  les  bleus  de  pyrrol  ont  la  même 
structure  que  les  indophénines.  Un  certain  nombre  de 
mono  et  dipipérides  de  l'isatine  ont  été  préparés  et  les 
bleus  de  ces  pipérides  aussi.  A  cet  effet,  on  traite 
3  grammes  de  dipipéride  de  l'isatine,  en  suspension 
dans  5o  à  60  centimètres  cubes  de  toluène  bouillant, 
par  2  grammes  d'anhydride  acétique.  Au  bout  de  i5  mi- 
nutes, on  rajoute  2  grammes  de  ce  dernier  et  la  réac- 
tion est  finie  après  i5  minutes  en  plus.  Le  colorant  ob- 
tenu est  bouilli  avec  de  l'alcool  et  lavé  à  l'éther  :  avec 
3  grammes  de  bromoisatine-dipipéride,  on  obtient 
1,3  grammes  de  colorant.  Ces  colorants  se  présentent 
sous  forme  de  poudres  bleues  avec  un  reflet  rouge 
cuivré,  ressemblant  à  l'indigo  :  on  peut  en  faire  une 
cuve  au  moyen  de  dextrose,  d'alcool  et  d'un  peu  d'al- 
cali. R. 

SUR  LE  .\OIR  DANILL\E,  par  MM.  R.  WILLS- 
TAETER  et  C-   .'VIOORE  {Berl.  Ber.,    rgoy,  p.  2665). 

Si  l'on  oxyde  modérément  l'aniline  à  froid  en  solu- 
tion aqueuse  alcaline,  ou  si  l'on  traite  par  le  peroxyde 
de  plomb  la  /î-aminodiphénylamine  en  suspension 
dans  l'eau,  il  se  forme,  d'après  Caro,  un  corps  jaune, 
qui  avec  les  acides  donne  de  l'éméraldine  et  a  été  con- 
sidéré comme  la  quinonephényidiimine,  C'H^.N  = 
C^FH^  NH.  Mais  il  est  probable  qu'en  réalité  c'est  un 
mélange  de  parties  égales  de  quinonephényidiimine  et 
de  quinonephénylmonoimine  C'''H^.N  =  C'H^  ==  O,  la 
diimine  étant  très  rapidement  hydrolysée  par  l'eau 
froide. 

Les  auteurs  ont  préparé  ce  dernier  corps  à  l'état  de 
pureté  en  traitant  une  solution  éthérée  d'aminodiphé- 
nylamine  par  de  l'oxyde  d'argent  sec:  il  se  présente  sous 
la  forme  de  prismes  jaunes,  fondant  à  88".  Ce  corps  se 


polymérise  et  passe  à  l'état  d'éméraldine,  quand  on  le 
traite  par  les  acides,  mais  on  obtient  celle-ci  beaucoup 
plus  rapidement  en  oxydant  la  ;j-aminodiphénylamine 
par  l'eau  oxygénée  et  une  trace  de  sulfate  de  fer. 

La  base  de  l'éméraldine  ou  a^urine  a  été  obtenue  en 
prismes  bleus,  fondant  à  165",  par  cristallisation  dans 
une  solution  d'hexane.  Sa  formule  est  C-^1I-"N'',  et 
l'azurine  se  compose  de  deux  molécules  de  quinone- 
diimine.  Kn  l'oxydant  à  froid  en  solution  benzénique 
par  le  peroxyde  de  plomb,  il  se  forme  une  quinone- 
imine  rouge,  C^'H'^N''.  Par  réduction  ce  corps  et  l'azu- 
rine donnent  la  même  leucobase  C^^'H^^N''. 

Si  l'on  oxyde  l'éméraldine  par  le  peroxyde  de  plomb, 
en  présence  de  l'imine  rouge,  on  obtient  une  base  plus 
faible  C"H'^0N3,  qui  par  réduction  donne  la  leucobase 
C'-^-'H^'ON^  Celle-ci,  par  oxydation  au  moyen  de  l'oxyde 
d'argent,  donne  d'abord  une  imine  bleue,  analogue  à 
l'éméraldine,  et  qui,  par  une  oxydation  ultérieure,  se 
transforme  en  imine  rouge.  Ces  composés  sont  dési- 
gnés par  les  auteurs  comme  appartenant  à  la  série  I  des 
produits  d'oxydation  de  l'éméraldine. 

En  oxydant  un  mélange  équimoléculaire  dep-hydroxy 
et  de  p-aminodiphénylamine  par  l'eau  oxygénée,  on 
obtient  un  produit  vert  foncé,  qui  est  le  sel  de  la  base 
C24j-[i90N.3.  Celle-ci,  par  oxydation,  donne  une  imine 
rouge  et  un  lesucodérivé,  mais  ces  deux  corps  ne  sont 
pas  identiques  à  ceux  de  la  série  I  et  doivent  être  rangés 
dans  la  série  II  des  dérivés  oxygénés  de  l'éméraldine. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  la  constitution  de  l'éméral- 
dine peut  être  représentée  parla  formule, 

C^H'N  =  C«H''  =  N.C«H''NH.C'^H''NH'^ 
et  ie  produit  d'oxydation  rouge  parla  formule, 
C«H=N  —  cm*  =  N.C^H^N  =  C«H*  =  NH 

les  noyaux  benzéniques  étant  toujours  unis  en  para. 

Bien  que  l'éméraldine  soit  considéré  comme  un  corps 
intermédiaire  dans  la  production  du  noir  d'aniline,  c'est 
pourtant  le  produit  rouge  d'oxydation  qui  se  polymérise 
directement  en  composé  noir.  En  variant  le  mode  de 
préparation  au  moyen  de  l'imine  rouge  (fusion,  ébulli- 
tion  avec  l'eau  ou  les  acides,  action  à  froid  des  acides 
étendus,  traitement  à  chaud  par  l'eau  en  tube  scellé), 
on  obtient  des  résultatsqui  ne  diflérent  que  légèrement! 
La  composition  du  noir  par  le  dernier  procédé  indiqué 
est  ^CH^.iNV.  Il  ressemble  au  noir  d'aniline,  mais  les 

deux  corps  ne  sont  pas  identiques,  et  comme  on  a  ob- 
tenu de  nombreuses  variétés  de  noir,  les  auteurs  en 
concluent  qu'il  n'existe  pas  un  seul  noir  d'aniline,  mais 
tout  un  groupe  de  noirs  d'aniline.  De  même  que 
l'imine  rouge  de  la  série  de  l'éméraldine  est  formée  par 
la  polymérisation  de  la  molécule  delà  phénvlquinodii- 
mine,  de  même  la  molécule  du  noir  d'aniline  doit  être 
considérée  comme  un  produit  de  polymérisation  de  la 
hase  bleue  semi-quinoïde  de  l'éméraldine,  et  la  formule 
la  plus  probable  du  noir  d'aniline  est  (ch^In)'',  x 
étant  au  moins  égal  à  8,  ce  qui  donnerait  C^H^sN*. 


DIBEXZALACÉTO.XE  ET  TRIPHÉNYLMÉ 
rHA.XE,  par  M.  A.  BAEYER  (fleW.  Ber.,  i907,p.3o83). 

D'après  (îomberg,  la  couleur  des  dérivés  du  triphé- 
nylcarbmol  serait  due  à  une  transformation  quinoïde 
D  après  cette  hypothèse,  la  partie  quinoïde  des  sels 
doubles,  formés  avec  le  chlorure  ferrique  par  le  bro- 
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.TiUre  de  L-i-f-chîorotriphénylcaibinol  ei  le  cilùrure  de 
iri-/>-brûm;:T"-pr.énylcarbinol, 

(  OWa  yc  =  C^H*  -  bJ  +  FeCP 
jc*H*Br)sC=  OH*  ^  gj-^  FeCP 

serait  la  même  dans  les  deux  cas.  M^s  les  espériences 
de  îauteur  montreni  que,  par  un  traitement  à  l'eau,  le 
premier  sel  perd  du  brome  et  le  second  du  chlore,  de 
manière  que  les  deux  ne  peuvent  avoir  la  structure  qui- 
noîde,  que  leur  attribue  Gomberg. 

Les  résultats  de  l'étude  que  l'auteur  a  faite  de  nom- 
breus  sels  doubles,  du  lypepnédié,  montrent  que  la  colo- 
ration des  sels  doubles  des  chlorures  du  triphénylcarbi- 
nol,  susbtJtué  en  para  par  des  halogènes,  n'est  pas  due 
à  une  transformation  quinoîde,  mais  à  l'hulochromisme. 

La  transformation  quinoîde  est  valable  pour  les 
chioruresdu  triphénvicàrbinol  non  susbtituê,  ainsi  que 
pour  le  sulfate  et  ses  dérivés  halogènes.  Comme  la  co- 
loration des  corps  du  groupe  de  Taurine  et  des  membres 
correspondants  du  groupe  de  la  fuchsine  est  due  à  une 
ransformation  quinoîde,  il  existe  dans  la  série  du  tti- 
phénylcarbinol.deus  sortes  d'origines  pour  la  coloration, 
l'halochromisme  et  la  transformation  quinoîde. 


RHOD.ViIIVES(Sur  les  sels  alcalins  de»|i.  par 
M.  WACKXR  (ZeiU.  Furten.  Ind..  :û07,  p.  202). 

Par  éthérirication  de  la  tétraéthylrhodamine,  P.  Mon- 
net obtint  une  matière  colorante,  qu'il  considéra 
comme  un  êther  de  la  rhodamine,  et  qui  fiit  mise  en 
vente  sous  le  nom  d'anisoline.  Monnet  avait  choisi  ce 
nom,  crevant  avoir  affaire  à  un  éttier  de  phénol  et 
guidé  par  cette  ancienne  idée,  que,  traitées  par  un  alcali 
caustique,  les  rhodamines  donnent  le  sel  alcalin  d'un 
phénol,  en  même  temps  que  s'ouvre  l'anneau  de  la 
xantbone.  Bernthsen  a  montré  (1893)  que  le  soi-disant 
sel  alcalin  ne  renferme  pas  d'alcali  et  qu'au  lieu  d'un 
phéiQol  dialkvlé,  on  a  en  réalité  le  monoéther  d'un  acide. 
La  combinaison  sans  alcali  fut  caractérisée  comme  une 
base,  mais  il  restait  à  décider  si  elle  éuit  plutôt  la  lac- 
tone  que  l'anhydride  d'an  aminoadde. 

/ 

C«H*f  ^\ 

^^      N(C*1PF 

W 

o 

-  ^tion  de  l'anhydride  de  cet  aminoacide, 
colorant  un  peu  plus   basique,  dont   le 
c  ,  d'après  Bernthsen,  a  la  constitution, 

a 

X(C*IP>* 
COOCfP 


e:  reprc-:.-.;   ,  anisoline   du   commerce,  qui, 
îonnet,  est  un  diphénoléther  : 

HCl 


d'après 


C*H* 


c=o 


de  ce::e  ;.  =  ;5e 


i;:de  du 

:"^;'ants 


beaucoup  plus  bislcui  ;u:  lî  i:ê:r.-;rh:-da~  r.e.  Pen- 
dant que  le  ch- :.--■•  irit:  ii  .i  :e-^-=é"J-v.err- :ii.~:.ne 
ne  se  dissocie  pas  e-  acide  c'r.'.oTtydr.qiie  e;  en  anhy- 
dride de  l'aminoacide,  la  dissociation  se  produit  arec 
le  chlorhydrate  de  la  diéthylerhodamine,  à  cause  de  sa 
faible  basicité,  et  longtemps  ce  colorant  resta  sans  em- 
ploi. Il  ne  fut  employé  que  quand  l'éthérification  eut 
augmenté  sa  basicité,  de  manière  que  le  colorant,  qui 
porte  le  nom  de  rhodamine  6  G,  ne  fut  plus  décom- 
posé par  l'eau. 

Ce  qui  précède  montre  la  voie  à  suivre  pour  rendre 
pratique  l'emploi  de  la  diéthylerhodamine  symétrique, 
non  éthérifiée.  On  ajoute  à  son  chlorhydrate  des  corps 
à  caractère  acide,  adde  oxalique,  bisulfite,  sel  d'aniline, 
dextrine,  de  manière  à  diminuer  la  tendance  à  la  disso- 
dation.  Par  exemple  : 

I  partie  Chlorhydrate  de  diéthylerhodamine, 
I     —    Adde  oxalique, 
a    —    Dextrine, 
donnent  une  couleur,  qui,  sur  coton  tannin-émétique, 
donne  par  teinture  une  nuance  plus  jaune  que  la  rho- 
damine 6  G. 

Un  terme  manque  encore  à  la  connaissance  com- 
plète des  rhodamines  :  ce  sont  les  sels  alcalins  de  ces 
colorants,  car,  quand  une  éthérificaùon  est  possible, 
l'existence  de  sels  alcalins  est  forcée.  Les  rhodamines 
étant  des  bases  faibles,  leurs  sels  ont  une  tendance 
marquée  à  la  dissodation,  mais  elles  sont  aussi  des 
addes  faibles,  dont  les  sels  ne  possèdent  pas  à  un  de- 
gré élevé  la  propriété  de  se  décomposer  en  sel  alcalin 
libre  et  en  aminoacide.  Ces  sels  alcalins,  dans  les 
conditions  normales,  ou  bien  n'existent  pas,  ou  bien 
se  décomposent.  Mais  en  employant  une  lessive  de 
soude  de  concenuatioa  déterminée,  la  tendance  à  la 
dissociation  disparait  et  ces  sels  peuvent  être  isolés.  Ils 
sont  stables  dans  la  solution  alcaline  chaude,  mais  se 
dissodent  en  solution  aqueuse  ou  alcaline  étendue, 
surtout  si  l'on  chauffe,  et  rappellent  ainsi  les  savons, 
dont  fean  sépare  de  l'alcali  libre. 

Le  sel  de  soude  de  la  tétraétfaylerhodamine,  perdant 
XaOH,  donnerait  d'abord  l'adde  carbonique  de  la 
même  base,  qui,  en  perdant  H^,  se  transformerait  en 
lactone  ou  en  anhydride  d'adde  de  l'aminoadde. 

La  possibilité  de  l'existence  de  l'adde  carbonique  de 
la  base  est  corroborée  par  le  fait  que  le  produit  disso- 
dé est  plus  fedlement  soluUe  dans  l'eau  firoide  que 
dans  l'eau  chaude.  Cette  propriété  s'explique  aisément, 
si  Ton  admet  qu'à  froid  l'adde  carbonique  de  la  base 
fadiement  soluble  existe  et  que  par  la  chaleur  il  perd 
de  l'eau  et  devient  moins  soluble. 

Pour  préparer  le  sel  de  soude  de  la  diéthylrhodamine 
symétrique,  on  dissout  son  chlorhydrate  dans  l'eau 
chaude,  en  présence  d'un  excès  d'adde  chlorhydrique 
et  on  verse  la  solution  encore  chaude  dans  de  la  soude 
à  48*  B.  On  obtient  un  prédpité  écariate,  qui,  au  bout 
d'ime  nuit,  devient  violet.  En  chauffant  lentement  et 
en  remuant  la  solution  de  soude  qui  renferme  le  pré- 
dpité écariate,  on  voit  la  couleur  rouge  de  celui-cL 
foncer.  .\  80*^,  le  prédpité  devient  cristallin  et  la 
soude  se  colore  en  bleu. 

Pour  isoler  le  sel  de  soude  on  filtre  le  précipité  sur  du 
calicot  ou  de  l'amiante  :  le  liquide  filtré  marque  3/*  B. 
.\  l'état  sec,  après  avoir  été  exprimé  sur  du   papier  à 
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filtre,  le  corps  se  présente  sous  forme  de  poudre  allant 
du  bleu  foncé  au  noir  :  l'acide  carbonique  et  l'humi- 
dité de  l'air  le  décomposent  peu  à  peu.  Le  sel  de  soude 
se  dissout  dans  l'eau  en  violet  bleu,  qui  persiste  assez 
longtemps,  à  la  température  ordinaire.  Si  l'on  chautle 
la  solution,  elle  devient  rouge  jaune,  beaucoup  plus 
pâle  et  l'anhydride  de  l'aminoacide  commence  à  se 
séparer. 

Le  sel  de  soude  de  la  létraéthylerhodamine  se  pré- 
pare comme  le  précédent.  C.'esi  aussi  une  poudre  noir 
bleu,  qui  se  dissout  dans  l'eau  froide  en  bleu  ou  en 
violet  bleu.  Si  on  chaurt'e  la  solution,  elle  se  décompose 
et  la  coloration  de  la  rhodamine  reparaît.  Le  produit 
de  la  décomposition  est  caractérisé  par  sa  dissolution 
plus  facile  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude. 


DIAZOTATIO.\    UK    L.V     P.VKA.MTRAXILIXE     A 
L'ÉTAT  DE   SULFATE,    par  MM     F.    EHBAX   et 

A.  MEBl'S  (Chem.  Zeit.,  igo/,  p.  663  et  678). 

De  nombreux  essais  de  diazotation  de  la  p-n'iu&m- 
line  ont  été  faits  en  présence  d'acide  sulfurique  et  l'on 
a  recherché  qu'elle  était  l'influence,  sur  la  nuance  du 
rouge,  du  corps  employé  pour  neutraliser  l'acide  miné- 
ral libre.  La  solution  de  diazoïque  la  plus  convenable 
se  préparait  avec  4  équivalents  d'acide  sulfurique 
pour  une  molécule  de  p-nitraniline. 

Les  nuances  de  rouge  les  plus  bleuâtres  et  les  plus 
belles  provenaient  de  la  neutralisation  de  l'acide  libre 
par  l'acétate  de  soude  :  le  bain  de  diazoïque  était  lim- 
pide, jaune  verdàtre,  mais,  après  le  développement,  il 
devenait  plus  foncé,  brunâtre,  et  plutôt  trouble.  Au 
bout  de  cinq  heures  de  repos,  le  bain,  qui  avait  été 
employé  une  fois,  pouvait  être  employé  à  nouveau,  et 
après  vingt-quatre  heures  la  nuance  obtenue  était  un 
peu  plus  vive  et  plus  jaune  que  celle  obtenue  après 
cinq  heures  de  repos.  On  emplovait  les  proportions 
suivantes  : 

2.800  grammes     .     .     .      /^-nitraniline 
2  litres eau  bouillante 

On  laissait  refroidir  et  ajoutait  : 

i.56o   grammes     .     .     .      nitrite  de  soudeà  y5°  p.  100 
10    litres eau  froide 

Le  mélange  était  versé  dans 

20  kilogrammes     .     .     .      glace  ou  neige 

38  litres eau  froide 

iokil.320 acide  sulfurique  à  32"', 5  B. 

On  agitait  un  quart  d'heure  à  une  demi-heure,  jus- 
qu'à obtenir  une  solution  limpide. 

Pour  la  neutralisation  on  ajoutait  une  solution  de 

6  kilogrammes.    .    .     .      acétate  de  soude 
i5  lit.  8 eau 

Le  volume  total  devient  ainsi  de  100  litres. 


TIJIPIIK.WLCAHBI.XOL  (neelierches  sur  les 
dérivés  du),  par.XLA.  B.VEYER  [Bcrl.  Ber.,  1907, 
p.    l52). 

Un  grand  nombre  de  dérivés  du  iriphénylcarbinol  et 
de  diphénylphtalides  ontété  préparés  et  examinés,  dans 
le  but  d'éclaircir  la  question  des  rapports  qui  existent 
entre  la  coloration  et  la  constitution  chimique  dans  la 
série  du  triphénylcarbinol.  Les  dérivés  examinés  dans 
ce  travail  ne  renferment  pas  plus  d'un  élément  substitué 
dans  chaque  noyau   benzénique.  Les   conclusions    de 


ces  recherches  sont  les  suivantes.  Le  groupe  lactone 
dans  les  phialéines  n'a  pas  d'influence  sur  la  colora- 
tion, et  on  n'a  donc  eu  qu'à  tenir  compte  des  dérivés 
hydroxydés  et  aminés  du  triphénylcarbinol:  ils  possè- 
dent les  propriétés  suivantes  : 

1°  Tous  les  carbinols  sont  incolores:  la  coloration 
provient  donc  seulement  de  l'élimination  de  l'eau  dans 
la  molécule. 

2"  Dans  le  cas  des  dérivés  monosubstitués,  seuls  les 
composés  en  para  peuvent  perdre  de  l'eau  :  c'est  ainsi 
que  le  /)-hydroxytriphénylcarbinol  donne  la  fuchsone 
orange  et  l'hydrochlorure  du  'yu-aminotriphénylcarbinol 
le  chlorure  orange  de  fuchsonimonium. 

3°  Les  dérivés  bisubstitués,  la  substitution  étant  uni- 
que dans  deux  noyaux  benzcniques,  se  comportent  dif- 
féremment, suivant  qu'ils  appartiennent  à  la  série  o.xy- 
génée  ou  à  la  série  azotée.  Seuls,  les  dérivés  oxygénés 
perdent  une  molécule  d'eau,  qui  renferment  au  moins 
un  groupe  hydroxyle  en  para,  (^'est  ainsi  qu'on  obtient 
des  para,  ortho  et  hydroxyfuchsones  qui  sont  complè- 
tement semblables  à  la  fuchsone.  Elles  se  dissolvent 
dans  les  alcalis  en  violet  intense,  en  rouge  bleuâtre 
et  en  rouge  sang,  piais  seule  la  couleur  violette  de  la 
forme  dipara  est  stable.  De  plus  la  solution  alcaline  de 
cette  dernière  présente  un  spectre  caractéristique,  celui 
de  la  benzaurine. 

Les  hydrochlorures  des  diaminotriphènylcarbinols  à 
noyaux  monosubstitués  se  comportent  comme  les  solu- 
tions alcalines  des  hydrofuchsones,  en  cesens  que  seule 
la  forme  dipara  (violet  de  Doebner)  donne  un  spectre 
caractéristique,  identique  à  celui  de  la  benzaurine.  Le 
dérivé  para-méta  se  comporte  comme  le  dérivé  mono- 
p-aminé,  et  dans  le  dérivé  para-ortho,  l'action  colorante 
du  groupe  ju-aminé  se  trouve  affaiblie.  Les  composés 
qui  ne  renferment  pas  de  groupe  aminé  en  para  ne 
donnent  pas  la  plus  faible  coloration  en  solution  acide. 
Parmi  les  dérivés  trisubstitués  (trois  noyaux  monosub- 
stitués) de  la  série  oxygénée,  on  ne  connaît  que  Taurine, 
qui,  en  solution  alcaline,  présente  un  spectre  caracté- 
ristique, semblable  à  celui  de  la  benzaurine. 

Dans  la  série  azotée,  la  p-fuchsine  correspond  à  Tau- 
rine et  donne  le  même  spectre  que  la  solution  alcaline 
de  celle-ci.  Seuls  les  carbinols,  qui  renfermentau  moins 
deux  groupes  amino  en  para,  donnent  naissance  à  des 
colorants,  comme  par  exemple  le  dérivé  o-aminé  du 
vert  malachite.  Les  divers  dérivés  triaminés,  qui  ne 
se  conforment  pas  à  cette  règle,  donnent  avec  les  acides 
des  solutions  incolores  ou  seulement  jaune  orange. 

On  voit  donc  qu'il  faut  au  moins  deux  groupes  hy- 
droxy  ou  amino  en  para  pour  qu'un  spectre  nettement 
défini  et  caractéristique,  renfermant  une  bande  étroite, 
se  présente.  Les  composés  types  sont  le  sel  de  sodium 
de  la  benzaurine  et  le  violet  de  Doebner,  d'une  part,  et 
le  sel  de  sodium  de  Taurine  et  la  fuchsine,  d'autre  part. 

Au  point  de  vue  de  Toriginede  la  coloration, l'auteur 
adopte  les  idées  d'Hartley,  à  savoir  :  qu'il  se  produit  un 
retard  de  l'oscillation  qui  existait  dans  les  hydrocarbu- 
res, de  manière  que  les  oscillations  peuvent  de  l'ultra 
violet  passera  la  portion  visible  du  spectre.  Il  peut  se 
faire  aussi  que  dans  la  molécule  colorée  il  existe  un 
mouvement  rythmique  qui  provoque  des  oscillations 
de  Téther  de  longueur  d'onde  déterminée  et  par  suite 
un  spectre  caractéristique.  r. 

BLElî  D'.VXILINE  (Sur  la  composition  du),  par 

M.  E.  KXECilT  {J.  Soc.  Dyers  and  Col.,  1907,  p.   i  ig). 

Il  y  a  quelques  années  encore  qu'on  considérait  le 
bleu  d'aniline  comme  de  la  rosaniline  triphénylée.  En 
1904,  Baeycr  et  Villiger  conclurent  de  leurs  recherches 
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que  le  produit  commercia;  est  constitué  par  de  la  rosa- 
niline  diphénvlée  presque  pure. 

L'auteur  a  trouvé,  qu'en  réduisant,  avec  une  solution 
titrée  de  chlorure  de  titane,  le  dérivé  sulfonique  du 
bleu  à  l'alcool,  on  obtient  des  résultats  qui  ne  s'accor- 
dent pas  avec  la  théorie,  tandis  qu'un  produit  préparé 
au  laboratoire  avec  de  la  pararosaniline  pure  donne 
presque  les  résultats  théoriques.  Ces  différences  ont  été 
expliquées  par  Lambrechi,  qui  a  montré  que  dans  la 
rosaniline  le  groupe  méthyle,  provenant  de  l'o-tolui- 
dine,  qui  se  trouve  en  ortho  par  rapport  au  groupe 
amino.  présente  un  empêchement  stérique  à  l'entrée  du 
groupe  phényle  dans  ce  dernier.  La  diphénylrosaniline 
est  pour  cela  le  produit  le  plus  phénylé  qu'on  puisse 
obtenir  par  l'action  de  l'aniline  sur  la  rosaniline.  D'autre 
part,  la  /T-rosanilinene  renferme  pas  dégroupe  méthj'Ie 
et  est  susceptible  d'une  triple  phénylation. 


FIBRES  TEXTILES 

FIBRE  DE   LA   SOIE  'Innoenoe    de  la   teinture 
«iiur   le   retrait   longitudinal  de  la),  par   .M.    P. 

HEERM.V.\X   Fàrber-Zeit..  rfS,  1907). 

Les  opérations  de  la  teinture  comme  celles  de  la 
charge  des  soies,  déterminent  un  certain  changement 
dans  le  sens  latéral  et  longitudinal  de  la  fibre.  Comme 
une  augmentation  de  volume  est  nécessairement  accom- 
pagnée d'une  diminution  correspondante  dans  la  lon- 
gueur, un  retrait  des  deux  dimensions  s'observe  rare- 
ment. Ces  changements  physiques  sont  proportionnels 
à  la  force  de  la  charge  et  sont  influencés  par  la  nature 
de  celle-ci.  Il  est  difficile  de  calculer  avec  quelque  exac- 
titude les  changements  de  volume  de  la  soie,  bien  qu'on 
puisse  faire  une  grossière  évaluation,  en  examinant  côte 
à  côte  des  fibres  isolées  ayant  subi  ou  non  un  traite- 
ment. Le  titre  d'une  fibre  non  traitée  étant  connu,  le 
calcul  pour  la  fibre  traitée  est  basé  sur  le  titre  interna- 
tional ou  légal,  que  donne  le  poids  de  430  mètres  de 
soie  à  5  grammes  par  denier.  .Mais  on  peut  dire  que  la 
contraction  longitudinale  de  la  soie  est  un  élément 
qu'on  ne  peut  calculer,  car  on  sait  que  la  forme  sous 
laquelle  la  soie  est  traitée,  écheveaux  ou  tissu,  a  une 
influence  considérable  sur  le  degré  de  la  contrac- 
tion. 

L'auteur  a  fait  un  nombre  très  grand  d'expériences  par 
deux  méthodes  différentes  : 

!•  On  prend  un  échantillon  de  soie  d'un  litre  connu, 
on  teint  ou  charge  de  différentes  manières,  en  estimant 
la  charge  par  pesée,  on  détermine  le  titre  de  la  fibre  mo- 
difiée, et  on  calcule  le  changement  of>éré  dans  la  lon- 
gueur de  la  fibre. 

a*  On  prend  de  la  soie  écrue,  sans  tenir  compte  du 
titre,  en  écheveaux  de  450,  900  et  i  .800  mètres,  on  les 
mordance  et  les  teint  de  différentes  manières  et  on  me- 
sure le  tout  ensemb:e.  Cette  méthode  est  préférable  et  a 
servi  à  faire  une  série  de  24  essais.  Pour  chaque  série, 
on  prenait  4  écheveaux  de  1.800  mètres,  soit  7.200  mè- 
tres en  tout,  et  les  essais  étaient  répétés  ou  vérifiés  de 
manière  que  les  erreurs  ne  dépassaient  pas  o.i  à  0,2  p. 
100.  Le  mordançage,  la  teinture,  !e  traitement  au  tan- 
nin, et  la  teinture  furent  faits  dans  les  conditions  de 
l'industrie.  La  soie  employée  était  de  l'organsin  jaune 
d'Italie,  à  20-21  deniers.  Les  traitements  furent  les  sui- 
vants : 

!■  Traitement  des  soies  souples: 

2»  .Mordançage  en  fer  ; 

3"  Mordançage  en  oxyde  d'étain  ; 

4*  Mordançage  en  fer,  puis  bleu  de  Prusse  ; 

5o  .Mordançage  en  étain  et  assouplissage: 


6'->  Mordançage  en  phosphate  d'étain  sur  soie  cuite  ; 

70  Mordant  de  chlorure  de  chrome  sur  soie  cuite; 

8°  .Mordant  d'acétate  d'alumine  sur  soie  cuite  ; 

qo  Cachou  sur  soie  cuite  : 

lo»  Sumac  sur  soie  cuite  : 

I  !"  Extrait  de  noix  de  galles; 

12°  Divi-divi  ; 

i3°  Gambier  ; 

I4«  Charge  en  couleur  au  pair: 

i5»  Charge  de  40  p.  100  au-dessus  du  pair  : 

16°  Charge  de  70  p.  100  au-dessus  du  pair; 

17*  Charge  en  couleur  mixte  : 

18»  Noir,  fer  et  cachou,  40  à  5oo  p.  100  : 

ig*  Noir  étain,  fer  et  cachou,  5o  à  60  p.  100  : 

20°  Noir  étain  et  fer,  phosphate  d'étain  et  cachou,  90 
à  100  p.  100; 

îi»  Comme  20,  chargea  90  p.  100; 

220  Noir  phosphate  d'étain  et  cachou,  5o  à  60  p. 
100  ; 
i3<>  Comme  22,  charge  à  90-100  p.  100; 
240  Comme  22,  charge  à  140-150  p.  100. 

Les  conclusions  de  ces  essais  sont  les  suivantes  : 
La  contraction  longitudinale  de  la  fibre  de  la  soie  est 
d'environ  4  p.  100  pour  des  opérations  de  teinture  et  de 
charge  donnant  une  charge  de  i5o  p.  100.  La  con- 
traction observée  n'est  pas  proportionnelle  à  la  charge, 
et  présente  des  différences  considérables  d'après  le 
genre  de  traitement  subi  parla  soie.  Le  traitement  pour 
souples  de  l'organsin  produit  une  contraction  de  0,75 
p.  100.  Les  mordants  métalliques,  les  corps  employés 
pour  la  charge,  comme  le  fer.  l'étain,  l'aluminium,  le 
chrome,  le  phosphate  d'étain  et  le  bleu  de  Prusse,  n'a- 
gissent sur  la  longueur  de  la  fibre  souple  que  très  légè- 
rement. Le  traitement  au  chlorure  stannique  sur  la  soie 
souple  produit  le  même  effet  que  sur  la  soie  écrue,  qu'on 
assouplit  ensuite.  Le  traitement  avec  des  matières  tan- 
nantes n'entraîne  pas  de  retrait  dans  la  fibre.  -\vec  les 
charges  en  couleur,  il  se  produit  une  contraction  de  la 
fibre  directement  proportionnelle  à  la  charge.  Les  noirs 
chargés  à  l'étain,  mais  exempts  de  fer,  n'éprouvent  pas- 
autant  de  retrait  que  s'il  y  a  à  la  fois  étain  et  fer.  La  plus 
grande  contraction  correspond  aux  cas  où  les  procédés 
de  charge,  qui  précédent  le  n"  21,  sont  combinés  l'un 
avec  l'autre,  et,  en  particulier,  quand  de  la  soie  teinte 
en  bleu  de  Prusse  est  chargée  ensuite  au  phosphate 
d'étain.  Enfin,  d'une  manière  générale,  la  soie  souple 
subit  une  contraction,  quand  on  la  charge  avec  des 
substances  minérales.  ». 

SOIE  tH.\RGÉE  fXouveau  procédé  pour  bo- 
nifier la},  par  M.  L.  HELLER  {Fârber-Zeit.,  1907, 
p.  145). 

Le  but  de  la  charge  de  la  soie  est  de  rendre  le  fil  plus 
épais  et  plus  plein:  cette  opération,  malheureusement, 
nuit  aux  deux  qualités  les  plus  estimées  de  la  fibre,  son 
élasticité  et  sa  solidité.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, on  a  proposé  divers  produits,  tels  que  les  sulfocj-a- 
nates  et  les  dérivés  de  l'hydroquinone. 

D'après  l'auteur,  certaines  préparations  de  malt, 
comme  le  diastafor,  donneraient  de  très  bons  résultats, 
surtout  avec  la  soie  très  chargée. 

Les  fils  de  soie  se  composent  d'un  certain  nombre 
de  brins  ou  de  fils  élémentaires  tirés  directement  des 
cocons.  Par  le  décreusage  et  la  charge,  ces  brins  perdent 
de  plus  en  plus  de  leur  cohésion  et  se  détachent  les 
uns  des  autres.  Le  diastafor  agit  comme  un  lien  pour 
les  réunir  et  augmente  ainsi  la  solidité  du  fil. 

Une  autre  cause  de  l'affaiblissement  de  la  soie  char- 
gée tient  à  ce  que  la  charge  se  trouve  à  l'état  cristallin, 
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et  que,  pendant  les  opérations  mécaniques  que  subissent 
les  fils,  ceux-ci  agissent  les  uns  sur  les  autres  à  la  façon 
d'une, scie.  Le  diastafor,  qui  en  séchant  prend  de  la  con- 
sistance, sans  devenir  ni  dur  ni  cassant,  exerce  sur  le 
fil  une  action  protectrice,  en  émoussant  cette  tendance. 
Il  rend  aussi  le  fil  plus  épais  et  plus  plein,  et  lui  donne 
un  toucher  qui  augmente  la  valeur  de  la  marchandise 
finie. 

Pour  l'emploi,  à  côté  des  proportions  ordinaires 
d'émulsion  d'huile  et  d'acide,  on  ajoute  au  bain  d'avi- 
vage  10  à  io  p.  loo  de  diastafor.  Pour  obtenir  un 
toucher  extrafort,  quand  la  marchandise  est  finie  de 
la  manière  ordinaire,  on  la  sèche,  on  la  plonge  sèche 
dans  un  vieux  bain  d'avivage,  auquel  on  a  ajouté  40  à 
iio  de  diastafor  et  un  peu  d'acide,  d'acide  citrique  par 
exemple,  et  on  l'y  maniEUvre  i  heure  environ.  On 
est  arrivé  ainsi  à  faire  de  la  marchandise  convenable 
avec  de  la  trame  noire  qui,  malgré  une  forte  charge, 
était   restée  molle   et  chiffon.  b. 

KTAIX  UAi\S  LA  LAIA'E  (Xoiiveau  procéilé 
pour  d«?celei-  1'),  par  M.  D.  PATEUSOA  {J.  Soc.  of 
Dyers  and  Col.,  igo6,  p.  189). 

On  incinère  la  laine  et  chauffe  fortement  les  cendres, 
qui  présentent  une  irisation  bleu  indigo  avec  un  reflet 
métallique.  Cette  irisation  se  voit  par  places  seulement 
et  est  tout  à  fait  caractéristique.  Elle  permet  de  déceler 
de  faibles  quantités  d'étain,  par  exemple  de  0,08  à 
0,04  p.  100.  On  opère  comme  suit:  quelques  fils  de  la 
marchandise  teinte  ou  imprimée  sont  incinérés  à  la 
lampe  à  alcool.  Les  cendres,  d'abord  noires,  s'irisent 
peu  à  peu  en  bleu  foncé,  tandis  qu'apparaissent  par 
places  des  points  blancs  d'oxyde  d'étain.  Quand  la 
teneur  en  étain  est  très  faible,  l'irisation  est  plus  faible, 
et  on  doit  chaufiér  plus  longtemps.  On  peut  ainsi 
déceler  l'étain  dans  un  échantillon  pesant  i  centi- 
gramme et  renfermant  environ  i5  centièmes  de  milli- 
gramme d'étain.  La  présence  de'  L'étain  montre  que  la 
teinture  a  été  faite  avec  un  colorant  non  artificiel. 


L'ACKTYLE  CELLl  LOSE  (Les  dei-nici-s  tra- 
vaux sur),  par  .\L  W.  liOHT  (Zeits.  angew.  Chemie, 
1907,  p.  743). 

Les  soies  artificielles  sont  très  sensibles  à  l'action  de 
l'eau,  ce  qui  limite  leur  emploi  :  seuls,  les  acétates  de 
cellulose  sont  exemps  de  ce  défaut,  et  s'ils  ne  sont  pas 
plus  employés  pour  la  fabrication  de  la  soie  artificielle, 
cela  tient  uniquement  à  leur  prix  de  revient  trop  élevé. 

Les  principales  recherches  sur  les  acétates  de  cellu- 
lose sont  dues  à  Lederer  (  1900),  à  Bayer  et  C^'",  qui  font 
l'acétylation  avec  l'anhydride  acétique,  additionné 
d'acide  sulfurique,  et  à  Sthamer  et  Wohl  qui  emploient 
le  chlorure  d'acétyle.  Les  défauts  de  ce  dernier  procédé 
résident  dans  la  sensibilité  du  réactif  à  l'eau,  dans  le 
dégagement  d'acide  chlorhydrique,  que  n'empêche  pas 
d'une  manière  satisfaisante  l'addition  de  pyridine,  pré- 
conisée par  'Wohl,  et  dans  la  récupération  difficile  de  la 
pyridine. 

.\u  point  de  vue  purement  scientifique,  il  faut  citer 
les  travaux  de  Ost.  Les  procédés  de  Lederer  et  de  Baver 
et  C'",  d'après  cet  auteur,  donneraient  naissance  d'abord 
à  des  diacétates,  qui  se  transforment  en  triacétate  nor- 
mal de  valeur  et  ensuite  en  un  corps  cassant,  renfer- 
mant aussi  trois  restes  acétiques.  Tandis  que  Lederer 
travaille  avec  l'hydrocellulose.  Bayer  s'adresse  directe- 
ment à  la  cellulose,  qui  s'hydrolyse  seulement  pendant 
la  réaction  et  s'éthérifie  ensuite.  Ost  considère  comme 
identique  un  produit  fabriqué  d'après  un  nouveau  pro- 


cédé de  la  B.  A.  S.  F.  Les  acétyle-celluloses  normales, 
ordinaires  du  commerce,  sont  toutes  des  dérivés  triacé- 
tylés  d'une  cellulose,  qui  a  subi  une  décomposition 
hvdrolytique. 

Le  corps  obtenu  par  Cross  et  Bevan  n'est  pas,  comme 
ils  l'admettent,  un  tétracétate,  mais  bien  un  triacétate. 

On  arrive  à  des  diacétates  utilisables,  en  arrêtant  pré- 
maturément l'acétylation  et  en  opérant  à  basse  tempé- 
rature. 

Cross,  Bevan  et  Briggs  ont  décrit  une  nouvelle  classe 
de  corps,  les  acétosulfates  de  cellulose,  qu'on  obtient 
en  acétylant  en  présence  d'une  plus  grande  quantité 
d'acide  sulfurique.  D'après  la  quantité  de  ce  dernier, 
on  obtient  des  corps  d'abord  sol u blés  dans  l'eau,  mais 
insolubles  dans  l'alcool,  puis  solubles  dans  l'alcool  et 
finalement  dans  l'acétone,  mais  alors  insolubles  dans 
l'alcool.  Ils  ont  pu  caractériser  un  de  ces  corps,  qu'ils 
considèrent  comme  l'acétosulfate  de  cellulose  normal: 

4  (C^H^O^)  (SO*)  (CH^O^)'» 

Ce  corps  est  solubledans  l'alcool  chaud  et  par  refroi- 
dissement la  solution  devient  gélatineuse. 

Albert  Campbell  a  établi  la  constante  diélectrique  de 
l'acétate  de  cellulose,  qui  serait  de  4,7  pour  l'acétate 
séché  à  l'air  et  3,9  pour  l'acétate  sec.  Un  fil  de  cuivre 
isolé  par  l'acétate  de  cellulose  en  couche  de  0,02  milli- 
mètre n'est  pas  traversé  par  un  courant  de   i.5oo  volts. 

Haussermann  a  étudié  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
l'acétate  de  cellulose  :  il  a  pu  y  introduire  des  groupes 
nitro. 

La  B.  A.  S.  F.  croit  avoir  trouvé  un  procédé  de  fa- 
brication avantageux,  en  partant  de  cellulose  renfer- 
mant 12  à  20  p.  100  d'eau.  Mais  la  cellulose  à  l'air 
libre  se  charge  déjà  d'une  quantité  d'humidité  voisine 
de  12  p.  100.  Avec  20  p.  100  d'eau  il  faut  emplover  une 
plus  grande  quantité  d'anhydride,  qui  contrebalance 
l'action  de  l'excès  d'eau.  Une  différence  importante 
avec  les  anciens  procédés,  c'est  qu'on  peut  opérer  en 
présence  d'agents  indifférents,  et  que  la  fibre  peut  con- 
server sa  forme  primitive,  au  lieu  de  passer  à  l'état  de 
masse  sirupeuse,  renfermant  l'acétylecellulose  en  dis- 
solution. 

La  A.  G.  fur  Anilin-fabrikation  (1906)  remplace  l'acide 
sulfurique  par  l'acide  chloro-acétique;  mais  il  est  dou- 
teux que  le  procédé  soit  moins  coûteux.  On  peut  em- 
ployer les  trois  dérivés  chlorés,  mais  chacun  d'eux 
demande  une  température  plus  élevée.  Par  exemple, 
3  parties  de  cellulose  exigent, à  5o''-55°,8  parties  d'acide 
monochloracétique  et  i(3  parties  d'anhydride   acétique. 

On  peut  employer  comme  dissolvants  l'acide  acétique 
glacial  ou  l'éthcr  acétique,  ce  qui  permet  de  diminuer 
la  quantité  d'anhydride.  Avec  l'acide  trichloracétique, 
I  partie  de  cellulose  demande  9  kilogrammes  de  ce 
corps  et  3  kilogrammes  d'anhvdride,  et  il  faut  opérer 
à  8o». 

L'anhydride  proponique  est  aussi  préconisé,  avec  de 
grandes  quantités  d'acide  monochloracétique  (2,5  cellu- 
lose, 8  acide  monochloracétique,  8  anhydride  propo- 
nique).Le  produit  obtenu  se  dissout  dans  l'éthylméthv- 
acétone,  le  benzène,  le  xylènc,  l'éther  acétique,  et 
donne  avec  l'alcool  chaud  des  solutions, qui  deviennent 
gélatineuses  par  le  refroidissement.  L'éther  de  l'acide 
butyrique  se  comporte  de  même,  mais  il  doit  avoir 
l'inconvénient  des  acides  gras  élevés,  de  présenter  une 
mauvaise  odeur,  difficile  à  faire  disparaître. 

La  fabrique  Flora  cherche  à  employer,  comme  agent 
de  condensation,  le  diméthylsulfate.  .Sans  tenir  compte 
des  dangers  d'empoisonnement  qu'entraine  l'emploi  de 
ce  réactif,  il  faut,  de  plus,  opérer  à  la  température  de 
l'eau  bouillante.  La  Flora  a  obtenu  un  produit  de   dé- 
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composition  du  triacétate  normal,  qui  présente  à  peine 
la  stabilité  de  l'acétate  normal.  On  emploie  3o  parties 
de  coton,  70  d'anhydride  acétique,  120  d'acide  acétique 
et  3  de  diméthvisultate.  Cette  maison  donne  son  pro- 
duit comme  un  tétracétate,  parce  qu'il  est  soluble  dans 
l'acide  acétique,  le  chloroforme  et  l'acétone  et  insoluble 
dans  l'alcool  et  l'éther.  C'est  seulement  en  employant 
i5  parties  de  diméthylsulfate,  au  lieu  de  3,  qu'on  ob- 
tient un  produit  soluble  dans  l'alcool.  Deu.x  brevets 
postérieurs  indiquent  l'acide  benzène  sulfurique  comme 
agent  favorable  à  l'acélylation  :  on  n'aurait  plus  besoin 
de  laver,  ni  de  précipiter  le  produit  de  la  réaction. 

On  emploie  pour  i  partie  de  cellulose  (ouate), 5  d'an- 
hydride acétique,  4  d'acide  acétique  et  0,1  d'acide  ben- 
zènesulfinique,  à  une  température  moyenne.  On  peut 
aussi  pour  i  partie  de  cellulose  prendre  i  partie  d'acide 
benzènesullinique,  10  d'acide  acétique  et  4  d'anhydride 
acétique.  Si  l'on  veut  diminuer  encore  la  proportion 
de  ce  dernier,  on  prend  i  partie  de  cellulose,  8  d'acide 
acétique,  i3  d'anhydride  et  4  à  8  parties  d'acide  ben- 
zènesulfinique. 

Dans  le  brevet  français  36876Ô,  Lederer  appelle  l'at- 
tention sur  un  groupe  de  composés  nitrés  qu'il  acétyle. 
On  peut  opérer  sans  agent  de  condensation,  mais  il  faut 
chauffer.  Outre  le  chlorure  d'acétyle,  on  peut  aussi  em- 
ployer l'anhydride  acétique  si,  comme  nitrocellulose,  on 
emploie  le  collodion,  le  celluloide,  etc.:  on  travaille  au- 
dessous  de  60°.  On  peut  partir  de  la  soie  artificielle, 
qu'il  faut  dénitrifier,  ce  qui  est  un  inconvénient.  Les 
nouveau.x  dérivés  nitrés  n'offrent  que  peu  d'intérêt 
pour  la  balistique  et  la  pyrotechnie.  Ces  corps  sont  so- 
lubles  dans  l'acétone. 

Beaucoup  de  nouvelles  publications  ont  trait  à  l'em- 
ploi des  acétates  de  cellulose  après  leur  préparation;  les 
principales  sont  dues  à  Lederer.  Des  brevets  ont  rap- 
port à  la  conservation  des  solutions  d'acétate  de  cellu- 
lose, dont  on  sature  l'acide  sulfurique  par  l'addition 
d'un  corps  convenable.  Dans  un  autre  procédé, la  sépa- 
ration de  l'acétate  de  cellulose  de  ses  solutions  se  fait 
au  moven  du  tétrachlorure  de  carbone,  de  sorte  qu'on 
peut  récupérer  par  distillation  l'anhydride  et  l'acide 
acétique  glacial.  On  a  préconisé  les  acétates  de  cellu- 
lose pour  lapréparation  desémulsionsphotographiques 
et  pour  l'apprêt  ou  l'impression. 

Bayer  donne  pour  l'impression  des  pigments  la  re- 
cette suivante  : 

Blanc  de  zinc 40  grammes 

Acétylcellulose 4         — 

Alcool 56         — 

Glycérine 20         — 

Acétone •  .  10         — 

Pour  les  colorants  basiques,  la  recette  est  : 

Violet  méthyle i  gramme 

.\cétycellulose 4        — 

Alcool 60        — 

Chauffer  jusqu'à  dissolution  et  ajouter  : 

Acide  acétique 97  grammes 

Solution  acétique  de  tannin  .      3  — 

Pour  faire  des  solutions  d'acétylcellulose,  destinées  à 
préparer  des  laques,  de  la  soie  artificielle  et  des  pelli- 
cules, la  B.  A.  S.  F.  recommande  l'éthylénechlorhy- 
drine,  mais  ce  dissolvant  a  le  tort  de  coûter  environ 
25o  francs  le  kilogramme.  Lederer  préconise  l'emploi 
du  tétrachlorure  d'acétylène  dans  le  même  but. 

La  teinture  des  fils  d'acétycellulose  présenterait  des 
difficultés,  et  la  A.  G.  fur  Anilinfabrikation  a  breveté  un 
procédé  pour  teindre  avec   les  couleurs  d'aniline  dans 


un  bain  renfermant,  outre  de  l'eau,  de  l'alcool  méthy- 
lique  et  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acétone. 

Lilienfeld  obtient  des  effets  soyeu.x  sur  tissus  au 
moyen  d'acétate  de  cellulose  mélangé  de  pigments, 
avec  addition  d'éthers  de  l'acide  sébacique.  On  peut 
aussi  employer  l'acétycellulose  pour  la  fabrication  de 
produits  ressemblant  à  la  corne,  et  Lederer  a  breveté 
un  procédé,  dans  lequel  il  emploie,  outre  les  phénols 
déjà  connus  pour  cet  objet,  les  dérivés  du  chloral.Zuhl 
et  Eisemann  avaient  déjà  breveté  un  procédé  analogue 
où  ils  utilisaient  un  mélange  de  nitro  et  d'acétvcellu- 
lose. 

L'acétycellulose  semble  donc  avoir  un  vaste  champ 
ouvert  devant  elle  :  outre  son  emploi  pour  la  soie  ani- 
ficielle,  elle  pourrait  remplacer  la  nitrocellulose  dans  la 
fabrication  du  celluloïde.  Ses  remarquables  propriétés 
diélectriques,  sa  résistance  à  l'eau,  son  haut  degré  de 
souplesse  et  de  flexibilité,  la  viscosité  de  ses  solutions, 
lui  ouvrent  un  brillant  avenir. 

Sur  le  marché,  elle  se  présente  actuellement  sous  trois 
formes  difterentes  :  outre  les  acétates  de  Lederer,  fa- 
briqués à  Sydowsaue(Silésie)  par  le  prince  Guido  Don- 
nersmarck,  on  connaît  \a.cellite  de  Bayer,  soluble  dans 
le  chloroforme,  et  la  cellite  nouvelle  soluble  dans  l'acé- 
tone. Le  produit  de  la  B.  A.  S.  F.  est  désigné  sous  le 
nom  de  fibracite  et  se  présente  sous  la  même  forme 
que  le  coton  poudre.  Le  prix  des  trois  produits  est  à  peu 
près  le  même,  soit  environ  22  fr.  5o   le  kilogramme. 

L'AUg.  Elekt.  Gesellschaft  emploie  l'acètylcellulose 
pour  isoler  les  fils,  mais  au  bout  d'un  certain  temps 
la  couche  protectrice  se  décomposait,  avec  dégagement 
d'acide.  Peut-être  que  cette  inconvénient  provenait  de 
ce  que  l'acètylcellulose  avait  été  chaufte  trop  fortement 
pendant  le  séchage.  Il  sepeut  aussi  qu'on  n'ait  pas  tenu 
compte  suffisamment  de  la  résistance  assez  peu  élevée 
de  l'acétycellulose  aux  alcalis  caustiques,  aux  acides 
forts  et  à  la  vapeur  surchauffée. 


LMPRESSION 

IMPRESSIONS  SOLIDES  A  LA  LIAIIÈRE  SUR 
COTON,  par  MM.  TEICHXER  {Zeits.  Farben-In- 
iiustrie,  1907,  p.  190;. 

Les  couleurs  diamines  servent  depuis  longtemps  en 
impression  pour  obtenir  des  nuances  claires  :  la  cou- 
leur renferme  un  peu  de  glvcérine  et  du  phosphate  de 
soude  dissous,  outre  l'épaississant.  .Après  l'impression 
on  vaporise,  passe  en  eau  ou  en  savon,  et  vaporise. 

Ce  procédé  peut  donner  des  nuances  foncées,  en 
ajoutant  un  peu  de  soude  caustique  à  la  couleur. 

f  Bleu  diamine  pur  FF 20  gr. 

)  Eau  de  condensation  chaude.     .     .     .  347  ce. 

(  Soude  à  40*  B 3  ce. 

*  Gomme  1:1 5oo  gr. 

(  Glycérine i3o  gr. 

On  sèche  après  l'impression,  suspend  dans  un  en- 
droit froid,  ou  enroule  comme  la  laine  dans  des  dou- 
bliers  humides,  vaporise  une  heure  sous  pression,  lave, 
sèche  et  apprête. 

Un  traitement  au  sulfate  de  cuivre  augmente,  comme 
on  le  sait,  la  solidité  à  la  lumière  de  beaucoup  de  cou- 
leurs diamine,  mais  cela  nécessite  une  opération  sup- 
plémentaire. D'après  L.  Cassella  et  C'*,  on  peut  ajou- 
ter le  cuivre  directement  à  la  couleur  d'impression.  On 
ne  peut  pas  employer  le  sulfate  de  cuivre,  qui  précipite 
les  colorants  diamine,  mais  on  se  sert  d'une  dissolu- 
tion d'o.xyde  de  cuivre  hydraté  dans  la  soude  qui  n'agit 
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sur  le  colorant  qu'en  vaporisage,  et  donne  une  laque 
solide  à  la  lumière. 

La  solution  d'oxyde  de  cuivre  se  prépare  ainsi:  on 
dissout  i3o  grammes  de  sulfate  de  cuivre  dans  4  litres 
d'eau  et  ajoute  de  la  soude  à  iti"  B.,  jusqu'à  précipita- 
tion complète.  On  jette  sur  filtre  et  presse  jusqu'àoble- 
nir  25o  grammes  de  pâte.  On  ajoute  à  celle-ci  un  demi- 
litre  de  glycérine,  en  remuant  bien,  et  chauffe  au  bain- 
marie,  en  ajoutant  environ  60  centigrammes  de  soude 
à  40"  B.,  jusqu'à  dissolution.  Il  faut  éviter  un  excès  de 
soude.  La  solution  bleue  foncée  est  mise  à  1  litre  avec 
de  la  glycérine  et  conservée  à  l'abri  de  la  lumière  dans 
un  récipient  clos. 

La  couleur  d'impression  sera  ainsi  composée  : 

!   Colorant  diarrtine lo  gr. 

\  Phosphate  de   soude 90  — 

j  Eau 250  — 

'^  Glycérine 55  — 

Dissoudre  à  l'ébullition,  et  ajouter  : 

Adragante  65  :  1000 58o  gr. 

Laisser  refroidir  et  ajouter  : 

Solution  alcaline  d'oxyde  de  cuivre.        yS  gr. 

Après  impression  et  séchage,  on  vaporise  humide,  sans 
pression,  une  demi-heure,  lave  légèrement,  sèche  et 
apprête. 

FIXATIOX  DES  COLORANTS  BASIQIES  AU 
MOYEX  DE  CYAiVURES  MÉTALLIQUES  COM- 
PLEXES, par  M.  R.  HALLER  {Zeits.  Farben-Ind., 
1907.  p.  240).  B. 

On  sait  que  les  colorants  basiques  sont  précipités  de 
leurs  solutions  par  le  ferro  ou  le  ferricyanure  de  po- 
tassium. Reber  a  basé  sur  cette  observation  une  mé- 
thode de  fixation  sur  coton  de  ces  colorants  :  elle  con- 
siste à  foularder  le  tissu  en  prussiate  jaune  à  1-2  p.  100, 
à  sécher  et  à  imprimer  la  solution  épaissie  de  la  ma- 
tière colorante.  On  suspend  24  heures,  vaporise  au 
Mather-Platt,  lave  et  savonne:  les  couleurs  sont  bien 
fixées. 

IL  Schmid  a  perfectionné  le  procédé,  en  employant 
le  ferro  ou  le  ferricyanure  de  zinc  :  on  imprime  du 
prussiate  rouge  ou  du  prussiate  jaune,  passe  par  une 
solution  de  sulfate  de  zinc,  lave  et  teint. 

En  1897,  Lurati  prenait  un  brevet  autrichien,  ayant 
trait  à  un  procédé  consistant  à  réserver  les  colorants 
basiques  sous  indigo  ;  à  cet  effet  le  tissu  était  préparé 
en  prussiate  jaune  et  imprimé  avec  la  solution  épaissie 
du  colorant.  Récemment  (1902),  Krais  appelait  l'atten- 
tion sur  un  traitement  capable  de  rendre  les  colorants 
basiques  solides  à  la  lumière  et  qui  consiste  en  un  pas- 
sage en  prussiate  jaune.  Mais  ce  procédé  a  le  défaut  de 
ne  s'appliquer  qu'à  la  marchandise  non  lavée,  car  un 
simple  lavage  enlève  le  prussiate  à  la  libre. 

On  connaît  l'action  des  sels  de  cuivre  sur  les  colo- 
rants substantifs,  qui  deviennent  plus  solides.  L'auteur 
a  combiné  l'action  des  prussiates  et  des  sels  de  cuivre 
et  est  arrivé  à  fixer  sur  coton,  en  les  rendant  relative- 
ment solides,  des  colorants  basiques  non  solides. 

Il  a  commencé  par  étudier  l'action  des  sels  de  cuivre 
dans  une  couleur  ordinaire  au  tannin: 

Gomme 3oo  grammes. 

Sulfate  de  cuivre 5o        — 

Vert  étliyle 10         — 

Acétine 25        — 

Acide  acétique  à  6" 25         — 

Tannin  et  acide  acétique  1:1.,  90        — 


Cette  couleur  était  imprimée  sur  tissu  de  coton 
blanc,  vaporisée  5  minutes  au  Mather-Platt  et  une 
heure  en  cuve  avec  demi-atmosphère,  passée  en  émé- 
tique,  lavée  et  savonnée.  La  nuance  obtenue  est  sale 
et  résiste  moins  bien  à  la  lumière  et  au  lavage,  que 
celle  préparée  sans  sulfate  de  cuivre. 

Un  autre  essai  consista  à  foularder  le  tissu  avec: 

Kau 1.000  grammes. 

Prussiate  jaune 10        — 

Huile  pour  rouge  90  p.  100.     .  20  ce. 

Ammoniaque 5  — 

et  à  l'imprimer  avec  les  deux  couleurs  suivantes  : 

I  II 

Gomme    i/i  .    .     .     1  2  lit.     Gomme  11.     .    .  1,2  lit. 

Vert  éthyle    ...     10  gr.      Vert  éthyle     ...  10    gr. 

Acétine 3o  —      Acétine 3o      — 

Acide  acétique  à  6°    3o  —      Acide  acétique  à  6°.  3o     — 

Sulfate  de  cuivre.  .  5o      — 

On  vaporise  au  Mather-Platt,  lave  et  savonne. 

La  couleur  I  donne  un  vert  clair  vif  qui  résiste  bien 
à  un  savon  bouillant  à  2  grammes  par  litre,  pendant 
une  demi-heure;  mais  la  solidité  à  la  lumière  est  tout 
à  fait  insuffisante,  car  la  couleur  disparaît  complète- 
ment après  deux  jours  d'exposition  au  soleil  de  juillet. 

La  couleur  II  donne  un  vert  foncé,  résistant  parfai- 
tement au  lavage  :  la  solidité  à  la  lumière  est  parfaite, 
car,  après  trois  semaines  d'exposition  en  juillet,  la 
nuance  avait  à  peine  perdu  de  son  intensité. 

On  conclut  de  ces  essais  que  le  prussiate  jaune  fixe 
le  colorant,  mais  sans  le  rendre  plus  solide  à  la  lumière, 
mais  que  la  solidité  à  la  lumière  est  due  au  ferrocya- 
nure  de  cuivre  Cu'-FeCy''.  Pour  bien  l'établir,  le  tissu 
fut  foulardé  avec  : 

Eau 1   litre 

Prussiate  jaune 'O  gr. 

Huile  pour  rouge  90  p.  'oo.     .       10  — 

puis,  après  séchage,  passé  dans  : 

Eau I  litre 

Sulfate  de  cuivre 10  gr. 

enfin,  lavé  et  séché.  On  imprime  sur  ce  tissu  la  cou- 
leur I  précédente,  vaporise,  lave  et  savonne.  La  couleur 
est  très  solide  au  lavage  et  à  la  lumière.  Mêmes  résul- 
tats avec  la  fuchsine,  le  violet  méthyle,  la  vésuvine,  etc. 
Un  vaporisage  prolongé,  i  heure  à  une  demi-atmo- 
sphère, fonce  encore  la  nuance,  mais  ne  modifie  pas  la 
solidité  au  lavage  et  à  la  lumière. 

Enfin,  pour  vérifier  si  le  sulfate  de  cuivre  à  lui  seul 
peut  rendre  plus  solide  les  colorants  basiques,  la  cou- 
leur II  fut  imprimée  sur  :  1»  tissu  blanc  préparé  en 
huile  pour  rouge  à  2  p.  100  ;  2"  tissu  blanc  mercerisé; 
3°  tissu  blanc  ordinaire.  Le  tissu  huilé  fixe  la  couleur 
beaucoup  mieux,  probablement  par  suite  de  la  forma- 
tion d'un  sel  métallique  d'un  acide  gras  :  la  résistance 
à  la  lumière  devient  aussi  remarquable. 

L'auteur  a  étudié  l'action  d'autres  métaux  que  le 
cuivre.  Du  tissu  était  foulardé  en  solution  de  prussiate 
jaune  et  d'huile  pour  rouge  et  passé  en  NiSO^.CoSO'', 
Cd(N03)5,HgCI-',Pb(NO'')=.(L'0-)SO<,  ZnSO-"  et  SnCl^. 
La  résistance  au  savon  bouillant  est  satisfaisante,  mais 
celle  à  la  lumière  tout  à  fait  insuffisante. 

Le  ferricyanure  de  potassium  peut  être  substit^ç  au 
ferrocyanure.  Les  couleurs  I  et  II,  sur  tissu  préparé  en 
huile  et  prussiate  rouge,  donnent  des  verts  beaucoup 
plus  intenses  qu'avec  le  prussiate  jaune  et  la  solidité  à 
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a  lumière  est  la  même  pour  la  couleur  II,  mais  la  cou- 
leur 1  est  plus  solide  avec  le  prussiate  rouge  qu'avec 
le  jaune.  A  l'exception  de  HgCI'^  et  SnCI^  les  sels 
essayés  donnent  des  nuances  solides  au  lavage.  La 
laque  de  zinc  est  remarquable  par  son  intensité  et  sa 
vivacité. 

Des  essais  ont  été  faits  avec  d'autres  sels  de  cuivre 
que  le  sulfate.  On  prépare  le  tissu  en  sulfure  de  sodium 
et  huile  :  les  couleurs  I  et  II  donnent  un  vert  solide  au 
savon,  mais  non  solide  à  la  lumière.  Sur  tissu  préparé 
en  sulfoc)anate  d'ammoniaque,  nuances  vives,  solides 
au  lavage,  mais  non  à  la  lumière.  Le  xanthogénate  de 
cuivre  donne  un  vert  clair,  peu  solide  au  savon  et  à  la 
lumière. 

L'impression  des  couleurs  I  et  II  sur  tissu  préparé  en 
K*Cu^(CN)*  donne  des  couleurs  claires,  vives  et  solides 
au  savon,  solides  à  la  lumière  dans  le  second  cas,  mais 
non  dans  le  premier.  Il  résulte  de  ces  essais  que  la 
solidité  à  la  lumière  est  liée  à  l'e.\istence  de  groupes  où 
le  cuivre  est  engagé  sous  forme  saline, comme  Cu^FeCy*, 
Cu'FeCy*'-,  Cu'.Cu^Cv^,  tandis  qu'elle  ne  se  manifeste 
plus  si  le  cuivre  entre  dans  un  reste  complexe  comme 
^Cu'Cy". 

On  a  essayé  aussi  l'action  des  couleurs  I  et  II  sur 
tissu  préparé 'en  K.22nCy\  K'NiCy^,  R'^CoCy".  Le  nickel 
et  le  zinc  donnent  des  nuances  passablement  vives, 
solides  au  lavage  :  le  cobalt  donne  une  laque  très 
intense  et  très  vive.  La  couleur  II  présente  toujours, 
au  point  de  vue  de  la  solidité  à  la  lumière,  une  grande 
supériorité  sur  la  couleur  I. 

Enfin,  l'auteur  a  étudié  la  préparation  en  cyanure 
de  chrome  et  de  potassium,  K.^CrCCN)''  et  en  huile, 
qui  donne  de  très  bons  résultats.  Contrairement  à  tous 
les  essais  précédents,  la  présence  de  CuSO*  (couleur  II) 
ne  semble  agir  que  peu  et  d'une  manière  non  défavo- 
rable sur  la  nuance  du  vert.  La  solidité  au  lavage  est 
bonne  et  la  couleur  ainsi  fixée  ne  salit  pas  le  blanc.  La 
solidité  à  la  lumière  avec  la  couleur  II  est  parfaite,  tan- 
dis que  sans  cuivre  elle  est  nulle. 

Comme  les  cyanures  complexes  donnent  des  laques 
solubles  dans  l'acide  acétique,  on  a  été  conduit  à  les 
introduire  au  lieu  de  tannin  dans  les  couleurs  vapeur. 
Le  passage  en  émétique  est  remplacé  par  un  passage 
en  sel  de  cuivre  : 

Gomme  i/i 1/2  litre. 

Prussiate  rouge 10  grammes. 

Vert  éthyle 10      — 

Acide  acétique  à  6* i/32  litre. 

Acëtine i.'32     — 

Vaporiser  au  Mather-Platt,  puis  i  heure  à  demi-at- 
phosphère,  passer  en  sulfate  de  cuivre  à  5  grammes 
par  litre,  laver  et  savonner.  On  obtient  des  couleurs 
solides  au  savon  et  à  la  lumière,  un  peu  inférieures 
comme  vivacité  à  celles  au  tannin.  On  peut  remplacer 
le  ferricyanure  par  le  ferrocyanure:  ce  dernier  donne 
de  très  bons  résultats  avec  le  violet  méthyle  et  la  sa- 
franine, 

La  préparation  du  tissu  se  fera  avec: 

Eslu I  litre. 

K^Cr  (CN)« .     .     .     .     10  grammes. 

Huile  pour  rouge  à  90  p.  100    .     .     i5  grammes. 

Couleur  I 

Gomme  i/i i  litre. 

Sulfate  de  cuivre 5o  grammes. 

Vert  éthyle 20      — 

Acëtine 60      — 

Acide  acétique  à  6* 60      — 


Couleur  II 

Gomme  i/i i  litre. 

Sulfate  de  cuivre 5o  grammes. 

Fuchsine  diamant 5      — 

Acétine 60  grammes. 

Acide  acétique  à  6» 60      — 

Vaporiser  une    fois   au   Mather-Platt,   passer  en  eau 
chaude,  savonner  et  sécher. 


TEINTURE 

IXFLUEKCE  DE  LA  TEMPÉRATURE  DE  L.\ 
TEIXTIRE  SIR  LE  DÉ.MOXTAGE  (i),  par 
MM.  AV.  DREAPER  et  A.  WILSOX  (J.  Soc.  of 
chem.  Ind.,  1907,  p.  667). 

Les  auteurs  ont  établi  que  le  bleu  de  Nil  peut  être 
absorbé  par  la  soie  de  deux  manières.  Si  l'absorption 
se  fait  au-dessus  de  40°,  un  second  effet  de  teinture 
plus  solide  est  produit  avec  une  partie  de  la  couleur 
absorbée.  Cet  effet  augmente  avec  la  température  jus- 
qu'à 100°,  et  il  se  fixe  une  plus  grande  quantité  de 
matière  colorante.  Si  l'on  a  teint  à  i5°,  un  savon  bouil- 
lant ou  un  traitement  à  l'alcool  de  force  ordinaire 
enlève  toute  la  couleur  à  la  fibre,  mais  à  mesure  que  la 
température  du  bain  de  teinture  augmente,  une  certaine 
quantité  de  colorant  se  fixe,  malgré  l'action  des  dissol- 
vants. Dans  tous  les  cas,  la  quantité  totale  de  colorant 
fixé  sur  la  fibre  était  constante.  Le  même  phénomène 
a  été  constaté  avec  d'autres  colorants  basiques,  mais  la 
résistance  au  démontage  varie  avec  les  colorants  d'une 
façon  qui  reste  à  déterminer,  en  particulier  avec  des 
dissolvants  différents. 

Ces  essais  ont  été  étendus  aux  colorants  acides.  Des 
différences  analogues  ont  été  observées,  en  opérant 
avec  la  même  fibre,  de  sorte  que  le  phénomène  n'est 
pas  limité  aux  colorants  basiques,  l'action  de  la  tempé- 
rature étant  du  même  ordre  dans  les  deux  cas,  si  on 
l'exprime  en  fonction  de  la  résistance  du  colorant  à 
l'action  des  dissolvants.  Le  séchage  de  la  fibre  teinte 
entre  la  teinture  et  les  essais  de  démontage  ne  semble 
pas  avoir  d'influence  appréciable  sur  la  proportion  de 
couleur  enlevée.  De  toutes  façons,  à  une  augmentation 
de  la  température  du  bain  de  teinture  correspond  un 
accroissement  de  résistance  à  l'action  dissolvante  d'une 
solution  de  savon  ou  de  l'alcool,  dans  le  cas  des  colo- 
rants acides. 

L'exemple  du  rouge  d'anthracène  acide  3B  indiquera 
la  manière  dont  la  réaction  se  passe  généralement  entre 
la  soie  et  les  colorants  acides  ;  on  a  employé  o,25  p.  100 
du  poids  de  la  soie  en  colorant  dissous  dans  l'acide 
acétique  à  0,2  p.  100.  La  solution  de  savon  d'huile 
neutre  à  i  p.  100  était  à  55°  et  la  durée  de  l'extraction 
était  de  3o  minutes. 


Temps  de  la  teinture 

Colorant  restant  sur  la  fibre 
après  le  savonnage. 

i8- 

t 
75- 
go' 

•/. 
0,002 
0,01 
0,1  1 
0,1 3 
0,18 

L'extraction  à  l'alcool  plus  ou  moins  concentré,  et  ; 
diverses   températures,  a  donné  les  résultats  suivants 

(i)  Les  auteurs  emploient  le  mot  résolution. 
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TEMPS 

ALCOOL  à  18° 

ALCOOL  à  55' 

ALCOOL  à  7»" 

de  la  teinture 

12  heures 

I  heure 

I  heure 

i8° 

o,i°8 

V. 
0,02 

V. 
0,007 

^0- 

0,23 

0,07 

0,01  5 

lo- 

0,24 

0,14 

0,08 

75' 

0,24 
0,25 

0,17 

0,1  3 

90. 

0,19 

0,17 

Ces  nombres  n'indiquent  pas  qu'il  y  ait  une  diffé- 
rence dans  le  procédé  d'absorption  avec  le  bleu  de  Nil. 
où  une  partie  du  colorant  peut  résister  deux  heures  et 
plus  à  l'action  du  savon  bouillant.  Les  essais  suivants 
n'indiquent  pas  qu'il  y  ait  une  limite  à  cette  action 
secondaire  de  fixage. 

La  soie  absorbait  le  colorant  en  solution  à  5,  10,  i5 
et  20  p.  100,  mais  sans  épuiser  le  bain  de  teinture. 
Une  extraction  au  savon  à  So"  laissait  persister  des 
nuances  d'intensités  parallèles  à  celles  obtenues  par  la 
teinture.  Une  série  d'extractions  au  savon  enlevait  du 
colorant,  mais  en  respectant  toujours  ce  parallélisme. 
On  n'a  pas  constaté  l'existence  d'un  maximum  de 
fixage  du  colorant  vis-à-vis  des  dissolvants.  Un  échan- 
tilUm  de  soie  teint  à  78°  avec  o,25  p.  100  de  rouge 
acide  d'anthracène  3B  absorbait  environ  o,o5  p.  100  de 
ce  colorant,  qui  était  facilement  enlevé  par  du  savon  à 
55°;  le  bleu  de  Nil  donnait  un  résultat  analogue. 

La  soie  bouillie  dans  l'eau,  ou  en  présence  d'un  acide, 
avant  la  teinture  en  colorants  acides  à  18°,  donnait 
les  mêmes  résultats.  Par  exemple,  en  teignant  avec 
0,25  p.  100  de  rouge  d'anthracène,  puis  démontant  au 
savon  à  55°,  on  obtenait  des  nuances  analogues  à  celles 
que  donnent  des  échantillons  de  soie  teints  à  froid, 
sans  avoir  subi  de  traitement  préalable.  Ces  résultats 
ne  montrent  pas  qu'il  y  ait  eu  de  modification  dans 
l'état  d'hydratation,  par  suite  de  l'ébullition  dans  l'eau 
ou  dans  l'eau  acide. 

La  crocéïne  donne  des  résultats  analogues,  bien  que 
la  solubilité  plus  grande  de  ce  colorant  dans  le  savon 
rende  plus  difficile  la  comparaison  avec  les  essais  au 
rouge  d'anthracène. 

Ces  phénomènes,  dans  la  soie,  peuvent  être  attribués 
à  la  présence  d'amino-acides  dans  la  constitution  de 
cette  fibre  :  ces  corps  n'existent  pas  dans  la  fibre  du 
coton  et  il  était  intéressant  de  voir  comme  cette  der- 
nière se  comporterait  dans  des  conditions  sem- 
blables. 

Les  essais  avec  la  benzopurpurine  4  B  montrent  que 
les  mêmes  modifications  dans  la  solidité  se  constatent, 
quand  on  teint  à  différentes  températures. 

Par  exemple,  en  faisant  bouillir  en  savon  deux  éche- 
vettes  de  coton  teintes  à  la  même  nuance  à  100°  et  à  18°, 
on  constate  que  cette  dernière  perd  beaucoup  plus  de 
colorant  que  celle  teinte  à  100"  :  l'extraction  à  l'alcool 
à  18°  donne  des  résultats  analogues.  Des  extractions 
successives  à  l'alcool  frais  montrent  que  la  totalité  du 
colorant  peut  être  enlevée  aux  deux  échevettes,  mais 
que  la  résistance  relative  reste  toujours  tranchée  entre 
les  deux  sortes  de  teinture. 

Dans  le  cas  du  rouge  acide  d'anthracène  3  B,  la  résis- 
tance à  l'action  de  la  lumière,  après  une  exposition  de 
quinze  jours,  semble  identique  et  indépendante  de  la 
température  de  la  teinture,  comprise  entre  18"  et  90°. 


ANALYSE 


l'.VKAXITItODlAZOBKXZKXE  (Dosage  de  la 
iliiiltarlte   avoe    lo),   par   MM.    A.    TSCIIIUCII    et 

.1.  EDIVEIt   (J.  Soc.  ofchem.  Ind.,  igob,  p.  483). 

Comme  les  principes  actifs  de  la  rhubarbe  sont  des 
hydroxyméth)'lanthraquinones  à  caractère  phénolique, 
on  peut  les  précipiter  quantitativement  au  moyen  du 
diazoïque  de  la  ;;-nitraniline.  On  traite  5  grammes  de 
cette  dernière  avec  23  centimètres  cubes  d'eau  et  6  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfurique  concentré.  Après  avoir 
bien  remué,  on  ajoute  100  centimètres  cubes  d'eau, 
puis  une  solution  de  3  grammes  de  nitrite  de  sodium 
dans  25  centimètres  cubes  d'eau,  et  on  met  enfin  au 
volume  de  5oo  centimètres  cubes.  Le  réactif  doit  être 
mis  à  l'abri  de  la  lumière. 

On  fait  bouillir  un  demi  à  i  gramme  de  rhubarbe 
pulvérisée  avec  de  la  potasse  alcoolique  étendue,  et  l'on 
répète  l'opération  jusqu'à  ce  que  l'extraction  soit  com- 
plète. On  filtre  et  distille,  et  le  résidu,  exempt  d'alcool, 
est  étendu  d'eau  :  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique, 
on  recueille  le  précipité  formé,  le  lave  à  l'eau  acide  et  le 
sèche.  Le  filtre  sec  et  le  précipité  sont  traités  quelques 
heures  par  le  chloroforme  dans  un  Soxhiet  :  les  hy- 
droxyméthylanthraquinones  sont  seules  dissoutes,  et 
l'acide  rhêotannique  reste  à  l'état  insoluble.  On  distille 
le  chloroforme,  et  le  résidu  est  dissous  à  chaud  avec 
100  centimètres  cubes  de  soude  caustique  à  5  p.  100, 
puis  étendu  avec  5o  centimètres  cubes  d'eau. 

On  ajoute  alors  20  centimètres  cubes  de  la  solution 
du  diazoïque,  ainsi  que  de  l'acide  chlorhydrique, goutte 
à  goutte,  en  remuant  bien,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
soit  décolorée,  et  qu'on  ait  une  réaction  acide.  On  laisse 
reposer  quelques  heures,  recueille  le  précipité  sur  un 
filtre  taré,  lave  pour  enlever  l'acide,  sèche  à  70°  et 
pèse. 

Le  poids  des  hydroxyméthylanthraquinones  obtenu 
s'exprime  bien  en  acide  chorysophanique,  celui-ci  ayant 
pour  poids  moléculaire  224  et  le  composé  azoïque  447, 
soit  en  nombres  ronds  2,5  et  4,5.  En  prenant  l'acide 
chrysophanique  comme  exemple,  la  réaction  se  repré- 
sentera ainsi  : 

C'H^NO^N^^CI  +  C'^HW^  (OH)»  -+-  3NaOH  = 
CH^NO^N  =  NC'=H'02  (0Na)2  +  SH^O  +  NaCI 

(Arch.  Pharm.,  1907,  p.  i5o.) 


DOSAGE  nES  EXTRAITS,  TEIXTl  RES,  ETC., 
AVEC  LA  DIXITROPIIÉXYI.MÉTIIYIJ'YKAZ»- 
LOXE,  par  MM.  II.  .'\IATTIIES  et  <>.  KA.M.MSTEDT 

(J.  Soc.  of  chem.  htd.,  1907,  p.  4831. 

Comme  la  strychnine,  la  brucine  et  la  pilocarpine 
sont  précipitées  quantitativement  par  la  dinitrophényl- 
méthylpyrazolone  (acide  picrolonique),  on  pourra 
employer  une  solution  au  dixième  normale  de  ce  corps 
pour  évaluer  la  teneur  en  alcaloïdes  de  la  noix  vo- 
mique,  de  l'hydrastis,  du  jaborandi,  etc. 
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BLAIVCHIMEXT.  TEIXTl'RE.  IMPBESSIOX, 
APPRÊTS 

APPAREILS.  —  Appareil  pour  le  Iraileiuent  de 
la  laine,  de  la  lui -laine,  des  fils  et  autres 
matières  textiles  au  mojen  d"un  liquide 
envoyé  sous  pression  à  travers  la  matière  à 
traiter  et  s'écoulaut  librement  [H.  Giesler] 
(b.  F.  374606,  i3  février-iS  juin  1907^ 

Dans  Texemple  représenté,  la  circulation  du  liquide 
du  récipient  5  dans  la  cheminée  4,  et  de  cette  dernière 


dans  la  cuve  1,  est  opérée  par  un  dispositif  de  refou- 
lement à  air  comprimé.  La  circulation  a  lieu  dans  la 
conduite  8,  9  et  l'air  comprimé  est  admis  en  10  dans 
le  conduit  9.  L'arrivée  de  l'air  comprimé  est  assurée 
par  la  conduite  11  et  la  quantité  de  l'air  comprimé 
admis  est  réglée  par  une  soupape  12,  ce  qui  permet  de 
réaliser  un  réglage  du  liquide  à  élever.  Le  conduit  9 
peut  être  pourvu  aussi  d'une  autre  soupape  de  ré- 
glage i3. 

-Après  que  le  liquide  a  été  préparé  dans  le  récipient  5 
et  a  été  porté  à  l'ébullition,  le  cas  échéant,  et  après 
que  la  cuve  i  a  été  chargée  de  la  manière  voulue,  on 
régie  la  puissance  du  dispositif  de  refoulement  1 1  par 
un  réglageconvenahlede  lasoupape  12  et, s'il  ya  lieu,  par 


U^-M) 


Fig.  I ,  Appareil  à  une  cuve  ;  ( 


Appareil  à  teindre  les  fibres  textiles. 
g.  2,  Appareil  à  deux  cuves  ;  fig.  3,  Appareil  pour  bobines  croisées  :  fig.  4.  .Appareil  pour 
les  ûls  non  bobinés. 


la  soupape  i3du  conduit,  pour  obtenir  l'élévation  delà 
quantité  voulue  de  liquide  qui,  dans  un  temps  donné, 
doit  êire  dirigée  à  travers  la  matière  à  traiter.  Le  liquide 
arrive  par  le  conduit  9  dans  la  cheminée  4,  d'où  il  se 
rend  dans  la  cuve  i.  Dans  cette  dernière,  le  liquide 
traverse  l'enroulement  des  bobines,  passe  par  les 
douilles  perforées  des  bobines  et  arrive  par  les  ouver- 


tures du  fond  2  dans  le  récipient  5.  pour  être  élevé  à 
nouveau.  On  comprendra  aisément  que  le  niveau  du 
liquide  dans  la  cheminée  varie  automatiquement  d'une 
manière  rapide  et  se  règle  suivant  les  résistances  à  la 
circulation.  Si  ces  dernières  changent,  le  niveau  dans 
la  cheminée  se  met  aussitôt  en  harmonie  avec  les 
conditions  nouvelles,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre,  entre 
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la  quantité  de  liquide  traversant  la  matières  et  la  quan- 
tité qui  s'écoule,  se  trouve  rétabli.  Comme  la  section 
de  la  cheminée  est  beaucoup  plus  petite  que  celle  de 
la  cuve,  les  variations  de  niveau  dans  la  cheminée  seront 
relativement  grandes  et  se  produiront  rapidement. 

L'appareil  représenté  ligure  2  diti'ére  de  celui  de  la 
figure  I  par  la  superposition  de  plusieurs  cuves,  par 
exemple  de  deu.x  cuves  1 5,  16  dont,  seule,  la  cuve  supé- 
rieure i5  est  pourvue  de  la  cheminée  17.  L'élévateur  se 
compose  d'une  pompe  ordinaire  à  volant  18.  Le  liquide 
élevé  par  la  conduite  19  dans  la  cheminée  17  parcourt 
successivement  les  deux  cuves  i5,  16.  Pour  régler  le 
débit  de  l'élévateur,  on  peut  munir  la  conduite  d'aspi- 
ration 20  d'une  soupape  20. 

L'appareil  représenté  dans  l.i  ligure  3  est  destiné  au 
traitement  de  bobines  de  laine  peignée. (^es  bobines  23 
sont  montées  sur  des  douilles  perforées  24,  de  façon  à 
être  maintenues  dans  la  cuve  i  entre  un  disque  25  et 
le  fond  26  de  la  cuve  i . 

L'appareil  représenté  figure  4  permet  de  traiter  des 
fils  non  bobinés.  Dans  ce  but,  on  dispose,  dans  le  fond 
2S  de  la  cuve,  des  bassines  20  qui  reçoi\ent  les  pelotes 
de  fil  et  possèdent  des  fonds  perforés  3o  pour  le  passage 
du  liquide.  Sous  tous  les  autres  rapports,  la  disposition 
est  identique  à  celle  de  la  figure  3. 

Procédé  et  <lis|)osi(ir  pour  répartir  réfjulîé- 
renioiit  les  b.'issius  «le  teinture  et  les  ^:\y.  dans 
la  teinture  et  le  hlancliinient,  suivant  le  sys- 
tème en  paquet,  de  lilés  eu  bobines  iSociété 
Spiegler  et  SOhné]  (b.  f.  374817,  19  fëvrier-24  juin 
1907). 

Pour  la  pénétration  régulière  des  bains  de  teinture  il 
faut  éviter  les  espaces  vides.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
à  mesure  qu'on  entasse,  en  couches  successives,  la 
matière  dans  la  chambre,  on  place,  au.x  endroits  où  se 
forment  les  espaces  vides  nuisibles,  des  cales  ou  chi- 
canes conformées  pour  recouvrir  ces  derniers  ou  les 
occuper,  et  qui  sont  munies  d'ouvertures.  Ces   cales 


.Tigl. 


=  Tié4. 


Tiè5. 


Dispositif  pour  bain  de  teinture. 

Fig.  I,  Coupe  du  réservoir  montrant   les  bandes  de  tôle 
perforées  ;    fig.     2,   Plan  :     fig.   3  et  4,  Bandes   de    tôle; 

fig.  .°i,  Cornières  en  tôle  perforées. 


opposent  à  la  pénétration  et  au  passage  des  liquides  ou 
des  gaz,  une  résistance  pareille  à  celle  des  matières  à 
travailler,  de  sorte  qu'on  obtient  une  répartition  régu- 
lière du  bain  sur  toute  la  section  de  passage  de  la 
chambre  et,  par  suite,  un  passage  régulier  de  ce  bain  au 
travers  de  la  matière  à  travailler. 


Maehiue  permettant  d'effeetuer  le  traitement 
méthotlique  et  autoniatique  par  un  liquide 
quelconque,  et  sans  altération  de  leur  oou- 
texture,  des  fils  ou  fibres  quelconques  en- 
roult's  sur  bobines  [Robatel  et  Buffaiid~\  (b.f. 
374861,  20  février-25  juin  1907). 

Dans  son  ensemble,  la  machine  comporte  une  base 
circulaire  fi.xe  1,  portant  en  son  centre  une  crapau- 
dine  2,  destinée  à  recevoir  l'arbre  vertical  3  actionnant 
la  machine.  .\ux  extrémités  des  ravons  4  de  la  base 
sont  établis  des  montants  verticaux  5  recevant  des  con- 
soles 5',  qui  supportent  des  bacs  circulaires  6,  et  une 
couronne  supérieure  7,  de  laquelle  partent  des  rayons  7' 
destinés  à  supporter  le  coussinet  c  guidant  la  partie  su- 
périeure de  l'arbre  3.  Un  mouvement  convenable  est 
communiqué  à  cet  arbre  au  moyen  d'une  transmission 
appropriée  t,  actionnant,  par  exemple,  une  vis  sans 
fin  8  en  prise  avec  une  roue  hélicoïdale  9  calée  sur 
l'arbre  3. 

Sur  ce  même  arbre  sont  montés  des  bras  10  suppor- 
tant des  cercles  11,  concentriques  aux  bacs  du  traite- 
ment 6,  et  en  nombre  égal  à  celui  de  ces  derniers.  Sur 
ces  cercles,  et  dirigés  suivant  des  rayons,  sont  fixées 
des  tiges  12  destinées  à  entraîner  les  bobines  i3  qu'il 
s'agit  de  traiter.  Chacune  de  ces  tiges  se  termine  par  un 
petit  crochet  14,  qui  peut  être  muni  d'un  galet  de  fric- 
tion, et  sert  à  retenir  la  bobine  pour  la  forcer  à  suivre 
un  chemin  circulaire  m,  concentrique  au  bac,  au  lieu 
du  chemin  rectiligne,  qu'elle  tendrait  naturellement  à 
prendre  si  on  la  laissait  rouler  librement.  Pour  per- 
mettre le  mouvement  des  bobines,  les  tiges  12  les  tra- 
versent en  i5,  avec  un  très  grand  jeu,  qui  permet  éga- 
lement la  mise  en  place  et  l'enlèvement  très  faciles  des 
bobines,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'effectuer  aucun 
démontage,  puisque  l'on  peut,  sans  difficulté,  les  faire 
passer  au-dessus  du  rebord  des  bacs  6.  Cette  opération 
peut  du  reste  s'effectuer  sans  arrêter  la  machine,  dont 
le  mouvement  est  très  lent  (un  quart  de  tour  à  la  mi- 
nute par  e.xemple). 
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Les  cercles  1 1  sont  reliés  par  des  eniretoises  i  i'  qui 
supportent  des  tubes  circulaires  i6,  concentriques  aux 
bacs  6,  et  portant  des  tubes  d'arrosage  17  disposés  au- 


dessus  des  bobines  à  traiter,  parallèlement  aux  liges  12, 
qui  entraînent  ces  dernières.  Les  tubes  16  sont  ali- 
mentés en  liquide  destiné  à  effectuer  le  traitement,  au 


Machine  pour  le  traitement  des  fibres  textiles. 

Fig.   I,  Coupe,  Z,0,Z';  fig.  2,  [Plan-coupe,  XY;  fig.  3  et  4,  Détails  à  plus 

grande  échelle. 


moyen  de  tubes  18  raccordés  sur  l'arbre  3  qui  est  creux 
dans  sa  partie  centrale,  et  reçoit  en  /  le  liquide  précité, 
sous  une  pression  convenable  et  par  l'intermédiaire  d'un 
raccord  approprié. 

Les  bacs  ne  sont  pas  disposes  horizontalement,  mais 
leur  fond  suit  un  chemin  hélicoïdal,  dont  le  point  le 
plus  bas  est  en  b  et  le  point  le  plus  haut  en  h  ;  ces  deux 


points  sont  raccordés  par  une  pente  p, 
que  les  bobines  peuvent  franchir  sans 
inconvénient,  étant  donné  le  libre  jeu 
qui  existe  pour  leur  déplacement  par 
rapport  à  leurs  tiges  d'entraînement.  Le 
liquide  se  déplace  ainsi  naturellement 
dans  les  bacs,  suivant  une  direction  n 
opposée  à  celle  que  suivent  les  bo- 
bines, et  il  s'échappe  par  une  tubulure 
appropriée  0  disposée  au  point  le  plus 
bas  b. 

Il  sera  bon  d'établir  les  bobines 
comme  l'indiquent  les  figures  3  et  4, 
c'est-à-dire  qu'elles  seront  creuses,  cy- 
lindriques, et  porteront  deux  joues  19 
formant  saillie  sur  la  surface  cylin- 
drique extérieure  de  la  bobine  pour  re- 
tenir les  fils  ou  les  fibres  enroulés  ;  il 
sera  bon  également,  dans  la  plupart 
des  cas,  de  munir  cette  surface  cvlin- 
drique  de  larges  cannelures  longitudi- 
nales 20  permettant  au  liquide  de  tra- 
verser complètement  l'enroulement  et 
de  passer  sur  ces  deux  faces.  Toute- 
fois, cette  disposition  n'est  pas  indis- 
pensable. 

Dans  ces  conditions  d'établissement, 
on  voit  que  l'arbre  3  va  entraîner  dans 
son  mouvementl'ensemble  des  bobines 
i3,  en  les  faisant  rouler  sur  elles- 
mêmes  à  l'intérieur  des  bacs  6,  dans  les- 
quels le  niveau  du  liquide  sera  main- 
tenu assez  élevé  pour  baigner  la  partie 
inférieure  de  l'enroulement  qui  recouvre 
les  bobines,  ce  qui  produit  sur  cet  en- 
roulementl'action  par  immersion;  cette 
action  sera  du  reste  méthodique  si  l'opé- 
rateur, placé  en  face  des  pentes/),  enlève  en  ce  point  la 
bobine  traitée  qui  arrive  à  sa  droite  dans  le  cas  du 
dessin,  pour  la  remplacer  par  une  bobine  à  traiter; 
cette  dernière  parcourant  alors  le  bac  sera  alors  im- 
mergée dans  de  l'eau  de  plus  en  plus  pure.  L'action 
par  aspersion  est  assurée  par  la  pluie  de  liquide  lancée 
par  les  tubes  17,  et  on  pourra  régler  la  pression   du  li- 
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quide  arrivant  dans  ces  tuyaux,  de  manière  que  ce 
liquide  traverse  tout  Tenroulement  sans  cependant  al- 
térer la  contexture  des  fils  ou  fibres  qui  le  compose;  la 
rotation  des  bobines  sur  elles-mêmes  assure  du  reste 
la  régularité  de  cette  action  par  aspersion. 

Procédé  de  préparation,  «àiii*  Ame  souple,  des 
bobines  de  nièehes  on  de  fils  en  vue  de  la 
teinture  et  antres  o|U'ra(i«»ns  analo;;nes  \So- 
ciélé  anonyme  de  teinture  et  d'impression  (î.  G.  P"«] 
(b.f.  375291,  28  février-4  juillet  1907). 

Une  bobine  de  mèche  ou  de  fil  B  ayant  été  enroulée 
au  cours  de  la  filature  ou  du  bobinage  sur  un  bobinot 
en  bois  A  (voir  fig.  i)  à  la  manière  ordinaire,  il  s'agit 
de  substituer  une  âme  souple  à  cette  âme  rigide.  A  cet 
effet,  le  bobinot  A  présente  à  une  de  ses  extrémités  (ou 
aux  deux!  une  creusure  a.  On  engage  dans  cette  creu- 
sure  ou  sillon  circulaire  a  (voir  fig.  2)  un  tube  en  ma- 
tière quelconque  C,  de  préférence 
en  métal  mince,  de  façon  que  le 
bobinot  et  le  tube  soient  en  prolon- 
gement On  fait  alors  glisser  la  bo- 
bine de  fil  du  bobinot  A  sur  le 
tube  C,  ce  qui  se  fait  très  facile- 
ment, d'autant  plus  que  le  dia- 
mètre extérieur  de  C  est  un  peu  plus 
petit  que  celui  de  A.  On  a  alors  la 
bobine  montée  sur  le  tube  C  (voir 
fig.  3)  qui  offre  un  large  vide  anté- 
rieur permettant  l'introduction  fa- 
cile de  ce  qui  constitue  l'âme  sou- 
ple, objet  de  l'invention,  qui  restera 
dans  la  bobine  pendant  le  traite- 
ment de  celle-ci  par  des  liquides  de 
lavage,  de  teinture  ou  autres. 

Cette  âme  souple  à  introduire 
ainsi  au  centre  de  la  bobine  de  fil 
peut  être  de  diverses  natures.  C'est 
par  exemple  (voir  fig.  4)  un  bou- 
din D  de  tissu  peu  serré  présentant 
suivant  son  axe  un  trou  b  qui  pourra 
servir  ultérieurement  à  engager  une 
broche  métallique.  On  engage  ce 
boudin  dans  le  tube  C  pendant  que 
celui-ci  est  en  place  dans  la  bobine, 
puis  on  retire  ce  tube  C,  qui  a  servi 
de  guide,  i  La  figure  4  montre  l'opération  pendantqu'on 
retire  le  tube  de  la  bobine.) 

Lorsque  le  tube  C  est  ainsi  retiré  de  la  bobine,  il  reste 
dans  celle-ci  (voir  fig.  5)  le  boudin  D,  dont  les  extré- 
mités dépassent  à  peine  les  extrémités  de  la  bobine. 

Au  lieu  d'engager  ainsi  dans  le  tube  métallique  C  un 
boudin  en  matière  te.xtile  qui  le  remplit  presque  com- 
plètement, on  pourrait,  comme  le  montre  la  figure  6,  in- 
troduire dans  ce  tube  C  un  manchon  en  coton  D'  ana- 
logue par  exemple  à  une  mèche  d'appareil  d'éclairage 
ou  de  chauffage.  La  figure  7  montre  une  mèche  disposée 
dans  une  bobine  B,  après  que  le  tube  métallique  C  a 
été  enlevé. 

Des  bobines  renfermant  ainsi  intérieurement  une 
âme  souple  en  matière  textile,  boudin,  tube,  manchon 
ou  mèche,  peuvent  être  bien  rangées  et  tassées  les  unes 
à  côté  des  autres  et  superposées,  sur  broches  ou  non, 
dans  un  appareil  de  teinture  ou  tout  autre,  comme  par 
exempleon  le  voit  sur  la  figure8,  l'âme  souple  se  prêtant 
aux  aplatissements  de  la  bobine  et  ne  donnant  lieu  à 
aucun  serrage  intérieur  capable  de  gêner  une  libre  cir- 
culation uniforme  du   liquide  à   travers   les   filaments. 

Les  autres  ligures  du  dessin  montrent  comment  on 


peut  constituer  dans  les  mêmes  conditions  une  âme 
souple  utilisable  pour  produire  une  compression  exté- 
rieure convenable  de  la  bobine  de  fil.  Le  tube  métal- 
lique temporaire  ayant  été  substitué  au  bobinot  en  bois, 
on  engage  dans  son  intérieur  (voir  fig.  9)  des  cordons  D' 
en  nombre  quelconque  convenable,  quatre  par  exemple, 
ces  cordons  dépassant  suffisamment  aux  extrémités  de 
la  bobine.  Lorsque  le  tube  métallique  est  retiré,  on  peut 
se  servir  des  cordons  D-  pour  produire  une  compres- 
sion convenable  de  la  bobine  de  fil  en  attachant  les 
deux  extrémités  respectives  d'un  cordon.  La  bobine 
ainsi  comprimée  prend  l'aspect  que  montrent  la  vue 
extérieure  (fig.  10)  et  le  plan  (fig.  il)- 

Dans  le  cas  où  l'âme  souple  doit  être  un  manchon 
ou  mèche  tel  que  D'  (fig.  6  et  7),  on  pourrait  coudre 
aux  extrémités  de  ce  manchon  des  cordons,  qui  facili- 
teraient son  introduction  et  qui  permettraient  de  faire 
des  ligatures  extérieures  comme  il  vient  d'être  expliqué. 

Lorsque  les  bobines   ont   été   bobinées  sur  des  bobi- 
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Bobines  de  mèches  ou  de  fils  en  vue  de  la  teinture. 


nots  en  carton,  il  n'y  a  pas  lieu  de  substituer  à  ces  bo- 
binots  qui  sont  tubulaires  des  tubes  en  métal  ou  autre 
matière,  comme  il  a  été  expliqué  pour  les  bobinots  en 
bois;  il  suffit  d'engager  directement  dans  le  tube  en 
carton  l'âme  en  boudin  de  tissu,  ou  la  mèche,  ou  les 
cordons,  comme  il  a  été  expliqué  précédemment. 

Lorsque  les  bobines  ont  été  ainsi  lavées,  teintes  ou 
convenablement  préparées,  on  introduit  une  broche 
pleine  ou  creuse  dans  l'intérieur  de  l'âme,  soit  dans  le 
trou  central  b  du  boudin  D  (fig.  5),  soit  dans  l'intérieur 
du  manchon  ou  de  la  mèche  D'  (fig.  7),  soit  encore 
dans  le  vide  laissé  libre  par  les  cordons  D'  (fig.  10 
et  I  i). 

I.MPRESSION.  —  Procédé  permettant  de  pro- 
duire lies  effets  eliangeants  et  soyenx  sur 
(issus  [S'  Zundell  (b.  k.  375072,  26  fèv.-29  juin 
i<»07). 

On  obtient,  en  principe,  des  effets  changeants  ou 
soveux  sur  tissus,  notamment  à  surface  lainée,  en  ap- 
pliquant par  un  procédé  quelconque,  sur  les  extrémités 
de  leur  poil,  une  couche  fine  et  unitorme  d'une  couleur 
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contrastant  avec  le  fond  par  sa  nuance  unie.  Vue  de 
face,  la  marchandise  laissera  apparaltrejplus  particulière- 
ment la  nuance  du  fond,  tandis  que,  vu  parallèlement 
à  sa  surface,  elle  présentera,  d'une  façon  prédominante, 
la  teinte  superficiellement  appliquée. 

Il  existe  déjà  un  procédé  breveté  par  Karl  Rûbler,  de 
Dusseldorf,  qui  consiste  à  asperger  la  marchandise, 
soil  à  Taide  d'une  brosse  plongeant  dans   la   couleur. 


Dispositit  pour  obtenir  des  eftets  changeants  et  soyeux 
sur  tissus. 


soit  par  des  pulvérisateurs  à  vapeur  ou  à  air  comprimé, 
et  à  la  passer  encore  humide  dans  la  machine  à  gratter, 
afin  de  mieux  égaliser  la  couleur  ainsi  appliquée  sur  le 
tissu. 

.Mais  ce  procédé  présente  de  sérieux  inconvénients, 
et  son  exécution  pratique  s'est  heurtée,  parait-il,  à  des 
difficultés  presque  insurmontables. 

Le  nouveau  procédé,  qui  consiste  à  appliquer  la  cou- 
leur à  l'aide  d'un  rouleau  gravé,  se  distingue,  par  des 


perfectionnements  importants,  du  procédé  de  frottage 
déjà  connu,  qui,  jusqu'à  présent,  ne  permettait  pas 
d'obtenir  une  régularité  suffisante  pour  la  production 
d'effets  changeants. 

Cinq  rouleaux  A,  B.  C,  D,  E  sont  placés  dans  une 
machine  à  imprimer  ordinaire,  comme  l'indique  le  des- 
sin annexé.  Le  rouleau-frotteur  B,  qui  est  un  rouleau 
de  cuivre  gravé,  tourné  sur  mandrin,  est  commandé 
par  l'engrenage  principal  et  actionne  à  son  tour  les  deux 
rouleaux  A  et  C  qui  tournent  dans  un  sens  inverse  du 
sien.  Le  rouleau  de  cuivre  E,  également  commandé  di- 
rectement, actionne  le  rouleau  D  et  met  en  mouvement 
le  rouleau-presseur. 

Les  rouleaux  de  bois  A,  C  et  D  sont  tournés  sur 
mandrin  et  sont  complètement  couverts  d'un  ruban  de 
fer-blanc  troué  de  nombreux  petits  trous  et  enroulé  en 
spirale  serrée.  Ces  rouleaux  présentent  ainsi  une  sur- 
face extrêmement  rugueuse  et  provoquent  une  adhé- 
rence complète  du  tissu. 

Comme  les  rouleaux  .-^  et  C  sont  de  diamètres  égaux, 
qu'ils  possèdent  des  vitesses  de  rotation  exactement 
égales  et  que  la  marchandise  suit  exactement  leur  mou- 
vement, la  tension  du  tissu  pendant  le  frottage  reste 
rigoureusement  constante  et  la  couleur  s'applique  avec 
une  régularité  parfaite. 

En  quittant  le  rouleau  C,  la  pièce  est  tirée  par  le  rou- 
leau D,  qui  est  également  rugueux,  puis  elle  s'en  va  au 
séchage. 

Grâce  à  cette  disposition,  on  évite  l'écrasement  de  la 
marchandise  à  la  sortie  de  la  machine,  ce  qui  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  régularité  de  l'effet  re- 
cherché. 

Le  procédé  permet  d'obtenir,  selon  le  choix  de  la 
gravure,  des  effets  changeants,  soit  unis,  soit  partiels  et 
à  dessins  ;  ou  tout  de  même,  en  augmentant  le  nombre 
des  rouleaux-frotteurs,  produire  des  effets  changeants 
multicolores. 


Dispositir  lie  ucttoya^e  coiitiiiii  des  rouleaux 
d  inipi'e!>>!^ion  durant  leur  rotation  F.  Binder] 
B.  F.  374703.23  janv.-2i  juin  1907). 

Quand,  sur  une  machine  à  imprimer,  on  imprime  à 
plusieurs  rouleaux,  la  pièce  b  ifig.  i)  dépose  toujours, 
sur  les  parties  non  gravées  des  rouleaux  suivants,  une 
certaine  quantité  de  la  couleur  qui  lui  a  été  départie 
par  le  premier  rouleau  a.   Lorsqu'on  imprime  à  deux 


Dispositif  de  nettoyage  continu  des  rouleaux  d'impression  durant  leur  rotation. 
Fig.  I,  schéma  d'une  machine  à  imprimer;  ûg.  2,  coupe  du  dispositif:  fig.  3,  élévation. 
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couleurs,  la  couleur  rappliquée  sur  le  deuxième  rouleau 
c  et  provenant  du  premier  châssis  rf  s'égare  dans  le 
deuxième  châssis  e  et  y  subit  un  brassage  avec  la  cou- 
leur qu'il  contient.  Il  en  résulte  dans  bien  des  cas  une 
altération  de  la  nuance  ou  même  une  destruction  chi- 
mique de  la  couleur  contenue  dans  le  deuxième  châs- 
sis e. 

La  présente  invention  concerne  un  dispositif  servant 
à  débarrasser  d'une  'manière  continue  et  automatique 
un  rouleau  d'impression  de  toute  couleur  déposée  par 
rapplicage.  L'ne  machine  à  imprimer  pourvu  de  ce  dis- 
positif donnant  à  l'imprimeur  la  faculté  de  déterminer 
la  succession  des  couleurs  sans  tenir  compte  du  rap- 
plicage. 

Le  ruban  sans  lin  f  est  guidé  le  long  du  rouleau  c 
dans  le  sens  indiqué  par  des  flèches.  La  glissière^  con- 
duit ledit  ruban  et  l'applique  sans  cesse  contre  le  rou- 
leau c  suivant  toute  sa  longueur.  Le  ruban  sans  fin, 
souillé  par  la  couleur  qu'il  a  enlevée,  passe  sur  une 
série  de  galets  fous  h.  convenablement  disposés.  Ils  peu- 
vent être  assistés  par  un  ou  plusieurs  œillets  /  et  ser- 
vent à  guider  le  ruban  dans  sa  course  circulatoire,  du- 
rant laquelle  il  traverse  un  appareil  de  lavage  et 
d'humectage  placé  à  une  certaine  distance  de  la  ma- 
chine à  imprimer  et  servant  à  nettoyer  et  à  humecter  le 
ruban  d'une  manière  continue. 

Le  nettoyage  et  lavage  continus  du  ruban  frotteur 
sans  fin  constitue  la  partie  essentielle  du  procédé,  at- 
tendu que,  sans  un  tel  nettoyage  et  lavage,  le  ruban 
sali  ne  serait  plus  capable,  au  bout  d'un  laps  de  temps 
très  court,  de  supprimer  les  inconvénients  du  rappli- 
cage qui  ont  été  exposés  ci-dessus.  Le  nettoyage  et  la- 
vage du  ruban  s'opèrent  soit  par  le  fait  que  le  ruban 
est  soumis  à  un  simple  lavage  mécanique,  soit  encore 
par  le  moyen  de  produits  chimiques,  spécialement 
déterminés  pour  chaque  cas,  et  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  le  liquide  laveur;  lesdits  produits  étant  capables 
de  neutraliser  la  couleur  prise  sur  le  rouleau  et  entraî- 
née par  le  ruban.  Le  ruban  imbibé  d'un  tel  liquide 
peut  alors  détruire  chimiquement  la  couleur  rappliquée 
sur  le  rouleau  même. 

L'appareil  de  lavage  et  d'humectage  doit  être  de 
préférence  établi  de  manière  à  produire  en  même 
temps  la  circulation  du  ruban.  Il  est  constitué  par  un 
foulard  (padding)  à  pression  réglable,  dont  le  rouleau 
inférieur  k,  installé  au-dessus  d'un  châssis  /,  reçoit  un 
mouvement  de  rotation.  Le  ruban  est  préalablement 
conduit  le  long  d'un  appareil  gicleur  m  placé  au-dessus 
du  châssis  /.  Le  rubaa,  en  passant  devant  le  gicleur, 
s'imbibe  abondamment  de  liquide  laveur,  après  quoi 
il  passe  entre  les  rouleauxdu  foulard,  qui  en  expriment 
le  liquide  superflu. 

L'appareil  est  complété  par  un  système  de  tendeur 
quelconque  n,  ayant  pour  fonction  de  maintenir  sans 
cesse  luie  tension  invariable  du  ruban  durant  le  tra- 
vail. 

MERCERISAGE.  —  Pr«<'é<lô  |Mnir  iiH'rcoriscr 
les  matières  iexlilcs  v«''yf«''(;il«'s  s«»iis  lotîtes 
rui'iues  et  en  partieiilicr  à  létal  «le  bourres 
OH  «le  rioeons  [Sociélé  Héberlein]  (b.  k.  375078, 
26  février-29  J'J'"  '907)- 

D'après  l'auteur,  son  procédé  permet  un  mercerisage 
bien  régulier  et  très  complet  du  coton  et  fournit  un 
coton  mercerisé  se  filant  beaucoup  mieux  que  les  co- 
tons mercerisés  produits  jusqu'ici.  1!  a  été  remarqué 
que,  lors  du  traitement  de  la  fibre  de  coton  par  une 
forte  lessive  alcaline  caustique,  on  peut  empêcher  tota- 
jement  ou  partiellement  le  rétrécissement  ou   raccour- 


cissement de  la  fibre,  si  on  a  soin  d'imprimer  à  la  fibre, 
pendant  ce  traitement,  un  mouvement  plus  ou  moins 
rapide. 

Le  moyen  le  plus  simple  consiste  à  recourir  à  un 
mouvement  de  rotation,  qui  permet  de  produire  une 
action  extrêmement  intensive,  en  utilisant  à  cet  effet 
une  turbine  centrifuge  horizontale  ou  verticale. 

Lors  de  l'emploi  d'une  turbine  centrifuge  horizon- 
tale, on  munit  cette  dernière  avantageusement  d'un  tam- 
bour  à  deux  parois  concentriques  perforées  renfermant  la 
matièreàtraiter  répartie  entre  elles  aussi  uniformément 
que  possible.  Lors  de  l'emploi  d'une  turbine  centrifuge 
verticale,  le  tambour  à  double  paroi  n'est  pas  absolument 
nécessaire  ;  il  suffit  de  placer,  d'une  façon  à  peu  près  régu- 
lière, le  coton  à  merceriser  contre  la  face  intérieure  de 
la  paroi  perforée  du  tambour.  La  mercerisation  propre- 
ment dite  doit  naturellement  être  exécutée  de  manière 
que  le  coton  se  trouve  déjà  en  rotation,  lorsqu'il  se 
trouve  soumis  à  l'action  de  la  lessive  caustique  et  du 
rinçage  subséquent  à  l'eau  ou  à  l'acide. 

Plus  la  vitesse  de  rotation  est  grande,  c'est-à-dire 
plus  sera  grande  la  vitesse  des  fibres  de  coton  isolées, 
plus  sera  complète  et  rapide  la  mercerisation,  qui  sera 
aussi  à  tous  égards  d'une  grande  perfection. 


PRODUITS  CHIMIQUES 

1°  MINÉRAUX.  —  HYDROSULFIT£.  —  Procédé 
pour  la  déshydratation  de  l'Iiydrosullite  de 
soude  contenant  de  l'eau   de  cristallisation. 

[Meister\    (b.    f.    37671  i,    21     mai     1906-20    juil- 
let 1907). 

En  chautïant,  à  60-70"  C,  en  remuant,  l'hydrosul- 
fite  de  soude  Na'-S'^0'2H-0,  tel  qu'il  cristallise  par  re- 
froidissement d'une  solution  aqueuse  concentrée,  il  se 
sépare  de  l'eau  et  de  la  masse  granuleuse,  refroidie  pen- 
dant peu  de  temps,  on  peut  éliminer  le  liquide  et  sépa- 
rer l'hydrosulfite  anhydre. 

Production  de  combinaisons  liydrosuintées 
stables  applicrables  au  rou^eage  des  cou- 
leurs [Ind.  Chimique,  Baie]  (b.  f.  376206,  28  mars- 
3  août  1907). 

On  fait  réagir  24  parties  anhydro-formaldéhydani- 
line  fraîchement  préparée  et  finement  pulvérisée  et  mise 
en  suspension  dans  200  parties  d'eau  crue,  52  parties 
hydrosulfite  de  soude  à  76  p.  100  Na^S^O'.  On  agite, 
en  vase  clos,  peu  de  temps,  l'anhydro-formaldéhyd- 
aniline  entre  en  solution  pour  la  plus  grande  partie. 
On  ajoute  alors  rapidement  une  solution  aqueuse  de  23 
à  3o  parties  formaldéhyde  à  3o  p.  100,  abandonne  la 
masse  à  elle-même  pendant  quelque  temps,  en  agitant 
souventen  vase  clos.  On  filtre  pour  séparer  le  corps  non 
dissous  et  évapore  jusqu'à  siccité. 

Le  produit,  à  raison  de  280  à  3oo  grammes  par  litre 
de  couleur,  ronge  parfaitement  le  rouge  para  et,  à  rai- 
son de  220  à  2  5o  grammes,  tous  les  autres  fonds  dif- 
ficiles à  ronger. 

2'  ORGANIQUES.  —  Procédé  de  production  de 
l'acide  paradiaminoanthrarurine  monosul- 
Tonique  et  de  l'acide  paradianiinochrysadine 
monosuli'onlque  [Bayer]  (a.  F.  376109,25  mars- 
!"■  août   1907). 

On  chauffe  à  i3o°  C.  5o  kilogrammes  diaminochry- 
sazine  disuifo  ;     5oo  kilogrammes  acide  sulfurique  à 
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63°  B.,  20  kilogrammes  acide  borique  et  i  à  2  kilo- 
grammes chlorure  stanneu.x  quand  le  dégagement  de 
l'un  des  deux  groupes  sulfo  est  complet,  couler  dans 
l'eau  filtrée  et  laver  à  l'eau  froide. 


Production    d'un   nouvel  acide  chloro-amino- 
pbénol^ulfo      Bayer]    (b.    f.    SjôiSd,     26    mars- 
i^'août  1907. 
-    On  chauffe,  à  80°  C,  l'osazol  : 
Cl<f~>-0 

\   X    ^. 
COH  — etSo  panies  SO»H*  à  10  parties  SO^    libre.  Le 
HO^S 
\ 
nouvel  acide  a  pour  formule  :      Cl^      ^OH 

NH- 
Le  même  acide  se  forme  quand  on  sulfone  le  i  mété- 

nvl.  4-chloro-2-aminophénoi           Cl^^       yO  "v.. 
■     ^  ^^ f     .PC.CH» 

Procédé  de  fabrication  d'un  nouvel  acide  sul- 
fouique  de  la  p.-aniinodiphénylaniine  [.4c/. 
Gesell.  Berlin]  (b.  f.  376366,  16  juin  1906-1  3  août 
1907). 

Emploi,  pour  la  sulfonation, d'acide  normal,  100  p.  100 
S0*H2,  ou  d'acide  fumant  3o  parties  pour  10  de  base. 
On  chauffe,  2  à  3  heures,  à  i25»  C.Le  produit  est  isolé 
comme  d'habitude. 

I.NDOXYLE.  —  Procédé  de  préparation  de  l'in- 
doxyle  et  de  ses  dérivés  [Ind.  chiin.  Bdle]  (b.  f. 
375812,  16  mars-24  juillet  1907). 

120  parties  potasse  anhydre  et  40  parties  phénylgly- 
cinate  deK..  sont  chauffés, à  l'abri  de  l'air,  en  agitant,  à 
2400  C;  on  ajoute  alors  en  10  à  20  minutes,  20  à  35 
parties  formamide,  la  réaction  est  vive.  On  agite  encore 
un  peu  et  épuise  par  l'eau.  Le  corps  sert  à  préparer  l'in- 
digo. 

Production  d'indoxyle  et  de  ses  homologues 
analogues  et  ses  dérivés  [Barfi5c/!e](B.F.  876095, 
25  mars-3o  juillet  1907). 

10  kilogrammes  acétylphénylglycine  et  10  kilogram- 
mes chlorure  d'aluminium  fraîchement  préparé  et  fine- 
ment broyé  sont  mélangés  à  l'abri  de  l'air  (courant 
d'hydrogène  seci.  On  chauffe  sur  bain  d'huile  à  23o"  C. 
La  masse  fond  et  dégage  HCl.  La  cuite  refroidie  sert  à 
préparer  l'indigo. 

C.A..MPHRE.  —  Procédé  pour  la  préparation  du 
camphène  [Sandoy]  (b.  f.  375897,  19  mars-25  juil- 
let 1907). 

170  parties  chaux  vive  sont  transformées  en  lait 
avec  480  parties  d'eau,  on  broie  avec  345  parties  sucre 
et  on  incorpore,  à  cette  bouillie,  345  parties  chlorhy- 
drate de  pinène:onchauffe,  en  remuant,  à  170°  C.  jus- 
qu'à ce  que  le  camphène  soit  exempt  de  chlore. 

11  faut  pour  cela  12  heures. 

La  masse  épaisse,  diluée  avec  de  l'eau,  on  neutralise 
l'excès  de  chaux  par  l'acide  sulfurique  et  le  camphène 
est  enlevé  par  un  courant  de  vapeur  d'eau. 


Delà  solution,  on  isole  l'acide  lactique  à  l'état  de  lac- 
tate  de  zinc. 

Procédé  de  production  dacétate  d'isobornyle 

[Bayer]  [b.  f.  375590,  11  mars-12  juillet  1907). 

On  chauffe,  en  autoclave,  20  heures,  à  180°  C.  en  re- 
muant 172  parties  chlorhydrate  de  pinène,  90  parties 
acétate  de  calcium,  5oo  parties  acide  acétique. 

Après  refroidissement,  ajouter  de  l'eau,  il  se  sépare 
de  l'acétate  d'isobornyle  liquide,  qui,  saponifié  fournit 
l'isobornéol  sans  chlore. 

Rendement  :  60  p.  100  de  la  théorie. 

CELLULOSE.  —  Procédé  de  fabrication  du  for- 
luiate  de  cellulose  [Bemberg.  Act.  Gesel.]  (b.  p. 
376262,  3o  mars-5  août  1907). 

100  parties  acide  formique  à  98  p.  100,  2  à  10  par- 
ties d'acide  sulfurique  à  66°  B.  et  i5  à  20  parties  coton 
sec  sont  laissés  quelque  temps  à  la  température  ordi- 
naire, puis  on  chauffe .  .Après  plusieurs  heures,  on  a  une 
solution  incolore,  sirupeuse,  épaisse  de  formiate  dans 
l'acide  acétique. 

L'eau  en  précipite  le  formiate  en  une  masse  blanche. 

Procédé  pour  la  préparation  des  dérivés  de 
la  cellulose  et  de  leurs  solutions  [Knoll]  (b.  f. 
376578,  10  avril-i3  août  1907). 

Dans  une  solution  de  cellulose  acétylée  obtenue 
d'après  le  brevet  allemand  159524,  on  introduit  par 
petites  portions,  en  agitant,  la  quantité  d'acétate  de  so- 
dium pulvérisé  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser 
l'acide  sulfurique.  La  solution  filtrée  se  conserve  des 
mois  à  l'état  visqueux  et  peut  être  directement  filée. 

-ACIDES  GR.AS.  —  Procédé  et  dispositif  pour  la 
préparation  des  amides  des  acides  gras  su- 
périeurs Chemische  werke  Hansa]  (b.  f.  375921, 
20  mars-26  juillet  1907). 

Les  acides  gras,  chauffés  en  vase  clos,  sont  traités 
par  l'ammoniac  gazeux  dans  un  circuit  fermé.  L'eau  de 
la  réaction  entraînée  par  l'ammoniac  en  excès  est  sépa- 
rée dans  un  appareil  dessiccateur  et  l'ammoniac  est 
ramené  directement  et  indirectement  dans  l'auto- 
clave. 


SOCIETES.  —  CO.MPTES  RENDUS 

Italie.  —  Société  italienne  pour  l'industrie  des  tis- 
sus imprimés  E.  de  Angeli^  à  Milan. 

Cette  Société,  dont  le  capital  est  de  20.000.000  de 
lires,  a  réalisé,  en  1906,  un  bénéfice  net  de  2.000.688 
lires  75,  permettant  de  distribuer  un  dividende  de 
20  lires  par  action  de  25o  lires,  soit  8  p.  100. 

Depuis  le  i^'  janvier  1906.  la  Société  a  pris  posses- 
sion de  l'important  établissement  Fina-Banfi  et  C  de 
Legnano,  lequel  a  donné  de  bons  résultats. 


Ce   numéro   a    été  remis  à  la  poste,    à    Tours,    le 
vendredi  4  octobre,  à  7  heures  du  soir. 


Le  Directeur  Gérant  :  Léon  Lefèvre. 

Tours.  —    impr.  E.  Arrault  et  Gie. 
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ETUDES  SUR  LE  BLAXCFIIMENT  ET  LA  TEINTUlîE  DES  POILS  ET  FOURRURES 
Par  M.  FRANCIS-J.-G.  BELTZER,  Ingénieur-Chimiste. 


Introduction  (i). 

Les  poils  et  fourrures  ditTèrenl  beaucoup  sui- 
vant le  genre  des  animaux. 

Leur  longueur,  leur  couleur,  leur  consistance, 
leur  finesse,  leur  souplesse,  leur  flexibilité,  etc., 
et,  en  général,  les  détails  do  structure  des  poils, 
varient  suivant  les  espèces. 

Les  poils  sont  ordinairement  implantés  oblique- 
ment sur  la  peau  ;  ils  sont  couchés  d'avant  en 
arrière  sur  le  tronc. 

Ils  se  composent  : 

1°  D'une  sulislance  fondamentale  ou  cotiicale, 
dure  et  élastique,  très  hygrométrique,  et  présen- 
tant des  stries  longitudinales  intenompues  de 
place  en  place  ; 

2°  D'une  cavilé  centrale  spongieuse,  remplie  d'un 
pigment  granuleux  et  souvent  coloré  ; 

'■i"  D'une  concile  superficielle,  «  épidémie  »,  for- 
mée de  cellules  écailleuses  polygonales,  imbri- 
(piées  conune  les  tuiles  d'un  toit. 

Les  poils  de  certains  animaux  sont  propres  à 
être  employés  comme  textiles.  Xons  pouvons  ci- 
ter dans  cette  catégorie  : 

Les  laines  de  mouton,  de  clièvrc,  d'alpaga,  de 
lama,  de  vigogne,   de  chameau,  etc. 

D'autres  sont  utilisés  surtout  avec  la  peau, 
comme  fourrures.  Ce  sont  ces  derniers  dont  nous 
nous  occuperons  surtout  dans  l'étude  présente. 

Certaines  peaux,  dont  les  poils  ne  sont  pas  pro- 
pres au  tissage,  et  qui  ont  peu  de  valeur  comme 
fourrure,  sont  cependant  utilisées  pour  confection- 
ner des  imitations  de  fourrures  de  prix.  L'indus- 
trie parisienne  utilise  de  nombreuses  peaux  de  la- 
pin, de  lièvre,  de  rat  musqué,  de  rat  gondin,  de  crj.s- 
/or,  elc.,soitpourlesteindre iVcs  lustrer),  et  ensuite 
confectionner  des  foui-rures;  soit  pour  utiliser  les 
poils  seulement,  les  feutrer  et  les  employer  en 
chapellerie. 

Les  poils  de  chameau,  les  queues  de  martes,  du 
petit-gris,  etc.,  servent  à  confectionner  des  pin- 
ceaux fins. 


(1)  I-'r,.\Ncis-J.-G.  Blltzi  i;.  l-i  ( 
r;<i/f,  pp.  964  A  97."),  II.  l)miinl  et 
qiKii  di;s  Grands-.Viii.'ij sliii!-,  Paii>^ 
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Les  soies  du  porc,  du  sanglier,  servent  à  confec- 
tionner des  brosses,  des  balais  et  des  pinceaux 
communs. 

Les  crins  de  cheval,  les  poils  de  queue  de 
bœufs,  de  vaches,  de  veaux,  etc.,  servent  à  con- 
fectionner des  cribles  ou  tamis  ;  ils  sont  encore 
employés  en  tapisserie,  matelasserie,  carrosse- 
rie, etc. 

Enfin  les  poils  de  rebut,  «  plocs  »,  provenant  de 
l'éjarrage  des  pelleteries  ou  du  tannage  à  la  chaux 
des  peaux,  sont  feutrés  artificiellement  et  trans- 
formés en  étolfes  grossières. 

Généralités  sur  les  fourrures. 

La  peau  d'un  même  animal  porte  souvent  deux 
sortes  de  poils  : 

1"  Les  jarres,  qui  sont  droits,  durs,  lisses  et 
soyeux  ; 

2"  Les  durets  ou  la  bourre,  qui  sont  recouverts 
par  les  premiers,  et  qui  .sont  fins  et  llexibles. 

Les  Jarres  dominent  chez  les  mammifères  des 
pays  chauds,  tandis  que  les  duvets  sont  plus  abon- 
dants chez  les  animaux  habitant  les  contrées 
froides. 

L'épaisseur  et  la  couleur  du  pelage  varient  dans 
chaque  animal,  et  môme  sur  le  même  animal,  sui- 
vant les  saisons,  les  époques  de  l'année,  le  climat 
et  suivant  son  ;\ge.  Les  difi'érentes  parties  du  pe- 
lage dilïèrent  même  quelquefois  sur  le  môme  ani- 
mal comme  couleur  et  comme  épaisseur.  Le  blai- 
reau el  le  ralel  ont  le  ventre  noir  et  sont  gris  eu 
dessus.  Le  /lamster,  ipii  csl  d'un  gris  roux  sur  le 
dos,  est  noir  en  dessous,  etc. 

Les  animaux  des  régions  arctiques  ou  froides 
ont  une  fourrure  plus  garnie  et  plus  duveteuse  que 
celle  des  espèces  éqiiatoriales,  dont  les  poils  sont 
plutôt  courts  et  ])eu  serrés.  A  une  certaine  époque 
de  l'année,  le  pelage  de  la  plupart  se  renouvelle. 
La  mue  se  produit  souvent  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne. Les  poils  anciens  tombent,  et  le  pelage  est 
reiiouNclé. 

La  beauté  d'une  fourrure  consisie  surtout  dans 
le  brillant,  la  cnuleur,  l'abondance,  la  longueur, 
la  finesse,  la  dmiccur,   le  moelleux,  l'uniforinilé. 
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le  tassement  régulier,  la  solidité,  etc..  des  poils. 
Elle  a  d'autant  plus  de  pris,  que  l'animal  qui  la 
fournil  est  rare  et  très  petit.  Les  plus  belles  four- 
rures sont  celles  dans  lesquelles  un  j>oil  soyeux 
et  brillant  recouvre  un  duvet  épais  et  léi^er.  Elles 
proviennent,  en  grénéral,  des  animaux  habitant  les 
régions  arctiques  ou  les  régions  froides,  d'alti- 
tude élevée:  de  la  Russie:  de  la  Sibérie:  du 
Canada  :  du  Groenland  ;  des  hautes  monta- 
gnes, etc.  Elles  appartiennent  surtout  au  groupe 
des  ront/t'urs  cl  des  carnassiers. 

PRINCIP.'VLES    FOURRURES   EMPLOYÉES 
D.\NS  LE  COMMERCE 

Nous  citerons  succinc'.enienl  parmi  les  plus  em- 
ployées : 

Les  peaux  de  martes.  —  Les  peaux  de  martes 
sont  très  emplovées  dans  le  commerce  des  four- 
rures :  elles  comprennent  les  espèces  suivantes  : 
La  marie  commune,  de  pelage  brun,  habite  le 
nord  des  deux  continents.  Celles  de  Suède  sont 
de  couleur  plus  grise  :  celles  dWUemagne  sont 
plus  jaunes. 

La  marte  des  Pyrénées  est  assez  claire,  tandis 
que  la  marie  du  Tyrol  est  plus  brune  et  rappelle 
la  zibeline. 

La  marie  fouine  est  moins  estimée,  caries  poils 
sont  moins  fins. 

La  marte  ziieline  est  la  plus  estimée.  Ses  poils 
sont  longs,  brillants  et  fins.  Elle  est  répandue 
dans  le  nord  des  deux  continents,  mais  elle 
de  vient  rare. 

Les  zibelines  de  l'Iénisséi  ont  le  dos  noirâtre,  le 
pelage  est  brun  fauve  foncé  :  elles  sont  très  esti- 
mées. 

La  marte  de  Java  est  moins  estimée  que  la 
zilteline.  sa  couleur  est  semblable. 

La  marie  du  Canada  est  la  plus  répandue,  son 
pelage  est  gris  brun. 

Ces  fourrures  servent  à  confectionner  des  man- 
chons, des  boas  et  même  des  vêtements. 

Les  peaux  de  putois,  dont  le  pelage  est  brun  noir 
sous  le  ventre,  et  plus  clair  sur  le  dos  et  les 
flancs,  proviennent  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie    i^utois  de  Pologne,  putois  de  Sibérie. 

Les  peaux  de  belette  ont  un  pelage  brun  roux 
sur  le  do<  et  blanc  sous  le  ventre.  La  belette  rul- 
gairc  est  dénommée  marte  lustrée  après  teinture. 
Elles  proviennent  du  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Belettes  de  Sibérie. 

Les  peaux  d'hermine  proviennent  de  belettes  ori- 
ginaires d'Arménie,  et  ré]iandues  dans  le  nord  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  (pelage  blanc  neige  en  hiver, 
avec  extrémité  de  la  queue  noireV 

Elles  s"em]iloienl  surtout  pour  fourrures  de 
daines,  de  inatristrals,  etc. 

Les  peaux  de  vison  Europe  et  Amérique  ont  le 
pelage  brun,  plus  foncé  à  la  partie  postérieure 
et  brun  gris  sous  le  ventre.  Le  vison  d'Améritjue 
possède  une  fourrure  |)lus  épaisM'  et  plus  souple. 

On  en  confectionne  des  manchons,  des  boas, 
des  cravates,  etc. 

Les  peaux  de  loutre    loutre  commune  d'Europe 


et  d'Asie)  ont  un  pelage  brun  foncé,  soyeux  et 
luisant,  avec  duvet  brun  clair  à  la  base  et  foncé  à 
la  pointe. 

La  loutre  de  mer  habite  les  rivages  de  l'Améri- 
que du  Nord  et  du  Kamlschatka,  son  pelage  est 
noir  velouté  ou  brun  noir,  moucheté  de  blanc. 

On  en  confectionne  des  jaquettes  pour  dames, 
des  boas,  des  tours  de  cou,  etc. 

Les  peaux  de  civette  civette  commune  ou  d'Afri- 
que ont  un  duvet  gris  cendré,  marqué  de  taches 
noirâtres. 

La  civelte  cTAsie  a  le  pelaçfe  duveteux,  de  teinte 
générale  brun  jaune,  avec  taches  rousses. 

La  civette  d'Europe,  ou  genette  vulgaire,  a  le 
pelage  diiveteux  jaune  gris,  avec  bandes  et  taches 
noires  et  rousses. 

Les  peaax  de  raton  (raton  laveur,  ratons  de 
Pologne,  ratons  d'Amérique)  ont  un  duvet  gris 
brun. 

Elles  siTvenl  à  faire  des  bonnets,  des  boas,  etc. 
Les  peaux  de  blaireau   blaireau  commun;  blai- 
reau d'Amérique  du  Nord:  carcajou  do  la  Baie 
d'Hudson,  du  Labrador,  etc)  ont  le  pelage  gris 
brun  sur  le  dos  et  noir  dessous. 

Elles  servent  à  confectionner  des  tapis,  des 
manchons,  des  bonnets,  à  recouvrir  des  malles, 
etc. 

Les  peaux  de  glouton  du  Nord  ide  Norvège, 
de  Suède,  de  Laponie,  de  Russie,  de  Sibérie,  du 
Kamlschatka.  de  l'Amérique  du  Nord,  etc.i  ont 
le  pelage  brun  marron  foncé,  comme  la  marte. 

Les  peaux  de  mouffette  Amérique  du  Nord  et 
du  Sud.  Chili  ont  un  pelage  rayé  blanc  sur 
fond  noir. 

Elles  servent  à  faire  des  manchons. 
Les  peaux  de  hamster  possèdent  un  pelage  ou 
duvet  roux.  C'est  un  rat  très  commun  en  Saxe. 
11  vit  également  en  Sibérie.  Quelquefois,  les  peatix 
sont  entièrement  noires,  elles  possèdent  alors  une 
grande  valeur. 

Les  peaux  d'ondatra  ou  rat  musqué  du  Canada 
possèdent  une  fourrure  épaisse,  analogue  à  celle 
du  castor,  de  couleur  brune  sur  le  dos  et  grise 
sous  le  ventre. 

Le  duvet,  fin  et  court,  est  recouvert  de  poils  pins 
longs,  soyeux  et  brillants. 

Les  peaux  de  marmotte  proviennent  des  Alpes, 
des  Pyrénées,  des  ('.arpathes,  etc.  Le  pelage  est 
gris  roux,  épais  et  grossier. 

Les  peaux  de  chinchilla  viennent  du  Pérou  et 
<lu  C.hili. 

Le  chinchilla  ordinaire  possède  un  pelage  ar- 
genté, avec  reflets  variant  du  gris  ardoise  au  gris 
clair. 

Le  ventre  est  blanc. 

Le  chinchilla  laineux  ou  souris  laineuse  est  gris 
cendré,  avec  mouchetures  plus  foncées  aux  parties 
supérieures. 

Le  v<'nlre  et  les  pattes  sont  gris  jaune  ou  gris 
mat. 

Cette  fourrure  est  recherchée,  elle  sert  à  con- 
fectionner des  manchons  et  des  vêlements  pour 
dames. 
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Les  peaux  de  castor  vaiirnl  coiisidi'raljlciiiciil 
(l'nspccl. 

Le  caslor  fauve  est  brun  rnucé,  ])ass;u)l  au  Ijruii 
clair  sous  le  vcuirc.  Les  uulrcs  variétés  sont  cri- 
ses, noirâtres  <'t  rai'cmciil  lilnnciu-s.  /,r.s-  raxlors 
neufs  rériiUés  en  lii\i'i-,  avant  la  •>  mur  »,  stuil  très 
n'chcrchés. 

Les  castors  secs  récollés  eu  été  et  les  eus/ors 
(jras  sont  moins  estimés.  L(^s  poils  servent  pour  la 
cliapcllcrie. 

Les  peaux  de  myopotame  coipou,  appelées  aussi 
raconde,  [)roviennenl  du  Chili  l'i  île  La  l'iala.  Leui- 
jielatïe  est  brun  marron  sur  le  dos  et  roux  sale 
sous  le  ventre. 

C'est  une  espère  de  castor  \ivanl  au  boi'd  des 
ri\  ièi'es. 

Les  peaux  de  marsupiaux  couiprennenl  ;  /'/ 
sari(jue  de  \'irgiitie,  <U'  pelage  blanc  et  noir;  le 
couscous  lâcheté  des  îles  Moluques  ;  le  pliascoloine 
womlial  i\(^>i  Nouv(dles-G!dles  du  SiuL 

Les  peaux  de  phoques  et  d'otaries  servent  pour 
couvertures  de  malles  ou  pour  confectionnei-  des 
casquettes  et  border  des  vêlements. 

Les  peaux  de  loup  se  divisent  eu  :  louii  rul- 
tjaire,  dont  le  pelage  est  g'ris  fauve  môle  de  noir, 
avec  ventre  blanc,  et  loup  commun,  dont  le  pelage 
est  blanc  argenté. 

Les  peaux  de  singe  proviennent  surtout  du  Bré- 
sil, du  Sénégal,  de  la  Guinée...,  etc. 

/,('  simje  hurleur  noir  ou  caraya  vil  au  Para- 
guay et  au  Brésil.  Son  pelage  est  fauve.  L'ajèle 
hijpoxtmlhe  est  également  fauve.  Le  ni/clipithè'iue 
</o((/'0((co(i// possède  une  fourrure  cendrée  en  des- 
sus et  jaune  roux  en  dessous./,;'  seninopiihèi/uc 
maure  ou  huden;/  noir  (jui  habile  les  forêts  de  .Ia\  a, 
a  le  pelage  noir. 

Le  saï  ou  capucin  est  très  commun.  Sa  peau  est 
jaune  brun  et  devient  noire  avec  l'âge. 

Les  peaux  de  taupe  possèdent  une  fourrure 
veloutée,  douce,  fine  et  lustrée  ;  leur  nuance  esl 
très  variée. 

La  difficulté  est  de  les  assortir. 
Les   peaux    de    tapir   |irovicnneut    d'Amérique 
et  des  Indes;  le  pelage  est  noir,  ou  noir  cl  blanc  en 
dessous. 
Les  peaux  de  lièvre  sont  très  variables. 
Le   lierre  co/;;/;»;/!  esl  brun  jaune,  moucheU'  di- 
noir  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ventre.  Les  peaux 
d'hiver  sont  surtout  reclicrcbées. 

Les  lierres  noii's  viennent  surtout  de  Russie. 
Les  lierres  hlancs  proviennent  surtout  des  con- 
trées polaires  ou  des  Alpes,  en  hiver. 

Les  lierres  variables  ont  un  pelage  gris  brun 
uniforme  en  été,  blanc  en  hiver.  Ils  vivent  dans  les 
Alpes. 

Les  lierres  de  Scandinavie  et  de  SUn-rie  ont  un 
duvet  gris  ardoise  el  des  poils  brillants  gris  bruns, 
ou  bruns  au  milieu  cl  blancs  à  la  pointe. 

Les  peaux  de  lapin  servent  surtout  à  préjia- 
rer  les  imitations  de  l'ouriun's  de  prix. 


Le  lapin  de  garenne  esl  originaire  d'l">pagne. 
Son  p<'lagc  esl  gris  et  devient- jaunâtre  sur  le  dos. 
Le  ventre  esl  blanc. 

Le  lapin  domesli/pie  présente  des  couleurs  très 
variables:  blanc,  noir,  gris,  jaune,  roux,  tacheté, 
etc. 

Le  lapin  o/'^c/j/c,  gris  bleuâtre  avec  rellels  fon- 
cés, est  plus  recherché. 

Le  lajiin  de  Russie,  de  couleur  grise,  et  le  lapin 
ani/ora  son\  égahMiienI  demandés. 

Les  peaux  de  polatouche  viimnent  de  Sibérie 
ou  de  l'Amériipie  du  Nord.  Le  pelage  est  gris  noir 
à  pointe  fauve  en  été.  Kn  hiver,  le  dos  devient  gris 
et  le  venire  reste  blanc. 

Les  peaux  de  chat  peuvent  parfois  simuler  des 
fouirurcs.  On  dislingue  dans  celle  catégorie  : 

Le  chat  domestique,  dont  le  pelage  est  très  va- 
riable :  blanc,  noir,  gris,  roux,  etc.  11  sert  à  imiter 
les  fourrures  de  prix. 

Le  chat  sauvage  se  rencontre  en  Europe,  son 
pelage  esl  généralement  gris  ou  gris  noir  chez  le 
mâle  et  jaunâtre  chez  la  femelle.  11  est  souvent 
tigré  de  noir  sur  le  dos  el  les  lianes  el  mouchelé 
de  noir  sous  le  ventre. 

Le  chat  de  Ca/rerie  possède  un  pelage  gris 
fauve,  marqué  de  zébrures  plus  prononcées. 

Le  chat  manoul,  ou  lynx  manoul  de  Tartarie  et 
de  Mongolie,  possède  un  pelage  uniforme  composé 
de  poils  bruns  el  blancs  jaunâtres. 

Le  chai  du  Bengale  a  le  pelage  gris  fauve  en 
dessus  et  blanc  en  dessous. 

Le  chat  d'Iùjij/ile,  ou  chai  gante,  possède  une 
fourrure  fauve  très  eslimée. 

Le  chat  angora,  variété  de  chat  domesti(jue, 
possède  une  fourrure  très  estimée  rappelant  celle 
du  renard  bleu. 

Le  chat  de  Perse  ou  chat  des  Chartreux  possède 
une  fourrure  gris  cendré  rappelant  celle  du  petit- 
gris. 

Les  peaux  du  lynx  [)CUNenl  pro\enir  du  li/nx 
ordinaire  i  loup-cervier  des  fourreurs),  dont  le 
pelage  esl  gris  roux,  tacheté  de  gris  foncé  ou  de 
roux. 

Elles  viennent  de  Sibérie,  du  noi'd  de  l'Europe, 
de  Norvège  et  de  Suède. 

/,c  lynx  caracal  est  d'un  roux  vineux  uniforme, 

tirant  sur  le  blanc  dans  ses  parties  inférieures,  il 

provient  d"Afrii[uc,  d'Asie  occidentale  el  de  l'Inde. 

Le   lynx  du  Canada  possède   un    pelage  plus 

foncé  que  le  lynx  oïdinaire. 

Le  lynx  rouge  provient  d'.\uiérique.  Sa  couleur 
est  \ariable. 

Le  lynx  hotte  vit  dans  les  mômes  contrées  que 
le  lynx  caracal.  Son  pelage  est  gris  cendré. 

Le  lynx  des  marais  ou  lynx  chaus  vil  en  Afrique 
orientale  ou  en  Asie  occidentale.  Sa  fourrure  est 
épaisse  et  gris  jaunâtre. 

f.l  suivre.) 
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ANALYSE  DU  COTON  TELNT 

RECHERCHE  DE  LA  NATURE  DU  COLORANT  (ANALYSE  QLALITATIVEj  (i) 
par  M.  Georges  CAPRON.  chimiste-teinturier. 

BORDEAUX  ET  GRENATS 


Les  bordeaux  et  grenats  teints  sur  coton  ont 
été  anaivsés  qualitativement  de  la  même  manière 
et  suivant  la  même  méthode  que  les  rouges  R.  G. 
M.  C,  1906,  t.  X,  p.  129,  i-^^'  mai)  et  que  les  noirs 
(R.  G.  M.  C,  1907,  t.  XI,  p.  129,  1"  mai;. 
Réactifs. 

Comme  précédemment,  j'emploie  comme  réac- 
tifs les  produits  commerciaux  impurs  qui  se  trou- 
vent à  la  disposition  de  tous  les  teinturiers. 

L  —  Acide  sulfurique  concentré  de  Sg  à  60"  B. 
D  =:  1690  à  171  2. 

IL  —  Acide  nitrique  concentré  de  36  à  40"  B. 
D  =  i33o  à  i38o. 

[li.  _  Bisulfite  de  soude,  solution  concentrée 
de  35  à  40°  B.  D  =  1 320  à  1 38o. 

IV.  —  Acide  fonnique  coupé  à  8»  B.  Pris 
100  centimètres  cubes  acide  formique  concentré  à 
19°  B,  V  ajouté  180  centimètres  cubes  d'eau  et  obte- 
nu 280  centimètres  cubes  d'acide  à  8"  B. 

V.  —  Acide  acétique  concentré  de  7  à  8"  B. 
D  =  io5o  à  1059  40  p.  100). 

■VI.  —Eau  régale  3o  centimètres  cubes  acide 
nitrique  concentré  36  à  40°  B.  sont  mélangés  à 
froid  avec  120  centimètres  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique  concentré  de  19  à  22°  B. 

VIL  —  Acide  sulfurique  dilué,  solution  à 
ip.  loouogrammes  H^SO^  pour  i. 000  centimètres 
cubes  solution).  Prendre,  par  exemple,  i3  gr.  -jb 
d'acide  sulfurique  à  60' B.  et  les  verser  doucement 
dans  800  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  com- 
pléter, à  froid,  le  volume  à  1.000  centimètres 
cubes  ;  ou  prendre  16  gr.  25  d'acide  sulfurique  à 
5o"  B.  pour  i.ooo  centimètres  cubes  solution  ;  ou 
encore  i5  cmc.  7  de  la  solution  d'acide  sulfurique 
à  41"  B.,  D.  =  1  400  pour  1 .000  centimètres  cubes 
solution. 

VIII.  —  Alcool  de  grains  éthylique  .  den- 
sité =  0,822  à  0.826,  T.  =  22°  C. 

IX.  —  Carbonate  de  soude.  so\nx\onaL  10  p.  100. 

X.  — Bioxyde  de  sodium,  solution  à  10  p.  100, 
à  préparer  au  moment  de  s'en  servir. 

XL  —  Sulfure  de  sodium,  solution  à  20 
p.  100,  soit  à  10"  B.,  D.  =  1.075. 

XII.  —  Chlorure  de  titane,  solution  à  10 
p.  100,  prendre  la  solution  commerciale  à  20  p.  100 
et  la  couper  de  son  volume  d'eau  distillée. 

XIII.  —  Bichromate  de  soude,  solution  à  10 
p.  100. 

XIV.  —  Hydrosulfite  de  soude  formaldéhyde, 
solution  à  10  p.  100,  à  préparer  de  préférence  au 
moment  de  s'en  servir  une  solution  vieille  de 
i5  jours  à  3  semaines,  en  flacon  bien  bouché,  a 
cependant  encore  les  mêmes    propriétés    qu'une 

(1)  Voir/Î.  G.  M.C..  1906,  n"  ij3,  p.  12g:  n"  11 5,  p.  206; 
1907,  n°  123,  p.  129  ;  n*  128,  p.  236. 


solution   fraîche  .  J'ai  employé  V/iyraldite  A   de 
L.  Cassella  et  C"'. 

XV.  — 5e/ rf"eïa/7i  (protochlorure  d'étain,,  solu- 
tion à  10  p.  100,  à  préparer  de  préférence  au  mo- 
ment de  s'en  servir. 

XVI.  —  Acide  chlorhydrique  concentré,  de  19 
à  22°  B.  J'emploie  l'acide  commercial  jaune  qui 
contient  du  chlorure  ferrique. 

XML  —  Chorure  de  chaux,  solution  claire  à 
3  p.  100, D.  =  i.oi5à  1.020.  A  préparer  au  moment 
de  s'en  servir. 

XVIII.  —  Hydrosulfite  de  soude.  Jai  employé 
l'hydrosulfiie  B.  A.  S.  F.  en  poudre.  Solution  à 
10  p.  100  avec  une  très  légère  addition  de  soude 
caustique  en  solution  à  25  ou  3o"  B.  A  préparer 
au  moment  de  s'en  servir. 

XIX.  —  Acide  chromique.  solution  à  10  p.  100, 
ou  la  combinaison  formée  par  le  mélange  de  : 

a    =    Solution   de  bichromate  de  j 

soude  à  20  p.  i 00 3oo  cmc.  (  ^.^^ 

b  =  Solution  d'acide   sulfurique  à  \ 

41  "  B.  D.  =  1.400 100  cmc.  ; 

Cette  combinaison  peut  être  égalemement  obte- 
nue par  le  mélange  suivant: 

Solution    de     bichromate   de  \ 

soude  à  20  p.  100  .     .     .       3oo  cmc.       / 
,   Eau  distillée  froide     ...        26  cmc.  6  )  -1°°   *^""^- 
./  =  .\cide   sulfurique  à   5o»  B.        yS  cmc.  4  ) 

OU  encore 


.   Solution    de     bichromate  de  \ 

e         soude  à  20  p.  100     .     .     .  3oo  cmc.       '    .qq  cmc. 

(  Eau  distillée  froide      ...  49  cmc.  7  V 

/  =  Acide  sulfurique  à  60°  B    .  5o  cmc.  3  ^ 

Les  liqueurs  b,  d.  f  doivent,  respectivement, 
être  ajoutées  peu  à  peu,  doucement,  au.x  liqueurs 
a,  c,  e,  en  agitant  pour  opérer  un  mélange  homo- 
gène. 

XX.  —  Sulfate  de  cuivre,  solution  à  10  p. 
100. 

Classification  des  Bordeaux  et  Grenats 
analysés. 

Bordeaux  ou  grenats  au  bois  rouge  de  Lima, 
sans  avivage  et  avec  avivage. 

Teinture  en  bois  rouge  de  Lima,  fixage,  puis 
lavage  et  séchage  : 

1"  Bois  rouge  de  Lima  fixé  à  l'étain. 

2"  Bois  rouge  de  Lima  fixé  à  l'alumine. 

Teinture  en  bois  rouge  de  Lima,  fixage,  lavage 
et  avivage  avec   légère  addition  d'acide  acétique. 

3"  Bois  rouge  de  Lima  fixé  à  l'étain  et  avivé  en 
safranine  FF  extra  de  F.  Bayer  et  C". 

4°  Bois  rouge  de  Lima  fixé  à  l'alumine  et  avivé 
en  fuchsine  CN  de  L.  Cassella  et  C'". 
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Bordeaux  ou  Grenats  teinls  sur  eolon  mordaneé 
au  laiinate  d'antimoine. 

Mordançage:  tannin,  puis  fixage  avec  un  sel 
d'antimoine  (tartrale,  oxaiate,  fluorure,  etc.),  la- 
vage et  teinture  avec  légère  addition  d'acide  acé- 
tique. 

5°  Fuschine  CN  de  L.  Cassella  et  Cie. 

6°  Fuschine  CN  de  L.  Cassella  et  Cie  plus  sa- 
fran i  ne  FF  extra  de  F.  Bayer  et  Cie. 

7"  SatVanine  FF  extra  de  F.  Bayer  et  Cie  plus 
violet  de  Paris  n"  25ode  Poirier. 

8"  Rhodamine  B  de  F.  Bayer  et  Cie  plus  hélio- 
trope méthylène  O  de  Meistcr,  Lucius  Brii- 
ning. 

9"  Bordeaux  Janiis  de  Meister,  Lucius  Brù- 
ning. 

Bordeaux  bon  marché  [teinture  directe 
et  avii'age). 

Teinture  directe,  lavage,  puis  avivage  en  bain 
neutre  (eau  distillée  ou  corrigée). 

10"  Rouge  Congo  de  F.  Bayer  et  Cie  plus  noir 
diamine  BH  de  L.  Cassella  et  Cie,  remontés  en 
fuschine  CN  de  L.  Cassella  et  Cie. 

1 1"  Benzo-purpurine  4  B  de  F.  Bayer  et  Cie  plus 
bleu  diamine  BG  de  L.  Cassella  et  Cie,  remontés 
en  fuschine  CN  de  L.  Cassella  et  Cie. 

Bordeaux  et  grenats  directs. 

Teinture  directe,  lavage  et  séchage. 

12°  Bordeaux  diamine  B  de  L.  Cassella  et  Cie. 

i3"  Bordeaux  diamine   S  de  L.  Cassella  et  Cie. 

14°  (Mélange)  bordeaux  diamine  B  plus  brun 
diamine  M  de  L.  Cassella  et  Cie. 

1 5°  Rouge  violet  diamine  de  L.  Cassella  et  Cie. 

16"  Bordeaux  brillant  diamine  R  de  L.  Cassella 
et  Cie. 

17"  Bordeaux  dianile  B  de  Meister,  Lucius 
Brûning. 

18"  Bordeaux  dianile  B  traité  au  solidogène,  de 
Meister,  Lucius  Briining. 

19"  Bordeaux     dianile    G  de    Meister  Lucius 
Briining. 

20"  Bordeaux  dianile  G  traité  au  solidogène  de 
Meister  Lucius    Brûning. 

21°  Grenat  dianile  G  de  Meister  Lucius  Brii- 
ning. 

22°  Fuschine  dianile  O  de  Meister,  Lucius 
Brûning. 

23°  Benzo-purpurine  10  B  de  F.  Bayer  et  Cie. 

24"  Congo  rubine  de  F.  Bayer  et  Cie. 

25"  Benzo  rouge  solide  L  de  V.  Bayer  et  Cie. 

26"  Benzo  bordeaux  G  B  de  F.  Bayer  et  Cie. 

27°  Benzo  purpurine  10  B  de  A.  G.  F.  A.,  Ber- 
lin. 

28°  Rouge  Colombia  8  B  de  A.  G.  F.  .-\.,  Ber- 
lin. 

29"  Congo  rubis  de  .\.  (î.  F.   \.  Berlin. 

3o"  Congo  Corinthe  G  de  A.    G.    F.  A.,  Berlin. 

3i°  Bordeaux  G.  O.  V.  de  A.  G.  F.  A.,    Berlin. 

32"  Bordeaux  d'oxamine  M  de  la  Badische  A. 
S.  F. 

33'  Corinthe  pour  coton  G  de  la  Badische  A. 
S.  F. 


34"  Rouge  pour  coton  1 1  B  de  S.  L  C,  Bâle. 
35"  Rouge  pour  coton  12  B  de  S.  L  C,  Bàle. 

Bordeaux  et  grenats  dia^otés  et  développés. 

Teinture  directe,  lavage  puis  diazotage  et  déve- 
loppement en  divers  développeurs. 

36"  Primuline  diazotéeet  développée  en  dévelop- 
peur pour  bordeaux  de  L.  Cassella  et  Cie. 

370  Diazo  rubine  B  diazotée  et  développée  en 
développeur  A  de  F.  Bayer  et  Cie. 

38"  Bordeaux  rosanthrcne  B  diazoté  et  déve- 
loppé en  l'î  naphtol  de  S.  I.  C,  Bàle. 

39"  Jaune  pyrogène  M  diazoté  et  développé  en 
B  naphtol  de  S.  1.  C,  Bàle. 

Bordeaux  copule. 

Teinture  directe,  lavage,  puis  copulation  à  la 
paranitraniline  diazotée. 

40"  Benzo  bordeaux  nilrol  G  copule  avec  le  benzo- 
nitrol  de  F.  Bayer  et  Cie. 

Bordeaux  au  soufre. 

Teinture  directe,  lavage  et  séchage. 

41°  Pourpre  thiogène  de  Meister,  Lucius  Brû- 
ning. 

42"  Bordeaux  immédiat  G  de  L.  Cassella  et 
Cie. 

J'ai  noté,  de  préférence,  les  réactions  fournies 
parla  pourpre  thiogène. 

Grenat  au  rouge  thio-indigo. 

Teinture  avec  addition  de  sulfure  de  sodium, 
lavage,  séchage. 
43"  Rouge  thioindigo  B  de  Kalle  et  Cie. 

Grenats  a^oïques  insolubles. 

Plaquage  de  la  solution  sodique  de  fi,  naphtol, 
séchage,  puis  développement  dans  la  base  dia- 
zotée. 

44"  Azogrenat  solide  (base  M)  de  Meister,  Lu- 
cius Brûning. 

45"  Grenat  d'^-naphlylamine  de  Poirier  et  de 
Meister,  Lucius  Brûning. 

Grenats  d'ali^arine. 

Huilage,  mordançage  en  alumine,  fixage,  tein- 
ture, vaporisage  puis  savonnage. 

46°  Grenat  d'alizarine  R  de  Meister,  Lucius 
Brûning. 

Huilage,  mordançage  en  alumine  et  fer,  fixage, 
teinture,  vaporisage  puis  savonnage. 

47"  Grenat  d'alizarine  3  R  de  Meister,  Lucius 
Brûning. 

Marche  de  1  analyse. 

Comme  précédemment,  lorsqu'il  s'agissait  d'ana- 
Ivser  qualitativement  les  rouges  ou  les  noirs  teints 
sur  coton,  on  peut  procéder  à  l'analyse  des  bor- 
deaux ou  grenats  en  employant  le  tableau  A  ou 
les  tableaux  suivants  B,  C,  D,  E,  F,  ou  employant 
un  tableau,  puis  un  autre  pour  confirmer  le  ré- 
sultat obtenu  avec  le  premier. 
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Liqueur  peu  colorée  roussâtre 
.sale.    La  nuance  de  la  fibre 
n'est    pas    modifiée    par   ce 
traitement. 

Nouvel  échantillon  traité  avec 
de  i'alcool  éthylique  deden- 
sité  o,H22  ào,826  (T.:22oC.) 
à  froid   pendant  2  heures. 

J 

queur 
rouge 
grena- 
té  vif 
corsé. 

S  — 

Apres 
lavage 
supplé- 
men- 
taire  à 
l'alcoo 
la  fibre 

est 
entiè- 
rement 
déco- 
lorée. 

-r 

Li- 
queur 
rouge 
pon- 
ceau 
clair. 
Fibre 
grenat. 

Grenat 

naph- 
lyla- 
mine. 

Li- 
queur 

rose 
bleuté 

clair. 

Fibre 
grenat 

Pri  mu- 
tine 
dia^o- 
tée  et 
déve- 
loppée 
pour 
bor- 
deaux. 

Li- 
queur 
inco- 
lore. 
Fibre 
grenat 
terne. 

Liqueur     bor- 
(Jeaux    terne 
ou  violet  rou- 
geâtre terne. 
La  nuance  de 
la  fibre  n'est 
pas  modifiée 
par  ce  traite- 
ment. 

Nouvel   échan- 
tillon traité 
avec  une  so- 
lution diluée 
d'acide    .lul- 
furique  à  1  p. 
ioo,aubouil- 
lon   5  minu- 
tes.   Lavé   et 
fait  sécher  la 
fibre   traitée. 
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orangé 
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ou  moins  co- 
lorée   jaune, 
brun  roussâ- 
tre, gris  rous- 
sâtre, marron 
rougeâtre. 

Fibre  1,4  a 
1/2  éclaircie, 
même    tona- 
lité. 

Nouvel  échan- 
tillon traité 
avec  une  so- 
lutiondecnr- 
bonate     de 
soude  à  10  p. 
1  00, au  bouil- 
lon  5  minu- 
tes. 
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brun     rosé 
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Fibre     i/3 
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ne. 
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avec  la  solu- 
tion   de    sel 
d'étain    (pro- 
tochlorure) à 
10  p.  100,  au 
bo  u  i  1  Ion    5 
minutes.  La- 
vé. 
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Nouvel     échantil- 
lon touché  avec 
une  goutte  d'a- 
cide nitrique 
concentré.. \près 
5     minutes     de 
contact,  noter  la 
réaction. 
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Nouvel  échantillon   traité    avec  la  solu- 
tion d'hvdrosulfite  de  .soude  formal- 
déhyde  Ji  10  p.  100  (hydrate  A  de  Cas- 
sella),  additionnée  de  quelques  gouttes 
d'acirftf  acétique  concentré,  à  l'ébulli- 
tion  2  à  3  minutes.  Lavé. 
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n'est 
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Fibre  décolorée  jaune 
brun  terne  sale.  La 
nuance  devient  brun 
jaune  terne  ou  brun 
clair   terne  par  ac- 
tion de   la   solution 
froide  de  bichroma- 
te de  soude. 

lan  t  il  Ion 
endant    3o 

vec  un  peu 
sulfurique 
6o»    B.  à 
-•    tout    est 
/ersé    dans 
-tube  à  es- 

froide,  lé- 
agité    et 
poser  pen- 

o 

Liqueur 
rose  clair. 

Léger 
précipité 
grenat  viL 

Fibre 

bordeaux 

vif. 

Fuchsine 

plus 

safranine 

sur 

mordant 

tannate 

d'an- 

5 
E 

Nouvel  éc 
traité     p 
minutes  ia 
d'acide 
concentra 
froid.    L 
ensuite 
un    demi 
sai  d'eau 
gérement 
laissé   re 
dant     3o 
Examiné 
réaction. 

Liqueur 
incolore. 

Fibre 
décolorée 
gris   jaune 
terne  sale. 

Fuchsine 

sur 
mordant 
tannate 
d'an- 
timoine. 

Fibre 

décolo- 
rée 
brun 
orangé 
terne. 

La 
nuance 
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terne, 
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action 
de  la 
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froide 
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sur 
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soude. 
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Les  tableaux  suivants  G,  H,  I...  Z  donnent  les 
réactions  produites  par  chaque  réactif  sur  les  diffé- 
rents bordeaux  et  grenais.  En  les  examinant,  on 
se  rendra  compte  de  la  valeur  des  réactions  décrites 
dans  les  tableaux  précédents  A.  B.  C...  F. 


Ces  tableaux  G,  H,  I...  Z  peuvent  être  utilisés 
pour  confirmer,  par  une  ou  plusieurs  réactions  ca- 
ractéristiques, la  nature  du  bordeaux  ou  du  grenat 
qui  a  été  trouvé  en  emplovant  les  tableaux  précé- 
dents A,  B.  C...  F. 


Tableau  G. 


Toucher  réchantillon  avec  une  goutte  à'acide  sulfurique  concentré.  6o*  B.  Après  2  minutes,  noter  la  réaction, 
puis  laver  l'échantillon  et  le  placer  dans  un  tube  à  essai  avec  de  l'eau. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Couleur  de  la  tache  produite 
par  l'acide  sulfunque- 


Coton  mor- 
dancé  au 


fixé  à  i'etain. 
Bois  rouge  }  fixé  à  l'alumine, 
de  Lima    )  fixé  à  l'élain.  avivé  en  safranine. 

fiïé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 
fuschine. 
^  fuschine  plus  sa£ranine. 
tannate     \  safranine  plus  violet  de  Paris. 

j,.„-- -   „/  rhodamine  plus  héliotrope  méthviène. 

'^*""'"°'"^(  bordeaux  Janus. 

Rouge   Congo  plus    noir   diamine   BH,   remontés  en 

fuschine. 
Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  bordeaux  directs. 

Teintures  \  primuline  développée  j>our   bordeaux, 
diazotees  et  <  bordeaux  développés  ^-naphlol. 

oppees  ^  jaung  pyrogène  M  développé  Ji-naphiol. 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats      \  azogrenat  solide  (base  M). 
i3bîls    i  grenat  d'a.naphtv.amine. 
grenat  d'alizarine  R. 


Grenats 
d'alizarine 


'.  grenat  d'alizarine  3  R. 


Tache  rouge  foncé. 

—  rouge  foncé. 

—  noirâtre. 

—  rouge  foncé. 

—  jaune. 

—  olive  vert. 
^  verte. 

—  iaune. 

—  vert  bleuté. 

—  noire. 


Tache  noire,  bleu  foncé,  bleue  ou 

grenat  brun  terne. 

Pas  de  tache,  fonce  légèrement. 

—  ou  tache  noire. 

—  fonce  légèrement. 
Pas  de  tache 

Pas  de  tache,  fonce  légèrement. 

Tache  noire. 


Tache  jaune  clair. 

—    jaune. 
Tableau  H. 


.aspect  de  la  tacbe  après  lava» 
et  séiour  dans  l'eau. 


Pas  de  tache. 
Tache  orangé  terne. 
Pas  de  tache. 
Tache  rouge  foncé  sale. 

—    violet  terne. 
Pas  de  tache. 


Tache  noir  bleuté,  fibre   noir  gre- 

naté. 
Tache    noir  bleaté,   fibre   marron 

noir. 
Tache  noire,  bleu  foncé,  ou  pas  de 

tache. 
Tache  grenat,  légèrement  bleuie. 

salie. 
Pas  de  tache. 


Tache  grenat  légèrement  bleui,  vio- 
lacé, peu  apparente. 
Tache  jaune  foncé  terne  sale. 


Toucher  l'échantillon  avec  une  goutte  à'acide  niirîqui  concentré,  37-40'  B.  Après  5  minutes,  noter  != 
puis  laver  l'échantillon  et  le  placer  dans  un  tube  à  essai  avec  de  l'eau. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analvsés. 


'  fixé  à  l'étain. 
l  fixé  à  l'alumine. 
Bois  rouge  1  fixé  à  l'étain,  avivé  en  safranine. 
de  Lima. 

fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 


Couleur  de  la  tacbe  produite 
par  l'acide  niinque. 


S  fuschine. 
fuschine  plus  safranine. 
tannate      1  ^f"°i"e  plus  violet  de  Paris. 

d'antimoine   1  v    j       ■  1        t  -i-  .  ,    ,. 

Irnoaamme  plus   héliotrope  methvlene 
V  bordeaux  Janus. 
Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BH,remontés  en  fus- 
chine. 
Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG.  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  bordeaux  directs. 


bordeaux. 


/  primuline  développée  pour  bon 
teintures  l  bordeaux  développés  5-naphtol. 
diazotees  et  j  r-r      c      r 

développées  [  jauj,e  pyrogène  M  développé  ^naphtol 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thio-indigo  B 
^o^oues     ^  azogrenit  solide  (base  .M  1. 
insolubles   )  grenat  da-naphtylam.ne. 

Grenats      <  grenat  d'alizarine  R. 
d'alizarine   *  grenat  d'alizarine  3  R. 


Tache  orangé. 

—  jaune  orangé. 

Tache  orangé    avec   auréole  bleu 

foncé. 
Tache   jaune  orangé  avec  auréole 

bleu  foncé. 
Tache    jaune    clair    avec    auréole 

bleue. 
Tache  jaune  verdâtre  terne. 

—  bleu  verdâtre  terne. 

—  vert  clair  terne. 

—  orangé  terne. 

—  noire. 

—  noir  bleuté. 

Tache  noire,  bleu  foncé,  brun  gre- 
naté,  vert  olive  on  pas  de  tache. 

Tache  jaune  olivâtre  clair. 

Pas  de  tache,  fonce  l^èrement  ou 

tache  noire. 
Pas  de  tacbe,  fonce  l^èrement. 
Tache  grenat  foncé. 

—  brunâtre  ou  brun  clair. 

Pas  de  tache. 

Tache  noire. 

—  grenat  brunâtre  foncé. 

—  jaune  très  clair. 

—  jaune  orangé. 


Tache  jaune  brunâîre  terne. 

—  blanc  jaunâtre. 

—  jaune  brunâtre  terne. 

—  blanc  jannâtre. 

—  jaune  terne  clair. 

—  bmn  clair  terne. 

Tache    brun    fièrement   grenaté 

clair. 
Tache  blanc  gris  sale. 

—  orangé  terne. 

—  noire. 

—  marron  noir. 

Pas  de  tache  on  tacbe  grenat,  bran 
grenaté,  noire,  jaune  terne  oo 
rose  terne. 

Tacbe  jaune  terne  clair. 

Pas  de  tache. 


Tache  gris  rosé  ou   brun    havane 

clair. 
Pas  de  tache. 


Tache  blanc  rosé  sale. 
—    orangé  terne. 
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Tableau  I. 


Toucher  l'échantillon  avec  une  goutte  de  bisuijite  de  soude  en  solution  concentrée  35-40°  B.,  faire  sécher.  Mouiller 
et  laver  à  l'eau  chaude  l'échantillon  touché,  refaire  sécher  et  noter  la  réaction. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analyses. 


Bois   rouge 
de  Lima. 


fi,\é  à  l'alumine. 

ti.\é  à  l'étain,  avivé  en  ï.ifranine. 

fixé  à  l'alumine,  avivé  en  t'uschine. 

fuschine. 

fuschine  plus  safranine. 

safranine  plus  violet  de  Paris. 

rhodamine  plus  héliotrope  méthvltnc. 

bordeau.x  Janus. 


Coton  mor- 

dancé  au 

tannate   ■ 

d'antimoine 

Rouge  Congo  plus  noir  diamine   BU,  remontés  en  fuchsine 

Benzo   purpurine   4  B  plus  bleu    diamine    BG,  remontes  en 

fuschine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 

-r  ■   ,  [   primuline  développée  pour  bordeaux, 

teintures    \  bordeaux  développés  S-naphtol. 
diazotees  et  1  rr      1        r 

développées.^   jaune  pyrogène  .M  développé  p-napluol. 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 
Grenats  azoï-(  azogrenat  solide  (base  M). 
ques  inso-  5„rcnat  d'a-naphtvlamine. 
lubies.       ^"  ^     ■ 

Grenats      \  grenat  d'alizarine  R. 
d'alizarine.   (  grenat  d'alizarine  3R. 


Tache  décolorée  rose  brun  terne  très 
clair. 

Tache  décolorée  gris  brun  rosé  très  clair. 

Tache  peu  apparente,  nuance  très  légè- 
rement éclaircie. 

Nuance  légèrement  éclaircie  grenat  (tache). 

Pas  de  tache. 


Tache  rouge  brun  terne  (bien  visible). 
Nuance  très   légèrement   éclaircie,   tache 

peu  apparente. 
.Nuance     légèrement     éclaircie,      rougie 

(tache). 
Pas  de    tache    ou   tache    rouge  (plus  ou 

moins  visible). 
Tache  roupe  orangé. 

—     brun  rouge    ou  rouge   légèrement. 

brunâtre  (bien  visible). 
Tache  orangé  rouge  (bien  visible). 
Pas  de  tache. 


Tache  peu  apparente,  rougeàire. 
Pas  de  tache. 


Lorsque  l'on  fait 
sécher  la  fibre  tou- 
chée par  une  goutte 
de  bisulfite  de  soude 
en  solution  concen- 
trée, il  se  forme,  par- 
fois, un  dépôt  salin, 
à  la  surface  de  l'é- 
chantillon,qui  empê- 
che de  juger  lanuan- 
cede  la  tache  produi- 
te, mais  l'action  du 
réactif  est  plus  pro- 
noncée. 

Par  lavage  à  l'eau 
chaude,  ce  dépôt  sa- 
lin dis  parait  et  la 
tache  seule  (s'il  y  a 
tache)  subsiste  après 
second  séchage. 


Tableau  J. 


L'échantillon  est  traité  pendant  3o  minutes  avec  un  peu  d'acide  suljurique  concentré  60°  B.,  à  froid.  Le  tout  est  ensuite 
versé  dans  un  demi-tube  à  essai  d'eau  froide,  légèrement  agité  et  laissé  reposer  pendant  3o  minutes.  Examiné  et  noté 
la  réaction. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analyses. 


Bois  rouge 
de  Lima. 


fixé  à  l'étain. 

fixé  à  l'alumine. 

fixé  à  l'étain,  avivé  en  safranine. 

fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 


fuschine. 
.  fuschine  plus  safranine. 
Coton  mor-  \  safranine  plus  violet  de  Paris, 
aance  au     I 
tannate      j  rhodamine  plus  héliotrope   méthviène 
d  antimoine.^ 

bordeaux  Janus. 

Rouge  Congo    plus    noir    diamine  BH,  remontés    en 

fuschine. 
Benzo  purpurine  4B,  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  et  bordeaux  directs. 

/  primuline  développée    pour  bordeaux 
dUzo"téeret     ''°^'^^^"''  développés  :,-naphtol. 
développées. |/  j3^„g  pyrogène  .\1  développé  ,Vnaphtol. 

Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 
Grenats  azoï-C  azogrenat  solide  (base  Mi. 
ques  inso-  <  grenat  d'a-naphtylamiiie. 
lubies.      ( 

grenat  d'alizarine  R . 
Grenats     \ 
d'alizarine.  J  grenat  d'alizarine  3  R. 


Aspect  de  la  liqueur. 


Liq.    rose    terne     clair.    Léger    précipité 

rose. 
Liq.  havane    rosé   clair.    Léger   précipité 

rose. 
Liq.  rose  terne  clair.  Léger  précipité  rose 

grenaté. 
Liq.  havane  très  clair.  Léger  précipité  ha 

vane. 
Liq.  incolore. 

Liq.  rose  clair.  Léger  précipité  grenat  vif. 
Liq.  rose  grenaté  vif.  Très  léger  précipité 

grenat  vif. 
Liq.  rose  grenaté  vif.  Très  léger  précipité 

grenat  vif. 
Liq.  incolore.  Précipité    Hoconneux  bor- 
deaux foncé. 
Liq.   presque    incolore.    Léger    précipité 

bleu. 
Liq,  presque  incolore.  Léger  précipité  bleu 

terne. 
Liq.  très  peu  colorée.  Précipité  rose,  gre- 
nat foncé  ou  bleu  noir. 
Liq.  presque    incolore.    Léger     précipité 

grenat  noirâtre. 
Liq.  presque  incolore.  Précipité  grenat  ou 

bordeaux. 
Liq.    rose    jaunâtre  clair.  Léger  précipité 

rose. 
Liq.  rose  clair.  Précipité  grenat. 
Liq.  —     Léger  précipité  grenat. 

—  —  —  rose. 

—  grenat  rouge  vif. 

—  —         —      clair.     Précipité    gre 
nat  vif. 

Liq.   presque     incolore.    Léger   précipité 

gris  brun  grenaté. 
Liq.  havane  jaune  clair.  Précipité  Hocon 

neux  havanejaune  terne. 


Aspect  de  ce  qui  reste 
de  ta  fibre  traitée. 


Fibre  grenat. 


Kibre  grenat  foncé. 


Fibre  gris  jaune  terne   sale 

—  bordeaux  vif. 

—  grenat  foncé. 

—  bordeaux  foncé. 


—        noirâtre. 


—    noire. 


—  grenat,  bleu  terne  ou 
noir  bleuté. 

Fibre  grenat  noirâtre. 

—  grenat    ou     bordeaux 
foncé. 

Fibre  grenat. 


Fibre  grenat  terne. 

—  bordeaux  vif. 

—  grenat  vif. 

—  brun     grenaté     terne 
sale. 

—  brun  jaune  terne. 


-M 
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Talileaa  K 


L'échantillon  esi  traiié  pendant  3o  minutes  arec  un  peu  «â'iic.Jtf  r.ur.^--   cc-ncerirc:.  -r  i 
versé  dans  un  demi-tobe  à  essai  d'ean  froide,  agité  et  laissé  reposer  pendant  5o  minu- 


Genre  de  fcûimfc  des  êcàaotilkiiis  analysés. 


Aspect  >3e  Î3  !iq-f: 


I   filé  à  l'étain. 
-      ;  l  Clé  à  ralumine. 

BoiSToase   J  ^^^  j  rélaîn,  aviré  en  safianine. 
de  Lima     i 

(  fixé  à  ralmnine.  ant«  en  fiisctiice. 

^•f  " /""f-  \  fuschine  plus  safranine. 

,.„"^,?i^     5  saftanine  plus  violet  de  Paris.  i 

■t-     .„-■-.  y  rbodamine  plus  béliolrope  métfavIèDe.  ' 
dam.mo.nej^^^^j^^  "^ 

Rou^e  Congo  plus  noir  diaaiioe  BH.  remontés  en  fus- 
chine. 

Benzoparpnrine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 
es  mscnine. 

Grenats  on  bordeaux  directs  (i). 


Liqueur  jaune. 


primnline  développée  pour  bordeaux.       — 


Tein  tores 
diazotées  et 
développées  1 


'  bordeaux  développés  ^  naphtoL 

jaune  pvrogène  M  développé  ^naphioL 

Bordeaux  copoJé. 

Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thioindigo  B.  . 

i  Azogrenat  solide  (base  M). 

Grenat  d'z-oaphtvlamioe. 


daïr. 

—  terne. 

—  cîair. 

—  soufre  très  clair. 

—  terne  clair. 

—  bran  terne, 
bordeaux  vif. 
îaune  sooire  très  clair 


Déicolorée  jaune  1er- . 
iComplëtement  décc     '  :  ; 

Décoloree  jaune  Ir.-.'=     . 
i    nâtre  terne. 
•Comptètement  décolorée. 
I  Fibre  décolorée. 


Décolorée  rose  terne  clair. 
Fibre  orangé  roogeàtre. 

—  I^èrement  bntnitre!    —    noire. 

très  pâle.  j 

—  légerpnédpitégnenat.     —    noire  roussâtre. 

■! 

—  clair,  havane,  jaune' Fibre  décolorée  complètement  ou 
brunâtre,  brun  rosé  ou      décolorée  rose,  on  1  3.  i.'2,  2  3, 
rose  clair  ;avec  l^er  pré-i    3  4,  décolorée  bordeaux  terne, 
cipité  grenat  dans   cer- 
tains cas). 

jaune  soufre  très  clair,  lé-  Rbre  décolorée, 
ger  précipité  jaune  bru- 
nâtre. 

incolore. 


—  jaune  soufre. 

—  orangé  brunâtre. 

—  jaune  légèrement  orangé. 

—  mcolore. 

—  jaune  terne  clair. 

—  —    très  I^èreinent  ver- 

dâtre  assez  vif. 

—  —    soufre. 


Grenats      \  Grenat  d'alizarine  R. 
d'alizarine    >  Grenat  d'alizarine  3  R.  Il      —         —        — 

1 1    Obserr^lion.  —  Un  grenat  direct  :  le  benzo  rouge  solide  L  de  F.  Baysr  et  C 
Liqueur  incolore,  fibre  bordeaux  foncé  (eicellenie  résisiarce  . 

Tableau  L. 


Fibre  grenat   ou   bordeaux   foncé 

excdUente  résistance  . 
Fibre  grenat  rooge.   bonne    résis- 
tance. 
Fibre  34  décolorée  orangé  brunâ- 
tre terne. 

—  décolorée. 

—  bordeaux  vif  très  légèrement 
éclairde. 

—  grenat  terne,    bonne    résis- 
tance. 

—  grenat    terne,    bonne    résis- 
tance 

,    —    décolorée. 

j    —  —       orangé  assez  vif. 

donne  cette  réaction  exceptionnelle  : 


L'échantillon  est  immergé  pendant  3o  minutes  en  acide  fon-<< 


B-,  à  froid.  Examiné  et  noté  la  réaction. 


Gcsie  de  idiiairc  des  ^niiamillons  analj^s. 


Aspect  de  la  lîqoear- 


.\sp«ct  de  la  film  iraitce. 


Bois  rouge 
de  Lima" 


i  fixé  à  rétain. 
\  fixé  à  Talumioe. 


fixé  à  l'étain,  avivé  en  safranine. 
\  fixé  à  l'alumine^  avivé  en  fuschine. 
Coton  mor-  (  J-schine. 
dancé  an     '  luschine  plus  safranine. 
lannaie     i  ^^'^■'■"'c  plus  violet  de  Paris. 
d'antimoine  /  rbodamine  plus  héliotrope  méthylène. 

bordeaux  janns. 
Roaçe  Congo  plus  noir  oiamine  BH,  remontés  en  fiis- 

chine. 
Benzopurpnrine  4  B  plus  bleu  diamine  BG  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  bordeaux  directs. 


Te  -:u-r;   i    primnline  développé  pour  bordeaux, 
j^     -     .  bordeaux  développés  p  naphioi. 

-  e   ,  .  :  : .  r.  '    ;âune  pyrogène  M  développé  i  naphtoL 

Bordeaux  au  soufre. 


Liqueurpen  colorée  rosechairclair. ^ Fibre  grenit. 

—  orangé  jaune  vif.  t    —    9  6  décolorée  bmn  jaune  très 

clair  terne. 

—  rose  clair  assez  vif.  —    «renat. 

—  grenat  vineux.  —    bcnJeaux. 

—  bordeaux  rose  vil' fuschine        -  —        foncé. 

—  rose  clair.  —  —  — 

—  —  chair.  —  —       violacé. 

—  —    vif  fluorescent.  ,    —  —  — 
incolore.                                {    —           —       foncé. 

—    noire. 


Rouge  thioindigo  B. 


Grenais 


S  azosrenat  solide  (base  .M  j. 


insolubles 

Grenats      *  grenat  d'alizarine  R. 
d'alizarire    ^  grenat  d'alizarine  3  R. 


—  bordeaux  violacé  assez  vif. 

—  pen  colorée  rose  daïr. 

—  incolore  on    pen   colorée 

rose  terne  très  clair. 

—  incolore. 


Liq.  peu  colorée  havane  rosé 
Lidueur  incolore. 


Fibre  grenat,  bordeaux,  bordeani 
marron  noirâtre,  bien  noir  on 
noir. 

Fibre  bordeanx. 

—  grenat  rooge. 

—  bordeaux  foncé. 

—  bordeaux  brunâtre   terne    a 

bruni,. 

—  bordeaux  vif. 

—  grenat  rooge. 


peu  coiorêe  rose  très  clair.      —    bordeaux, 
presque    incoiore    havane]    —    grenat, 
très  pâle.  | 
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Tableau  M. 


L'échantillon  est  immergé  pendant  3o  minutes  en  acide  acétique  concentré  (7  à  8°  B.)  et  froid. 
examiné  et  noté  la  réaction. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analyses. 


l   luschine. 

\  fuschine  plus  sa 

;  safranine  plus  v 


tranine. 

iolet  de  Paris. 


I   fixé  à  l'étain. 
Bois  rouf;e    \  fixé  à  l'alumine, 
de  Lima      )  fixé  à  l'étain,  avivé  en  sal'ranine. 

'  fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 
Coton   mor- 
dancé  au 

d'ànulncfine  /  '■lioJa"""^  plus  héliotrope  méthylène. 
\  bordeaux  janus. 

Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BH,  remontés  en  fus- 
chine. 

Benzopurpurine4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 
en  fuschine. 

Grenats  ou  bordeaux  directs  fi). 


Teintures     (  primuline  développée  pour  bordeaux, 
diazotées  et  ■    bordeaux  développés  ^-naphtol. 
développées  (  jaune  pyrogène  M  développé  p-naphtol. 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thio-indigo  B. 

,,  (  azogrenat  solide  (base  Mi. 

grenat  d'a-naphtylamine. 

grenat  d'alizarine  R. 
grenat  d'alizarine  3  R. 


Grenats 
d'alizarine 


Aspect  de  la  liqueur. 


Liqueur  rose  clair. 

—  orangé  brun . 

—  rose  clair  assez  vif 

Liq.  bordeaux  rose  vif  i^l'uschine). 


—  —    fluorescent. 

Liqueur  bordeaux  rose. 
Liq.  bordeaux  rose  vif  (fuschine^. 


—  rose  terne  clair,  rose  gris,  bor- 
deaux violet  terne  clair  ou 
noir  ardoisé. 

Liqueur  incolore. 


Liq.   légèrement  colorée    rose    ha 

vane  terne  très  clair. 
Liqueur  incolore. 
Liq.  presque    incolore,  légèrement 
rosée  terne 

—  presque  incolore,   légèrement 

rosée  terne. 

—  légèrement  colorée  rose  clair. 

—  presque  incolore  havane  rosé 

très  clair. 


Aspect  de  la  fibre  traitée. 


Fibre  grenat. 
—    décolorée  brunâtre. 


Fibre  grenat,  bordeaux,  bordeaux 
noirâtre,  noir  ou  1/2  décolorée 
gris  ardoise. 

Fibre  bordeaux. 

—  grenat  rouge. 

—  bordeaux  foncé. 


grenat  rouge. 


bordeaux, 
grenat. 


(1)  Observation.  —  Les  bordeaux  directs  traités  au  solidogéne  (bordeaux  dianile  G  et  B)  donnent  cette  réaction  ;  Liqueur 
incolore,  fibre  noire  ou  bordeaux  foncé. 

Tableau  N. 


L'échantillon  est  traité  avec  Veau  régale  à  froid,  i5  minutes,  lavé  et  séché,  noté  la  teinte  de  l'échantillon  traité, 
lavé  et  séché.  (Cette  eau    régale,  à  base   d'acides   commerciaux,  est  jaune  sale,  l'acide  chlorhydrique  jaune  contenait  du  fer. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Bois  rouge 
de  Lima. 


ûxù  à  l'alumine. 

Wxé  à  l'étain,  avivé  en  safranine 


\  fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 
Coton  iT.or-  (  'uschine. 
dancé  au     )  f'^^clune  plus  safranine. 
tannate      "1  safranine  plus  violet  de  Pans, 
d'antimoine   /  rhodamine  plus  héliotrope  méthylène. 

(  Bordeaux  janus. 
Rouge    Congo    plus  noir  diamine   BH,  remontés   en 

fuschine. 
Benzo  purpurine  4B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 


i  primuline  développée   pour   bordeaux. 
Bordeaux  développés  B-naphtol. 
jaune  pyrogène  M  développé  [j-naphtol 
Bordeaux  copule. 

Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats  azoi-,  azogrenat  solide  (base  .M  . 
''l'ubleT""   l  S'"^"'*'   d'a-naphtylamine. 
Grenats      )  grenat  d'alizarine  R 
d'alizarine.  '  grenat  d'alizarine  3R. 


Aspect  de  la  liqueur  après 
les  15  minutes  de  traitement. 


Liqueur    jaune    légèrement 

brunâtre. 
Liqueur  non  changée. 
Liqueur   (aune     légèrement 

brunâtre 
Liqueur  non  changée. 


—        jaune  orangé. 

Liqueur  non  changée,  oran- 
gé rose,  jaune  brunâtre  ou 
jaune  orangé. 

Liqueur  non  cliangée. 


Liqueur    jaune    légèrement 

brunâtre. 
Liqueur  orangé  rosé. 
Liqueur  non  changée. 


Aspect  de  léchantillon  traite,  lavé,  séché. 


Fibre  décolorée  havane  jaune  terne  clair. 
—  —      terne  clair. 


—  —  rosé  terne  très  pâle. 

—  gris  rose  terne  sale. 
Fibre  4/5  décolorée, gris  ardoise  rosé  sale. 

—  1  2  décolorée  violet  gris  terne. 

—  décolorée  havane  rose  terne  clair. 

—  —  crème. 

—  —  gris  rose  terne  sale. 

F'ibre  décolorée,  havane  jaune,  havane 
rose,  havane  gris,  rose  rougeâtre,  jaune 
orangé  ou  gris  ardoise  rose  terne. 

F'ibre  décolorée  (aune  soufre  pâle  terne. 

Fibre  3/4  décolorée,  jaunie,  devenue  rouge 

Eonceau  terne, 
re  I  3  éclaircie,  jaunie,  devenue  rouge 
ponceau  très  terne. 
Fibre  décolorée,  brun  jaune  clair  terne. 

—  blanche. 

H'ibre  bordeaux  vif,  14  éclaircie  (bonne 
résistance). 

Fibre  2.3  décolorée,  orangé  rouge. 

—  45  —        orangé  terne. 

Fibre  décolorée  blanche. 
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Tableau  O. 


L-échantillon  est  traité  avec  une  solution  très  diluée  d'acUe  sul/urique  à  i  d.  loo    lo  sr.  SO'Hâ  pour  looo  ce.  solutioni. 
au  bouillon  pendant  5  minutes,  lavé  et  fait  sécher  léchaniillon  traite.  Note  la  reaction. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Coton   mor- 

dancé  au 

tannaie 

d'antimoine. 


Dsé  à  rétain. 

Bois  rouge    i  fixé  à  l'alumine, 
de  Lima.     )  .    .  ,      . 

/  fixé  à  rétain,  avive  en  safranine. 
1  fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 
fuschine 

1  fuschine  plus  safranine. 

safranine  plus  violet  de  Paris. 
I  rhodamine  plus  héliotrope  méthylène. 

Bordeaux  janus. 

Rouge  Congo   plus   noir   diamine   BH.  remontés  en 

fuschine. 
Benzopurpurine  +B  plus  bleu  diamine   BG.  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 

Teintures    1  primuline  développée  pour  bordeaux, 
diazotées  et  ]  bordeaux  développés  ];-naphtol. 
développées'  jaune  pyrogène  .M  développé  f;-naphtol. 
Bordeaux  copule. 

Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thioindigo  B. 

Grenats  azo'i-^  azogrenat  solide  ibase  .M). 

'''lubleT°'  }  S^^""  d'a-naphtylarome. 
Grenats     \  grenat  d'alizarine  R. 

d'alizarine.  '  srenat  d'alizarine  3R 


Aspect  de  la  liqueur  après 
les  5  minutes  d'ébuUilion. 


Liqueur  havane  légèrement 

orangé  clair. 
Liqueur  orangé  jaune  assez 

vif. 
Liqueur  rose  clair  assez  vif. 
Liqueur  brun  rouge. 
Liqueur    rose   violacé  clair 

,  fuschine  I. 
Liqueur  rose  violacé    clair 

(luschine). 
Liqueur  rose  grenaté  clair. 

—        rose  violacé  clair. 

Liqueur  incolore. 

Liqueur    rose    violacé  clair 

iTuschinel. 
Liqueur  rose    violacé  clair 

(fuschine). 

Liq.  incolore,  rose  terne  clair, 
rose  ponceau  terne  clair 
ou  rose  violacé  terne  clair. 

Liqueur  incolore. 


Liqueur  orangé   rose   terne 

clair. 
Liqueur  incolore. 


Liqueur  rose  grenat. 
—        jaune  orangé. 


.\5pect  de  réchaniîllon  traité,  lavé  et  séché. 


Fibre  grenat  très  légèrement  terni  (excel- 
lente résistance  . 

Fibre  décolorée,  havane  jaunâtre  très 
clair. 

Fibre  grenat  (excellente  résistance i. 

Fibre  décolorée,  gris  rose  sale  terne. 

Fibre  i  4  éclaircie.  bordeaux  fuschine 
terni. 

Fibre  i  4  éclaircie,  bordeaux  (même  tona- 
lité). 

Fibre  très  légèrement  éclaircie.  bordeaux 
foncé. 

Fibre  bordeaux  foncé  très  bonne  résis- 
tance 1. 

Fibre  bordeaux  foncé  lexoellente  résis- 
tance . 

Fibre  bordeaux  foncé  (excellente  résis- 
tance). 

Fibre  bordeaux  noirâtre  (a  noirci  . 

La  fibre  noircit  plus  ou  moins  ou  ne 
change  pas  et  reste  grenat  ou  bordeaux. 

Fibre  bordeaux  (excellente  résistance). 

Fibre  grenat  rouge  [excellente  résistance). 

—  bordeaux    foncé    (excellente   résis- 
tance . 

Fibre  bordeaux   terne     excellente    résis- 
tance . 
Fibre  bordeaux  vif  excellente  résistance'. 

—  grenat  vif  —  — 


—  décolorée,  rose  terne  très  clair. 

—  légèrement  édaircieelrougie  (bonne 
résistance  . 


Tableau  P 


L'échantillon  est  traité  avec  de  l'alcool  éthylique  de  densité  0,822  à  0,826  (T  =  22''  C.J.  à  froid  pendant  2  heures. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analvsés. 


Bois  rouge 
de  Lima. 


Coton  mor 
dancé  au 
tan 
d'antimoi 


fixé  à  rétain, 
fixé  à  l'alumine. 

fixé  à  rétain,  avivé  en  safranine. 
fixé  à  l'alumine  avivé  en  fuschine. 
!  fuschine. 

V  fuschine  plus  safranine. 
s  safranine  plus  violet  de  Paris. 
"   -        /  rhodamine  plus  héliotrope  méthvlène. 
^°'"^-  (  Bordeaux  Janus. 
Rouge   Congo   plus   noir  diamine  BH,  remontés  en 

fuschine. 
Benzopurpurine  4B  plus    bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 


Teintures    l  primuline  développée  pour  bordeaux, 
diazotées  et  <  Bordeaux  développés  ji-naphtol. 
développées.  [  jaune  pyogène  M  développé  ^-naphtol. 
Bordeaux  copule. 

Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 
Grenatsazoï-     azogrenat  solide   base  .M  . 
ques  inso- 
lubles.      1  grenat  d'i-naphtylaminc. 
Grenats      ,  grenat  d'alizarine  R. 
d'alizarine.  \  grenat  d'alizarine  3R. 


Liqueur  incolore. 

—  presque  incolore  brunâtre. 

—  rose  grenaté  fluorescent  vif. 

—  bordeaux  rose  vif  (fuchsine). 
Liqueur  bordeaux  vif  luchsinei. 

—  —      rose  vif  (fuchsine). 
Liqueur  bordeaux  vif  fluorescent. 

—  —         rose  vif  fluorescent. 
Liqueur  bordeaux  rose  vif. 

—  —  —         fuschine. 


Liqueur  rose  terne  clair,  rose  ponceau  terne 
clair,  rose  grenaté  terne  clair,  rouge 
ponceau  clair  ou  rouge  orangé  clair. 

Liqueur  rose  bleuté  clair. 

—  incolore. 

—  presque  incolore,  rose  terne  très 
pâle. 

Liqueur  rose  terne  très  pâle. 

—  —    clair. 

—  rouge  grenaté  vif  corsé  11). 
Liqueur  rouge  ponceau  clair. 

Liqueur  presque  incolore  très  légèrement 

rosée. 
Liqueur  presque  incolore  très  légèrement 

rosée. 


-aspect  de  la  fibre  traitée. 


grenat. 
i|  Observation  :  .\près  un  lavage  supplémentaire  ài'aicool.  la  fibre  est  presque  entièrement  décolorée  :  rose  très  pâle. 


Fibre  grenat. 

—  bordeaux. 

—  grenat. 

—  bordeaux. 

—  grenat. 

—  bordeaux  foncé. 


grenat  ou  bordeaux. 


—  grenat. 

—  bordeaux  foncé. 

—  grenat  terne. 

—  —      foncé. 

—  bordeaux  foncé  terne. 

—  —  vif. 

—  DÉCOLORÉE   KOSE  CLAIR. 

—  grenat. 

—  bordeaux. 
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Tableau  Q. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  de  carbonate  de  soude  à  10  p.  100,  au  bouillon  pendant  5  minutes. 
Lavé  et  fait  sécher  la  libre  traitée. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Bois  rouf;e 
de  Lima 


Coton    mor- 

dancé   au 

tannate 

d'antimoine 


fi.\é  à  l'étain. 

fixé  à  l'alumine. 

fixé  à  l'étain,  avivé  en  safranine. 
fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 

fuschine. 

fuschine  plus  safranine. 

safranine  plus  violet  de  Paris, 
rhodamine  plus  héliotrope  méthylène 

Bordeaux  janus. 


Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BH.  remontés  en  fus- 
chine. 

Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 
en  fuschine. 

Grenats  ou  Bordeaux  directs. 

/   Primuline  développée  pour  bordeaux. 

Teintures     \  Bordeaux  développés  ^i-naphtol. 
diazotees  et  ■,  r  r      ,        r 

développées  y  jaune  pyrogène  M  développé  f;-naphtol- 

Bordeaux  copule. 

Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats      (  Azogrenat  solide  (base  Mj. 

azoiques     \ 

insolubles  f  Grenat  d'a-naphtylamine. 

Grenats      (  Grenat  d'alizarinc  R. 
d'alizarine    i  Grenat  d'alizarine  3  R. 


Aspect  de  la  ligueur 
après  les  5  minutes  d  cbulli 


Liqueur  grenat  vif. 


Liq.  peu  colorée,  havane  roussâtrc 

sale. 
Liqueur  rouge  rosé. 

—  grenat  très  vif. 

—  bordeaux  très  vil. 

Liq.  peu  colorée,  roussâtre  sale. 

—  presque  incolore,   très   légère- 

ment rose  jaunâtre. 

—  presque    incolore,  très  légère- 

ment rose  jaunâtre. 

—  peu  colorée  rose  très  clair  ou 

grenat  plus  ou  moins  foncé 
Liqueur  incolore. 


—  grenat  clair. 

—  incolore. 

Liqueur  peu  colorée,  rose  clair. 

Liq.    presque   incolore,    rose    très 

clair. 
Liqueur  bordeaux  clair. 


Fibre    décolorée     rose    terne    très 
clair. 

—  3/4    décolorée   violet   rouge 

grisâtre  terne. 

—  2/3  décolorée  grenat. 

—  2/3  décolorée  grenat  violacé 

terne. 

—  presque  entièrement  décolo- 

rée, rose  violacé  très  clair. 

—  45    décolorée     grenat     très 

clair. 

—  1  3  éclaircie  grenat. 

—  légèrement   eclaircie,   grenat 

violacé. 

—  légèrement  eclaircie  et  légè- 

rement rougie. 

—  peu  changée,  très  légèrement 

eclaircie. 

—  légèrement  eclaircie. 

—  non    changée    ou    plus     .ou 

moins  eclaircie  et  rougie. 

—  non  changée  (excellente  résis- 

tance). 

—  non  changée  (excellente  résis- 

tance). 

—  non  chan},'ée  (excellente  résis- 

tance;. 

—  non  changée  (excellente  résis- 

tance). 

—  non    changée    (bonne    résis- 

tance). 

—  non  changée  (excellente  résis- 

tance). 

—  non  changée  (excellente  résis- 

tance). 

—  non  changée  (excellente  résis- 

tance). 

—  légèrement  ternie  (bonne  ré- 

sistance). 

—  légèrement  ternie  (bonne  ré- 

sistance). 


Tableau  R. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  de  bioxyde  de  sodium  à  10  p.  100,  au  bouillon  pendant  5  minutes. 
Lavé  et  fait  secAer  la  fibre  traitée. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


ifixé  à  l'étain. 
fixé  à  l'alumine, 
fixé  à  l'étain,  avivé  en  safranine. 
fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 

fuschine. 

fuschine  plus  safranine. 

safranine  plus  violet  de  Paris. 

rhodamine  plus  héliotrope  méthylène. 

Bordeaux  janus. 

Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BH,  remontés  en  fus- 
chine. 

Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 
en  fuschine. 

Grenats  ou  Bordeaux  directs. 


Coton  mor- 

dancé  au 

tannate 

d'antimoine 


Aspect  de  la  liqueur 
après  les  5  minutes  d  ébullition. 


Liqueur  bordeaux  brunâtre  loncé. 


Liqueur  brun  terne. 

Liq.  rose  brunâtre  terne  clair. 

—  rose  terne  clair. 

—  jaune  doré  terne  clair. 

Liq.   peu  colorée  bordeaux  grisâtre 
clair. 

—  peu  colorée  rose  terne  clair. 

—  marron  terne  clair,  ponceaubru 

nâtre,  rose  orangé,  rose  bru- 
nâtre, rose  grenaté.  grenat  vif 
ou  bordeaux  foncé. 


Fibre  complètement  décolorée. 

—  complètement  décolorée. 

—  45    décolorée    grenat    rose 

clair  terne. 

—  5/6  décolorée  bordeaux  rose 

clair  terne. 

—  5/Ô  décolorée  bordeaux  rose 

très  clair. 

—  4.  5  décolorée  bordeaux  rose 

clair. 

—  3  5   décolorée  rouge   brique 

rosé  clair. 

—  5/6    décolorée   violet   rouge 

clair. 

—  complètement  décolorée. 

—  1/2  décolorée  rouge   a  forte- 

ment rougi). 

—  1/2  décolorée  rouge  (a  forte- 

ment rougi). 

—  décolorée  rose  terne  clair  ou 

1,4  a  1  3  eclaircie  ou  légè- 
rement eclaircie  et  avivée 
grenat  ou  bordeaux. 
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Tableau  R  suite). 


Genre  Je  teinture  des  échantillons  analysés. 

Aspect  de  la  ligueur 
après  les  s  minutes  d'ébullition. 

-\spect  de  Icchantilloa  traité, 
lavé  et  séché. 

Prirauline  développée  pour 

bordeaux. 

Liq.  incolore,  très  légèrement  salie. 

Fibre  bordeaux     excellente    résis- 

1 

tance  1. 

Teintures    \  Bordeaux  développés  ^-naphiol. 

—   bordeaux   terne  clair  ou  rose 

— 

45    ou   5  6    décolorée   rose 

diazotées  et  ■/ 

gris  terne  clair. 

terne  claire    ou    bordeaux 

développées  j 

rose  terne  clair. 

f  Jaune  pyrogène  M  développé 

p-naphtol. 

Liqueur  jaune  brunâtre  clair. 

— 

grenat  rouge  est  ternie  'très 

\ 

bonne  résistance;. 

Bordeaux  copule. 

Liq.  gris  bordeaux  terne  sale  clair. 

— 

noir    violet  grenaté  terne  (a 
foncé  fortement  . 

Bordeaux  au  soufre . 

Liqueur  rose  brunâtre. 

— 

1,4  éclaircie  violet  rouge  gris 

terne, 
complètement  décolorée. 

Rouge  thio-indigo  B. 

—        jaune. 

_ 

^                 1   .Azoarenat  solide  (base -M |. 
Grenats      ) 

Liq.  presque  incolore,  havane  jau- 

— 

grenat   rouge  vif  (excellente 

nâtre  terne  très  clair. 

résistance). 

azoïques     j  Grenat  da-naphtviamine. 
insolubles    (                           "^    - 

—    presque  incolore,  havane  jau- 

— 

grenat       légèrement       terni 

nâtre  terne  très  clair. 

bonne  résistance). 

Grenat  d'alizarine.  R. 

—   bordeaux  rose  fuschine,  préci- 

— 

bordeaux   violet   gris    terne 

Grenats     ' 

pite  Bordeaux. 

sale. 

d'alizarine    j  Grenat  d'alizarine  3  R. 

—   bordeaux  rose  fuschine,  préci- 
pité Bordeaux. 

— 

bordeaux    brun    légèrement 
noirâtre  sale. 

Tableau  S. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  concentrée  de  sulfure  de  sodiutn  à  20  p.    100  =  10"  B.   D  =    1073,  au  bouillon 
pendant  3  minutes.  Lavé  et  fait  sécher  l'échantillon  traité. 


lire  des  échantillons  analy 


/   fixé  à  i'étain. 
Bois  rouge  )  fixé  à  l'alumine, 
de  Lima      1  fixé  à  I'étain,  avivé  en  safranine. 
(  fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 

(fuschine. 
fuschine  plus  safranine. 
,   safranine  plus  violet  de  Paris, 
tannate      >  "^ 

d'antimoine^  rhodamine  plus  héliotrope  méthylène. 

'  Bordeaux  janus. 

Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BH,  remontés  en  fus- 
chine. 

Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 
en  tuscnine. 

Grenats  ou  Bordeaux  directs. 


/  Primuline  développée  pour  bordeaux. 

Teintures  >  Bordeaux  développés  fi-naphtol. 
diazotees  et\  rr      r      >- 

développées  )  Jaune  pvrogène  M  développé  ^-naphtol. 

Bordeaux  copule. 

Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 

r-  .     :   .-Vzogrenal  solide    base  M). 

Grenats      i         ° 

ir!?o°lXel    /  G^^"^'  d-a-naphiylamine. 

S  Grenat  d'alizarine  R. 
Grenat  d'alizarine  3  R. 


Liq.  bordeaux  brun  très  foncé. 

—  peu  colorée,  roussàtre  sale. 

—  brun  havane  terne  sale  clair. 


—  bordeaux    rose     fuschinel    vif 

assez  foncé. 

—  jaune  olivâtre  terne  clair. 

—  gris  brun  rosé  terne  clair  sale. 


—  peu  colorée  roussàtre  sale,  ou 

jaune  ternesale.brun  havane, 
marron  rougeâtre,  grenat 
brunâtre  assez  foncé. 

—  peu  colorée  roussàtre  sale. 

—  brun   roussàtre   clair    ou   gris 

roussàtre  clair. 

—  peu  colorée  roussàtre  sale. 

Liqueur  brun  terne  clair. 

—  bordeaux  terne  foncé. 

—  jaune. 

Liq.  peu  colorée,  roussàtre  sale. 


—  bordeaux  terne  assez  foncé. 

—  violet  rougeâtre  terne  foncé. 


Fibre  complètement  décolorée. 

—  complètement  décolorée. 

—  5  6  décolorée,  rose  clair. 

—  décoloréerose  terne  trèspâle. 

—  décolorée  complètement  rose 

violacé  très  pâle. 

—  décolorée  complètement  rose 

très  pâle. 

—  décolorée     rose    terne     très 

clair. 

—  décolorée    violet     rougeâtre 

clair. 

—  complètement  décolorée. 

—  1  3    éclaircie.      rouge    assez 

terne. 

—  I  3     éclaircie,     rouge     assez 

terne. 

—  décolorée     rose     terne    très 

clair,  ou  fibre  grenat  ou 
bordeaux  plus  ou  moins 
éclaircie  et  avivée. 

—  bordeaux  'non  changéel  (ex- 

cellente résistance). 

—  I  4  éclaircie  et  avivée,  ou  1/2 

éclaircie  et  ternie. 

—  grenat    terne     ncn   changée) 

(excellente  résistance). 

—  violet  noir  terne  (a  fortement 

noirci  . 

—  4/5  décolorée  rose  terne. 

—  complètement  décolorée. 

—  grenat   rouge  (non  changée/ 

(excellente  résistance). 

—  grenat  rouge     non  changée) 

(excellente  résistance  1. 

—  bordeaux  foncé  (non  changée) 

(excellente  résistance  . 

—  grenat  foncé   mon   changée) 

■(excellente  résistance). 
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Tableau  T. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  de  chlorure  de  titane  à  10  p.  100  à  l'ébullition  pendant  5   minutes,  lavé,  noté  la 
réaction.  L'échantillon  traité  est  soumis  à  l'action  de  la  solution  de  bichromate  de  soude  à  10  p.  100  à  froid  et  lavé. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés 


fixé  à  l'étain. 


Bois  rouge  1  fixé  à  l'alumine. 
de  Lima     '1  fixé  à  l'étain,  avivé  en  safranine. 


fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 
fuschine. 


Coton  mor- 

dancé  au 

tannate 

d'antimoine 


fuschine  plus  safranine. 

safranine  plus  violet  de  Paris, 
rhodamine  plus  héliotrope  mctl-.ylène 

bordeaux  Janus. 


Rouge  Congo   plus   noir  diamine  BH,  remontés    en 

fuschine. 
Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  bordeaux  directs. 

Teintures    1  primuline  développée  pour  bordeaux, 
diazotées  et  'bordeaux  développés  f-naphtol. 
développées  /jaune  pvrogène  M  développé  ji-naphtol. 

Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats     ^  azogrenat  solide  (base  M), 
azoïques     •   ^renat  d'a-naphtviamine. 
insolubles    f  "^  '^     - 

Grenats      \  grenat  d'alizarine  R. 
d'alizarine    '•  grenat  d'alizarine  3  R. 


Fibre   2, 3   éclaircie.   grenat  rouge 

terne. 
Fibre  1/2  éclaircie,  bordeaux  terne. 

—    2/3   éclaircie,    grenat   rouge 

terne. 
Fibre  1/2  éclaircie,  bordeaux  terne. 
Fibre  décolorée  jaune  brun   terne 

sale. 
Fibre  décolorée    jaune  brun  terne 

sale. 
Fibre  décolorée  brun  orangé  terne. 
Fibre  grenat  {a  rougi)  (bonne  résis- 
tance). 
Fibre  décolorée  jaune  havane  terne 

clair. 
Fibre  complètement  décolorée. 


Bordeaux  rougeàtre  terne  (a  foncé). 

—  terne  (a  foncé). 

—  rougeàtre  terne  (a  foncé). 

—  terne  (a  foncé). 
Devient  brun  jaune  terne. 

—  brun  clair  terne. 

^      marron  rougeàtre  terne. 
Reste  grenat. 

Reste  décolorée. 


Fibre  décolorée  jaune  serin. 
Fibre  complètement  décolorée. 
Fibre    décolorée    jaune    brunâtre, 

olivâtre. 
Fibre  complètement  décolorée. 

Fibre  décolorée  gris  mauve  clair. 
Fibre  complètement  décolorée. 
Fibre  décolorée  rose  terne  clair. 

Fibre  décolorée  gris  olivâtre  clair. 
Fibre  décolorée  gris  souris  clair 


Reste  jaune  serin 
Reste  décolorée. 
Devient  jaune  légèrement  olivâtre. 

Reste  décolorée. 

Devient  marron  violacé  gris  terne. 
Reste  décolorée. 
Reste  rose  terne  clair. 

Devient  bordeaux  gris  terne   clair 
—  terne. 


Tableau  U. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  d'hvdrosuljite  de  soude  formaldéhyde  à  10  p.  100  (j'ai  emplové  l'hvraldite  A  de 
Cassellal  additionnée  de  quelques  goMXQ?.  à'acide  acétique  conceniré  (8' B.),  à  l'ébullition2  à  3  minutes, 'lavé. 'L'échantillon 


traité  a  été  soumis  à  l'actic 


ne  solution  de  bichromate  de  soude  à   10  p.  100,  à  froid,  puis  lavé. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés 


/  fixé  à  l'étain. 

fixé  à  l'alumine. 

Bois  rouge   )  , .  ,. 

Hp  t  ima     \  ''^'^  -^  letain,  avive  en  salranine. 

fixe  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 

fuschine. 

fuschine  plus  safranine. 


Coton  mor- 

dancé  au 

tannate 

d'antimoine 


Aspect  de  la  liqueur  et  de  l'échantillon  après 
les  2  ou  3  minutes  d'ébullition. 


.action  du  bichromate  de  soude 
froid  sur  la  fibre  traitée. 


safranine  plus  violet  de  l'aris. 
rhodamine  plus  héliotrope  méthvlè 
Bordeaux  Janus. 


Rouge  Congo  plus    noir  diamine  BH,    remontés 

fuschine. 
Benzo-purpurine  4  B  plus  bleu  diamine  lit},  remoii 

en  fuschine. 
Grenats  ou  bordeaux  directs. 


Liqueur  havane  rose  terne;  fibre  3/4  dé- 
colorée brun  orangé,  rouge  clair. 
Liqueur  havane  rose  terne:  fibre  décolo- 
rée havane  rose  très  pâle. 
Liqueur  havane  jaunâtre  terne  ;  fibre    i/3 

éclaircie,  grenat  brun  terne  sale. 
Liqueur  bleue  puis  beige  sale  presque  in- 
colore :  fibre  décolorée   ardoise  grisâtre 
assez  foncé. 
Liqueur  bleu  foncé  puis  bleu  clair:  fibre 

bleu  légèrement  ardoisé  foncé. 
Liqueur    bleu    violacé    foncé,    puis    gris 
mauve,  libre    bleu  gris  légèrement   ar- 
doisé assez  foncé. 
Liqueur   havane    rose    terne:    fibre    bleu 

noir  terne  assez  foncé. 
Liqueur  bordeaux  vif;  fibre  bordeaux  vif 

ibonne  résistance). 
Liqueur  incolore;   fibre  décolorée  havane 

très  clair. 
Liqueur  bleue  puis  incolore;   fibre  déco- 
lorée gris  ardoise  très  pâle! 
Liqueur   bleue  puis   incolore:  libre  déco- 
lorée gris  ardoise  très  pâle. 
Liqueur  havane  jaune  sale   puis  incolore 
iiu  liqueur  incolore;  fibre  complètement 
décolorée. 


Brun     orangé     rouge    clair 

terne. 
Havane  rose  terne  très  pâle. 

Devient  bordeaux  brun  noi- 
râtre foncé  (a  fort  foncé). 

Devient  bordeaux  violacé, 
assez  foncé  terne. 

Reste  bleu  légèrement  ar- 
doisé foncé. 

Reste  bleu  violacé  terne 
assez  foncé. 

Bleu  violacé  noir  foncé. 

Reste  bordeaux  vif 

—    décolorée. 

Reste  gris  ardoise  très  pâle. 


Reste  décolorée. 
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Tableau  U   [suite). 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


/  primuline  développée  pour  bordeaux. 

Teintures  \  g^rdeaux  développés  fi-naphtol. 
diazotees  et  <  rr      1        r 

développées  ;  .^^^^^  pyrogène  M  développé  r.-naphtol 

Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thio-Indigo  U. 

,  azogrenat  solide  (base  M). 
Grenats     y 

azoVques     )  grenat  d'a-naplitylamlne. 
insolubles  / 


Grenats 
d'alizarine 


yrenat  d'alizarine  R. 
•renat  d'alizarine  3  R. 


Aspect  de  la  liqueur  et  de  l'échantillon  apr 
les  2  ou  3  minutes  d'ébullition. 


Liqueur  jaune  soufre  très  clair;  fibre  dé- 
colorée jaune  brunâtre.. 

Liqueur  havane  jaune  puis  incolore  ;  fibre 
décolorée  rose  terne  très  pâle. 

Liqueur  jaunâtre  puis  incolore;  fibre  3/4 
décolorée  brun  orangé  assez  vif. 

Liqueur  havane  jaune  puis  incolore;  fibre 
complètement  décolorée. 

Liqueur  jaune  clair  sale;  fibre  bordeaux 
foncé  terne  (non  changéej  (bonne  résis- 
tance). 

Liqueur  havane  terne;  fibre  i/3  éclaircie 
bordeaux  violet  terne. 

Liqueur  incolore;  fibre  1  3  éclaircie  et 
ternie,  grenat  ronge  terne. 

Liqueur  incolore;  fibre  grenat  rouge  assez 
vif  non  changée),  (excellente  résis- 
tance). 

Liqueur  incolore  (salie);  fibre  bordeaux 
foncé  (non  changée),  (excellente  résis- 
tance). 

Liqueur  incolore  (salie);  fibre  grenat  foncé 
non  changée),  (excellente  résistance). 


Reste  jaune  brunâtre. 

—  rose  terne  très  pâle. 

—  brun  orangé  assez  vif. 

—  décolorée. 

—  bordeaux  foncé  terne. 

—  bordeaux  violet  terne. 

Grenat     très     terne     assez 

clair. 
Reste  grenat  rouge  vif. 

—  bordeaux   foncé. 

—  grenat  foncé. 


Tableau  'V. 


L'échantillon  est  traité  avec  la  solution  de  sel  d'étain  (protochlorure  d'étain]  à  10  p.  100,  au  bouillon 
pendant  5  minutes.  Lavé. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Bois  rouge 
de  Lima. 


fixé  à  l'étain. 

fixé  à  l'alumine. 

fixé  à  l'étain,  avivé  en  safraniiie. 

fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 

Ifuschine. 
fuschine  plus  safranine. 
safranine  plus  violet  de  Paris, 
lannaie 
d'antimoine  J  rhodamine  plus   héliotrope  méthylène. 

Bordeaux  Janus. 

Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BU,  remontés  en  fus 
chine. 

Benzo-purpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remon- 
tés en  fuschine. 

Grenats  ou  bordeaux  directs. 

l  primuline   développée  pour  bordeaux 

Teintures    ^  bordeaux  développés  fs-naphtol. 
diazotees  et  <  i-i-      1       r 

développées  y  j^^^^.  pyrogène  M  développé  |3-naphtol 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats     1  azogrenat  solide  (base  .M). 

azoïques     '  ,,  u     1      ■ 

insolubles      erenat  d  a-naphtylamine. 

grenat  d'alizarine  R. 

grenat  d'alizarine  3  R. 


Grenats 
d'alizarine 


Aspect  de  la  liqueur  après 
les    5   minutes    d'ébullition. 


Liq.  grenat  rose  assez  vif. 


Liq.  bordeaux  mauve  ter  ne. 

—  rose  assez  vif. 

—  rose  légèrement    pon- 
ceau  assez  vif. 

Liq.  mauve   rose  assez  vif. 

Liqueur  incolore. 

Liq.  mauve  légèrement  rose 

terne  clair. 
Liq.  mauve  rose  terne. 

Liq.   incolore  ou  peu  colo- 
rée crème  rosé  clair. 

Liqueur  incolore. 


Liq.  rose  brunâtre  très  clair, 

Liq.    très    légèrement    jau- 
nâtre. 
Liqueur  incolore. 


Liq.  bordeaux   terne, 
brun  orangé  terne- 


Aspect  de  l'échantillon  traité. 


Fibre  grenat  (peu  changée),  (bonne  résis- 
tance). 

Fibre  grenat  (peu  changée;,  (bonne  résis- 
tance). 

Fibre  grenat  (peu  changée),  (bonne  résis- 
tance). 

Fibre  bordeaux  (peu  changée),  (bonne  ré- 
sistance). 

Fibre  bordeaux  violacé  foncé  (légèrement 
violacé),  (bonne  résistance). 

Fibre  bordeaux  (non  changée),  (excellente 
résistance). 

Fibre  bordeaux  foncé  (non  changée),  (ex- 
cellente résistance). 

Fibre  bordeaux  foncé  (non  changée),  (ex- 
cellente résistance). 

Fibre  1  '4  éclaircie  et  ternie  bordeaux 
terne. 

Fibre  bordeaux  foncé  (peu  changée), (bonne 
résistance). 

Fibre  3/4  décolorée  rose  grenaté  terne. 

Fibre  décolorée  ou  reste  grenat  ou  bor- 
deaux (nuance  non  changée  ou  peu  mo- 
difiée). 

Fibre  bordeaux  (non  changée),  (excellente 
résistance). 

Fibre  bordeaux  (peu  changée),  (bonne 
résistance). 

Fibre  légèrement  éclaircie,  brunie  et  ter- 
ie  :  grenat  brunâtre. 

Fibre  décolorée,  havane  grenaté  terne  très 
clair. 

Fibre  bordeaux  foncé  (non  changée)  (ex- 
cellente résistance). 

Fibre  bordeaux  vif  (non  changée),  (.excel- 
lente résistance). 

Fibre  grenat  vif  (non  changée),  (excellente 
résistance). 

Fibre  grenat  vif  (non  changée),  (excellente 
résistance). 

Fibre  bordeaux  foncé  (peu  changée), 
bonne  résistance). 

Fibre  grenat  (peu  changée),  (bonne  résis- 
tance). 
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Tableau  W. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  de  sel  d'étain  {protochlorure  d'élain)  à  10  p.  100,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d'acide  cMorhydrique  19-21"  B.,  au  bouillon  5  minutes,  puis  lavé,  noté  la  réaction.  L'échantillon  traite  est 
ensuite  soumis  à  l'action  d'une  solution  de  bichromate  de  soude  à  10  p.  100  à  iVoid,  puis  lavé. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analys 


Aspect  de  la  liqueur  et  de  réchanlillon 
après  les  5  minutes  d'ébuUition. 


liois  rou^'e 
de  Lima 


fixé  à  l'étain. 

fixé  à  raluminc. 

fixé  à  l'étain,  avivé  en  salVanine. 

lixé  à  l'aluiiiiiie,  avivé  en  l'uschiiie. 

fuschine 

l'uschinf  plus  safraninc. 
Coton   mor-    ' 
dancé  au     ■  safranine  plus  violet  de  Paris 
tannate 
d'antimoine  I  rliodaminc  plus  héliotrope  méthylène. 

Bordeaux  janus. 

Rouge  Congo  plus  noir  diainine  BH,  remontés  en  fus 

rliine. 
Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 
■    en  l'uschine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 

primuline  développée  pour  Bordeaux. 


Teititures     \  Bordeaux  dévelor 


..       ..        .1  ijuiutau.s  uociûppés  S-naphtol. 
diazotees  et  ■,  fft'f 

développées  I  j^^,.,^  pyrogène  M  développé  p-naphtol 

Bordeaux  copule. 

Bordeau.x  au  soufre. 

Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats      (  azogrenat  solide  (base  M). 
azoïques     <  .    ,,  u.  1      ■ 

insolubles    (  «'■«"''*  '^  a-naphtylamine. 

/  grenat  d'alizarine  R. 
Grenats      ) 
d'alizarine  i  grenat  d'alizarine  3  R. 


Liq.  orangé  rougeâtre,  fibre  1/2  éclaircie 
grenat. 

Liq.  orangé  légèrement  rougeâtre  ;  fibre 
3/4  éclaircie  grenat  clair. 

Liq.  orangé  rougeâtre;  libre  2/3  éclaircie 
grenat. 

Liq.  orangé  légèrement  rougeâtre,  fibre 
12  éclaircie  bordeaux  rouj^càire. 

Liq.  jaune  brunâtre,  fibre  décolorée  vio 
let  rougeâtre  très  pâle. 

Liq  jaune  brunâtre  ;  fibre  décolorée  rose 
terne  très  pâle. 

Liq.  jaune  brunâtre;  fibre  décolorée  rose 
clair. 

Liq.  grenat  vif;  fibre  bordeaux  vif  (excel- 
lente résistance). 

Liq.  incolore;  fibre  complètement  décolo- 
rée. 

Liq  .  jaune  terne  clair;  fibre  complètement 
décolorée. 

Liq.  jaune  terne  clair;  fibre  complètement 
décolorée. 

Liq.  incolore;  fibre  complètement  déco 
lorée  ou  décolorée  rose  ou  mauve  terne 
très  pâle. 

Liq.  jaune  très  pâle  ,-  fibre  décolorée  jaune 
terne. 

Liq.  incolore;  fibre  complètement  décolo 
rée. 

Liq.  incolore;  libre  décolorée  orangé  jaune 
vif. 

Liq.  incolore;  fibre  complètement  décolo 
rée. 

Liq.  jaune  brunâtre  ;  fibre  décolorée  ha- 
vane rose  très  pâle. 

Liq.  incolure  ;  fibre  bordeaux  vif  (non 
changée)  (excellente  résistance). 

Liq.  incolore  ;  fibre  complètement  déco 
lorée. 

Liq.  incolore;  fibre  grenat  vif  (excellente 
résistance. 

Liq.  orangé  jaunâtre  assez  vif;  libre  déco- 
lorée rose  bordeaux  terne  très  clair. 

Liq.  jaune  légèrement  orangé;  fibre  dé- 
colorée brun  jaunâtre  terne. 


Fibre  grenat  brunâtre  terne. 


—  gris   violet   rougeâtre 

clair. 

—  rose  terne  très  pâle. 

—  rose  clair. 

—  bordeaux  vit. 
Reste  décolorée. 


Reste  décolorée  ou  reste  rose 
terne  ou  gris  mauve  très 
pâle. 

Fibre  jaune  assez  terne. 

Reste  décolorée. 

Fibre  jaune  d'or  brunâtre. 

Reste  décolorée. 

Fibre  havane  rosé  terne  très 

clair. 
Reste  bordeaux  vif. 

Reste  décolorée. 

Fibre  grenat  vif. 

—  rose    bordeaux    bru- 

nâtre terne  très  clair. 

—  brun  jaunâtre  terne. 


Tableau  X. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  3  p.  100,  densité  !0i5  à  1020,  chauffé  jusqu'au  bouillon 
et  laissé  en  contact  2  à  3  minutes  yS"  d,  lavé  et  noté  la  réaction.  L'échantillon  traité  est  ensuite  soumis  à  l'action 
d'une  solution  /miche  i'hydrosuljïte  de  soude  poudre  P..  A.  S.  F.  à  10  p.  100  (avec  un  peu  de  soude  caustique)  à  froid. 
Lavé. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


l   fixé  à  l'étain. 
Bois  rouge  !  fixé  à  l'alumine, 
de  Lima      )  fixé  i  l'étain,  avivé  en  safranine. 

(  lixé  à  l'alumiiie,  avivé  en  fuschine. 
fuschine. 


Coton  mor- 
dancé  au 
tannate 
d'antimoine  1 


fuschine  plus  safranine. 


safranine  plus  violet  de  Paris, 
rhodamine  plus  héliotrope  méthylène. 


Bordeaux  janus. 


Aspect  de  la  liqueur  et  de  l'échantillon 
après  les  5  minutes  d'èbullition. 


Fibre  complètement  décolorée. 


—  —  —        crème  très 
pâle. 

—  décolorée  jaune  légèrement  orangé 

brunâtre. 

—  décolorée  jaune  légèrement  orangé. 
Liq.  bordeaux  rose  vif  puis  incolore;  libre 

complètement  décolorée. 
Fibre  complètement  décolorée. 


Action  de  l'hydrosullîte  de  soude 
froid  sur  la  fibre  traitée. 


Reste  décolorée. 


Fibre  crème    brunâtre    très 

clair. 
Devient  havane  terne  clair. 

Reste  jaune  terne. 
—    décolorée. 
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Tableau  X  {suite\. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Rouçc  Congo  plus  noir  diamine  BH,  remontés  en  fus- 

chine. 
Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschme. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 


,  primuline  développée  pour  bordeaux. 

Teintures    i 

diazotéeset  ;  Bordeaux  développés  ^-naphtol. 

développées  ^  jau^g  pyrogène  M  développé  _î-naphtol, 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thio-indigo  B. 


^■■f."^*^      \  azogrenat  solide  (base  M). 
insolu 


Aspect  de  la  liqueur  et  de  l'échantillon 
après  les  3  minutes  d'ébullilion. 


Grenats 
d'alizarine 


grenat  d'alizarine  R. 
grenat  d'alizarine  3  R. 


Fibre  décolorée  jaune  légèrement  orangé 
terne. 

—  décolorée  jaune  légèrement  orangé 

terne. 

—  complètement  décolorée  ou  décolo- 

rée jaune. 

—  décolorée  jaune  légèrement  orangé. 

—  complètement  décolorée. 

—  décolorée  jaune. 

—  complètement  décolorée. 


—    bordeaux  vif  {excellente  résistance) 


—  décolorée  orangé  légèrement  rosé. 

—  45  décolorée  grenat  rose  clair  vif. 

—  décolorée  bordeaux  rose   terne  très 

clair. 

—  grenat  vif  (excellente  résistance). 


Action  de  l'bydrosulfite  de  soude 
froid  sur  la  fibre  traitée. 


Devient  havane  clair. 

—      brun  jaunâtre  terne 

clair. 
Reste  décolorée,  reste  jaune 

ou  devient  jaune  brunâtre 

ou  brun  terne  clair. 
Devient     orangé    rougeâtre 

terne. 
Reste  décolorée. 

—  jaune. 

Devient  havane  terne  clair. 
Reste  décolorée.  Liq.  jaune 

olivâtre. 
La  fibre  se   décolore  peu  à 

peu    et    la    liq.     devient 

jaune. 

Reste  orangé. 

—  grenat  rose  clair  terne 

—  bordeaux    rose     gris 

terne  clair. 

—  grenat  léger,  terni 


Tableau  Y. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  d'acide  chromique  à  10  p.  100  {ou  avec  la  combinaison  formée  avec  une  solution 
de  bichromate  de  soude  plus  de  Yacide  sulfurique).  chaulTé  jusqu'à  l'ébullition  et  lavé  immédiatement,  noté  la  réaction. 
L'échantillon  traité  est  ensuite  soumis  à  l'action  d'une  solution  fraîche  d'hydrosuljile  de  soude  poudre  B.  .A.  S.  F.  à 
10  p.  100  (avec  un  peu  de  soude  caustique)  à  froid.  Lavé. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Bois  rouge    I  fixé  à  l'alumine, 
de  Lima      j  fixé  à  l'étain.  avivé  en  safranine. 

1  fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuschine. 
Coton  mor-  (  fuschine. 
dancé  au     '  '"schine  plus  safranme. 
lannate         safranine  plus  violet  de  Paris, 
d'antimoine  I  rhodamine  plus  héliotrope  méthylène 

'  Bordeaux  janus. 
Rouge  Congo  plus  noir  diamine  BH,  remontés  en  fus- 
chine. 
Benzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuschine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs. 


diazotées  et     Bordeaux  développés  ,;-naphtol. 
développées  /  jaune  pyrogène  .M  développé  ^-naphtol 

Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 
Rouge  thio-indigo  B. 


Grenats 
azoîques 

insolubles 
Grenats 

d'alizarine 


)  azogrenat  solide  (base  ,M,. 
/  grenat  d'a-naphtylamine. 

{  grenat  d'alizarine  R. 
(  grenat  d'alizarine  3  R. 


Fibre  4/5  décolorée  rose  gris  terne 
clair. 

—  complètement  décolorée. 

—  45  décolorée  rose  gris  terne 

clair. 

—  complètement  décolorée. 


décolorée    havane    jaunâtre 
clair, 
-i  beige  jaune  terne 

clair, 
complètement  décolorée,  ou 
décolorée     beige    jaunâtre 
clair,  jaune  doré  brunâtre 
terne   ou   orangé  brunâtre 
clair, 
décolorée  jaune  serin, 
complètement  décolorée, 
décolorée  jaune  doré  brunâ- 
tre terne, 
complètement  décolorée. 

Bordeaux  vif  (excellente  ré- 
sistance'. 

complètement  décolorée. 


E^t  décolorée  beige  terne  très  pâle. 

Reste  décolorée  jaunâtre  terne  pâle. 
Est  décolorée  beige  terne  très  pâle. 

Reste  décolorée  jaunâtre  terne  pâle. 


—  havane  jaune  très  pâle. 

—  beige  jaune  terne  clair. 

Fibre  reste  décolorée  ou  reste  jaune 
clair,  orangé  brunâtre  ou  devient 
brun  doré  terne. 


Devient  Bordeaux  terne  clair. 
Reste  décolorée. 
—  —        jaune  doré  clair. 


La  fibre  se  décolore  peu  à  peu  et 
la  liqueur  devient  jaune. 

Reste  décolorée. 
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Tableau  Z. 


L'échantillon  est  traité  avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  lo  p.  loo,  au  bouillon  pendant  3  minutes. 
Lavé  et  fait  sécher  la  fibre  traitée.  Noté  la  réaction. 


Genre  de  teinture  des  échantillons  analysés. 


Bois  rouge 
de  Lima 


Coton  mor- 

dancé  au 

tannate 

d'antimoine 


fixé  à  l'étain. 
fixé  à  l'alumine. 

fixé  ;\  l'étain,  avivé  en  safranine. 
fixé  à  l'alumine,  avivé  en  fuscliine 
luscliino. 

fuschine  plus  safranine. 


safranine  plus  violet  de  Paris, 
rhodamine  plus  héliotrope  méthylène. 
Bordeaux  janus. 
RoujLje  Congo  plus  noir  diamine  BH,  remontés  en  fus- 
chine. 
Bcnzopurpurine  4  B  plus  bleu  diamine  BG,  remontés 

en  fuscliine. 
Grenats  ou  Bordeaux  directs  (1). 


-j,  .  I    primuline  développée   pour  Bordeaux, 

teintures    \  Bordeaux  développés  fs-naphtol. 
diazotees  et  rr       ,        r 

développées  J   jaune  pyrogène  M  développé  [î-naphtol. 
Bordeaux  copule. 
Bordeaux  au  soufre. 

Rouge  thio-indigo  B. 

Grenats      1  azogrenat  solide  (base  M). 
azoïques 

insolubles    (  grenat  d'a-naphtylamine. 
,   grenat  d'alizarine  R. 
Grenats      \ 
d'alizarine   j  grenat  d'alizarine  3   R. 


Aspect  de  la  liqueur  après 
les   5    minutes  d'ébullition. 


Liq.  orangé  brun  assez  vif. 

—  jaune  olivâtre  brunâtre 

terne. 
~     marron  rosé  terne, 
bordeaux  assez   corsé. 

—  violet   rougeâtre  assez 

vif. 

—  violet   rougeâtre   assez 

vif. 

—  violet  rougeâtre  terne. 

—  —    bleuté  assez  vif 

—  bleu  terne. 

—  violet  rougeâtre   assez 

vif. 

—  violet   rougeâtre  assez 

vif. 

—  bleu  clair  (normale). 


—     bleu    clair  terne   (nor- 
male, ternie), 
bleu  clair  (normale). 


—  bleu  clair(normale,  très 

légèrement  violacée). 

—  bleu  clair  (normale, très 

légèrement  violacée). 


Aspect  de  l'cchaniillon  traité,  lavé  et  séché. 


Fibre  grenat  terne  (fortement  ternie). 

—  brun  gris  rosé  sale. 

—  grenat  terne  (fortement  ternie). 

—  bordeaux  noirâtre  sale  (a  foncé). 

—        terne  (ternie). 

—  —  —    (a  foncé, est  ternie). 

—  —  (non  changée). 

—  —  violacé  (légèrement  ternie) 

—  —  —      (a  foncé, est  ternie). 

—  —  (non  changée,). 


—  grenat  ou  Bordeaux  (non  changée) 

ou    1,4,   1/3,    1/2,    3/4   éclaircie 
grenat  ou  Bordeaux. 

—  bordeaux  (non  changée). 

—  —  foncé  (a  légèrement  foncé, 
est  ternie). 

—  grenat  (légèrement  ternie). 

—  bordeaux  foncé  ia  foncé,  est  ternie). 

—  bleu  ardoise  terne. 

—  bordeaux  vif  (non  changée). 

—  1/4  éclaircie  grenat    jaune  brunâtre 

terne  (fortement  ternie). 

—  grenat  vif  (non  changée). 

—  bordeaux   violacé   terne    (a    foncé, 

est  ternie). 

—  bordeaux  brunâtre  terne   (a  foncé, 

est  ternie). 


(  1  )  Obseri'alions  :  Les  bordeaux  substantifs  suivants  en  teinture  directe  ont  donné  ces  réactions  exceptionnelles 
Benzopurpurine  10  B.  =  Liqueur  bleu  clair  normale;  fibre  bleu  noir. 
Congo-Rubine  =  Liqueur  gris  légèrement  olivâtre  bleuté  sale,  clair;  fibre  1/2  éclaircie  grenat. 


(A  suivre] 


SUR  LA  PRÉPAR.'KTION  INDUSTRIELLE  DES  XITRITES  ALCALINS  (i) 
Par  L.  PELET  et  G.  CORNI. 


A  partir  de  1S70.  la  production  du  nitrite  a  augmenté 
graduellement  chaque  année,  afin  de  fournir  une  quan- 
tité suffisante  de  ce  produit  aux  diverses  industries  chi- 
miques et  tout  spécialement  à  la  fabrication  des  ma- 
tières colorantes   (azo'iques). 

Le  procédé  de  fabrication  le  plus  généralement  em- 
ployé est  dû  à  Hampe  (2),  il  consiste  à  réduire  le  salpê- 
tre du  Chili  par  le  plomb  métallique,  d'après  la  réac- 
tion suivante  : 


NaNO' 


Pb: 


Pb  O  +  NaNO^. 


Cette  transformation  du  nitrate  en  nitrite  s'opère  dans 
des  chaudrons  de  fonte  épaisse,  semi-ovoïdes,  de  capa- 
cité variable  suivant  la  quantité  de  matière  en  traitement. 
On  chautïe  généralement  à  feu  direct  ;  toutefois,  les 
parois  du  récipient  pourront  être  protégées  par  une 
voûte  en  maçonnerie. 

Au-dessus  de  100°,  la  petite  quantité  d'eau  contenue 
dans  le  nitrate  est  éliminée,  puis,  vers  3io-33o",  il  y  a 
décomposition  des  iodures  et  iodates  qui  accompagnent, 
en  quantité  minime  d'ailleurs,  l'azotate  de  sodium  dans 

(1)  nul.  snc.Vaud.  se.  nal.,  mars  1907.  n*  i58. 

(2)  Liebig's  .Inn.  Client,  l'harm.,  12b,  334,  i863. 


le  salpêtre  du  Chili.  On  ajoute  le  plomb  métallique /)!(;• 
débité  en  feuilles  minces,  par  petites  portions  de  5  à 
10  kilogrammes  ;  à  400-420°,  la  réaction  s'opère.  Il  im- 
portede  veiller  à  ce  que  la  température  ne  s'élève  pas  ;  on 
y  arrive  par  une  agitation  rapide  et  en  évitant  que  le 
mélange  ne  contienne  un  trop  grand  e.xcés  de  plomb 
métallique,  surloutau  commencement  de  la  réaction. 

Lorsque  la  température  atteint  5oo",  le  nitrite  peut 
subir  une  décomposition  partielle,  d'après  la  réaction  : 

2  NaNO-  -f  Pb  =  Pb  0'Na--f  2  NO. 

La  proportion  du  plomb  à  employer  pour  obtenir  un 
bon  rendement  est  environ  de  1  5-2o  p.  100  supérieure 
à  la  quantité  théorique.  Le  mélange  se  fait  en  général 
dans  les  proportions  de  25o  à  3oo  kilogrammes  de 
plomb  pour  5o  kilogrammes  de  salpêtre  du  Chili.  Le 
rendement  varie  de  70-90 p.  100  delà  quantité  de  nitrate 
employé. 

Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  prélève  la  matière 
en  t'usion  avec  une  poche  en  fonte  et  on  le  verse  en 
mince  filet  dans  l'eau  froide  ou  dans  les  eaux  mères 
provenant  des  opérations  précédentes.  Le  nitrite,  le 
nitrate  non  décomposé,  le  plombite  de  soude  se  dissol- 
vent, tandis  que  l'oxyde  de  plomb,  l'excès   de  plomb  et 
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une  petite  quantité  de  peroxyde  de  plomb  sont  insolu- 
bles. Il  est  Indispensable  d'éliminer  le  plombite  de  soude 
en  solution;  pour  cela  on  ajoute  à  la  solution  de  l'acide 
azotique  à  ô-S"  Baume,  de  façon  à  précipiter  exactement 
le  plomb  comme  hydrate. 

On  filtre  ensuite  la  solution  dans  le  vide  ou  au  filtre- 
presse,  puis  on  le  concentre  à  45°  B.  dans  un  appa- 
reil d'évap  >ration  convenable  (double  effet). 

Lorsque  la  solution  atteint  la  densité  voulue,  on  la 
soumet  à  une  cristallisation  fractionnée,  les  cristaux 
obtenus  sont  séchés  à  l'hydro-extracteur.  puis  dans  un 
séchoir  à  So".  On  conserve  le  nitrite  dans  des  récipients 
fermés,  à  l'abri  de  l'humidité  atmosphérique. 

Les  eaux  mères  concentrées  à  nouveau  donnent,  par 
refroidissement,  des  cristaux  moins  purs,  que  l'on  sou- 
mettra à  une  nouvelle  cristallisation,  pour  les  purifier. 
Des  dernières  eaux  mères  on  peut  enfin,  par  évapora- 
tion  à  siccité,  obtenir  un  sel  riche  en  nitrate,  que  l'on 
pourra  employer  de  nouveau  à  une  réduction. 

Le  nitrite  de  sodium  ainsi  obtenu  doit  être  parfaite- 
ment neutre,  son  titre  varie  de  g5  à  99». 

La  litharge  formée  peut  servir  avec  avantage  comme 
matière  première  dans  la  fabrication  du  minium  et  de 
la  céruse. 

Le  procédé  de  Hampe  a  été  emplové  exclusivement, 
pendant  longtemps,  par  de  nombreuses  usines;  il  pré- 
sente toutefois  rinconvénienl  de  nécessiter  l'emploi  de 
plomb  pur,  exempt  d'autres  métaux;  l'antimoine  est 
tout  particulièrement  dangereux.  Il  est,  en  outre,  assez 
difficile  de  séparer  de  la  litharge,  par  un  moyen  méca- 
nique et  économiquement,  le  plomb  non  entré  en  réac- 
tion. 

Durant  ces  dix  dernières  années,  plusieurs  fabricants 
ou  chimistes  ont  pris  des  brevets  pour  la  préparation 
industrielle  du  nitrite  en  préconisant  d'autres  réducteurs 
que  le  plomb. 

Nous  passerons  brièvement  en  revue  une  série  de 
brevets  les  plus  importants,  basés  sur  l'emploi  des 
agents  réducteurs  les  plus  divers. 

En  1S96,  M.  L.-G.  Paul,  à  Berlin,  dans  le  brevet 
allemand  D.R. P.  n"  89441,  propose,  comme  procédé 
de  fabrication  du  nitrite.  de  réduire  le  nitrate  par  le  sou- 
fre en  présence  de  soude  caustique.  Le  nitrate  (5o  kg.) 
est  préalablement  fondu  avec  une  partie  de  la  soude 
caustique  (12  kg.);  lorsque  la  masse  est  en  fusion  tran- 
quille, on  ajoute  la  moitié  du  soufre  (3  kg.  3)  par  petites 
portions,  en  réglant  la  température  pour  que  le  mélange 
reste  en  fusion  régulière  et  tranquille.  Lorsque  le  soufre 
a  disparu,  on  ajoute  encore  12  kilogrammes  de  soude 
caustique,  mélangés  à  3  kg.  5  de  soufre. 

Le  rendement  en  nitrite  atteindrait  les  90-95  p.  100 
du  nitrate  employé. 

Les  Vcreinigte  chemische  Fabriken  A. -G.,  à  Leo- 
poldshall,  ont  breveté  en  avril  1897  un  procédé  basé  sur 
la  réduction  du  nitrate  par  la  pyrite  en  présence  d'un 
alcali  caustique.  Pratiquement  on  opère  comme  suit  : 
10  parties  de  nitrate  de  sodium  et  1 1  parties  et  demie  de 
soude  caustique  sont  dissous  dans  une  très  petite  quan- 
tité d'eau.  A  la  solution  très  concentrée  on  ajoute  2.25 
parties  de  pyrite  finement  pulvérisée  et  on  chauffe  jus- 
qu'à élimination  complète  de  l'eau  et  commencement 
de  fusion  de  la  masse.  Le  fer  et  le  soufre  de  la  pyrite 
s'o.\ydent  aux  dépens  d'une  partie  de  l'oxvgéne  du 
nitrate,  qui  se  transforme  ainsi  en  nitrite.  La  réaction  se 
passetran  quillemeni  et  la  réduction  est  complète. 

i\L\L  C.  et  A.  Mac  Gougan,  à  Glasgow,  dans  le  bre- 
vet a;pglais  n"  7715  (1807),  reprennent  l'idée  émise  an- 
tcrietitement  par  Berts'ch  et  Harmsen  D.P.P.  n"  59228, 

;  propor.cnt  de  réduire  le  nitrate  de  soude  ou  de  potas- 

Lim  par  la  galène  en  présence  de  la  soude  caustique. 
La  réaction  générale  serait: 


PbS    -f  4  NaNO-' 
PhO  H-  4  NaNG'^  4 


+  2  NaOH 
Na-'SO^  4-  H'^O. 


M.\l.  le  docteur  /-.  Elsbach  et  le  docteur  B.  Pollini.  à 
Berlin.  D.R. P.  n"  100430,  1898,  substituent  à  la  pyrite 
et  à  la  galène  la  blende  ;  ce  réducteur  parait  offrir  l'avan- 
tage de  produire  une  réaction  beaucoup  moins  vive  que 
la  pyrite. 

.Mi\L  Flick  frères,  à  Opladen,  près  Cologne,  basent 
leur  brevet  sur  la  réaction  de  l'anhvdride  sulfureux  pur 
sur  le  nitrate  en  présence  d'un  alcali  caustique  ou  de 
chaux.  Ce  procédé  donnerait  de  meilleurs  résultats 
que  l'emploi  du  sulfite,  préconisé  déjà  en  1877  par 
Etard. 

Les  proportions  indiquées  dans  le  brevet  Flick  sont 
160  kilogrammes  CaO  et  200  kilogrammes  NaNO''  ;  on 
opère  en  présence  d'un  peu  d'eau,  puis  on  chauffe  et 
fait  arriver  SO-,  exempt  d'air,  sur  le  mélange  : 

NaNO»  +  CaO  +  SO'^  =  NaNO'-^  -j-  CaSO'. 

Après  réduction,  il  suffit  de   traiter   par    l'eau,  filtrer  et 
concentrer  la  solution. 
La  réaction  d' Etard  (i)  : 

K.N03  -f  R'SO^  =  R'-^SO'  -f  K.NO'i 

a  été  brevetée  en  1902.  Brevet  allemand  138029,  par  la 
fabrique  de  produits  chimiques  LandshoJ)  et  Meyer 
A.-G.,  à  Cjrunau,  prés   Berlin. 

Le  sulfite  déshydraté  en  présence  d'alcali  caustique 
réduit  le  nitrate  à  une  température  de  320-420". 

Le  brevet  du  docteur  M.  Goldschmidt,  à  K.openick, 
près  Berlin, D.R. P.  83456.  1894,  présente  un  intérêt  spé- 
cial, puisqu'il  propose  comme  réducteur  un  sel  organi- 
que, le  formiate  de  sodium.  La  réaction  serait  la  sui- 
\ante  : 


NaNO» 


NaCOOH  -+-  NaOH  =  NaNO^ 
-f  H^O 


Na'-CO-' 


Quelques  mois  après,  en  février  iSgS,  Goldschmidt 
prit  un  nouveau  brevet,  D.R. P.  88909.  où  la  réduction 
du  nitrate  est  obtenue  par  l'oxyde  de  carbone  en  pré- 
sence d'une  base,  suivant  l'équation  : 

Na  NO^  -1-  Na  OH  h-  CO  =  NaNO^  ■+-  Na^CO»  -|-  H^O 

L'auteur  admet  que  l'oxyde  de  carbone  réagit  préala- 
blement avec  NaOH,  en  donnant  naissance  au  formiate 
de  sodium  ;  en  chauffant  ensuite  la  masse  jusqu'à  fusion, 
le  formiate  opère  la  transformation  du  nitrate  en 
nitrite. 

En  juillet  1897,  .MM.  G.  de  Bechi  et  A.  Thibault,  à 
Paris,  ont  breveté  un  procédé  analogue  au  précédent, 
D.R. P.  97018.  Us  font  agir  l'oxyde  de  carbone  prove- 
vant  du  gaz  d'un  générateur  ou  d'un  haut  fourneau  sur 
le  nitrate  mélangé  à  la  chaux  vive.  L'acide  carbonique 
formé  aux  dépens  du  nitrate  et  de  l'oxyde  de  carbone 
est  fixé  par  la  chaux  sous  forme  de  carbonate  de  cal- 
cium. Ce  procédé  offre  l'avantage  de  donner  une  masse 
ne  contenant  pas  de  carbonate  insoluble,  ce  qui  facilite 
la  purification  du  nitrite. 

En  1897,  D.R. P.  93552,  le  docteur  .4.  Knop,  à  Rhei- 
nau  (grand-duché  de  Bade),  breveté  un  procédé  de 
préparation  du  nitrite  basé  sur  l'emploi  du  charbon 
(coke)  comme  réducteur  en  présence  de  soude  caus- 
tique. 

D'autres  réducteurs   ont  été  aussi  proposés  ;  ce  sont: 

(1)  Bull.  Soc.  chimique.  Paris,   27,  j,'i^. 
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le  carbure  de  calcium  (i),  l'oxyde  ferreux  (2),  l'électrd- 
lyse  du  nitrate  avec  une  anode  en  zinc   3),  etc. 

Les  différents  brevets  que  nous  venons  de  résumer 
présentent  un  {,'rand  intérêt  au  point  de  vue  industriel, 
et  il  nous  a  paru  nécessaire  d'exaininer  les  diverses 
réactions  de  réduction  et  de  rechercher  dans  quelles 
conditions  de  température,  de  proportions,  de  durée  de 
la  réaction,  on  pouvait  obtenir  le  rendement  maximum. 

Les  résultats  qui  font  l'objet  de  la  présente  publica- 
tion ne  portent  d'ailleurs  que  sur  quelques  procédés,  ce 
sont  ceux  utilisant  les  réducteurs  suivans  :  soufre,  pyrite, 
sulfure  ferreux,  fer.  oxvde  ferreux  et  charbon. 

D'une  façon  toute  générale,  la  violence  avec  laquelle 
s'opère  la  réduction  du  nitrate  en  présence  de  subs- 
tances facilement  oxydables,  exige  une  grande  prudence 
dans  les  manipulations.  Il  se  produit  fréquemment  des 
déflagrations  aussi  violentes  que  subites.  Il  convient  de 
régler  au  mieux  la  réaction,  soit  en  ajoutant  à  la  masse 
fondue  le  réducteur  par  petites  portions,  soit  en  remuant 
régulièrement  et  continuellement. 

Dans  tous  nos  essais,  nous  nous  sommes  servis  de 
creusets  en  fer,  le  fer  est  le  seul  matériel  qui  présente 
une  résistance  suffisante  dans  les  conditions  où  nous 
opérions,  les  creusets  en  nickel  ne  supportent  jamais 
plus  de  deux  fusions. 

La  masse  fondue,  une  fois  la  réaction  terminée,  était 
versée  sur  une  plaque  en  fer  et,  après  refroidissement, 
soumise  à  l'analyse.  Le  dosage  de  l'acide  azoteux  a  tou- 
jours été  fait  par  la  méthode  au  permanganate,  en  pre- 
nant les  précautions  d'usage. 

Méthode  de  réduction  par  le  soufre.  —  Nous  nous 
sommes  basés  sur  le  brevet  de  Paul  (mentionné  dans 
l'introduction),  en  cherchant  à  reproduire,  dans  une 
série  d'essais,  les  conditions  mêmes  réalisées  par  l'au- 
teur. 

Nous  avons  mélangé  5o  grammes  NaNO^  et  12  gram- 
mes NaOH,  la  masse  était  chauflee  jusqu'à  commence- 
ment de  fusion,  puis  on  ajoute,  en  agitant  constam- 
ment, 3  gr.  5  de  soufre  pulvérisé  :  cette  première  partie 
de  réaction  terminée,  on  additionnait  la  masse  fondue 
d'un  mélange  de  12  grammes  NaOH  et  3  gr.  5  de 
soufre. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avons  prises, 
la  seconde  addition  de  soufre  donne  lieu  à  une  vive 
déllagration  ;  la  température,  qui  était  à  200°  avant  l'ad- 
dition, s'élève  très  rapidement,  par  suite  de  la  chaleur 
dégagée  par  la  réaction. 

Toutefois,  même  après  la  déflagration,  la  rendement 
en  nitrite  est  encore  de  56  p.  100  de  nitrate  em- 
ployé. 

Nous  avons  essayé,  pour  modérer  la  réaction,  de 
diminuer  la  quantité  de  soufre  indiquée  par  Paul,  mais 
le  rendement  lui-même  s'abaisse  considérablement. 
Ainsi  un  essai  dans  les  proportions  de  5o  grammes 
NaNO-',  24  grammes  NaOH  et  4  grammes  S  ne  nous  a 
donné  qu'un  rendement  de  10,7  p.  100.  Le  danger  que 
présentent  ces  réactions  doit  en  rendre  l'application 
industrielle  difticile,  c'est  pourquoi  nous  avons  renoncé 
à  poursuivre  nos  recherches  dans  cette  direction. 

Emploi  du  soufre  comme  réducteur  en  présence  de 
bases  infusibles.  —  Ces  essais  ont  un  intérêt  théorique, 
ils  montrent  la  différence  entre  l'emploi  de  la  soude 
caustique  et  des  bases  telles  que  MgO,  CaO,  BaO, 
Al^O'. 

Les  proportions  des  produits  en  réaction  étaient  cal- 
culées d'après  l'équation  type  : 


(1)  Jacobsen,  D.R.P.  n»  86254,  1895. 
(2)Chemische  Fabrik  Gninau,  D.R.P.  97318,  1897. 
(3|  Kendall  et  Amiotti.  New-York.  A. P.  Ô70aor,  1900. 


MgO  +  S  +:'  NaNO'  =  MgSO'  -f  3  NaNO'. 

En  employant  la  chaux,  la  magnésie,  l'alumine  nous 
n'avons  obtenu  que  des  rendemenis  en  nitrite  variant 
de  0,7  à  0,9  p.  100  de   la   quantité  de  nitrate  employé. 

La  réaction  avec  la  barite  nous  a  conduit  à  des  résul- 
tats plus  intéressants.  La  masse  de  salpêtre  et  de  baryte 
hydratée  était,  après  élimination  de  l'eau,  chauffée  jus- 
qu'à fusion;  le  soufre  ajouté  par  portions  successives, 
réagissait  avec  la  masse  fondue  ou  brûlait  avec  dégage- 
ment de  SO-,  il  se  produisait  ensuite  une  explosion  avec 
projection  de  la  matière. 

La  masse  analysée  avant  l'explosion  contenait  jus- 
qu'à 40,4  p.  100  de  nitrite  transt'ormé,  et  l'analyse  in- 
diquait la  présence  de  sulfure  de  barium  BaS  et  non  de 
sulfate  comme  produit  accessoire. 

,'\.u  contraire  après  explosion. en  suite  de  la  décompo- 
sition du  nitrite.  le  rendement  tombait  à  ô.X  p.  100  et 
le  baryum  se  trouvait  à  l'éiat  de  sulfate  et  non  de  sul- 
fure. 

Réduction  par  la  pyrite.  —  Dans  cette  série  de  re- 
cherches, nous  avons  employé  une  pyrite  espagnole  de 
Rio  Tinto  contenant  45.5  p.   100  S. 

La  réduction  de  NaNO'  par  la  pvrite  FeS-  en  pré- 
sence de  NaOH  est  exprimée  par  l'équation  : 

i5  NaNO^'  -f  8  NaOH    f  2  FeS^ 
=  Fe'-iO^  -f  Na'-SO'  +  i5  NaNO''  4-  4  H.,0. 

Cette  équation  est  justifiée  par  le  fait  que  le  fer, après 
la  réaction,  se  trouve  entièrement  S(ius  la  forme  de 
Fe^O^'. 

Nous  avons  fait  une  série  d'essais  en  cherchant  à  faire 
varier  les  proportions  du  mélange;  nous  n'indiqueron':, 
ci-dessous,  que  les  résultats  les  plus  importants. 

En  outre,  la- réaction  avec  la  pyrite  était  toujours  très 
vive,  sinon  violente;  nous  devions  prendre  toutes  les 
précautions  pour  modérer  la  réaction  et  éviter  la  décom- 
position du  nitrite  par  déflagration  delà  masse.  La  tem- 
pérature favorable  est  de  280-300°.  A  35o",  la  réaction 
s'active  d'elle-même  et  provoque  la  déflagration. 

Ce  procédé  de  réduction  ne  nous  parait  pas  d'un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  industriel,  vu  son  appli- 
cation dangereuse  et  la  réaction  incomplète  à  laquelle 
il  aboutit. 

20  p.  NaNO'',  22  p.  NaOH  et  5  p.  pvrite,  proportions 
indiquées  dans  le  brevet  Landshofî'  et  .Mever,  donnent 
lieu  aune  réaction  très  vive,  rendement  58  p.  100. 

l-'n  augmentant  la  quantité  de  pyrite,  la  réaction 
devient  de  plus  en  plus  violente  et  le  nitrite  est  décom- 
posé. 

Le  mélange  qui  nous  a  donné  le  meilleur  résultat  est 
NaNO-'  20  p.,  NaOH  22  p.  et  4  p.  pyrite,  rendement 
6ri,7  p.  100.  En  employant  moins  de  soude,  par  exem- 
ple 20  NaNO'',  10  .NaOH  et  4  pyrite,  nous  n'avons 
obtenu  que  5?,5  p.  100  de  nitrite;  en  doublant  la 
quantité  de  soude  20  NaNO-',  40  NaOH,  4  pvrite,  le 
rendement  s'abaissait  à  43,8  p.  100. 

Dans  des  essais  formés  de  76  p.  100  NaNO^,  16  d. 
NaOH  et  17  p.  FeS'-',  c'est-à-dire  exactement  les  propor- 
tions calculées  pour  la  réaction,  nous  n'avons  obtenu 
qu'un  rendement  de  52  p.   100  de  nitrite. 

Dans  le  but  d'abaisser  la  température  et  de  modérer 
la  réaction,  nous  avons  employé  un  mélange  de  parties 
égales  de  KNO-'  et  NaNO-'  plus  facilement  fusible. 

K.NO'-t-NaNO^  40  p.,  .NaOH  10  p.  et  FeS^  10  p.  sont 
chauffés  à  240-260",  la  réaction  est  très  régulière,  la 
masse  ne  vire  que  lentement  au  brun,  indiquant  la  fin 
de  l'opération,  mais  le  rendement  n'est  que  de 
35,6  p.  100. 

En  remplaçant  NaOH  par  des  bases  infusibles  CaO, 
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MgO,  Al-0''  le  rendement  s'abaisse  à  i,3  p.  loo,  la 
réaction  était  violente  et  le  nitrite  se  décomposait  en 
dégageant  S0-. 

Avec  la  barvte,  une  fois  l'eau  éliminée,  la  tempéra- 
ture monte  rapidement  à  320-33o°,  puis  la  réaction 
s'accélérait  et  la  masse  s'enflammait  avec  explosion. 
Le  rendement,  déterminé  sur  la  masse  obtenue  avant 
que  l'inflammation  ait  pu  se  produire,  n'était  que 
3o,6  p.  loo. 

Essai  de  réduclion  var  le  sulfure  ferreux.  —  Alors 
qu'en  mélangeant  la  pvrite  seule  sans  fondant  avec  le 
nitrate,  on  obtenait  une  masse  se  décomposant  très 
facilement  avec  inflammation  en  la  chautiant  à  3ooo. 
on  peut  au  contraire  chauffer  le  mélange  de  sulfure 
ferreux  et  nitrate  jusqu'à  400°  sans  que  la  réaction  soit 
violente.  Toutefois  la  quantité  de  nitrate  transformée 
en  nitrite  est  faible  et  ne  dépasse  pas  3  à  4  p.  100 
[3o  grammes  NaNO^  et  i5  grammes  FeS]. 

Nous  avons  cherché  à  abaisser  la  température  en  em- 
ployant un  mélange  aa.  K.NO-'  et  NaNO-'  3o  grammes 
et  sulfure  ferreux  10  grammes.  La  température  se 
maintient  à  260°,  mais  le  rendement  ne  s'élève  qu'à 
II  p.  100.  La  présence  d'un  fondant  alcalin  fusible 
semble  donc  indispensable,  toutefois  le  sulfure  ferreux 
est  certainement  moins  actif  que  la  pyrite,  puisque  nous 
n'avons  pu  obtenir  de  rendements  supérieurs  à  63  p.  100, 
ainsi  que  l'indiquent  les  quelques  essais  suivants  : 
XaNO-'  20 grammes,  NaOH  22  gram.mes,  FeS  5  gram- 
mes, rendement  29  p.  100.  NaNO'  20  grammes,  NaOH 
22  grammes,  FeS  10  grammes,  après  une  heure  rende- 
ment 43  p.  100,  après  deux  heures  63  p.  100. 

Le  mélange  calculé  d'après  la  réaction  théorique  : 

9  NaNO'  +  4  NaOH  -<-  2  FeS  =  Fe^O» 
-(-  9  NaNO^  +  2  Na2S0<  +  2  H^O. 

(NaNQS  76,  NaOH  16,  FcS  17)  ne  nous  a  donné  que 
26,3  p.  100  de  nitrite. 

Kn  remplaçant  NaOH  par  unebase  infusibleCaO,BaO, 
MgO,  Al-O-',  les  rendements  diminuent,  par  suite  de 
l'élévation  de  température  qu'elles  nécessitent. 

Essai  avec  le  fer  comme  réducteur.  —  Cet  agent 
réducteur  a  déjà  été  signalé  par  Balzer,  mais  son  action 
n'a  pas  été  étudiée,  à  notre  connaissance  tout  au  moins. 
Les  essais  que  nous  avons  faits  avec  le  fer  peuvent  être 
divisés  en  deux  groupes,  ceux  où  nous  avons  employé 
le  fer  pur  (fer  en  poudrel,  et  ceux  oij  nous  avons  u'ti. 
lise  les  déchets  de  fer  industriels  :  limaille,  tour, 
nure,  etc. 

Dans  une  première  série  d'essais,  nous  avons  examiné 
l'action  du  fer  pur  sur  le  nitrate  de  sodium,  la  poudre 
lie  1er  a  été  ajoutée  en  proportions  variées  au  salpêtre 
du  Chili  fondu,  la  masse  était  maintenue  entre  3io  et 
36o"  durant  deux  heures. 

En  employant  les  substances  dans  les  proportions 
théoriques,  c'est-à-dire  d'après  l'équation 

^NaNO'  +  2  Fe  =  Fe^O^  +  NaNO'^ 

nous  avons  obtenu  un  rendement  de  47  p.  100  de  nitrate 
transforme  en  nitrite. 

En  élevant  la  proportion  du  fer  par  rapport  au  sal- 
pêtre, le  rendement  s'élevait  entre  certaines  limites, 
c'est  ainsi  que  3o  grammes  NaNO^,  réagissant  avec 
i5  grammes  de  fer,  ont  donné  69,2  p.  100  de  la  quantité 
théorique  en  nitrite.  Toutefois,  en  élevant  encore  la  pro- 
portion de  fer,  lar  éaction  devenait  violente  et  par  suite 
le  nilri'.e  formé  se  décomposait  totalement. 

Celte  décomposition  du  nitrate  ou  du  nitrite  par  le 
fer  est  connue,  elle  fut  signalée  par  Hollemann,  et  plu- 
sieurs auteurs  l'ont  étudiée  en  vue  de  la  préparation  de 
l'acide  azotique. 


Les  azotates  et  les  azotites,au  contact  du  fer  au  rouge 
dégagent  l'azote  sous  la  forme  de  composés  oxvgénés, 
tandis  que  l'oxyde  de  fer  s'unit  à  l'oyde  de  sodium  pour 
former  du  ferrate  de  sodium.  Ce  ferrate  de  sodium 
traité  par  l'eau  se  dissocie  en  hydrate  ferrique  et  soude 
caustique. 

En  ajoutant  au  salpêtic  de  la  soude  caustique,  la 
réaction  est  facilitée  et  le  rendement  s'améliore  ainsi 
que  le  constatent  les  essais  suivants  : 


NaNO^ 

NaOH 

Fe  gr.  5 

Rendement  p.  100  28,2 


gr- 


68.0 


Dans  les  essais  avec  les  réducteurs  déjà  examinés, 
nous  avons  pu  constater  qu'il  n'était  pas  possible  d'em- 
ployer parties  égales  de  salpêtre  et  de  réducteur.  Un  tel 
mélange  provoquait  toujours  une  réaction  très  vive, 
souvent  violente,  dégénérait  en  une  véritable  explosion 
et  le  rendement  en  nitrite  tombait  naturellement  à  zéro. 
Au  contraire,  dans  le  cas  du  fer,  ainsi  que  le  démon- 
trent les  essais  ci-dessus,  c'est  en  employant  parties 
égales  de  salpêtre  et  de  réducteur  que  nous  avons 
obtenu  le  meilleur  rendement. 

Nous  avons  essayé  de  diminuer  la  proportion  de 
soude  caustique,  mais  la  quantité  de  nitrite  formée  dimi- 
nuait également.  De  même,  en  augmentant  considéra- 
blement la  quantité  de  soude,  nous  n'avons  pas  obtenu 
d'amélioration  du  rendement,  au  contraire. 

En  remplaçant  le  salpêtre  du  Chili  par  le  mélange 
beaucoup  plus  fusible  formé  de  parties  égales  de  RNO-' 
etNaNO-',  nous  n'avons  pas  obtenu  de  rendement  supé- 
rieur à  71  p.  100;  toutefois  nous  devons  noter  que  le 
mélange  des  deux  nitrates  donne  une  réaction  très 
calme  et  régulière. 

Les  bons  résultats  obtenus  avec  le  fer  en  poudre  nous 
ont  engagé  à  remplacer  ce  réducteur  par  la  limaille  et  la 
tournure  de  fer  ou  d'acier,  ces  déchets  contenant  des 
proportions  variables  de  fer  et  de  carbone  combiné  ou 
libre.  Nous  avons  opéré  avec  une  limaille  fine  inutili- 
sable dans  les  grands  ateliers  qui  la  produisent.  Un 
traitement  préalable  est  nécessaire,  pour  débarrasser 
cette  limaille  des  matières  grasses  ou  organiques  qu'elle 
peut  contenir;  il  suffit,  pour  détruire  ces  substances, 
de  chaufl^er  la  limaille  au  rouge  sombre. 

La  limaille  chauftée  avec  le  salpêtre  seul,  entre  320 
et  36o",  dans  le  rapport  de  3o  grammes  NaNO''  et 
i5  grammes  limaille  donne  un  rendement  oscillant 
autour  de  3i  p.  100.  Dans  ces  essais,  la  réaction  est 
très  régulière,  ce  que  nous  attribuons  au  fait  que  le 
for  est  beaucoup  moins  divisé,  toutefois  les  résultats 
obtenus  montrent  que  le  rendement  est  inférieur  à 
ceux  fournis  par  l'emploi  du  fer  pur  dans  les  mêmes 
conditions. 

Au  contraire,  la  présence  de  soude  caustique  facilite 
beaucoupjla  réaction  et  élève  le  rendement;  de  plus,  on 
peut  augmenter  la  quantité  de  réducteur  sans  accélérer 
la  réaction. 


NaN03 

Sr. 

20 

20 

20 

20 

NaOH 

"r. 

20 

20 

20 

25 

Limaille 

Rr. 

20 

25 

3o 

3o 

Rendemen 

t  p. 

100 

83,3 

85,5 

86. 4 

85 

Ces  divers  résultats  ont  été  obtenus  en  chauffant  la 
masse  pendant  deux  heures.  Les  rendements,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  sont  passablement  plus  élevés 
dans  les  essais  avec  la  limaille  de  fer  que  dans  ceux 
avec  le  fer  en  poudre  (74  p.  100).  Nous  attribuons  cetie 
différence  en  faveur  de  la  limaille  à  l'état  d'aggréga- 
tion  du  fer  qui  réagit  plus  lentement,  mais  aussi  plus 
régulièrement.  11  est  très  probable  que  le  carbone  con- 
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tenu  dans  les  déchets  de  fer  exerce  aussi  une  action 
favorable. 

Nous  avons  aussi  examiné  l'action  du  fer  sur  le  sal- 
pêtre en  présence  de  baryte  caustique  Ba  (OH)-  ;  dans 
ce  cas,  la  réaction  est  toujours  vive,  surtout  si  l'on 
emploie  une  proportion  élevée  de  réducteur. 

Ainsi  20  grammes  NaNO'',  20  grammes  Ba(OH'-)  et 
i5  grammes  de  fer  en  poudre  produisent  une  réaction 
très  vive  et  le  rendement  en  nitrite  n'est  que  0,2  p.  100. 
L'azote  est  dégagé  sous  forme  de  NO-,  dont  une  partie 
se  décompose  en  azote  au  contact  de  la  poudre  de 
fer. 

Kn  remplaçant  le  fer  en  poudre  par  la  limaille,  nous 
n'avons  pas  obtenu  de  résultats  satisfaisants,  le  rende- 
ment en  nitrite  a  oscillé  entre  19  et  21  p.  100. 

Essais  avec  l'oxyde  ferreux  comme  réducteur.  —  La 
fabrique  de  produits  chimiques  l.andshotf  et  .Mevcr, 
à  Grunau  (Berlin),  a  breveté  la  réduction  du  nitrate 
en  nitrite  au  moyen  de  l'oxyde  ferreu.x. 

Ce  brevet  est  basé  sur  la  réaction  : 

NaNO^'  +  2  FeO  =  Fe-0»  +  NaNO-. 

D'après  les  auteurs  du  brevet,  on  obtient  un  rende- 
ment presque  quantitatif  en  employant  les  proportions 
de  i.cSSo  kilogrammes  NaNO-'  et  2. 5oo  kilogrammes 
FeO. 

Dans  ces  essais  nous  avons  utilisé  l'oxyde  ferreux  en 
poudre  du  commerce.  Ce  produit,  en  présence  de  sal- 
pêtre du  Chili  fondu,  ne  donne  que  des  rendements  en 
nitrites  insignifiants,  variant,  dans  nos  essais,  entre 
0,3  et  2,5  p.  100. 

En  présence  de  soude  caustique,  le  rendement  en 
nitrite  est  un  peu  meilleur  ;  avec  un  mélange  de  20  gram- 
mes NaNO',  10  grammes  NaOH  et  10  grammes  FeO 
nous  avons  obtenu  au  maximum  8,3  p.  100  de 
nitrite. 

Nous  attribuons  ces  résultats  médiocres  au  fait  que 
l'oxvde  ferreux  est  très  facilement  oxydable,  grâce  à  la 
haute  température  et  au  simple  ccniact  de  l'air.  Le  FeO 
s'oxyde  si  facilement  qu'il  était  déjà  presque  complète- 
ment transformé  en  Fe^O'  ou  Fe'O'  lorsqu'il  arrivait 
au  contact  du  nitrate. 

En  résumé,  nos  essais  infirment  les  renseignements 
fournis  par  Landshotf  et  Meyer;  cette  divergence  pro- 
vient probablement  de  la  différence  d'état  d'agréga- 
tion de  l'oxyde  ferreux.  Nous  avons  utilisé  un  oxyde 
ferreux  en  poudre  fine,  très  facilement  oxvdable  ;  il  est 
possible  qu'un  oxyde  ferreux  en  grains  eût  donné  de 
meilleurs  résultats.  Landshort'  et  Meyer  n'indiquent 
pas  dans  leurs  brevets  la  nature  de  l'oxvde  ferreux 
dont  ils  se  sont  servis.  Au  surplus,  l'emploi  de  ce  ré- 
ducteur sera  toujours  limité,  et  pour  des  raisons  éco- 
nomiques ou  pratiques  on  le  remplacera  avec  avan- 
tage par  le  fer  ou  les  déchets  de  fer. 

Essais  avec  le  charbon  comme  réducteur.  —  Nous 
avons  emplové  le  charbon  comme  réducteur,  sous  la 
forme  de  charbon  de  bois  pulvérisé  et  de  coke  égale- 
ment pulvérisé. 

Le  charbon  réagit  d'après  l'équation  : 

2  NaNO'  -f-  C  =  2  NaNO-  -|-  CO'^. 

Dans  nos  essais  avec  le  charbon  de  bois  en  présence 
de  salpêtre  du  Chili  seul,  nous  avons  chauffé  17  gram- 
mes NaNO-',  auquel  on  ajoute  2  grammes  de  charbon 
de  bois.  La  déflagration  a  déjà  lieu  à  350",  le  rende- 
ment en  nitrite  est  nul.  En  employant  une  proportion 
de  20  grammes  NaNO^  et  5  grammes  charbon  de  bois, 
soit  une  proportion  plus  considérable  de  ce  dernier 
corps,  nous  avons  obtenu  le  même  résultat. 

Nous  avons  cherché  à  abaisser  la  température  de  la 


réaction  et  par  conséquent  à  la  modérer  en  employant 
le  mélange  plus  fusible  des  deux  salpêtres  en  parties 
égales;  10  grammes  KNO-',  10  grammes  NaNO-'  et 
5  grammes  charbon  de  bois  nous  ont  donné  une  réac- 
tion encore  très  vive,  toutefois  moins  violente  que 
dans  les  cas  précédents,  puisque,  même  après  explo- 
sion, nous  avons  trouvé  14,5  p.  100  de  nitrite. 

Le  coke  pulvérisé  réagissant  sur  le  nitrate  de  sodium 
à  la  température  de  840  à  36o°  ne  donne  que  des  ren- 
dements en  nitrite  très  faibles.  Le  meilleur  résultat  a 
été  obtenu  avec  les  proportions  théoriques  34  grammes 
NaNO-'  et  4  grammes  coke,  nitrite  formé  5  p.  100.  Une 
série  d'autres  essais,  dans  lesquels  nous  avons  fait  agir 
une  plus  forte  porportion  de  coke  :  20  grammes  sal- 
pêtre et  coke  en  proportions  variées  de  5  ài5  grammes, 
ne  nous  ont  donné  que  des  résultats  nuls.  La  réaction 
est  violente,  l'azote  se  dégage  sous  forme  de  NO'^ 

Un  mélange  de  LNO-'  10  grammes  et  NaNO^  10  gram- 
mes réduits  par  10  grammes  coke  ne  se  décomposent 
pas  si  la  température  ne  dépasse  pas  240°,  le  rende- 
ment en  nitrite  s'est  élevé  à  1,66  p.  100. 

La  présence  de  la  soude  caustique  exerce  une  action 
favorable  sur  la  réaction,  en  fixant  CO*  formé.  L'équa- 
tion suivante  explique  cette  action  : 

2  NaNO'  -I-  2  NaOH  -+-  C  =  2NaN0'-  +  Na^CO^'  -{-  H'-'O 

Ces  essais  avec  le  charbon  de  bois  ne  donnent  pas 
toutefois  des  résultats  très  favorables. 

Un  mélange  de  Na?JO' 34  grammes,  NaOH  16  gram- 
mes, charbon  de  bois  3  grammes  calculé  d'après  les 
proportions  théoriques,  donne  un  rendement  de 
iq,2  p.  100.  La  fusion  est  tranquille,  la  réaction  calme 
et  peut  être  maintenue  à  chaud  sans  déflagration. 

En  diminuant  la  quantité  de  nitrate  et  en  augmen- 
tant la  soude  caustique  :  NaNO-'  20  grammes,  NaOH 
20  grammes,  charbon  de  bois  3  grammes,  la  réaction 
est  violente,  et  en  prélevant  l'échantillon  avant  la  défla- 
gration, nous  ne  trouvons  que  20,1  p.  100. 

En  opérant  dans  les  proportions  indiquées  dans  le 
brevet  D.R.P.  93  352,  la  réaction  est  également  très 
violente  et  réchantillon  prélevé  avant  la  déflagration 
ne  contient  que  25  p.  100  de  nitrite. 

L'emploi  du  coke  est  au  contraire  éminemment  favo- 
rable. Nos  essais  dans  les  proportions  indiquées  dans 
le  brevet  n°  93  352,  NaNO-'  3o  grammes,  NaOH 
24  grammes,  coke  3  grammes,  donnent  un  rendement 
de  77  p.  100. 

En  élevant  la  proportion  de  coke,  par  exemple  20 
grammes  NaNO-',  20  grammes  NaOH,  5  grammes 
coke,  nous  trouvons  également  77  p.  100,  tandis  que 
le  mélange  NaNO''  20  grammes,  NaOH  20  grammes, 
coke  10  grammes  est  désavantageux  ;  il  y  a  réaction 
i-iolente  avec  décomposition  totale  du  nitrite  formé. 

En  cherchant  à  diminuer  la  quantité  de  soude  caus- 
tique, par  exemple  NaNO-'  20  gr.,  NaOH  10  gr., 
coke  5  gr.,  nous  obtenons  un  résultat  se  rapprochant 
sensiblement  des   précédents,  soit  75  p.  100  de  nitrite. 

Les  proportions  théoriques,  NaiS'O-'  34  gr.,  NaOH 
16  gr.,  coke  3  grammes,  tirées  de  l'équation  mention- 
née plus  haut,  ne  donnent  qu'un  rendement  de  38,4 
p.   100. 

Le  mélange  plus  lacilement  fusible  de  10  grammes 
RNO'',  10  grammes  NaNO-',  20  grammes  NaOH  et 
5  grammes  coke  donne,  après  trois  quarts  d'heure  de 
chauffe,  une  masse  fondue  très  fluide  contenant  91 ,6 
p.  100  de  la  proportion  de  nitrite.  L'n  essai  dans  les 
mêmes  conditions,  mais  chauffé  deux  heures  durant, 
forme,  à  la  fin  de  l'opération,  une  masse  pâteuse  diffi- 
cile à  agiter,  et  l'on  constate  un  faible  dégagement  de 
NO^,  le  rendement  s'abaisse  à  77  p.  100. 
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Dans  d'auires  essais,  en  opérant  comme  K.nop  lin- 
dique,  c'est-à-dire  en  fondant  préalablement  20grammes 
NaNO^  et  lo  grammes  NaOH,  puis  en  ajoutant  à  cette 
masse  concassée  lo  grammes  NaOH  et  5  gr.  coke, 
nous  avons  obtenu  un  rendement  de  91,6  p.  100. 

Le  brevet  de  K.nop  résume  donc  bien  les  conditions 
les  plus  favorables  correspondant  au  rendement  maxi- 
mum. 

En  remplaçant  la  soude  caustique  par  la  baryte,  les 
rendements  obtenus  sont  très  inférieurs  au  maximum 
8,8  p.  100  avec  NaNO'  34  grammes,  Ba  (OH)- 
3i  grammes,  coke  3  grammes. 

Nous  avons  tenté  quelques  essais  en  utilisanl,  comme 
base  alcaline,  la  chaux  sodée  et  la  bante  sodée,  les 
résultats  ne  sont  pas  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  la 
soude  caustique  seule. 

En  résumé,  la  préparation  industrielle  du  nitrite  est 
une  opération  délicate,  et  ce  n'est  qu'entre  certaines  li- 
mites assez  étroites  que  l'on  obtient  un  rendement 
favorable. 

La  masse  en  fusion  doit  être  maintenue  en  agitation 
constante,  afin  de  maintenir  la  température  entre  3oo 


et  330°;  si  la  température  s'élève  et  dépasse  Soo".  le_ 
nitrite  se  décompose  paniellemeni  ou  totalement  avec 
dégagement  d'azote  ou  de  N0-. 

La  réduction  du  nitrate  est  facilitée  par  la  présence 
d'une  base  alcaline  fusible  (soude  caustique) 

Les  réducteurs  facilement  oxydables  (soufre,  pv- 
rite,  etc.)  provoquent  très  facilement  des  déflagrations 
vives,  avec  explosion  et  décomposition  partielle  ou 
totale  du  nitrite. 

Les  rendements  les  plus  élevés  sont  obtenus  par  les 
réducteurs  agissant  le  plus  lentement.  L'état  d'agréga- 
tion du  réducteur  a  une  importance  considérable,  les 
produits  en  masse  dense  granulée  comme  le  coke  et 
la  limaille  de  fer  donnent  un  rendement  supérieur  à 
ceux  des  mêmes  produits  présentant  une  grande  sur- 
face de  contact  et  une  oxydation  plus  rapide  comme  le 
fer  en  poudre  ou  le  charbon  de  bois. 

Au  point  de  vue  industriel,  l'emploi  du  coke  ou  de 
la  limaille  de  fer  comme  réducteurs  peuvent  être  pré- 
conisé avec  avantage. 

(Laboratoire  de  chimie  industrielle 
de  l'Université  de  Lausanne.) 
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J.\UNE  de  PYBAZiNE  GG.   (Fab.  BaL  prod.    chim.) 
[Ech.,  n"  1 15. 

L'intérêt  de  ce  colorant  serait  son  ton  pur.  sa 
solidité  au  foulon,  aux  alcalis  et  aux  acides,  et  une 
résistance  à  la  lumière  plus  grande  que  celle  de  la 
tarirazine. 

Pour  teindre,  on  prépare  un  bain  renfermant. 
selon  la  nuance  : 


Sulfate  de   soude    cristallisé 
Acide  sulfurique  :     .     .     . 
Jaune  de  pyrazine.     .     .     . 


10  à  i5  p.  100 

2  à     5       — 
I  à     2       — 


La  couleur  est,  au  préalable,  dissoute  dans  l'eau 
chaude. 

La  marchandise  est  entrée  à  30-40°  C.,on  monte 
au  bouillon  et  on  y  reste  une  demi-heure. 

RotGE  FOCLON  6  BA.  {Act.  Gesell./tir  AniL  Ind.) 
(Ech..  n°  416. 1 

(Voir  R.  G.  M.  C,  n°  129,  du  V''  septembre. 
1907,  p.  281.) 

EcARLATE  THioiNDiGO  R  cu  imprcssion    Kalle 
'Ech.,  n"*  1 17  et  118. 

Dans  l'article  que  nous  avons  consacré  à  cette 
intéressante  couleur,  nous  avons  indiqué  briève- 
ment son  application  à  l'impression  R.  G.  M.  C, 
n°  129,  !'■■  septembre  19071. 

Nous  croyons  devoir  revenir  sur  cette  question. 

Impressio.n  directe.  —  L'Ecarlale  thioindigo  R 
s'imprime  avec  un  épaississant  alcalin  caustique, 
sans  addition  dhydrosulfite  pour  les  nuances 
claires  et,  avec  addition,  pour  les  nuances  foncées. 
Après  l'impression,  on  sèche  les  pièces  et  vaporise 
pendant  quelques  minutes,  le  mieux  à  une  tempé- 
rature de  ;o6  à  io8°C.  dans  un  appareil  de  vapori- 
sage  que  l'on  peut  surchauffer.  On  est  sur  d'obte- 
nir régulièrement  de  bons  résultats,  en  se  servant 


d'un  appareil  de  vaporisage  débarrassé  d'air  ; 
on  peut  facilement  remplir  cette  condition,  en  fai- 
sant entrer  la  vapeur,  dans  l'appareil,  par  en  haut  et 
faisant  entrer  et  sortir  la  marchandise  imprimée 
par  une  ouverture  pratiquée  au  bas  de  l'appareil. 
Pendant  le  vaporisage,  le  colorant  est  transformé  en 
sel  de  sodium  jaune  de  sa  combinaison  leuco, 
lequel  sel.  par  un  lavage  dans  des  bains  o.wdants, 
est  transformé  de  nouveau  en  écarlate  primi- 
tif. Le  développement  en  bain  de  bichromate 
acide,  comme  il  est  recommandé  pour  le  rouge 
thioindigo,  donne  une  nuance  terne  jaunâtre, 
tandis  que  le  développement  dans  des  bains  d'oxy- 
dation alcalins  !  chlorure  de  chaux  ou  hvpochlo- 
rite  de  soude)  donne  un  écarlate  bleuâtre  plus  pur. 
Notre  échantillon  n"  1 18  rose  à  l'écarlate  thio- 
indigo R  a  été  fait  avec  la  formule  suivante  : 


1  10 

fjrammes 

gomme  industrielle 

12 

— 

amidon  de  froment 

iq8 

— 

eau 

40 

— 

écarlate  thioindigo  R  en  pâte 

10 

— 

hydrosulfile  NF  conc. 

So 

— 

glycérine 

bio 

— 

lessive  de  soude  caustique  45 

1.000 

grammes 

Vaporiser  pendant  3  minutes,  à  108-109°,  dévelop- 
per pendant  i  minute  dans  un  bain  de  chlorure 
de  chaux   3o  ce.   solution   de  chlorure  de  chaux     - 
5"  B.  par  litre  d'eau/,  laver. 

Pour  obtenir  un  rouge,  on  prendra  les  propor-     ! 
suivantes  :  ; 

90    grammes    de  gomme  industrielle  et 

10           —          d'amidon  de  froment  avec  ! 

200           —         d'écarlate  thioindigo  R  pâte  ;  aiouter  après  i 

refroidissement  , 

3o           —         d'hydrosuiflte  NF  conc.  dissous  dans  1 


120 
55o 


—  d'eau  et  ensuite 

—  de  soude  caustique  5°  B. 


1.000  grammes 


L'Écarlate    thioindigo   R  se   laisse    imprimer 
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\°  IJii.      BruQ  Thioxine  R  [(>.]. 

1 

\'  IJl         Rmn  diainino  MR.  Ifinle  .liix-i-li-.  :)ij  (il  ;<:.  .  N"  \ii.  -  Brun  diamine  MR  .-upnlé  au  Xilraz"!  (•>.:>  0,0). 


N"  IJ:i   —  Gris  solide  diamine  RN  [\  :ut  o   [C] 


N    lii.  —  Prune  immédiat  P  (i.5  0/0  [C] 


N    \i:<  -  Noir  Pjrol  4  X  ,lo  o,u    /,. 


N  •  liiî.  -  Brun  Pyrol  foncé  il5  0,0)  [/,.]. 


Supplément, 
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aussi  d'après  le  procédé  Schlieper  et  Baum,  ce  qui 
est  intéressant  pour  les  fabricants  travaillant  ce 
genre,  en  ce  sens  que  l'article  bleu-blanc-rouge  se 
produit  d'une  manière  des  plus  simples  par  l'im- 
pression de  l'Ecarlate  thioindigo  R  à  côté  de  l'in- 
digo. ^ 

L'Ecarlalc  t/n'o indigo  R  se  laisse  employer 
comme  rongeant  écjrlate,  pour  tous  les  colorants 
se  laissant  ronger  à  l'hydrosultite,  colorants  directs 
decoton, couleurs  azoïqucs  développées  sur  la  libre, 
noir  d'aniline,  brun  paramine,  etc. 

Impression  en  rkserve.  —  L'Ecarlate  tliioindi- 
go  R  se  laisse  réserver  de  la  même  manière  que  le 
rouge  thioindigo  B.  La  maison  Kalle  recommande 
particulièrement  ses  sels  réserve  W  et  O.  On  les 
imprime  sur  les  pièces  sèches,  foulardc  avec  une 
couleur  d'impression  alcaline  d'Ecarlate  thioindi- 
go, sèche  de  nouveau,  vaporise  et  développecomme 
il  est  indiqué  ci-dessus. 

Impression  enlevage.  —  Les  teintures  faites  avec 
l' Ecarlate  thioindigo  R  se  laissent  ronger  en  blanc 
par  l'hydrosultite  faiblement  alcalin,  sèche,  vapo- 
rise dans  un  appareil  sans  air,  le  mieux  à  108  à 
iio"  C.  et  lave  l'étoffe  immédiatement  après  sa 
sortie  de  l'appareil  dans  de  l'eau  bouillante  renfer 
mant  de  la  soude  caustique. 

Notre  échantillon  n"  117  a  été  obtenu,  le  rouge, 
en  trois  passages  sur  cuve  à  l'hydrosultite  avec 
10  grammes  Ecarlate,  et  le  blanc  avec 

3oo  f;rainmcs  Britisli  gum  grillé  clair 
i5o        —         HydrosLilfite  NP' 
5        —         Soude  caustique 
545        —         Eau 


i.ooo  grammes 

Violet  rosanthrène  5R  [Soc.  Ind.  chim.). 
{Eck.,  n"  119.) 

Ce  violet  appartient  à  la  série  de  colorants  dia 
zotables  dont  il  a  déjà  été  question  à  plusieurs  re- 
prises {R.  G.  M.  C,  1903.  pp.  168,  210;  i90('), 
p.  363i.  La  teinte  directe  a  été  reproduite  avec  l'é- 
chantillon n^  21  (R.  G.  M.  C,  n"  182,  1"'  février 
19071.  Nous  donnons,  avec  l'échantillon  n"  119,  la 
même  teinte,  diazotée  et  développée  au  fi-naph- 
tol. 

Brun  thioxine  R  Gr.  Elek.  w.  Oelileri 

i Ech.,  n"  1  20. 

La  teinture  s'elTcctue  avec  le  bain  suivant: 

Colorant -î  p.  100 

Sulfure  de  sodium 5     — 

Soude  calcinée H     — 

Sulfate  de  soude 3o    — 

On  fait  bouillir  l'eau  avec  la  soude  et  écume, 
puis  on  verse  la  sokition  du  colorant  dissous 
dans  le  sulfure  et  on  met  le  sulfate  de  soude.  On 
arrête  la  vapeur,  entre  le  coton  et  teint  à  cSo-(jo'  C^ 
pendant  une  lieure. 

La  teinture  est  solide  au  savon,  au  foulon  et  à 
la  lumière  :  la  nuance,  après  un  jour  ou  deux,  se 
corse  et  s'avive. 


Brun  diamine  MR  (Cassella). 
{Ech.,  n"""  121  et  122.  ) 

Sa  nuance  est  plus  terne  et  plus  rougeâtre  que 
celle» du  brun  diamine  M,  tout  en  étant  aussi  so- 
lide au  lavage  et  au.\  acides. 

Par  copulation  avec  le  nitrazol  C,  la  nuance  de- 
\ient  plus  corsée  et  plus  vive  en  même  temps  que 
la  solidité  au  lavage  et  au.\  acides  se  trouve. aug- 
mentée. 

A  noter  que  la  teinte  directe  et  la  teinte  copu- 
lée  donnent,  par  enlevage,  des  blancs  très  purs. 

Les  teintures  directes  déchargent  un  peu  sur  le 
coton  blanc,  les  teintes  copulées  moins.  La  tein- 
ture directe  rougit  par  l'acide  acétique  à  5o  p.  100, 
tandis  que  les  teintes  copulées  au  nitrazol  peuvent 
être  traitées  en  bain  acide  sans  inconvénient. 

Le  brun  diamine  .MR  convient  aussi  pour  la 
teinture  de  la  mi-laine  et  de  la  mi-soie. 

La  teinture  s'effectue  de  la  façon  bien  connue: 
pour  le  coton,  au  bouillon  avec  addition  d'un  de- 
mi à  1  p.  100  carbonate  de  soude  et  10  à  20p.  100 
sulfate  de  soude  ou  sel  marin,  suivant  l'intensité 
de  la  nuance.  La  copulation  s  eff'ectue  de  la  façon 
suivante  : 

Teintes  en  brun  diamine  MR  copule.  —  On 
teint  de  la  manière  habituelle,  au  jigger,  au  fou- 
lard ou  à  la  cuve  à  tourniquet  en  employant  pour 
le  premier  bain  : 

2,5  à  5  p.   100  brun  diamine  MR  du  poids  du  colon  sec  et 
■i  cr.  de  carbonate  de  soude  1  ,.        j     .    • 

.  °       ,         if        j  j         s  par  litre  de  bain 

13   —   de  sultate  de  soude       '  '^ 

Si  l'on  teint  au  jigger,  en  bain  concentré,  il  faut 
employer,  dans  le  premier  bain,  une  quantité 
moindre  de  colorant;  par  contre,  si  l'on  teint  à  la 
cuve,  en  bain  très  dilué,  il  faut  en  mettre  un  peu 
plus. 

Pour  renforcer  les  vieu.v  bains,  il  sullit  d'ajou- 
ter, suivant  l'intensité  de  la  nuance  : 

1,5  à  3  p.  100  brun  diamine  MR  du  poids  du  coton  sec  et 
1  2  gr.  de  carbonate  de  soude 


—  de  sulfate  de  soude 


par  litre  de  bain. 


On  teint  en  bain  bouillant  pendant  une  demi- 
heure  ou  trois  quarts  d'heure,  rince  ensuite  à  l'eau 
froide  et  on  copule  indifféremment  au  jigger  ou 
au  foulard. 

Si  l'on  opère  au  jigger,  on  prend  pour  le  pre- 
mier bain,  par  litre  : 

2  gr.  de  nitrazol  C  ou    40  ce.  diazo  de  paranitrani- 

line  C 
0,4  —  carbonate  de  soude       0,4  —  carbonate  de  soude 
0.2  —  acétate  de  soude  0.2  —  acétate  de  soude 

et   on    ajoute,  en    outre,   par  kilogramme  de   co- 
ton : 

211  gr.  de  nitrazol  C  ou  400  ce.  diazo  de  paraniirani- 

line  C 
5    —  carbonate  de  soude  5  gr.  carbonate  de   soude 

2    —  acétate  de  soude  2  —  acétate  de  soude 

Si  l'on  copule  au  foulard,  on  opère  comme  pour 
le  rouge  de  paranitraniline. 
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Le  diazo  de  paranitraniline  se  prépare  de  la  fa- 
çon suivante  : 

Sur2kil0g.de  paranitraniline.  on  verse 

i5  litres  d'eau  de  condensation  bouillante,  on  délaie  pen- 
dant quelque  temps,  puis  on  ajoute  : 
5  litres  d'acide  chlorhvdrique  20°  B.  .Après  avoir  agité 
pendant  quelque  temps.  la  dissolution  est  parfaite. 

On  ajoute  alors: 

32  litres  d'eau  froide,  ce  qui  provoque  la  précipitation 
du  chlorhydrate  sous  forme  de  pâte  jaune. 

On  prépare  toujours  cettesolution  quelques  heu- 
res avant  de  l'employer  afin  qu'elle  ait  le  temps  de 
refroidir.  Lorsque  le  refroidissement  est  complet, 
on  ajoute  : 

I    1/2  kg  de  nitrite  de  sodium  dissous  dans 
7  litres  d'eau  froide,  et   on    délaie   soigneusement.  Au 
bout  de  20   minutes  environ,  on  obtient  une  solu- 
tion limpide  qu'on  étend  à  100  litres  avec  de  l'eau 
froide. 

On  conserve,  dans  des  récipients  en  bois  ou  en 
grès,  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  du  so- 
leil. La  solution  diazo'ique  de  paranitraniline  est 
assez  stable  et  reste  assez  longtemps  sans  se  dé- 
composer. 

On  emploie  la  même  solution  diazoïque  de  pa- 
ranitraniline, en  utilisant  le  bain  qui  a  déjà  servi 
pour  le  rouge,  sauf  que.  pour  copuler  des  teintes 
de  brun  diamine  MR.  on  n'a  besoin  que  de  un 
tiers  à  un  quart  de  la  quantité  de  solution  de  diazo 
emplovée  pour  le  rouge. 

Le  coton,  après  avoir  été  bien  mouillé,  est  soi- 
gneusement exprimé,  puis  on  lui  donne  deux  pas- 
sages dans  le  bain,  en  ne  mettant  à  chaque  passage 
que  la  moitié  de  la  quantité  totale  de  solution  dia- 
zoi'que  nécessaire. 

Gris  solide  dia.mi.ve  R  N  [CL-'sxella  et  Manu/.  Lvon' . 
(Ech..  n'    123.) 

Ce  colorant  est  recommandé  par  sa  nuance  d'un 
gris  pur  et  son  bon  unisson,  qualités  qui  le  font 
employer  soit  pour  les  nuances  directes  grises, 
soit  pour  les  nuances  modes  de  toute  nature. 
La  teinture  s'effectue  comme  d'habitude,  avec 
cette  remarque  qu'avec  les  récipients  en  cuivre, 
il  faut  supprimer  le  carbonate  de  soude  dans  le 
bain. 

La  solidité  au  lavage  est  bonne  dans  les  nuances 
claires,  moins  bonne  dans  les  nuances  foncées.  La 
résistance  à  la  lumière  et  au  fer  chaud  est  modé- 
rée. 

Pplne  i.mmédiat  s  [Cassella  et  Manu f.  Lyonnaise  . 
Ech.,  n°  124.) 

Les  propriétés  du  prune  immédiat  S  sont  très 
semblables  à  celles  du  marron  immédiat  B.  mais 
la  nuance  est  plus  violette  et  plus  terne.  Ce  colo- 
rant  est    indiqué    pour   obtenir,    sur  coton,  des 


nuances  prune  foncé   et  brun  foncé   violacé,    que 
l'on  peut  remonter  avec  des  colorants  basiques  . 

La  teinture  du  coton  en  flottes  s'effectue  dans 
des  cuves  ordinaires  en  bois,  munies  de  rouleaux 
presseurs  et  en  se  servant,  de  préférence,  de  bâtons 
coudés.  Le  volume  des  bains  doit  représenter  20  a 
25  lois  le  poids  de  la  marchandise. 

I'-"  bain  :  Bains  suivants  : 

Prune  immédiat   S.     .     .      4a  12  p.  100  3  à  8  p.  100 

Sulfure  de  sodium     crist.      4a  12     —  3à8      

Carbonate  de  soude  cale.  5     —  i    à  2      — 

Sel  marin  ou   sulfate    de 

soude  cale 4a  40—  oàS      — 

On  teint  au  bouillon  pendant  environ  une  heure, 
on  exprime,  on  rince  et  on  sèche. 

Pour  le  co/o;i  en  bourre,  on  teint  dans  un  bain 
dont  le  volume  représente  20  fois  le  poids  du 
coton,  avec  les  mêmes  proportions  de  produits 
pour  le  premier  bain  et  les  suivants,  que  pour  le 
coton  en  flottes. 

Le  coton  en  pièces  se  teint  de  préférence  aux 
jiggers  munis  de  rouleau.x  presseurs. 

1"  bain  : 

Prune  immédiats 5 — 12  gr.   \ 

Sulfure  de  sodium  crist     .     .     .     .     5 -12   —  / 
Carbonate  de  soude    cale.    ...  3    —  >     r, 

Sulfate  de   soude   calcaire  ou    sel  V      '  ^^ 

marin 5 — 20    —  J 

Bains  suivants  : 

Prune  immédiat  S 3 — 8p.  100  -\         . 

Sulfure  de   sodium  crist.     .     .     .     3 — S    —      f  •  j 

Carbonate  de  soude  cale.     .     .     .   i   2  —  1  —      s         . 
Sulfate   de    soude    cale,    ou     sel  ^      tissu 

marin o — 5    —      ] 

En  outre,  sur  premier  bain  : 

Prune   immédiat  S 3 — 8  gr.   )  du  poids 

Sulfure  de  sodium   crist 3 — 8  —    (du  tissu 

On  teint  au  bouillon  pendant  à  peu  près  une 
heure,  on  exprime  et  on  rince  immédiatement  en- 
suite dans  l'eau  froide 

Enfin  pour  la  teiiUure  sur  appareils  mécaniques 
on  prendra. 

I"  bain  : 

Prune  immédiat  S 5 — 12  p.  100  (  du  poids 

Sulfure  de  sodium  crist.     .     .     .     5 — 12      —      l  du  coton 

Carbonate  de  soude  cale.     ...  3  gr.         1  par  litre 

Sulfate  de  soude  cale 5 — 15    —         \  de  bain 

Bains  suivante  : 

Prune  Immédiat  S 3 — S   p.   100  \ 

Sulfure  de  sodium  crist.     .     .     .     3 — 8       —       (      i|,,„ 

Carbonate    de  soude    cale.     .     .     1  2 — i  gr.      l    ,_   ,  _. 
<-   ./■       J           J       ■  ,       °         1  de   bain 

Sulfate  de  soude  cale o — 3     p.  100  / 

On  teint  à  une  température  voisine  du 
bouillon  pendant  une  demi  à  une  heure,  on  éli- 
mine rapidement  k  bain  par  pression  ou  par  aspi- 
ration, et  on  rince. 

On  peut  aussi  copuler  les  pièces  au  foulard 
avec  la  même  solution  diazoïque  que  pour  le 
rouge  de  paranitraniline.  Dans  ce  cas.  on  dilue  en 
conséquence  le  bain  qui  a  déjà  servi  pour  le  rouge, 
en  n'emplovant.  pour  la  copulation,  que  i,3  à  1/4 
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de  la  quantité  de  solution  diazoïque  nécessaire 
pour  lateinture  en  rouge.  Aprèsavoir  bienexprimé. 
on  donne  au  tissu,  encore  humide,  deux  passages 
en  versant  danslebac  dut'oulard,  à  chaque  passage, 
la  moitié  sculementdela  quantité  totale  de  solution 
diazoïque  nécessaire. 

Pour  la  mi-laine,  on  teint  au  bouillon,  en  bain 
renfermant  20  grammes  par  litre  de  sullate  de 
soude  neutre. 

Pour  la  mi-soie,  on  teint  de  préférence,  au 
bouillon,  avec  addition  de  5  à  10  gr.  de  sulfate  de 
soude  et  de  2  à  3  gr.  de  savon  par  litre  de  bain. 


Bri'n    pvbol    fonck.    —    NoiK  pvkol  4X  {Farb. 
Miuihllieim  v.  A.  Léonhardt.) 

(Ecli..  n"  125  et  126.) 

Couleurs  au  soufre  se  teignant,  comme  les  colo- 
rants de  ce  genre,  sur  bain  alcalin  de  sulfure  de 
sodium.  Propriétés  analogues  au.\  couleurs  de 
cette  catégorie. 

Bleu  ciel  brillant  G  et  5  G{Farb./.v.  F.  Baye}). 

[Ecli.,  n"''  127  et  128.) 

Si  la  pureté  de  nuance  de  ces  deux  bleus  pour 
coton  est  remarquable,  par  contre  la  solidité  au 
lavage  et  à  la  lumière  est  modérée.  La  teinture 
s'effectue  en  bain  renfermant  : 


Sulfate  de  soude  . 
Sel  marin     .     .     . 


10  a  40  p.  100  ou 
5  à  20  p.   100. 


On  entre  à  go-gS"  C, et  laisse  tirer,  sans  chauffer 
plus.  L'addition  de  soude  est  nuisible  ;  si  l'on 
ajoute  au  bain  i  à  2  p.  100  acide  acétique,  les 
nuances  finales  sont  sensiblement  plus  foncées. 
Naturellement,  cette  addition  d'acide  ne  peut  se 
faire  que  si  l'on  teint  sans  mélange  d'autres  cou- 
leurs de  benzidine. 

La  résistance  aux  acides  et  au  repassage  est 
bonne,  mais  celle  au.x  alcalis,  suffisante  pour  la 
marque  G,  est  faible  pour  la  marque  5  G. 

Brun  i'ormique  R.  —  Nou<  kormique  'LMRE 
(Geigy). 

{Ecli.,  n""  129  et  i3().) 

Voir  R.  G.  M.  C,  n'  12S.  août  1907,  p.  25  1  ; 
n"  129,  sept.    1907  ;  Ecli.,  n'~  S4  et  102. 

Brun  rouge KArioïKNE  3R.  -   Cachou  katiglène  B 
[Farb.  v.  F.  Bayer). 

(Ech.,  n""  i3o  et  i35.) 

La  nuance  du  brun  rouge  katigucnc  est  nota- 
blement plus  pure  et  pltus  rouge  que  celle  de  la 
marque  R  ;  elle  possède  un  bon  unisson.  Sa  résis- 
tance au  lavage,  au  repassage  et  à  la  surteinte  est 


satisfaisante.  Un  traitement  au  bichromate  et  au 
sulfate  de  cuivre  améliore  sensiblement  la  résis- 
tance au  bouillon,  mais  la  nuance  vire  au  brun 
jaune. 

La  teinture  s'eli'ectue  comme  d'habitude  sur 
bain  alcalin  de  sulfure  de  sodium. 

Quant  au  cachou  katiguène  B,  sa  nuance  est 
analogue  à  celle  du  cachou,  ses  qualités  sont  celles 
des  colorants  de  ce  groupe. 

Violet  Colombie    2B    (Act.   Gcsell.   fiir.    Anilin 
/abri/:.). 

{Ech.,  n"  i3i.) 

Le  violet  Colombie  fournit  des  teintures  beau- 
coup plus  bleuâtres  que  l'ancienne  marque  R,  et 
qui  vont  depuis  le  violet  jusqu'au  corinthe.  La 
teinture  s'effectue  comme  celle  des  colorants 
substantifs  sur  bain  bouillant  de  sulfate  de  soude 
ou  de  sel  marin  additionné  d'un  peu  de  soude  ou 
de  savon.  La  solubilité  delà  couleur  dans  l'eau  et 
son  unisson  sont  bons,  les  métaux  n'altèrent  pas 
la  nuance.  La  solidité  à  la  lumière  est  satisfai- 
sante. Au  bouillon,  le  coton  blanc  est  coloré;  les 
alcalis  rougissent  un  peu  la  teinte,  tandis  que  les 
acides  forts  dilués  la  font  un  peu  bleuir.  Le  chlore 
détruit  la  couleur. 

Dans  la  teinture  de  la  mi-laine  et  de  la  mi-soie, 
la  laine  et  la  soie  deviennent  plus  rougeàtres  que  le 
coton. 


Bleutriazol  pur  r.  [Griesli.  Elektron  w.  Ochler) 
(Ech.  n"  i32.) 

Ce  bleu  substantif  se  teint  d'après  le  procédé 
ordinaire,  par  exemple  avec 

Sulfate  de  soude 20  p.  100 

Soude   calcinée 5  p.  100 

Colorant i5  p.   100 

Lateinture  est  solide  à  la  soude,  à  l'acide  et  au 
soufrage;  elle  résiste  moins  au  savon,  au  foulon  et 
à  la  lumière.  Elle  se  laisse  ronger  en  blanc  par  la 
poudre  de  zinc  bistillite. 


Benzo  violet  BRiLi.AN'r   B  et  2  R  1  Farb./.  v. 
F.  Bayer). 

Ces  colorants  substantifs  permettent  d'obtenir 
des  nuances  claires  très  lumineuses,  particulière- 
ment sur  coton  mercerisé.  La  marque  B  est  plus 
bleuâtre  que  la  marque  2  R.  Ces  couleurs  ont  en 
outre  l'avantage  d'être  très  solides  au  lavage. 

En  impression,  les  benzo  violets  2  R  et  B  four- 
nissent des  lilas  et  des  violets  clairs  très  tendres, 
qui  se  laissent  ronger  en  blanc  par  la  rongalite, 
la  poudre  de  zinc  ou  l'étain. 

La  teinture  s'eli'ectue  stir  bain  alcalin  (i  à 
2  p.  100  soude)  de  sullite  de  soude  1  10  à  40  p.  100). 

La  solidité  à  la  lumière  est  modérée. 
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Benzo  ROtGE  SOLIDE  9  B  L  (Farb.f.  y.  F.  Bayer). 
{Ech.,!}"  i38.) 

La  caractéristique  de  celte  couleur  substantive 
est  sa  bonne  solidité  à  la  lumière  et  aux  alcalis. 
Les  moins  clairs  ne  déchargent  pas  sur  le  blanc. 
La  teinture  seffectue  sur  bain  de  sulfate  de  soude 
10  à  40  p.  100)  et  de  soude  calcinée  (i  à  2  p.  100". 
Le  benzo  rouge  solide  9  B  L  teint  aussi  la  laine; 
en  chromant  après  teinture,  on  a  un  bordeaux 
solide  au  lavage  et  au  foulon. 

Vert  agalma  B   Badische). 
(Ech.,  n"  iBj.i 

Sa  résistance  aux  alcalis  et  son  bon  unisson 
sont  les  caractéristique?  de  ce  vert,  ainsi  que  sa  so- 
lidité au  foulon.  Comme  autres  propriétés  de  ce 
colorant,  nous  signalerons  :  résistance  suffisante 
au  chromatage,  dans  son  emploi  pour  nuancer  les 
colorants  au  chrome  ;  sa  facilité  de  monter  en 
bain  neutre,  ce  qui  offre  de  Tintérêt  pour  la  tein- 
ture en  mi-laine.  Sur  bain  acide  le  vert  agalma  ne 
teint  pas  le  coton. 

Compai-é  au  vert  pour  laine  S  et  vert  Neptune  G, 
le  vert  agalma  offre  plus  de  résistance  aux  alcalis, 
son  unisson  est  toutefois  un  peu  inférieur  à  celui 
du  vert  pour  laine  S.  Comme  solubilité,  à  chaud  il 
se  dissout  facilement,  et  il  se  dépose  à  froid.  Les 
solutions  acides  sont  troubles,  ce  qui  ne  gène  pas 
pour  la  teinture. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  acide  bouillant. 


REVUE   DES    JOURNAUX 

CELLULOSES 

KOUMATIOX  DE  PEROXYDE  DE  CELLILOSE 
PAH     LE     PEUSILKATE     DAM.MO.MAiJlE.    par 

.\L  H.  DITZ  (Chem.  Zeit..  1907,  p.  833). 

La  fi.xaiion  de  l'oxygène  actif  sur  la  cellulose  du  co- 
ton, lors  des  opérations  industrielles  du  blanchiment, 
a  été  signalée  par  Cross  et  Bevan,  qui  concluent  à  la 
lormation  d'un  peroxyde  de  cellulose  assez  instable. 
L'auteur  a  observé  que  le  même  phénomène  se  pro- 
duit en  chauffant  peu  à  peu  la  cellulose,  dans  l'inter- 
valle d'une  heure  et  demie,  avec  une  solution  acide  de 
persulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  8o<>  et  en  refroidis- 
sant ensuite  lentement. 

Il  se  produit  un  fort  dégagement  de  gaz.  qui  ne  se 
produit  pas  au  même  degré,  quand  il  n'y  a  pas  de  cel- 
lulose en  présence.  Le  produit  lavé  à  l'eau  froide  pos- 
sède les  mêmes  propriétés  que  le  peroxyde  décrit  par 
Cross  et  Bevan.  D'après  l'auteur,  le  phénomène  n'est 
pas  dû  à  la  fixation  de  persulfate  par  la  cellulose. 
(Chauffée  à  100°  avec  du  persulfate,  la  cellulose  exerce 
une  action  accélératrice  sur  la  décomposition  du  per- 
sulfate. H  se  dégage  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbo- 
nique, en  même  temps  qu'un  gaz  très  irritant.  Cette 
propriété  est  attribuée  à  la  formation  du  peroxyde  de 
Cellulose.  Dans  ce  cas,  à  cause  de  la  température  éle- 
vée où  l'on  opère,  le  résidu  de  cellulose  ne  présente 
pas  les  propriétés  d'un  peroxyde. 


XOrVELEE  RÉACTIOX  COLORÉE  DE  LA  CEL- 
LULOSE DE  BOIS,  par  .M.  A.  WHEELER  iBer/. 
Ber.,  1907,  p.  188S1. 

D'après  l'auteur,  les  sels  des  nitranilines  donnent 
avec  les  lignocelluloses  une  couleur  rouge  sang  in- 
tense et  caractéristique.  La  réaction  se  fait  le  mieux 
avec  une  solution  de  2  grammes  de  p-nitraniline  dans 
100  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  à  b"  B.  : 
elle  est  plus  rapide  à  chaud  qu'à  froid.  Elle  a  été  es- 
sayée sur  diverses  espèces  de  bois,  le  jute,  la  paille 
d'avoine  et  différentes  sortes  de  papiers.  .Appliquée  au 
papier  à  chaud,  elle  décèle  immédiatement  la  présence 
de  pâte  de  bois. 
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Comité  de  chimie. 

ROUEN'.  —  Séance  du  1 3  septembre  igoj. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  .\L\L  Blondel  et  Le  Rov,  vice-prési- 
dent ;  Gascard  père,  Houzeau,  Balanche,  Picquet,  Rien, 
Courtonne,  K,œchlin. 

.\L  Blondel  préside  la  séance  en  l'absence  de  .\L  J. 
Reber.  excusé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  lettre  de 
W.  Pozzi-Escot.  professeur  de  chimie  à  Lima  (Pérou), 
demandant  à  concourir  pour  le  prix  XV  (Chimie  ,  relatif 
à  l'analyse  du  cobalt-nickel  dans  les  minerais  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  Le  procédé  proposé  par  .\L  Pozzi- 
Escot  est  basé  sur  les  réactions  des  mobvbdates  de 
nickel  et  de  cobalt.  Un  membre  présent  fait  observer 
que  la  méthode  Pozzi-Escot  n'est  applicable  aux  dosages 
du  cobalt-nickel  qu'après  l'extraction  classique  des 
autres  métaux  (fer.  manganèse,  chaux,  etc.),  qui  les 
accompagnent  dans  les  minerais  asbolane  et  garnié- 
rite),  et  que  par  conséquent  elle  ne  permettrait  pas 
d'isoler  et  de  doser  du  premier  jet  et  exclusivement  le 
cobalt  et  le  nickel,  dans  ces  minerais  complexes,  ce 
qui  est  cependant  l'objectif  principal  du  prix  XV. 

Un  autre  collègue  fait  observer  que  c'est  à  tort,  selon 
lui,  que  .\L  Pozzi-Escot  déclare  qu'il  n'existait  pas, 
jusqu'à  présent,  de  réaction  microchimique  connue, 
pour  caractériser  le  cobalt  en  présence  du  nickel,  ou 
inversement  :  il  existe,  en  effet,  une  bonne  méthode 
microchimique  basée  sur  l'examen  des  peroxvdes  Co  et 
Ni,  dû  à  notre  ancien  collègue  H.  Herrenschmidt.  Elle 
a  été  appliquée  avec  succès  dans  les  laboratoires  des 
Usines  Malétra.  Cette  méthode  a  été  décrite,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  dans  le  deuxième  supplément  du 
Dictionnaire  de  Wurtz,  à  l'article  cobalt  (industrie),  du 
à  la  collaboration  de  notre  collègue  G.-.-\.  Le  Roy. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Comité  de  Chimie  estime  que  le 
procédé  préconisé  par  M.  Pozzi-Escot  présente  un  très 
réel  intérêt.  Il  décide  de  demander  à  l'auteur  des  ren- 
seignements complémentaires.  Une  commission  est  en 
outre  nommée  avec  mission  d'étudier  et  de  contrôler  la 
méthode  Pozzi-Escot. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


Ce    numéro   J   été  remis   à   la  poste,   à    Tours,   le 
samcJi  2  Sui'embre  à  7  heures  du  soir. 

Le  Directeur  Gérant  :  Léon  Lefèvre. 

Tours.  —    impr.  E.  .\rrault  ci  Cie  . 
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NOTE  SUR  LA  FIXATION  DE  L'INDIGO  SUR  TISSUS 

Note  de  M.  P.  JEANMAIRE. 


Il  est  généralement  admis  que,  pour  fixer  de  l'in- 
digo sur  un  tissu  de  coton,  l'intervention  d'un  ré- 
ducteur capable  de  transformer  celui-ci  en  indigo 
blanc,  soluble  dans  les  alcalis,  est  indispensable, 
quel  que  soit,  du  reste,  le  procédé  employé. 

Contrairement  à  cette  idée,  j'ai  obtenu  des  bleus, 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  «  bleus  solides  »  de 
fabrication  courante,  par  l'impression  d'un  simple 
mélange  intime  d'indigo  i^naturel,  artificiel  ou 
d'indigo  brome  I  avec  de  la  soude  caustique  con- 
centrée (épaissie  ou  non)  et  vaporisant  quelques 
minutes  en  vapeur  purgée  d'air. 

On  obtiendra  une  couleur  passablement  foncée 
avec  : 

120  gr.  indigo  en  pâte  (Badische  Anilin). 

1  kgr.  soude  caustique  38  à  40°  B.  épaissie. 

Passage  de  4  à  6  minutes  en  vapeur  e.xempted'air. 

Je  dois  ajouter  que  je  n'ai  obtenu  de  bons  ré- 
sultats qu'en  me  servant  d'un  appareil  que  j'ai 
installé  dans  la  maison  Frères  Roechlin,  il  y  a 
environ  dix  ans,  et  qui  consiste  dans  une  cuve 
genre  Mather-Platt,  dans  laquelle  la  vapeur  est 
amenée  par  le  haut,  tandis  que  l'évacuation  des 
gaz  se  fait  à  la  partie  inférieure.  Cet  appareil  s'est, 
du  reste,  suffisamment   répandu  dans  l'industrie 


depuis  trois  ou  quatre  ans,  pour  qu'il  soit  utile  d'en 
donner  plus  ample  description. 

Il  se  produit  certainement  une  réduction  dans 
l'appareil,  pour  que  l'indigo  présente  à  la  sortie 
une  teinte  brun  olivâtre  plus  ou  moins  foncée. 

Si  l'on  a  soin  de  conserver  les  pièces  ainsi  im- 
primées en  indigo  et  soude  à  l'abri  d'émanations 
acides,  on  peut  sans  inconvénient  atteindre  10  à 
i5  jours  avant  d'opérer  la  fixation  en  vapeur. 

Le  traitement  subséquent  pour  aviver  les  nuances 
consiste  en  lavage  et  savonnage  énergiques. 

Comme  démonstration  de  ce  qui  précède,  je 
renvoie  à  l'échantillon  n"  142  de  cette  Revue. 

Il  a  été  fait  avec  la  recette  suivante  : 

Couleur  : 

13.800  gr.  épaississant  alcalin. 
1.200  —  indigo  en  pâte  (flarf/icAe  Anilin  Fabrik). 
Épaississant  alcalin  : 

\  9  kil.  amidon  grillé  sec. 
)  9  litres  eau. 
V  3  kil.  amidon  blanc. 
/  6  litres  eau. 

45  litres  soude  caustique  42  à  44"  B. 
Passage  en  vapeur  : 
Durée  :  4  à  .5  minutes  en  vapeur  humide  exempte  d'air. 
Mulhouse,  le  i5  octobre  1907. 

P.  Jeanmaire. 


LE  NOIR  RÉDUIT  SUR  FOND  DE  ^-NAPHTOL  POUR  NOIR  NOIR,  POUR  GRIS 
ET  POUR  GRIS  RÉSERVE   SOUS  NOIR  D'ANILINE 


Le  noir  réduit  mélangé  avec  l'hydrosulfile 
NF  est  fixé  par  un  court  vaporisage  au  .Mather- 
Platt. 

Les  couleurs  se  conservent  bien  ;  par  exemple, 
1  litre  de  couleur,  préparé  pour  noir-noir,  imprimé 
25  jours  après  sa  préparation,  n'a  pas  donné  une 
nuance  sensiblement  altérée.  Avec  l'addition  d'acé- 
tate de  soude,  le  gris  est  très  bon  pour  gris  réserve 
sous  noir  d'aniline. 

Préparer  le  tissu  en  ^-naphtol  comme  pour  le 
rouge  paranitraniline,  puis  imprimer  les  couleurs 
ci-après. 

Nuir-noir  X: 

.ïOO  centimètres  cubes  noir  réduit. 

3o  grammes  extrait  de  bois  jaune  30°  B. 


y    100  grammes  hydrosulfite  NF. 
(     loo  centimètres  cubes  equ. 
1.100  —  épaississant  à  la  farine. 

l.jO  —  acétate  de  chrome  20»  B. 

Épaississant  à  la  Jarine  : 

20  kilogrammes  farine  de  blé. 
.50  litres  eau. 

30    —    épaississant  adragante  70/1.000. 
4,.")00  litres  acide  acétique  40  0/0. 

Cuire  et  refroidir. 

Sécher  2  fois  au  Mather-Platt  à  ioo-io5"  cent; 
grades.  Bichromate  de  soude,  savon  tiède. 

Le  noir-noir  X  ci-haut,  imprimé  sur  rouge  para- 
nitraniline et  sur  bordeaux  [i-naphtylamine,  donne 
un  noir  aussi  bon  que  le  noir  d'aniline. 
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Grû: 

I  II  III 

Noir-noir  X 500  700  850  grammes. 

Epaississantdegommeêpurée  1  l.    500  250  100  cmc. 

Solution   hydrosulâte  NF  11..      50  35      25  cmc. 

Sécher,  vaporiser  2  fois  au  Mather-Platt  à  loo- 
105»  C.  Bichromate  de  soude,  savon  tiède. 

Gris  réserve  sous  noir  d'aniline: 

1        II 
Noir-noir  X 100    2(X)  grammes. 


Epaississant  de  gomme  épurée  11 
-acétate  de  soude  cristallisé.  .     . 
Solution  hvdrosulàte  NF  1,1.     . 


I  II 

700  600  crac. 

200  200  grammes. 

30  40  cmc. 

Sécher,  Mather-Platt,  bichromate  de  soude,  eau 
tiède. 

N.-B.  —  Le  noir  réduit  C  20  (Durand,  Hugue- 
nin  et  C'*)  donne  des  gris  très  vifs  et  très  purs. 

Pour  le  noir-noir  il  est  bon  demployer  du  noir 
réduit  VI  ^Lepetit.  Dollfus,  Gansser). 


APPLICATION  DE  LOXYDE  DE  CHROME  ET  DE  L'OXYDE  DE  FER  SOUS  NOIR  DANILINE 


L'acétate  de  chrome  et  l'acétate  de  fer  ont  la 
propriété  connue  de  donner  des  o.\ydes  dans  leur 
décomposition  au  Mather-PIait. 

En  conséquence,  le  mélange  d'acétate  de  chrome 
ou  d'acétate  de  fer,  avec  un  épaississant  e.xempt 
d'acides  et  d'acétate  de  soude,  donne,  sous  noir 
d'aniline,  les  nuances  gris-olive  et  mode  oxyde  de 
chrome  et  oxyde  de  fer). 

A  la  place  de  l'oxyde  de  fer,  il  y  a  formation 
premièrement  de  bleu  de  Berlin,  lequel,  avec  une 
petite  quantité  de  NaOH.  donne  l'oxyde  de  fer. 
Le  procédé  d'impression  est  le  suivant  : 

Foularder  dans  le  bain  de  noir  d'aniline,  et 
sécher  modérément  à  la  hot-flue  : 

675  grammes  sel  d'aniline. 

250        —         chlorate  de  soude. 

135       —        ferrocyanure  de  potassium. 


8  litres. 


Imprimer: 

/  OOOcenamètrescubesépaississantdegomme 

,   .  \  épurée  11. 

iris-onve         <  200  grammes    acétate  de   chrome  poudre 

(  (Wacker-Schmitt). 


2O11  grammes  acétate  de  soude  crist. 
i  250  grammes  British  gum  poudre. 
Mode         =  j  2.50  centimètres   cubes  pyrolignite  de  fer 
f  14-  B. 

100  grammes  acétate  de  soude  crist. 

Sécher,  vaporiser  2  minutes  au  Mather-Platt, 
passer  en  solution  de  bichromate  de  scude  20-25  gr. 
par  litre,  à  60-70°  centigrades  et  laver. 

N.  B.  —  L'échantillon  qui  a  été  imprimé  avec  le 
sel  de  fer  a  besoin  d'être  lavé  encore  avec  une  petite 
quantité  de  NaOH  à  froid,  et  encore  avec  beau- 
coup d'eau  .sans  l'addition  d'acide). 

Il  n'est  pas  possible,  en  conséquence,  d'imprimer 
le  ter  et  le  chrome  sur  le  même  échantillon,  parce 
que  la  NaOH,  avec  l'oxyde  de  chrome,  donne  du 
chromite  de  soude  soluble. 

L'acétate  de  chrome  et  le  pvrolignite  de  fer  se 
trouvent  dans  le  commerce  à  bon  marché,  leprocéJé 
de  réserve  ci-haut  sera  donc  économique.  L'appli- 
cation de  l'o.xyde  de  chrome  en  pâte  1  précipité  avec 
de  l'eau  d'albumine  n'est  pas  un  procédé  d'impor- 
tance. L'acétate  de  soude  est  nécessaire  pour  assurer 
une  réserve  parfaite. 

L'impression  des  sels  de  fer  avec  NaOH  et  gly- 
cérine, pour  avoir  directement  l'oxyde  de  fer,  ne 
donne  pas  une  nuance  foncée. 


EMPLOI  DES  COULEURS  ARTIFICIELLES  DANS  LA  PRÉPAR.\TION  DES  LAQUES 


Dans  ces  dernières  années,  les  fabriques  de  ma- 
tières colorantes  artificielles  ont  tourné  leur  acti- 
vité vers  différentes  industries,  où  l'on  fait  usage 
de  laques  colorées.  Ces  industries  sont  notam- 
ment la  coloration  des  papiers,  les  arts  gra- 
phiques, —  typographie,  lithographie,  etc,  —  et 
enlln  la  vulgaire  peinture  à  l'huile  pour  le  bâti- 
ment. Cette  dernière  industrie  n'est  pas  celle  qui 
consomme  le  moins  de  colorants,  à  bon  marché  il 
est  vrai. 

Assurément,  les  couleurs  artificielles  ne  peuvent 
lutter  avantageusement  contre  certains  produits 
naturels,  comme  les  ocres  et  les  terres  diverses  ; 
par  contre,  leur  vivacité  et  la  beauté  de  leurs  nuan- 
ces les  rendent  intéressantes  pour  l'impression, où 
l'on  a  besoin  de  couleurs  brillantes. 

Les  Farbwerke  v.  Meister  Lucius  &  BrQning 
se  sont  fait  une  spécialité  de  la  fabrication  des 
laques  aux  couleurs  artificielles,  et  nous  donnons 
un  certain  nombre  de  formules  de  cette  maison,  qui 
permettront  de  se  faire  une  idée  de  la  façon  dont 
on  obtient  les  laques. 


Laque  en  jaune  normal  3  GL. 

30  kilogrammes  sulfate  d'alumine   IS  p.  100  dissous  dans 

300  litres  d'eau. 
15  kilogrammes  soude  cale,   dissous  dans  150  litres  d'eau. 

laver  2  fois,  porter  a  lOt'  kilogrammes. 
4  kilogrammes  Jaune  Normal  3  GL  dissous  dans  200  litres 

deau. 
10  kilogrammes  chlorure  de  barium  dissous  dans  100  litres 

d'eau. 
2  kilogrammes   sulfate   d  alumine  dissous   dans  20  litres 

d'eau. 
Précipiter  à  40*  C,  laver  2  fois. 

Laque  au  rouge  brillant  pour  laques  R 
^ Echantillon  NO). 

3  kilogrammes  rouge  brillant  pour  laques  R  dissous  dans 

20  litres  d'eau. 
0  kgr.  5  acétate  de  chaux  dissous  dans  5  litres  d'eau. 
0    —    275  soude  cale,  dissous  dans  1  litre  d'eau. 
0   —    3  huile    pour    rouge   turc  50  p.   l'.W   dissous   dans 

3  litres  d'eau. 

Précipiter  à  froid,  porter  lentement  au  bouillon  l'aire 
bouillir  une  demi-heure,  puis  y  ajouter  la  base  précipitée 
et  lavée  de  : 
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1  kgr.  5  sulfate  d'alumine  18  p.  UIO  dissous  dans  15  litres 
d'eau. 

0  —    700  soude  cale,  dissous  dans  7  1.  5  d'eau. 

Précipiter  à  50»  C.  ensuite  : 

1  kgr.  IISO  chlorure  de  calcium  dissous  dans  IS  litres  d'eau, 

laver. 

Laque  au  rouge  d'ali^arine. 

Sulfate  d'alumine 2  kilogrammes. 

Eau IS  litres. 

Soude   cale 1  kilogramme. 

Eau 7  litres. 

Précipiter  à  chaud,  bouillir  une   demi-heure,  faire  reposer 

pendant  la  nuit,  décanter  l'eau  et  ajouter: 

Phosphate  de  soude 0  kgr.  Hlu 

Eau 1  1.  8 

Chlorure  de   calcium  i'4^  B  .     .     .        1  kgr.  2fit; 
Eau 2  litres 

Précipiter  à  froid  en  remuant  bien 

Rouge  d'alizarine  IB  extra   ...        2  kilogrammes. 

Eau 2  litres 

Huile  pour  rouge  turc  ôo  p.  IdO  .        u  kgr.  6 
Eau     ....  ' Il  1.   8 

Bouillir  pendant  une  heure,  bouillir  deux  heures  et  demie. 

.Vprès  bouillon  laver  trois  fois,   tamiser,  filtrer  légèrement 

par  succion. 

Laque  au  bleu  d'alizarine  à  l'acide  2  B. 


dissoudre   dans 

2.000   litres    d'eau 

chaude. 


20  kilogrammes  bleu  d'alizarine  à 

l'acide  2  B 
.")0  kilogrammes  sulfate  d'alumine 

18  p.  100. 
39  kilogrammes  phosphate  de  soude  dissous  dans  390  litres 

d'eau. 
U  kilogrammes  soude  cale,  dissous  dans  110  litres  d'eau. 
Laver  3  fois. 

Laque  à  iécarlate  pour  pigment  3B. 

12  kilogrammes  sulfate  d'alumine  18  p.  UK)   dissous   dans 

120  litres  d'eau, 
ti  kilogrammes  soude  cale,  dissous  dans  W  litres  d'eau. 
Précipitera  froid,  laver  2  fois,  puis  : 
1  kgr.  8  blanc  de  zinc. 


3  kgr.  t;  éearlate  pour  pigments  S  B  dissous  dans  180  litres 

d'eau. 
.")    —    6  chlorure  de   baryum  dissous  dans  .56  litres  d'eau. 
Précipitera  40"  C,  laver  2  fois. 

Laque  au  rouge  pour  laques  C. 

'M  kilogrammes    sulfate  d'alumine  18  p.  liX)  dissous   dans 

'J6U  litres  d'eau. 
24  kilogrammes  nitrate  de    plomb   dissous  dans   240  litres 

d'eau. 
40  kilogrammes  soude  cale,  dissous  dans   400  litres  d'eau. 
Précipitera  froid,  laver  2  fois. 
NO  kilogrammes  rouge  pour  laques  C  empâtés  dans  800  lit. 

d'eau. 
24  kilogrammes  chlorure  de  baryum  dissous  dans  240  litres 

d'eau. 
Bouillir  un  quart  d'heure,  laver  3  fois. 

Laque  au  rouge  pour  laques  P. 

9  kgr.  60  sulfate  d'alumine  is  p.  10<J  dissous  dans  96  litres 

d'eau. 
2  kgr.  40  nitrate  de  plomb  dissous  dans  24  litres  d'eau. 
4    —    soude  cale,  dissous  dans  40  litres  d'eau. 
Précipitera  troid,  laver  2  fois,  dissolution  à  faire  à  froid. 
8  kilogrammes  rouge  pour  laques  P  empâtés  avec  80  litres 

d'eau. 
2  kgr.  40  chlorure  de  baryum  dissous  dans  24  litres  d'eau. 
Laver  3  fois,  ajouter  avant  de  filtrer  : 

0  kgr.  .50  chlorure  de   baryum  dissous  dans  5  litres   d'eau. 
Tamiser  et  filtrer. 

Laque  au  jaune  solide  pour  laques  b. 

10  kilogrammes  jaune  solide  pour  pigments  G  dissous  dans 

.500  litres  d'eau. 
1.5  kilogrammes  soude  cale,  dissous  dans  1.50  litres  d'eau. 
30  —  sulfate    d'alumine  IS  p.   100   dissous    dans 

300  litres  d'eau. 
4.5  kilogrammes  chlorure  de  baryum  18  p.  100  dissous  dans 

900  litres  d'eau. 
2  kgr.  .5  sulfate  d'alumine  18  p.  100  dissous   dans  23  litres 

d'eau. 
Précipiter  à  froid,  laver  3  fois.  L.   VÉKEFEL. 


LE  CHINAGE  DES  FILS 

Par  M.  O.  PIEQUET  {^tiile  cl  /in). 


Le  blanc  vapeur  sur  indigo  permet  de  remplacer 
le  passage  en  acide  par  un  simple  lavage  en  eau 
alcaline  tiède,  mais  il  e.'îige  un  court  vaporisage. 

Blanc  sur  bleu  indigo. 

Chlorate  de  soude 400  gr. 

Prussiate  rouge  de  potasse.     .    .     .  100  — 

Ferricyanure  d'ammonium  à  20°  U.  100  — 

Eau 1 .000  — 

Acide  citrique 60  — 

Epaississant  à  l'adragante  ....  2.000  — 

Le  ferricyanure  d'ammonium  se  prépare  en  mé- 
langeant à  chaud  deu.x  dissolutions,  l'une  de 
65S  grammes  de  prussiate  rouge  de  potasse,  et 
l'autre  de  Sglj  grammes  de  sulfate  d'ammoniaque, 
chacune  dans  un  demi-litre  d'eau  bouillante.  Un 
laisse  cristalliser  une  nuit  et  on  se  sert  du  bain 
clair  qu'on  met  au  degré  voulu.  On  lave  les  cris- 
tau.x  de  sulfate  de  potasse  formé  avec  un  peu 
d'eau  très  froide. 

Après  impression,  on  vaporise  trois  à  quatre  mi- 
nutes, on  lave  à  l'eau  tiède  (23  "  C.  1  additionnée  de 
très  peu  de   soude  caustique,   et  on  rince  à  l'eau 


froide.  Le  rongeant  doit  être  coupé  d'après  l'in- 
tensité du  bleu.  On  peut  y  joindre  des  colorants 
directs,  qui  se  fixent  par  vaporisage  un  peu  plus 
prolongé. 

Le  chinage  des  fils  de  laine,  sans  porter  peut- 
être  numériquement  sur  des  quantités  aussi  éle- 
vées que  le  chinage  du  coton,  n'en  a  pas  moins 
une  importance  considérable,  surtout  si  on  y  joint 
l'article  dit  «  X'igoureu.'v  »  (impression  sur  laine 
peignée  .  Les  procédés  diffèrent  notablement,  sauf 
pour  le  matériel  d'impression,  de  ceu.xqui  ont  été 
décrits  pour  le  coton. 

L'affinité  de  la  laine  pour  les  couleurs  basiques 
permet  d'employer  des  formules  de  couleurs  très 
simples  dans  la  plupart  des  cas,  mais  l'impression 
gagne  beaucoup  en  intensité  et  en  beauté,  lors- 
qu'elle est  faite  sur  laine  préparée,  et  surtout  sur 
laine  chlorée. 

On  traite  d'abord  les  filés  moches,  c'est-à-dire 
légèrement  tordus  avec  les  extrémités  rentrées 
l'une  dans  l'autre,  par  de  l'eau  chaude  (bo"  C.), 


i& 
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on  les  laisse  une  nuit,  ei  on  les  passe  à  tiède 
en  eau  de  savon  et  de  cristaux  de  soude  (ou  de 
sel  Solvay  neutre).  On  les  rince,  on  les  soufre 
à  l'acide  sulfureux  gazeux  ou  liquide,  ou  on  les 
traite  à  Tcau  oxygénée  à  la  manière  habituelle, 
puis  on  les  chlore. 

A  cet  effet,  on  les  traite  soit  par  le  chlore  gazeux, 
soit,  ce  qui  est  plus  commode,  par  une  dissolution 
de  chlorure  de  soude  additionnée  d"acide  sulfu- 
rique.  Le  meilleur  procédé  consiste  à  passer  dans 
un  bain  froid  acidulé  à  l'acide  sulfurique.  On  v 
manœuvre  la  laine,  puis,  quand  elle  ist  bien  impré- 
gnée d'acide,  on  ajoute  peu  à  peu  la  solution  de 
chlorure  de  soude,  très  diluée.  Pour  loo  kilo- 
grammes de  filés,  le  bain  se  compose  de  i  .000  litres 
d'eau,  5  à  6  kilogrammes  d'acide  sulfurique  et  10  à 
i5  litres  de  chlorure  de  soude  à  1°  B.  Un  donne 
ensuite  un  nouveau  bain  léger  d'acide  sulfurique 
(14  de  litre  acide  à  66°  par  100  litres  deau)  et  on 
rince  à  fond,  jusqu'à  ce  que  le  papier  préparé  au 
Congo  ne  se  colore  plus  en  bleu  en  le  pressant  sur 
la  laine,* On  sèche  à  basse  température.  Dans  le 
but  de  taciliter  l'imprégnation  de  la  libre  par  les 
couleurs  d'impression,  on  recommande  d'ajouter 
une  petite  quantité  de  glycérine  à  l'eau  du  dernier 
rinçage. 

L'impression  proprement  dite  ne  présente  rien 
de  particulier,  mais  il  y  a  lieu  de  faire  trois  obser- 
vations très  importantes  : 

1"  Les  tilés  ne  doivent  jamais  être  séchés  à  fond 
après  l'impression,  et  il  faut  qu'ils  conservent  tou- 
jours un  certain  degré  d'humidité  ; 

2"  On  ne  doit  pas  employer,  pour  le  vaporisage, 
de  la  vapeur  sèche,  mais  de  la  vapeur  humide,  — 
molle;  — on  se  trouve  même  bien  d'envelopper 
les  filés  dans  des  toiles  humides  ; 

3"  Il  taut  employer,  pour  le  rinçage,  de  l'eau  aussi 
froide  que  possible,  surtout  quand  la  laine  a  été 
chlorée. 

L'eau  chaude  ou  tiède  se  transformerait,  dans 
beaucoup  de  cas,  en  bain  de  teinture  et  salirait  le 
blanc,  11  est  d'usage  courant  de  laisser  tremper  la 
laine  imprimée  pendant  un  certain  temps  dans 
leau;  l'épaississant  se  trouve  ainsi  ramolli,  et  s'éli- 
mine ensuite  facilement. 

L'impression  sur  laine  peignée  ou  article  «  vigou- 
reux »  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des 
filés,  mais  étant  donné  l'état  de  la  fibre  et  la  néces- 
sité où  l'on  se  trouve  de  lui  laisser  le  plus  de  sou- 
plesse possible  pour  lui  permettre  de  supporter 
sans  trop  de  déchet  les  opérations  subséquentes  de 
la  filature,  on  ne  peut  guère  songer  au  chlorage 
préalable  ;  on  ajoute  alors  aux  couleurs  de  l'huile 
tournante  ou  de  l'huile  de  ricin,  et  on  donne  un 
double  vaporisage  séparé  par  un  repos  d'égale 
durée, 

A'oir  vapeur  i  {laine). 


Noir   naphtol  (ML,MC) 

Eau   bouillante 

Epaississant  à  la  gomme  adragaine. 

Dissoudre  et  ajouter  ensuite  : 


2  litres 
4  litres 


Alun 25o  gr. 

Dissous  dans  eau  bouil'ante     .     .     ,  1   litre 

Acide  o.xalique 25o  gr. 

Eau  bouillante 1  litre 

Chlorate  de  soude 25o  gr. 

Eau  bouillante i   litre 

\oir  2    laine). 

Azonoir  à  l'acide  MLB 5o  gr. 

Eau  bouillante 620  — 

.•\dragante    100  gr.   par  litre     ,     .     .  200  — 

Glycérine 3o  c,  c. 

Ammoniaque   ,,,...,..  5o 

O.xalate  d'ammoniaque 5o  — 

Imprimer  la  couleur  le  lendemain  de  sa  prépa- 
ration Laisser  les  fils  imprimés  pendant  une  nuit 
à  l'étente  à  douce  température,  vaporiser  et  laver 

après  trempage.  Ce  noir  peut  être  nuancé  avec 
toutes  couleurs  acides  :  jaune,  orangé,  chry- 
soïne,  etc. 

Gris  à  l'induline  {laine). 

Induline 20  gr. 

.•\cide  acétique 5oo  — 

Eau  de  British  Gum il.  5oo 

Jaune  i  .laine). 

Jaune  naphtol 5o  gr. 

Eau  chaude 1 .5oo  c.  c. 

Eau  d'adragante 500  c.  c. 

Acide  acétique 1  5o    — 

Glycérine 40  gr. 

Jaune  2  {laine}. 

Epaississant  à  la  British  Guin,     ,     ,  i  litre 

Extrait  de  graine  de  Perse  à  6°  B.     .  1    — 

Sel  d'étain ^o  gr. 

.■\cide  oxalique 10  — 

Orangé  1   {laine). 

Laque  de  Fustel 1  litre 

Acide  oxalique 35  gr. 

Eau  de  British  Gum 1  1.  et  demi 

Orangé   2    laine \. 

Orangé  11  Poirrier 5o  gr. 

Eau  bouillante i  litre 

Eau  de  British  Gum 1  litre 

Acide  acétique i  quart  lit. 

Acide  oxalique 2  5  gr. 

Alun 50    — 

Glycérine 3o    — 

Verl  vif  [laines 

Vert  acide 5o  gr. 

Eau  bouillante 1  litre 

Eau  de  British  Gum     .     .         ...  i     — 

-Acide  acétique i5o  c.  c. 

.■\cide  oxalique 25  gr. 

Chlorate  de  soude 25  — 

Glycérine 5o  — 

Bleu  1    laine}. 

Carmin  d'indigo  ordinaire         100  à  5oo  gr. 

Eau  bouillante i  litre. 

Eau  de  British  Gum 2  I.  et  demi 

Alun   en  poudre 60  gr. 

Bleu  2  {lainei. 

Bleu  soluble  (bleu  coton)    ,     ,     ,     .  2  5  gr. 

Eau  bouillante 1  litre 

Eau  de  British  Gum 1     — 

Acide  acétique i5o  c,  c. 

Acide  oialique    ........  10  gr. 

Alun 20  — 

Glycérine ,  60  — 
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lllcil    'i   ,/.I(Hf. 

Bleu  Victoria 3o  gr. 

lOau  bouillante i    litre 

(Cau  de  British  Cuiiii i   litre 

Acide  acétique i5oc.  c. 

Alun 3o  pr. 

Glycérine 5"  ^r. 

Vidlet   1    laine}. 

Violet  méthyl i  S  K""- 

Eau  bouillante i  litre 

Eau  de  British  (}um i  litre 

Acide  acétique loo  c.  c. 

Alun 3o  f;r. 

Glycérine 5o  — 

Viiilet  î  [laine^. 

Violet  acide 5o  pr. 

Eau  bouillante i  litre 

Eau  de  British  Gum i     — 

Acide  acétique i5oc.  c. 

Acide  oxalique lOO  gr. 

Glycérine 5o  gr. 

Rouge  i  (laine) 

Ponceau  ou  crocéine 5o  gr. 

Eau  bouillante i  litre 

Eau  de  British  Gum i     — 

Acide  acétique i5o  c.  c. 

Alun 5o  gr. 

Acide  tartrique 5o    — 

Glycérine 5o    — 

Rouge  2    laine). 

SatVanine 5o  gr. 

Eau  bouillante         i  litre 

Eau  de  British  Gum i     — 

Acide  acétique i    quart   lit. 

Alun 50  gr. 

Glycérine 5o   — 

Ro.se  I  \lainei. 

Fuchsine .Sa  10  gr. 

Eau  bouillante 1  litre 

Eau  de  British  Gum i   litre 

Acide  acétique    ...              ...  5o  c.  c. 

Alun 5o  gr. 

Glycérine 5o  — 

Rose  2  {laine  . 

Rhodamine .ï  à  10  gr. 

Eau  bouillante i  litre 

(Le  reste  comme  rose  1.) 

Rose  3  [laine). 

Eosine.   érythrosine,  rose   bengale.  20  gr. 

Eau  bouillante 1  litre 

Eau  de  British  Gum i     — 

Phosphate  de  soude 80    gr. 

Sel  d'étain 40     — 

Ihun   I    [laine,. 

Brun  Bismarck  (vésuvine).     ...  3o    gr. 

Eau  tiède 1  litre 

Eau  de  British  (jum 1  litre 

Alun 25  gr. 

Glycérine 50  gr. 

lirun  2  Haine). 
Brun   d'alizarine   en   pâte.     .     .     .        3oo  gr. 

Eau 750  c.  c. 

Acide   acétique 100    — 

Eau  de  British  Gum  ou  ;.  t.i  anu-.  1  litre 

Kluorure  de  chrome 80  gr. 

Eau 200  c.  c. 

Acide  suifurique  66° 20  gr. 

Eau 5o  c.  c. 

Glycérine 4°  Sr. 


Mélant;er  les  produits  dans  l'ordre  indiqué.  Bien 
empâter  le  fluorure  de  chrome  avec  l'eau  avant  de 
l'ajouter. 

Les  couleurs  suivantes,  bien  que  plutôt  destinées 
à  l'article  «  vif^ourcux  »,  peuvent  aussi  s'appliquer 
sur  laine  filée. 

llleu  d'alizarine  Haine). 
Bleu  d'alizarine  S  poudre.     ...         i25gr. 

Eau  froide  ou   tiède 750  c.  c. 

Eau  de  British  Gum 1   litre 

Acide  tartrique 20  gr. 

Fluorure  de  chrome 40    — 

Eau 25o  c.  c. 

Glycérine 40  gr. 

Jaune  d'ali^aiinc  [l.iine). 
Jaune  d'alizarine  poudre  (Ml.Iî)     .  40  gr. 

Eau  tiède 750  c.  c. 

Acide  acétique 100  c.  c. 

Fluorure  de  chrome 80  gr. 

Eau 100  c.  c. 

.\cide  o.xalique 60  gr. 

Eau  chaude i5o  c.  c. 

Glycérine 40  gr. 

Verl  céruléine  [laine). 

Céruléine  pâte  B  (MLB)    ....  400  gr. 

Eau 1  20  — 

Eau  de  British  Gum 400   — 

Acide  oxalique 5o    — 

Fluorure  de  chrome 3o    — 

Rouge    d'ali::;arine  Haine). 
Rouge  d'alizarine  IWS  (MLB)  .     .  5o  gr. 

Eau  de  British  Gum  chaude.     .     .        730  — 

Empâter  avec   soin  ;   ajouter   après  refroidisse- 
ment : 

Acide  acétique 60  gr. 

Acéto-nitrate  d'alumine  12".     .     .         120  — 
Acide  o.xalique 20  — 

Grenat  à   l'ali^arine  \iaine). 
Rouge  d'alizarine   IWS  (Ml,!!).     .  5o  gr. 

Eau  de  British  Gum  chaude     .     .        750   — 

Empâter,  ajouter  à  froid  : 

Acide  acétique 60  c.  c. 

Fluorure  de  chrome 3o  gr. 

Acide  oxalique 20  — 

Pour  les  fils  de  laine  et  la  laine  peignée  non 
chlorés,  on  ajoute  généralement  5  à  10  grammes 
par  litre  de  chlorate  de  soude  pour  les  colorants 
acides,  tels  que  v<rts,  ponceau.x,  éosines,  oran- 
gés, etc. 

On  ne  fait  pas  habituellement  d'enlevages  blancs 
sur  fil  de  laine  teint,  le  blanc  laissant  souvent  à 
désirer.  On  préfère  le  plus  souvent  l'impression 
directe.  Mais  on  peut  faire  des  enlevages  colorés  ; 
les  filés  teints  en  azoïques  acides  1  ponceau.x,  oran- 
gés, etc.)  se  prêtent  très  bien  à  ce  genre.  On  em- 
ploie comme  rongeant  le  sel  d'étain,  et  comme 
colorants-enlevages  les  couleurs  basiques.  Voici 
un  exemple  qui  peut  servir  de  tvpe  de  couleur  enle- 
vage. 

Bleu    rongeant  sur  ponceau  (laine). 
Bleu  soluble  ibleu  coton).     .     10  à  20  gr. 

Eau  bouillante 5oo  c.  c. 

Eau  de  British  Gum 5oo     — 

Sel  d'étain ,50     

Acide  acétique 100  c.  c. 

Acide  oxalique 25  gr. 
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On  imprime  et  on  vap^orise  comme  a  lorô.- 
naire. 

Le  chinage  de  la  soie  filée  ne  présente  pas 
dauires  p>articularités  que  les  soins  extrêmes  qu'il 
est  nécessaire  d'apponer  dans  toutes  les  manipula- 
tions auxquelles  on  soumet  ce  précieux  textile- 

Il  est  toutefois  à  remarquer  que.  pour  obtenir 
une  même  nuance  sur  laine  et  sur  soie,  la  couleur 
doit  être  sensiblement  plus  corsée  pour  la  soie  que 
pour  la  laine. 

La  soie  destinée  à  Timpression  doit  être  bien 
décreusée  ;  on  la  prépare  quelquefois  à  l'âain 
chlorure  d'étain,  puis  phosphate  de  soudeV  Le 
vaporisage  se  fait  comme  pour  la  laine,  mais  on 
peut  sécher  un  peu  plus  la  soie.  Le  lavage  doit  se 
faire  à  l'eau  très  froide  ;  l'eau  courante  est  préfé- 
rable à  tous  égards. 

Les  colorants  acides,  ponceaux.  orangés,  éosiaes, 
se  fixent  avec  addition  d'acide  acétique  et  d'adde 
tartrique.  seuls  ou  mélangés  entre  eux  ;  l'addition 
dacétine  donne  de  bons  résultats. 

Bleus  (soie). 

Bien  soloble  <ni  bleu  elcalin    .    .  lo  gr. 

Ean  bonîllanie 25o  c  c 

Eau  de  British  Guin 700  .sr. 

.\dde  acéUqae 5o  c  c 

.\cide  tartrique io  gr. 

Acêtjne 5o  — 

Rose  isoief. 

Eosine.  érythrosine,  rose  Bengale  10  gr. 

Ean  bouilianlc '.    .  ï3o  c  c 

Ean  de  British  Gum 700  gr. 

.\ddé  tartrique lo   — 

On    peut    remplacer    l'acide  tartrique   par  un 
mélange  d'alun  et  d'acide  acétique. 
Les  couleurs  basiques  peuvent  se  fixer  moyennant 


^  r. .  '  :"  -  '  ^  "  "  J  fàiurj  \jik  \i  àCiuc  aCcti*^».ie  ^  on 
<  un  peu  d'acéiine.  mais  ce 
?le.  On  emploie  : 

Coloraat. 3   à  lO  sr. 

Ean  bouillante s5o  c.  c 

Eau  de  British  Gum 730  gr. 

.Adde  acétique. 5o  — 

Cette  formule  s'applique  à  l'auramine,  phos- 
phine.  brun  Bismarck,  rhodamines.  fuchsines, 
safranines.  violets  Poirier,  bleu  Victoria,  vert  dia- 
mant et  autres  couleurs  analogues.  On  obtient  une 
solidité  plus  grande  au  lavage  en  ajoutant  du  tan- 
nin à  la  couleur  ;  on  passe,  après  vaporisage,  en 
émétique  tiède  à  2  ou  3  grammes  par  litre. 

On  prend  une  quantité  de  tannin  triple  de  la 
quantité  de  matière  colorante,  d'après  la  formule 
suivante  : 

Matière  coloraote  basique    ...  ;o  gr. 

.\cide  acétique :oo  c.  ;. 

Eau. ;oo     — 

Eao  de  British  Gom 730  c  c 

Taonin  dissoos  dams  3o  gr.  d'ac 

ac  ou  tannin  liquide  3o  p.  100.  60  gr. 

Acide  acétique 3o  — 

La  plupart  des  couleurs  pour  laine  peuvent  s'ap- 
pliquer aussi  sur  soie,  en  tenant  compte  de  l'obser- 
vation faite  plus  haut. 

Le  noir  indiqué  pour  la  laine  convient  aussi 
poiv  la  soie  :  on  peut  paiement  appliquer  le  noir 
d'aniline  vapeur  au  prussiate,  indiqué  dans  l'im- 
pression des  fils  de  coton.  La  soie  se  prête  à  ce 
genre  de  fabrication,  aussi  bien  en  teinture  qu'en 
impression,  mais  on  doit  éviter  l'emploi  du  bi- 
chromate qui  colorerait  le  blanc.  On  le  remplacera 
par  un  bain  alcalin. 
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Les  peaux  de  renard  sont  très  recherchées  :  on 
distingue  le?  variétés  suivantes  : 

Le  renard  commun,  d'un  roux  fauve  strié  de 
blanc,  en  général.  Son  pelage  varie  avec  les  cli- 
mal.«.  On  rencontre  aussi  le  renard  blanc  datis  les 
régions  du  Nord  (Europe,  Asie,  Afrique,  Amé^ 
riquei. 

Le  renard  charbonnier  est  une  variété  vivant 
>ur  les  menta^rnes  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Son 
pelage  est  noirâtre.  Le  renard  noble  est  une  variété 
du  précédent  vivant  sur  les  monlag^nes  de  la 
Suisse. 

Le  renard  musqué  est  encore  une  variété  Tivanl 
en  Suisse.  Son  pelage  est  rouge  pâle  sous  le 
ventre,  la  queue  est  noire. 

Le  renard  à  renlre  noir  vit  en  Italie.  Son  pelage 
est  analogue  au  précédent.  Les  parties  inférieures 
varient  seulement.  Elles  sont  blanches  en  été  et 
noires  en  hiver. 

Le  renard,  croix  d'Europe,  est  ainsi  dénommé  à 
cause  de  son  pelage  qui  présente  des  croix  noires 
sur  la  région  dorsale. 


Le  renard  bleu,  ou  renard  Isatis.  Renard  des 
mers  polaires,  possède  un  pelage  de  nuance  ar- 
doisée ou  quelquefois  blanche.  Il  varie  d'ailleurs 
avec  les  saisons.  Il  est  noir  à  la  naissance  de  l'ani- 
mal, il  devient  gris  ardoise  ou  brunâtre  en  été.  et 
du  plus  beau  blanc  en  hiver. 

Le  petit  renard  jaune,  renard  eorsac  ou  renard 
adiré,  est  une  petite  espèce  de  Tarlarie  et  de  l'Inde. 

Son  pelage  est  brun  jaunâtre  ou  blanc  faove. 

Le  renard  du  Bengale  possède  un  pelage  brun 
marqué  d'une  bande  noire  dorsale. 

Le  renard  argenté,  ou  renard  noir,  vil  dans  les 
régions  du  Nord,  en  Sibérie  ou  en  Amérique.  Il 
possède  un  pelage  très  fin,  noir  ou  gris  noir.  II  est 
très  rare. 

Le  renard  gris  vit  aux  État.*-Unis  et  au  Para- 
guay. 

Son  pelag^e  est  gris  noir. 

Les  peaux  d'êcureiiil  se  distinguent  en  éca- 
reuilconunan  dont  le  pelage  en  été  est  rouxbmn  en 
desssns,  el  blanc  dans  ses  parties  inférieures.  En 
hiver,  il  devient  gris  bleu.  On  donne  le  nom  de 
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petit  gris  aux  fourfiircs  provenjtnt  tie  Siliérie  el 
(le  Laponie,  composées  uniquemenl  du  dos  de 
l'aniuial.  Le  V'air  couiporlti  la  peau  entière.  On 
(iisliii^iie  encore  <lans  le  eoi)inier<e  : 

/.('  pclil  (/ris  tileu,  de  couleur  Ijleu  cendré; 

Le  petit  gris  noir,  avec  extrémités  noires; 

Le  petit  gris  blanc,  f^ris  uuïlangé  de  fauve; 

Le  petit  gris  commun,  dos  fauve  el  côtés  gris. 

On  confcclionne  des  manteaux,  des  manclions, 
des  doublures  de  vèlemcnls,  des  pelisses,  etc. 

L'e'cureuit  palmiste  vil  aux  Indes.  Son  pelage 
est  gris  brun  avec  vcnlre  blanc. 

Gros  mammifères  carnassiers. 

Les  peaux  de  guépard  piovienuent  :  du  gué- 
pard à  crinière  ou  gouse  des  Persans  ou  tigre 
chasseur.  Son  pelage  est  gris  jaunAtre  clair,  semé 
de  taches  noires.  Du  guépard  moucheté  du  Cap  et 
du  Sénégal,  tlont  le  pelage  est  fauve  semé  de 
taches  noires. 

Les  peaux  de  couguar  ou  puma  incolore  (lion 
d'.\mérique  ou  lion  argenté)  possèdent  un  pelage 
jaune  roux,  avec  extrémité  des  poils  noirs.  (Test 
le  lion  péruvien  des  fourreurs.  Le  couguar  jagua- 
rondi  est  plus  petit.  Il  vil  en  (;uyane,au  Brésil  el 
au  Paraguay. 

Les  peaux  de  tigre  royal  sont  très  eslimées  ; 
leur  pelage  est  fauve  zébré  de  noir 

Les  peaux  de  jaguar,  appelées  aussi  grande 
panthère  pnr  les  fourreurs,  sont  fauves  mouche- 
tées de  taches  noires. 

Les  peaux  d'ocelot  sont  semblables  aux  précé- 
dentes, mais  plus  petites. 

Les  peaux  de  léopard  d'Afrique  (grande  pan- 
Ihérei  sont  de  couleur  jaune  orange  avec  mouche- 
lage  noir. 

Les  peaux  de  panthère  sont  plus  petites  que  les 
précédentes. 

Les  peaux  de  l'once  .-ont  jaune  clair  fauve. 
Elles  sont  très  estimées  pour  lapis  de  pieds. 

Les  peaux  de  serval  commun  sont  fauve  clair 
rougeAtre  ou  gris,  avec  lâches  noires.  On  dé- 
nnmme  cette  fourrure  sous  le  nom  de  «  pard  ■■, 
(le  «  chal-ligrc  africain  »,  de  chat  du  Cap;  elle  est 
estimée.  Le  serval  tarai  de  l'Inde  el  le  serval 
kueruck  du  Bengale  el  des  forêts  de  Sumatra  el 
.lava  sont  plus  i-ares. 

Les  peaux  de  lion  se  distinguent  :  en  lion  de 
Harliurie.  dont  le  pelage  est  fauve  brun.  II  habite 
IWlgérii!  el  le  Maroc.  En  lion  du  Sénégal,  qui  a 
le  pelage  brun  jaunâtre.  En  lion  du  Cap.  i\n\  est 
jaune  ou  brun.  En  lion  de  Perse,  de  pelage  isa- 
Ijelle  p;\le.  parsemé  île  poils  bruns  et  noirs. 

Le  lion  guzerat  ou  lion  sans  crinière,  des  Iiules, 
est  roux  fauve  uniforme. 

Les  peaux  d'ours  ours  Ijruu  el  ours  noir  d'iùi- 
rope;  ours  noir  d'Améi'ique  ;  ours  du  .Noi'd  cl  oiiis 
du  Canada:  ours  de  la  baie  d'Iludson  cl  de 
Baffin;  ours  blanc  terrestre;  ours  polaire;  oursons 
noirs;  ours  blond  ou  Isabelle,  etc.)  sont  de  diver- 
ses couleurs. 

Elles  servent  à  faire  des  couvertures  •  et  îles 
tapis. 


Mammifères,  herinvores  el  ruminants. 

Les  peaux  de  zèbre  sont  blanc  jaumUre,  rayées 
(le  noii'. 

Les  peaux  d'agneaux  sont  employi'cs  pour  f(uir- 
rcr  les  vêtements,  les  gants  el  les  chaussures. 

Elles  .sont  tantôt  noires  ou  blanches. 

Les  peaux  de  poulain  sont  brunes,  noires  ou 
fauves.  Ou  les  em[>loie  pour  la  confection  de  v(''- 
liMuents. 

Les  peaux  de  chèvre  d'Angora  const il ueul  une 
belle  fourrure  blanche. 

Les  peaux  de  bison  ont  une  fourrure  grossière 
de  couleur  fauve  noirâtre.  C'est  le  bœuf  illinois. 

Les  peaux  de  cerfs  sont  de  diverses  espèces  : 

Le  chevreuil  possède  un  pelage  gris  fauve. 

L'axis  possède  un  pelage  fauve  tacheté  de  blanc 
pur. 

Le  daim  est  fauve  tacheté  de  blanc  en  été  et 
brun  sale  uniforme  en  hiver. 

Le  cerf  commun  est  gris  brun  en  hiver,  roux 
brun  en  été;  le  duvet  est  gris  cendré  avec  |ioinles 
rousses. 

Le  renne  est  blanc  en  hiver,  recouvert  de  soies 
brunes  en  été. 

II  existe  encore  un  grand  nombre  de  variétés 
de  peaux  employées  comme  fourrures  ou  poiu' 
les  poils,  mais  nous  ne  pouvons  ici  en  donner  la 
liste  complète;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  plu- 
sieurs grandes  compagnies,  comme  l'IIudson  liag 
C",  fournissent  la  presque  totalité  des  peaux  ou 
fourrures  de  prix  employées  en  Europe. 

Paris  el  Leipzig  sont  les  grands  centres  de  pré- 
paration des  fourrures. 

Blanchiment  des  poils,  crins  et  cheveux. 

Généralités.  —  Le  blauchimenls'effeclue  surtout 
sur  les  poils  destinés  à  la  chapellerie  ou  destinés 
à  être  feutrés.  On  opère  encoi'e  le  blanchiment 
des  crins,  des  poils  divers,  de  vaches,  de  veaux, 
de  chameaux,  etc.  ;  le  blanchiment  des  cheveux 
(cheveux  de  Chinois,  de  Russes,  de  Sibériens,  de 
.laponais,  d'Européens,  etc.). 

Suivant  la  nature  el  la  couleur  des  crins,  des 
poils  ou  des  cheveux,  les  traitements  varient.  Si 
nous  prenons  par  exemple  des  crins  de  cheval,  ou 
des  cheveux  d'Européens:  les  premiers  pourront 
supporter  un  trailemenl  plus  énergique,  car  ils 
sont  plus  résistants,  plus  gros  et  plus  solides;  eu 
général,  ils  sont  plus  difticilesà  décolorer  que  les 
cheveux,  qui  sont  plus  lins.  Entre  ces  extrêmes, 
les  cheveux  de  Chinois,  de  Russes,  de  Sibériens,  se 
rapprochent  des  crins;  tandis  que  les  cheveux  de 
Japonais  tiennent  le  milieu  entre  les  cheveux  de 
Chinois  el  d'Européens.  Les  cheveux  d'Européens 
|>rcscntenl  également  entre  eux  des  difl'érences  de 
tinesse  et  de  couleur.  D'après  ces  observations, 
on  entrevoit  les  divers  traitements  qu"il  iaiulra 
faire  subir  à  chaque  série,  el  les  précautions  qu'il 
faudra  prendre  dans  chaque  cas.  .Vu  sujet  de  la 
couleur,  il  est  encore  évident  que  les  crins  ou  les 
cheveux  noirs  seront,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, plus  difliciles  à  décolorer  que  les  crins  ou 
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les  cheveux  blonds.  Avec  les  noirs,  on  arrivera, 
dans  certains  cas,  seulement  au  blond  roux.  Il 
est  presque  impossible  de  pousser  la  décoloration 
plus  loin,  sans  risquer  d"atlaquer  le  poil.  Avec  le.^ 
poils  blonds,  on  pourra  arriver  au  blanc  mal  ou 
crème,  mais  rarement  au  blanc  ]iur.  Certains 
poils,  comme  les  poils  de  vaches,  de  veaux  ou  de 
chameaux,  etc.,  d'un  brun  roux  au  naturel,  sont 
très  diflîciles  à  décolorer.  On  peut  les  amener  au 
blond  cendré.  La  matière  colorante  naturelle  de 
ces  poils  semble  ré.sister  plus  opini;Urement  à 
l'action  des  agents  décolorants  que  celle  dcspoiN 
noirs. 

Le  blanchiment  des  poils,  crins  ou  cheveux 
•l'opère  en  deux  phases,  analogues  aux  procédés 
habituels  du  blanchiment  : 

1°  Dégraissage  et  lessivage; 

2°  Décoloration. 

1°  Dégraissage  et  lessivage. 

Lavage.  —  Les  poils,  crins  ou  cheveux,  sont 
d'abord  lavés  à  l'eau  douce  et  tiède,  puis  rincés  à 
l'eau  froide,  pour  les  débarrasser  des  poussières  et 
matières  étrangères  non  adhérentes. 

Dégraissage.  —  Le  dégraissage  s'effectue  d'une 
façon  plus  ou  moins  énergique  suivant  la  nalurc 
des  poils. 

Pour  les  crins  et  les  poils  solides,  on  peut  opérer 
avec  la  dissolution  suivante  : 

Dans  100  litres  d'eau  douce  et  froide,  dissoudre  : 
700  grammes  de  peroxyde  de  sodium  (7  gr.  par  lîlre). 

On  fait  tiédir  légèrement  cette  solution  à  /io°C, 
et  on  ajoute  2  ou  .3  litres  de  sulforicinate  d'am- 
moniaque ou  2  ou  3  kilogrammes  de  savon  Uni- 
versel, dissous  dans  l'eau  douce.  La  solution 
ainsi  obtenue,  on  introduit  les  crins  ouïes  poils, 
de  façon  qu'ils  soient  complètement  immergés.  On 
chauffe  doucement  au  bain-marie  en  remuant  cons- 
tamment la  matière.  On  porte  ainsi  la  tempéra- 
ture à  5o°  (J.  maximum  environ,  suivant  la  soli- 
dité lies  poils,  et  on  maintient  quelque  temps  cette 
température.  Un  commencement  de  décoloration 
a  lieu. 

Pour  les  chereu.r  et  les  poils  fins,  on  doit  opérer 
avec  une  dissolution  à  5  gr.  Na'^0-  par  litre.  On  ne 
doit  pas  pousser  la  température  aussi  haut.  On 
chauffe  doucement  au  bain-marie  jusque  vers  3o" 
.35"  C.  au  plus,  en  maintenant  cette  température 
jusqu'au  commencement  de  décoloration.  En 
général,  on  laisse  refroidir  et  l'opération  dure  6  ou 
8  heures  s\iivanl  les  cas.  Après  ce  temps,  on  lève 
la  matière,  on  laisse  égoutteret  on  la  plonge  dans 
le  bain  ammoniacal  suivant,  pour  enlever  le  savon 
ou  l'huile  sulforicinate  (i). 

Bain  ammoniacal.  —  loo  litres  d'eau  douce  et 
froide  ;  i  litre  d'ammoniaque  à  20"  B. 

On  plonge  les  poils  et  on  porte  à  la  tempéra- 
ture de  !fO"  C.  ou  ôo»  C.  environ,  suivant  leur  soli- 
dité.   On    maintient   celle   température    pendant 

(1)  Quelquefois  on  répète  l'opération  du  lessivage  au 
peroxyde  de  sodium  une  seconde  fois. 


deux  ou  trois  heures  ;  on  lève,  rince  à  l'eau  douce 
et  tiède  (^0°  C.j,  puis  à  l'eau  douce  froide  et  on 
laisse  égoulter. 

Nota.  —  Il  faut  avoir  soin  d'opérer  dans  des 
vases  étamés,  et  d'éviter  le  fer  autant  que  possible, 
car,  dans  la  suite  des  opérations,  ce  métal  pré- 
sente des  inconvénients  sérieux  et  occasionne 
des  taches. 

2°  Décoloration. 

La  décoloration  peut  s'obtenir  à  l'aide  de  plu- 
sieurs méthodes  : 

La  plus  importante  est  celle  qui  emploie  l'eau 
oxygén(''e  ou  le  peroxyde  de  sodium  transformé 
en  eau  oxygénc-e. 

1"  Décoloration  à  l'eau  oxygénée  ou  au  peroxyde 
de  sodium.  —  On  peut  employer  l'eau  oxygénée  à 
12  volumes  d'oxygène,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
le  commerce,  ou  bien  cette  même  eau  oxygénée, 
étendue  au  double  ou  au  triple  de  son  volume, 
avec  de  I  eau  ordinaire  et  douce. 

On  peut  encore  employer  une  solution  aussi 
concentrée  que  possible  de  peroxyde  de  sodium 
(20  grammes  de  Na^O*  par  litre  deau  douce  et 
glacée  à  5"  C.environ)  neutralisée  presque  par  une 
quantité  correspondante  d'acide  sulfurique,  mais 
cependant  en  conservant  une  légère  réaction  alca- 
line. 

Pour  les  crins,  les  cheveux  ou  les  poils  durs, 
on  opère  avec  une  solution  concentrée  de  peroxyde 
de  sodium  neutralisée,  ou  avec  de  l'eau  oxygé- 
née à  12  volumes  0. 

Décoloration  à  l'eau  oxygénée,  à  l'air  libre.  — 
On  introduit  environ  .">  litres  d'eau  oxygénée 
commerciale  dans  une  terrine  en  grès;  on  ajoute 
légèrement  de  l'ammoniaque  à  20"  B.  (3o  centi- 
mètres cubes  environ)  jusqu'à  réaction  alcaline 
au  papier  de  toin-nesol,  et  en  agitant  pendant 
cette  addition.  Puis,  on  introduit  les  poils  ou  les 
crins  bien  dégraissés,  rincés  et  essorés,  en  les 
immergeant  complètement. 

On  chauffe  doucement  au  bain-marie  jusque 
vers  So"  ("..,  en  ayant  soin  de  maintenir  constam- 
ment les  poils  immergés. 

Ceux-ci  ont,  en  effet,  une  tendance  constante  à 
remonter  à  la  surface  du  bain  par  suite  du  déga- 
gement lent  de  petites  bulles  d'oxygène,  qui  se 
produisent  et  qui  entraînent  les  poils.  On  main- 
tient la  température  de  3o°  C.  constamment.  Les 
terrines  sont,  à  cet  effet,  disposées  dans  un  ate- 
lier où  cette  température  est  maintenue  à  laide 
d'un  chauffage  régulier  (chauffage  par  la  vapeur 
circulant  dans  des  tuyaux  à  ailettes,  ou  chautrage 
par  l'eau  chaude,  ou  chauffage  par  l'air  chaud  1. 
Un  ouvrier  spécial  est  chargé  de  maintenir 
l'immersion  des  poils,  car  la  décoloration  serait 
irrégulière  si  ceux-ci  restaient  trop  longtemps  à 
la  surface  du  bain.  En  outre,  les  poils  ri.squeraient 
de  s'attaquer  ou  de  se  brûler,  s'ils  étaient,  dans 
ces  conditions,  trop  longtemps  exposés  à  l'air. 

Il  faut  environ  douze  heures  d'immersion  dans 

ce  bain  pour  avoir  une  décoloration  convenable. 

Lorsque  celle-ci  n'est  pas  suffisante,  on  recom- 
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mence  la  même  Of)éralion  avec  une  nouvelle  quan- 
til(''  (l'eau  oxygént^e  seniblahle,  et  pendant  le 
même  temps.  On  peut  ainsi  donner  deux  ou  trois 
hains  successifs, jusqu'à  obtenir  la  décoloration 
exip;ée. 

.\ola.  —  L'opération  dure  ainsi  un  ou  deux 
jours.  Il  faut  surtout,  dans  ces  décolorations,  pro- 
céder lentement,  et   ne  pas   monter  la  tempéra- 


ture au-dessus  de  3o°  C.  ;  ce  serait  au  détriment 
de  la  solidité  des  poils.  Le  temps  nécessaire  ne 
doit  pas  être  abréf^é.  Plus  la  température  est  fai- 
ble, plus  le  temps  exigé  pour  la  décoloration  est 
long',  mais  aussi  moins  il  va  de  risques  de  dété- 
riorer ou  de  brûler  les  poils. 

(A  suivre.: 
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Azi'RiNK  BRii.LANTK  R  (l-'arbcnf.  V.  F.  Bayer). 
{F.ch..  n"  \.\\.) 

Ce  colorant  substantif  unit  trùs  bien  et  ses  bains 
s'épuisent;  il  est  recommandé  particulièrement  pour  la 
teinture  en  pièces. 

La  solidité  au.\  alcalis  est  bonne,  celle  au  frottement 
et  au  repassage  est  satisfaisante.  Les  teintes  claires 
résistent  bien  au  lavage,  les  teintes  foncées  moins  bien. 

l,a  résistance  à  l'acide  acétique  est  suffisante,  les 
acides  minéraux  modifient  la  nuance.  Quant  à  la  lu- 
mière, l'azurine  V  résiste  modérément,  comme  d'ailleurs 
la  marque  ancienne  azurine  brillante  H. 

Jaune  indien  GR   (Farbenf.  r.  F.  Bayer). 
(Ech.,  n°  143.) 

La  nuance  de  ce  colorant  pour  laine  est  intermé- 
diaire entre  celles  des  anciennes  marques  G  et  R  ; 
comme  propriétés  il  tire  mieux  que  celles-ci  et  il  est 
plus  solide  aux  alcalis,  au  décatissage  et  au  soufrage. 
Son  bon  unisson  le  fait  recommander  pour  le  nuan- 
çage  des  tons  divers  et  bruns  a  refiet  jaunâtre  pour 
étort'es  de  vêtements  de  dames  et  d'hommes.  Pour  la 
teinture  des  filés,  il  faudra  tenir  compte  que  la  solidité 
au  lavage  et  au  foulon  est  faible. 

Le  jaune  indien  GR  teint  sur  bain  acide  de  sulfate 
de  soude  et  aussi  sur  bain  neutre,  ce  qui  permet  de 
l'employer  pour  la  teinture  de  la  mi-laine. 

Le  jaune  indien  s'imprime  sur  laine  et  sur  soie  avec 
de  l'acide  acétique  ou  de  l'oxalate  d'ammonium,  la 
nuance  est  rongée  en  blanc  par  la  rongalite  CW  et 
en  gris  par  le  sel  d'étain. 

Brun  anthracène  au  chrome  SWN. 
{Cassella  et  Manuf.  Lyon.) 

(Ech.,  n"  145.) 

Les  qualités  de  solidité  et  d'unisson  de  ce  brun  pour 
laine  le  font  recommander  pour  la  production  directe 
de  teintes  brunies,  ou  encore  pour  nuancer  les  tons 
modes.  Il  convient  aussi  à  l'impression  Vigoureux. 

La  teinture  s'effectue  soit  sur  marchandise  mordancée 
au  chrome,  soit  par  le  procédé  en  un  seul  bain  en  pré- 
sence d'acide  sulfurique  ou  d'acide  acétique. 

Brun  d'alizarine  a   l'acide  RH,   et  RP    (Farbiv.   v. 

Meister  Lucius  et  commerc.  Brùning). 

(Ech.,  n°  146.) 

I-'intérèt  de  ces  deux  nouveaux  colorants  est  d'être 
moins  sensibles  à  un  excès  d'acide,  en  teinture,  ou  à 
un  chromatage  trop  énergique.  Leur  unisson  est  bon 
et  les  bains  s'épuisent. 

On  teindra  soit  sur  laine  mordancée  au  préalable, 
soit  en  un  seul   bain  en  chromant  après  teinture.  Les 


appareils  en  bois  sont  préférables  ;  si  l'on  se  sert  de 
cuivre,  il  faut  ajouter  au  bain,  un  peu  de  sulfocyanure. 
La  solidité  à  la  lumière,  au  foulon  et  aux  alcalis  est 
bonne;  au  lavage,  la  nuance  tombe  un  peu. 

Les   bruns    RU  et   RP  seront  employés  seuls  ou  en 
mélange  avec  les  autres  colorants  au  chrome. 


Noir  triazol  AG  {Chem.  fab.  Griesh.  Elekl. 

w.  Oehler). 

(F.ch..  n"    147.) 

Colorant  substantif  diazotable.  Sa  teinture  s'effectue 
sur  bain  de  carbonate  de  soude  (^  p.  100  calciné)  et 
de  sulfate  de  soude  (20  p.  100).  11  faut  5  p.  100  de  colo- 
rant. Sans  carbonate,  les  nuances  sont  un  peu  plus 
nourries.  Les  nuances  solides  aux  alcalis,  au  savon  et 
à  l'eau,  deviennent  rougeâtres  par  les  acides  :  elles  sont 
peu  solides  à  la  lumière. 

Diazoté  et  copule  au  fi-naphtoi,  le  noir  triazol  donne 
un  bleu  marine  foncé  ;  avec  la  toluvlènediamine  on  a 
un  noir  rougeâtre.  y\vec  le  diazo  de  paranitraniline 
on  a  un  brun  noir.  La  poudre  de  zinc  bisulfite  et 
l'hydrosulfite  NF  rongent  en  blanc  le  noir  triazol 
AG  ;  avec  le  sel  d'étain,  on   n'a  qu'un  blanc  grisâtre. 

Noirs  solides  au  chrome  PB,  PF,  P4  B  et  PT 

{Actieng.  f.  Anilin  fabrik.) 

(Ech.  n"'  148,149  et  i5o.) 

Ces  nouveaux  noirs  teignent  la  laine  sur  bain  acide, 
dans  lequel  on  chrome  la  teinture  finie. 

Comme  propriétés,  ils  sont  très  solubles,  insensibles 
aux  alcalis,  et  ne  sont  pas  précipités  de  leurs  solutions 
par  les  acides. 

Comme  qualités  ils  sont  solides  à  la  lumière,  au 
décatissage,  au  lavage  et  au  foulon  ;  ils  ne  dégorgent 
même  pas  dans  l'eau  bouillante  neutre.  La  nuance 
rougit  légèrement  au  carbonisage  ;  mais  ils  revien- 
nent à  la  nuance  primitive  après  neutralisation. 

Les  fibres  végétales  ne  sont  pas  teintes  par  les  noirs 
solides  au  chrome. 

La  teinture  s'ert'ectue  comme  à  l'ordinaire,  mais  le 
bain  ne  s'épuise  pas  complètement.  Ne  pas  teindre  avec 
des  appareils  en  cuivre,  ou  alors  ajouter  o  gr.  2  sulfo- 
cvanure  d'ammonium  par  litre  de  bain. 


Noiii  BLEU   Diamant  (},  R  et  T  {Farbenf.  v.  F.  Bayer). 

Ces  marques  diverses  pour  la  teinture  de  la  laine  sont 
des  mélanges  destinés  à  produire  les  tons  noirs  les  plus 
courants. 

Le  noir  bleu  diamant  R  fournit  un  noir  bleu  violacé, 
le  noir  bleu  diamant  T  un  noir-noir  et  le  G  un  noir 
ayant  le  reflet  du  campèche. 
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Bleus  ac  ciibome  a   l'acide  B.   BR,  RR  iFarbenf.   i: 
F.  Bayer). 

■^  Le  bleu  RR  est  plus  rougcàtre  que  le  BR  et  le  bleu  B 
est  plus  bleuâtre.  Les  trois  marques  s'appliquent  sur 
laine  mordancée  au  chrome  ou  en  faisant  suivre  la  tein- 
ture d'un  chromatage. 

La  résistance  des  teintures  au  foulon,  à  la  lumière,  à 
l'épaillage,  au  décatissage,  etc.,  fait  employer  ces  bleus 
pour  l'obtention  de  bleus  foncés  grand  teint.  Ils  entrent 
aussi  dans  la  formation  de  tons  mode  sur  laine  à  tous 
états  de  filature  ou  en  pièce  pour  la  confection  homme. 
Knfin,  par  leur  mélange  entre  eux,  ils  permettent  d'ob- 
tenir avec  facilité  les  nuances  bleues  les  plus  cou- 
rantes. 

Les  eft'ets  de  coton  sont  réservés. 

Les  bleus  au  chrome  à  l'acide  sont  aussi  préconisés 
pour  l'impression  Vigoureu.x. 

Ebiochbomecyanine  R  (J.  R.  Geigy). 

Cette  nouvelle  couleur  pour  impression  donne  un 
bleu  marin  vif  à  beau  reflet  qui  se  fî.xe  sur  acétate  de 
chrome. 

Elle  se  laisse  aussi  fixer  par  un  court  vaporisage,  ce 
qui  perr  et  de  l'imprin.ei  avec  le  rcug^  para  sur  fond 
naphtol. 

Comme  cet\  l  ilcurest  rongée  en  ne  par  le  chlo- 
rate, on  peu.  ■  jyerpour  les  artici-s  foulardés. 

Voici  -  .  d'impression  : 

Eriochrimecyanine  R.     .     .  40  grammes 

Acide  acétique 160 

Epaississant,  amidon,  adra- 

gante 65o  — 

Glycérine 60  — 

Prussiate  rouge  de  potasse.  15  — 

Acétate  de  chrome  12°  B.    .25  — 

i.ooo  grammes 

Vert  au  foulon  B\V  (Farbw.  Miilheimi'.A.  Leonhardt). 

La  n  1  înce  donnée  par  ce  vert  sur  laine  non  chromée 
est  déj  J  solide  au  lavage,  à  la  sueur,  au  frottement  et 
repass  ige.  En  chromant  après  teinture,  la  solidité  au  la- 
vage est  augmentée,  et  la  couleur  ne  décharge  plus  sur 
le  blanc.  .Au  foulon,  la  teinte  ne  change  pas. 

On  teint  soit  en  bain  neutre,  soit  en  bain  acide 
(4  p.  100  acide  sulfurique)  de  sulfate  de  soude  (5  à  10 
p.  100). 

Le  bain  neutre  s'emploie  pour  la  teinture  de  la  mi- 
laine. 

Le  vert  au  foulon  BW  s'emploie  seul  ou  pour  nuan- 
cer ou  en  mélange  avec  les  colorants  acides  et  au 
chrome. 


Vert  f<oiR  amjne  B  (Act.  gesell.  fur  Anil.-fabrik.). 

Recommandé  pour  l'obtention  de  nuances  vert  russe 
le  vert  noir  aminé  B  a  des  propriétés  analogues  aux  au- 
tres noirs  aminé  (Voir  R.  G.  M.  C,  1907,  p.  19,204; 
1906,  p.  363). 

Il  égalise  bien  et  oiTre  une  bonne  solidité  à  la  lu- 
mière. 

On  teint  sur  bain  acide  de  sulfate  de  soude.  L'acide 
acétique  fournit  des  nuances  plus  vives  et  plus  verdâ- 
tres  que  celles  obtenues  avec  l'acide  sulfurique. 

Le  vert  noir  aminé  tire  aussi  son  tissu  neutre  de  sul- 
fate de  soude. 


Bordeaux  Colombie  (Act.  gesell.  fi'ir  Anil.-fabrik. \. 

Le  bordeaux  Colombie  teint  tout  à  la  fois  les  fibres  vé- 
gétales et  les  fibres  mélangées,  les  fibres  animales  res- 
tenttoutefois  un  peu  moinsfoncées  que  le  coton. Comme 
rouge  substantif.sa  soliditéau  lavage  est  tout  à  fait  remar- 
quable. La  solidité  à  la  lumière  est  également  très 
bonne. 


Bleu  tzarine  2  BX  et  RX  (Act.  gesell.  fur  Anil.- 
fabrik.). 

Ils  sont  analogues  aux  anciennes  marques  2  B  et  R, 
mais  sont  un  peu  plus  solides  à  la  lumière.  En  bain 
neutre,  les  nuances  sont  aussi  plus  pures,  le  coton  n'est 
pas  teint. 

La  teinture  de  la  laine  se  fait  en  bain  acide  (acide  acé- 
tique) quand  on  désire  une  bonne  résistance  au  lavage 
et  aux  alcalis. 

Chro.mophénines  b,  2  B,  R,  2  R.  3  R,  4  R 
(Durand,  Huguenin  et  C"). 

Les  chromophénines  se  rapprochent  beaucoup  des  vio- 
let et  bleu  modernes  (Voir  R.  G.  M.  C,  1905,  pp.  824, 
355);  leurs  tons  sont  toutefois  moins  vifs,  mais  leurs 
bas  prLX  en  permettent  l'emploi  en  place  des  violet  et 
bleu  moderne  plus  chers. 

Voici  une  formule  d'impression  : 


\  \  remuer  et  laisser 
■  j  en  contact  un 
I  f  quart  d'heure. 
I  chauffer  à  50-60» 
]  pour  bien  dissou- 
/  dre. 


Chromophénine   poudre     .      45u  gr. 
Acide  formique  85  p.  100  ou      720  — 

—    acétique  40  p.  lui.     .      SOO  — 

Epaississant,  amidon, adra- 

gante 7.400   — 

Acétate  de  chrome  20"  B     .  1.350   — 


Imprimer,  vaporiser  i  heure  à  i  heure  et  demie,  la- 
ver et  savonner,  ou  vaporiser  seulement  4  à  6  minutes 
et  chromer. 

Violet  moderne  co.m.me  rongeant  bleu  et  gris 
[Durand,  Huguenin  et  O^). 

Le  violet  moderne  forme  un  leuco  facile  à  réoxyder, 
on  peut  donc  se  servir  de  cette  couleur  comme  rongeant 
coloré.  Voici  une  formule  pour  rongeant  bleu: 

450  grammes  violet  moderne  40  p.   Iw 

épaississant  de  gomme  adragante 

hydrosulfite  NF  conc. 

eau 

formaldéhyde  40  p.  100 

acide  acétique  40  p.  100 

acétate  de  chrome  20"  B. 

1.000  grammes 

Imprimer,  passer  en  .Mather-Platt.  laisser  o.xyder,  etc. 
Pour  un  rongeant  gris,  on  prendra; 

j  800  gr.  gris  VM  et  200  gr.  blanc  CP 
400  grammes  violet  moderne  40  p.  100. 
700        —        eau 

400       —        hydrosulfite  NF  conc. 
'     1.2(X)        —        eau 

5.70U        —        épaississant    d'amidon,   adra- 
gante et  glycérine 
6(0        —        extrait  de  graines  de  Perse 
1.000        —        acétate  de  chrome  20"  B. 


4.300 

_ 

•    4  1.3(10 

— 

\    (  2  900 

— 

1            20 

_ 

\             80 

_ 

9.Ô0 

- 

1.000  grammes 
_     J        .500  grammes  hydrosulfite  NF  conc. 
Blanc  CF^     1.000        —        épaississant  de  gomme  1  :  1. 


REVUE  GÉNÉRALE  DES  MAIIÈRES  COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  OUI  s'v  RATTACHENT 

Tome  XI.-  N"  132  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N'  13  1"  Décembre  1907. 


N»  139.  -  Mode  à  l'oxyde  de  fer  sous  noir  d'aniline.  -N"  IH).  -  Gris  réserve  sous  noir  d'aniline 


N'  lil.  -  Azurine  brUlante  B  [Ily]  {i  0,0j.  N-  14-'.  -  Impression  indigo  et  soude,  sans  réducteur. 


Brun  anthracène  au  chrome  S  "WN   (..   tiO/il).       NMii;.  —  Brun  d'alizarine  à  1  acide  RH  extra  liii/U)  [.U.]. 


N»  U'J.  —  Noir  solide  au  chrome  PB    .4.]  (9  Ou).  .N'  Uaj.  -  Noir  soUde  au  chrome  PF  [.!.]  .'J  0/0,. 


SUPPLÉ.MENT. 
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Brun  foncé  R  et  G  (Sel  pour)  {Farbtr.  i'.  Mei.slcr 
Liirius  &  Briiniug). 

(In  sait  quelle  importance  a  pris  le  bain  d'oxydation 
dérivé  de  la  paraphénylènediamine,  désij^né  habituelle- 
ment sous  le  nom  de  «  Brun  l'.ira  »  (Voir  H.  G.  M.  C, 
1907,  p.  147).  Les  deux  nouveaux  sels  pour  brun  foncé 
permettent  d'obtenir  des  nuances  plus  intenses  avec  la 
même  quantité  de  produit. 

Ces  sels  pour  brun  foncé  R  et  G  s'appliquent  exacte- 
ment comme  les  sels  pour  brun  R  et  G.  Ils  sont  encore 
plus  solubles  dans  l'eau  que  ces  derniers.  On  foularde 
dans  la  solution  du  sel,  sèche  et  développe  en  bain  de 
diazo-para-nitro-benzéne.  On  ajoute  une  petite  quantité 
d'acétate  de  soude  pour  faciliter  la  copulation  et  corser 
la  nuance.  Comme  pour  les  anciens  sels,  la  copulation 
n'est  pas  instantanée  ;  on  abandonne  donc  les  pièces  dé- 
veloppées un  certain  temps  pour  que  la  réaction  se  com- 
plète, et  rince  à  fond  ensuite. 

Pour  développer,  on  emploie  un  bain  contenant  en- 
viron 14  grammes  de  paranitraniline  diazolée  et  neutra- 
lisée avec  environ  40  grammes  d'acétate  de  soude.  Le 
brun  obtenu  se  ronge  tout  aussi  facilement  à  l'hydro- 
sulfiteNF  conc.  que  celui  au  sel  pour  brun  G  ou  R. 

Voici  quelques  préparations  : 

I  II  ni  IV 

Sel  pour  brun  R    .     .     .  U!  gr.  »  »  » 

Sel   pour  brun  foncé   R.  »  1<>  gr.  »  » 

Sel  pour  brun  G  .     .     .  »  »  \>'<  sr.  » 

Sel  pour  brun   foncé  G.  »  »  »  16  gr. 

Eau  chaude ."iiio  ce.  .")0()  ce.  500  ce.  :;00  ce 

Adragante  60  :  1.000  .     .  7.")  gr.  75  gr.  7.1  gr.  7.")  gr 
V  ajouter  à  froid  : 

Acétate  de  soude  ...  »  3  gr.  »  3  gr. 

Eau 425  ce.  425  ce.  425  ce.  425  ce. 

1  kgr.      1  kgr.       1  kgr.       I  kj^r. 

(  paranitraniline    diazotée.     .  14  grammes 
Bain  diazoïque  ]        On  neutralise  avec  : 

(  acétate  de  soude 4ii        — 

Abandonner  10  minutes    pour  compléter  la    copula- 
tion, laver  à  fond  et  savonner. 
Dissoudre  en  chauffant  : 

j   s  hydrosullite  NF  conc.     .  200  grammes 

\  '  gomme  1:1 200        — 

Blanc  rongeant  \  épaississant    d'amidon     et 

/      d'adrag.Tnte 4O0        — 

1  kaolin  1:1 200        — 

I  kilogramiTie 

Vaporiser  3  minutes  et  demi  au  .\Lather-Platt,  laver, 
savonner  et  chlorer  légèrement. 

Olive  j.\i  ne   r.\i.\iÈi)]Ar  Ci  \Cassclla  ei  Manuf.  l.^on  ). 

L'olive  jaune  immédiat  G  est  un  colorant  au  soufre  ca- 
ractérisé par  une  nuance  corsée  et  une  bonne  solidité 
aux  divers  agents. 

Son  emploi  en  teinture  se  fait  comme  pour  les  cou- 
leurs de  ce  groupe.  Il  permet  d'obtenir  un  grand  nom- 
bre de  couleurs  mode,  en  combinaison  avec  d'autres 
couleurs  immédiates  et,  en  particulier,  des  nuances 
khaki. 

Bleus  naphtyla.mi.ne   B,  BB,   RR,    Bleu  naphtyi.amine 
brillant  3  b,  violets  naphtylamine  4  bn  et  8  bn. 
{Ech .,  n»  22.) 

Ces  colorants  sont  du  même  genre  que  les  bleus  et 
violets  azo  pour  laine,  mais  leur  rendement  est  double 


et  ils  sont  plus  solides  au  lavage.  La  teinture  s'effectue 
de  la  même  fai;on  comme  nuances;  celle  du  bleu  brillant 
3  B  est  vive,  celles  des  bleus  B  et  BB  rappellent  les 
bleus  marine  courants,  le  bleu  RR  est  plus  rougeàtre. 

Rufanthrf;ne  B  kn    i-vtk  (Ih^Jisclic  jiiiliii  und  .So</û- 
fabrik}. 

Le  rufanthréne  B.  qui  appartient  à  la  famille  de  l'in- 
danthréne,  forme  des  bruns  moins  rougeàtres  que 
ceux  du  fuscanthrène  H.  il  est  recommandé  particuliè- 
rement pour  la  production  d'olives  foncées  en  combinai- 
son avec  le  tlavanthréne  G. 

On  teindra  comme  pour  l'indanthréne  ou  le  cyanan- 
thréne.  Ce  dernier  procédé  fournira  des  nuances  plus 
corsées. 

(^omme  le  fuscanthrène.  le  rufanthréne  ne  résiste  ni 
au  débouillissage  ni  au  chlore. 

Couleurs  Eclipse:  Brun  Eclipse  solide  R  conc,  RR, 
CONC.  V  et  G  CONC.  —  Bronze  Eclipse  conc.  ■ —  Jaune 
Eclipse  solide  3  G  et  R  conc  —  Olive  Eclipse  solide 
conc  —  Phosphine  Eclipse  solide  RR  conc  —  Vert 
Eclipse  solide  G  conc 

Les  couleurs  au  soufre  sont  caractérisées  par  leur  inal- 
térabilité en  baril  ouvert,  même  après  un  long  magasi- 
nage, ils  possèdent  un  fort  pouvoir  colorant  et  n'ont  au- 
cune influence  nuisible  sur  la  santé  des  ouvriers.  En 
teinture  directe,  ils  sont  déjà  très  solides  au  savon  bouil- 
lant et  au  lavage  ;  le  traitement  aux  sels  métalliques 
n'augmente  pas  cette  résistance,  mais  il  améliore  la  so- 
lidité à  la  lumière. 

Pour  dissoudre  les  colorants,  on  prendra  des  cuves 
en  bois  et  2  5  kilogrammes  d'eau  par  kilogramme  de 
couleur  (sauf  pour  le  vert  qui  exige  5o  kilogrammes). 
On  versera  cette  quantité  d'eau  bouillante  sur  du  sul- 
fure de  sodium  et  du  sel  de  soude  Solway,  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 
Brun    G,  phosphine.     .    2  kgr.  sulfure     1  kgr.  sel  de  soude 

Vert 2—        —  2—  — 

Brun  B,  a  Ret  V,  bronze, 

olive 3  —        —         1     —  — 

Jaunes  3GetR...4  —        —         1     —  — 

Quand  les  sels  sont  bien  dissous,  on  ajoute  le  cok> 
rant  en  remuant  bien,  puis  on  verse  le  tout  dans  le  bain 
de  teinture  qui  renfermera: 

Pour  loo  kilogrammes  coton  en  écheveaux  : 

KOO  à  l.oOO  litres  d'eau 

35  à  .")U  kilogrammes  sulfate  de  soude 

1  à  2  kilogrammes  sulfure  de  sodium 

On  reste  i  heure  à  70-90°  C,  puis  sort  du  bam,  tord  et 
lave  fortement. 

.\prés  teinture,  on  traitera  une  demi-heure  à  70-90" 
C,  soit  en  bichromate  11  à  2  p.  100)  et  acide  sulfurique 
(I  p.  100),  soit  en  bichromate  (i  à  1,8),  sulfate  de  cuivre 
(I  à  1,5  p.  100),  et  acide  acétique  (2  p.  100).  Le  premier 
traitement  convient  aux  jaunes  3  G  et  R,  ils  deviennent 
plus  solides  au  lavage  sans  changer  de  nuance. 
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Comité  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  2  octobre  IQ07. 

Rectifications  au  procès-verbal  du  4  septembre  1907. 
Lke  ferrocyanure  devine  au  lieu  de  ferricyanure. 
La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 
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Présents  :  MM.  Alb.  Scheurer.  Henri  Schmid,  Alph. 
Brand,  Cam.  Favre,  Ch.  Vaucher.  Bloch.  Ch.  Weiss, 
F.  Weber.  Grnsheintz,  Thierrv-Mieg.  Dépierre,  Binder, 
O.  Allision,  Camille  Schœn,  Gustave  Schœn  ;  total. 
i5  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Percarbonates.  Préparation  électrolytique  d'une 
nouvelle  classe  de  substances  oxydées.  Pli  cacheté 
Constam    et  von  Hausen   n"  907,   du   S  août    1896. 

—  Les  auteurs  ont  étudié  les  transformations  des  car- 
bonates alcalins  en  bicarbonates  et  percarbonates  sous 
l'influence  d'un  courant  électrique.  Ils  ont  préparé,  de 
celte  façon,  les  sels  de  potassium  et  de  rubidium  de 
l'acide  percarbonique,  mais  n'ont  pu  encore  isoler  ceux 
de  sodium  et  d'ammonium 

M.  Wild  est  chargé  de  l'e.xamen  de  ce  pli. 

2.  Blanc  dans  l'article  soie.  Moyen  de  rétablir  le 
blanc.  Pli  cacheté  Jeanmaire  (Frères  Rœchlin)  n"926, 
du  3o  octobre  1896. —  ,\L  Jeanmaire  détruit  le  fardage 
occasionné  par  l'impression  de  couleurs  foncées  en 
passant  le  tissu  dans  une  solution  alcaline  oxvdante. 
par  exemple  en    prussiate  rouge   et   soude  caustique. 

L'examen  de  ce  pli  est  ren\oyé  à  M.  van  Caulaert. 

3.  Diamant  par  réduction  de  la  magnésie.  Pli- 
cacheté  .\.  Bonna  n"  <i75,  du  8  mai  1897.  —  L'au- 
teur, en  collaboration  avec  .M.\L  Le  Rover  et  van  Ber- 
chem.  traitnnt  au  creuset  électrique  un  mélange  de 
magnésie  et  de  charbon,  a  obtenu  des  globules  d'aspect 
métallique  disséminés  dans  la  masse  solidifiée.  La  den- 
sité de  ces  globules  excluant  l'hvpothèse  du  magné- 
sium, les  auteurs  croient  être  en  présence  d'aggloméra- 
tion de  très  petits  cristaux  en  diamant. 

.M.  Wild  est  chargé  de  l'examen  de  ce  pli. 

4.  Enlevâmes  colorés  au  sulfoxvlate  avec  colorants 
basiques  sur  fonds  a^o'iques.  Pli  cacheté  Justin-Mueller 
n°  1686.  du  18  décembre  1906.  —  Lecture  est  donnée 
du  rapport  de  .M.  Federmann  sur  ce  pli. 

Les  lettres  de  M.  de  Gallois,  datées  de  janvier  et 
février  1903,  établissent  la  priorité  de  M.  H.  Schmid 
d'une  façon  incontestable. 

Conformément  aux  conclusions  du  rapport,  le  comité 
vote  l'impression  du  rapport  de  .M.  Federmann,  pré- 
cédé du  pli  de  M.  Justin-Mueller. 

5.  Enlevée  rouge  a^oïque  sur  indigo  arec  blanc 
enlevagc.  l'ii  cacheté   n"  1664.   du  i"''  septembre  1906. 

—  Les  auteurs,  ALVL  Etienne  Schweiizer  et  Éug. 
Ebersol,  font  remarquer  que  le  procédé  consistant  à 
imprimer  sur  tissu  teint  en  indigo,  et  préparé  en 
|i-naphtolate  de  soude,  le  rongeant  contenant  à  la  fois 
le  bichromate  et  le  diazo.  ne  permet  pas  d'obtenir  un 
bon  blanc  à  cause  des  produits  d'oxvdation  du  naphtol. 

On  évite  cet  inconvénient  en  procédant  de  la  façon 
suivante  : 

L  Plaquer  le  tissu  teint  en  indigo  avec  un  sel  acide 
(sulfate  d'alumine,  bisulfate  de  soude,  mono-phosphate 
de  potasse,  etc.)  ou   d'un  acide   lactique  par  exemple. 

Sécher,  imprimer  un  blanc  au  bichromate  et  un  rouge 
renfermant  le  ,3-naphtolate,  l'huile  pour  rouge  du  chro- 
mate  neutre  de  soude  et  de  la  nitrosamine. 

Le  rouge  se  développe  au  contact  du  tissu. 

11.  On  imprime  la  même  couleur  rouge  sur  tissu  teint 
en  indigo  non  préparé.  On  passe  en  vapeurs  acétiques 
une  minute,  sèche  et  passe  en  bain  sulfurique  et  oxa- 
lique. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  .\L  Camille  Favre. 

6.  Rouge  de  nitrosamine  sur  tissu  blanc  non  pré- 
paré. Pli  cacheté  n"  i6ô5,  du  10  septembre  1906.  — 
MM.  Etienne  Schweitzer  et  Eug.  Ebersol  impriment 
une  couleur  renfermant  du  [i-naphtolate  de  potasse,  de 


l'huile  pour  rouge  et  de  la  nitrosamine.  On  passe  ensuite 
en  vapeur  d'acide  acétique. 

Vaporiser  deux  minutes  si  l'on  a  imprimé  simulta- 
nément du  rouge  et  du  noir  d'aniline,  passer  en  sel  de 
soude,  laver  et  sécher. 

M.  Camille  Favre  est  chargé  de  l'examen  de  ce  pli 
cacheté. 

7.  Bleu  et  violet  d'alii^arine  vapeur.  Préparation 
du  tissu  en  chlorate  de  potasse.  Pli  cacheté  n°  899 
du  3  juillet  1896.  —  .\L  Bloch  a  constaté  l'action  favo- 
rable d'une  préparation  du  tissu  en  chlorate  de  potasse 
même  en  dissolution  étendue  sur  la  fixation  de  ces 
deux  matières  colorantes  aux  multiples  points  de  vue 
de  la  résistance  au  savon  et  à  la  lumière,  et  de  la  pureté 
des  blancs,  spécialement  dans  la  fabrication  enlevage 
blanc  sur  violet  et  sur  bleu. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Grosheintz. 

8.  Sitrocclluloses,  nitroglycérines  et  autres  com- 
posés nitrés.  Procédé  d'analyse  s'appliquant  au.x 
corps  nitrés  dans  lesquels  l'acide  nitrique  est  déplacé 
par  l'acide  sulfurique.  Pli  cacheté,  n°iioi,  du  9  juillet 
iSq6.  —  .M.  Bronnert  passe  en  revue  les  méthodes 
usitées  pour  l'analyse  de  ces  corps.  Après  en  avoir 
fait  ressortir  les  inconvénients,  l'auteur  décrit  le  pro- 
cédé qu'il  a  adopté  et  auquel  il  reconnaît  de  sérieux 
avantages  : 

On  dissout  i5  grammes  de  nitrate  de  potasse  pur  et 
sec  dans  quelques  gouttes  d'eau.  On  ajoute  5o  centi- 
mètres cubes  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur  et 
une  goutte  de  solution  de  diphénylamine. 

Dans  cette  liqueur  on  fait  couler  une  solution  de 
sulfate  stanneux  jusqu'à  décoloration  complète.  La 
réaction  est  très  nette. 

On  peut  emplover  le  sulfate  stanneux  ou  du  sulfate 
double  d'étain  et  de  potassium  en  solution  dans  l'acide 
sulfurique  de  concentration  moyenne. 

L'examen  de  ce  pli  est  confié  à  M.  Wild. 

9.  Réserves  et  conversions  colorées  sous  couleurs 
dia'^oïques.  Pli  cacheté,  n"  919,  du  19  octobre  1896, 
de  M.  W.  Pluzaski.  —  L'auteur  prépare  le  tissu 
en  iVnapthol  avec  nitrite  de  soude.  On  imprime  du  sel 
d'étain  et  soubasse  avec  une  couleur  contenant:  1°  le 
sulfate  de  dianisidine  ;  2°  l'acide  oxalique:  3°  une  cou- 
leur basique.  Ensuite  on  teint  dans  un  bain  diazo'ique  ; 
ou  bien  on  imprime  le  sel  d'étain  sur  tissu  préparé  en 
naphtolate  de  soude  et  en  soubassant  la  dianisidine 
diazotée  colorée  par  des  couleurs  d'aniline  en  solution 
acétique  (auramine,  vert  brillant,  violet  cristal,  etc.). 

M.  Alliston  est  chargé  de  l'e.xamen  de  ce  pli. 

10.  Blanchiment  du  coton  en  deux  minutes.  — Par 
l'action,  à  la  température  de  220°,  d'une  solution  de 
soude  caustique,  de  colophane  et  de  chaux  éteinte,  ou 
simplement  de  l'eau  pure.  Pli  cacheté  n"  ii35,  du  3  dé- 
cembre i8g6,  de  M.  J.-J.  Romann. 

L'auteur  décrit  un  appareil  destiné  à  réaliser  ce  pro- 
cédé. 

Le  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de  AL  Louis  Zundel. 

1 1.  A!;o'iques  développés  sur  fibres  végétales  et  ani- 
males au  moyen  du  ^-naphtol  dissous  dans  l'acétine 
ou  l'eau  de  savon.  Pli  cacheté  Gassmann  n"  gob,  du 
24  juillet  1896.  —  .M.  Henri  Schmid  présente  au 
comité  sur  cette  question  le  rapport  suivant  : 

.Messieurs, 

L'auteur  propose,  dans  le  naphtolage  des  pièces  des- 
tinées à  la  teinture  ou  à  l'impression  en  diazo,  de  rem- 
placer la  soude,  comme  dissolvant  du  Ji-naphtol,  par 
l'acétine  oU  par  le  savon  de  .Marseille. 

Il  a  ainsi  en  vue  d'adapter  la  réaction  génératrice  des 
azoiques  à  la  teinture  des   fibres  animales  qui  ne  sup- 
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porteraient  pas  la  présence  de  soude  caustique  dans  le 
bain  de  plaquage. 

Le  procédé  de  production  de  colorants  azoïques 
insolubles  sur  la  fibre  môme  est  resté  borné  aux  textiles 
végétaux,  vu  qu'on  dispose  d'assez  de  colorants  rouges, 
grenats  et  autres  qui,  par  suite  de  leur  affinité  natu- 
relle, peuvent  être  appliqués  directement  sur  soie  et 
laine,  sans  qu'on  soit  obligé  de  passer  par  un  procédé 
plus  ou  moins  long  et  compliqué. 

La  proposition  de  l'auteur  manque,  par  conséquent, 
d'un  fond  pratique,  et  je  vous  propose  donc.  Mes- 
sieurs, de  déposer  le  pli  dans  les  archives.  —  .Vdopté. 

12.  Cuirs.  —  Tantxdge  au  chrome.  Demande  de  prix 
pour  l'introduction  dans  la  llaute-.Msace  d'une  nou- 
velle industrie.  —  Les  comités  de  mécanique  et  de 
chimie  ont  désigné  chacun  deux  de  leurs  membres 
pour  examiner  le  bien-fondé  de  cette  demande. 


La  commission  se  compose  de  :  MAL  Léon  Frey  et 
Albert  Ivœchlin,  pour  le  comité  de  mécanique,  Charles 
W'eiss  et  Léon  Bloch,  pour  le  comité  de  chimie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapjiort  établi  par  la 
commission  concluant  à  la  prise  en  considération  de 
la  demande  de  .MM.  Chagué   père  et  lils. 

Le  comité  se  rallie  à  ces  conclusions  et  propose  une 
médaille  d'argent. 

i3.  Théorie  de  la  teinture  (.N'euere  Farbentheorien) 
offert  par  l'auteur  M.  Cari  G.  Schwalbe. 

Le  comité  envoie  à  l'auteur  des  remerciements. 

14.  Traité-Répertoire  général  des  applications  de 
la  chimie.  —  M.  Jules  Garçon  offre  à  la  Société  indus- 
trielle le  11°  tome  de  cette  intéressante  publication. 

l,e  comité  vote  des  remerciements  à  l'auteur. 

L,a  séance  est  levée  à  6  heures  trois  quarts. 
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PRODUITS  CHIMIQUES 

EAU  O.VYGK.XÉE,  par  .M.  AMIEUT   SCIIiaHEK 

(Bull.  Mulhouse,  1907,  p.  336). 

DOSAGE 

Première  expérience.  —  Si  l'on  introduit  un  échan- 
tillon de  coton  blanchi,  dans  un  volume  d'eau  de  i5o 
à  200  centimètres  cubes,  dans  lequel  on  a  ajouté  une 
goutte  de  solution  de  permanganate  de  potasse,  de 
façon  à  teinter  le  liquide  en  rose,  on  constate  qu'au 
bout  de  deux  minutes  la  coloration  primitive  n'a  pas 
disparu,  bien  qu'elle  ait  légèrement  pâli. 

Ce  temps  est  plus  que  suffisant  pour  permettre  un 
dosage,  d'autant  plus  que  la  décoloration  du  perman- 
ganate par  l'eau  o,\ygénée  est  presque  instantanée. 

On  peut  donc,  avec  une  approximation  suffisante 
dans  ce  genre  d'essais,  titrer  de  l'eau  oxygénée  en  pré- 
sence sur  un  tissu  de  coton.  Sur  la  laine,  le  dosage  ne 
réussit  pas  ;  cette  fibre  réduit  le  permanganate  avec  trop 
de  rapidité. 

Mesure  de   la  concentration   de  l'eau  oxygénée  pro- 
duite par  évaporation  sur  un  tissu  de  coton. 

QtuKiEME  EXPËRiENCR.  — On  pèsc,  pour  chacun  des 
essais  suivants,  10  grammes  de  calicot  qu'on  imprègne 
de  10  grammes  d'eau  oxygénée. 

Les  échantillons  ayant  subi  les  opérations  qui  vont 
être  décrites,  sont  introduits  dans  un  verre  à  pied,  con- 
tenant de  l'eau,  et  l'on  titre  avec  une  solution  de  per- 
manganate à  3  p.  100. 

Parmangaoate  employé 


1"  Titrage  immédiat  après  imprégnation  .     .  25,8  — 24,2 
2»  Titrage  après  suspension  à  l'air,  de  façon 
à    faire   perdre  à  l'échantillon  la  moitié  du 

liquide  dont  il  était  impréj-né 17,6 

3"  Après  séchage  à  l'air 11,4—9,6 

4»  Après  séchage  à  l'air,  puis  séchage  sur  un 
tambour  entouré  d'un  calicot,  pour   éviter 

le  contact   du  cuivre 7,6 

5"  Après  séchage  à  l'air  et  vaporisage  2'  à  100°.  6,2 

6-                  — '                           —       4       —  2.6 

70                 —                           _       8'       —  2,2 

8"                   —                             —      ifr        —  1,6 

g-                 -                           -      32'       —  0,0 

Résultats.  —  Après  évaporation   à  l'air  de  la  moitié 
du  liquide,  l'eau  oxygénée  restant  sur  le  tissu  ofTre  une 


concentration  supérieure  de  20  p.  100  à  sa  teneur  pri- 
mitive. 

Un  séchage  à  l'air  donne  lieu  à  une  forte  concentra- 
tion'de  l'eau  oxygénée. 

Un  séchage  au  tambour  ou  un  vaporisage  ne  font 
disparaître  l'eau  oxygénée  qu'avec  lenteur. 

i\ITl{ITE  l>E  SOri>E  (Profédé  pour  la  pré- 
paration (In),  par  M.  <;.  I>E  ItECIll.  (Pli  cacheté, 
n" ^Cf-J.  Bull.    Soc.  Ind.  de  Rouen,  1907,  p.  426.) 

On  a  proposé  de  nombreux  réactifs  pour  transformer 
le  nitrate  en  nitrite  de  soude. 

Quelques-uns  de  ces  réactifs  introduisent  dans  les  pro- 
duits de  la  réaction  des  corps  solubles  dans  l'eau  que 
l'on  ne  peut  séparer  du  nitrite  formé  que  par  un  traite- 
ment coiiteux  et  compliqué. 

Le  procédé  que  je  propose  est  exempt  de  ces  incon- 
vénients. Il  consiste  à  traiter  un  mélange  de  chaux  et 
de  nitrate  de  soude  par  l'o.xyde  de  carbone  ou  des  gaz 
renfermant  une  notable  quantité  de  ce  composé,  tels 
que,  par  exemple,  les  gaz  de  gazogène  ou  de  haut 
fourneau. 

L'oxyde  de  carbone  transforme  le  nitrate  en  nitrite 
et  donne  de  l'acide  carbonique  qui  s'unit  à  la  chaux 
pour  former  du  carbonate  de  calcium. 

En  traitant  simplement  par  l'eau  le  produit  de  la 
réaction,  le  nitrate  inaltéré  et  le  nitrite  formé  se  dissol- 
\ent,  tandis  que  la  chaux  reste  à  l'état  de  composés 
insolubles.  Par  des  cristallisations  on  obtient  le  nitrite 
à  l'état  de  pureté.  Le  nitrate  des  eau.x  mères  ne  renfer- 
mant aucun  corps  étranger,  rentre  tel  quel  en  fabrica- 
tion. 

On  peut  ajouter  au  mélange  de  chaux  et  de  nitrate 
une  certaine  quantité  de  charbon  intimement  mélangé. 
La  réaction  est  ainsi  beaucoup  facilitée  et  rendue  plus 
rapide. 

Je  donne  ci-dessous,  à  titre  d'exemple,  le  mode  opé- 
ratoire à  employer  industriellement. 

On  éteint  200  kilogrammes  de  bonne  chaux  vive  par 
une    dissolution    concentrée  et    chaude  de    200  kilo-- 
grammes  de  nitrate  de  soude  du  commerce  tenant  ou 
non  une  certaine  quantité  (5-io  kilogr.)  de  charbon  pul- 
vérisé en  suspension. 

La  masse  obtenue  est  chautrée,  dans  un  four  à  cor- 
nues, dans  un  courant  de  gaz  chargé  d'oxyde  de  car- 
bone. Le  dispositif  des  cornues  est  tel  que  le  gaz  tra- 
verse  toutes   les   cornues    successivement;    lorsque    la 
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transformation  est  achevée  dans  la  première  cornue,  on 
la  met  hors  circuit  el  le  gaz  arrive  en  premier  lieu  dans 
la  seconde  cornu  ^.  On  vide  la  première  et  on  y  intro- 
duit une  nouvelle  charge,  et  ainsi  de  suite.  On  arrive 
ainsi  au  meilleur  rendement  avec  le  minimum  de  gaz 
réducteur. 

Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  l'eau  et  la 
dissolution  filtrée  est  évaporisée  à  cristallisation. 

Les  eaux  mères  servent  à  é'.eindre  une  nouvelle 
quantité  de  chaux  et  remplace.Tt  ainsi  une  partie  du 
nitrate  neuf. 


.M.\TIÈRES  COLOR.WTES 

MATIÈRE.S  COLOR.WTES  SOLIDES  AUX  AL- 
CALIS DÉRIVÉES  DU  TRIPHÉ.\YLMÉTUAXE 
(Préparation  de),  par  M.\L  .\.  POIRRIER  et  SUAIS. 

(Pli  cacheté,   n»  493.  Bull. Soc.   fnd.   de  Rouen,    1907, 
p.  493.) 

Il  est  aujourd'hui  reconnu  que,  pour  qu'un  colorant 
du  triphénylméthane  soit  solide  au.t  alcalis,  il  suffit 
que  ce  colorant  contienne  un  groupe  SO'H  en  ortho 
par  rapport  au  C  central.  Celte  propriété  de  ce  groupe 
SO^H  a  été  découverte  par  nous  en  1893  (pli  cacheté. 
Société  Industrielle  de  Rouen,  n°  387,  ouvert  le  11  dé- 
cembre i8q6). 

La  préparation  de  colorants  solides  au.x  alcalis  a  été 
réalisée  de  plusieurs  manières  : 

i"  En  sulfonant  certaines  leucobases  (série  du  bleu 
patenté  de  .Meister  Lucius); 

2»  En  condensant  les  hydrols  diaminés  tétralcoylés 
sur  l'acide  métasulfanilique,  puis  remplaçant  dans  le 
produit  obtenu  le  groupe  N-H^  par  H  (pli  Soc.  Ind.  de 
Rouen,  387); 

3"  En  condensant  la  benzaldéhyde  orthosulfonée  avec 
des  aminés  tertiaires  (Geigy,  D.  P.  80  9821.  La  benzal- 
déhyde orthochlorée  :  dans  cette  réaction,  le  chlore  est 
remplacé  par  le  groupe  SO^Na,  c'est  une  méthode  in- 
directe. 

De  notre  côté,  nous  sommes  arrivés  aujourd'hui  à 
obtenir  directement  un  dérivé  de  la  benzaldéhvde  sul- 
fonée  en  onho  par  rappon  au  groupe  aldèhvdique  en 
faisant  agir  le  sulfite  de  soude  sur  la  mètanitrobenzal- 
déhyde.  Voici  comment  nous  opérons  : 

i5  grammes  de  métanitrobenzaldéhyde  sont  chauffés 
au  bain-marie  avec  80  grammes  de  sulfite  de  soude 
cristallisé  dissous  dans  400-600  centimètres  cubes  d'eau; 
pendant  la  chauffe  on  ajoute  peu  à  peu  20  centimètres 
cubes  d'acide  chlorhydrique  concentré.  La  nitrobenzal- 
déhyde  se  dissout  rapidement.  On  ne  constate  aucun 
dégagement  gazeux  apparent. 

En  continuant  à  chauffer  une  heure  ou  deux,  le 
liquide  brunit  légèrement.  On  ajoute  alors  quelques 
grammes  d'acide  sulfurique  et  un  excès  de  diéthylani- 
line  et  on  fait  bouillir  quelques  heures. 

En  étudiant  les  produits  de  la  réaction,  on  trouve, 
parmi  ceux  qui  sont  solubles  dans  les  alcalis,  une  leu- 
cobase  s'oxvdant  en  un  vert  bleu  solide  aux  alca- 
lis. 

Or,  on  sait  que,  par  l'action  du  sulfite  d'ammoniaque 
'  sur  l'i-nitronaphtalène.Piria  a  obtenu  l'acide  naphtio- 
nique;  que,  plus  récemment,  Nietzki  a  préparé  de 
l'acide  sulfanilique  nitrépar  l'action  du  sulfite  de  soude 
sur  la  m.  binilrobenzine.  Il  est  donc  judicieux  de 
supposer  que.  sous  l'action  des  sulfites,  la  métanitro- 
benzaldéhyde s'est  transformée  dans  l'opération  décrite 
ci-dessus,  est  un  dérivé  aminé  sulfoné,qui  doit  avoir  la 
constitution  suivante  : 


C-H 
I 


—  S03H 


étant  données  les  propriétés  de  la  matière  colorante  que 
nous  avons  obtenue.  Et  la  leucobase  de  celle-ci  doit 
être  de  la  forme  suivante  : 


C^H^ 


\ 


C2H-/ 


N  — 


<o- 


CH-<3>- 
/S03H 


Nous  ferons  remarquer  que  les  colorants  de  ce  type 
n'ont  pas  encore  été  obtenus.  En  effet,  les  colorants 
de  la  série  du  bleu  patenté  contiennent  dans  le  même 
noyau,  en  dehors  du  groupe  en  meta  (N^H.  OH,  Cl), 
deux  groupes  SO^H  et  les  colorants  de  la  série  de  l'éryo- 
glaucine  ne  contiennent  dans  l'un  des  noyaux  que  le 
seul  groupe  SO-'H  en  ortho. 

Dans  l'étude  que  nous  poursuivons,  nous  vous  pro- 
posons d'employer  les  différents  sulfites  alcalins  et 
alcalino-terreux,  voire  même  l'acide  sulfureux  et  les 
diverses  aminés  tertiaires  et  secondaires  usitées  généra- 
lement. 

SUR  LES  SULFO-SULFHYDRATES  ET  LES 
SULFHYDRATES  DE  QUELQUES  MATIÈRES 
COLOR.V.\TES  B.\SIQUES.  par  M.M.  L.  PELET 
et  L.  GRAATD  {Bull.  Soc.  vaud.  se.  nat.,  1907, 
p.  241). 

Les  solutions  des  sulfures  alcalins,  agissant  à  chaud 
sur  les  matières  colorantes  réductibles,  les  transforment 
en  leuco-dérivés  ou  les  décomposent,  quelquefois  même 
les  détruisent. 

Nous  nous  sommes  demandé  si,  faisant  agir  à  froid 
des  solutions  de  sulfures  et  polysulfures  alcalins  sur 
les  solutions  des  matières  colorantes  basiques,  il  était 
possible  d'obtenir  des  sulfhydrates,  des  sulfosulfhy- 
drates  des  matières  colorantes  considérées  par  analogie 
aux  dérivés  iodés  décrits  dans  un  précédent  mémoire. 

En  opérant  en  solutions  diluées  froides,  nous  avons 
réussi  à  éviter  toute  action  réductrice  et  nous  avons 
obtenu  les  dérivés  cherchés. 


Salihydrates. 

Nous  avons  préparé  une  solution  de  sulfure  de  so- 
dium en  dissolvant  100  grammes  Na°S  ■'-  10  aq  dans 
1000  centimètres  cubes  H'O.  Cette  solution  était  ajou- 
tée peu  à  peu  à  la  solution  de  la  matière  colorante 
considérée  et  le  sulfhydrate  se  précipitait  d'après  la 
réaction  : 


.M  — HCl 
.M  — HCl 


Na 

N'a- 


:  2  NaCl  - 


On  reconnaissait  facilement  la  présence  d'un  léger 
excès  de  sulfure  de  sodium  dans  la  solution,  lorsque 
nous  obtenions  une  tache  noire  sur  du  papier  à  l'acé- 
tate de  plomb,  ou  une  coloration  rouge  par  un  essai  à 
la  touche  avec  le  nitroprussiate  de  sodium. 

En  procédant  ainsi,  nous  avons  préparé  les  sulfhy- 
drates dérivés  du  bleu  de  méthylène  et  du  violet  cristal- 
lisé. 
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Le  sulfhvdrate  du  bleu  de  méthylène  formait  un  pro- 
duit bleu  foncé,  insoluble,  présentant  avec  les  divers 
réactifs  en  solvants  des  réactions  colorées  rappelant 
celles  du  bleu  de  méthylène. 

Le  dosa£>edu  soufre  par  la  méthode  de  Garius  nous 
a  fourni  les  résultais  suivants: 

i"  Substance  pesée:  0,1607  gramme.  Sulfate  de 
barium  pesé:  0,1780  gramme;  S  trouvé  p.  100,  16,22. 

2"  Substance  pesée  :  0,1192  gramme.  Sulfate  de 
baryum  pesé:  0,1412  gramme;  S  trouvé  p.  100,  16,27. 

Cette  quantité  de  soufre  correspond  à  1  atome  et  demi 
de  soufre  par  molécule  de  bleu  de  méthylène  et  e.xige 
théoriquement  16,0  p.  100.  Ce  résultat  confirme  l'hv- 
pothèse  implicitement  contenue  dans  l'équation  citée 
plus  haut,  deux  molécules  de  bleu  de  méthylène  con- 
tenant chacune  I  atomede  soufre  deconslitution  secom- 
binent  à  i  molécule  H-S  pour  former  le  sulfhvdrate. 

C"'H"SN3— H\ç 
C"'Hl•SN3— H--^ 

Le  violet  cristallisé  forme  un  dérivé  analogue  au  pré- 
cédent, violet  foncé,  cristallisable,  réagissant  avec  les 
réactifs  et  solvants  d'une  façon  semblable  à  celle  du 
violet  cristallisé. 

Le  dosage  du  soufre  nous  a  donné  : 

I"  Substance  pesée  :  o  gr.  1479;  BaSO*  trouvé  : 
o  gr.  0488  correspondant  à  4,53  p.  100  S. 

2°  Substance  pesée  ;  o  gr.  0688  ;  BaSO'  trouvé  : 
ogr.  o23i  correspondant  à  4,61  p.  100  S. 

Le  calcul  théorique  donne  pour  un  demi-atome  de 
soufre  par  molécule  de  violet  4,12  p.  100.  Nous  avons 
donc  encore  obtenu  le  sulfhydrate  de  la  forme. 

C2"'H2»N3  — H  ^^ 
C2.-.H2aN3  —  H  --  ^ 


Suif  osulf  hydrates . 

Dans  cette  partie  de  notre  étude,  nous  nous  sommes 
servis  d'une  solution  de  sulfosulfhydrate  de  potassium 
(pentasulfure)  K.-S''.  Ce  produit  se  formait  par  l'action 
du  soufre  sur  le  monosulfure  ;  après  dissolution  du 
soufre  finement  pulvérisé,  on  filtrait  avec  soin   et   évi- 


tait que  la  solution  ne  se  troublât  par  l'action  de  CO*. 

On  sait  que  R^S^  est  un  produit  hypothétique  dont 
la  constitution  est  fort  discutée;  quanta  sa  composition, 
elle  varie  d'ailleurs  assez  facilement  entre4  et  5  atomts 
de  soufre  et  si  nous  écrivons  la  formule  K^S^,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  nous  la  considérions  comme  parfai- 
tement déterminée. 

Nous  avons  au  préalable,  par  une  série  d'essais  qua- 
litatifs, cherché  quelles  étaient  les  matières  colorantes 
basiques  susceptibles  de  réagir  ;  c;  sont  : 


Bleu  de  méthylène 

préci 

pité  bleu,  immédiat. 

Chrysoïdine  J 

— 

brun,  après 
lants. 

quelques  ins- 

Safranine 

— 

jaune  rouge, 

immédiat. 

Phosphine  brevetée 

— 

jaune  rouge 
instants 

après  quelques 

Bleu  de  phénylène 

— 

bleu,            immédiat. 

IVluscarine  pure 

— 

bleu  vert. 

— 

Auramine  O 

— 

jaune, 

_ 

Fuchsine  N 

— 

rouge, 

_ 

Bleu  indigo  diphényle 

— 

bleu  foncé, 

_ 

Violet  cristallisé 

— 

violet. 



Bleu  Victoria 

_ 

vert, 



Rouge  de  Magdala 

— 

rouge  foncé. 

— 

Rhéonine 

— 

jaune. 



Vert  malachite 

^ 

vert. 



Violet  rouge  SR 

_ 

brun. 



Anisoline  3  B 

— 

brun, 

_ 

La  couleur  de  ces  dérivés  sulfurés  s'écarte  peu  de 
celle  de  la  matière  colorante;  une  fois  secs,  ces  préci- 
pités paraissent  homogènes,  ils  sont  amorphes,  sauf 
celui  obtenu  du  violet  cristallisé  qui  forme  des  prismes 
violets.  La  solubilité  dans  l'eau  de  ces  produits  est 
beaucoup  plus  faible  que  celle  des  matières  colorantes 
qui  leur  ont  donné  naissance. 

Afin  d'étudier, plus  complètement  ces  dérivés,  nous 
avons  préparé  quelques-uns  d'entre  eux  en  plus  grande 
quantité.  Dans  ce  but,  nous  devions  éviter  la  formation 
de  soufre  pai  décomposition  de  la  solution  de  polysul- 
fure;  or  cette  décomposition  était  inévitable  en  solu- 
tions diluées  contenant  toujours  un  peu  de  CO^  dis- 
sous ;  nous  avons  donc  opéré  en  solution  de  matières 
colorantes  aussi  concentrées  que  possible  avec  le  poly- 
sulfure  également  en  solution  concentrée. 


Caractères  analytiques. 


Dcrivcs  de 
H^SO'  conc. 


H-'SO'  dil. 
HCI  conc. 


HCI  dil. 
HN03  conc. 


NaOH  20  'U 


Fuchsine  N 

Solut.  jaune 

p;ir  dilut.  rouge 

Solut.  j.Tune 

Solut.  jaune 

Solut.  brune 
Solut.  brune 


Violet  cristallise 

Solut.  jaune 
par  dilut.  verte 
Solut.  jaune 
Solut.  jaune 
par  dilut.  verte 
Solut.  verte 
Solut.  verte 

Solut.  verte 


Solut.  violette 


Bleu  Victoria 

Solut.  rouge 
par  dilut.  bleue 
Solut.  brune 
Solut.  rouge 
par  dilut.  bleue 
Solut.  verte 
Solut.  verte 

Solut.  verte 


Ven  iiialiichiie 

Solut.  jaune 

par  dilut.  verte 

Solut.  jaune 

Solut.  laune 

Solut.  jaune 
Solut.  brune 
par  dilut.  verte 
Solut.   jaune 


Hicu  méthylène 

Solut.  verte 
par  dilut.  bleue 
Solut.  bleue 
Solut.  verte 
par  dilut.  bleue 
Solut.  bleue 
Solut.  verte 

Solut.  bleue 


Sol.  jaune 
par  dil.  rouge 
■Solut.  rou^e 
Solut.  rouge 

Solut.  rouge 
Solut.  rouge 

Solut.   violette 
à  chaud 


Solut.  bleue 


Solubilité  (Essais  qualitatifs). 


Dissolvants 

Orrivcde  fuchsine  N 

Violet  cristall 

se 

Bleu  Victoria 

Vert  malachite 

l'.leii 

méthykne 

H«0 

Reu  sol.  rouge 

Peu  sol.  VIO 

Ict 

Sol.  bleu 

Peu  sol.  vert 

Sol. 

bleu 

Alcool 

Sol.  rouge 

Sol.  violet 

Sol.  bleu 

Sol.  vert 

Sol. 

bleu 

Ether 

Insoluble 

Insoluble 

Insoluble 

Insoluble 

Inso 

lubie 

Acétone 

Sol.  rouge 

Sol.  violet 

Sol.  bleu 

Sol.  vert 

Sol. 

bleu 

Benzène 

Insoluble 

Insoluble 

Insoluble 

l'eu  sol.  vert 

Peu 

sol.  rose 

Nitrobenzène 

l'eu  sol.  rouge 

Sol.  violet 

Sol.   bleu 

Sol.  vert 

Sol. 

vert 

Chloroforme 

l'eu  sol.  rouge. 

Sol.  violet 

Sol.  bleu 

Sol.  vert 

Sol. 

bleu 

Aniline 

Sol.  rouge 

Sol.  violet 

Sol.  bleu 

Sol.  vert 

Sol. 

bleu 

Sulfure  de  carbone 

Insoluble 

Insoluble 

Insoluble 

Insoluble 

Inso 

lubie 

Anisoline 

Sol.    rouge 

chaud 
.Sol.  rouge 
Insoluble 
.Sol.  rouge 
.Sol.  rouge 
Sol.  rouge 
Sol.  rouge 
Sol.  rouge 
Insoluble 
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Le  prèc;pilé  obtenu  esi  rapidement  £]lrè  à  la  irompe, 
lavé  soigneusemeni  et  enfin  séché  à  l'air,  pais  dans 
l'exsiccaieur. 

-Nous  avons  ainsi  préparé  les  dérivés  de  la  fuchsine 
N,  du  bleu  de  niéih\léne,  violet  cristallisé,  ven  mala- 
chite, bleu  Victoria  ei  anisoline. 

Ces  composés  soumis  à  l'action  des  réactifs  et  des 
solvants  présentaient  les  propriétés  résumées  dans  le 
tableau  précédent. 

Nous  avons  procédé  au  dosage  du  soufre  dans  les 
dérivés  :  la  seule  méthode  qui  put  nous  donner  des  ré- 
sultats exacts  est  la  méthode  de  Carius. 

Dérivé  de  \a  fuchsine  S  : 

I*  Substance  pesée  :  o  gr.  soSa.  BaSO*  trouvé  : 
o  gr.  2852  correspondant  à  19,07  p.  100  S. 

2°  Substance  pesée  :  o  gr.  1283.  BaSO*  trouvé  : 
o  gr.  1794  correspondant  à  10.20  p.  100  S. 

TTjèoriquement,  pour  2  atomes  de  soufre,  il  faut  16,24 
p.  100  S. 

Théoriquement,  pour  2,5  atomes  de  soufie,  il  faut 
iO,5i  p.  100  S. 

Théoriquement,  pour  3  atomes  de  soufre,  il  faut  22,58 
p.  100  S. 

Chaque  molécule  de  fuchsine  fixe  donc  2.5  atomes 
de  soufre,  ou  5  atomes  de  S  pour  2  molécules  de 
fuchsine.  Nous  pouvons  donc  admettre  la  formation 
d'un  tétrasuJfo-suifhvdrate-tripara-amino-iritolvl-caibi- 
nol  représenté  par  la  formule  : 


C«H»  — Nî— H 
CîîH«  — NS— H 


S.S* 


Dérivé  du  ivrl  malachite  : 

1°  Substance  pesée  :  o  gr.  io36.  BaSO*  irouvé  :  o  gr. 
21 56  correspondant  à  38,58  p.  100  de  soufre. 

2"  Substance  pesée  :  o  gr.  1009.  BaSO*  trouvé: 
o  gr.  20q3  correspondant  à  28,48  p.  loo  de  soufre. 

Théoriquement,  le  S  correspondant  à  3  atomes  par 
molécule  est  22,6  p.  100. 

Théoriquement,  le  S  correspondant  à  4  atomes  par 
molécule  est  28,07  P-  '<*°- 

Théoriquement,  le  S  correspondant  à  5  atomes  par 
molécule  est  de  32,8  p.  100. 

La  molécule  de  vert  malachite  fixe  4  atomes  de  sou- 
fre, mais,  étant  donnée  la  nature  bi-basique  de  l'acàde 
sulfhydrique,  nous  devons  supposer  que  la  molécule  du 
dérivé  contient  2  molécules  de  vert  malachite  et  8  ato- 
mes de  soufre,  correspondant  ainsi  à  la  formule  d'un 
hepta-sulfo-sulfhydraie  de  tétra-méthyl-dipara-amido- 
iri  phényl-carbinol . 

C«'H2-\N2_H^,; 
C2SHSN2_H^^      ^ 

Dérivé  du  violet  cristallisé  : 

x"  Substance  pesée  :  o  gr.  i55i.  BaSO*  trourè  : 
o  gr.  1684  correspondant  à  14,91  p.  100  S. 

2*  Substance  pesée  :  o  gr.  1547.  BaSO*  iroufé  : 
o  gr.  1642  correspondant  à  14,6  p.  100  S. 

Le  p.   100  de   soufre    calculé    théoriquement   |>onr 

atome  de  soufre  donne  7,92  p.  loo. 

Le  p.  100  de  soufre  calculé  théoriquement  poaraaio- 
mes  de  soufre  donne  14,68  p.  100. 

Le  p.  I  Où  de  soufre  calculé  ihèoriquemeni  pour  3  aïo- 
nes  de  soufre  donne  20,5 :  p.  100. 

Le  violet  crisialhsé  contient  donc  2  aiomes  de  soa- 
:t  par  molécule  de  \i"!eî  criftallisé,  ou,  en  doublant  la 
lormu'e  pour  les   '.. '  iiquèes,  nous  serions 

en  pr;jsence  d"un   1  .raie  de  l'hexaméthyl- 

iripara-amido-iriphf  _  -, - 


Cî^Hî^NS.H  ■ 
C»H**Ns.H 


S» 


Dérivée-  :. ::.  .:;    -.i-lhylint : 

3*  Subf'.i-..  :.;;:  :  o  gr.  uyS.  BaSO*  uouve  . 
o  gr.  37JÔ  >.„r:i.ip. .- iaal  à  43,38  p.  100  S. 

2»  Substance  pesée  :  o  gr.  iSôy.  BaSO*  trouvé  : 
o  gr.  4<»J»7  cc-'-ref^cr'daTî'.  2  4?. 4?  7.  ".■^'>  S. 

3*    Sur  :  _  -  -SO*  iroarê  : 

ogr.  49.:  _     _     V  >. 

Pour  :  :..       _. ...  ..  ...._ -que  indique 

38.83  p.  3O0. 

Pour  6  atomes  de  soufre,  le  calcul  théorique  indique 
43,14  p.  100. 

Pour  7  atomes  de  soufre,  le  calcul  tfaéoTÎque  indique 
46,9  p.  100. 

La  molécule  du  dérivé  souËc  du  bleu  de  mëthiièoe 
contient  donc  6  atomes  de  soufire,  mais  le  Mea  de  mè- 
ih vlène  (chlorïijdTate  de  thionine)  contient  dèfà  1  atome 
de  soufre  :  par  conséquent^  l'aciioa  de  K.^  n'a  intro- 
duit que  5  atonies;  en  doablant  la  moIécuJe.  c*  dérivé 
serait  représenté  par 

C«Hi-SNT  — H^c       -. 
C"H>-SNî— H-^^^^' 

c'est-à-dire  rennéa-sulfo-snlfhydiaie  de  thiooioe. 

Dérivé  du  bleu  rictoria  : 

1°  Substance   pesée  :   o   gr.   1223.  BaSO*   tKonré  ; 
o  gr.  3309  correspondant  à  16,90  p.  100  S. 
'  2°   Substance   pesée  :   o  gr.    i3i3.    BaSCH  uonvé  : 
ogr.  ]ti30  correspondant â  16,95  p.  100 S. 

Pour  2  atomes  de  soufre,  il  faut  1 1,98  p.  100. 

Pour  3  atomes  de  souiine.  il  faut  i6,Ô6  p.  100. 

Pour  4  atomes  de  soufre,  il  faut  21,40  p.  100. 

C'est  donc  3  atomes  de  soufre  que  fixe  chaque  m  c- 
lécule  de  bleu  Victoria,  ou  plutÂt  6  atomes  S  poi:: 
2  molécules.  Ce  dêriré  senûi  re|Hêsenië  par  la  for- 
mule 


CMH»N»H  - 
C»H*'XïH 


;S— S» 


soit  un  penia-sulfo-solilijdrate  de  dimêtbyl-dipan- 
atnido-phényl-amido-naphtvi-caibinoL 

Dérivé  de  Vanisolime: 

i*  Substance  pesée  :  o  gr.  1220.  BaSO*  tionvc  : 
o  gr.  1460  correspondant  à  16,43  p.  100  S. 

2»  Substance  pesée  :  o  gr.  1487.  BaSO*  trouvé  : 
o  gr.  1772  correspondant  à  i6,36  p.  100  S. 

Pour  3  atomes  de  soufre,  il  faut  11,9  p.  100  S. 

Pour  3  atomes  de  soufre,  il  £aut  16,9}  p.  100  S. 

Pour  4  atomes  de  soufre,  il  faut  30,3  p.  100  S. 

Une  molécule  d'asisoline  fixe  3  atomes  de  soa6e  on 
pour  2  moléctiles  6  atomes  formant  ainsi  un  dérivé  de 
la  formule  : 


Cïi.Hï*0».\*— H 
C»H'*0»V  — H 


;S  — S' 


soit  un  penia-sulfo-suiïhydrate  de  târaâhyl-rtioda mine 
éthjlée. 

Nous  voyons  que  le  sulAue  de  poiassium  sulfuré 
R-S'  et  llôduie  de  poiassum  iodnné  KP  peuvent  don- 
ner avec  les  madères  ooionntes  basiques  des  dérivés 
analogues. 

Ce  résultat  présente  déjà  un  certain  intèriét.  mais  il 
est  considérablement  augmenté  par  la  propriété  de  cha- 
que matiëfe  ocrioiante  étudiée  de  former  un  dérivé  di^ 
férent. 

La  fuchsine  forme  un  félro-sulfo-snllh  vdrate,  le  ven 
malachite  un  hepla  sulfo-suUhydiraie,  le  violet  aisial- 
lisé  un  ïrj-suMb-sulfhydrate,  le  bleu  de  méthylène  un 
ennéj-sulfo-sulfhydraie,  le  bien  Victoria  et  l'anisoline 
des  ;?cnïj-sulfo-su]ihydrates. 

Comme  précédemmeni,  pour  quelques  défivës  iodés 
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nous  avons  cherché  si  la  teneur  en  soufre  pouvait  être 
diminuée  par  élimination  partielle.  Nous  avons  traité  le 
dérivé  le  plus  soufré,  celui  du  bleu  de  méthylène,  avec 
le  sulfure  de  carbone  dans  un  appareil  Soxhlet.  Après 
20  extractions  environ,  puis  élimination  du  CS-  et  sé- 
chage, nous  avons  dosé  le  soufre  : 

1°  Substance  pesée  :  o  gr.  0976.  BaSO*  trouvé  : 
o  gr.  1688  correspondant  à  23,7  P-  "'o  ^• 

2"  Substance  pesée  :  o  gr.  0977.  BaSO'  trouvé  : 
ogr.  1682  correspondant  à  23,64  p.  100  S. 

Le  calcul  théorique  donne  24,0g  p.  100  pour  i  atome 
et  demi  de  soufre.  Si  nous  considérons  cette  dernière 
substance  comme  un  composé  défini  —  toutefois,  nous 
n'avons  aucun  renseignement  précis  pour  justifier  celte 
hypothèse  —  nous  pourrions  admettre  que  nous  som- 
mes en  présence  du  disulfo-sulfhydrate  du  bleu  de  mé- 
thylène. 

Ce  corps  serait  plus  stable  que  les  dérivés  sulfurés 
supérieurs. 

Pour  compléter  cette  étude,  nous  avons  cherché  s'il 
était  possible  d'utiliser  les  solutions  de  polysulfures  al- 
calins pour  le  dosage  volumétrique  de  quelques  ma- 
tières colorantes  basiques.  Nous  avons  dû  renoncer  à 
ces  essais,  les  résultats  en  étant  trop  précis  ;  de  plus, 
les  solutions  diluées  de  polysulfures  s'altéraient  trop 
rapidement. 

{Laboratoire  Je  Chimie  industrielle  de   i L'niversité.] 

ACTIOIV  DE  L'IODE  SUR  QUELQUES  MA- 
TIÈRES rOLORAIVTES  RASIQUES,  par  MM.  L.  PE- 
LET  et  E.  GILLIÈROiV  (Bull.  Soc.  vaud.  se.    nat., 

ICJ07,  p.  229). 

Dans  une  note  précédente,  l'un  de  nous  signalait  la 
possibilité  de  doser  volumétriquement  les  matières  co- 
lorantes basiques  par  la  solution  d'iode  dans  l'iodure 
de  potassium.  Cette  méthode  de  tilration  donnait  des 
résultats  convenables  pour  la  fuchsine,  la  safranine,  le 
bleu  de  méthylène  et  la  chrysoïdine. 

L'action  de  l'iode  dissous  dans  l'iodure  de  potassium 
sur  les  matières  colorantes  basiques  donnait  nais- 
sance à  des  précipités  lourds,  foncés,  fi.xant  deux  ato- 
mes d'iode. 

Nous  nous  sommes  proposés  d'étudier  la  consti- 
tution de  ces  dérivés  iodés  et,  d'une  façon  plus  géné- 
rale, l'action  de  l'iode  sur  les  matières  colorantes  basi- 
ques. 

L'introduction  de  l'iode  dans  les  composés  aroma- 
tiques donne  naissance  à  des  composés  divers  quelque- 
fois assez  complexes.  L'iode  possède  en  effet  la  pro- 
priété de  former  des  produits  d'addition,  ainsi  que  des 
produits  de  substitution  assez  variés  (voir,  à  ce  sujet. 
Vaubel,  Best  der  org.  Verb.,  II,  219).  Comme  produit 
d'addition,  nous  citerons  ceux  fournis  avec  les  huiles 
et  les  graisses.  La  détermination  de  la  quantité  d'iode 
absorbée  par  elles  (indice  d'iode  a  pris,  depuis  quelques 
années,  une  très  grande  importance  dans  l'analyse  des 
matières  grasses. 

Les  travaux  de  Prescolt  et  Gordin  nous  ont  rensei- 
gnés sur  les  dérivés  iodés  des  alcaloïdes  (i).  et  ceux  de 
Kippenberger  sur  les  composés  analogLies  de  l'anlipv- 
rine  (2).  D'après  K.ippenberger,  l'antipyrine  l'orme  un 
dérivé  C"H'-.\*O.HI.r-  et  l'on  connaît  ainsi  le  iriio- 
dure,  le  pentaiodure.  l'enneaiodurc  d'atropine  C'H'^ 
NO-'HI.!",  ainsi  que  l'heptaiodure  de  strvchninc 
C"H22N»0*HI.I^  l'heptaiodure  de  brucine  C23112..M204 


(  I     Chem.    Centralbl., 
1000. 
(2)  Zeils.  anal.  Chem.,  1896,  35,659. 


,  II,    I  i3,  5i2,  861  ;   1899,  I, 


HI.I«,  l'heptaiodure  d'aconitine  G«H-"NO'*HI.I'i,  le 
tétraiodure  de  morphine  C"ll''-'NO''Hl.r',  le  pentaio- 
dure de  caféine  C''ll"'N<0'-ill.M. 

Dans  son  ouvrage,  Vaubel  dit  qu'il  a  observé  la  for- 
mation de  dérivés  iodés  des  colorants  du  triphénylmé- 
thane.  qui  peuvent,  partiellement  du  moins,  cristalliser 
très  bien.  Vaubel  ajoute  que  la  liaison  de  l'iode  dans 
les  molécules  ne  doit  pas  être  considérée  comme  très 
solide,  l'iode  se  laisse  séparer  assez  facilement  comme 
dans  les  dérivés  des  alcalo'ides.  Le  travail  de  Vaubel 
que  nous  citons  date  de  1903  {Zeitschrift  fur  Farben 
und  Te.xtil-Chemie,  11,  Jahrgang,  Heft  14);  par  contre, 
Vaubel,  étudiant  l'action  du  brome  naissant  sur  des 
matières  colorantes,  signale  la  formation  de  dérivés  de 
substitution,  le  vert  malachite  fixe  2  at.  Br;  le  leucani- 
line  5;  la  parafuchsine  5;  la  fuchsine  4;  le  violet  cris- 
tallisé 3;  la  phénolphtaléine4;  la  fluorescéine  4;  parmi 
les  colorants  de  la  quinone-imide,  la  phénosafranine 
fixe  4  atomes  de  brome,  l'indazine  et  la  rosinduline 
chacune  i,  le  bleu  de  méthylène  1. 

Les  produits  bromes  de  substitution  dans  les  ma- 
tières colorantes, nous  amènent  à  résumer  l'action  subs- 
tituante de  l'iode  sur  le  phénol;  cette  action  n'est  rien 
moins  que  simple. 

Lautemann,  Kekulé,  Kasmmerer  et  Baenziger,  étudiant 
l'action  de  l'iode  sur  le  phénol,  ont  obtenu  un  produit 
rouge  auquel  ils  attribuent  la  formule  I. 


O! 


,oÛ-°-0,  Q-^'-O-^^^O  0 


En  solution  de  bicarbonate,  d'après  Vaubel,  il  se  for- 
merait un  corps  de  la  formule  11.  Messinger  et  Vort- 
mann  en  solution  sodique  admettent  la  présence  du 
composé  formule  III;  ce  dernier  produit,  réagissant 
avec  le  di-iodo-phénol,  formerait  des  complexes  sem- 
blables à  ceux  des  tormules  I  et  II. 

Nous  indiquons  ci-dessous,  d'après  les  mêmes 
auteurs,  la  quantité  d'iode  fixe  en  p.  100  et  le  nombre 
d'atomes  d'iode  pour  une  molécule  de  phénol  : 


En  solution 
de  soude 
Phénol  7.3.7-73,0  "  „  I 

•2  atomes(KetB,V) 
m-Crésol  — 


En  solution 

de  bicarbonate 

IU.(U1I,7.  „  I 

Il  ,3atome(V; 

7-{,<J"  „  I 


En  solution 

alcaline 
7S,!l-79,7  °,  „  I 
3atomes(MetV) 
5,6  »/o  1 


L'-3  atomes  (V)  2-3atomes(MetV) 


Les  études  sur  l'action  de  l'iode  sont  si  nombreuses, 
qu'il  nous  serait  di.'"ficile  d'en  donner  même  un  court 
résumé. 

Citons  cependant  le  travail  de  Rouvier  sur  l'eau 
amidonnée  qui  lise  des  proportions  croissantes  d'iode, 
jusqu'à  formation  du  composé  ((^'■•ll"'0')  ''M''. 

Action  de  la  solution  d'iode   sur   quelques  matières 
colorantes. 

La  solution  d'iode  précipite  entre  autres  les  matières 
colorantes  suivantes  :  les  fuchsines,  les  safranines,  le 
bleu  de  méthylène,  l'auramine,  la  chrysoïdine,  le  vio- 
let cristallisé,  le  vert  malachite,  la  vésuvine,  le  bleu  de 
nil,  le  rouge  de  Magdala,  la  muscarine,  la  phosphine. 
Ces  substances  nous  ont  servi  à  préparer  le  dérivé  iode 
correspondant.  Dans  ce  but,  nous  avons  dissous  la 
quantité  de  matière  colorante  dans  l'eau  et  nous  ajou- 
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tcns,  au  moyen  d'une  burette,  la  solution  d'iode  C-ette 
addition  était  continuée  jusqu'au  moment  où  la  réac- 
tion de  l'iode  sur  papier  a-nidoTné  était  très  nette.  Le 
produit  obtenu  était  soigneusement  lavé  par  décanta- 
tion, puis  filtré  et  lavé  à  l'eau,  enfin  desséché  à  l'étuve 
à  5o°. 

Étude  des  produits  formés. 

Phénosa/ranine  C'^H'-N^Cl  (marque  B  extra  BASF) 
forme  un  précipité  rouge  brun  volumineux,  faiblement 
soluble  dans  l'eau  pure  à  froid;  desséchée,  la  subs- 
tance est  une  poudre  rouge  brun  terne. 

Ce  produit,  chauffé  dans  un  tube  de  verre  au  bain 
d'air,  émet  des  vapeurs  d'iade  seulement  à  185°. 

Tolusafranine  C-"H'  N'CI,  précipité  noir,  lourd, 
très  peu  soluble:  desséché,  le  préci'pité  est  vert  terne, 
pulvérulent:  chauffé  au  bain  d'air,  il  commence  à  per- 
dre I  à  125°. 

Bleu  de  méthylène  C'-'H*«.VSC1  (marque  BASF), 
précipité  noir  pulvérulent,  très  peu  soluble  à  chaud. 
.Au  bain  d'air,  il  émet  des  vapeurs  de  I  à  120°. 

Auramine  O  C'-H~N=CI  (marque  SICB),  précipité 
noir  pulvérulent;  émet  desvape'jrs  d'iode  à  100". 

Auramine  G  C'H'-N^CI  (marque  SICB),  mêmes  ca- 
ractères que  le  précédent. 

Fuchsine    nouvelle  C"H-*N'C1    (tritolyl-carbimide) 
marque  Hœchsti,  précipité  rouge-brun;  desséché, pré- 
sente des   reflets  verdâtres:   peu    soluble   dans   l'eau 
froide,  la  fuchsine  N  perd  I  à  100°. 

Chr^soidine  C'*H»-N*C1  (marque  J  cristDH),  le  pro- 
duit desséché  forme  une  masse  brune  terne  pulvéru- 
lente, émettant  des  vapeurs  de  I  déjà  à  oS". 

Violet  cristallisé  C-"H^"N3CI  (marque  SICB),  pré- 
cipité semblable  à  celui  de  la  fuchsine  :  émet  les  vapeurs 
de  I  à  100". 

Phosphine  C'H^N'  (marque  G  brevetée  SICB  , 
masse  brune  terne  pulvérulente;  émet  les  vapeurs  de  I 
à  iSo". 

Muscarine  C'*H'^N*0-  (marque  pure  DH),  masse 
foncée  brun  noir,  émet  les  vapeurs  de  1  à  ii5°. 

Ces  dérivés  iodés  sont  solubles  dans  l'acétone,  l'al- 
cool éthvlique,  le  chloroforme,  le  nitrobenzéne  et  l'ani- 
line :  la  couleur  s'écarte  très  peu  de  celle  de  la  matière 
colorante  génératrice.  Le  bleu  de  méthylène  iodé,  par 
exemple,  présente  une  nuance  plus  vert  bleu  que  le 
produit  ordinaire. 

Ces  dérivés  sont  peu  solubles  dans  l'éther.  ainsi  que 
dans  l'eau  froide.  L'eau  chaude  les  dissout  tous  assez 
facilement.  Ces  renseignements,  tous  qualificatifs,  sont 
très  relatifs  :  l'ordre  de  solubilité  de  tous  ces  produits 
est  beaucoup  plus  faible  que  celui  des  matières  colo- 
rantes. 

Le  benzène,  le  toluène  et  le.xylène  ne  dissolvent  pas  ces 
dérivés  iodés,  de  même  le  sulfure  de  carbone,  qui  parfois 
est  faiblement  coloré  mais  de  la  teinte  de  la  matière 
colorante  et  non  en  violet,  ce  qui  indiquerait  la  pré- 
sence de  l'iode  libre. 

Les  acides  minéraux  concentrés  dissolvent  facilement 
ces  dérivés  :  la  solution  est  verte  pour  ceux  de  safra- 
nine  et  de  bleu  de  méthylène,  jaune  pour  ceu.x  de 
fuchsine,  de  violet  cristallisé,  d'auramine,  de  chrysoï- 
dine  et  de  phosphine. 

Par  dilution,  la  teinte  change  et  la  solution  prend  à 
peu  près  la  teinte  de  la  matière  colorante  génératrice 
pour  les  dérivés  des  safranines.  du  bleu  de  méthylène, 
de  U  muscarine,  de  la  phosphine,  de  l'auramine  et  de 
la  chrvs  \dine.  Pour  ceux  de  la  fuchsine  et  du  violet 
cristaiiis'-,  la  teinte  ne  fait  que  s'alT<)iblir  sans  virer. 
Une  solution  de  soude  caustique  laisse  insolubles 
les   dérivés   de  tolusafranine,  fuchsine  N,  violet   cris^ 


tallisé.  auramine  et  phosphine.  Ceux  da  bieu  de  mé- 
thylène, de  la  phénosafranine.  de  la  chrvsoldine  sont 
un  peu  solubles  avec  la  teinte  de  la  matière  colorante. 
Il  en  est  de  même  pour  tous  dans  l'ammoniaque, 
excepté  pour  ceux  de  l'auramine  et  de  la  phosphine, 
qui  sont  insolubles. 
Dosage  de  l'iode  par  la  méthode  Carius. 

Pour  n  atomes          Iode 
Iode  trourë         d'iode  dans  calculé 

Dérivé  iode  de  • ,  la  molécule  •. . 

Phénosafranine    .     .    .    i  ^^'^  ^  atomes  57,0 

*  5.  .6  2        —  47,0 

Tolusafranine .     .     .     .    >  *^'^  f  3        —  54  7 

f  o4.î>  ï  ' 

Bleu  de  méthviène.    .    \  èï'Ç  ^       —  -^'-S 

f  o,,i  4         —  64,4 

Fuchsine  N ■  S'!  ;  3  -  53,5 

Violet  crisullisé  •     •     •  !  57'^  5  ~  «3  0 

Auramine  O J  Jjf-'  ^  4  —  65.5 

Auramine  G I  54*9  «  '  ""  ^'® 

Chr\soîdine      •     ■     -  |  ^'}  |  3  —  64,2 

Mascarine )  '^\  j  ~  ^«J 

Phosphine '  "JV"?  \  3        —  56,5 

'  ob,o   ( 

Ces  dosages  démontrent  que.  dans  la  plupart  des 
cas,  la  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium  in- 
troduit 3  atomes  d'iode  dans  la  molécule,  e.tcepiion 
faite  pour  l'auramine  O  et  le  violet  cristallisé.  Par  les 
dosages  volumétriques,  nous  avions  prouvé  que  I» 
fuchsine,  la  safranine.  le  bleu  de  méthylène  fi.xaient 
deux  atomes  d'iode. 

Pour  expliquer  la  constitution  de  ces  produits,  nous 
sommes  obligés  d'admettre  que  deux  atomes  ont  été 
fournis  par  l'iode  libre,  le  troisième  le  serait  par  l'io- 
dure de  potassium  lui-même. 

En  représentant  par  M  le  radical  des  matières  colo- 
rantes basiques,  nous  pouvons  exprimer  les  réactions 
de  formation  de  nos  dérivés  iodés  par  les  équations 
suivantes  : 

.M  —  HCl  4- K.I  = -M  —  H I  —  KCl 
M  — HI-T-P  =  .M.Hl.ls 

La  plupande  nos  dérivés  iodés  seraient  donc  des  di- 
iodo-iodhydrates  correspondant  aux  formules  sui- 
vantes : 

C'*H"N'1.I'  di-iodo-iodhydrate  de  phénosafranine 

C«H"-\'I.I-  —  de  tolusafranine 

C"H'*.N''.S1.1-  —  de  bleu  de  méthylène 

C''H-»NM.I=  —  d'auramine  G 

CîiH='N>I.I'  —  de  fuchsine 

C"H«N'I.1=  —  de  chrysoîdine 

C'»H=»N'I.P  —  de  phosphine 

C"H''N'0'I.I'  —  de  muscarine 

Dans  le  violet  cristallisé  et  l'auramine  O,  nous  trou- 
vons 4  atomes  d'iode:  nous  sommes  forcés  de  consi- 
dérer ces  dérivés  comme  des  tri-iodo-iodhvdrates  d'aura- 
mine O.C'-H^i.Vl.ls  et  de  violet  cristallisé  C^H^'N^I. H 

L'existence  de  ce  iri-iodo-iod hydrate  d'auramine  O 
nous  explique  pourquoi  le  dosage  volumétrique  des  so- 
lutions d'auramine  par  K.I'  ne  nous  donnait  que  des 
résultats  inexacts. 

Il  est  curieux  de  constater  que  le  violet  cristallisé  et 
l'auramine  O.  qui  fixent  chacun  4  atomes  d'iode,  sont 
tous  deux  des  dérivés  aminés  dans  lesquels  les  atomes 
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d'hydrogène  des  radicaux  NH'  sont  complètement 
remplacés  par  des  radicaux  méthyles,  la  fuchsine  et 
i'auramine  O,  dont  le  radical  aminé  n'est  pas  ou  pas 
complètement  substitué,    n'en  fixant   que    3. 

/,  C'H^CCH^)  =  NH^'CI  ^  C6H'N(CH')2(:i 

C:*1C«H--'(CH31NH  C  f.C«H*N(CH3)2 

\C«H3(CH3)NH2  \  C"11'N(CH3)«CI 

Fuchsine  N  (fixe  3  atomes  I)        Violet  cristallisii  (dérivi;  Hexa- 
méthyli!  lixc  4  atomes) 

/y  O^H^Cl  !■'  =  NHCH^ci  X,  CH^  =  N(CH3|'CI 

\  C«H2CH-NH(CI r')  \  C'^H''  —  N(C1  Pj^CI 

Auramine  G  fixe  j  atomes         Auramine  O  dérivé  tétra-mithyl 
aminé  fixe  4  atomes 

En  résumé,  la  réaction  de  KP  sur  les  matières  colo- 
rantes basiques  conduit  à  la  formation  de  di-iodo- 
iodhydrates,  quelquefois  de  tri-iodoiodhydrates  de  la 
matière  colorante  considérée,  ces  dérivés  peuvent  être 
considérés  comme  définis. 

Action  de  Kl''  en  grand  excès  sur  les  matières 
colorantes  basiques. 

Nous  avons  repris  quelques-unes  des  matières  colo- 
rantes basiques  et  les  avons  soumises  à  l'action  prolon- 
gée d'un  grand  excès  de  solution  d'iode  dissous  dans 
l'iodure  de  potassium.  Les  colorants  utilisés  dans  ce 
but  étaient  :  la  tolusafraninc,  la  chrysoidine  et  le  bleu 
de  méthylène.  On  obtenait  ainsi  des  dérii'és  «  surio- 
dés «  formant  des  précipités  lourds  et  foncés,  différant 
toutefois  des  dérivés  bi-iodés  par  leur  propriété  de 
dégager  l'iode  au  bain  d'air,  à  des  températures  légère- 
ment plus  basses  variant  de  60"  à  70°.  Leur  solubilité 
et  la  coloration  des  solutions  diffèrent  assez  nettement 
des  produits  précédemment  étudiés,  mais  comme  au- 
paravant nous  ne  constatons  pas  de  colorations  dues  à 
l'iode  libre.  Dans  le  sulfure  de  carbone,  la  dissolution 
affecte  la  couleur  de  la  matière  colorante  génératrice 
et  non  des  teintes  violacées. 

L'iode  dosé  gravimétriquement  nous  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 


Dérive  de 
Tolusafraninc    .     . 
Chrysoidine  .     .     . 
Bleu  de  méthylène. 


»',  «  o  iode 

iode  trouvé      calculé   pour 

\  t;i,o 
(  r,2,i 


Formule 
correspond 

«1,8      4  atomes      C*H'"N'r 
70,(i      i       —  C'-H"N'l' 

C"'H"N*SI'' 


Ces  produits  contiendraient  donc  une  proportion 
d'iode  plus  considérable  que  les  premiers  dérivés  étu- 
diés. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  soumettre  quelques- 
uns  des  dérivés  étudiés  à  l'action  prolongée  de  dissol- 
vants ou  de  réactifs  à  faible  action.  Nous  nous  bornons 
à  consigner  les  résultats  obtenus,  sans  que  nous  vou- 
lions chercher  à  expliquer  ces  réactions. 

1.  Le  dérive  iodé  de  la  fuchsine  N  à  53,4  P-  'oo  I 
préparé  avec  K1-'  a  été  extrait  60  fois  par  O'H^  dans  un 
appareil  deSojchlct.  La  solution  était  continuellement 
de  la  même  teinte  rouge  ;  toutefois,  lorsque  nous  avons 
dosé  l'iode  dans  le  résidu  de  l'extraction,  il  n'y  en  avait 
que  48,8  p.   100  I,  au  lieu  de  53,4. 

2.  Le  dérivé  de  la  tolusafraninc  préparé  avec  Kl-'  di- 
géré cinq  jours  avec  une  solution  concentrée  de  4  fois 
son  poids  de  NaHCO'.  La  solution  était  colorée  en 
rose,  le  résidu  soigneusement  lavé  à  l'eau  et  séché  ne 
contenait  que  2  atomesd'iode. 

3.  Le  dérivé  «  suriodé  »  du  bleu  de  méthviène  pré- 
paré avec  K.P  en  excès  et   contenant  5  atomes    d'iode. 


extrait  60  fois  par  le  chloroforme  à  l'appareil  Soxhlet, 
a  fourni  une  solution  bleue  et  le  résidu  de  l'extraction 
contenait  4  atomes  d'iode. 

Le  même  dérivé,  au  contraire,  traité  par  la  solution 
saturée  de  bicarbonate  de  soude,  n'était  pas  modifié. 

Il  nous  parait  prématuré  d'émettre  une  hypothèse 
cherchant  à  interpréter  ces  faits  ;  il  faudrait  pour  cela 
être  fixé  sur  la  façon  dont  l'iode  est  lié  dans  la  molé- 
cule, ainsi  que  sur  la  nature  chimique  exacte  de  ces 
dérivés. 

Toutefois  nous  nous  sommes  demandé  si  l'action  de 
l'iode  naissant  formé  par  la  réaction  d'un  acide  sur  un 
mélange  de  K.I  et  ICIO''  donnerait  aussi  des  dérivés 
iodés  et  quelle  serait  leur  nature. 

L'agent  iodurant  était  une  solution  de  i  t  gr.  RIO-' 
et  40  grammes  RI  dissous  dans  un  litre  d'eau  distillée. 
Ln  présence  d'une  solution  de  matière  colorante  forte- 
ment acidulée  par  H-SO''  (i5  cm'' H'-SO'  ce.  pour  6  gr., 
de  matière  colorante),  l'iode  était  mis  en  liberté  d'après 
l'équation  : 
RI03  -f   5  'K.I  -1-  3  H'^SO'  =  3  K^so^  +  3  ll^O  -h  G  I. 

Un  lourd  précipité  se  formait  immédiatement  et  l'on 
ajoutait  de  la  solution  jusqu'au  moment  où  l'on  perce- 
vait la  réaction  de  l'iode  sur  le  papier  amidonné.  Le 
liquide  filtré  était  nettement  acide  et  réagissait  encore 
avec  la  solution    iodurante. 

Nous  avons  ainsi  obtenu  des  précipités  lourds  et 
foncés,  sentant  fortement  l'iode  à  l'état  humide,  mais 
n'en  donnant  toutefois  pas  les  réactions  et  présentant 
des  réactions  avec  les  acides,  les  bases  et  les  dissolvants 
qui  rappelaient,  bien  que  les  différences  fussent  nettes, 
les  matières  colorantes  originelles. 

Ces  dérivés,  chauffés  au  bain-marie,  dégagent  les 
premières  vapeurs  d'iode  à  des  températures  comprises 
entre  53°  et  69°. 

Le  dosage  de  l'iode  par  la  méthode  Carius  a  fourni 
les  résultats  suivants  : 

"/.  °/.  Formule  probable 

icde  calculé    du  dérivé  obtenu 


Fuchsine  .     .     .     . 

Chrysoi'dine  .  .  . 
Bleu  de  méthylène. 
iMuscarine     .     .     . 


iode  trouvé 

(fin 

\  i;4,.s  ; 

'  65,0  \ 

75;::! 

.•.i;,o 


72,'.i  p'  7  atomes  C-'-'H'^'NSp 


72,8 
j(),7 


Ci-^Hi-'N'P 

Cl"Hl^N:iSl'l 

CisHwN-'O-l-i 


Auratnine  O. 


72,1 


70,3      5     —        Ci'^H'JjNoP 


Bien  que  nous  n'eussions  pas  dans  la  réaction  même 
de  preuves  ni  d'indices  que  nous  avions  affaire  à  une 
substitution  plut0}t  qu'à  une  addition  d'iode,  nous 
avons  cependant  admis  que  les  produits  considérés 
étaient  des  produits  d'addition,  puisqu'ils  présentaient 
des  colorations  rappelant  celles  des  matières  colorantes 
primitives. 

Ln  soumettant  quelques  dérivés  à  l'action  de  réactifs 
faibles  ou  de  solvants,  nous  avons  réussi  à  obtenir  des 
produits  contenant  une  quantité  d'iode  moindre. 

1.  Le  dérivé  du  bleu  de  méthylène  contenant  b  atomes 
d'iode  a  été  extrait  (5o  fois  environ  par  le  chloroforme 
à  l'e.xtracteur  de  Soxhlet.  La  solution  est  bleue,  le  résidu 
de  l'extraction  ne  contient  que  5  atomes  d'iode.  Le 
ClICf  aurait  donc  éliminé  1  atome  d'iode. 

2.  Le  même  dérivé  de  bleu  de  méthylène  contenant 
6  atomes  d'iode  a  été  extrait  20  fois  par  le  sulfure  de 
carbone.  La  solution  est  bleue.  Le  résidu  d'extrac- 
tion contient  une   quantité   d'iode  qui    ne    correspond 
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plu5  qu'à  4  atomes.  Dans  ce  cas.  il  y  aurai:  donc  eu  éli- 
mination de  deu.x  atomes. 

3.  Le  dérivé  de  la  fuchsine  N  contenant  7  atomes 
d'iode  a  été  digéré  deux  fois  avec  une  solution  con- 
centrée de  4  fois  son  poids  de  Na^CO^.  La  solution  est 
rose.  Le  résidu  d'e.xtraction  contient  66,5  p.  100  d'iode. 
La  quantité  d'iode  nécessaire  pour  6  atomes  est  69,3 
p.  100  et  pour  5  atomes  65,8  p.   100. 

4.  Le  dérivé  iodé  de  la  muscarine  préparé  avec  Kl 
-f  KI03  contenait  3  atomes  d'iode,  c'est-à-dire  la  même 
quantité  d'I  que  le  dérivé  obtenu  avec  KLI^.  Toutefois 
ces  produits  différaient  par  leurs  propriétés  physiques 
et  il  n'était  pas  possible  de  les  considérer  comme  sem- 
blables. 

Nous  avons  traité  le  dérivé  obtenu  de  Kl  -{-  KIO' 
avec  une  solution  diluée  d'hyposulfite  Na^S^O'.  La 
solution  est  violette. 

Le  résidu  ne  contient  plus  que  i5,7  p.  100  d'iode,  au 
lieu  de  57,6  p.  100.  Or  le  pour  cent  théorique  d'iode 
correspondant  à  i  atome  d'iode  est  3o,3  p.,  100  et  le 
pour  cent  réel  trouvé  n'est  appro.ximativement  que  la 
moitié. 

Nous  étions  amené  à  considérer  ce  produit  résiduel 
du  traitement  du  dérivé  de  la  muscarine  par  l'hypo- 
sulfite  comme  formé  de  deu.x  molécules  et  d'un  atome 
d'iode. 

Cette  constitution  s'e.xplique  d'ailleurs  facilement,  si 
l'on  tient  compte  que  la  muscarine  appanient  au 
groupe  des  oxazines  et  contient  un  groupe  OH.  N'ous 
pourrions  admettre  que,  dans  cette  action,  les  choses 
se  passent  comme  dans  l'ioduration  du  phénol,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué  précédemment.  Deux  molé- 
cules de  muscarine  seraient  unies  entre  elles  par  un 
atome  d'oxygène  provenant  des  hydroxyles.  Si  cette 
hypothèse  est  exacte,  nous  sommes  amené  à  concevoir 
cette  constitution  comme  existant  probablement  dans 
le  dérivé  de  la  muscarine  formé  par  Kl  -}-  KIO^.  Ainsi 
s'expliqueraient  tout  naturellement  les  différences  des 
propriétés  des  dérivés  formés  par  KP. 

Ces  dérivés  iodés  présentent  ainsi  une  constitution 
des  plus  intéressantes;  il  serait  utile  de  compléter  cette 
étude  par  de  nouvelles  recherches  tant  chimiques  que 
chimico-physiques,  afin  d'être  exactement  fixé  sur  la 
nature  et  les  propriétés  de  ces  dérivés. 

{Laboratoire  de  chimie  industrielle  de  l'Université.) 

ACTION  DE  L'IODURE  ET  DE  L'IODATE  DE 
POTASSRM  SIRQIELQIES  MATIÈRES  COLO- 
RANTES BASIQUES  EX  SOLITIOX  Af:iI)E,  par 
MM.  L.  PELET  et  E.  GILLIEROX  {Journal  suisse 
de  Chimie  et  Pharmacie,  1907,  n"  23). 

Dans  une  note  précédente  (voir  ci-dessus),  nous 
avons  examiné  la  réaction  de  l'iodure  de  potassium  sur 
quelques  matières  colorantes  basiques.  Nous  avons 
cherché  quelles  transformations  subissaient  quelques- 
unes  de  ces  matières  colorantes  sous  l'action  d'un 
mélange  de  Kl  et  KIO.,  en  solution  acidulée.  Nous 
avons  préparé,  d'une  part,  un  mélange  de  11  grammes 
K103et  41  grammes  Kl  au  litre,  d'autre  part  une  solu. 
tion  de  6  grammes  de  matière  colorante  dissoute  dans 
laquantitéd'eaunécessaireetadditionnée  de  20  grammes 
HjSO^  conc.  En  ajoutant  lentement  la  solution  iodu- 
rante  à  la  solution  de  couleur,  il  se  forme  un  précipité 
noir  et  lourd  se  rassemblant  facilement  au  fond  de  la 
capsule. 

L'acide  sulfurique  provoquait  la  formation  d'iode 
libres  Kl  4-  KIO3  J-  H,S0^  =  3  K2SO4 -f  3  H,0 
-+-  61  et  nous  considérions  la  réaction  comme  terminée 
lorsqu'une  goutte  du  liquide  filtré  donnait  nettement 


la  réaction  de  l'iode  sur  le  papier  amidonné.  Pour  la 
fuchsine  nouvelle  (6  gr.)  par  exemple,  nous  avons  em- 
ployé 3oo  centimètres  cubes  de  solution  iodurante,  ce 
qui  correspond  à  un  dégagement  d'environ  i3  grammes 
d'iode.  Le  liquide  filtré  ctait  faiblement  coloré  en  jaune 
par  un  excès  d'iode  libre,  mais  il  était  toutefois  suscep- 
tible d'en  dissoudre  davantage  ;  nous  pouvions  donc 
admettre  que  le  précipité  ne  contenait  pas  d'iode 
libre. 

De  cette  manière,  nous  avons  préparé  les  dérivés  des 
colorants  suivants  :  fuchsine  nouvelle,  chryso'idine, 
bleu  de  méthylène,  muscarine  et  auramine  o. 

Les  dérivés  obtenus  semblent  analogues,  bien  que 
non  identiques,  à  ceux  que  nous  avions  obtenus  avec 
KI3.  Ils  sont  très  facilement  solubles  dans  l'eau  et  la 
colorent  avec  la  nuance  de  la  matière  colorante  dont 
ils  dérivent.  Ils  sont  un  peu  plus  faiblement  solubles 
dans  l'alcool,  l'acétone,  le  chloroforme,  le  nitroben- 
zène  et  l'aniline.  Le  benzène,  le  toluène  ou  le  xviène 
et  le  sulfure  de  carbone  ne  les  dissolvent  pas,  mais  le 
liquide  prend  une  teinte  rose  ou  violet  très  clair,  ce  qui 
fait  supposer,  grâce  au  mode  de  préparation,  que  ces 
produits  retiennent  un  peu  d'iode.  Dans  les  acides 
concentrés,  ces  dérivés  iodés  se  dissolvent  avec  une 
couleur  variable;  par  dilution,  la  coloration  vire  et  re- 
prend la  teinte  de  la  solution  aqueuse.  Ces  substances 
iodées  ont  été  purifiées  par  lavages  et  séchées  au  bain 
d'air  à  3o°. 

En  les  chauffant  dans  un  tube  au  bain  d'air,  l'iode 
commence  à  se  dégager  à  des  températures  comprises 
entre  le  point  où  l'iode  libre  émet  les  vapeurs  et  les 
températures  observées  pour  les  dérivés  obtenus  avec 
KI3.  Le  dérivé  de  la  fuchsine  commence  à  émettre 
l'iode  à  60°,  de  la  chryso'idine  à  53°,  du  bleu  de  méthy- 
lène à  69",  de  l'auramine  à  58°,  de  la  muscarine 
à  62°. 

Les  dosages  d'iode  par  la  méthode  de  Carius  nous 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Sombre  d'atomes  d'iode 
fixé  par  la  molécule 


Fuschine  nouvelle      71.0    pour  7  atomes  d'iode  72,9 

73.0 
Chrj'soïdine  (14,8    pour  3  atomes  d'iode  6,42 

65 
Bleu  de  méthylène    71,6     pour  6  atomes  d'iode  72.8 

72,6 
Muscarine  56.0     pour  3  atomes  d'iode  56,7 

55,7 
Auramine  O  70,6    pour  5  atomes  d'iode  70.5 


Les  dérivés  de  la  chryso'idine  et  de  la  muscarine  don- 
nent des  dérivés  à  3  atomes  d'iode,  soit  la  même  quan- 
tité que  ceux  obtenus  précédemment  avec  KI3;  toute- 
fois ces  corps  ne  paraissent  pas  avoir  la  même 
constitution  que  les  précédents. 

Le  dérivé  iodé  de  la  muscarine,  traité  pendant  sept 
heures  avec  une  solution  diluée  de  deux  fois  son  poids 
de  XajSjOa,  ne  contenait  plus  que  i5,7  p.  100  iode, 
c'est-à"-d^re  un  atome  d'iode  pour  deux  molécules  de 
muscarine. 

Le  dérivé  du  bleu  de  méthylène  contenant  6  atomes 
d'iode  extrait  60  fois  au  Soxhlet  par  CHCI3  laisse  un 
résidu  ne  contenant  que  5  atomes  d'iode  pour  une 
molécule  de  colorant.  Le  même  dérivé  traité  20  fois 
par  CSj  donne  un  résidu  d'extraction  ne  contenant 
plus  que  4  atomes  d'iode. 

Le  dérivé  de  la  fuchsine  nouvelle  contenant  7  atomes 
d'iode  digéré  48  heures  avec   une  solution  concentrée 
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de  4  fois  son  poids  de  NallCO;i  dunne  une  solution 
rose,  et  le  résidu  contient  encore  tj6.3  p.  100  d'iode 
(pour  cinq  atomes  65,8  p.   100). 

Ces  réactions  d'enlerage  de  l'iode  sont  lentes  et  irré- 
gulières, et  comme  nos  movens  d'investigation  étaient 
limités,  il  nous  a  été,  jusqu'à  présent,  diflicile  d'expli- 
quer la  constitution  de  ces  produits;  il  est  possible 
qu'une  partie  de  l'iode  soit  fixée  comme  dans  les  polv- 
iodhydrates  que  nous  avons  décrits  précédemment, 
mais  l'iode  à  l'état  naissant  a  pu  provoquer  d'autres 
réactions,  comme  le  laisse  supposer  le  dérivé  de  la 
muscarine  ne  contenant  qu'un  atome  d'iode  pour  deux 
molécules  de  base  colorante. 

Il  convient  de  rappeler  que  les  corps  qui  sont  sus- 
ceptibles de  former  des  dérivés  poly-iodés  sont  très 
nombreux.  Les  travaux  de  Prescott  et  Gordin  (Pharm. 
Archiv.  I,  121,  i8i)8)  ont  montré  que  divers  alcalo'ides, 
tels:  l'atropine,  la  strychnine,  la  brucine,  la  mor- 
phine, etc.,  fixaient  de  4  à  9  atomes  d'iode.  M.  Vaubel 
(Zcitschriftfûr  Farben  und  Textilchemie.  igo3.  11,  14) 
a  étudié  l'action  de  l'iode  sur  un  certain  nombre 
d'aminés  aromatiques  et  sur  quelques  colorants  ami- 
nés, il  a  trouvé  que  certaines  bases  fixaient  jusqu'à 
14  atomes  d'iode. 

Quelques  composés  oxvgénés,  tels  que  la  benzophé- 
none  et  les  anhy>-lhrides  benzo'ique,  phtalique  et  succi- 
nique  fixent  Kl  et  1  (Cli)res,  Amer.  Chcm.  Journal,  3i. 
256,  1904).  L'anthraquinone  se  comporte  d'une  façon 
toute     semblable    (Liebermann,  Berichte,    38,    '1784, 

IQ05). 


TEINTURE 

IXSOLATIOX  DES  T.OILKIHS  FIXKICS  SIU 
TISSr  DE  COTOX.  par  M.  ALIJEKT  SCHEIIŒR. 

(Bull.  Mulhouse,  p.  328.) 

Expériences.  —  Deux  éprouvettes  cylindriques,  à 
fond  plat,  en  verre,  sont  placées  à  distance  convenable 
l'une  de  l'autre,  sur  une  table  horizontale,  et  font  face 
au  midi. 

Toutes  deux  sont  munies  d'un  bouchon  percé  d'un 
trou  livrant  passage  à  la  tige  d'un  thermomètre,  qui 
indique  la  température  intérieure  de  chacun  de  ces  us- 
tensiles. 

L'éprouvette  n"  i  reste  vide. 

L'éprouvette  n"  2  est  munie  d'un  svstéme  permettant 
d'y  établir  une  circulation  d'eau  chambrée. 

Il  est  facile  de  préjuger  ce  qui  se  passera  dans  ces 
deux  récipients  lorsqu'ils  seront  exposés  au  soleil  ;  le 
premier  prendra  une  température  supérieure  à  celle  de 
l'atmosphère  ;  le  second,  la  température  que  marquerait 
un  thermomètre  à  l'ombre. 

Sur  la  partie  cylindrique  de  ces  deux  éprouvettes,  on 
fixe,  concentriquement,  des  bandes  d'un  centimètre  de 
large,  teintes  ou  imprimées  de  différentes  couleurs,  et 
on  insole  simultanément  les  deux  séries. 

Les  couleurs  insolées  sont  : 

Indigo  cuvé  clair,  moyen  et  foncé. 

Les  couleurs  suivantes,  étant  d'une  solidité  supé- 
rieure, ne  sont  représentées  dans  cette  expérience  que 
par  un  ton  moven  et  un  ton  clair  : 

Bleu  d'alizarine,  céruléine,  alizarine  viridine,  jaune 
d'alizarine,  fixés  au  chrome. 

Nitro-alizarine  et  rose  d'alizarine,  à  l'alumine. 

RÉSULTATS  DES  INSOLATIONS.  —  L'indigo  donnc  des 
résultats  nets.  Les  autres  couleurs  sont  affectées  dans 
le  même  sens,  mais  d'une  façon  moins  frappante. 

Les  échantillons  exposés  à  la  moindre  température 
ont  seuls  souffert.  On   peut  en  chercher  la  cause  dans 


la  différence  de   l'état   hygrométrique   des   deux  séries 
d'échantillons  pendant  l'insolation. 

Kn  efi'et,  les  types  d'indigo  ont  été  exposés  au  soleil 
du  28  juin  au  19  juillet  1900.  On  a  fait  tous  les  jours  les 
relevés  des  températures  :  à  lo  heures,  à  midi, à  2  heures 
et  à  4  heures. 


Moyenne  des  températures  pendant  c 

ette  période. 

heures 

à  midi 

à  2 

iieures 

•i  4 
heures 

Kprouvette  sans  eau.  .  . 

Ivprouvette  avec  circula- 
tion d'eau 

23° 
22" 

37° 
2  0» 

37° 

2  1  " 

33» 

2r>,5 

État  hygrométrique. 

Pendant  le  cours  de  ces  expériences,  la  fraction  de 
saturation  a  été,  à  l'ombre,  de  46  à  49  p.  100.  Elle  a 
été  relevée  chaque  jour  à  midi. 

De  l'air  à  demi  saturé,  à  la  température  de  20»,  ren- 
ferme, par  mètre  cube  : 


Grammes  de  vapeur  d'eau 


8,5 


Tandis   que  de   l'air   saturé  à  la  température  de  40° 
renferme  : 


Grammes  de  vapeur  d'eau  . 


5o,7 


Donc  de  l'air  à  demi  saturé  à  20°,  et  que  l'on  porte 
à  40°,  n'offre  plus  qu'une  fraction  de  saturation  de  17 
p.  100.  Pendant  cette  opération,  l'humidité  relative  de 
l'atmosphère  est  donc  tombée  de  5o  à  17. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  faits  que  l'état  hygro- 
métrique de  l'atmosphère  joue  un  rôle  qui  n'est  pas 
négligeable  dans  l'insolation  des  couleurs,  et  que  leur 
résistance  est  très  supérieure  dans  des  atmosphères 
relativement  sèches. 


IMPRESSION 

EXLEVAGE  BLAXC  SUR  BORDEAUX  D'a-IVAPH- 
TYLA.MIXE  AVEC  LE  SULFOXVLATE  FOR- 
MALDÉlIYDE.par  M.  Ed.  JUSTLX-MIELLER  ivoir 

R.  G.   M.  C,  n"  127,  du  I"  juillet,  p.  199. 

RAIMMHIT  DE  M.  SCHMIDT  {Bull.  Soc.  Ind. 
Mulhouse,  1907,  p.  297). 

Les  deux  plis  cachetés  que  vous  avez  bien  voulu  con- 
fier à  mon  examen,  traitent  de  Venlevage  blanc  sur 
bordeaux  d'x-naphtylamme  moyennant  le  sulfoxvlate 
de  soude-formaldéhyde. 

L'auteur  se  sert  de  la  cétopaline,  indiquée  par  .M.  Wil- 
helm,  comme  agent  favorisant  Tenlevage,  et,  pour  acti- 
ver ultérieurement  ce  dernier,  il  ajoute,  dans  le  premier 
pli,  du  sel  arnoniac  à  la  couleur;  il  en  explique  l'action 
par  la  dissociation  de  ce  sel  sous  l'influence  de  la  va- 
peur et  la  mise  en  liberté  d'acide  chlorhydrique. 

Mais,  comme  une  couleur  d'enlevage,  renfermant  du 
chlorure  d'ammonium,  subit  déjà  parle  seul  fait  qu'elle 
séjourne,  une  décomposition  spontanée  qui,  après 
l'impression,  est  accélérée  par  le  séchage  dans  la  course, 
.\L  Justin-Mueller  a  eu  l'idée  d'introduire  ce  sel  dans  la 
préparation  du  tissu  teint  en  bordeaux.  Il  arrive  ainsi 
à  supprimer  le  phénol  dans  la  couleur  d'enlevage  et  à 
diminuer  la  sensibilité  à  la  chaleur  des  enlevages  im- 
primés. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  les  observations  sui- 
vantes sur  ce  procédé  du  pli    1647  du   16  juillet  1906  : 

1°   Les    sels   ammoniacaux,   principalement  NH^Cl 
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ont  déjà  été  proposés  par  les  chimisies  de  U  Manufac- 
ture E.  Zundel,  dans  le  but  de  produire  au  vaporisage 
ce  *  milieu  acide  »,  favorable  à  la  scissicn  de  l'hydro- 
sulnte-formaldéhyde  dont  nous  ont  entretenu  plusieurs 
autres  auteurs  (MM.  Sunder,  Riterman,  etc.).  (Voir 
les  plis  cachetés  1437  du  2  janvier  1904  et  iSSç  du 
2  5  août  iQo5.) 

Les  chimistes  moscovites  ont  également  constaté  que 
ces  sels  ammoniacaux  amènent  une  décomposition 
prématurée  de  rhvdrosulfile-formaldéhyde  avant  l'im- 
pression et,  déjà  en  1904,  ils  ont  essayé  le  plaquage  de 
la  marchandise  à  ronger  avec  du  sel  ammoniac.  Ils  en 
ont  fait  un  emploi  très  sobre,  reconnaissant  qu'avec 
des  doses  un  peu  considérables  de  ce  sel  (M.  Jusiin- 
Mueller  en  emploie  20  grammes  par  litre  !),  on  coun  le 
risque  de  provoquer,  avant  le  vaporisage,  la  décompo- 
sition du  rongeant  sur  la  fibre. 

2°  L'explication  que  donne  l'auteur  de  l'effet  du  sel 
ammoniac  —  scission  au  vaporisage  et  production  de 
HC!  libre  —  n'explique  pas  la  décomposition  de  la  cou- 
leur avant  l'impression,  par  le  simple  repos,  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Il  est  plus  simple  d'admettre  que  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  forme  avec  le  sulfoxvlate 
de  soude-formaldéhvde.  par  double  décomposition,  du 
SaCl  et  du  sulfoxvlate  d'ammoniaque-formaldéhvde, 
peu  stable  et  se  détériorant  d'autant  plus  vite  que  la 
température  (dans  les  chambres  chaudes)  est  plus 
élevée.  En  supprimant  le  sel  ammoniac  dans  la  cou- 
leur d'impression  et  en  l'introduisant  dans  la  prépara- 
tion, la  couleur  reprend  sa  stabilité,  mais  ne  perd  pas 
sa  sensibilité  à  la  chaleur,  une  fois  imprimée.  L'addi- 
tion d'ammoniaque  libre  à  la  couleur  d'enlevage,  faite 
dans  un  but  de  conservation  et  de  protection  contre 
l'effet  nuisible  du  chlorure  d'ammonium,  est  un  tour  de 
main  qui  a  déjà  été  indiqué  par  M.M.  Baumann,  Thes- 
mar  et  Hug  dans  leur  pli  cacheté  i5q5  de  l'année  1905. 

3°  Un  procédé  demandant,  comme  celui  de  l'auteur, 
des  soins  particuliers  pendant  l'impression  comme  tem- 
pérature et  pression  n'est  pas  très  pratique  et  l'addition 
d'une  opération  supplémentaire,  telle  que  le  plaquage 
en  sel  ammoniac,  est  loin  de  compenser  la  suppres- 
sion de  l'acide  phénique  dans  la  couleur.  Les  rongeants 
directs  et  efficaces  que  nous  possédons  aujourd'hui, 
nous  dispensent  de  toutes  ces  complications. 

Dans  son  second  pli  cacheté,  le  n'  lOôo  du  17  août 
1906,  .M.  Justin-.Mueller  annonce  avoir  réalisé  un  pro- 
grés, en  introduisant  dans  la  couleur  d'enlevage  à  l'hv- 
raldite  C  et  à  la  cétopaline  une  forte  dose  d'aniline,  con- 
jointement avec  un  peu  de  sel  ammoniac,  et  en  impri- 
mant cette  couleur  sur  un  tissu  non  préparé. 

.Malheureusement,  cette  couleur  est  encore  sujette  à 
la  décomposition  prématurée  et, spontanée,  elle  ne  sup- 
porte pas  d'élévation  de  température,  et  exige  les  mêmes 
précautions  pour  le  séchage  dans  les  chambres  chaudes 
que  la  couleur  indiquée  dans  le  premier  pli. 

L'addition  de  bases  aromatiques,  telle  q.ue  l'aniline, 
aux  enlevages  à  la  rongalite  C  (=  hyraldite  Ci,  dans  le 
but  d'en  renforcer  le  pouvoir  réducteur,  a  été  proposée 
par  MM.  Baumann,  Thesmar  et  Hug  dans  leur  pli 
cacheté  du  25  août  1905  et  par  .M.M.  Scheunert  et 
Frossard  dans  leur  pli  cacheté  du  )8  octobre  1905.  Os 
derniers  auteurs  ont  ainsi  indiqué  l'emploi  de  sels  am- 
moniacaux conjointement  avec  lamine  aromatique. 
Sous  ce  rapport,  le  pli  i6ûo  n'offre  rien  de  nouveau  J  il 
présente  ia  combinaison  de  deux  moyens  connus  à 
l'enlevage  sur  bordeaux,  de  la  cétopaline  et  de  l'ani- 
line. .Malheureusement,  cette  combinaison  ne  réalise 
guère  d'avantage  pratique,  ii  est  peu  probable  qu'un 
imprimeur  se  trouve  tenté,  de  nos  jours,  de  charger 
une  couleur  d'enlevage  à  la  cétopaline  de  100  grammes 


d'aniline  par  litre  et  de  sel  ammoniac  lorsqu'il  peul 
atteindre  le  même  résultat,  d'une  manière  plus  simple, 
par  l'écarlate  d'induline,  le  bleu  patenté,  l'anthraqui- 
none,  etc. 

Cependant.  le  travail  de  .M.  Justin-.Mueller,  s'il  n'of- 
fre pas  de  faits  bien  nouveaux,  n'est  pas  dénué  d'inté- 
rêt. Il  trouve  sa  place  dans  l'histoire  des  enlevages  sur 
bordeaux,  et  je  vous  propose,  .Messieurs,  pour  complé- 
ter l'ensemble  des  travaux  sur  les  hydrosulfites-formal- 
déhydes,  d'insérer  les  deux  plis  dans  le  Bulletin,  suivis 
du  présent  rapport. 

COI  LEl'RS  V.VPEl'R  IMPRIMÉES  SilMl  LT.\- 
XÉMEXT  .WEC  LES  COLORA-XTS  SIEFURÉS 
ALXSI  QLE  L'LXDIGO.FLVÉS  A  LA  SOLDE  CALS- 
TIQLE  EX  PRÉSE.XCE  D  HYDROSLLFITE-FOR- 
M.\LDÉHYDE,  par  M.  C.V3IILLE  FAVRE.  iPli  ca- 
cheté du  16  décembre  igo5.  Bull.  Soc.  Ind.  .\tulhouae, 
1007,  p.  3oo.| 

Certains  colorants  résistant  à  l'alcali  faibk  et  se 
fixant  sur  mordant  d'alumine,  peuvent  être  dissous 
dans  i'aluminate  de  soude  alcalin  et  imprimés  à  côté 
de  couleurs  à  la  soude  caustique  (colorants  sulfurés  et 
indigo):  après  un  vaporisage  de  deux  minutes,  on  pas- 
sera le  tissu  dans  un  bain  de  bisulfite  de  soude  à  So"  B. 
coupé  1/20,  une  minute  à  froid,  lavera  et  séchera. 

Le  bisulfite  ayant  la  propriété  de  neutraliser  la  soude 
combinée  à  l'alumine,  sans  dissoudre  cette  dernière,  la 
laque  d'alumine  du  colorant  employé  se  précipitera  sur 
la  fibre.  D'autres  corps,  légèrement  acides,  comme  le 
bichromate  de  soude  ou  le  bicarbonate  de  soude,  pour- 
raient être  employés  également,  mais  le  bisulfite  semble 
préférable.  Les  laques  ainsi  précipitées  ne  sont  pas 
solides  au  savon,  un  vaporisage  d'une  heure  sera  né- 
cessaire à  la  fixation  complète. 

Le  rouge  d'alizarine  est  le  plus  intéressant,  car  il 
manquait  jusqu'à  maintenant  un  rouge  à  imprimer  si- 
multanément avec  les  couleurs  sulfurées  et  l'indigo  sur 
tissu  non  préparé.  L'addition  d'huile  tournante  à  la 
couleur  d'impression  est  indispensable  pour  obtenir  un 
beau  rouge  :  pour  empêcher  la  couleur  d'être  trop 
épaisse,  un   peu   d'acide  sulforicinique  sera  favorable. 

Les  couleurs  que  l'on  imprimera  simultanément 
devront  être  épaissies  à  la  dextrine  qui  est  le  seul  épais- 
sissant se  comportant  bien   avec  le  rouge  en  question. 

Ci-joint  des  échantillons  (1)  pris  sur  pièces  imprimées 
avec  .le  rouge  et  les  bruns  thiogénes  puis  le  bleu  pur 
immédiat  et  l'indigo;  puis  des  échantillons  de  jaune 
calicot  de  Geigv.  de  phénocyanine  7"l'  de  Durand-Hu- 
guenin  et  de  vert  comprenant  le  mélange  des  deux  der- 
niers colorants  ;  les  couleurs  sulfurées  sont  faites 
d'après  les  formules  que  j'ai  indiquées  dans  ma  note 
du  22  février  igoS.  Les  dessins  contenant  du  bleu  pur 
immédiat  ou  de  l'indigo  ont  été  passés,  après  le  bi- 
sulfite, en  bichromate  de  soude  à  froid,  afin  de  réoxy- 
der le  colorant  ;  tous  les  échantillons  ci-joints  ont  été 
savonnés  à  60°  C.  après  le  vaporisage  d'une  heure. 

Le  violet  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  rouge, 
mais  en  supprimant  l'huile  et  en  remplaçant  I'alumi- 
nate de  soude  par  une  solution  alcaline  de  fer.  Voici  la 
formule  de  mes  couleurs  : 

Rouge 

1  litre  alizarine  GF  {BAS) 

2  —    alumioate  alcalin 
34    —    huile  tournante 

I  4   —     acide  sulforiciniqoe 

1  Les  échantillons  sont  déposés  aux  archives  ie  la  .'So- 
ciété industrielle^ 
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.latine 

1  litre  jaune  calicot 
1     —    aluniiiiate  alcalin 
3/4    —     huile  tournante 
1/4    —    acide  sulforicinique 
5oo   gr.    dextrine  sèche 

Coupure 

I  litre  aluminate 
I    —     dextrine  épaisse 
I;i6    —     huile  tournante 
1/16    —     acide  sulforicinique 

RIeu 

1  litre  phcocvanine  TV 

1  —     aluminate 

3/4  —     huile  tournante 

t /4  —     acide  sulforicinique 

5oo  gr.    dextrine  sèche 

Violel 

I  litre  alizarine  pour  violet  VAX  {liAS). 

1     —    dextrine  épaisse 

3    ^    solution  alcaline  de  fer 


Aluminale  alcalin 

S  litres  i;elée  dahimine  /  ,  ,    , 

}     —  soude  caustique  3 S"  B.    )  -' 

Solulion  alcaline  de  fer 
aoo  grammes  chlorure  ferriqiie 
209        —        eau 
dissoudre  et  versera  froid  dans 
240  grammes  soude  caustique 
260        —         eau 
40        —         glycérine 

H.M'POKT  SI  U  Li:  TH.VVAIL  PUKCKDImXT, 
par  M.  CAMILLE  .s<:ii()i<;iv. 

J'ai  examiné  le  travail  de  M.  Camille  Favre  sur  la 
fixation  de  couleurs  vapeur  imprimées  simultanément 
avec  des  colorants  sulfurés  ainsi  que  l'indigo  fixés  à  la 
Sdude  caustique  en  présence  d'hydrosulfite-formal- 
déh\de. 

N'ayant  pas  trouvé  d'antériorité  à  ce  projet,  je  vous 
propose  l'insertion  au  Bulletin  du  tra\ail  de  M.  C.  Favrc, 
suivi  du  présent  rapport. 
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«ATIÈRES  COLORAniTES 

AZOIQLiF.S.  —  Prooéclé  <le  faltrit-ntion  «le  ma- 
tières colorantes  siibslaiiiivcs  solides  à 
l'acide  [Meister]  (b.  f.  3768S8,  j8  avrii-23  août 
1907.) 

Le  colorant  :  aniline  -\~  ^ti.-aminobcnzoyl  2.  5.  7 
aminonaphtolsulfo  est  diazoté  et  copule  avec  l'acétyl 
2. 5.  7.  aminonaphtolsulfo.  Le  tétrazo  formé  teint  le 
colon  en  rouge  orange  solide  à  l'acide  et  au  lavage. 

Production  de  nouvelles  madères  colorantes 
snbstantives  tétrazo'i(|nes  \lnii.  chim.  Bâlé] 
(i"  ad.,  7553  au  B.  F.  33744.9  'l'J  22  juin  i()o6-2i  août 
1907). 

Dans  les  colorants  dérivés  de  : 

N  —  R  —  NH^ 

oc:! 

N  —  R  —  NH2 

il  a  été  trouvé  que  les  2.  5.  aminonaphtol,  7  suifo  et 
1.7.  disuifo  pouvaient  être  remplacés  par  des  produits 
de  substitution  des  2.5  ou  2. s,  aminonaphtol  7  et  6 
sulfo  ou  1.7  disuifo  contenant  un  groupe  amino  ou 
anhydroamino  arylacidyl,  thiazol  ouoxazol. 

Les  colorant  obtenus  teignent  le  coton, et.  développés 
au  l'î-naphtol,  ils  donnent  des  teintes  pures,  allant  de 
l'orangé  au  rouge  bleu  et  solides  aux  acides  et,  pour  une 
partie,  au  lavage. 

Ex.  :  m-diamino  azoxybenzéne  -|-  m-aminobenzoyl, 
2  amino,  5  naphtol,  1-7  disuifo  ;=  colorant  teignant  le 
coton  en  orangé,  virant  par  diazotation  et  copulation  au 
fi-naphtol  en  un  rouge  jaune  bien  nourri. 

Procédé  de  Tabricalion  de  nouveaux  acides 
nitro-aniinophciiol  siiiroiii<|iiesel  «le  inalières 

.  colorantes  en  dérivant  \Meisler\  (b.  f.  375460, 
14  mai  1006-1  0  juillet  1907). 

On  nitre  les  carbonyl  o-aminophénol  sulfo  et  élimine 
le  groupe  carbonvle  par  saponification. 

Les  carbonyl  o-aminophénol  sulfo  sont  obtenus  par 
l'action  du  phosgéne  sur  les  o-aminophénol  dont  la 
position  para  par  rapport  à  ÎS'H*  est  libre. 

Les  colorants  obtenus  teignent  la  laine  chromée. 


AZOIQUES  POUR  LAQUES.  —  Procédé  de  fabri- 
cation  de  matières  colorantes  de  propriété 
couvrante  \Meistcr\{K.  f.  375828,  16  mars-24  juil- 
let 1907). 

On  part  des  colorants  dérivés  de  l'o  ou  de  la/j-nitra- 
niline  et  du  2  naphtol,  6  sulfo. 

On  mélange  100  kilogrammes  de  sulfate  de  baryte 
finement  moulu  avec  de  l'eau,  et  ajoute  5  kilogrammes 
de  sel  de  soude  du  colorant  :  o-nitrodiazobenzène 
-h  2  naphtol,  6  sulfo. 

On  y  fait  ensuite  couler,  en  remuant,  6  kilogrammes 
de  chlorure  de  calcium  et  chauffe  à  l'èbullition.  On  fait 
sécher  le  colorant. 

GALLOCYANINE.S.  —  Procédé  pour  la  prépara- 
tion d'une  leucobasc  de  la  ;;allocyanine  [San- 
iVoî]  (b.  F.  375864,  18  mars-jS  juillet  1907). 

Cinquante  parties  de  gallocyanine  en  suspension 
dans  100  parties  d'eau  et  100  parties  d'acide  chlorhy- 
drique  à  20°  B.  sont  réduites  avec  20  à  25  parties.de 
poussière  de  zinc  :  la  leucogallocyanine  se  sépare  en 
partie  à  l'état  d'une  bouillie  cristalline  jaunâtre,  on 
chauffe  au  bain-marie  jusqu'à  redissolution,  on  sépare 
du  zinc  en  excès  en  filtrant  à  chaud  et  maintient  àgS^C. 
jusqu'à  cessation  du  dégagement  d'acide  carbo- 
nique. 

La  réaction  est  terminée  quand,  en  neutralisant  par 
l'ammoniaque  et  oxydant  par  un  courant  d'air,  on  a 
un  colorant  insoluble  dans  les  alcalis. 

Le  nouveau  leucodérivé  se  différencie  de  celui  de  la 
gallocyanine  par  sa  grande  solubilité. 

Production  de  nouveaux  col<»ranls  bleu  vert 
par  condensation  d«'s  ^alloc,vanincs  avec  les 
diamines  aromali<(ues  et  transformation 
des  dits    colorants    en    dérivés    leuconiques 

[Durand    et    tlugucntn]    (b.    f.     376794,    16    avril- 
20  août  1907). 

Ex.  :  On  chauffe,  3  heures,  à  70"  C.  34  kilogrammes 
de  gallocyanine  (nitrosodiméthylaniline  et  gallamide) 
avec  100  kilogrammes  de  diméthyl  ou  diéthyl /i-phe- 
nviénediamine  et    10    kilogrammts  de  dinitrobeiizene 
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On    ajoute,  en    remuant,    3oo   kilogrammes   d'alcool, 
laisse  refroidir,  filtre,  presse,  sèche. 

Les  colorants  ainsi  obtenus  sont  solides  au  foulon  et 
au  chlore.  En  impression,  on  emploie  les  leuco-dérivés 
qui  sont  beaucoup  plus  solubles  que  les  couleurs. 

INDIGO.  —  Production  de  sels  aloalins  de  l'in- 
digo blanc  secs  el  stables  .  [Badische]  (add. 
7442  au  B.  F.  36044.7,  '4  niars-3i  juillet  1907I. 

On  ajoute  aux  solutions  des  sels  alcalins  de  l'indigo 
blanc  des  solutions  résiduelles  de  la  cellulose  sulfi- 
liquc. 

Ces  solutions  forment  de  l'écume  et  se  boursouflent 
pendant  l'évaporation,  ce  qui  rend  la  masse  spongieuse 
et  facilite  la  dessiccation  complète. 

Production   de  dérivés  lialog:ènes  de  l'indigo. 

[Ind.  chim.  Baie}  (b.  f.  375514,  25   février- 1 1    juil- 
let 1907). 

Cinq  parties  d'indigo  en  suspension  dans  5o  parties 
de  nitrobenzène  sont  additionnées  de  11  à  12  parties 
de  brome  et  le  tout  est  chauffé,  à  reflu.x,  de  façon  à 
arriver  à  l'ébuUition  en  3  à  4  heures.  Il  se  dégage  Hbr  et 
il  se  dépose  des  cristaux,  après  une  heure  et  demie 
débullition. 

On  les  isole  par  filtration,  séchage,  lavage  à  l'alcool  ; 
ils  correspondent  à  un  indigo  tribromé. 

En  augmentant  le  brome,  on  arrive  à  des  indigos 
téirabromés. 

L'indigo  tribromé  teint  le  coton  en  bleu  vif  plus  noi- 
râtre que  l'indigo  brome.  L'un  des  tétrabromindigo 
teint  en  bleu  verdâtre  pur,  et  l'autre  en  bleu  vif  plus 
rougeâtre. 

Première  add.  ~4y2,  du  18  mars-g  août. 

Le  procédé  du  brevet  principal  emploie  du  nitroben- 
zène comme  solvant,  on  remplace  de  l'acide  acétique  gla- 
cial, ce  qui  permet  aussi  d'obtenir  des  mono  et  dibromo- 
indigo  qui  seraient  des  isomères  des  dérivés  déjà  con- 
nus. Ils  se  laissent  notamment  plus  facilement  réduire 
en  cuve. 

THIOINDIGO.  —  Production  de  colorants  se 
teignant  à  la  cuve  à   la  manière   de  l'indigo. 

[Ind.  Chim.]  (B.  F.  3754?Q.  14  mars  iqoô). 

Condensation  des  3  —  arvlidés  correspondant  à  l'isa- 
tme  (RC.(-n^'  C.NH  arjl)  avec  l'acide  salicylthioacé- 
tiqueou  le  thioindoxyle. 

Exemple.  —  3  parties  salicylthioacétique  -{-  2  p.  5 
oc.  isatine  aniline  et  25-3o  parties  anhydride  acétique 
sont  chauffés  à  l'ébuUition  pendant  trois  heures.  Le 
colorant  violet  bleu  se  sépare. 

DIVERS.  —  Xouvelle  matière  colorante  pour 
teindre  directement  les  tissus  de  colon  ou 
tissus  mixtes  [Read.  Holliday]  (b.  f.  375476, 
8  mars-io  juillet  1907). 

On  mélange  les  rosanilines  mono,di  ou  tri  ^-naphtvl- 
sulfo  seules  ou  en  combinaison  avec  des  couleurs  coton 
dérivéesde  la  benzidine.tolidine, etc., avec  un  acideorga- 
nique  'oxalique  ou  tartrique)  ou  de  l'acide  (bisulfate) 
ou  tout  sel  qui  se  dissocie  dans  le  bain  de  teinture. 
Les  teintures  obtenues  seraient  plus  stables  à  la  lu- 
mière et  aux  alcalis  et  auraient  un  plus  beau  brillant. 

TEIXTL'RE,   IMPRESSION,  .IPPKÉT 

FIBRES  .ARTIFICIELLES.  —  Procédé  de  lavage 
et  de  décuivrage  rapide  et  complet  de  la  soie 


artiricielle.  du  crin  artificiel  et  des  ma- 
tières plastiques  de  cellulose.  [£.  Crumière' 
(B.  F.  375827,  16  mars-24  juillet  1907;. 

Le  nouveau  procédé  consiste  à  placer  la  soie  artifi- 
cielle, le  crin  artificiel,  ou  les  matières  plastiques  de 
cellulose,  dans  une  cuve  renfermant  un  liquide  dissol- 
vant, par  exemple  un  acide,  et  faire  passer  un  courant 
électrique  dans  ce  liquide,  au  moven  de  deux  élec- 
trodes métalliques  appropriées  :  la  cuve,  par  exemple, 
pouvant  servir  de  cathode. 

Par  le  passage  du  courant,  le  fil  de  soie  artificielle  ou 
le  crin  artificiel,  en  bobines  ou  en  écheveaux,  ou  les 
matières  plastiques  de  cellulose,  colorés  en  bleu  dans 
leur  masse  par  le  cuivre  à  ses  différents  états,  se  déco- 
lorent, le  cuivre  rentre  en  dissolution  dans  ce  liquide 
dont  la  force  dissolvante  est  augmentée  et  se  dépose 
sur  la  cathode  ou  électrode  positive. 

On  obtient  ainsi  rapidement,  complètement,  avec 
une  quantité  minime  de  liquide  mise  en  œuvre,  l'élimi- 
nation du  cuivre  de  la  masse  des  fils  de  soie  ou  de  crin 
artificiels,  ou  des  matières  plastiques  de  cellulose,  et 
en  même  temps  qu'un  lavage  parfait,  le  dépôt  et  la  ré- 
cupération complète  de  ce  métal,  avec  une  faible  dé- 
pense totale  d'énergie  électrique  et  de  main-d'œuvre. 

Procédé  de  dissolution  de  cellulose  par  un 
sel  de  cuivre  quelconque.  [G.  Boucquey]  (a.   F. 

3Ô7065,  23  mars-3o  juillet  1907). 

Exemple.  —  On  prend  une  quantité  d'acétate  de 
cuivre  qu'on  dissout  dans  100  parties  d'ammoniaque  : 
on  ajoute  100  parties  d'eau  et  10=  parties  de  soude 
caustique  liquide;  dans  cette  liqueur  on  met  14  gram- 
mes de  cellulose  (coton  simplement  dégraissé!  :  dans 
ces  conditions,  il  n'y  a  absolument  pas  moyen  de 
dissoudre  la  cellulose  en  question,  même  si  la  liqueur 
à  quantité  égale  contenait  une  plus  forte  partie  d'eau, 
d'ammoniaque,  de  soude  caustique  ou  d'acétate 
de  cuivre.  .Mais  il  en  est  tout  autrement  si  on  ajoute 
de  nouveau  (à  cette  même  liqueur  dans  laquelle  se 
trouve  la  cellulose  gonflée)  5  panies  de  soude  caus- 
tique liquide,  diluée  dans  10  parties  d'eau  et  10  par- 
ties d'ammoniaque  :  aussitôt  cette  addition  faite,  on 
voit  que  la  cellulose  se  dissout  presque  instantanément. 
Les  avantages  qu'offre  le  procédé  décrit  ci-dessus  sont 
les  suivants  : 

Il  permet  d'obtenir  des  solutions  très  concentrées  à 
l'aide  de  cellulose  simplement  dégraissée. 

Pour  l'obtention  de  ces  celluloses  concentrées,  on 
emploie  de  l'ammoniaque  très  diluée  d'eau,  ce  qui  ré- 
duit considérablement  le  prix  de  revient  de  la  cellulose 
liquide. 

Les  solutions  de  cellulose  obtenues  se  conser\eni 
beaucoup  plus  longtemps  que  les  solutions  obtenues 
dans  la  liqueur  cupro-ammoniacale  ou  autre  ordi- 
naire. 

Leur  teneur  serait  de  ô  à  8  p.  100.  au  lieu  du  4  p.  100 
habituel. 

TEINTLRE.  —  i»  APP.A.RE1LS.  —  Turbine  centri- 
fuge pour  usages  tinctoriaux  [Farb.  et  app. 
Gesel,  V.  A.  Clavel  et  F.  Lindenmeyer]  (b.  f. 
375939,  20  mars-26  juillet  1907). 

Après  introduction  de  la  matière  fibreuse  à  traiter 
dans  le  panier  ou  tambour  centrifuge  b.  on  remplit  la 
cuve  a  du  liquide  tinctorial  en  question.  Ensuite  on 
met  le  tambour  b  en  mouvement.  Par  suite  de  la  force 
centrifuge,  la  matière  placée  dans  le  tambour  est  appli- 
quée contre  la  paroi  périphérique  de  celui-ci  et  il  se  forme 
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entre  cette  matière  e\  le  moyeu;  du  tambourun  espace 
libre.  D'un  autre  côté,  par  le  même  eti'et  centrifuge,   le 


Tie.  1. 


Tig.  3, 


4  Tig.  2, 


Turbine    centrifuge. 

hig.  I,  Coupe    verticale  ;  fig.  2,  coupe    x-v;  fig.    3,    forme 

des  aubes. 

liquide  est  chasse,  à  travers  la  matière  fibreuse,  de  l'in- 
térieur vers  l'e.xtérieur  pour  s'écouler   au  pourtour  du 


tambour  dans  la  cuve  a,  alors  qu'en  même  temps  le 
liquide,  dans  la  partie  inférieure  de  la  cuve,  est  recueilli 
par  les  palettes  ou  aubes  e  du  fond  du  tabour  pour  être 
refoulé,  à  travers  les  ouverture  rf,  soit  directement  par 
en  dessous  dans  la  matière  chargée,  soit  dans  l'espace 
intérieur  des  corps  creux  perforés  de  répartition  h,  pour 
s'y  répandre  sur  toute  la  hauteur  du  tambour  et  en 
être  refoulé  de  toutes  parts  dans  les  diverses  couches 
de  la  matière  chargée  dans  le  tambour;  une  autre  par- 
tie du  liquide  se  rend  également,  par  les  perforations  k 
du  moyeu  creu.\  ;  du  tambour,  à  l'intérieur  de  celui-ci. 
Après  imprégnation  suffisante  de  la  matière  fibreuse, 
le  liquide  est  amené  à  s'écouler  de  la  cuve  et  la  matière 
fibreuse  peut  alors  être  essorée  par  rotation  rapide  du 
tambour  centrifuge. 

Pour  que  le  bain  tinctorial  ne  soit  pas  en  contact 
avec  l'arbre  de  commande  c,  le  fond  de  la  cuve  a  est 
muni  d'un  montant  tubulaire  central  1,  servant  en 
même  temps  de  support  ou  coussinet  à  l'arbre  c.  et  sur 
lequel  est  librement  emboîté  le  moyeu  en  forme  de 
cloche/  du  tambour. 

Machine  pour  teindre  les  étoffes  en  largeur 
avec  marche-arrière  du  tissu  [W.  Peters]  (b. 
F.  376146,  26  mars-i«'  août  1907). 

Au  commencement  de  la  teinture,  les  compartiments 
4,  5  et  6  de  la  cuve  sont  complètement  remplis  par  le 
bain  de  teinture.  Suivant  la  position  des  embrayages 
21,  22,  le  tissu  se  meut  de  l'un  des  cylindres  d'enrou- 
lement 10,  II.  par-dessus  des  galets  de  guidage  62  et 
les  tendeurs  63,  vers  l'autre  cvlindre,  de  sorte  qu'il  tra- 
verse les  compartiments  4  et  6  remplis  par  le  bain  ini- 
tial. Lorsque  environ  un  tiers  de  la  longueur  totale  du 
tissu  s'est  déroulée  d'un  des  cylindres,  on  met  le  cli- 
quet 40  en  prise.  La  manivelle  45  met  en  mouvement 
la  bielle  42,  le  levier  double  41,  le  cliquet  40,  la  roue  à 
rochet  Sg,  les  arbres  34,  35  et  36,  les  roues  dentées  32 
et  33,  les  crémaillères  3o  et  3i,  les  tiges  28,  et  par  suite 
le  fond  8  du  compartiment  du  milieu  5.  de  façon  que 
celui-ci  s'élève  lentement.  Vne  partie  du  bain  de  rem- 
placement contenu  dans  le  compartiment  5  se  déverse 
par  suite  dans  les  compartiments  4  et  6  d'une  manière 
continue. 


jFiff.Z 


Jigger  pour  teinture. 
Fig.   I,  Coupe  // ;  lig.  2,  coupe  //-//. 


Le  mouvement  du  fond  est  réglé  à  peu  prés  de  telle 
façon  que.  lorsque  le  tissu  a  passé  une  fois,  un  tiers  en- 
viron du  bain  de  remplacement  a  été  utilisé.  Après  cela 


on  renverse  le  sens  de  marche  à  l'aide  du  levier  23.  de 
façon  que  le  tissu  se  meuve  ensuite  en  arrière.  Le  fond 
8  est  soulevé  davantage,  jusqu'à  ce   que  la   marche  en 
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.-f.ere  du  tissn  soîiienninée  et  que  le  bain  de  reonpU- 
:emeni  du  companimenl  5  soil  cotnplêtemcni  réparti 
-ans  les  réserroirs  4  ei  ô.  Qusnd  le  fond  S  aileinl  sa 
:  'Silion  la  plus  hauie.  le  clique;  40  est  dégage  auioma- 

■-.quement.  comme  ;î  esl  indique  plus  haut. 

Le  bain  de  teinture  rempli",  mainienanl  aussi  bien 
trs  compartiments  4  ei  r,  que  le  companiajent  5,  attendu 
qu'il  rentre  dans  ce  dernier  par  le  bas  à  travers  les  ou- 
vertures 7. 

Si  le  bain  de  teinture  est  de  nouveau  utilisé,  on  peut 


Fig.  ?.  plan,  diverses  pièces  enievées. 

ajouter  de  la  nouvelle  matière  colorante,  et  on  peut 
obtenir  un  mélange  intime  dans  les  trois  compani- 
menis. 

Pour  recommencer  à  travailler,  on  fait  descendre  en- 
suite, .après  avoir  dégagé  les  embrayages  21,  22  ei  Ten- 
cliquetage  40.  5.",  le  fond  8  à  la  main,  par  exemple  à 
l'aide  d'une  manivelle  calée  en  04  (fig.  3)  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  au-dessous  des  ouvertures  7,  de  sorte  que 
la  totalité  du  bain  de  teinture  peut  passer  par  les  ou- 
vertures 7  et  être  mélangée.  En  soulevant  légéreir.ent  le 
fond  8,  on  isole  alors  de  nouveau  le  companimeni  5 
des  compartiments  4  et  6. 

Le  tuyau  65  permet  de  refouler  ou  de  pomper  le  li- 
quide colorant  dans  certains  cas.  d'ajouter  de  l'eau, 
etc.,  ou  de  réchauffer,  suivant  les  besoins,  le  bain  de 
teinture  à  l'aide  de  vapeur. 

Un  d«  T>ri"C'r3'jT  svsîîtsees  du  procédé  de  teinture 
àl'i;;.  ...  ;;e  en    ce    que   le  tissu 

trciT.  :  .  :ip;ration  de  teinture. 

à  li  n..    ..  .... .  ..  :^n  colorant,  ce  qui  n"a 

pas  iieu  avec  le  Dain  montant  utilisé  dans  les  procédés 
similaire?.  L*  '.eirture  ?•?  f?n  dariç  des  conditions  plus 
favo:_  vens   aui- 

queii  on  ou  ra- 

lenlijs;  -  .  .       n:  pas  suf- 

nsants  poui  r_-  cr  les  û.Êeitacci  qm  se  prodoiseai 
avec  les  bains  it  .'-jnts,  et  qui  doiveat  être  attribuées 
a   l'enfoncemeoi  variable  du  tissu.  De  celte  façon,  par 


le  fait  que  le  jîgger  est  destiné  en  même  temps  à  con^ 
tenir  le  bain  complet  et  qu<>  les  bacs  spêciaiix  sont 
ainsi  évites,  on  obtient  uœ  économie  importante  dans 
les  frais  d'insiallaiion  et  une  diminmïon  d'eooombre- 
menu  Les  jîg^rs  peuvent,  comme4i'iiaiHtude,se  trouver 
au  niveau  du  sol.  afin  que  ia  lumière  puisse  anivcr 
libremeni  de  tous  côtés. 

Machine  à  li^er  et  à  $aeer  à  gnindre^  ponrant 
à  volonté  être  ÏDdépendants  on  groupée  en 
acmbre  quelconque,  applicable  aa  traileiaent 
de»  matières  texlile<>  •■  BlaaieBteases  en 
éeheveaox  IMjyon.x  et  VerehèreJ  (b.  f.  3;ti6|i, 
iS  luin  1006-34  août  i^^ajU 

La  machine  comporte  une  série  de  gnindres,  portés 
chacun  par  no  èlèraienr  faydraolique  et  poovauat  s'éle- 
ver ou  s'abaisser  avec  loi.  "Tons  les  axes  de  ces  gnin- 
d'cs  s:  ni  commandés  par  un  arbre  iongiandinal.  lece- 
->£--.  ^'un  appareil  convenable  le  mouTement  de  rota- 
tion alternatif  voulu,  soit  continn  et  sans  arrêt,  soit 
intermittent  et  comportant  des  temps  d'arrêt  de  dorée 
variable.  A  chaque  mouvement  de  montée  00  ^des- 
cente des  élévaieors  hTdraoUqoes,  le  débrayage  ou  l'em- 
brayage des  axes  de  rotatioo  des  guiodres  est  prodoit 
automatiqoement.  Les  divers  pots  de  presse  de  ces 
èlévatenrs  sont,  en  outre,  fêuois  entre  eox  par  des  robi- 
nets de  communication  pennenaot,  soit  d'isoler,  soit 
de  grouper  les  guiodres  de  toutes  les  manières  possibles 
et  en  nombre  vari^Se,  tout  en  conservant  l'indépen- 
dance des  différents  groupes  formés,  qui  foDCtionnent 
alors  simultanément  comme  des  machines  distinctes. 
De  plus,  le  système  de  commande  de  chaque  gnindre 
ou  de  chaque  groupe  de  gnindres  est  disposé  pour  pro- 
duire la  fermemre  de  la  conduite  d'admission  d'eau 
sous  pression  à  la  fin  de  l'ascension  de  ce  gnindre  ou 
de  ce  groupe  de  gnindres. 

Le  fonctionnement  de  la  machine  est  le  suivant  : 
Les  gnindres  étant  soulevés,  les  écheveaux  à  traiter 
sont  placés  sur  eux.  Les  robineis  34  sont  loomés  con- 
venablement de  &çon  à  grouper  on  à  isoler  les  gnin- 
dres d'apiês  la  nature  du  travail  à  effectuer-  Les  gnin- 
dres sont  ensuite  abaissés,  en  tirant  les  tiges  de  ma- 
noeuvre sS.  L'abaissement  de  la  partie  supérieure  2 1 
du  l»ti  produit  alors  automatiquement  Fembrayage  des 
vis  sans  fin  S  et  des  roues  hélicoïdales  6  ;  les  guiodres 
se  mènent  donc  îmmèdiaiemeot  à  tourner  en  suivant 
les  mouvements  alternatifs  io^anx  de  l'arbre  moteur 
principal  4.  On  obtient  ainsi  les  mouvements  de  lise  et 
de  gaçage  des  écheveaux  irailês.  Suivant  les  exigences 
du  travail  et  la  richesse  des  bains  employés,  on  inter- 
cale entre  ces  mouvements  altemaiiis  inégaux  des 
temps  d'arrêt  convenables.  Après  le  lisage  et  legaçi^. 
ropèraiioo  étant  terminée,  les  écheveaux  doivent  être 
sortis  do  bain,  soit  pour  être  changés  de  bain,  smt 
pour  être  remplacés  sur  les  gnindres  par  d'autres  qui 
ont  à  sabir  la  même  opération  ou  une  opération  diffé- 
rente, il  suffit  alors  de  repousser  celle  des  tiges  de 
manoeuvre  38  nécessaires,  pour  ouvrir,  par  l'intermé- 
diaire du  mouvement  à  reovoi  de  sooneite,  les  rolnnets 
à  trois  voies  iS  commandant  les  pois  de  presse  16. 
Ceux-ci  étant  ainâ  mis  en  commanicuion  avec  la  con- 
doiie  14  d'eau  sons  pression,  les  pistons  élevears  17 
soulèvent  d'abord  la  pièce  18.  qui.  par  l'intermédiaire 
du  levier  19,  pnodoit  alors  le  débrayage  des  manchons  . 
à  griffes  33  et  33  ;  puis,  le  mouvement  d'ascension  se 
continuant,  la  partie  supérieure  ai  du  bâti,  toot  en- 
tière, est  soulevée  et  avec  elle  les  guindies  1.  Airivè  à 
une  certaine  hauteur,  le  taquet  36  de  la  tige  pendanu 
25  vient  heurter  la  branche  27  do  robinet  et  fcnne  auto- 
matiquement ce  dernier  ;  l'ascensimi  s'arrèi*  et  les  gnio' 
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dres  restent  levés.  C'est  dans  celte  position  que  l'on 
peut  changer  le  bain  et  remplacer  les  écheveaux  par 
d'autres. 

Une  fois  cette  opération  terminée,  il  suflit  de  tirer  à 
soi   la   tige  de  manaan  re   28    pour  mettre  les  pots  de 


presse  en  communication,  par  le  robinet  i5,  avec  la 
conduite  de  retour  33-  La  pression  exercée  sur  le 
liquide  par  le  poids  de  la  partie  soulevée  chasse  alors 
celui-ci  dans  la  conduite  de  retour,  et  tout  l'ensemble 
descend  jusqu'à  ce  que  la  partie  supérieure   21   du  bâti 


^^'■'  n-^. 


.Machine  à  liser  et  à  gacer. 
Fig.  I,  élévation  partielle  ;  fig.  2,  plan  ;  lig.  3,  coupe  de  l'élévateur  hydraulique  avec  sa  commande. 


vienne  reposer  sur  la  table  35  du  socle  :  ensuite,  le  pis- 
ton 17  et  la  pièce  18  continuent  seuls  à  descendre  en 
faisant  osciller  le  levier  10.  qui  pousse  le  manchon  mo- 
bile 22  en  prise  avec  le  manchon  fîxe  23.  Le  mouve- 
ment de  rotation  alternatif  des  guindres  recommence 
aussitôt  et  reprend  comme  précédemment. 

Métier  Irniisporlable  pour  le  traitement  des 
matières  textiles  011  lilameiiteiises  en  éelie- 
veaii.v  [yiayoux  et  Verclih-e]  (b.  f.  376642,  18  juin 
1906-14  août  1907.) 

Les  écheveaux  sont  placés  sur  les  guindres,  une  fois 
les  châssis  soulevés,  puis,  cette  mise  en  place  finie,  on 
agit  sur  le  levier  33  du  distributeur  26  pour  produire 
l'abaissement  du  châssis.  Cet  abaissement  produit  au- 
tomatiquement l'embrayage  des  axes  de  rotation  des 
guindres  qui  se  mettent  à  tourner  avec  le  mouvement 
alternatif  voulu  qui  leur  est  communiqué  par  l'arbre 
principal  6.  Le  passage  dans  le  bain  des  cuves  4  et  4' 
avant  produit  son  etiet,  on  agit  en  sens  contraire  de  la 
première  fois  sur  le  levier  33  de  façon  à  soulever  l'en- 
semble du  châssis  et  des  guindres  ;  puis,  en  embrayant 
la  tétiére  8,  on  opère,  grâce  aux  chaînes  22  et  24,  le 
déplacement  du  chariot  supérieur  portant  les  pots  de 
presse.  On  amène  ainsi  les  écheveaux  et  les  guindres  qui 


les  portent  au-dessus  des  cuves  9  et  q"  ;  il  suffit  alors 
d'agir  sur  le  distributeur  26  pour  faire  descendre  les 
écheveaux  dans  ces  cuves.  Dés  que  le  châssis  3,  3" 
repose  sur  les  supports  36,  les  axes  des  guindres  seront 
embrasés  automatiquement  et  une  nouvelle  opération 
commencera. 

Comme  on  le  voit,  cette  disposition  donne  à  l'appa- 
reil une  grande  rapidité  de  manœuvre  et  permet  d  en 
augmenter  considérablement  la  production  ;  il  permet 
en  outre  de  dégager  rapidement  les  cuves  et,  par  suite, 
d'opérer  facilement  tous  les  changements  de  bains  qui 
peuvent  être  nécessaires.  11  donne  donc  à  la  fois  une 
grande  économie  de  main-d'oeuvre  et  de  temps. 

IliKpositir  applieaMe  aux  niaeliine.s  à  teindre 
dans  les<|n<'lles  le  bain  eirenle  au  moyen  de 
pompes  «•enti'irn;res  nu  rotatives  [C.  Faste- 
naekcls]  (b.  f.  37678S.  16  avril-20  août  1907). 

L'appareil  se  compose  des  bacs  juxtaposés  i  et  2  et 
la  pompe  3  ;  un  tuyau  4  met  en  communication  cette 
pompe  avec  le  bac  1,  alors  qu  un  autre  tuyau  5  la  re- 
lie au  bac  2.  Les  robinets  6  et  7,  placés  sur  ces  con- 
duits, permettent  d'interrompre  la  circulation  du  li- 
quide lorsque  cela  devient  nécessaire;  en  8  se  'rouve 
représenté  le  tuyau  servant   habituellement  à  amener  le 
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.Métier  pour  teinture. 
Fig.    I.  élévateur:   âg.  2.  plan  :  fig.  3,  coupe  transversale  partielle. 


bain  d'un  résen-oir  intermédiaire  dans  les  bacs,  en  pro- 
voquant son  appel  par  la  pompe  3. 
Les  conduits  4  et  5  ponent  des  robinets  9  et  10  pro- 


longés par  des  tubes  suffisamment  longs  pour  pouvoir 
puiser  dans  des  récipients  11  et  12  contenant  la  ma- 
tière tinctoriale.  L'invention   est  nettement  caractérisée 


Dispositif  pour  machine  a  teindre. 
Fig.  I,  élévation-coupe;  fig.  2,  plan. 


par  l'application  de  ces  robinets  o  et  to,  qui  jouent  un 
rôle  de  première  importance. 

Dans  la  disposition  employée  habituellement,  les  ro- 
binets 6  et  7  étant  ouverts  et  la  pompe  3  étant  en  mou- 
vement, il  suffit  d'ouvrir  le  robinet  placé  sur  le  tuvau  8 


pour  amener  dans  les  bacs  1  et  2  le  bain  de  teinture  ; 
si  ce  bain  doit  être  foncé  ou  clair,  il  doit  être  préparé 
d'avance  à  la  force  voulue,  dans  le  réser\-oir  intermé- 
diaire employé.  Au  contraire,  si  l'on  dispose  des  tubes 
d'aspiration  9  et    10  placés  entre   la  pompe  3  et  les  ro- 


REVUE  DES  BREVETS 


411 


binets  6  et  7,  il  suffira  de  mettre  de  l'eau  dans  les 
bacs  I  et  2  ;  après  l'avoir  chaulîée  convenablement,  on 
ouvrira  les  robinets  9  et  10  afin  d'aspirer  la  matière 
tinctoriale  contenue  dans  les  récipients  1  1  et  12  ;  cette 
matière  vient  ainsi  se  dissoudre  dans  le  bain,  en  s'y 
incorporant  régulièrement  et  intimement. 

Pour  obtenir  une  nuance  claire,  on  pourra  intro- 
duire d'abord  une  certaine  quantité  de  matière  tincto- 
riale et  produire  une  première  teinture  de  la  matière 
textile  ;  puis,  peu  à  peu,  on  renforcera  ce  bain  en  intro- 
duisant de  nouvelles  quantités  de  matière  tinctoriale. 
On  obtient  ainsi  une  teinte  parfaite,  très  homogène  et 
très  intime. 

I.MPRKSSIO.N'.  —  Appareil  poui-  iiet- 
t«>j»'r  l«'s  roiiloaux  d'impression 
et  les  (al)liei's  cnoreurs  [Apparate- 
BiUianslall  «  Forlschritt»}(n.v.  376207, 
28  mars-3  août  1907). 

L'appareil  comporte  un  socle  t,  duquel 
s'élèvent  trois  parois  verticales  parallèles  2, 
3  et  4  ;  entre  les  deu.x  premières  2  et  3  sont 
logés  les  paliers  des  arbres  et  la  commande, 
tandis  que  la  troisième  paroi,  4,  qui  est 
pourvue  d'une  porte  5,  limite  le  logement 
des  arbres  à  l'autre  extrémité  de  l'appareil. 
Le  tout  est  entouré  par  une  enveloppe  en 
tôle  6.  L'arbre  principal  g  est  monté  de 
façon  à  pouvoir  se  déplacer  longitudinale- 
ment,  dan.s  deux  paliers  7  et  8  ;  son  extré- 
mité, qui  traverse  la  paroi  3  pour  pénétrer 
à  l'intérieur  de  la  chambre  de  nettoyage, 
sert  à  recevoir  les  rouleaux  d'impression 
à  nettover.  Sur  l'extrémité  de  l'arbre  qui 
est  dirigée  vers  la  porte  de  service,  vient 
s'enfiler  à  un  bout  une  douille  mobile  10 
et,  de  plus,  du  côté  de  la  paroi  3,  un  col- 
lier à  ressort  1 1.  Le  rouleau  à  nettoyer  est 
serré  légèrement  entre  ce  collier  et  la 
douille  10.  Pour  pouvoir  monter  sur 
l'arbre  des  rouleaux  de  longueurs  diffé- 
rentes, la  douille  lo  est  pourvue  d'un  cli- 
quet 12  qui  peut  venir  s'engager  dans  un 
des  divers  crans  dont  l'arbre  est  muni  à 
cet  effet.  La  douille  10  porte  en  outre  un 
épanouissement  i3,qui  permet  de  la  saisir 
facilement  et  de  l'enlever  même  pendant 
la  rotation,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'arrêter  la  machine  pour  mettre  en 
place  un  autre   rouleau  d'impression. 

La  nature  du  mouvement  de  va-et-vient 
imprimé  au  rouleau  à  nettoyer  a  de  l'im- 
portance, car  il  est  nécessaire  que  les  jets 
d'eau  viennent  en  contact  avec  le  plus 
grand  nombre  possible  de  points  de  ce 
rouleau.  On  arrive  à  ce  résultat  en  com- 
mandant le  mouvement  longitudinal  de 
l'arbre  9  au  moyen  d'un  arbre  intermé- 
diaire spécial  14,  animé  lui-même  d'un  mouvement  de 
va-et-vient  et  commandant  un  train  d'engrenage  mul- 
tiplicateur; à  cet  elfet,  sur  l'arbre  intermédiaire  est 
calée  une  roue  dentée  21  engrenant  avec  une  roue 
dentée  22,  de  plus  petit  diamètre,  montée  sur  l'arbre 
principal  9.  L'une  de  ces  roues  (la  plus  petite  dans 
l'exemple  représenté)  est  munie  des  joues  latérales  40, 
de  façcm  que  le  déplacement  latéral  de  l'une  d'elles 
entraine  celui  de  l'autre.  Sur  l'arbre  de  commande  [4 
est  clavelè  un  plateau  cylindrique  18,  dans  lequel  est 
ménagée  une  rainure-came  19,  fermée  sur  elle-même, 


qui  présente  plusieurs  points  de  changement  de  direc- 
tion, quatre  dans  l'exemple  représenté.  Dans  cette  rai- 
nure \ient  s'engager  une  broche  de  guidage  tixe  20,  de 
sorte  que  l'arbre,  pendant  sa  rotation,  exécute  un  mou- 
vement de  va-et-vient  en  rapport  avec  la  forme  de  la 
rainure  curviligne  19.  La  courbe  de  cette  dernière  peut 
d'ailleurs  présenter  une  forme  irrèguliére  quelconque, 
puisque  c'est  d'elle  que  dépendent  les  diverses  ma- 
nières dont  les  jets  d'eau  peuvent  venir  frapper  le  rou- 
leau à  nettoyer.  Dans  le  mode  de  réalisation  représenté 
à  titre  d'exemple,  la   courbe    19  présente  quatre   points 


FiH 


.Appareil  pour  nettoyer  les   rouleaux  d'impression, 
coupe  longitudinale;  fig.  2  et  3,   coupes  transversales;  li^ 
E-F  ;  fig.  5  et  6,  détails. 


de  changement  de  direction,  et  elle  est  en  outre  irré- 
gulière. Si,  par  exemple,  le  rapport  entre  les  roues  d'en- 
grenage 21  et  22  est  de  I  à  4,  l'arbre  9  accomplira 
quatre  fois  son  mouvement  de  va-et-vient  à  chaque 
rotation  de  l'arbre  14.  Mais  étant  donnée  la  forme  irré- 
gulière de  la  courbe  19,  à  chaque  révolution  du  rouleau 
les  jets  d'eau  viendront  le  frapper  suivant  une  ligne 
différente,  qui  ne  se  retrouvera  être  la  même  qu'après 
quatre  révolutions.  On  peut  d'ailleurs  faire  varier  à 
volonté  la  manière  dont  les  jets  viennent  frapper  le 
rouleau,  en  modifiant  les  rapports  d'engrenage  entre 
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les  roues  21  et  12,  ainsi  qu'en  augmentanl  le  nombre 
des  points  de  changement  de  direction  de  la  courbe  19; 
toutefois,  on  a  reconnu  que  le  rapport  indiqué  dans 
l'exemple  représenté  donne  un  résultat  satisfaisant. 
L'arbre  14  est  commandé  par  une  poulie  i5.  par  l'in- 
termédiaire d'une  douille  rotative  16,  dans  laquelle 
on  a  ménagé  une  rainure  longitudinale.  Une  clavette 
élastique  3q,  fixée  sur  l'arbre  14.  peut  se  mouvoir  lon- 
giludinalement  dans  cette  rainure,  de  sorte  que. 
lorsque  la  poulie  i5  est  mise  en  mouvement,  l'arbre  14 
se  trouve  simultanément  entraîné  et,  par  suite,  mis  en 
rotation  et  déplacé  longitudinalement.  Sur  la  douille  16 
est  encore  montée  une  poulie  folle  17.  sur  laquelle  on 
fait  passer  la  courroie  de  commande  lorsque  la  ma- 
chine est  débrayée. 

Pour  que  la  broche  20  puisse  coulisser  dans  la  rai- 
nure curviligne  19  en  subissant  le  moins  possible  d'à- 
coups,  il  est  bon  démunir  cette  broche  d'une  pièce  de 
guidage  23.  du  genre  de  celle  indiquée  sur  la  figure  6. 
Celle-ci  épouse  la  forme  cylindrique  de  la  courbe  de  la 
rainure  et  présente  une  forme  allongée,  comme  une 
navette,  ce  qui  lui  permet  de  passer  facilement  dans  les 
points  de  changement  de  direction  de  la  courbe. 

Sur  les  côtés  de  l'arbre  9  sont  disposés  deux  tubes  à 
tuvéres  24  et  25  ;  un  tube  semblable  41.  qui  sert  à  net- 
tover  la  face  interne  des  tabliers  encreurs,  est  aussi 
monté  au-dessous  de  l'arbre  supérieur. 

Le  second  arbre  26.  nécessaire  pour  opérer  le  net- 
tovage  des  tabliers  encreurs,  est  disposé  au-dessous  de 
l'arbre  q.  Sur  ces  deux  arbres  sont  alors  montés  des 
tambours  27  ;  le  tambour  supérieur  vient  se  placer 
entre  les  colliers  de  l'arbre  9.  tandis  que  le  tambour 
inférieur  peut  se  déplacer  entre  deux  butées  lixes  28  et 
29.  Le  tablier  encreur,  qui  passe  sur  les  deux  tambours. 
est  tendu  au  moven  dun  dispositif,  et  qui  d'ailleurs  peut 
être  évidemment  remplacé  par  tout  autre  capable  de 
remplir  les  mêmes  fonctions. 

Procédé  d'impression  en  eouleur  pour  les 
fuirs  et  peaux  .-l.  DuboisTii  "  ad.  7.5 1 1  du 27 mars- 
1"  août  au  B.  F.  3ô536i). 

Emploi,  à  côté  de  la  fuchsine,  d'autres  couleurs  so- 
lubles  dans  l'alcool,  comme  les  dérivés  de  la  fuchsine, 
bleu  de  Lyon,  violet  impérial  et  autres  couleurs  safra- 
nine,  etc.  Emploi  aussi  de  couleurs  végétales  :  bixine, 
et  en  particulier  d'orcanettine. 

Impressions  des  colorants  iiidij^oliques  sur 
les  liltres  animales  et  vc^jêtales  [Badische] 
(b.  k.  376436.  12  fêvr.-8  août   1907J. 

Emploi  de  bases  faibles  qui  n'ont  pas  d'action  sur 
les  couleurs  (oxyde,  carbonate  et  sulfure  de  zinc  ;  ma- 
gnésie, sulfite  de  sodium I. 

Exemple  1.  —  Délaver  finement  : 

160  grammes  d'oxyde  de  zinc  dans 

i3o  grammes  glycérine,  ajouter 

100  grammes  indigo  pur  20  p.  100,  et 
60  grammes  rongalite  C  (formaldéhyde-sulfoxvlate 
de  sodium  à  environ  90  p.  loo'  dissous  dans 

i3o  grammes  eau.  puis  épaissir  le  tout  par 

400  grammes  british  gum  (i  :  1)  ou  gomme  du  Sé- 
négal (i  :  i|. 

Exemple  2.  —  Faire  dissoudre  : 

i5o  grammes  sulfite  de  sodium  dans 

300  grammes  eau.  ajouter 

100  grammes  indigo  pur  20  p.  100,  puis 

43o  grammes  british  gum  ou  gomme  du  Sénégal,  tt 
faire  dissoudre  dans  le  mélange 


120  grammes  hydrosulfite  NF  formaldéhvdehvdro- 
sulfite  de   sodium   à  environ  45  p.  100  de  sulfoxvlate). 

Exemple  3.  —  Délayer  : 

i3o  grammes  oxyde  de  zinc  dans 

100  grammes  glycérine,  ajouter  une  solution  de 

120  grammes  sulfite  de  sodium  dans 
20  grammes  eau,  puis 

100  grammes  indigo  pur  20  p.  100,  enfin  incor- 
porer 

60  grammes  rongalite  C  et 

410 grammes  british  gum  ou  gomme    du    Sénégal. 

Le  tissu  de  laine,  de  soie  ou  de  coton  est  imprimé 
avec  la  couleur  d'impression,  bien  séché  et  vaporisé 
environ  deux  minutes  au  .\tather-Platt  exempt  d'air. 
-Après  le  vaporisage,  rincer  comme  de  coutume  pour 
déverdir. 

L'indigo  peut  être  remplacé  par  ses  homologues,  ses 
produits  de  substitution  ou  par  des  colorants  analogues, 
tels  que.  par  exemple,  le  thioindigo. 

Dispositir  ponr  remplir  de  couleur  les  bacs 
divises  en  compartiments  des  machines  à 
teindre   et  à  imprimer.  Meister    (b.  f.  376136. 

3i  mai  lyoe-i^'août  1907.) 

Les  machines  à  teindre  ou  à  imprimer  dans  lesquelles 
les  couleurs  ombrées  sont  transportées  sur  les  tambours 
du  dispositif  imprimeur  proprement  dit  à  l'aide  de 
cylindres  transporteurs  sectionnés  et  plongeant  dans 
des  récipients  cloisonnés  contenant  la  couleur,  présen- 
tent en  pratique  un  grand  inconvénient  qui  est  le  sui- 
vant :  on  ne  peut  donner  aux  différentes  parties  du 
bac  de  couleur,  en  raison  de  la  disposition  de  toute  la 
machine,  qu'une  très  faible  capacité,  car  chaque  com- 
partiment du  bac  a  ses  dimensions  limitées  par  la  lar- 
geur du  cylindre  et  par  la  profondeur  des  entailles  pra- 
tiquées dans  le  cvlindre  transporteur,  dont  dépend  la 
résistance  du  cvlindre,  et  parce  que.  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, on  ne  peut  dépasser  une  certaine  largeur  en 
raison  même  de  l'épaisseur  des  tôles  formant  les  cloi- 
sons du  bac,  qui  doit  être  choisie  aussi  faible  que  pos- 
sible. La  conséquence  en  est  qu'après  le  passage  d'une 
longueur  relativement  courte  de  matière,  papier  ou 
tissus  à  imprimer,  20  à  3o  mètres,  la  couleur  contenue 
dans  les  compartiments  est  épuisée  et  la  marche  de  la 
machine  doit  être  interrompue  pour  remplir  à  nouveau 
le  bac  de  couleur. 

Le  présent  dispo.-itif  permet  de  remédier  à  ce  défaut 
très  gênant  pour  la  marche  en  grand. 

En  regard  du  bac  a  contenant  la  couleur,  divisé  en 
compariiments  a',  est  placé  un  bac  de  réserve  b  com- 
portant un  nombre  égal  de  compartiments  c,  dont  le 
bord  supérieur  est  un  peu  plus  élevé  que  le  bord  du 
bac  cloisonné  de  couleur  a.  Ce  bac  de  réserve  se  pro- 
longe en  profondeur  bien  au-dessous  du  bac  de  cou- 
leur à  compartiments  proprement  dit  et  est  aussi  beau- 
coup plus  long  dans  le  sens  longitudinal.  Les  différents 
compartiments  ont  alors  une  capacité  qui  est  i5  à 
20  fois  plus  grande,  par  exemple  40  compartiments 
ont  chacun,  pour  1  mètre  de  largeur  de  travail,  une 
contenance  de  i  litre.  Les  différents  compartiments 
c  du  bac  de  réserve  b  sont  égaux  entre  eux  et  sont 
pourvus  de  becs  ou  ajutages  c*  pour  le  déversement  de 
la  couleur  du  côté  faisant  face  au  bac  de  couleur.  C'est 
de  ces  becs  ou  ajutages  c'  que  s'écoule,  lors  de  l'incli- 
naison et  du  soulèvement  du  bac  de  réserve,  la  couleur 
dans  les  compartiments  a*  correspondants  du  bac  de 
couleur.  Le  soulèvement  et  l'inclinaison  du  bac  de  ré- 
serve peuvent  être  produits  en  faisant  tourner  le  bac  de 
réserve  sur  son  rebord  faisant  face  au  bac  de  couleur. 
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Ceci  a  lieu  cii  disposant  un  secteur  denté  d  ent^rcnant 
avec  un  pignon  rf' calé  sur  un  axe  ^^  qui  porte  une 
roue  hélicoïdale  h,  actionnée  à  l'aide  d'une  vis  sans  (in 
e  commandée  par  un  volant  f. 

Oite  disposition  permet  do  maintenir  toujours, 
pendant  le  passage  dans  la  machine  des  matières  à 
imprimer  ou  à  teindre,  le  bac  de  couleur  à  comparti- 
ments assez  rempli  pour  que  la  marche  de  la  machine 
ne  soit   pas  interrompue.  Il   en   résulte   que  l'on    peut 


Fi(5.f 


d!/v%^ 


Uispositil'  pour  remplir  de  couleur  les  bacs  des  machines 
à  imprimer  ou  à  teindre. 

Fig.  I,  vue  de  côté;  fig.  2,  plan. 

teindre  ou  imprimer  40,)  à  5oo  métrés  de  tissu  ou  de 
papier  sur  la  machine  avant  qu'il  soit  nécessaire  de 
remplir  à  nouveau  de  couleurs  les  compartiments  du 
bac  de  réserve. 

Sa  partie  essentielle  est  constituée  par  le  bac  de  ré- 
serve qui  comporte  un  nombre  de  compartiments  égal 
exactement  à  celui  du  bac  de  couleur  proprement  dit, 
compartiments  dont  la  capacité  surpasse  de  beaucoup 
la  capacité  des  compartiments  dudit  bac  de  couleur. 

Mac-liino  à  iiii|»rinicr  \e  (issu  ciri-iilairc  <ie 
bonneterie  [Soc.  de  blaiich.,  teint.,  etc.,  de  Saint- 
Julien]  (i'"  add.  740-  du  5  mars-19  juillet  1907  au 
B.  F.  36^8o6). 

Pour  réaliser  un  repérage  parfait,  on  élargit  très  for- 


tement le  tissu  tubulaire  jusque  tout  près  de  la  ligne  de 
contact  entre  les  deu.x  premiers  cylindres  imprimeurs, 
et  restant  dans  cet  état  d'élargissement  pendant  qu'il 
contourne  le  cvlindre  qui  l'entraîne  jusqu'au  moment 
où  il  passe  entre  la  deuxième  paire  de  cylindres. 

On  voit  sur  la  ligure  i  que  le  tissu  de  bonneterie  tu- 
bulaire entre  dans  la  machine  en  T,  passe  sur  le  rou- 
leau O  avant  de  subir  l'action  de  l'élargisseur,  qui  sera 
décrit  ci-après,  puis  il  s'engage,  étant  fortement  élargi, 
entre  la  première  paire  de  cylindres  imprimeurs  t'A, 
puis  entre  le  second  imprimeur /et  le  cylindre  A.  De 
là  le  tissu  contourne  l'autre  cylindre  B,  où  son  autre 
face  reçoit  l'impression  des  cylindres  g.  h.  Le  tissu  ainsi 
imprimé  passe  sur  les  rouleau.v  q ,q'  et  sort  finalement 
de  la  machine  en  T'. 

Pendant  que  le  tissu  subit  ainsi  l'impression  sur  le 
cylindre  supérieur  A,  il  est  doublé  par  une  toile  qui 
entre  en  U,  passe  sur  les  rouleaux  r,  r^  pour  venir  en 
dessous  du  tissu  en  cours  d'impression  :  cette  toile  con- 
tourne en  grande  partie  le  cylindre  A  et  sort  en  U'  pour 
se  sécher.  Un  drap  sans  fin  V  est  encore  posé  sous  la 
toile;  il  contourne  le  cylindre  A  et  les  rouleaux  r,  r'.  Il 
y  a  également  pour  le  second  tambour  B  une  seconde 
toile  qui  entre  en  U-  et  sort  en  U'  et  un  drap  sans 
fin  V*. 

Le  système  èlargisseur  proprement  dit  est  constitué 
par  deux  bras  latéraux  ou  lames  plates  c,d  en  dehors  des- 
quels passe  le  tissu  tubulaire, ces  bras  c,rf  étant  confor- 
més de  manière  à  déterminer  l'élargissement  des  tissus. 
Ces  deux  bras  plats  sont  réunis  à  la  partie  supérieure 
par  une  pièce  entretoise  x,  qui  est  en  réalité  formée  de 
deux  pièces  glissant  l'une  sur  l'autre,  avec  des  étriers  t 
qui  les  embrassent  ;  une  entreioise  u,  également  for- 
mée de  deux  plaques  superposées  (voir  la  coupe  hori- 
zontale fig. 4)  avec  étriers  qui  les  embrassent  )',  ;',  sert 
à  consolider  ce  système  èlargisseur.  Les  deux  étriers  i> 
sont  prolongés  à  la  partie  inférieure,  pour  recevoir  dans 
des  trous  taraudés  les  extrémités  d'une  tige  x  filetées 
en  sens  inverse,  la  tige  portant  en  son  milieu  un  bou- 
ton moletè.  Lorsque  l'ècartement  de  l'élargisseur  a  été 
convenablement  réglé,  on  serre  les  vis  d'arrêt  y,  qui 
fixent  les  deux  parties  de  l'entretoise  u.  Des  galets  î 
sont  portés  excentriquement  par  des  axes  supportés 
d'un  côté  par  les  parties  supérieures  des  lames  élargis- 
seuses  c,  d,  et  d'autre  part  par  des  supports  /,  fixés  à 
l'entretoise  u.  Ces  galets  excentrés  ont  pour  but  d'écar- 
ter le  tissu  lorsqu'il  passe  ainsi  sur  les  lames  élargis- 
seuses  c,  d,  dans  un  sens  normal  à  l'élargissement  laté- 
ral que  produisent  les  lames  c,i.  Ces  galets  intérieurs 
excentrés  ;  servent  encore  à  supporter  l'appareil  èlar- 
gisseur qui  vient  d'être  décrit  entre  les  rouleaux  a,  b, 
les  deux  côtés  du  tissu  étant  seulement  interposés 
entre  ces  galets  ^  et  ces  rouleaux  a,b.  Ces  deux  rouleaux 
j.  b  sont  supportés  par  les  pièces  latérales/?',  /;',  qui  sont 
solidaires,  à  la  partie  supérieure,  de  crochets  k  qui  s'en- 
gagent dans  les  rainures  circulaires  de  pièces  taraudées 
»i  portées  par  une  tige  n  dont  les  deux  côtés  sont  file- 
tés en  sens  inverse. 

Les  platines  extrêmes  p.p  sont  entretoisées  par  des 
tringles  o  avec  écrous  intérieur  et  extérieur,  ce  qui 
donne  à  l'ensemble  de  la  rigidité. 

Ln  outre,  ces  platines/?  portent,  à  la  partie  inférieure, 
des  bras  horizontaux,  terminés  par  des  galets  i  qui 
s'appliquent  contre  l'extérieur  du  tissu,  exactement  à 
l'endroit  du  bord  extérieur  des  lames  élargisseuses 
c,d. 

Suivant  les  dimensions  du  tissu  tubulaire  à  impri- 
mer, on  tourne  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  la  tige- 
support  H,  de  manière  à  écarter  plus  ou  moins  les 
galets  extérieurs  1,  et  on  augmente  ou  on  rétrécit  èga_ 
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lement  en  conséquence  l'élargisseur  proprement  dit  qui      [      l'élargisseur  étant  ainsi  engagé   dans  le  tissu  est  sup- 
doit    être  engagé    dans    le    tissu.    On   comprend   que      |      porté  par  les  rouleaux  a,b,  les  galets  :;  de  l'élargisseur 


.Machine  à  imprimer  le  tissu  circulaire  de  bonneterie. 
Fig.  I,  vue  d'ensemble  ;  fig.  2,  élargisseur;  tig.  3,   coupe  .MM  ;  fig.  4,  coupe  N.\. 


venant  reposer  sur  ces  rouleau.x  a  et  le  tissu   passant 
entre  lesdits  galets  et  ces  rouleau.x  a,b. 


APPRÊTS.  —  Perfectionnement  apporté  dans 
l'apprètage  des  ti»»S9US  [5'=  Gillet  et  fils\  (b.  f. 
376760,  i3  avril-20  août  1907.) 

Différents  moyens  ont  été  employés  jusqu'ici  pour 
empêcher  la  pénétration,  à  l'intérieur  des  tissus,  des 
apprêts  déposés  sur  leur  envers  (défaut  connu  dans 
l'industrie  de  l'apprêt  sous  le  nom  de  «  traversage  »), 
pénétration  qui,  se  faisant  dans  des  conditions  irrégu- 
gulières  selon  la  réduction  plus  ou  moins  homogène 
au  tissage  de  certains  tissus  et  aussi  l'irrégularité  des 
fils  employés,  ternissait  l'endroit  de  leurs  parties  claires 
et  produisait  par  suite  des  marbrures  sur  la  longueur 
des  pièces  apprêtées. 

Or  tous  ces  moyens,  tels  que  :  passage  du  tissu  sur 
tambours  ou  cylindres  chaufî'és,  terrasses  fi.xes  ou  mo- 
biles placées  sur  le  séchage  au-dessous  du  tissu,  etc., 
n'ont  donné  que  des  résultats  très  imparfaits, en  raison 
de  ce  que  leur  action  ne  s'opérait  que  d'une  façon  tar- 
dive et  alors  que  l'apprêt  avait  déjà  pénétré  plus  ou 
moins  l'épaisseur  de  ces  tissus. 

La  présente  invention  remédie  à  tous  ces  inconvé- 
nients et  consiste  dans  la  projection,  sur  l'etuteiit  des 
tissus,  d'une  certaine  quantité  d'air  chauds.,  .  froid 
sous  pression,  refoulant,  à  travers  les  parties  "d«»es  de 


ces  tissus,  les  molécules  d'apprêt  encore  liquides,  avant 
qu'elles  aient  eu  le  temps  de  traverser  à  l'endroit. 

Cette  projection  d'air  sous  pression  sera  faite  par  un 
dispositif  quelconque  approprié,  par  exemple  un  tube 
percé  de  petits  trous  sur  une  ou  plusieurs  de  ses  géné- 
ratrices ou  encore  portant  une  ou  plusieurs  fentes 
minces,  et  disposé  près  et  parallèlement  à  la  rampe 
déversant  l'apprêt. 

Le  degré  de  pression  et  la  température  de  cet  air 
projeté  sur  l'endroit  du  tissu  varieront,  bien  entendu, 
suivant  les  différentes  qualités  et  natures  de  tissus 
traités  et  aussi  la  composition  de  l'apprêt  employé. 

Celte  disposition  de  projection  d'air  chaud  ou  froid 
est  applicable  aux  diverses  machines  employées  dans 
l'apprêt  des  tissus  en  pièces,  telles  que  :  palmers, 
rames,  baignage  au  tambour,  etc. 

Elle  peut  également  être  employée  pour  déboucher 
les  réseaux  des  tissus  à  jour  venant  d'être  apprêtés, 
qui  pourraient  être  obstrués. 


Ce    numéro   a  été  remis   à  la  poste,  à    Tours,   le 
samedi  3o  Novembre  à  7  heures  du  soir. 


Le  Directeur-Gérant  :  Léo.n  Lefèvre. 

Tours.  —    Irapr.  E.  Arrault  et   C'. 
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I. 


TABLE  GÉNÉRALE  DBS  MATIERES  PAR  ORDRE  ALPHABETIQDE 


Acides  acétiques  (Observations  relatives  à  la  diSnatuiatiun 
dis)  ou  pyroli;,'ueu\  ilu  rommerce,  présentées  au  nom  du  Oo- 
niilé  de  cliiinie,  par  M.  Emile  Blondel,  4(i. 

Alizarine  (Actimi  de  l'ammouiaciue  sur  l'J.par  MM.  K.  Scholl 
ut  //.  l'arlhey,  7S. 

Aminés  aromatiques  (MouvcUe  métliode  de  préparation 
des  ,  iiar  M.  F.  Sarh.t.  ll'.l. 

Aminoalizarine  (Dérivés  de  1'),  par  MM.  G.  Srhult:  et 
./.  lù-ln-r,  ll'.l. 

Analyse  ,Vi>y.  Soie,  lilmbarbe,  Matières  colorantes,  Ex- 
lrail.<.  Colon  teint). 

Anthraquinone  (Sur  la  l-i),  par  M.  C.  Hastinger,  14i.  — 
(Sur  la  1-G  dlhydroxy-),  par  M.M.  0.  Probenius  et  Ilepp, 
2I.V 

Anthracène  (Propriétés  photo-électriques  de  l"),  2Hi. 

Antimoine  (Sur  1'),  par  M.  J .  O.tiey,  210. 

Arsenic  il  i  en  Krance,  p.  77. 

Articles  enluminés  (Sur  la  production  d')  sur  fonds  de  cou- 
leurs à  la  glace,  par  Antonio  Sansone,  10.5. 

Azoïques  (Voy.  Colorants  et  diazoiques). 

Benzidine  disulfonique  (Constitution  de  l'acide),  par 
MM.  Srluill:  et  \V.  hohlhaiis,  120.  —  (Colorants  provenant 
de  l'oxydation  de  la),  par  MM.  fi.  Willslaelter  et  L.  h'iilb, 
147. 

Bibliographie.  —  Notions  fondamentales  de  chimie  orya- 
nicjue,  par  M.  Cli.  Moureu,  160.  —  Juhilee  of  the  disconerij 
of  maître  and  of  the  foundation  of  the  coal-tar  coloiir  in- 
dustry,  192.  —  Lehrhuch  der  Farhenchemle,  von  Dr.  Georg 
von  Georgiewics,  220. —  The  Textile  Fibres,  their  phijsical, 
microscopical  and  chemical  properlies,  par  J.  Merritt  Mat- 
tliews,  221.  —  Traité  complet  d'analyse  chiniiyue  appli- 
ipiée  au.r  essais  industriels,  par  MM.  J.  Post  et  B  Neumann,  . 
2S7.  —  La  dénaluration  de  l'alcool  en  France  et  dans  les 
principuu.r  pays  d'Europe,  [tàr  M.  René  Duchemiii,  287. 

Bleu  d'aniline  (Sur  la  composition  du),  par  M.  E.  Knechl, 
.3(17. 

Bleu  de  cuve  ou  bleu  au  soufre,  par  M.  Fr.  Ben/a, 
2.59. 

Bleu   méthylène  (.\pplication   dn)  amidé,  par  M.  ./.  Ueil- 
mann  et  C'"  et  Martin  Batlyay,  84.  —  Rapport  sur    le  tra- 
vail pr.çédi'nl,  par  M.  Camille  Farre,  84. 
Bois  de  teinture  (Importation  à  Riga  des),  128. 
Bordeaux    d'^c-naphtylamine   (RiMe   de    raiitlira(piinone 
ilans    l'eiiievage   à    la    rongalite  du),  par  .M.    A^  l'ianovsky, 
21.").  —  (Voy.  aussi  Enlerai/e.) 
Camphre  (Exportation  du)  du  Japon,  78.  —  (Exportation  dn) 

par  le  port  de  Kobé  (Japon)  en  r.lO.">,  128. 
Cellulose  (Dosage  de  l'azote  de  la  uitro-),  par  M.  Busch,  .50. 
—  (.Mandions  de)  au  cuivre  pour  l'éclairage  au  gaz  par  incan- 
descence, par  .M.  W.  Bruno,  .51.  —  (Constitution  de  la),  par 
Green  et  Perkin,  .51.  —  (Action  de  divers  réactifs  sur  la),  par 
E,  (îrandmougin,  86.  —  (Condensation  des  hydrocarbures 
aromatiques  avec  la)  et  le  glucose,  par  M.  A.  Nastouko/f, 
210.  — (Surlal  mercerisée,  par  //.  Wickelhaus  et  V\'.  Wiewey, 
213.  —  (Sur  un  peroxyde  de),  par  MM.  C.  Cross  et  E.  Beran, 
212.  —  (Les  derniers  travaux  sur  l'acétyle),  par  M.  \V.  Doht, 
309.  —  (l'ormatiou  de  peroxyde  de)  par  le  persulfate  d'am- 
moniaque, par  M.  //.  Dilz,  3:52  (Voy.  aussi  Soie  artifi- 
ciel le). 
Charge    Voy.  Soies). 

Chinage  (tel  des  fils,  par  M.  0.   Pie<iuel,  194,  261,  585. 
Chlorage  (Voy.  Laine). 

CoUodion  (Sur  le  coton  de),  par  .M.  (i.  Liinye,  213. 
Colorants  (Réactions  entre  les)  et  les  libres,  par  MM.  \V.  Dnie- 
per et  A.    Wilson,  27. 


Colorants  azoïques  (Décomposition  des),  par  l'iiydrosullitc 
de  sodium,  par  MM.  E.  Crandmouyin,  49.  —  (Dérivés  de  la 
série  de  la  pyridine),  [lar  M.  H.  Baumert,  119.  — (Théorie  de 
la  formation  des)  sur  la  libre,  par  M.  //.  Pomeranz,  207. 

Colorants  basiques  (l'i^ation  des)  au  moyen  de  cyanures 
niétailKpies  compicscs,  par  MM.  /?.  llalter,  311. 

Colorants  cétoniques  avec  l'acide  pliénylacétique,  par 
MM.  /;'.  NiH-lliny  et  V.  Kadiera,  26. 

Colorants  directs  (Préparation  de  coton  réserv.mt  les),  jiar 
M.  J.  Schneider,  213. 

Colorants  jaunes  (le  tétrachlorure  de  carbone  pour  la  re- 
cherche des),  par  MM.   A.   Piiitti  et  G.  Benlivoglio,  144. 

Colorations  nouvelles  (Sur  une  méthode  générale  de  pro- 
(Uirlinii  dr  ,  p.ir  M.  C.luirlcs  Henry,  289. 

Colorants  polyazoïques  (Nouveaux),  par  L.  Paul,  14(i. 

Colorants  soufrés,  par  M.  //.  Wickelhaus,  14.5.  (Voir  aussi 
<:(nilcurs-y<,i)eur). 

Correspondance,  32,  96. 

Coton  (Culture  du)  dans  les  colonies  françaises,  88.  —  (.\na- 
lyse  du),  recherche  de  la  nature  du  colorant,  analyse  qualita- 
tive (A'o/c.s),  par  M.  Georges  Capron,  129,236.  — Bordeaux 
et  grenats,  324. 

Couleurs  (Importation  des)  en  Serbie  en  1904,  64. 

Couleurs  artificielles  (Voy.  Laipies). 

Couleurs  d'impression  (Solidité  à  la  lumière  de  diverses), 
par  M.  Ed.  ValenUi,  14.5. 

Couleurs-vapeur  imprimées  simultanément  avec  les  colo- 
rauts  sulfurés  ainsi  que  l'indigo  lixés  à  la  soude  caustique  en 
présence  d'hydrosulfite  formaldéhyde,  par  M,  Camille  Farre, 
404.  —  Rapport  sur  le  tr.ivail,  par   M.  Camille  Schoen,  4ii.5. 

Cuve  de  fermentation  (Sur  la),  par  MM.  H.  Wendelstadl 
cl  .4.  Binz,  .50. 

Cyanine  (Constitution  des  couleurs  de),  par  M.  hicnig,  145. 

Démontage  des  teintures  par  M.  E.  llibberl,  82.  —  (Influence 
de  la  température  de  la  teinture  sur  lel,  par  .MM.  \V.  Dreaper 
et  .1.   Wilson,  312. 

Diazoiques  (Constitution  des  dérivés),  par  M.  J.  Cain.  3ii4. 

Diazos  (Note  sur  lesi  stables,  par  M.  E.  Grandmouyin,  232. 

Eau  oxygénée,  par  M.  Albert  Scheurer,  395. 

Ecarlate  de  thioindigo  R  (Sur  1'),  257. 

Eméraldine  (Sur  1'),  jiar  M.   W.  Noyer,  145. 

Enlevages  colorés  sur  mordant  de  tannin-antimoine,  par 
.MM.  Luiyi  l'.aberti,  Pietro  lioggieri  et  Carlo  Bar-.aghi,  65. 

—  Sur  grenat  d'a-naphtylamine,  par  M.  Ch.  Sunder,  84.  — 
Sur  colorants  à  la  glace,  par  MM.  .S.  Filipkotrshi  et 
E.  Trepka,  210.  —  Sur  bordeaux  d'a-naphtylamine,  par 
MM./J.  Biternum  et  Enrico  Felli,  248.  — Blanc  sur  bordeaux 
d'i-uaplily lamine  avec  le  sulfoxylate-formaldéhyde.parM.  ]ùl. 
Jiislin-.Miicllcr.  199,  403.  —  Rapport  sur  ce  travail,  par 
M.    .s',7i;»/,//,  403. 

Epaississants  (Transformatiou  et  élimination  des)  fixés  sur 
les  libres  île  coton,  par  M.M.  Giovanni  et  Guilio  Tagliani, 
1,34. 

Essorage  (Machine  à)  des  tissus,  au  large,  par  aspiration,  112. 

Extraits  (Importations  en  Roumanie,  en  1905,  des)  de  matières 
tinctoriales  et  extraits  tannants,  128.  —  (Dosage  desi,  teintu- 
res, etc.,  avec  la  dinitrophénylméthylpyrazolone,  par  MM.  //. 
.\lalthes  et  <).  Bammsledl,  313. 

Fez  (le  ccimniirce  des)  à  Heyrouth,  p.  160. 

Flavanthrène  (Sur  le)  et  l'hélianthroncpar  .M.  /?.  Sholl,  146. 

—  (Coiislitutioii  el  synlhèse  du),  par  M.  B.  Scholl,  304. 
Fourrure  (Voy.  Poils). 

Ga'-'      ^1(3-4  Diamino-)  (Formation  d'un  colorant  azinique  avec 

|.  MM.  Fichier  elj.  Schwab,  119. 

Gr      at  a-naphtylamine.  {\oy.  Ënlevage). 

Supplément  au  numéro  du  i'^  Décembre  1907. 
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HélianthroDe  (Voy.  Flaranihrène). 

Hydrocarbures      aromatiques    (Oxydation     des)    par 

MM.  Law  et  Perkin,  2)0. 
Hydrols  (Nouveau  mode  de  formation  des)    et  des  aldéhydes. 

par  M.  E.  Suais,  202. 
Hydrosulfites  Xote  sur  la  formation  des),  par  M.  E.  Orand- 

inûugin,  7."». 
Imperméabilisation  des  tissus,  120.  —  (des  tissus  au  cui- 
vre). 122.  —  (des  tissus),  par  M.   W-.  Thede,  148. 
Impressions  solides  à  la  lumière  sur  cotou,   par  M.  Tei- 

rhner,  310. 
Indanthrène  (Dérivés  halogènes  de  1'),  par  MM.  lî.  Scholl, 
II.  Berblinger,  J.  Mansfeld.  14H.  —    (.\ctiou  de   l'acide  iii- 
tri(iue  sur  1'),  par  MM.  /?.  Scholl  ei  J.   Mansfeld.    144.    — 
(Action  de  la  quinoléine  et  des  chlorures  d'acides  sur  1"),  par 
MM.  B.  Scholl  et  H.  Berblinger,  144. 
Indigo  (Exportation  de  lia  Calcutta  en  190.5-1906,64.  —(Ad- 
dition   d'alcali  à  1'),  par  M.  A.  Binz,  80.  —  (Les  arrivages  de 
l)à  Rotterdam,  128.  —  {SurleDi-p.  dimethyl-),  par  MM.  M. 
Freund  et  Wirsing,  144.  —  (Le  commerce  de  1)  dans  la  pro- 
vince de  Bombay  en  1905-1906,  192.   —  (Action   des  chlorates 
sur  1')  teint,'par  M.i?ad/i;>ii'iV':,  207.  —  (Présence  de  l'isatine 
dans  certains  échantillons  d)  de  Java,  par  M.  A.  perkin,  21.5. 
—  (\ûte  sur  la  ûxation  de  1')  sur  tissus,  p^rtil.  P.Jeanmaire, 
.S83.  (\'oy.  aussi  Cnuleurs-vapeur.) 
Industrie  cotonnière  (1)  dans  la  Haute-Alsace,  32. 
Insolation  des  couleurs  fixées  sur  tissu  de  coton,  par  li.\Alberl 

Scheurer,  403. 
Isatine  (Colorants  bleus  dérivés  de  1')  et  analogues  à  l'indigo, 
par  .MM.  C.  Liebermann  et    R.  Krauss,  305.  —(Voy.  aussi 
Indigo.) 
Isorosindone  (.\ction  de  l'hydroxylamine  sur  l'i,  par  M.    0- 
Fischer  et  K.  Arntz,  118.  —  (Constitution  de  1'),    par    MM. 
H.  Decker  et  .4.  Wursch,  p.  119. 
Laine  (Lavage  de  la)  avec  des   dissolvants  volatils),   par  MM. 
J.  Merrit  Maltheœs,  50.  —  (Sur  le  chlorage  de  la),  par  .MM. 

E.  Grandmougin,  SI. —  (Procédé  pour  donner  au  cotou  l'as- 
pect de  la),  211.  —  (^ouveau  procédé  pour  déceler  l'étain  dans 
la),  par  M.  D.  Palerson,  309. 

Laques  (Emploi  des  couleurs  artificielles  dans  la  prépara- 
tions des),  par  M.  L.  Verefet. 

Lignine  (Sur  les  réactions  de  la),  par  M.  E.  Grandmougin, 
79. 

Lin  (Nouveau)  originaire  du  Brésil,  par  M.  Perini,  109. 

Lumière  (Limites  de  l'action  de  la),  sur  une  couche  de  matière 
colorée,  par  M.  .V.  Schramme  et  A.  Jungl,  282. 

Matières  colorantes  (l'industrie  des)  et  de  la  teinturerie 
à  Bile  en  1905,  16.  —  (Sur  la  fixation  de  quelques)  par  les 
substances  minérales,  par  MM.  Pelet  et  L.  Grand,  225.  —  (Do- 
sa;.'e  volumétrique  des),  par  .MM.  L.  Pelet  et  l'.  Garuli,  269. 

Matières  colorantes  artificielles  (l'acide  sulfureux 
liquide  et  les),  par  .M.  E.  Grandmougin,  (Voy.  aussi  La- 
ques .  ) 

Matières  colorantes  basiques  Sur  les  sulfosulfhydrates 
et  les  sulhydrates  de  quelques  ,  par  M.M.  L.  Pelet  et  L. 
Grand,  396.  —  (Action  de  l'iodure  et  dejl'iodate  de  potassium 
sur  quelques)  eu  solution  acide,  par  MM.  L.  Pelet  et  E.  Gil- 
tieron,  402.  —  (.\ction  de  l'iodate  sur  quelques),  par  M.M.  L. 
Pelet  et  E.  Gillieron,  399. 

Methinammonium  (Sur  les  couleurs  de),  par  MM.  //.  Bupe 
et  0.  Siebel.  25.  —  (Sur  les  couleurs  de),  par  .MM.  H.  Bupe  et 
.4.  Porai-Koschitz,  24. 

Méthylamine  (la)  comme  dissolvant,  par  .M.  b.  Gibbs,  7ô, 

Mordançage  (Théorie  du),  par  J.  Matthews,  214 

Mordant  détain  (Sa  présence  dans  les  tapisseries  coptes 
d'Autinoé),  par  M«.  .\lbert  Scheurer  ei  Victor  Silberniann- 
83.  —  (Recherches  sur  la  nature  du),  par  Albert  Scheurer  et 
Ernest  Gillieron,  249. 

Naphtol-2  (Produits  de  condensation  du)  et  du  chlorure  de 
benzophénone,  par  M.  .4.  Shrimpton,  80.  —  p  (Voir  aussi 
A'oir,  Bouge). 

Naphtophénozazone  (Action  du  chlorhydrate  d'hydroxyla, 
mine  sur  la;,  par  MM.  F.  Kehrmann  et  H.  de  Goltram, 
146. 

Naphtoquinone    4  -  sulionique  (Sur  l'icide   1-2-),   par 

F.  Sachs,  E.  Berlhold  et  B.  Zaar,  282. 

Nitration  (.Nouvelle  méthode  de),  par  0.   Will  et  .4.  Uler- 

mann,  118. 
Nitreux  (Acide)  (Voy.  Teinture). 


Nitrites  alcalins  (Sur  la  préparation  industrielle  des),  par 
MM.  L.  Pelet  et  G.  Corni.  343. 

Nitrite  de  soude  iProcédi-  pour  la  préparation  du),  par 
M.  G.  de  Uechi.  .395. 

Nitrocellulose    Voir  Cellulose). 

Nitroprussiate  (Voir  Violet  . 

Nitrotoluène-o  (Sur  les  deux  nnxjilications  de  1),  par 
E.  h'niierenayel,  210. 

Noir  d'aniline  (Sur  le),  par  .M.  C.  .Sunder,  26.  —  (Synthèse 
du),  par  M.  B.  'Willstuctter,  27.  —  (Formation  dn)  sur  la 
préparation  au  Ji-napthol,  par  M.  Schwalhe,  85.  —  (Sur  le) 
d'oxydation,  par  E.  Boeltiger  et  G.  Petzole,  211.  —  (Sur  le), 
par  .MM.  B.  Willslaeter  et  G.  Moore,  p.  305.  —  (Applica- 
tions de  l'oxyde  de  chrome  et  de  l'oxyde  de  fer  sous),  par 
M.  .^■.,  .SS4.  —  (Voir  aussi  .Voir  réduit). 

Noir  de  diphényle  (Sur  le),  par  .M.  l'.    Fusxganger,  209. 

Noir  réduit  le)  sur  fond  de  j3-naphtol  pour  noir-noir,  pour 
u'ris  et   pour  gris  réserve  sous  noir  d'aniline,  par  M.  S.,  ^3. 

NouveUes  couleurs,  18,  47,  71,  114,  139,  203,  251,  279, 
348.  391. 

Oxyde  de  chrome  (Nouveau  procédé  de  1')  sur  colon  et 
applications  [lar  MM.  Bichard  et  D.  Santarir.i,  69.  (Voy. 
aussi  A'o/r  d'aniline). 

Oxyde  de  fer  (Voy.  Noir  d'aniline). 

Outremer   Sur   l'i  de  bore  de  Knapp,  par  M.  ,/.   Ilnfj'niann, 

Paranitraniline  (Diazotation  de  la)  ;i  l'état  de  sulfat',  par 
MM.  F.  Erijan  et  .4.  Mehus,  307. 

Peroxydes  métalliques  (Sur  les),  jiar  M.M.  R.-V.  Foreg- 
gerel  fl.  Philipp,  21. 

Phénolphtaléine  (Décoloration  par  l'alcool  dnne  solution 
faiblement  alcaline  de),  par  M.  R.  Cohn,  7H.  —  (Constitution 
des  sels  de)  et  de  quiuolphtaléine,  par  M.M.  .1.  Green  et  P. 
King.  80. 

Phénoxtines  (Sur  les),  par  M.  F.  Mauthner,  14C. 

Poils  Etude  sur  le  blanchiment  et  la  teinture  dcsj  et  fourru- 
res, par  M.  Francis-J.-G.  Beltzer,  321,  388. 

Poste  Iles  retards  dans  les  services  de  la),  193. 

Produits  organiques  de  réduction  et  d'oxydation  éicctro- 
chimique,  74. 

Quinone-oxymes  (Note  sur  les  couleurs),  par  M.  E.  Grand- 
mougin, l.~<9. 

Radium  (Action  du;  sur  la  soie  et  le  coton,  2ii. 

Rhodamines  (Sur  les  sels  alcalins  des),  par  M.  irocA'er,  306. 

Rhubarbe  (Dosaire  de  la^  avec  le  paranitrodiazobcuzène,  par 
MM.  .1.    T^chireh  et  J.  Edner,  313. 

Rosanilines  phénylées  (.\ction  de  l'hydrogène  sulfuré  sur 
la  rosauiliiie  et  lesl.  par  M.  B.  Lambrecht,  145. 

Rouge  de  paranitraniline  (Préparation  stable  au  [S-naph- 
tol  pour),  procédé  d'application  du  rouge  de  paranitraniline 
sur  libre  animale,  par  M.  C.  Schwalbe,  85.  (Voy.  aussi  Pa- 
ranitraniline . 

Société  chimique  de  France  (le  cinquantenaire  de  la),  161. 

Sociétés.  —  Comptes  rendus  d'exercices  commerciaux  1906. 
Sociétés  allemandes  :  .Meister,  Lucius  &  Briining,  Hiechst- 
sur-Main,  221.  —  Badische  Aniline  und  Soda  Fabrik,  Lu- 
dwigshafeu-sur-Rhin,  221.  —  Weiler  ter  Meer,  Uederdin- 
gen-sur-Rliin,  222.  —  .4.  Léonhardt  et  C",  .Miihlheim-sur- 
Maiu,  222.  —  Katle  et  O',  Biebrich-sur-Rliin,  223.  —  Actien- 
gesellschaft  fiir  Anilinfabrikalion,  Berlin,  223.  —  Chemis- 
che  Fabrik  Griesheim  Electron,  Francfort-sur-Main,  224.  — 
Sociétés  italiennes,  320. 

Sociétés  industrielles.  —  Comités  de  chimie.  Amiens  : 
Séance  du  20  février  1907,  204.  —  Mulhouse  :  Séance  du 
7  novembre  1906,  20.  Séance  du  5  décembre  1906,  20.  Séance 
du  9  janvier  1907,  71.  Séance  du  0  février  1907,  72.  Séance 
du  l"  avril  1907,  205.  Séance  du  5  juiu  1907,  20;j.  Séance  du 
4  septembre  1907,  302.  Séance  du  2  octobre  1907,  393.  — 
Bouen  :  Séauce  du  16  novembre  1906,  19.  Séance  du 
18  janvier  1907,  73.  Séance  de  la  commissiou  du  25  janvier 
1907,  73.  Séance  du  10  mai  1907,  207.  Séance  du  14  juin 
1907,  252.  Séance  du  12  juillet  1907,  301.  Séauce  du  9  août 
1907,  301.  Séance  du  13  septembre  1907,  352. 

Sodium  (.Nouveau  procédé  de  fabrication  du),  par  ,M.  Eug. 
Ashkroft,  78. 

Soies  (Notes  sur  l'analyse  des)  teintes.  Déterminatiou  de  la 
charge,  valeur  du  procédé  à  l'acide  fluorhydrique,  par  M.  G. 
Gionali,  66.  —  (Impression  phototypique  sur  la).  Société 
anonyme  des  Papeteries   de  Leuallois-Perret,  68.  —  (Sur 
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le  dosage  de  la  cliaigc  des)  teintes,  par  M.  P.  Sisley,  97.  — 
(Sur  le  diisage  de  l.i  charge  des)  teintes,  par  M.  le  professeur 
G.  Gianoli,  300.  —  (lufliience  de  la  teinture  sur  le  retrait 
Inni-'ilnilinal  ilr  la  (ilire  de  la),  par  M.  P.  lleermann,  308. 

Soie  artificielle  (l'industrie  de  la),  par  \V.  Dreaper,  US. 
—  (Prix  do  la),  213.  —  (Procédé  de  teinture  de  la;  à  l'aié- 
tate  de  cellulose,  par  M.  C.  Abel,  2U.  — (Le  trust  de  lai  de 
Charilonnel.  224.  (Voir  aussi  Cellulose,  Texiiles.) 

Soie  chargée  (Nouveau  procéilé  pour  honifier  lai,  par  .M.  /.,. 
//(■//('/■,  308. 
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Tschirch  (.\.)  et  Edner  (.l.|.  l'aranitrndiaznben/.ène  {Dosnije 

de  la  rhubarbe  avec  le),  HK<. 
Utermann  (A.)  (Voy.  0.  Witt),  US. 
Valenta  (Kd.).  Solidité    à   la   lumière  de    diverses   couleurs 

d'impression,  \i^, 
Vérefel.  L'emploi  des  couleurs  .irtilicielles  dans   la   prépara- 
tion des  laijuos,  384. 
"Vignon  'Léo).  Teinture  et  ionisation,  33.  —  Sur  les  fonctions 

cbimii|ues  des  textiles,  L">. 


Votocek  et  Jelinek  (.1.).  rii'iivi's  hydiowlrs    du  vert  mala 

idiilc,  in;. 
Wacker.  Itliudainiui's  (Sur  les  sels  alcalins  des),  30(). 
Walder  (K.)  (Voy.  1'..   Cn.yMiMot'clN),  24. 
Wendelstadt  lil.i  il   Binz'A.).  Sur  la   cuve  de  fenticnt.i- 

tioii,  .")0. 
■Wheeler 


Niiuvrllr 


rlllllii 


le 


bois,  3.5 


Wickelhaus    IL).  Colorants  soufrés,  14.5. 

—  et  Wieweg  (\V.).  Sur  la  cellulose  mercerisée,  213. 
"Wie-weg   \V.|  (Voy.  H.  Wiciaxii.MS).  213. 
Willstaeter  (11.).  Syuthèsc  du  noir  d'aniliiii',  27. 

—  et  Kalb  fC).  Colorants  provenant  de  l'oxydatioEi  de  la  beii- 
zidine,  147. 

—  et  Moore  (C).  Sur  le  noir  d'aniline,  305, 
Wilson  :A.)  (Voy.  W.  DnEAi-Eii),  27. 
■Wirsing  (Voy.   >l.  FiurMi,,  144. 

■Witt  II.)  et  Utermann  (  A.  i..NiiiuellHniétb(Mledenitration,l  18. 
AVoehler  (I,.),  Foss   (A.)  cl    Pluddemann  (W-).  Procédé 
de  contact  jiour  l'acide  sull'urii|ue,  TT». 


III.  —  TABLE  GENERALE  DES   COULEURS 
dont  il  est  fait  mention,  avec  indication  des  échantillons. 


Auroflavine  KR  [M.],  éch.  n°  g4..  270 
Azurine  brillante  R  [By.],  éch. 

w  141 '   .     .     .  31)1 

Benzo  rouge  solide  9BL  [By.], 

tV/i.  ir  i3S 3.52 

—  violet  brillant  B  \Bi/.],  éch. 

rr  ;,.•,,• '    .     .     .  3.51 

—  —  2R\IS!i.\  érh.W  i:U  .  .  351 
Bleu   acide    brillant   R   extra 

i(ï.],  éch.  u"  .=5/ 13'.i 

—  anthracène  au  chrome  FR 
[C],  éch.  n-  54 140 

—  au  chrome  à  l'acide  B  [Bi/.].  3!I2 

—  —     —     BR  [fiy.j     .     .     .     !     .  .3H2 

—  —    —    RR      [Bij.\,     éch.     n' 

gj 2.52,  392 

—  chromacétine  S  [D  //.],  éch. 

n'  : 4  et  1 6 47 

—  ciel  brillant   G    [/?(/.],    éch. 

n'  127 '.     .     .     .  ,351 

—  —    —    5G  [By.léch.  n'  128.  351 

—  direct  foncé  {L.\,éch.  n°  3j.  114 

—  éboli  3B  \L.],  éch.  n°  35    .     .  71 

—  —    5B  1/,.],  éch.  n-  36    .     .     .  71 

—  —    6R  [L.].éch.n'  38     .     .     .  114 

—  formique  B    G.] 251 

—  —     R  [G. 251 

— '    isamine  B  [C],  éch.  n"  5g     .  203 

—  —     "R  ,(:.  .  éch.  n'  58.     .     .     .  203 

—  —     6B, '.'.1 203 

—  marine  IN  p.Mc  \D.  II.],  éch. 


18. 


47 


—  thiogène  R  conc.    [M.]. 

éch.  n'  45 115 

mordant  solide  B    M.  ,  éch. 

n'  4 '.     '.     .     .  l!l 

—  -    r:a/.j 19 

naphtylamine  B  (C]  .     .     .  393 

—  BB    '..I .393 

—  RR  ,'.. 393 


S.], 


—  brillant  3B  C]  .  . 
oméga  au  chrome  B 
cr/l.  fi'   6g 

—  —     —  R   .S.  .éch.  n"  5? 
oxychlorazol  SBH.Il.  .éch 


;r   I  ' 


393 


281 


—  triazol   pur   R     0.\  éch.    n" 

;..'2 '.'....  351 

—  tzarine  2BX    .1 3;i2 

—  —     RX  i.l 392 

Bordeaux  brillant  diamine  R 

C.  ,  éch.  n'   I g 47 


Bordeaux  Colombie  [.4.J    .     .     .  392 

—  triazol  B  Id.l.éch.  n°  2.  .  .  18 
Bronze  éclipse  solide  conc  '^.^  393 
Brun   anthracène   au  chrome 

S"WN   IC'.l,  éch.  n'  145  .     .     .  391 

—  d'alizarine    à    l'acide    RH 
extra    .1/.],  éch.  n'  146.     .     .  391 

—  —     —    —     RP  [M.>    ....  391 

—  diamine  MR  teinte  directe 
[C.].  éch.  n"  121 319 

—  —    —     diazoté     et    copule 
[C.l.  (■'■/;.  n'  I  22 349 

—  dianile  au  chrome  G  |,l/.l., 
éch.  If"  64  et  65 ' .  201 

—  —    —    Ri.M.].éch.n''"66et67.  204 

—  éclipse  solide  G  conc.  [G.J.  393 

—  —    —     R  [G.] 393 

—  —    -     RR  [G.] 393 

—  -     -     V  [G.] 393 

—  foncé  G  fsel  poui),  [M.]    .     .  393 

—  —     R(—    — )  ',.M.\ 393 

—  —    d'oxamine  GR  |/;.]     .     .  48 

—  d'oxamine  GB  [B.\  .     .     .     .  48 

—  —     GR  [CI 48 

—  formique     R    [G.|,     éch.   n- 
12g .     251,  351 

—  palatin  au  chrome  R  yB.    .  48 

—  pour  coton  R"VN  \H.]  ...  48 

—  pour  impression  sur  laine 

G  :B.l 4S 

—  -    -    -     R    B.] 48 

—  pyrol  foncé   L.  .  éch.  n"  i25.  351 

—  rouge  katiguène  3R   [By.].  351 

—  thioxine  R  O.l,  éch.  n-  120.  349 
Cachou  immédiat  GO  [C],  éch. 

Il'  32 

—  katiguène    B  [By.],   éch.    n° 


Chromophénine  B  [/).  A^.l,     .     . 

—  2B   /A  //. .     . 

—  R  •/).//  1 

—  2Fi  [0.  II.] 

—  3R    l>.  Il 

—  iR    D.  Il 

Cyanine  au  chrome   solide   G 

,!.€.],  éch.  n"  g 

—  moderne   N    D.  II.],  éch.  n° 
9-^ 

—  —    VI).  Il.\,  éch.  n-  gg     .     . 

—  -     RN  ,0.  il.],  éch.  n-  97.     . 
Diazobleu    marine  R  [0.  .  éch. 


Diazobleu  marine  diazoté  et 
copule  lO.i,  éch.  If  5.     .     .     . 

Ecarlate  opaline  BS  | /.  C],  éch. 
n"  ly 

—  —     GS  1/.  C],  éch.  n'  i3    .     . 

—  —     RS  [/.  C.\  éch.  ir  i5    .     . 

—  thioindigo  en  impression 
I  A'.  ,  cch.  n"  1 1  y  et  I  I  S.     . 

Eriochromecyanine  R  |G.  I  .     . 
Euchrysine  GG  [B  \ 

—  R  /;.  

Gris   solide   diamine    RN   [C] 

éch.  «■  /  .'.' 

Indigo  katiguène  2RL  extra 
[By.\,  éch.  n"-  86  et  88   .     .     . 

—  —  SRL  extra  |fîi/.l,  éch.  n'" 
87  cl  Hç, ■.     .     .     . 

—  —    4RO  extra    /;;/.(.     .     .     . 
Indogène  immédiat  GCL  [C], 

éch.  n""  3i    et  33 

Indone  immédiat   R  [C.].  éch. 

„os  j?2   et  33 

Jaune  d'alizarine  KR  poudre 
.!/.;,  éch.  ;r-  6,  et  63     .     .     . 

—  de  pyrazine  GG  {fah.  bat.), 


éclipse  solide  3G  [G.  .     .     . 

—  -  RlG.j  .  .  .  ".  .  . 
formique  G.;,  éch.  n"  84.  . 
hydrazine  L  yO.],  éch.  n"  83. 
indien  GR  [By.\,  éch.  n"  143. 
katiguène   GG  extra  \By.], 


—  solide   diamine   AGG   '.<'..']. 
éch.  n    ';.. 

—  sur  mordant  GT  en  poudre 

[/'■■] 

—  triazol  G  [0.1,  éch.  n"  82  .     . 
Noir    aminé     4BG     [A.\   éch. 

If  68 

—  —    S4B  1.4.',  éch.  Il"  8  .     .     . 

—  —    lOB  [.l.| 

—  au   chrome   à   l'acide   RH 

/)•(/.  ,  éch.  ir  ; 

—  -'  solide   P"W   [/.   G.  ,   éch. 


-    P-WR    [/ 


éch. 


bleu   d'alizarine   à  l'acide 

3B    .1/.),   éch.  n-  40    .     .     .     . 

—  diamant  G  JSy.      .     . 

-  ~     R    /;;/.,  ..'.... 


348 
392 


48 
35(1 


252 
252 


71 

203 

348 
393 
393 
251 
251 
391 


251 
203 


281 
251 


420 


TABLE  GENERALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS 


Noir  aminé  diamant  F  \By.]         391 

—  —    naphtol  MDR  [C],  éch. 

n'  2  3 48 

—  —     —     GC  [C],  éch.  n-  24.     .      48 

—  carbone   GAT   iM.],  éch.   n" 

62 204 

—  diphényle     pour    impres- 
sion surfilé  .V.].  éc/i.  n' 56.    141 

—  Erio  au  chrome  M  [G.',  éch. 

n"  53 140 

—  formique   TMKF  [G.],  éch. 

n^  i36 251,     351 

—  immédiat  brillant8BG[C.], 
éch.  n'  55 11«,     141 

—  —    5BV     conc.      |C.',     éch. 

n'  48 .     .     .     116 

—  —    6BG  conc.  [C],  éch.  n°  4.7.     Ufi 

—  —    NNG  fC.\    éch.  n"   33  et 

34 71 

—  oméga  au  chrome  PB  [S.], 

crh.  n'  5u 139, 

—  —     —     PV  (S.  ,  e<7i.  n-  4g     .     139 

—  pyrol  4X  (i. i,  éch.  n°  126   .    351 

—  solide   au  chrome  PB  [.1.], 
rch.  n'   14Q 391 

—  —     —     PF    .1.!,  éch.  n'  j5o   .     391 

—  —    —    P4B    .4.1,  éch.  n'  148.    391 

—  —     PT    .1.1     .     '. 391 

—  triazol  B  [0.1,  <r/i.  n-  6  .    .    .      18 


Noir  triazol  AG  ro.l.  éch.  w  14.  391 

—  thiogène    M    liquide     M.], 
érh.  n"  52 131) 

Olivanthrène  (/i. 49 

Olive  éclipse  solide  conc.  [G.].  393 

—  formique  \G.] 251 

—  jaune  immédiat  [C.]  .  .  .  393 
Orangé  formique  B  [G.]  .  .  .  251 
Phosphine     diamant    D     [C], 

éch.  n"  44 115 

—  —    R  [C.].  éch.  n"  43.     ...  115 

—  —     GCr[C.\,  éch.  n"  41   .     .     .  11.3 

—  —    "RG  [C],  éch.  n- 42  .     .     ■  U:, 

—  éclipse    solide    RR    conc. 

[G.] 393 

Prune    immédiat    S    |C.],    éch. 

n'  124 350 

Rouge  direct  B  [Thann  cl  Mul- 
house), éch.  n"  g8 S.'SO 

—  —    J  (  Thann  el  Mulhouse),  éch. 

n'  gg 280 

—  formique  G  [G.],  éch.  n'  iu2.  251 

—  foulonGAI. !.],«•/!.;!''  1  lO.  287,  348 

—  —    iBA  \  A.],  éch.  n-  104   .     .  281 

—  —    6BA  [.4.;,  éch.  n-  ii>5  .     .  281 

—  pour  laine  SB  [0.1, ée/i.n"  90.  252 

—  —     —     SG  :0.\.  éch.  n°  gi.     .  252 

—  thiogène  foncé  G  (il/.l,  éch. 

n"  3g 114 


Rouge   thiogène  foncé  R  [M.], 

érh.  n'  40 114 

—  thioindigo  ]K.],   éch.  n°  t .    .  18 

Rufanthrène  B  \B.] 393 

Vert  agalma   R.\  éch.  n'  1 3-j   .  3.52 

—  au  foulon  B"W[/..]  .     ...  392 

—  diamant  3G  By.l,  ec/i.  n°  92.  252 

—  d'oxamine  B  [B.] 48 

—  -     G  b: 281 

—  éclipse  solide  G  conc.  [G.].  393 

—  immédiat   GG   [C]   éch.    n° 

32 71 

—  kiton  N  [/.  Cl,  éch.  n°  20.     .  47 

—  noir  aminé  B  [A.]  ....  392 
Violanthrène  BS  paie  [B.]  .  .  48 
Violet  Colombie   2B  [A.],   éch. 

n"   i3i 351 

—  Rosanthrène  5R  [/.  Cl.  éch. 

n-  2  1 47 

—  —    —    diazoté  et  dévelop- 

■  pé  [/.  Cl,  éch.  n-   /  ig     .     .     .  349 

—  moderne,  comme  rongeant 
bleu  et  gris  \D.  Il.\  .     .     .     .  39 

—  naphtylamine     8BN     [C.l, 
éch.   22 48,  .393 

—  —     4BN  /:.] 393 

Viridanthrène  B  pâte  [B.]  .  .  49 
XLCarmoisine  6B  [R.  H.\  éch. 

n"  100 281 


Brevets  français 


IV.  —  TABLE  GENERALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS 
A.  —  Par  numéros. 


B.  F. 

B.  F. 

3i8529'i928 

5S 

361690 

319018  ."1172 

.33 

36169S 

3374^,9  7553 

405 

361725 

339798 

94 

361732 

3:59947 

54 

361734 

3401 3o 

54 

361-3',  6840 

341718  68O4 

152 

861736 

342G22 

94 

.361742 

342622/.')46S 

94 

361759 

344125 

51 

361772 

34493o/35(S 

51 

36i852 

345128/3565 

53 

36i863 

34523 1 

51 

36i8fô 

349382 

53 

361882 

349531/6435 

54 

361939 

34fp3i  6719 

124 

361940 

349581 

53 

36ic^ 

350981,6605 

90 

361978 

35112Ô/6355 

3o 

361982 

351125/7193 

253 

361989 

351647 

31 

361991 

3^1 17/6284 

60 

361995 

357239 

53 

361999 

357472 

54 

362261,6613 

357529/2816 

53 

362370,6806 

357587 

53 

362876  7342 

359064  6404 

29 

363846/6292 

3fio447  7M2 

40fi 

3638o6/74o7 

36(»i3,58i6 

89 

364965/6240 

361879  653i 

52 

36536i/75ii 

36i568/57f,7 

94 

3658 14  6354 

361590/5754 

3i 

365910 

36i59o/58o6 

1.-4 

365920 

361608/5759 

53 

36rK)20  7363 

361624 

30 

36->974 

36i635 

55 

366oo5 

36i637 

28 

3ti6o58 

36i637  57C.7 

28 

366100 

36i647/68',4 

1.34 

366106 

361649 

31 

3t)6iio 

B.  F. 

ir.  F. 

B.  F 

B.  F. 

54 

366250 

58 

368355 

56 

870522 

122 

878176 

218 

28 

366293 

62 

368451 

63 

370544 

1.59 

878182 

220 

58 

366427 

55 

368485 

56 

870787 

124 

873338 

256 

28 

3665i8 

62 

368596 

57 

870942 

126 

373429 

220 

29 

366521 

63 

3686o8 

52 

3-0957 

123 

3-8450 

2.55 

152 

36(«6o 

30 

368ti62 

59 

370974 

123 

878464 

220 

311 

366()o5  7824 

285 

368709 

62 

871110 

124 

373475 

253 

(il 

3(i66i  1 

29 

368738 

52 

371219 

125 

3735i3  7828 

285 

55 

3()66i2 

29 

368777 

52 

871856 

125 

878(177 

286 

62 

3666i3 

31 

368784 

52 

871857 

125 

378706 

253 

52 

366<i46 

29 

368797 

52 

871447 

123 

878854 

2.56 

52 

366867 

30 

368911 

.59 

371.544 

125 

373885 

286 

54 

366875 

31 

36Sq46 

56 

371689 

1.52 

878892 

253 

94 

366951 

63 

3(38982 

52 

371-42 

1.57 

S73!)94 

284 

155 

367057 

30 

368991 

64 

371899 

153 

874128 

220 

1.55 

367059 

58 

369021 

54 

371982 

1.52 

874281 

386 

94 

367062 

54 

869108 

91 

371985 

1.59 

874286 

2.59 

89 

367065 

406 

869214 

93 

871987 

154 

874287 

253 

90 

367088 

30 

369257 

89 

872002 

159 

874385 

284 

157 

367163 

.1/ 

3692.57,'72i7 

284 

872018 

1.53 

874418 

2.54 

126 

367431 

31 

369441 

93 

.372104 

1.55 

874580 

286 

12B 

367504 

30 

369449 

89 

872181 

151 

874606 

314 

1.59 

367526 

53 

369475 

92 

872187 

156 

374642 

285 

.92 

3677m) 

31 

869570 

89 

372158 

160 

874678 

284 

122 

367709/6584 

l.-,6 

36<)59<) 

89 

872212 

1.52 

374677 

286 

285 

367739 

31 

369696 

89 

372261 

157 

374705 

318 

30 

367772 

31 

869707 

94 

372277 

1.56 

874715 

284 

413 

367872 

29 

369794 

89 

372279 

160 

3-4724 

28.5 

55 

367911 

61 

369798  7094 

219 

372456 

157 

374790 

285 

412 

367921 

55 

369835 

90 

372512 

1.53 

374800 

285 

30 

367921,6792 

1.58 

869907 

90 

372608 

216 

874800/7344 

285 

29 

367979 

55 

369973 

89 

372627 

216 

874817 

315 

5:i 

367980 

55 

870070 

90 

372676 

217 

.874882 

284 

2x4 

368 1 33 

29 

370174 

90 

372681 

217 

874888 

285 

30 

368170 

30 

870224 

122 

372815 

217 

874834 

284 

54 

368190 

55 

370241 

127 

872884 

219 

874861 

315 

30 

368224 

58 

870265 

123 

378088 

220 

374944 

286 

29 

368297 

29 

870298 

123 

378088 

220 

374948 

285 

30 

368259 

31 

370294 

124 

378109 

216 

875055 

285 

31 

368335 

59 

8705CÔ 

123 

373115 

216 

875072 

317 

PAR  NOMS  D'AUTEURS 


421 


375078 
37508:. 
375100 

375i53 
375162 
375-291 
3754^ 


B.    K 

B.    F 

n.    F 

319 

375/160 

(or. 

37581-2 

320 

375f)39 

406 

286 

375/575 

406 

3758-27 

406 

370o<j5 

320 

28K 

375514 

406 

375828 

405 

3761W» 

319 

2ô3 

375514/747-2 

4or. 

375804 

405 

370135 

320 

284 

3755t)o 

320 

375807 

320 

376130 

412 

317 

37571 1 

319 

375ÇIS1 

320 

876140 

407 

406 

n.  F. 

37lV2o<'.  319 

37O-207  411 

370-26-2  320 

376430  412 

376500  320 

376578  320 


B.  F. 

376O41  40S 

37604-2  4(19 

376700  414 

37O7S8  41 19 

37O88K  405 

370794  405 


B.  —  Par  noms  d'auteurs. 


Acl.  Gesell.  fur  Ani- 

lin  fabrikation. 

n.  F.  35i647  31 

3Gi035  55 

3O16476844  1.54 

36i852  52 

36i863  .52 

361989  1-57 

.3r.6427  55 

368259  31 

368-297  29 

868738  52 

309570  89 

8G969O  «I 

370787  124 

37-2608  216 

372681  217 

378885  286 

374885  284 

374882  284 

374838  285 

374834  284 

375085  2S6 

375100  2Sii 

876500  320 

/■.'.  Agostini. 

u.  F.  361772  62 

Anhalt  W.  Société. 

n.  F.  867002  .54 

Apparate  Bauanstalt 

Fortscliritt. 

R.  F.  37O-207  421 
Arbei-i'.arme  [L.]. 

B.  F.  372512  1-53 

Badische    Anilin  uni 

Soda  fahrik. 

B.  F.  819018,5172  -54 

34i7i8/08ti4  1.52 

349882  53 

349531/0435  54 

349.531  6719  124 

349581  53 

355117/6284  60 

357239  53 

35747-2  54 

36o447  7442  406 

303846,0-292  30 

305919  29 

8O5920  53 

805920/7868  284 

366  io(")  30 

367431  31 

36752O  53 

8O7709  31 

8077O9/6584  156 

867789  31 

36S170  30 

370070  90 

871742  1-57 

872261  1-57 

373475  253 

873513/78-28  285 

374237  253 

374286  2.53 

374678  284 

375i53  253 

376090  320 

376436  412 
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Bacur  (0.)  et  Suttner 

(K.). 
B.  F.  808355  56 

Barillot  (K.). 

II.  F.  87-2-279  Il'O 

Bayer    [F.),  voir   Far- 

ben/. 
Béhal  (A.). 

11.  F.  3O1H78 

Belart  (il.). 

p.  F.  869907  90 

Bemberg  [J.-B.).    Act. 

Gesell. 

B.  F.  3087(«j  62 

376-262  320 
Binder  (F.) . 

B.  F.  874705  318 

Blumentlial  (F.)   et 

woin  (j.). 

B.  F.  378706  2.53 

Boucqueij. 

D.  F.  867065  406 

Boullier  (J.-A.-E.II.j. 

B.  F.  308 190  55 

Hudde  (0.)  et  C'". 

B.  F.  373404  220 

Cassella  (L.). 

n.  F.  361590  154 

361-590/5754  31 
361024  30 

861742  61 

371899  153 

872187  156 

872884  219 

378033  220 

878109  216 

Che  mischeUerkeHansa 

B.  F.  375921  320 

Ckem.fab.  v.  Heyden. 

B.  F.  36r.8i4/6354  30 
365974  30 

8GO8O7  30 

Cliem.  lab.  Weiler  ter 
Meer. 

B.  F.  87211/1  155 

374042  285 

Ctavet.  V.  F.\Kii,  etc. 

Condouris  et  Tassopou- 
los. 

B.  F.  3f>6o58  30 

Corron  (C). 

B.  F.  870174  90 

Cross  {(..-F.),  BrUjgs 
(J.-F.)  et  Sté  fran- 
çaise de  la  Viscose. 

B.  F.  37o5tK>  123 

Crumiàre  {E.). 

B.  F.  875827  400 

Darxens. 

B.  F.  36(x5i3  .58iO  89 
30HV)S  28 

Dementemesler  iC.)  et 
belemarre  (E.). 

B.  F.  .369214      93 


Désirée  VViescheret  C'". 

B.  F.  378450  2.55 
Draeper  (H'.-P.l. 

B.  F.  368911  -'•'9 

878088  220 
Du.bar-belespaul{Sté). 

B.  F.  378176  218 
Dubois  (A.). 

B.  F.  36536i/75ii  412 
Dubosc  (A.). 

B.  F.  370-293  123 
Durand  et  lluguenin. 

B.  F.  .870-294  124 

37O794  405 
Eschalier. 

B.  F.  374724  205 
Fab.  Baloise  de  Prod. 

Chim. 

B.  F.  8O9257/7217  284 
Farberi  f.  v.  f.  Bayer. 

B.  F.  339947  53 

302870/0800  122 

3e0o05  30 

360o85  54 

3660o5  30 

80()6o5/7324  285 

3O7057  30 

367504  30 

367S72  29 

3O7921  55 

3O7921  O792  15K 

368i38  29 

3O8O08  52 

869835  90 

870265  128 

371219  125 

371447  123 

372676  217 

374-231  286 

374677  286 

375590  320 

37610.)  319 

376135  320 

Farb.  et  app.  Gesel.  v. 
A.  Clavei.  et  F.  Hin- 

DF.NMEÏER. 

B.  F.  875989  406 

Fab.  bdloise   de  prod. 

chimiques. 

B.  F.  34oi3o  51 

869-257  8!) 

Farbiverke  v.  Mkistf.r, 
Lur.ius  et  Brininc. 

B.  F.  344980/3560  51 

361608, 5709  53 

.361734  29 

861687  28 

36i78(>  30 

361736  5767  28 

861 049  31 

46273;  29 

8617846849  152 

36011O  31 

30tiO',0  29 

3709.57  123 

370974  123 


n.  F.  37i<)87 

154 

872181 

151 

372277 

156 

878115 

216 

878182 

220 

873077 

286 

87494s 

285 

875055 

285 

375162 

284 

875460 

4(15 

875711 

319 

875828 

405 

376186 

412 

37O88S 

405 

Fastenackels  [(',.). 

B.  F.  30 1991 

126 

80i<).>5 

126 

87G788 

409 

Forest  (C). 

B.  F,  3G1759 

55 

Fourneau  (E.). 

B.  F.  872212 

1.-.2 

Franz  (K.). 

B.  F.  8617-25 

58 

Friedrich  (E.-\V. 

. 

B.  F.  87-2002 

Ir9 

Frixtzsche  et  C'^ 

B.  F.  866100 

29 

Garel. 

B.  F.  862261  60i3 

99 

Gaydet  { Vve)  et  fils. 

B.  F.  37(Xj42 

126 

Giehter  i.l.\. 

B.  F.  308002 

,5;i 

Giessler  (IL). 

B.  F.  374606 

314 

Gill^t  et  /ils  (Sté 

. 

B.  F.  37071» ) 

414 

Goclœr  odimulhle  (G.- 

V.)  den  liosch. 

B.  F.  37',790 

285 

Godefroy    \J.)  et  Dau- 

sette  (G.). 

B.  F.  369441 

;i3 

Grosselin 

B.  F.  368451 

63 

Guljroy  (//.). 

B.  F.  868224 

58 

llanilisch  tC.-A. 

). 

i:.  F.  37c)-.>4i 

127 

llannarl  frères. 

B.  F .  38979S 

94 

31K1798  7(kj4 

219 

llausdorf  (V,.). 

II.  V .  30iV2r»i 

58 

lléherlein  SIé. 

B.  F.  87.-M.78 

319 

lleyden  (Voy.  Cheh  Fa- 

hrik). 

lligginsen  (J.). 

11.  F.  300521 

63 

Uolle  (A.). 

B.  F.  3(H)io3 

91 

llulme  [L-V). 

11.  F .  8()9475 

92 

28i; 


124 

51 

29 
29 
31 
31 
31 
52 
122 

94 
94 

52 


Ind.  Chim.  (V.  Société) 
Jardin  L.-C.-l'.). 
B.  F.  874580 
Junginyer  (£.). 
B.  F.  3O6-293 
Junius  (G.-E.\. 
B.  F.  371110 
Kalle. 

B.  F.  345281 
8OO61I 

86(50 12 
36061 3 
867772 
3CK'.875 
3O8982 
870522 
Karle  (//.). 

B.  F.  84-26-22 

342O22/54OS 

Kalhe  (J.). 
K.  F.  3OS784 
Kerron{C.A.-M.)  Ileart 

(M.-B.)  et  Malladain 

(W.-S.). 
B.  F.  8005 18  (>2 

Knoll. 

B.  F.  878994       284 
376578       320 

Kunslfaden-GeseU. 
B.  F.  371544  125 

Lederer  (L.). 
B.  F.  371350 
871357 
L'IluiUier  (H.) 
11.  F.  85o<.)K  1,(^1 

36K.HJ9 
Lindenmeyer  (v.  Faru. 

etc.) 
Malher  cl  Plaît  Letd. 
B.  F.  8t>79ii  61 

Mayou.v  et    Ver  chère 

{Sté). 

B.  F.  37V418  2,54 

376641  408 

37f*42  409 

Mestrallet-Petry  (E.). 

B.  F.  87-2018        153 

Mehler{J.)etl{ey{J.M.) 
B.  F.  3i85-29  58 
)liersch(».). 

11.  F.  878.388  256 

Uorris  [E.-li.],  Smith 

(B.-F.),liautrec  (A.- 

E.). 

B.  F.  369021 

Muller  [E.-F.]. 

B.  F.  8734-29 

yHrit  fabrik. 

B.  F.  8670.88 

Oeliler  A'.). 

B.  F.  8',5i-28/3565 

Ostrogovich  (A.)  et  Sil- 

bcrmann  (T.\. 
B.  r.  374715  3.S4 


125 

125 


90 
1.59 


54 


220 


30 


53 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDES 


Piiechtner  (t.). 
B.  F.  3(18991 
Pages.  Camus  et 
II.  F.  36i37y  653i 
Pering(J.  . 
B.  F.  372158 
Pernin  (T.). 
B.  F.  367163 
Peters  \W.). 
B.  F.  3761 ',6 
Piead  Hollùlay. 
11.  F.  37r476 
P.ibhert  iP.). 
B.  F.  3<iS335 
lits. 

B.  F.  357587 

nobatel  et  buffaud. 
B.  F.  374861  31r 

Robyns  |R.-B.). 
B.  F.  372456 
Sachs  {F.). 
B.  F.  359065/6404 
Sandoz. 

B.  F.  375864  465 

37SS97  320 

Sartûrello{\.  Allfxra). 
Srhmidt  (M.). 
B.  F.  367<»9  58 


69 


160 


407 


406 


53 


157 


29 


56 


1.V.I 


94 


52 


89 


Schmill{J.)  et  hauds- 

dia  (£.). 
B.  F.  3684S5 
SchwaUe  IC.-G. 

B.  F.  370544 

Sec  (£.). 

B.  F.  869707 

SeiuburQ  (L.). 

B.  F.  368777 

368797 

Sliuho/f  (.i.-A.). 

B.  F.  369794 

Société  An.  de  teinture 
et  d'impres.non  G.- 
C.  P"'. 
B.  F.  375291  317 

Société  Anon.  des  pa- 
peteries de  Levallois- 
Perret. 
B.  F.  3618S2  94 

Société  Anon.  La  Soie 

nouvelle. 
B.  F.  369973  89 

Société  A  non.  Lumière 

et  ses  /ils. 
B.  f.36ki6o  94 


Société  deblanchimcnt 
ei  teinture  de  Saint- 
Julien. 
n.  F.  364806/7407      413 
Société  de  la  Soie  arti- 
ficielle de  Tubix-é. 
B. F   361690  54 

Société  française  de  la 

Viscose. 
n.  F.  374123  220 

Société  des   Usines  du 

nhdne. 

B.  E.  361732  28 

Soc.  pour  la  fabrication 

en  Italie  de  la  soie 

artificielle,  procédé 

Chardonnet. 

B. F.  371985  159 

Société  pourTindustrie 

chimique. 
B.  F.  337449  7553 
351120, 6355 
^1120  7193 
357529 '2816 
362876/7342 
372627 
378892 


405 
30 
253 
53 
285 
216 
253 


B.  F.  375459 

405 

375514 

406 

375514,17472 

406 

375812 

320 

37C206 

319 

Société  Zundel. 

n.  F.  875072 

317 

Sorger  (C). 

B.  F.  878854 

256 

Spatz  (£.). 

B.  F.  372815 

217 

Spiegler  et  Sôhué. 

B.  F.  874817 

315 

Sprenqxtoff   {D.). 

Act. 

Gesell. 

B.  F.  870224 

122 

Spurger  (£.-C.|. 

B.  F.  36<p99 

89 

SIeiner  (£.'. 

B.  F.  364960/6240 

55 

Stephanns  et  Piichter. 

B.  F.  368596 

57 

Slockhausen. 

B.  F.  344123 

51 

Tassilly  et  Leroide 

B.  F.  371982 

152 

Thiele  et  Société  Soie 

artificielle  Link- 
nieyer. 

E.  F.  367979  •"'•"' 

3679&)  5.-, 

Troitchell  (£.1. 

n.  F.  371689  152 

Ventre  (A.-£.)  et  Por- 
cher [C.-C.-T.). 

B.  F.36i865  54 

Verchère  (v.   Maïobx). 

Vital  (£.1. 

E.  F.  861989 
861940 
861982 
874S00 
374800  7344 

VitUnet  IH.-E.-A.) 
B.  F.  86i5t)8  5797 
Walrand  {E.)'et    C". 
B.  F.  374944  286 

Weilerter      Meer     (v. 

Chemischefabrik. 
Weizmann  (C.jandthe 

Claylon   aniline  Cy 

Letd. 
B.  F.  369449  89 

Wood  a.-À.-S.) 
B.  F.  868946  56 


155 

155 
90 
285 

285 

94 


C.  —  Pcir  ordre  de  matières. 


Acétone.  FabricalioD  industriolle  de  I'acétone  [Pages,  Ca- 
mus et  C'-j,  B.  F.  36137965.^1,  52. 

Acides  gras.  ProductioD  de  produits  de  substitutioD  monoio- 
•  \é>  dA(,iDE~  GBA>i  supérieurs  F.  Bai/er],B.  F.  362870  6806, 
122.  —  Procédé  de  combioaisaD  des  composés  peu  volatils 
couteuant  de  l'hydroxyle  alcoolique  avec  des  acides  gras 
[E.  Troilchetl],  b.  f.  371689,  1.52.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction d'ACiDES  GK.AS  supérieurs  monoiodés  [Bager^.  b.  f. 
374231,  286.  — Procédé  et  dispositif  pour  la  préparation 
des  amides  des  acides  gras  supérieurs.  [Chemische  werixe 
H'insa].  B.  F.  375921,  320. 

Aldéhydes.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  .aldéhy- 
des ^i'.-C.  Spurger],B.  F.  369599,  89.  —  Combinaisons  mer- 
rurielles  de  l'o-nitrotoluêne  et  leur  procédé  de  fabrication  avec 
transformation  en  aldéhyde  mtro-benzoïque  [Kalte],  b.  f. 
370322.  122.  iVoy.  aussi  hydrosulfite). 

ArainoacétopyTocatéchines.  Procédé  pour  la  prépara- 
tiuD  fi'alcojl-AMixoACÉTOPYBOC.ATÉCHiNES  [A.  Meîster],  B. 
F.  34-)93o  3565,  51. 

Aminoalcools.  Procédé  de  fabrication  d'étliers  aminn-ben- 
zoiques  dalkiues  aminoalcools)  et  de  leurs  dérivés  [Meis- 
ter],  B.  p.  361784,  29.  —  Procédé  de  fabrication  d'étliers 
aminobenzoiques  d'alkiues  (.vmixoalcools)  et  leurs  dérivés 
iMeister],  n.  F.  361734,6849. 152.  —  Obtention  d'AMiNOAL- 
COOLS  a  fouctioo  alcoolique  secondaire  et  de  leurs  dérivés  aci- 
dvlées  [J5.  Fourneau],  b.  f.  372212,  1.52. 

Aminonaphtols.  Procédé  de  production  d'.AMixoXAPHTOLS 
iF.  Surlis-,  n.  F.  359064  6404,  29.  —  Procédé  de  prépara- 
tion de  dérives  aryles  de  laridr  2-ami.\o  5-naphtol  7-silfo- 
l.-\cl.  Gesell.  Berlin],  B.  F.  369570,  89. 

Axnmoniures.  Perfe'tiounements  apportés  à  la  fabrication 
di-5  A.M.MùMLi;Es  métalliques  iSociété  anonyme  u  La  Soie 
nouvelle  »],  b.  f.  369978,  89. 

Anthracène.  Production  de  colorants  de  la  série  de  I'asthra- 
CE.VE  [Badischej,  h.  F.  319018,5172,  54.  —  Production 
d'une  série  de  uuuveaui  dérivés  et  colorants  de  rASTHBACÈNE 
et  leurs  applications  en  teinture  et  eu  impression  [Badis- 
che],  D.  F.  349531/6435,  54.  —  Production  d'une  série  de 
nouveaux  dérivés  et  colorants  de  I'antiiracéxe  et  leurs  ap- 
plications en  teinture  et  eu  impression  [Badische  ,  b.  f. 
-^49531,6719,  124. 

Anthracéniques.  Production  de  uouveauxcomposés  anthb.a- 
1  ÉMoLEs  [Badische  ,  b.  F.  35723g,  53.  —  Production  de 
nouveaux  composés  axthbacé.moi  es  [Bayer  .  b.  F.  366oo5, 
54.  —  Production  de  colorants  «le  1 1  série  axthracémqle 
teignant  sur  cuve  [Badische,,  d.  f.  870070,  90.  —  Produc- 
tion de  nouveaux  composés  anthracéxiques  [F.  Bayer  , 


B.  F.  3712  19,  125.  —  Production  de  composés  axthbacéxi- 
«jiES  [Bager].  b.  f.  372676,  217.  (Voir  aussi  anthuaqui- 
xone). 

Anthraquinone.  Production  de  colorants  rouges  teiznant 
sur  cuve  Badische],  b.  f.  865920.  53.  —  Production  de  co- 
lorants rouges  teignant  sur  cuve  'Badische],  b.  f.  365920/ 
7363,  284.  —  Production  de  dérivés  aziniipies  de  la  série  an- 
TiiH-AOUNOMOUE  [Badische].  b.  f.  872261,  157. 

Anthrarufizie.  Procédé  de  production  de  l'acide  paradiami- 
uo-.ANTHRARLFiNE  monosulfonique  et  de  l'.icide  paradiamiuo- 
chrjsasine  monosuronique  [Bager],  b.  f.  376109.  319. 

Apprêt.  Procédé  d'obtention  de  savon  d'APPRÈT  [E.  .Agosli- 
ni],  B.  F.  361772,  62.  —  Procédé  pour  produire  sur  les  t'u- 
sas, des  motifs  visibles  par  transparence  [J.  Giehier],  b.  t. 
368662,  39.  —  Machine  à  apprêter  [E.  See],  b.  f.  869707, 
94.  —  Calandre  pour  I'appbèt  des  tissus  [0.  Budde  et  C''], 
B.  F.  373464,  220.  —  Brosse  pour  machine  d'APPRÊT  [Al- 
legro iB.]  et  Sartorello  {L.)],  b.  f.  374500.  —  Perfection- 
nement apporté  dans  I'apprètage  des  tissus  [Gillel  et  fils 
Sté],  B.  F.  876760.  414. 

Azo'ïques  Colorantsi.  Production  de  nouvelles  matières 
color.iotes  substantives  tétrAZOÏQLES  [Ind.  chim.].  B.  F. 
33744g  7553,400.  — Procédé pourlî  préparation  d'un  colorant 
.AZOÏQi'E  et  pour  la  ,.roduction  de  laques  à  l'aide  du  colorant 
[F.  Bager],  b.  f.  389947, .53.  —  Procédés  pour  la  fabrication 
de  colorants  mono.Azo'ioiES  à  mordant  [K.  Oehler.  B.  F. 
845128  3565.  53.  —  Production  d'un  colorant  rouge  nio- 
uoAZOïgi'E  se  prêtant  à  la  fabrication  de  laque»  [Badische], 
B.  F.  349581,  53.  —  Production  de  colorants  AZO'igrES  sus- 
ceptibles d'être  chromés  sur  la  fibre  [Soc.  Ind.  chim.],  B.  F. 
35  1  125  6355,  30.  —  Production  de  colorants  azoïques  sus- 
ceptibles d'être  chromés  sur  la  fibre  [Ind.  chim.],  b.  f. 
35ii25  7193,  253.  —  Production  de  nouveaux  dérivés  amiuo- 
thioalphylés  et  de  nouveaux  colorauts  .azoïqces  sulfurés  qui 
en  dérivent  Ind.  chimique],  b.  f.  357529  2S16,  53. —  Pro- 
cédé pour  la  production  de  color,iiits  polyAZOÏQLES  [L.  Cas- 
sella],  B.  F.  261590.  154.  —  Procédé  pour  la  production  de 
colorants  polyAZoïQCES  [Cassella],  B.  r.  361590  5754,  31. 
—  Procédé  pour  la  proauction  de  colorants  trisAzoïgrEs  [Cas- 
sella], b.  F.  361624,  30-  —  Procédé  de  fabrication  de  ma- 
tières colorantes  o-oxy-monoAZoiçuES  [Meister], B.r.  361649, 
31.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  acides 
tirant  sur  mordants  "Meister].  b.  f.  361736,  30.  —  Procrdé 
de  fabrication  d'une  matière  colorante  azoïoue  appropriée  à 
la  préparation  de  laques  [Meister',  B.  F.  366 1 10.  31.  —  Pra- 
ductioD  de  nouvelles  matières  colorantes  monoAZO'iQLES  tei- 
gnant sur  mordant  [Bayer],  B.  F.  367504,  30.  —  Procédé  de 
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lirodiK-liiiu  il'iiii  ticiuveau  colm-aiit  inonoA/.oïoiF.  "raiigi;  [Acl. 
Gesell.]  B.  F.  368259,  3'-  "~  l'iodui'tiuu  île  colnrauts  Azoï- 
QiEs  [F.  Bayer],  u.  F.  36S6o8,  52.  —  l'i'oJuitioii  de  nou- 
velles matières  colorantes  azoïouks  [/<'.  Hayer\,tt.  v .  370265, 
123.  —  Procédé  pour  la  production  de  color.nnis  dits  A/.oi- 
OUKS  dcrivant  du  diliydroiiaplitiinida7.ol  [L.  Ctinsella],  11.  v- 
371899,  l.")3.  —  Fabricatiou  de  matières  culoraut^s  jaunes 
[Meisler],  b.  k.  371987,  l.')4.  —  Pruccdè  pour  la  préparnliiiri 
de  colorants  o-oxy-azoïques  [Ca.isella],  B.  v.  373109,  21G.  — 
Procédé  de  fabrication  des  nouveaux  acides  nilro-amino-pbé- 
nolsulfouic|ues  et  de  matières  colorantes  en  dérivant  [iVe/s/fr], 
B.  F.  375460.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières  coloran- 
tes substaiitives  solides  à  l'acide  [Meisler],  B.  F.  376888. 
(Voir  aussi  LAyuEs). 

Barbituriques.  Procédé  de  préparation  des  acides  dialcuvl- 

liAïUinrRioUF.s  [Bayer],  n.   F.  367872.  29.    —   Procédi'    de 

préparation  d'acides  diacoyhiAiiuiTLnujuES   [Meister],  u.  F. 

370974,  123. 
Blanchiment.  Procédé  de  ui.anciii.ment  du  lin,  du  chanvre 

et  autres  textiles  analoiriies,  sans  exposition  sur  le  pr6[L.-C. 

P.  Jardin].  B.  F.  374380,  2,s6. 
Bleu  au   molybdène.  .M.itière  colorante   tinctoriale  [A.-F, 

Venlre  et  C.-C.-T.  Porcher],  u.  F.  36 186 5,  5J. 
Bobines  (Voir  teinture). 
Bois.  IMcicédé  et  appareil  pour  la  coloration  ou  la  teinture  des 

iiois   M.  Si'hntitll},  b.  f.  367059,  58. 
Bonneterie  (Voir  i.mcbessio.n). 
Bornéol  (Vnir  camphre). 
Brome dialcoylaoétamides.  Procidé   de    jin^paralion   di' 

Biiu.\[ii[HAi,i:ovn(:ÉTAMiDES  [Kalle],  U.   F.  34523i,  .">1. 
Brosse  iVoir  aitrét). 
Brun  d'oxydation.  Production  d'un  brun  d'oxydation  avec 

ell'i'ts  en  blanc   et   en  couleurs  [Badische],  n.    F.    357472, 

54. 
Butylxylène  tertiaire.  Procédi'  de  fabrication  de  butyl- 

XYLÈNE  tertiaire  OU  dc  bulyl-toluèu 6  tertiaire    [Act.    6'e- 

sel.  Berlin],  b.  f.  372603,  210. 

Cachou.  Procédé  de  préparalion  de  produits  au  cachou  ne 
Colorant  pas  les  dents  [L.  Sensburg],  b.  f.  368797,  52. 

Calandre  (Voir  apprêt). 

Camphre.  Procédé  pour  l'utilisation  des  résidus  liquides  pro- 
venant de  la  préparation  du  chlorhydrate  de  pinène  par 
l'action  de  l'acide  clilorhydric|ue  sur  l'essence  de  téré- 
benthine i.l.  Bélud],  B.  F.  361978,  89.  —  Procédé  pour 
la  préparation  directe  des  étbers  de  I'isobornéol  au  moyeu 
du  chlorhydrate  du  bromhydrate  de  pinène  [Clieni.  fah.  v. 
Ileyden],  u.  F,  3658i4  6354,  30.  —  Procédé  de  fabrication 
du  CA.MPHRE  il  partir  de  I'isobornéol  [Chetn.  fab.  i<.  Heyden], 
B.  F.  365974,  30.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  nou- 
veaux ethers  d'alcocls  du  groupe  terpenique  et  camphanioue 
[Bayer],  b.  f.  367057,  30.  —  Production  du  ca.mphéne  [Ba- 
dische', 11.  F.  368170,  30.  —  Perfectionnements  dans  la  fa- 
brication du  CAMPHÈNE  [C.  Weizinann  and  Ihe  Claylon 
aniline  Cy.  Lld],  b.  f.  369449,  8'.>.  —  Perfectionnements 
dans  la  fabrication  de  I'isobornéol  [Fahriijue  bàluine  de 
produits  chimiques],  b.  f.  369257,  89.  —  Procédé  de  pré- 
paration des  élhers,  des  alcools,  des  terpénes  en  j]artant 
des  terpèncs  [A.-A.  Shakoffl,  11.  F.  369794,  8'J.  —  Prépa- 
ration des  éthers  foimicpies  de  bornéoi.  et  d'isobornéol  et 
du  camphre  à  l'aide  du  chlorhyilrate  de  pinène,  des  foimia- 
tes  et  de  l'aride  formiipie  [^1.  Dubusc],  o.  F.  370293,  123. 
—  Pcrfeclionnement  dans  la  fabrication  de  l'isonoRNÉoL  [Fab. 
bûloise  de  prod.  chini.],  B.  F.  369257,7217,  281.  —  Pro- 
cédé de  production  d'acétate  d'isOBORNYLE  [Bayer],  a.  F. 
375590,  320.  —  Procédé  pour  la  préparation  du  ca.mphène 
fS(i/ir/o:].  n.  F.  375S97,  320. 

Caséine.  Procédé  de  fabrication  de  m:isses  plastiiiues  de  ca- 
séine  ./.  h'athe],  a.  F.  368784.  52. 

Catéchine.  Procé  lé  pour  réduire  la  c.\téchine  en  acide  ca- 
.liMMlanniipie  [L.  Sensbury],  B.  F.  368777,  52. 

Celluloïd.  Fabric  itiun  de  produits  semblables  au  celluloïd 
[Badische].  a.  F.  363846  6292,  30.  —  Fabrication  de  pro- 
duits semblables  au  celluloïd  et  de  substances  servant  à 
leur  préparation  [Badische],  n.  F.  36^1  06,  30. — Nouvelles 
matières  non  inflammables  à  base  de  nitro-cellulose  destinées 
il  remplacer  le  celluloïd  et  la  corne  dans  la  majeure  partie 
de  leurs   applications  [E.  Meirallel-Petry  ,  u.    F.    372018, 


153.  —  Composition  pour  la  fabrication  d'un  succédané  du 
celluloïd  et  autres  applications  [L.  Arbez-Carnie],  u.  F. 
372Ô12,  153. 

Cellulose.  —  Élhers  de  la  cellulose  à  base  d'acides  de  l;i 
série  grasse  et  leur  procédé  de  fabrication  [Aciien  Gesell.  , 
B.  F.  368738,  52.  —  Procédé  pour  la  séparation  d'élhers 
composés  de  la  cellulose  de  leurs  dissolutions  [L.  Lede- 
rer\,  11.  F.  371  356,  125.  —  Procédé  pour  assurer  la  conser- 
valion  et  l'emploi  de  dissolutions  des  celluloses  acidylés 
\L.  Lederer],  b.  f.  371357,  125.  —  Production  de  nouveaux 
dérivés  arétylés  de  la  cellulose  \F.  Bayer],  B.  F.  371447, 
123.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  produits  en  cellu- 
lose brillants  et  de  forme  nuelconque  [(,'.-/•'.  MiUler\  n.  v. 
37342g,  220.  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'étliers  d'acide 
avec  de  la  cellulose  ou  avec  des  produits  proches  de  trans- 
formation \Knoll],  B.  F.  373994,  221.  —  Procédé  de  ren- 
forcement des  corps  celluloiques  et  albuminoides  [is'.s-c/io/K'r], 
B.  F.  374724,  285.  —  Procédé  de  fabriiation  Ju  formiate  de 
CELLULOSE  [Dembery,  A.-A.  Gesel],  n.  F.  376262,  320.  — 
Procédé  pour  la  pré|iaralion  des  dérivés  de  la  cellulose  et 
de  leurs  solutions  [Knoll],  b.  f.  376578,  320.  (Voir  aussi 
SOIE  artificielle). 

Chapes  (Voir  teinture). 

Charge  (Voir  soie,  teinture). 

Cheveux  (Voir  teinture). 

Chinage.  Perfectionnements  apportés  aux  machines  échiner 
[C.  Uemculenxester  &i  E .  Delemarre],  b.  f.  369214,  93. 

Chloroacétanilides.  Procdé  de  fabrication  de  chloro- 
acétanilides  [Meister],  366646,  29. 

Colorants  soufrés.  Piocédé  pour  la  fabrication  de  matières 
colorantes  soufrées  allant  du  violet  au  bleu  h  l'aide  des 
indophénols  dérivés  des  paradiamines  et  de  l'a-naphtol  [Ris], 
B.  F.  357587,  53.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  matières 
colorantes  soufrées  rouires,  roui^e  foncé  et  violette  [.Wei's- 
ler],  B.  F.  36  i  608/5759.  53.  —  Production  de nouveauit  colo- 
rants [£.  Vidal],  B.  F.  361939,  155.  —  Produi-tion  d'une 
matière  colorante  sulfurée  [E.  Vidal],  b.  f.  361940, 155. 

—  Procédé  de  préparation  de  colorants  sulfurés  [E.  Vi- 
dal], B.  F.  361982,  90.  —  Production  de  colorants  sul- 
furés teignant  sur  cuve  ]Badis<'he],  b.  f.  367431,  31.  — 
Fabrication  de  nouveaux  produits  de  condensation  et  des 
leuco-dérivés  de  colorants  sulfurés  teignant  sur  cuve 
[Badische],  b.  f.  36770g,  31.  —  Fabrication  de  nouveaux 
produits  de  condensation  et  des  leuco-dérivés  de  colorants 
SULFURÉS   teignant    sur    cuve    [Badische],   b.    f.    367709 

6584,  166.  —  Production  d'un  colorant  bleu  [Badische', 
b.  F.  367526,  53.  —  Production  de  colorants  sul- 
furés  teignant   sur    cuve  [Badische],   b.     f.    367739,  31. 

—  Production  de  nouveaux  colorants  noirs  [G.-E.  Junius], 
B.  F.  317110,  124.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières 
colorantes  noires  au  soufre  [Cheni.  fab.  Weiler  1er  .Meer], 
B.  F.  372104,  l.'î5.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières 
colorantes  soufrées  de  nuance  rouge  bordeaux  pur  [Meis- 
ter], B.  F.  372277,  156.  —  Procédé  pour  la  production  do 
colorants  sulfurés  jaunes  [L.  Cassellu],  u.  F.  372737, 
156. —  Procédé  pour  la  production  de  préparations  facilenieut 
solubles  des  colorants  sulfurés  [L.  Cassella],  b.  f. 
573033,220.  —  Production  de  colorants  sulfurés  tei- 
gnant sur  cuve  et  de  colorants  sulfo-coiijugués  qui  en  déri- 
vent [Badische],  b.  f.  3735  i3  7328,  285.  —  Production  de 
colorants  sulfinés  jaunes  de  la  série  du  (|uinoplitalone 
[Ind.  Chim.  Bdie],  b.  f.  373892,  253.  —  Production  de  colo- 
rants teignant  sur  cuve  [Badische],  B.  F.  374286,  2,53,  — 
Piocédé  de  fabrication  et  mode  d'emploi  de  muivelles  com- 
binaisons de  matières  cidorantes  à  base  de  soufre  ]Chem. 
fab.  Weiler  ter  .Meer\  b,  f.  374642,  285,  —  Préparalion  de 
colorants  soufrés  bleus  et  noirs  [E.  Vidal]  a.  F.  374800, 
285.  —  Préparation  de  colorants  soufrés  bleus  et  noirs 
[F.Vidal],  B.  F.  374800,7344,  285.  —  Production  de  colo- 
rants SULFURÉS  teignant  sur  cuves  et  colorants  sulfo-conju- 
gnéscini  en  dérivent  [Badische]  11.  F.  375  i53,  253. 

Cuir.  Produit  remplaçant  le  cuir  ]H.   lûirle],  b.    i  .  342622 

et  342622  5464,  94.  (Voir  empression). 
Cyclogéranique.  Procédé  de  fabrication  d'acide  A-J-cyclo- 

ueraniijue    [.Meister  ,  n.  F.  36i637,  28. 

Diazonaphtolsulfoniques.  Production  des  acides  1-2- dia- 
/i>\  vrii  roi  suLFo.Moi  i.s  ou  de  leurs  sels    [Badische],  b.  f. 

365919.  29. 


424 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDES 


Diphénylamine.  Procédé  de  production  de  la  4-nitro-2- 
rhloruDU'HÉNYLAMiNE  et  de  ses  dérivés  [Act.  Gesell.],  b.  f. 
373SS5,  286.  —  Procédé  de  préparation  de  la  diphknyla- 
.MiNF.  et  de  ses  produits  de  substitution  [AcI.  Gesell.].  b.  f. 
?-4385,  284.  —  Procédé  de  fatirication  d'un  nou^el  acide 
sulfouique  de  la  p-aminoDiPHÉNYLAMixE  [AcI.  Gesel.  Ber- 
lin], B.  F.  376566,320. 

Encollage.   Préparation  pour   I'encollaoe  de  fils  et  autres 

m:aiercs  textiles    [L.  PaelcMner],  B.  F.  368ggi,  6-t. 
Encre  a  copier    E.-Ii.   Morris,  R.-T.   Smilh,  A.-E.    Baw- 

!rec  .  u.  F.  ?6qo2I,  .5-1. 
Enlevages-réserves.  Procédé  pour  produire  des  exlev.v- 

c.ES-RÉSEnvES  SOUS   colorants  cuvés   sur  des  teintures  ron- 

freables  par   des  hydrosulfites   [P.  Bibberl],  b.  f.  367335, 

59. 
Essorage.   Machine  décraisseuse  essobeuse  à  suçoirs  pour 

II*  tifsus  en  large  [Hannarl  frères],  b.  f.  369798,  94.  — 

Add.  709.4.  219. 
Extraits  alcooliques.  Procédé  pour  la  fabrication  de  tein- 

liircs  claires  avec  des  extraits  alcoolioles  des    végétaux 
Soc.  U  .  An/hilt],    1!.  F.  367062,  54. 

Flambage.  Machine  pour  le  flambage  des  fils  textiles 
J.  Higginsen  .  n.  F.  366521,63. 

Formaldéhyde.  Production  de  fobmaldéhyde  gazeus 
\Iiayer',  n.  F.  3666o5,  30.  —  Production  de  fobmaldé- 
hyde gazeux  [F.  Bayer],  b.  f.  3666o5  7324,  285.  —  Pro- 
cédé de  fabrication  de  fobmaldéuyde-sulfoxylates 
Meisler,  b.  f.  372i3i,  151. 

Formiates.  Procédé  de  fabrication  de  fobmiates  INitrit 
fahrik  .  \:.  F.  367088,  30. 

Fourrures  (Voir  teixtlrei. 

Gallocyanine.  Procédé  pour  la  préparation  d'une  leuco- 
base  de  la  c.allocyaxine  ' Sandoz\  b.  f.  375864,  405.  — 
Production  de  nouveaux  colorauts  bleu  vert  par  condensation 
des  C.ALLOCYAXINE*  avec  les  diamines  aromatiques  et  trans- 
formation desdits  colorants  en  dérivés  leuooniques  [Du- 
rand, Haguenin],  b.  f.  376794,  405. —  Production  de  nou- 
veaux produits  de  condensation  des  acides  alkyl-diamiuo- 
arjl-thiosulfoniques  avec  l'acide  gallique  et  ses  dérivés,  et 
transformation  de  ces  produits  de  condensation  en  gallo- 
thiomxes    Durand,  Hugiienin],  b.  f.  370294,  124. 

Gayacol.  Procédé  pour  l'obtention  de  p-ioDOOAYACoL  inco- 
lore et  cristallisé    [Tassilhj   et  Leroide],  b.  f.  371982,  152. 

Glycérosalycilique.  Procédé  pour  la  préparation  de  l'éther 
liLYi  1  liosALYCiLiocE  (ester)  'C.  Sarger  ,  b.  f.  373854,  256. 

Glycidiques.  Procédé  de  synthèse  d'éthers  glycidiijles  o-^ 
substitués  et  des  cétones  [Darzens],  B.  F.  36o5i3  58 16,  89. 
—  Procédé  de  synthèse  d'ÉTHEBS  glycidioues  et  d'aldéhy- 
des   [G.    Dar:ens\  b.  f.  36169S,  28. 

Graisses  sulionées.  Combinaison  d'huiles  et  de  graisse:^ 
sulfoxées  et  leur  procédé  de  fabrication  [Slockhausen],D.  t. 
344125,  5     Voir  aussi  huiles). 

Huiles  minérales.  Procédé  de  préparation  d'HuiLES  mixé- 
i;ales  a  émulsioii  facile  et  stable  et  de  savons  d'huiles  miné- 
rales se  dissolvajt  eu  solution  claire  [E.  Junginger],  B.  F. 
366293,  62. 

Hydrosulfites.  Production  d'iiYDROsuLFiTES  secs  parfaite- 
ment stables  [Badische],  b.  f.  341718  6864,  152.  —  Procé- 
dé pour  la  préparation  de  dérivés  hydroxylés  de  la  série 
beuzénique  .Soc.  Usines  du  Bhône],  B.  F.  361732,  28.  — 
Quétones  et  aldéhydes,  hydrosulhtes  et  sllfoxylates  et 
leur  préparation  [Chem.  fab.  v.  Ueyden],  d.  f.  366867, 
30.  —  Produits  d'HYDROSLLFiTE  linéique  solide  et  stable 
[Badische],  n.  k.  374673,  284.  —  Procédé  pour  la  déshy- 
dratation de  I'hydrosllfite  de  soude  contenant  de  l'eau  de 
cristallisation  Meisler],  f.  b.  375711,  319.  —  Production 
de  combinaisons  hydrosllfitées  stables  applicables  au  ron- 
geage  de  couleurs  [Ind.  Chimique  à  Bdle],  b.  f.  376206, 
319. 

Imperméabilisation.  Mode  de  traitement  des  feutres  et 
tissus  en  vue  de  les  imperméabiliser  [C.-A.-Mc.  Ker- 
roœ,  M.-B.  Ilearl  e!  W.-S.  Mollandain],  b.  f.  3665i8, 
62.  —  Amélioration  des  procédés  d'iMPER.vÉABiLiSATiox  des 
fibres,  tissus,  papiers  etc.,  B.  F.  366951,  G3.  —  Procédé  pour 
rendre  impermé.^bles  à  l'eau  et  à  la  graisse  les  papiers,  les 


carions,  des  tissus,  des  étoffes  et  d'autres  semblables  [J- 
Peringi.  b.  f.  372158,  160.  —  Procédé  de  fabrication  de 
tissus  enduits  pour  tentures  hygiéniques  impeb.méables  et 
lavables,  ceintures  de  couleurs,  ballons  poup  jouets,  vêtements 
imperméables  [E.    \\'alrand  el  C"],  B.  F.  374944,  -^^■ 

Impression.  Procédé  pour  I'impressiox  avec  des  colorants 
sulliues  Cassella],  B.  F.  361742,  61.  —  Procédé  d'iMPRES- 
siox  PiiOTOTYPiQi'E  sur  la  soie  et  autres  tissus  plus  ou 
moins  semblables  [Soc.  anonyme  des  papeteries  de  Levai- 
Inis-Perrel],  b.  f.  35i882,  94.  —  Machine  à  i.mprimer  le 
tissu  circulaire  de  bonneterie  [Soc.  de  blanch.,  leinl.  elc.  de 
Saint-.hilien],  b.  f.  364806/7407,413.  —  Procédé  d'iMPRES- 
.siox  en  couleur  pour  les  cuirs  et  peaux  [A.  Dubois],  B.  F. 
365301  7511,412. —  Cyliodres  métalliques  pour  I'i.mpbessiox 
ouïes  travaux  en  relief  [  Vt  .-P.  Draeper],  n.  f.  368911,  59.  — 
Impressiox  sur  tissu  Jacquard  donnant,  après  lissage,  un 
rendement  similaire  à  celui  obtenu  avec  un  plus  grand  nom- 
bre d'éléments,  chaînes  ou  trames  [J.  Geoffroy  et  G.  Dauselle], 
B.  F.  369441.  93.  —  .\ppareil  pour  Iimpiiessio.n  de  cali- 
cots et  autres  tissus  [J.-  V.  Hulme],  B.  F.  369475,  92.  — 
Dispositif  de  nettoyage  continu  des  rouleaux  d'iMPRESsio.N 
durant  leur  rotation  [F.  Binder],  b.  f.  374705,  318.  —  Pro- 
cédé permettant  de  produire  des  effets  changeants  et  soyeux 
sur  tissus  [Soc.  Zundei ,  B.  F.  375072.  317.  —  Dispositif  pour 
remplir  de  couleur  les  bacs  divisés  en  compartiments  des  ma- 
chines à  teindre  et  à  imprimer  [Meislcr],B.  F.  376136,  412. 
—  .\ppareil  pour  nettoyer  les  rouleaux'  d'iMPRESsiox  et  les 
tabliers  encreurs.  [Apparate  Bauanstall  »  Forischrifl  <>], 
376307,  411.  —  Impression  des  colorants  indigotiijues  sur 
les  fibres  animales  et  végélales  [Badische],  b.  f.  376436. 
{Voir  Exlevage,  Roxgeage). 

Indigo.  Production  de  sels  alcalins  de  I'ixdigo  blancs,  secs  et 
stables  Badische],  b.  f.  360447/7442,  406.  —  Perfectionne- 
ments apportés  aux  procédés  de  préparation  de  l'ixDlGO  et 
autres  produits  formés  par  condensation  [H.  Belarl],  B.  F. 
369907,  90.  —  Production  d'iXDiGo  facilement  réductible 
Meisler,  b.  f.  375162,  284.  —  Production  de  dirivés  halo- 
gêne  de  liNDiGO  Jnd.  Chim.].  b.  f.  375514,  406. —  Pro- 
duction de  colorants  se  teignant  à  la  cuve  à  la  manière 
de  I'ixdigo  [Ind. -Chim.],  b.  f.  375459,406. —  (Vuy.  Impres- 
sion, ixdoxyle,  phéxylglycixe.) 

Indopbénol.  Procédé  de  fabrication  de  riXDOPHÉxoL  déri- 
vant de  l'oxydation  conjointe  de  p.-phénylènediainine  et  de 
phénol  [.4e^  Gesel.  Berlin],  b.  f.  370787,  124. 

Indoxyle.  Production  d'ixDOXYLE  et  de  ses  homologues,  ana- 
logues et  ses  dérivés  [Badische],  b.  f.  376095,  320.  — 
Procédé  de  préparation  de  I'ixdoxyle  et  de  ses  dérivés. 
[Ind.  chimique  à  Bdle],  b.  f.  375812,  320. 

Indulines.  Procédé  pour  la  fabrication  de  substances  colo- 
rantes du  genre  des  indulines  [.1.  Osirogovich  el  T.  Sil- 
bermann],  b.  f.  374715,    284. 

Isobornéol  (Voir  Ca.mphiîe). 

Lainage.  Perfectionnements  aux  machines  à  lainer  les  tissus 
\Grosselin'.  u.f.  368451,  63. 

Laques.  Production  d  un  colorant  insoluble  dans  l'eau  dérivé 
de  la  2-chlor.  4-toluidiiie  et  du  /i-naphtol  [Badische],  B.  F. 
349382,  .53.  —  Nouvelle  série  de  L.toUES  à  base  de  colorants 
monoazoïques  et  leur  procéilé  de  fabrication  [Ad.  Gesell.]. 
B.  F.  351647.  31.  — Nouvelle  série  de  laques  à  base  de 
colorants  -MONOAZo'iQUEs  et  leur  procédé  de  fabrication  [AcI. 
Geaell.  Berlin],  b.  f.  361647/6844,154.  —Procédé  de  fabri- 
cation de  LAQUES  [Meisler],  b.  f.  370957,  123.  —  Laques 
rouges  à  base  de  colorants  MONOAZoiQUKS  [AcI.  Gesel.  Berlin], 
B.  F.  372681,  217.  —  Fabrication  de  laques  [Meisler],  h.  F. 
373  II  5.  216.  —  Producliou  de  colorants  insolubles  dans 
l'eau  [Badische].  b.  f.  373475,  2.">3.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  colorants  o-oxymo  azoiques  ainsi  que  de  colorants 
et  d'autres  jiroduits  intermédiaires  [AcI.  Gesel.  Berlin] 
B.  F.  374834,  284.—  Procédé  de  fabrication  de  matières  co- 
lorantes de  propriétés  couvrantes  i.MeisIcr].  b.f.  3/5828,  405. 
(Voir  aussi  azoiques.) 

Matières  colorantes  basiques.  Producliou  de  nouvelles 
matières   colorantes    [Fab.  Baloise],  b.  f.   3401  3o,  54. 

Mercerisage.  Procède  pour  .mercerisei!  les  matières  textiles 
végétales  sous  toutes  formes  et  en  particulier  a  l'état  de 
bourres  ou  de  flocons  [Soc.  Héberlein],  it.  F.  375078,  319.  — 
Procédé  pour  merceriser  et  teindre  les  mèches  de  préparai 
tion  de  filature   de   coton   el   de    ramie   [E,  Steiner],  b.  f. 
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364965;  6240,  55.  —  Kamc  pour  macliiiies  à  mf.rceriser  les 

lissus  en  pièces  [J.-B.  Bemberg  Acl.  Gesel.],  11.  F.  368709, 

62. 
Monochlorhydrine.    Procédé    de   préparaliou    de    mono- 

1:111. oniiYDiiiNE  \ll'  Sprengstoff  Act.  Gesel.],  d.  f.  370224, 
\-2-2. 
Mordançage.  Procède  de  matières  fibreuses  iiu  moyen  d'e:iu\ 

nsidiiairi'S  diharrassèes  du  taiiuiD[F.  lilumenlhaleU.  Wnllfi. 

p..  r.  3737or),    253. 

Naphtiminazol.  Procidr  de  l'abriiatinn  des  acides  amirio- 
sull'oiii(|u('s  d»  imii:nvi.  1.2.  naimitymin.v/.ol  [Acl.  Oesel], 
11.  r.  36i852,  52.  —  Procède  de  fabrication  des  acides 
aininooxYsulfoniqnes  du  piiénvl-naimitiminazol  [Act.  Oe- 
sell.],  36 1 863,  52.  —  Procédé  pour  la  production  des 
dérivés  de  l'acide  5  ox.v.  1-2  natiitiminazol  7  sulfo. 
[Actien.  Ge.^ell.],  n.  F.  368297,  29. 

Oxazines.  Production  il'uii  nouveau  colorant  de  la  série  îles 
o\a/.i.m;s  et  de  son  dérive  leuconii|ue  [liayeri.  11.  F.  36g835, 
90. 

Oxyquinoline.  Sels  neutres  obtenus  par  la  combinaison  de 
l'o-oxVQi!iNOLiNE  avec  des  acides  minéraux  polybasiiiues  ou 
des  acides  organiques,  et  procédé  de  préparation  de  ces  i)ro- 
duits  normaux  [Soc.  F.  Fritzsche   et   C"],  n.  F.  366ioo,  29. 

Oxythionaphtine  (Voir  Tiiioindkio). 

Papier,  l'rocedé  pour  la  production  du  papieii  maiibbé  sur 
un  coté  au  moyen  de  la  machine  à  papier  en  transmettant  le 
colorant  [A'.  Franz],  d.  f.  361725,  .58.  —  Application  de 
tissus  de  soieries  ou  autres  aux  papiers  peint.s  et  décors 
sur  papiers  et  étoffes  en  général  [//.  Gullfroy],  u.  F.  368224, 
58.  —  Procédé  de  teinture  du  papier  eu  nuances  résistant  à 
Taction  de  la  lumière  et  de  l'eau  [C.  G.  Schwalbe],  r.  f. 
370544,  159.  —  Procédé  pour  la  coloration  des  pAtes  à 
PAPiEi!  [il/e/s/er],  d.  f.  3731X2,  220. 

Peaux  (Voir  I.mpression). 

Phenol-sulfo.  Production  d'un  nouvel  acide  chloru-amiiio- 
pinoNOL-SLLFi)  [Bayer],  li.  F.  3761  35,  320. 

Phenylglycine.  Procédé  pour  la  fabrication  de  phenyl- 
lu.vi  INE  [Meister],  b.  F.  374948,  285.  —  Procédé  de  pré- 
paralioo  de  la  piienylgly'CIN'e  et  de  ses  homologues  [Meis- 
li-ri,  R.  F.   375055.  2S5. 

Phénylthioglycol  o-carbonique.  Procédé  de  préparation 

de    lacido  PIIÉ.NYLÏUIOOLYCOL    O-CARUO.MIJL  E    [Kalle],    I).   F. 

366612,  29. 
Pinène  (Voir  Camphre). 
Plumes  (Voir  Tei.nture). 

Rongeage.    Mode    de  Ro.nceac.e   sur  fond  en  couleur  [Ba- 

(//.sr/ie  ,  D.  F.  355117  6284,  30. 
Rouge  thioindigo  (Voy.  Tiiioimikio). 
Rouleaux  (Voy.  I.mpression). 

Safranine.  Procède  de  prép.iralion  d'acides  sulfoni(|ues  de 
la  série  de  la  safra.mne  [Acl.  Ge.iel.],  11.  F.  374S32,  284.— 
Procédé  de  préparation  de  colorants  bleus  pour  la  laine,  de  la 
série  de  la  saframme  [Act.  Gesel],  D.  F.  374833,  285. 

Salicylique.  Procédé  de  préparation  de  nouveaux  dérivés  de 
l'Ar.iDE  SAi.iCYLiQiE  et  dc  nouveaux  produits  intermédiaires 
pour  cette  fabrication  [Bayer],  a.  F.  368 1 33,  29. 

Savon  (Voir  .\pprèt). 

Sécrétage.  .Mai  liiue  à  séi:iiétei!  et  à  teindre  les  fourrures 
[T.  Pernin',  n.  F.  367163,  57. 

Soie.  Procédé  pour  la  charge  des  soies  iF.  Burilint],  b.  f. 
372279,  160.  —  .Machine  mobile  à  cbariier  et  teindre  les 
SOIES.  cha|ies,  coton  et,  en  u'énéral,  toutes  les  matières  tei- 
liles  |./.  Ciirel  ,  u.  F.   362a6i   661 3,  92. 

Soie  artificielle.  .Vppareil  lubulaire  destiné  à  former  des 
:.'aines  dc  milieux  ;:azeux  autour  des  lilaments  au  sortir  du 
lilage  dans  la  fabrication  de  la  Soie  artificielle  ilI.-E.- 
A.  Villenel],  n.  F.  36i568  5797,  94.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion des  tils  brillants  et  produits  dérivés  du  coUodion  [soie  arti- 
ficielle de  Tuhizé^,  11.  F.  361690,  .51.  —  .Apprêt  pour  tresses, 
galons  et  tissus  eu  crin  ou  en  soie  arti/icJelle  [C.  Forest],  n. 
F.  361759,  55.  —  Procédé  de  fabrication  des  fils  pe  cfi.- 
LiLosE  il  l'aide  du  coton  nitré  .SociV/e  anonyme  Lumière 
et  ,^es  ftls],  D.  F.  361960,  94. —  Procédé  de  fabrication  de  lils 
de  cellulose  [Thiele  et  Société  soie  arti/icielle  Linlimeyer], 


II.  F.  367979,  ''•''■  —  Nouvelle  disposition  d'appareil  pour  la 
fabrication  de  la  soie  artificielle  [i.  Thiele],».  F. 367980, 

55.  —Procédé d'obtention  de  Ulsdesoii'.AHTiFiciELi.E brillants 
et  souples,  en  partant  des  coUodions  ,^  l'acétone  ordinaire  et  à 
l'ètlier  acélique  [J.-A.-E.-ll.  Bimllier  ,  n.  F.  368190,  55. — 
Procédé  de  fabrication  de  fils  artificiels  à  partir  de  la  cel- 
lulose nitrée  |  Kunslfaden-Gescll.],  i>.  F.  371 544, 125.—  Récupé- 
ration des  solviints  volatils  contenus  daus  les  produits  crin, 
l.iine,  soie,  déchets,  etc.,  obtenus  au  moyen  de  solutions  de 
iiitro-celluloso  [Société  pour  la  faliriration  en  Italie  dc  la 
soie  artificielle,  procédé   Cliardnnnct],  11.    F.   371985.  159. 

—  Procédé  de  fabrication  de  lils.libr'^s  et  autres  produits  ana- 
loiçucs  artilicicls  [E.-\V.  Friedrich],  u.  F.  372002,  1.59.  — 
Procédé  de  fabrication  de  soie  artificielle  et  d'autres  fila- 
ments similaires  [VV'.-P.  Drcaper],  R.  F.  373088,  2211.  — 
Procédé  de  fabrication  do  lils  artiliciels  [Gocherœlnxilhle  G. 
V.  den  Bosch],  u.  F.  374790,  285.  —  Procédé  de  lavage  et 
de  décuivrage  rapide  et  lomplet  de  la  soie  aiitificiellk,  du 
irin  artificiel  et  des  matières  plasticpies  de  cellulose  [E.  Cru- 
mi('re\  n.  F.  375827,  406.  (Voir  aussi  yiscose,  celll'lose. 

Sulfonation.  Procédé  pour  la  fabrication  d'acides  sulfoniques 
aniniati(|ucs  et  dc  leurs  sels  alcalins  nvec  des  mélanges  de 
sulfuratiou  contenant  de  l'acide  sulfurique  en  employant  des 
sels  alcalins  pour  lier  les  acides  [W.  Miersch],  n.  F.  373338, 
2.56. 

Sulfoxylates  (Voir  for.maldéiiyde  et  iiydrosllfite). 

Substances  végétales.  Prniédé  pour  la  décoloration  des 
SI  iisTANCEs  vi':i;ÉTALFS  par  exemple  en  présence  de  fer  ou 
d'autres  métaux  [Condouris  et  Tassopoulos],  11.  F.  366o58, 
30. 

Tabliers  (Voir  impression). 

Teinture  :  1  •  Machines.  Procédé  et  appareil  pour  la  tei.n- 
Ti'Ri:  ou  la  teinture  et  le  gaufrage  simultanés  des  cloches  de 
chapellerie  \J.  Mchler  et  J.-M.  Bey],  11.  F.  3 1 852g,  58.  — 
Dispositif  pour  la  teintire  des  fils  sur  bobines  et  canettes 
[//.  Ulluillier],  n.  F.  35og8i ,  66o5, 90.  —  Mode  d'assemblage 
des  écheveaux  de  fils  en  vue  de  la  teinture,  de  reucolla,ge 
ou  du  blanchiment  [C.  Faslenaekels\,  b.  f.  361991,  126.  — 
Garnissage  des  cadres  pour  la  teintlre  des  fils  en  bobines 
et  canettes  [//.  L'Huillier],  b.  f.  361999,  1.59.  —  Dispositif 
pour  traiter  les  tissus  par  les  liquides  [B.  Hausdorf],  n.  F. 
360250, 58. —  BBoCHEde  teinturerie  avec  manchon  en  tissu  [0. 
Baoïir  et  h.  Satiner],  n.  F.  398355,  56.  —  Appareil  à  tein- 
dre démontable  [./.  Schmilt  et  E.  Haudsdim],  11.  F.  368485, 

56.  —  Dispositif  pour  le  traitement  des  bandes  d'ètolfe  par 
voie  humide  et  eu  pleine  largeur  [Slephanus  et  Bichter  ,  n. 
F.  368596,  57.  —  Appareil  (lerfectionne  pour  teindre  et  trai- 
ter la  laine,  le  coton  et  autres  matières  Ubreuses  ou  textiles 
animales  ou  végétales  [T.-/!. -S.   Wood\  11.   F.   368946,  56. 

—  Appareil  pour  la  teintire,  le  blanehiincnt  et  le  lavage  dc 
matières  textiles  [A.  flotte],  n.  F.  369103,  91.—  .Métier  à  tein- 
dre à  porte-natteaux  indépendants  [C.t'orron',  11.  F.  370174, 
90.  —  Appareil  servant  à  projeter  un  je!  de  liquide  pulvérisé 
sur  la  surface  des  paiiiers,  des  tissus  ou  autres  articles  à  décorer 
[C.-.4.//rt/i//:.sc/i|ii.  F.  370241,  127.  — Cnvesen  forme  de  Cl^ne 
pour  le  traitement,  par  des  liquides,  de  lils  en  bobines  ou  <'a- 
neltes  [Vue  Gaydel  et  fils]  n.  F.  370942,  12(i.  —  .Appareil  à 
TEINDRE  les  bobines  croisées  [/f.-ii.  Itobyns],  u.  F.  372456, 
167.  —  Perfectionnement  à  la  teinture  par  émulsion,  de  tous 
lils  en  bobines  [Société  Dulmr-Deler.paul],  ■u.  v.  373176, 
218.  —  Procédé  pour  la  production  sur  coton  dc  teintes 
bordeaux  se  laissant  facilement  ronger  [L.  Cassetla],  b.  f. 
372884,  219.  —  Appareil  de  teintire  spécialement  des- 
tine à  la  teinture  continue  des  écheveaux  reliés  en  bande 
continue  [/Ms/rée,  Wiescher  et  C'';.  u.  F.  373450,  255. —  Pro- 
cédé pour  la  coloration  des  bandes  dc  papier  ou  de  tissus  à 
dessins  nuageux  ou  madrés  au  moyen  d'eau  courante  traver- 
sée parla  bande  et  servant  à  amener  les  colorants  ] Meister], 
II.  F.  373677.  2.'^6.  —  Procédé  et  dispositif  d'alimentation  des 
barques  de  teinti  re  [Société  Mayou.r  et  Verchére''i,  r.  f. 
374418,  2.54.  —  Appareil  pour  le  traitement  de  la  laine,  dc  la 
mi-laine,  des  lils  et  autres  matières  textiles  au  moyen  d'un  li- 
quide envoyé  sons  pression  à  travers  la  matière  à  traiter  et 
s'écoulant  librement  j//.  Giesler],  u.  v.  374606,  314.  —  Pro- 
duction d'effets  bi  et  multicolores  sur  des  tissus  coton  et  laine, 
au  moyen  de  colorants  siilline  [F.  Bayer],  n.  F.  374677,  286. 

—  Proceili'  et  dispositif  pour  répartir  régulièrement  les  bas- 
sins de  teinture  et  les  gaz  dans  la  teinture  et  le  blanchiment, 
kui\ant  le  système   eu  paquet,  de  lilés    eu   bobines  [Société 
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Spiegler  el  Sohne],  u.  F.  374817,  315.—  Macliiae  permettant 
trefTeclucr  le  traileme:!  m'ithodique  et  autouiatiqiie  par  un 
lii|uidc  quelconque  et  sans  altération  de  leur  contcxlure,  des 
lils  ou  libres  quelconques  cnroulé'S  sur  bobines  [liobatel  ol 
Iluffaud],  II.  F.  37486 1,315.  —  Procédé  de  préparation,  sur  âme 
souple,  des  bobines  de  mèclies  ou  de  fils  en  vue  de  h  tkin- 
TVKE[Sléanontjnxe  de  leinture  el  d'impression  G. G.  P"'], 
D.  F.  375291,  317.  —  .Machine  pour  teindme  les  étoiles  en 
largeur  avec  marche  arrière  du  tissu  \W.  Pelers],D.  V. 
366146,  -107.-  Machine  a  liser  et  h  gacer  à  Ruindres  pouvant 
à  volonté  élre  indépendants  ou  trroupés  en  nombre  quelconque 
applicable  an  traitement  des  muticres  textiles  ou  filamenteuses 
en  écheveaux  [Mayoïix  el  Verclière],  D.  v.    376641,  408.  — 

—  Métier  transporlable  pour  le  traitement  des  matières  tex- 
tiles ou  filamenteuses  en  écheveaux  [Mayoux  el  Verclière], 
1).  F.  376(^42,  4(19.  —  Dispositif  applicable  aux  machines 
à  TEINDRE  dans  leS(|uelles  le  bain  circule  au  moyen  de  pom- 
pes centrifuges  ou  rotatives  [C.  Fas/e«ae/fe/s],  B.  F.  376788, 
411II. 

Teinture:  2"  Procédés.  Procédé  pour  teindre  les  che- 
veux \Acl.  Gesell.  Berlin],  u.  F.  36i635,  55.  —  Procédé  de 
teinture  du  cotouen  noir  au  soufre  [C.  Faslenaehels],  u.  f. 
361995,  126.  —  Procédé  de  teinture  des  cheveux,  des  four- 
rures et  d'autres  articles  [Acl.  Gesell.],  D.  F.  366427,  55.  — 
Procédé  de  teinture  au  moyen  de  couleurs  suHine  [F. 
Bayer],  a.  v.  367921,  55.  —  Procédé  de  teinture  au  moyen 
de  couleurs  sulfines  [F.  Bayer],  u.  F.  367921/6792,  158.  — 
Procédé  de  teinture  des  tissus  [ii.  Spatz],D.  F.  37281  5,217. 

—  Procédé  de  teinture  des  founures,  des  plumes  et  autres 
articles  [Act.  Gesel.],  d.  f.  375o85,  286.  —  Procédé  de  tein- 
ture des  fourrurfs,  de  plumes  et  autres  arlicles  [Acl.  Gesel. 
Berlin],  d.  f.  375ioo,286.  —  Nouvelle  matière  colorante  pour 
teindre  directement  les  tissus  de  coton  ou  les  tissus  mixtes 
\ttead  Holliday],  u.  F.  375476,  40(i.  —  Ji'oir  aussi  ulanciii- 

Ml'.NT,   ROIS,   PAPIER,  TURBINE). 

Terpène  (Voir  Camphre). 

Thioindigo.  l'rocêilé  de;  production  d'un  loloranl  roii^'e  dé- 
rivé de  l'acide  salicyllliioacétique  et  se  teignant  à  la  cuve  à  la 


manière  de  l'indifro  [Soc.  Ind.  Chim.],  b.  f.  362876/7342, 
■2S5.  —  Procédé  de  préparation  du  thionaphténe  [Kulle], 
I).  F.  3 6661 1,  29.  —  Procédé  de  préparation  du  leuco-compose 
du  ronge  de  thioindigo  [Kalle],  n.  F.  3666 1  3,  31.  —  Pro- 
cédé de  préparation  d'un  produit  de  condensation  des  dérivés 
THIOINDO.VYLES  avec  de  l'isatine  et  ses  applications  pour  la 
teinture  et  l'impression  [A'aHe],  u.  F.  366875,  31.  —  Procédé 
de  préparation  d'une  matière  colorante  sulfurée  rouge 
[Kalle],  B.  F.  367772,  31.  —  Production  de  colorants  halo- 
gènes teignant  en  cuve  à  la  manière  de  l'indigo  [Ind.  Chim. 
Bàle].  B.  F.  372627,  216.  —  Production  de  composés  du 
fj-oxythionaphtène  de  ra-p-dicetodihydrothioiiaphtène  et  de 
colorants  qui   en   dérivent  [Badische],  is.  F.  374287,  263. 

Thioindoxyle  (Voir  Thioindigo). 

Thionaphténe  (Voir  Thioindigo). 

Toxines.  Procédé  pour  la  préparation  d'un  produit  «'oppo- 
sant a  l'action  des  toxines  d'épuisement  [Kalle],  D.  F. 
31JS9S2,  52. 

Triphénylméthane.  Procédé  de  fabrication  de  colorants 
bleu  a  violet  de  U  série  du  triphényméthane  [Act.  Gesell. 
Berlin],  n.  F.  361989,  157.  —  Procédé  pour  la  production 
de  nouveaux  colorants  acides  de  la  série  du  triphényl- 
méthane [Acl.  Gesell.],  a.  F.  369696,  89.  —  Production 
de  colorants  verts  de  la  série  du  triphénylméthane  [Ba- 
dische], B.  F.   371742,  157. 

Turbine  centrifuge  pour  usages  tinctoriaux  [Farh.  el  app. 
Gesel.  V.  \.   Clavel  el  F.  Lindennieyer],  d.  f.  375939,  406. 

■Vaporisage.  Perfectiouuements  dans  les  appareils  pour  vapo- 
riser, traiter  et  sécher  les  étotfes  [Mather  el  Platt  Lld], 
i).  F.  36791 1,  61. 

Viscose.  Procédé  de  mûrissement,  de  concentration  et  de  |)u- 
rilication  de  la  viscose  [Sociélé  française  de  la  Viscose], 
R.  F.  374123,  220. 

Xanthiques.  l'abrication  des  dérivés  xanthiques  de  cer- 
tains carbohydrates  [C.  F.  Cross,  J.  F.  Briggs  el  Société 
française  de  la  Viscose],  u.  F.  37o5o5,  123. 
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